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285.  Der  Kaiter  an  tien  Hauptmann  Fr.  v.  Thamitc. 

( Ref . rel.  III.  f.  48'.  Afin.) 


Kr  soil  sich  aile  Mûhe  geben,  eine  gefâhrliche  Peraon  iiugeheim  aufzuhebcn. 


Lcmpcrenr  etc. 


4 Aug.  1535. 


Chier  et  féal.  Nous  anons  reccu  voz  lectrcs  du  IIe  de  ce  mois, 
et  entcndn  le  soing  et  diligence  quauez  fait  pour  sauoir,  dont 
venolent  les  practiques  y men données,  et  que  estes  apres  pour 
faire  prendre  le  personage  que  les  menoit.  Enquoy  Iouhons  vo- 
stre  bon  et  leal  deuoir,  et  le  tenons  a seruice  tresaggreahle, 
vous  requérant  affectueusement  de  soliciter  et  tenir  main  par  tous 
moyens  possibles,  que  ledict  personage  se  pulst  aprehender;  et 
en  ce  cas  le  faictes  bien  schuremcnt  et  estroictemcnt  garder, 
pour  en  estre  fait,  commit  appertiendra,  et  que  le  tout  se  face 
le  pins  secrètement  et  discrètement  que  faire  se  pourra;  vous 
recomandant  ausurplus  de  faire  en  vostre  charge,  comme  confions, 
et  de  nous  aduertir  de  voz  nouuelles  et  occurrences,  selon  que 
verres  lcxigcnce.  A tant  etc.  De  Heghenspourg  le  IIIT  daoust  1532. 


286.  Der  Kaiter  an  den  Pfal*grafen  Friedrich  *). 
(«e/.  ,rel.  IU.  f 49.  Afin.) 


Ankauf  von  ilessen  Geschülz.  Beglaubigung  lttr  Vaidejera  zu  diesem  Behuf. 

«.  Aug.  1532. 

Mon  cousin,  jay  entendu  de  larcheuesque  de  Lunden  ce 
quil  ma  dit  de  vre  part  touchant  lartlllerie  et  municions  dicelle, 


•)  Ob  dieae  Adresse  richtig,  Ut  aua  der  Minute  nicht  mit  Sicherheit , 
anzugebeu- 
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que  sérié*  content  me  laisser  pour  le  pris  quelle  vous  couste, 
et  vous  baillant  sur  ce  pour  vrc  payement  bonne  assignacion  et 
schcurte  vers  les  Fokers  on  Welaers:  dont  je  vous  mereye  et 
scay  très  bon  grcy,  congnoissant  le  plaisir  que  en  ce  me  faictes 
selon  la  saison  ou  que  sommes. 

El  afin  dentendre  le  tout  plus  particulièrement,  tant  de  ladiete 
artillerie  et  muniçion  que  aussi  dudict  pris  dicelle,  je  despesche 
deuers  vous  le  gentilhomme  présent  pourteur,  nomme  Vraldejera, 
officier  de  mon  artillerie,  vous  priant  le  croyre  et  luy  faire  bail- 
ler ample  dcclaracion  cl  mémoire  sur  ce  que  dessus,  et  monstrer 
ladiete  artillerie  et  municions;  afin  de,  apres  qui!  maura  fait  rc- 
lacion  du  font,  je  pourroye  ausdictes  schcuretez  et  assignacions, 
ou  an  payement  de  ee  que  la  chose  montera,  comme  je  verray 
se  pouuoir  faire  pour  le  rnieulx  et  plus  conuenablement  a vostre 
contentement  et  a mon  seruice.  Et  atant  etc.  Eseript  en  Re- 
genspourg  le  Vf  daoust  1532. 


287.  Derselbe  an  Dentelben. 

( Ref . Tel.  Ut.  f.  50.  Afin.) 


Bitte,  au  T neinen  Posten  zu  gehen,  <)a  die  Contingente  bereita  marschiren. 

9.  Aug.  1532. 

Mon  cousin,  vous  sauez,  comme  les  bendes  des  gens  de 
chcuaulx  et  de  pied  de  laide  de  lempire  commencent  a marcher 
pour  aller  ou  lieu  qua  este  aduise  par  les  estaz.  A ceste  cause 
je  vous  pryc  de  vous  y trouuer  le  plus  tost  que  pouucz,  selon 
que  bien  entendez  jl  conuient  et  est  tresnecessaire,  selon  la 
charge  quauez,  a fin  de  y bailler  et  mectre  lordre  qui!  appertient, 
et  regarder  en  tout  ce  que  empourte  a la  bonne  conduiete  des- 
dictes gens  de  chevaulx  et  de  pied;  et  que  ce  pendant  pouruoiez 
de  personnaige  quen  aye  le  soing,  et  que  baille  lordre  et  pro- 
uision  necessaire.  Dont  je  vous  prie  affectueusement  maduertir 
de  voz  nouuclles  selon  lexigence  le  plus  souuent  que  pourrez. 
Atant  etc.  Eseript  de  Rcghenspourg  le  IX*  de  aoust  1532. 
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288.  Der  Kaiter  an  die  Kônigin  Maria. 

(Doct.  hUt.  K.  /.  51.  top.) 


Nachricht  vom  Tode  de»  Prinren  Johann  von  Danemark.  Die  Türkea 
atreifen  bis  Wicn.  Bald  kann  roan  aie  angreifen. 

13.  Aug.  1532. 

Madame  ma  bonne  seur.  Combien  que  jai  receu  trois  vos 
lectres , a quoi  nai  respondu,  si  ne  vous  y satisferai  ancores 
par  ccste,  mais  sans  doute  pour  vérité  ceste  semaine  vous  y ré- 
pondrai avec  resolucion  et  conclusion  sur  tout  ce  que  mescri- 
pvez.  Ceste  ne  sera  sinon  pour  vous  avertir  de  la  perte  que 
avons  faite  de  nostre  petit  neveu  de  Oennemarcbe,  lequel  il  a 
pleut  a dieu  de  prendre  avanthier  dimanche  matin,  apres  avoir 
eut  VIII  jours  entier  le  tlus  de  ventre.  Ce  ma  este  ung  aussi 
grand  dcplesir  que  saurais  avoir;  car  cestoit  le  plus  joli  petit 
garson,  sil  estoit  possible  de  vcoir  pour  son  cage.  Je  lai  au- 
tant senti,  que  je  fis  la  perte  de  mon  filx;  car  je  le  congnois- 
sois  plus,  et  etoit  ja  plus  grand,  et  le  tenois  comme  pour  tel. 
Toutesfois  il  ce  faut  conformer  avec  la  volonté  de  dien,  et  com- 
bien que  sais,  il  ponvoit  ordonner  le  semblable  en  tous  lieues, 
si  nai  je  peu  de  regres  de  penser,  que,  si  je  leusse  lesse  en 
ces  pays  de  delà,  qne  peut  estre  il  ne  fut  avenu,  au  moins  le 
pere  ne  faudra  a le  dire.  Je  crois,  que  vous  savez,  ou  Ion  dit 
qnil  est.  Si  dieu  nen  est  oflence,  je  voudrais,  quil  fut  au  lieu 
de  son  filz  bien  receu  au  royaume.  Toutesfois,  sans  vouloir  ju- 
ger, peut  estre,  quil  na  mérité  y estre,  et  que  le  petit  rustre 
est  mieux  que  ou  je  le  souhaite,  et  quil  se  mocque  bien  de  moy 
du  souhait  que  lui  fais,  outre  quil  navoit  fait  de  grans  péchés. 
J1  est  si  très  bien  mort,  que,  quand  il  en  aurait  fait  autant  que 
moy,  si  aurait  il  grand  espoir  au  salut  de  son  amc  ; car  en  mou- 
rant il  crioit  Jésus.  Jescrips  a mes  petites  nieces,  comme  verres, 
pour  réconforter.  Je  suis  seliur,  que  de  vostre  cous  te  feres  le 
semblable.  J1  ny  a autre  remede,  que  de  leur  trouuer  deux  maris. 

Je  ne  vous  saurais  escripre  autre  nouuclie  dont  me  dcsplait, 
que  celles  ici  sont  telles,  de  celles  du  Turc.  Le  VIH1'  de  ce 
mois  ces  gens  avoient  couru  jusques  a II  lieues  de  Vienne;  je 
crois,  que  pour  ceste  heure  elle  sera  en  partie  assiegic.  J1  est 
venu  avec  toute  son  armee  par  le  chemin  de  Nieustadt,  et  a 
passe  devant  Gran,  son  artillerie  grosse  vient  par  terre,  pour 
ce  que  Presbourgh  défend  leau.  Mes  Espagnols  seront  ceste 
semaine  a Jnspruck,  et  jatends  les  Italiens  auant  la  fin  de  ce 
mois,  que  crois  pour  lors  tout  sera  preste,  et  le  roi  et  moi  pour- 
rons marcher,  que  prie  dieu  soit  en  son  seruice. 
de  ces  pais  bas  commensent  ja  venir.  Jespere, 


Les  chevaux 
qjic  avant  le 
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XX"  enlx  et  les  XII'"  piétons  alemans  que  fais  seront  aussi  en 
ordre.  Je  vons  prie  aster  ceulx  qui  restent.  Et  sur  ce  ferai 
fin,  me  recommandant  du  meilleur  de  mon  cueur  a vous,  madame 
ma  bonne  seur,  priant  a dieu,  quil  vous  donne  ce  que  desires. 
Du  bayn  *)  ce  XIII''  daout  ou  je  suis  retourne,  pour  ce  que  mes 
jambes  en  ont  fait  encores  une  alarme,  combien  que  non  dcs- 
aroustumc,  et  elles  ce  portent  ja  quasi  bien.  Je  crains  et  prie 
dieu,  quelle  ne  me  fussent  plus  milles  saillies,  car  ce  seroit  trop 
et  a mauvais  temps  dici  en  avant.  Si  ne  retournerai  je  plus  a 
Kegrnsburg , car  je  y ay  mauvaise  fantasie.  De  la  main  de 
vostre  bon  frere 

Charlks. 


289.  Der  Kaiser  an  den  Ffaltsgrafen  Friedrich, 

(Rrj.  rtL  III.  f.  51.  Min.) 


Bitte  uni  Nacliriclit  über  lien  Stand  der  Dinge  bei  der  Armer. 

31.  Aug.  153'.?. 

Mon  cousin,  je  suis  tousiours  actendant  de  voz  lectres  et 
nouuelles,  comment  toutes  choses  sont  dressées  et  pourueues  on 
quartier  on  vous  estes,  et  de  ce  que  conuient  et  empourte  a 
ceste  expcdicion  tant  de  lestât  de  Vyenne,  Presbourg  et  autres 
lieux  de  frontière,  prouision  et  garde  diceulx,  que  aussi  de 
lestre  et  conduyte  des  gens  de  lempire,  et  ceulx  que  jenuove 
en  ce  coqste  la  ou  jlz  se  mcctront  et  entretiendront,  actendant 
ma  venue,  et  signameut  touchant  la  prouision  des  victuailles,  quest, 
comme  scaucz,  vng  polnct  entre  autres  très  jmportant  et  neces- 
saire, et  en  quoy  est  plus  que  bcsoing  bailler  ordre  et  proui- 
sion, et  entendre,  quelle  elle  sera:  semblablement  des  nouuelles 
quaurez  de  lennemy,  et  de  ce  que  Ion  pourra  entendre,  et  est 
vraysemhlahle  quil  vouldra  fere;  vous  aducrlissant,  que  partirav 
lundj  proucliain.  Et  pource  desire  tant  plus  dauoir  amplement  et 
sur  tout  ce  que  dessus  de  vosdlctes  nouuelles,  mesmes  dcsdicts 
victuailles,  vous  priant,  que  ce  soit  le  plustost  que  pourrez,  afin 
de  selon  ce  aduiser  ce  que  conuiendra.  Et  cependant  vous  re- 
commande tout  ce  que  verrez  au  bien,  bonne  direction  et  con- 
duyte de  ceste  emprinse  selon  la  charge  que  y aura  et  lentiere 
confidence  que  jen  ay.  Atant  etc.  Escript  en  Reghenspourg  le 
dernier  daoust. 

*)  Die  Ueberschrift  der  Copie  fügt  bei:  a deux  lieues  de  Ratiabonne. 
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290.  Adrian  von  Croy,  Oraf  von  Roeulx , an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  I.  /.  506.  Orig.  sehr  vtrdorben.) 

Beantwortct  9.  Sept. 


Meldung  von  schiechter  Mannszucht  unter  den  Spaniern  und  Italienern. 

6.  Sept.  1532. 

Sire,  apres  auoir  ouy  plusieurs  plaintes  des  poures  paisaus 
de  ce  cartiez  des  grans  oultrages  et  donmages  que  les  Espag- 
nols et  aucuns  Italiens  leur  ont  fait,  poursse  que  aultre  fois  ay 
veut  paisans  se  plaindre  a peu  docasion,  suis  monte  a cheual 
et  ay  este  visiter  pluiseurs  logis  ou  les  des  Espaignols  et  Italiens 
auiont  passes.  Et  est  vray,  sire,  que  je  y trouue,  que  sans 
briller,  tuer  et  prendre  prisonnier  ne  (seriont)  auoir  fait  plus  de 
donmage,  quy  sont  choses  que  votre  mageste  ne  deuroit  soufrir, 
en  espessial  alant  en  vngne  telle  et  si  sainte  entreprise,  et  si 
votre  magestc  leur  est  aduerty,  que  il  vous  a pleut  me  conmcttre 
marischal,  je  fusse  mcct  en  la  poinne  ou  je  ne  leussc  souffert.  Jl 
vont  en  très  mauuese  ordre,  et  non  de  tel  sorte,  que  aullrefois 
les  ay  veu  aler.  Je  vous  suplic,  sy  se  nest  votre  seruisse  ne 
vouloir,  faire  sanblant,  que  vous  en  ay  aduerty  de  aultres  nou- 
nelles.  Le  roy  a qui  elles  adressete  toutes  les  vous  fait  sauoir. 
Par  quoy  ne  vous  fasseeray  de  redittes.  Sire,  je  prie  le  créa- 
teur donner  a votre  mageste  bonne  et  longue  vie.  De  LInts  le 
VIe  de  septembre. 

Votre  trcsfaumblc  et  tresobeissant 
subjcct  et  scruiteur 

Adrien  de  Croï  *). 


*)  Di»  Untervchrift  ïst  abgeriase»;  die  Schrift  und  Orthographie  zeigt 
jedoch , dass  der  Brief  denaelben  Vcrfasaer  hat,  wie  die  nachfoigenden 
von  A.  d.  Cr. 
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291.  Der  Kaiser  an  Adrian  von  Croy. 

(Ref.  rel.  1.  Spl,  I.  /.  499.  Min.) 

Antwort  auf  den  vorigen. 


Anordnungen  für  Beaaerung  der  Diaciplin.  Der  konig  Ferdinand  begehrt 
I)  die  Spanier  aua  Crema  zu  verlegen, — aie  sollen  wo  tuôglich  bivouaquiren; 
*2)  aie  mit  den  Reîchatruppen  zu  vereinigen,  — aoll  noch  anatehen;  3)  déni 
Pfalzgrafen  andere  Befehle  zu  geben  — aoll  anatehen  bia  zur  Ankunft  des 
Kaisers.  — Die  Spanier  nicht  anzugehen,  bia  deutadie  Truppen  in  der 

Nâhe  sind. 


9.  Sept.  153*2. 

Mon  cousin,  jay  reccu  vous  lectres  dos  VII  *)  et  VIII  (du 
présent).  Et  aucz  bien  fait  de  vous  informer  et  aduertir  an  vray 
de  la  conduite  et  desordre  des  Espaignolz,  pour  a quoy  remédier 
et  pourueoir  tant  pour  le  passe  que  pour  laduenir.  Jcscriptz  bien 
expressément  et  lencharge  tresfort  ail  marquis  Dclgasto,  que 
se  tienne  auec  eulx  pour  les  tenir  réglez  et  en  obéissance,  et 
sera  le  mieulx,  que,  puisque  ilz  sont  en  sa  charge,  quil  en  en- 
tende. Et  a y vse  de  voz  lectres  ainsi  que  mauez  cscript,  sans 
/aire  semblant,  que  laducrtisscment  vienne  de  vous;  ains  prenant 
seullcment  occasion  de  faire  ceste  prouision  sur  ce  que  le  roy 
men  a cscript  par  scs  lectres.  Et  semblablement  ay  fait  escripre 
au  commandeur  Pciialosa  et  aux  cappitaincs  des  Italiens,  pour 
pourueoir  et  tenir  main,  quilx  viennent  mieulx  ordonnez,  et  ne 
leur  souffre  faire  les  desordres  que  ledict  seigneur  roy  ma  escript, 
et  ay  veu  par  les  lectres  du  régiment  Dysproug  quilz  font. 

En  oultres  vous  escripuiz  samedy  passe  auant  la  réception 
de  vosdictes  lectres,  et  cnuoyay  une  instruction  sur  plusieurs 
pointz  et  particularitcz,  dont  ne  fais  doubtc  vous  acquicterez;  et 
espere  brefuement  de  voz  nouuelles. 

Depuis  jay  rcceu  lectres  dudict  seigneur  roy  mon  frere, 
contenant  entre  aullrcs  choses  trois  poinetz.  Le  premier,  de  faire 
partir  lesdietz  Espaignolz  de  Cremes,  et  quilz  se  mectcnt  en 
camp.  Le  second,  afin  quilz  se  joignent  auec  les  Allcmans.  Et 
le  tiers , que  jenuoye  ordonnance  au  conte  palatin,  et  au  marquis 
Delgasto  et  autres  cappitaines,  affin  quilz  consultent  par  en- 
semble, et  selon  quilz  verront  le  moyen  et  conjoncture,  scmplier 
et  résister  contre  le  Torq,  et  le  grcucr,  soit  en  cas  quil  vienne 
sur  Vyennc,  ou  si  parauanturc  il  se  vouloit  retirer.  Le  tout  en 
actendant  ma  veneu  a Lins,  laquelle  il  me  requiert  tousjours  que 
je  doye  aduancer  le  plus  que  me  sera  possible. 


*)  So  gibt  daa  Mi.  oficnbar  für  VI.,  da  dieacr  Brief  Antwort  auf  deu 
v.  titen  enthàlt. 
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Lesquelx  trois  points  jay  consulte  auec  ceuix  de  mon  con- 
seil que  jay  icy  assemble,  et  apres  anoir  debaptu  lexigence  dl- 
ceulx  ay  prins  resolncion  sur  iceulx  que  jay  aduise  vous  enuoyer, 
afin  que  le  dictes  au  roy  de  ma  part,  et  vous  réglés  selon  ce 
que  sensuit. 

Qoe  quant  a tirer  lesdictz  Espagnols  hors  dudict  Crèmes, 

quil  me  semble  bien,  afin  de  relever  les  habitans  dndict  lieu,  et 
que  tant  plus  conuenablement  Ion  puisse  pourueoir  en  ce  des  vic- 
tuailles et  se  seruir  dudict  Crems  touchant  lesdictes  victuailles, 
et  ausurplus,  et  que  Ion  regarde  quelque  lieu  conuenahle,  ou 
luy  puisse  camper  et  mcctre  lesdictz  Espaignol/,  a vne  lieue  ou 
deux  dillec,  de  maniéré  toutesfois,  quil/.  ne  puissent  apparemment 
receueoir  domaige  de  lennemy,  en  pouruoyant,  comme  aussi  je 
lescriptz  audict  marquis,  quilz  ne  lacent  vyolence  ne  cmpesche- 
ment  aux  victuailles  ceulx  qui  auront  charge  dicelles,  et  que  les 
amènent  et  conduisent.  Et  de  ce  pourrez  aussi  aduertir  ledict 
marquis  et  luy  recommander  bien  expressément. 

Et  touchant  de  joindre  iceulx  Espaignol/.  auec  les  gens  de 
(empire  estans  soubz  la  charge  de  mondict  cousin  le  conte  pa- 
latin, a semble  le  mieulx  de  différer  dy  prendre  rcsolucion  jusques 
soye  arryuc  audict  Lins,  et  que  Ion  voye  ce  que  Ion  pourra  et 
deura  faire  en  (endroit  dudict  cnncmy;  et  que  jusques  alors  les- 
dicts  Espaignol/.  se  contiennent,  comme  dessus,  en  actcndant  que 
les  Italiens  et  Allemans  que  sont  a ma  souldc  arryuent  ou  couste 
dudict  Lins,  que  ne  peuuent  tarder;  ayant  aussi  regard,  que, 
comme  mescript  mondict  cousin,  cncoires  nauoit  il  fait  monstre 
des  gens  dudict  empire,  et  dauantaige  que  encoires  Hz  nestoient 
tons  arryuez , et  partie  diceulx  sans  cappitainc,  et  il  sera  bien 
besoing,  que  Ion  en  ay  la  certitude  en  ce  que  dessus,  auant  que 
pouuoir  bien  resoldre,  si  Ion  se  deura  joindre,  et  comme,  et  lor- 
dre  et  façon  que  Ion  deura  tenir,  joinct  que  aussi  jusques  a ores 
je  nay  entendu  certainement,  ou  sont  les  Uoliemois  et  autres  gens 
dudict  seigneur  roy. 

Et  au  regard  denuoyer  nouucllc  commission  audict  seigneur 
conte  semble,  que  celle  quil  a dudict  empire  sonffit  jusques  a 
mon  arryucc  audict  Lins,  et  aussi  que  le  mieulx  sera,  que  les- 
dicts  Espaignol/.  et  autres  gens  de  chcual  estans  en  ma  souldc 
et  seruice  nen  craignent  rien  jusques  a ma  venue  audict  Lins, 
et  que  elle  ne  peut  tarder;  et  me  pars  de  ce  lieu  pour  le  plus 
diligemment  que  pourray  aller  audict  Lins.  Et  aussi  avant  regard, 
que  jusques  a ores  par  toutes  les  nouuelles  que  ma  enuoyc  mon- 
dict frere  ne  se  voit  certitude,  ou  Ion  se  puisse  fonder  pour  sa- 
uoir  ou  est  ledict  ennemy,  ny  ou  sont  scs  forces,  et  moings, 
quil  a en  volentc  de  faire.  Et  en  telle  obscurité  et  incertitude 
entreprendre  sen  pourroit  ensuyr  erreur  et  inconuenient. 

Je  vous  aduerty  voulcntiers  au  long  de  ce  que  dessus,  affin 
quen  dictes  et  deuisez  auec  mondict  frere,  connnil  conuient,  et 
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ausurplus  en  aduerlisse/,  eeulx  qui  de  ce  seront  a aduertir,  comme 
de  vostre  prudence  nie  confie,  et  que  cotrnois.se/ , qui!  empourte 
a mon  seruice,  asseurant  ma  brelue  venue  audict  Lins,  pour  la- 
quelle a la  vérité  jay  fait  (ceste)  fois  toute  diligence.  Et  quant 
je  men  fusse  plus  auance,  me  semble,  quj  neust  prodite,  puisque 
lesdicts  Italiens  et  Allemans  myens  et  lartillerie  sont  encoires  de 
chemin,  et  lincertitude  de  ceulx  de  lempire  et  gens  de  mondict 
frere.  Et  atant  etc.  Escript  a Straubbinghc  ce  lundj  IXe  de 
septembre  1532. 


292.  Adriatt  ren  Croy  an  den  Kaiser. 

( Ref . Tel.  I.  Spl.  I.  f.  50».  Orig.) 
Beantwortet  10.  Sept. 


Meldung  voin  Stand  der  Diuge.  Kr  wird  nach  Wien  gehen  und  aUbald 
zurückkehren. 

9.  Sept.  1532. 

Sire,  le  maistre  de  chanp  Gueuara  arriua  hier  au  soir,  que 
jestois  ale  par  le  conmandement  du  roy  pour  guarder  aucunes 
courses  que  les  Turcqs  faisiont  asses  près  dissy , ou  ay  mené  la 
conpaignle  de  monseigneur  de  Kassou,  la  mienne  et  aucuns  gen- 
tishonmes  de  votre  maison,  et  nations  fait  granl  chose,  sinon 
guarder  seu  que  anons  peu,  de  sorte  que  je  croi,  que  le  roy  et 
le  peuple  se  contentent,  conbien  que  le  roy  nestoit  dauis,  que 
je  fusse  a Vienne.  J1  a sanble  a Gucuare,  que  je  y deuois  aler, 
seu  que  je  feray  et  retoumerey  incontinent  auec  tout  seu  que  je 
porray  sauoir,  et  sy  je  vois,  aura  ne  chose  en  quoy  je  puisse 
seruir.  Atendrey  de  vos  nouuelles,  et  seu  quy  vous  plesra  me 
conmandcr  poues  estre  asseure,  que  ne  despenderey  ny  aduen- 
tureray  gens  ny  argent  sans  cause.  Quy  sera  la  On,  priant  le 
créateur,  sire,  donner  a votre  mageste  bonne  et  longue  vie. 
De  Lints  au  partement  du  roy. 

Votre  trcshumble  et  très  obéissant 
subject  et  scruiteur 

Al) RIO  DK  C»OT. 
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293.  Der  Kaiser  an  Adrian  von  Cray. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  I.  /.  501.  Uin.) 

Antwort  auf  den  vorigen. 

— r » U • : ,,*®J  lit 

Auftrag  zu  verschiodenen  Rrkiindigungen. 

10.  Sept.  1532. 

Mon  cousin,  jay  receu  voz  Icctrcs  escriptes  a Lintz  cii 
linstant  du  parlement  du  roy , monseigneur  mon  frère,  auanl  la 
réception  desquelles  vous  ay  escript  de  chemin  venant  en  ce  lieu, 
ou  lcdict  seigneur  roy  mest  venu  trouuer  auec  la  nouuelle  quil  a 
eu  de  plusieurs  coustel/.  de  la  retraicte  du  Tureq.  Kl  pour  estre 
la  chose  de  iimpourtaurc  et  consideracion  que  assez  entendez, 
auons  aduise  ensemble.  i|iiil  sen  retourne  a diligence  audict  Lintz, 
afin  de  pendant  ma  venue  illec,  que  sera  a layde  de  dieu  apres 
demain,  sinformer  encoires  desdictes  nouuelles,  et  si  elles  sont 
véritables,  — commit  est  assez  apparent  selon  la  conformité  quil 
en  a eu  et  autres  precedentes  nouuelles  que  Ion  auoit  de  lestre 
dudict  Turcq  et  termes  que  tenoit  son  armee,  neccessite  de 
viures  et  la  saison,  — de  en  ce  cas  entendre  plus  auant,  quel 
chemin  il  continuera,  et  sil  sen  va  pour  se  retirer  en  Turquie 
dulont,  et  sil  emmenera  tout  son  excercite  ou  en  laissera  partie, 
quelle,  et  on,  tant  a Bude  que  autres  places  et  lieux  de  Hon- 
gryc;  et  signamment  pour  en  tout  cas  de  la  retraicte  dicelluy 
Turcq  aduiser  ce  que  se  deura  faire,  et  mesmes  assentir  et  en- 
tendre auec  mon  cousin  le  conte  palatin  Frederich,  b!  les  gens 
de  lempire  vouldrolent  marcher  auant  en  Hongrye,  comment  et 
pour  quel  temps,  pour  le  recounreinent  de  ce  que  y détient  et 
occupe  le  wayvoda  auec  (comme  il  est  bien  certain)  ladueu,  as- 
sistenre  et  les  forces  dudict  Turcq;  et  si  mondict  cousin  sen 
pourrait  ou  vouldroit  faire  fort,  et  en  quelle  sorte;  et  oudict  cas, 
quel  nombre  de  gens,  soit  de  pied  et  de  chcual,  que  pardessus 
ceulx  de  mondict  frere  jl  fauldroit  que  je  furnisse  pour  faire 
et  continuer  ladicte  emprinse.  Dont  je  vous  ay  bien  voulsu  ad- 
uertir,  et  daduantaige  (supposant  que,  comme  contiennent  vozdic- 
tes  lectres,  serez  ou  quartier  ou  quest  mondict  cousin)  enuoyer 
lectres  de  credence  sur  vous  audict  seigneur  conte,  qui  sont  auec 
ceste;  afin  aussi  que  de  ma  part  luy  en  parlez,  et  enquerez  de 
luy  la  certltndc  de  tout  ce  que  dessus,  si  auant  quil  sera  con- 
uenablement  possible,  ensemble  son  aduis,  luy  baillant  a en- 
tendre, comme  de  vous  mesmes,  et  ainsi  que  verrez  estre  besoing 
et  seruir  a propoz,  que  ou  cas  susdict  de  là  retraicte  dudict 
Turcq  ne  serait  chose  conuenable  ny  de  rcputacion  a moy,  quil 
fut  persiste,  que  je  sniuisse  ceste  emprinse  en  personne,  ny  be- 
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soins'  (ny  aussi  raison),  que  je  furnissc  si  grand  nombre  de 
gens,  que  celluy  que  jay  Tait  leuer,  tant  de  pied  que  de  cheual; 
et  aussi  que  en  prenant  le  chemin  Ditalie,  comme  en  ce  cas  est 
assez  apparent  que  je  vouldray  faire,  fauldra  que  je  cuimeue 
bon  nombre  dcsdicts  gens  de  pied  et  de  cheual  pour  marcom- 
paigner;  vous  requérant  airecteusement  de  maduertir  amplement 
de  tout  ce  quaurez  entendu  dudict  seigneur  conte  sur  ce  que  des- 
sus, et  tenir  main,  si  allant  que  sera  possible,  qui!  escripuc  au- 
dict  seigneur  roy  mon  frere  ou  a moy  ce  que  il  verra  se  pou- 
uoir  faire  en  tout  ce  que  dessus;  et  aussi  que  mescripuez  tout 
ce  que  pourrez  entendre  touchant  ledict  Turcq  et  les  nouuelles 
susdictes,  et  que  ce  soit  le  plus  bref  que  pourrez,  afin  que  a 
mon  arryuec  audict  Lintz  je  y puisse  tant  mieulx  et  plustost  re- 
soldre.  Atant  etc.  Escript  a Passau  le  Xe  de  septembre  1533. 


294.  Der  Kaitcr  an  den  Pfaltgrafen  Friedrich. 

(fie/.  Ttl.  1.  Spl.  I.  J.  502’.  Afin.) 


Beglaubigung  fur  Adrian  von  Croy. 

1».  Sept.  1532. 

Mon  cousin,  jescriptz  présentement  a mon  cousin  le  conte 
de  Iloeulx  aucunes  choses  pour  vous  communiquer.  Je  vous  prye 
affectueusement  le  croyre  comme  a moy  mesmes,  et  sur  le  tout 
entendre,  aduiscr  et  regfarder),  selon  limpourtancc  de  {(affaire), 
et  que  jay  de  vous  vray  (e  ....  et)  enticre  confidence.  Et 
(le  plus)  tost  que  pourrez  maduertir  (de  voz)  nouuelles  et  occur- 
rences. Atant,  mon  cousin,  nostre  seigneur  vous  ait  en  sa 
trcssaincte  garde.  Escript  etc. 


295.  Adrian  von  Croy  an  den  Kaiser. 

( Hef.  rel.  1.  Spl.  /.  /.  507.  Orig.  tehr  verdorben.) 


Meldung  vom  Rùckzug  der  Tilrken. 

12.  Sept.  1532. 

Sire,  je  suis  a seste  heure  arriue  issi,  et  nay  peu  plustesl 
a cause  du  vent  contraire  quy  a este  fort  grant  sur  la  riuiere. 
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Je  inen  vois  incontinant  vers  le  conte  palatin,  et  me  conduiray 
selon  le  commandement  de  votre  mageste,  aiant  reguard  an  chan- 
gement des  nouoelles  de  lennemy,  duquel  est  venu  tout  a geste 
heure  noouelle,  quy  se  retirete  (sic)  en  tel  dilligensse,  que  on  le 
pourrait  apeler  fuite.  Les  gens  de  cheual  quy  ont  brulle  vers 
Lints  ne  sont,  comme  ion  me  a chertiffie,  encoires  repasses. 
Pleut  a dieu,  que  les  ehcuauscheurs  qui  sont  autour  de  Lints  fus- 
sete  (sic)  issy,  il  ne  passeriont  point  sans  parler,  et  conbien 
quil  y ait  en  seste  armee  de  lempirc  beaucoup  de  gens  de  bien, 
il  sont  asses  longs  pour  vngne  telle  entreprinse.  Je  me  suis 
enqueste  par  le  chcfmin)  et  issy  des  vlures,  et  trouuc,  que 
de  pain  ny  aura  point  de  faulte  ny  de  cher,  et  y (aura)  asses 
vin,  mes  il  sera  chier.  J1  vous  plesra  me  mander,  sy  viendres 
issy,  affin  de  faire  quelque  prouision.  Quant  aus  espies,  jen 
feray  mon  deuoir,  et  ne  despendray  argent  sans  aparansse  den 
venir  aucung  fruit.  Je  serey  issy  trois  ou  quatre  jours,  et  puis 
men  retournera}-. 

Sire,  je  prie  le  créateur  donner  a votre  mageste  bonne  et 
longue  vie.  De  Vienne  se  XII.  de  septembre. 

Votre  treshumble  et  très  obéissant 
' subiect  et  seruiteur 

Adrien  dk  Croy. 


296.  Der  K ai  ter  an  den  Pf als&yraf en  Friedrich. 

{Ref.  rtl.  1.  Spl.  I.  /.  503.  Min.) 


lir  sol I Katzianer  zu  Verfolgung  des  Feindra  mit  Reitern  unteratützcn. 

12.  Sept.  1532. 

Mon  cousin,  jay  entendu,  que  sur  la  retraictc  de  lennemy, 
et  le  vuillant  suyuir  le  cappitainc  Cacianer,  luy  aurez  baille  quel- 
que bon  nombre  de  voz  gens  de  guerre  a cheual;  et  pour  ce 
que  Ion  doubtc,  que  icenlx  vouldroient  faire  difficulté  de  passer 
oultrc  et  surjonrner  en  chemin,  et  que  scaucz,  combien  il  em- 
pourte  et  peut  proffiter  de  faire  diligence  et  tout  effort  possible 
en  ceste  conjunction:  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  cestc  pour, 
oultre  laffection  que  je  scay  auez  au  bien  de  lalfaire,  vous  prier 
tresaffectueusemcnt,  que  ordonnez  et  mandez  bien  expressément 
ausdictes  gens  de  cheual  que  auiez  baille,  quilz  marchent  et  suy- 
uent  aiistanl  auant  que  possible  sera  ledicl  Cacianer,  et  facent 
tout  le  bon  deuoir  et  office  quilz  pourront,  et  auec  la  prudence, 
discrétion,  bon  regard  et  conduictc,  que  conuient  selon  ie  stil  de 
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la  guerre,  et  prouisions  en  tel  cas  requises;  vous  recommandant 
de  en  ce  faire  conforme  a ce  que  de  vous  entièrement  je  confie, 
et  de  maduertir  de  voz  nouuelles  le  plustost  et  amplement  que 
pourrez.  Atant  etc.  Escript  de  Lintz  le  XII'  de  septembre  I WM. 


297.  Der  Kaiser  an  Adrian  von  Cray. 

(Ref.  ni.  I.  Spl.  I.  f.  503’.  Afin.) 
Beantvrortet  14.  Sept. 


Kr  sull  zu  inûndlicher  Bcredung  cilig  zum  Kaisrr  kummen. 

12.  Sept.  1532. 

Mon  cousin,  je  vous  ay  escript  en  mon  chemin  venant  a 
Passau  vnc  lectre  tant  de  ma  main  que  de  celle  de  secrétaire,  et 
tiens,  que  aurez  receu  mes  lectres  et  scion  icelles  fait  le  possible, 
et  ce  que  aurez  veu  pour  le  miculx.  Surquoy  suis  actendant  de 
voz  nouuelles,  et  pour  en  entendre  plus  amplement,  aussi  quil 
sera  bcsoing  pour  mon  seruice  que  vous  trouuez  deuers  moy,  je 
vous  prie  que  incontinent  ceste  venue  et  mis  (ordre  que  conuient 
es  choses  de  vre  charge  ou  vous  estes,  partes  pour  y venir,  et 
le  plustost  que  pourrez.  Et  remectant  le  surplus  alors  ne  feray 
ceste  plus  longue.  Atant  etc. 


298.  Adrian  von  Croy  an  den  Kaiser. 

( Ref . rtl  1.  SpL  I.  f.  509.  Orig.  venlorben.) 


Nachrichten  vont  KrieggschaupUtz.  Ks  fehlte  an  Spionen  aus  Mangel  an 
Geld.  Vergeblicher  Streifeug  gegen  I.inz.  Oie  DeuUchen  weigern  sich, 
nach  Ungarn  zu  niarschiren.  Der  Keind  taugt  niebt  viel. 

12.  Sept.  (Abendt)  1532. 

Depuis  ma  dernicre  lettre  suis  ale  uers  le  conte  palatin,  au- 
quel ay  présente  votre  lettre  et  luy  ay  dit  sen  quil  pleut  a votre 
mageste  me  commander.  J1  ma  respondu,  que  en  seu  quy  touche 
■artillerie  et  monnission,  que  le  roy  luy  a fait  bailler  XXII  piesscs, 
a sauoir  VI  grosses,  sescune  L boulles  et  pouidre  pour  les  tirer, 
XVlil  piesses  de  (cha) np,  sescunes  C boulles  et  pouidre  . . la 
■tenant,  et  enuiron  C pionniers.  (Jt)  fist  mestre  auant  hier  les 
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gens  de  (lenpire)  en  bataille,  ou  il  troua  de  XIUI  a XV  mile 
piétons  et  11'"  VIT  chcuauls;  et  quant  tout  sera  ensemble,  porra 
monter  XVIII"1  piétons  et  IUIm  chenaux.  Quant  aux  cspies,  il 
ma  dit,  que  le  roy  luy  a cnuoict  II'  florins  sy  tart,  que  le  Turq 
cstoit  sur  le  retirer.  A scste  cause  na  seut  auoir  milles  espies, 
et  na  seut  aultrcs  mutuelles,  que  selles  qui  viennent  des  gens 
du  roy.  Il  fust  hier  et  toute  la  nuit  passée  a cheual  aueuc  vngne 
bonne  bendc  des  gens  de  lentpire,  pour  atendre  les  Turqs  quy 
ont  este  vers  Lints  au  passage;  mes  qui!  eut  très  niauueses  gui- 
des et  peu  ou  nulles  cspies;  par  quoy  sen  est  retourne  en  son 
chanp,  et  ses  capitainncs  ne  sont  trop  contons,  que  ne  leur  a 
donne  seste  painne  aueuc  vng  manuesc  ordre. 

En  seu  quy  touche  les  viurcs,  il  luy  est  auis,  que  jusques 
issy  y a eut  très  niauucse  ordre,  tant  par  les  Espaignolx  que 

par  les  siennes  et  offissiers pais,  qu’il  les  retlretc  ans 

chateaus,  pour  les  reue a leur  voulante  en  y metant 

(bon  onlre)  luy  sanble  que  Ion  porra de  se  pais  issy 

pour  toute  larinee  (aunes  de)  vïures  pour  VI  semainnes 

auan  ....  on  aura  grande  difficulté  de de  seus  de  len- 

pirc  quy  on que  il  ne  sont  délibérés  que  de  guarder  Ale- 

maigne,  et  non  passer  en  llongucrie,  sy  le  Turq  se  retire  du 
tout.  Je  ne  (crois  point  grant  des  gens  de  lenpire,  mes  il  est 
a pensser,  si|  ne  se  seroit  point  retire  vers  Boude  et  la  se  me- 
stre  a son  aduanlage,  tant  pour  le  chanp  que  pour  les  uiurcs, 
et  atendre  la  quelque  lanps,  pour  auoir  la  gloire  et  faire  courre 
le  bruit,  que  ne  laies  ose  conbatre,  se  pendant  fortiffier  Boude, 
y mestre  bonne  guarnison,  et  passer  son  iucr  a Belgrade,  pour 
courre  sus  au  roi  au  prinstanps.  A seu  (que  poues)  entendre  de 
pluiseurs  lieux,  et  que  jay  peu  voir  par  les  prisonniers,  le  Turq 
na  riens  en  son  armee  quy  vaille,  conbicn  que  Ion  doit  extimer 
son  ennemi.  Le  conte  palatin  se  est  enqueste  des  capitainncs 
bohenmois,  quels  gens  il  peuncte  (sic)  estre;  a quoy  luy  ont 
respondu,  que,  sil  estiont  enssanble,  pouiont  estre  enuiron  XXXm 
honnies  sans  seus  de  Morauic  (que)  pour  (lettre)  ne  sont  au 
chanp  quy  est  (III  lieues)  dissv  plus  de  neuf  mille  honnies,  (et 
que)  seus  de  jlorauie  sont  en  dissenssion  (et  se)parcs  en  leur 
chanp.  Jl  sanble  m(dit  conte),  que  les  gens  du  roy  sont  bien 
de  X a XII™  honnies  sans  touscher  a seus  de  Boheme  et  Morauie. 
Aussi  ma  dit,  que  seus  de  ville  de  Conmarcs  ont  enuoiet  leur 
bestial  en  Pologne,  a cause  que  aucuns  les  vnuliont  auoir  par 
forsse  a vil  pris  pour  les  reuendre  chier;  aussi  que  sens  de  ce 
Cartier  ont  enuoiet  vendre  pluiseurs  beuf  a Nurenberg,  Augs- 
bourge  et  Vîmes,  que  ne  se  deuroit  faire.  Jay  veu  vngne  grant 
part  de  seu  quy  se  repare  issy,  et  ny  trouuc  riens  de  bon  a ma 
fantaisie,  que  les  gens  de  biens  quy  sont  dedens,  lesquels  tien- 
nent vngne  fort  bonne  ordre  et  justisse:  aussi  font  seus  du  conte 
palatin.  Je  ferav  mon  denoir  de  trouuer  espies.  conbicn  que 
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jaie  peu  dcspoir;  et  me  partfray  apres  demein  sur  le  soir  pour 
aler  vers  vostre  mageste  luy  dire  le  surplus,  et  sil  i vient  quel- 
que chose  dinportansse.  Endedens  demain  Gueuara  partira. 

Sire,  je  prie  le  créateur  donner  a votre  mageste  bonne  et 
longue  vie.  De  Vienne  se  XII  de  septembre  a IX  heures  du  soir. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
subiect  et  seruiteur 

Adrikn  DR  Croy. 


299.  Der  Kaiser  an  den  Pfalmgrafcn  Friedrich. 

( Ref. . ref.  I.  Spl.  I.  f.  504.  Min.) 


Die  Besatzung  in  Grau  zu  unteratützeu. 

13.  Sept.  1532. 

Mon  cousin,  par  lectres  veneues  cejourduy  de  Prcsbourg 
ay  entendu,  que  ceulx  que  sont  en  Strigonic  cstoient  en  termes 
de  se  rendre  aux  ennemys,  que  seroit  dommaige  tel  et  de  la  con- 
sideracion  et  limpourtance  que  assez  pouucz  entendre;  et  pour 
ce  vous  prie  bien  affectueusement  aduiser,  sil  y aura  moyen  quel- 
conque de  les  suceourir  et  y enuoyer  gens,  et  sur  ce  pourueoir 
et  faire,  comme  laffaire  le  requiert,  et  que  je  confie  de  vostre 
prudence.  Et  actendant  de  voz  nouuellcs  sur  ce  que  dernièrement 
vous  ay  escript  en  credcnoe  de  mon  cousin  le  conte  de  Roeulx, 
feray  fin.  Atant,  mon  cousin,  nostre  seigneur  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  Escript  en  Lintz  le  XIIIe  de  septembre  1532. 


300.  Adrian  von  Croy  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  /.  /.  511.  Orig.  tehr  verdorben.) 


Die  Türken  vor  Grâtz,  andere  im  Gcbirge.  K.  môge  bia  Wien  geheii. 

Mange)  an  Spionen. 

14.  Sept.  1532. 

Sire,  je  ressens  hier  soir  a IX  heures  les  lettres  de  votre 
mageste.  A se  matin  suis  este  au  chanp  vers  le  conte  palatin, 
auquel  ay  baillet  vos  lettres,  et  dit  scu  quil  vous  a pleut  me  com- 
mander. J1  ma  demande  tanps  pour  me  respondre  jusques  apres 
disner,  que  retoumeray  vers  luy,  et  des  la  (aiant)  sa  responsse 
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men  j ray  en  dilligense  dire  a votre  mageste.  Les  nounelles  sont 
issv,  que  le  Turq  est  dcnant  Grets:  (mus) uns  disent,  quil  y mcstra 
le  siégé,  autres,  que  il  ny  est  que  pour  atendre  ses  gens,  et  que 
des  la  se  retirera  par  laide,  pour  enssuiuir  la  coustume  de  seus 
qui  ne  sont  guercs  saiges.  Je  maduansscrey  de  donner  mon  ad- 
uis  allant  que  on  le  nie  demande:  sest  quil  me  sanble,  que  en 
Ions  cas  pour  votre  honneur  sera  mestier,  que  venes  jusques  issy 
et  y assanblcr  seus  de  votre  consseil,  pour  prendre  vngnc  bonne 
resolussion  de  scu  que  il  vous  plesra  l'aire.  Lon  dit,  que  les  Turqcs 
que  ont  este  vers  Lints  sont  encoires  aus  montainncs.  Le  fils  du 
marquis  de  Brandenburg  est  parti  se  matin  aiieue  quatre  cens 
chouans  bien  en  ordre;  aueuc  luy  le  conte  de  Mansseuelt  et  le 
conronncl  lies  aueuc  trois  mil  piétons.  Aussy  ay  veu  quelques 
trois  cens  cheuaus  hongrois  bien  en  ordre  selon  leur  coustume. 
de  sorte  que,  si  seste  conpaignie  a bonnes  guides  et  espies,  que 
je  ne  (double)  pourront  faire  quelque  chose  de  bon. 

Jusques  a eeste  heure  (ne  peuv)e nt  recouurer  espies.  Jen 
feray  mon  mieulx  auant  mon  parlement  quy  sera  sur  le  soir,  et 
ay  depesehet  se  courrier  seulement  pour  auiser  votre  mageste, 
que  je  prens  mon  chemin  par  Crcmmes,  et  des  la  passeray  liane 
(pour)  aler  a .Mel  ou  je  trouveray  (mes)  cheuaus,  car  aultrement 
me  (fault)  aler  a piet,  sil  plest  a votre  mageste  . . . me  man- 
der aultre  chose,  je  f e(ray)  le  chemin  que  dessus. 

Sire,  je  prie  le  créateur  donner  (a  votre)  mageste  bonne  et 
longue  vie.  D(e  Vienne)  *)  se  AII11'  de  septembre. 

Votre  treshumble  et  tresoheissant 
subiect  et  scruiteur 

Adrikn  du  Croy. 


301.  Per  Kaiser  an  den  Pf al*grafen  Friedrich. 

(Ref.  ni.  III.  f.  52.  Afin.)  , 


Kr  môge  Aile»  aufbieten,  dass  die  Reichstruppln  ùber  die  Grenze 
marschircn. 


16.  Sept.  1532. 

Mon  cousin,  hier  soir  arrypa  deuers  ntoy  mon  cousin  le 
comte  de  Roculx,  par  lequel  jay  entendu  les  diuises  quauez  eu 
par  ensemble  touchant  laffairc  de  ceste  emprinse  contre  le  Turcq. 
Surquoy  me  suis  résolu  de  passer  plus  oultre,  et  a ccst  eflect 


*)  Der  Name  überklebt, 
zu  ersehen. 


aus  dem  Schluas  dea  vorigen  rom 


12.  Sept. 
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forav  Coût  le  possible  pour  amasser  mes  gens,  comme  aussi  je 
confie  ferez,  de  vostre  couste  pour  joindre  ceuix  de  (empire , et 
dont  auez  la  charge.  Enquoy  vous  prie  faire  toute  diligence,  et 
maduertir  de  vos  nouuelles  et  occurrences  le  piustost  et  am- 
plement que  pourrez,,  actendant  ma  venue  qui  sera  en  bref,  selon 
vostre  aduis  a layde  de  dieu  qui,  mon  cousin  etc.  Escript  en 
Lintz  le  XVI'  de  septembre  1532. 


302.  Derselbe  an  Dentelben. 

{R'f.  rel.  III.  f.  53.  Min.) 


Kr  môpp  baldip  mit  Delgaato  und  Levva  «ich  berathen. 

19.  Sepf.  1532. 

Mon  Cousin,  pour  ce  que  jay  conclud  de  partir  samedi 
prouchain  pour  aller  a Vyenne,  je  vous  en  ai  bien  voulu  aduer- 
tyr,  afin  que  cependant  aduisez.  de  tousiours  pourueoir  et  meclre 
ordre  en  ce  que  conuiendra,  pour  a mon  arryuce  qui  sera  iundj  a 
layde  de  dieu  tant  mieulx  et  piustost  resoldrc  en  toutes  choses, 
commil  appartiendra.  Le  marquis  Dclgasto  et  Antbonio  de  Lcyne 
partiront  demain  et  sen  vont  deuant.  Hz,  se  trcuueronl  deuers 
vous,  et  par  ensemble  parierez,  et  deuiserez  de  ce  qui  vous  sem- 
blera conuenir  et  se  deuoir  faire  pour  le  bien  de  cestc  emprinse. 
Et  remectant  le  surplus  a ma  venue  audicte  Vienne,  ne  feray 
ceste  plus  longue.  Atant  etc.  Escript  a Lintz  le  XIX'  de  septembre. 


303.  Andrea»  Doria  an  den  Kaiser. 

(B1M.  d.  Bourg.  14823.  Cop.) 


Meldung  der  Einnahmo  von  Fatras  und  Castel  novo. 

*18.  Oct.  1532. 

Copie  de  ce  que  messire  Andrea  Dorea  a cscript  a lempe-  • 
reur  par  ses  lectres  du  XVIII'  doctobre  dernier  passe  touchant  la 
prinse  de  Patras  et  chastel  nouo. 

Jay  escript  a vostre  maieste  du  XII  de  ce  mois,  comme  Un— 
fanterie  et  gensdannerie  estoit  logie  au  bourg  de  Patras,  et  que 
tousiours  lartillerie  sapprestoit  pour  batre;  et  que  ce  faict  la 
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baterie  sc  commcncha,  entretant  que  le  conte  de  Serno  capitaine 
auecq  lenranlerie  entendoient  de  remplir  vne  fosse  de  fagotz,  du- 
quel costc  ceulx  quj  estoient  dedens  sc  retirèrent  en  vng  aultre 
lieu  plus  fort  prez  dudict  chastean  et  dedens  jcolluy  auecq  toutes 
leurs  familles  et  biens  quils  y mirent.  Et  jncontinent  noz  gens 
gaignerent  et  entreront  dedens  ledict  bourg1  de  Patras  quilz  auoient 
hahandonne.  et  y trouuerent  seullement  de  cent  a cincquante  Juifz 
des  plus  pourcs.  Apres  fut  aduise  de  mectre  artillerie  a la  plus 
foible  part,  pour  batre  ledict  chasteau.  Quoy  volant  ceulx  quy 
estoient  dedens,  en  nombre  de  X1IIP  Tnrcqz  et  Juifz  parmy  leurs 
familles,  et  voians,  quilz  estoient  ainsy  estroictement  circuitz,  de- 
manderont parlamenter;  ce  que  leur  fut  accorde.  Et  viendrent 
a composition,  priant,  quon  les  voulsist  laissier  sortir  leurs  vies, 
femmes,  enffans  saulues;  ce  que  leur  fut  accorde.  Et  nous  de- 
mourera  le  lieu  ou  jay  Irouuc  beaucop  dartilleryc  et  plus  de 
douze  cens  quiutaulx  de  métal  entre  les  pleches  dartilleric;  et  en 
y a pluiseurs  faictes  a lauticqne,  lesquelles,  pour  mieulx  sen  aider, 
fauldroit  refaire  a la  mode  moderne.  Le  jour  sieuant,  XVI®  de 
ce  mois,  poursuiuons  aultre  emprinse  que  nous  auons  faict  sur  le 
chaste!  nouo  qui  est  sur  la  pointe  du  gouffre  de  la  pote  du  costc 
de  la  Morea,  distant  dudict  Patras  trois  milles,  quest  place  de 
tresgrand  jmportanee  a mon  jugement.  Et  de  tous  capitaines  je 
feiz  ordonner,  que  la  gensdarmerie  se  laisscroit  vcoir  des  Turcqs 
questoient  andict  cliastel , adfin  que  ladicte  emprinse  se  feist  plus 
facille,  et  quilz  ouïssent  plusgrant  crainte,  de  sorte  que  ledict 
jour  Jlz  enuoierent  hostaigiers,  et  fut  tellement  appoinctic,  que  le 
lendemain  prins  la  possession  dudict  chastean  nouo,  auquel  je 
meiz  le  bannières  de  rostre  maioste.  Ilestc  encoires  vng  aultre 
chastean,  assiz  sur  le  pointe  dudict  gouffre  du  coste  de. la  greste 
a (opposite  dudict  gouffre,  et  en  tirent  grandes  quantitez  de 
grains,  et  font  pluiseurs  grosses  ncgotialions  et  marchandises. 
Et  pour  ce  serait  besofng  de  rortiffier  ladicte  place  pour  souste- 
nir  tous  sièges:  et  me  semble,  quon  en  polroit  faire  vne  yslc, 
de  maniéré  que  auecq  cent  hommes  Ion  polroit  résister  a toute  la 
puissance  do  Turcq.  Ausnrplns,  sire,  de  ce  que  cy  apres  suc- 
cédera en  adnerteray  vostre  maioste,  laquelle  je  prie  au  créateur 
tenir  en  longue  et  prospéré  vie  etc. 


II. 
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304.  Der  Kaiter  an  Kônig  Ferdinand. 

(Rtf.  ni.  2.  Spl.  V.  /.  263.  Afin.) 
Beantwortet  I.  Nov. 


Ziir  Zusammcnkunft  mit  dem  Papst  iat  Uologna  bestiiuuit. 

26.  Ocl.  153a. 

Monseigneur  mon  bon  frere.  Geste  sera  pour  vous  aducrtyr, 
comme  je  arryuay  hier  en  ce  lieu,  et  en  chemin  me  vicndrent 
receuoir  les  députez  de  la  seignorie  de  Venise  auec  pluseurs 
bonnes  et  gracieusses  offres  et  parolles,  et  demonstrans  le  ple- 
sir  que  iadicte  seignorie  a,  que  ay  adresse  mon  chemin  par  les 
terres  dicelle.  Et  suis  aduisant  auec  lesdicts  députez  suree  que 
conuiendra  ausurplus,  et  de  ce  que  se  resoldra  vous  aduerliray. 

Ausurplus  jay  reccu  lectres  du  baron  de  Montfalconet  con- 
tenans,  que  estans  trouue  le  seigneur  de  Balanson  malade  en 
chemin,  jcelluy  Montfalconet  estoit  aile  auec  la  charge  dudict 
llalanson  deuers  le  légat  de  Medieis,  laquelle  jl  luy  auoit  dit, 
dont  jl  demeuroit  trescontent  et  satisfait.  Et  deuoit  partir  ledict 
légat  pour  me  venir  trcuuer  sur  le  chemin  et  me  accompaigner. 

Le  pape,  estant  aduerty  de  la  part  dudict  seigneur  légat 
de  ma  dcliberacion  a ce  voaige  et  du  désir  que  jauoyc  de  me 
trouuer  auec  sa  sainctete  es  lieux  de  Gcnnes  ou  Plaisanee,  a 
eseript  et  baille  charge  au  protlionotairc  de  Gambre,  euesque 
de  Tourtone,  pour  me  parler  daullres  lieux  plus  eonuenablcs  a 
sa  sainctete.  Et  jusques  jaye  entendu  la  charge  dudict  de  Gambre 
et  le  besoingne  de  Don  Pedro  de  la  cucue,  ne  vous  sauroye 
aduertir,  ou  je  nie  trouueray  auec  sadicle  sainctete;  de  ce  quen 
suruiendra  et  du  surplus  vous  aduertiray.  Atant,  monseigneur 
mon  bon  frere,  nostre  seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Eseript  a Splimberghe  le  XXV  I doclobre  1532. 

Jay  depuis  ce  que  dessus  résolu  de  prendre  le  lieu  de  Bo- 
longne  pour  me  trouuer  auec  nostre  sainel  pore  le  pape  a 
leffeet  que  dessus. 
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305.  Kônig  Ferdinand  an  den  Kaiser. 

( ReJ : rel.  1.  Spl.  X.  f.  8.  Orig.) 
Ueantwortet  7.  Nov. 


Es  wâre  leicht  gcwesen , ganz  Ungam  wieder  zu  erobem.  Bitte  um  Bei- 
atand,  Sicbenbürgen  zu  gemnnen. 

30.  Oct.  1532. 

Muy  alto  y muy  poderoso  sacratissimo  scrior. 

A esta  ora  hc  rrecebido  cartas  de  Gacianer  y de  otras  p«r- 
sonas,  rtayas  copias  embio  a vra  mg',  para  qne  sepa  Jo  que  se 
ha  hecho  en  Vngrîa,  y el  estado  en  que  queda  lo  de  allf,  y se- 
ffiin  la  poca  difficultad  que  ha  anido  en  descercar  a Strlgonia 
con  tan  poca  gente,  y la  poca  qu?  avrla  en  tomar  a Buda,  avien- 
dola  desamparado  tan  facilmente  el  bayboda  y Lois  Grity,  y 
huido  a toda  priessa  sin  dexar  en  ella  mas  rrccado  del  que  rra 
mgl  entendera,  de  creer  es,  que  ariendo  entrado  en  aquel  rreyno 
con  mayor  exercito  y en  tinnpo  se  buuiera  sin  difCculdad  co- 
brado  todo  y avn  passado  adelante.  Pero  ya  que  esto  no  se 
hizo,  y agora,  segun  lo  que  Gacianer  y los  otros  scriucn,  ay 
tan  huena  disposicion  para  cobrarse  breuementc  Transiluanja,  con 
lo  quai  podremos  alomcnos  aver  îucjores  condiciones  de  paz  o de 
guerra:  supplico  a vra  mg1  humillmente,  qniera  aprouecharse  y 
aprouecharme  de  tan  Taiiorablc  ocasion,  y socorrer  con  la  gente 
o dineros  que  le  parecera  necessario  para  prossegujr  esto,  pues 
segun  la  disposicion  y estado  en  que  ello  queda  se  podra  conse- 
gujr  y acabar  sin  mucha  Costa.  Porque  yo,  conio  vra  mg’  sabe, 
no  tengo  manera  de  proueello,  y los  de  Tirol  que  alli  estan  no 
qujerçn  nj  pueden  detenerse  mas,  por  ser  acabado  su  tiempo,  y 
sin  ellos,  avnque  son  pocos,  quedara  aquella  empresa  desamparada, 
y perderse  ha  lo  que  esta  tan  a la  mano  de  ganarse,  que  sera 
causa  de  quedarnos  otra  lastima  de  nuevo  sobre  la  passada,  a lo 
quai  supplico  a vra  mg*  no  de  lugar.  titras  cosas  scriuo  al  conde 
S'ogarol,  de  que  hara  rrclacion  a vra  nig',  a la  quai  supplico 
qujera  en  todo  y en  esto  principalmentc  poner  la  mano,  pues 
dénias  de  lo  que  a mj  toca  es  todo  en  honrra  y alabanca  de 
vra  mg',  cuya  csclarecida  persona  y estado  guarde  nuestro  sefior 
y prospéré,  como  dessea.  De  Ynsprug  XXX.  de  ottubre  DXXXII. 

D.  V.  M. 

li  il  mi  I ermano  y seruidor  que 
sus  manos  besa 

Ff.rdmakd. 
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306.  Dertelbe  an  Dentelbcn. 

(R'f.  rel.  1.  Spl.  X.  /.  9.  Orig.) 
Antwort  auf  No:  304;  beantwortet  7.  Nov. 


Kreude  über  die  gemachten  Mittheilungen. 

I.  A'or.  1532. 

Muy  alto  y nmy  poderoso  sacratissimo  senor. 

Ile  rrecebldo  la  caria  de  vra  mg*  de  XXVI.  de  ottubre,  y 
holgado  de  entender  por  ella  el  buen  comedimjento  que  la  sciio- 
rla  de  Venecia  tmio,  y bneiia  voluntad  que  mostro  al  serulclo  de 
vra  mg*  en  la  entrada  de  su  (ierra;  y assi  es  rrar.on,  que  lo  lia— 
gan  todos  doqulera  que  la  persona  de  vra  mg1  se  hallare.  As- 
siniesmn  liolgue  de  sabcr,  que  el  cardenal  de  Medlcls  quedaua 
saneado  y satlsferho  de  lo  passada,  y quando  venga  en  la 
presenria  de  vra  ing',  lo  estara  mas.  Las  otras  cosas  scrluo 
mas  largo  al  eonde  Nogarol;  y assi  no  ay  en  esta  que  detir, 
sino  que  nueslro  senor  guardc  y prospéré  la  esclareeida  persona 
y estado  de  vra  mg',  como  dessea.  De  Ynsprug  priniero  de  no- 
ulembre  de-  DXXXH. 

Die  Nachachrift  eigenhâudig. 

Monsgr  J1  nest  point  de  hesoing,  que  prenes  tousjours  paine 
de  escripre  de  vrc  main  et  de  vous  trauiller  (sic);  car  sans  cela 
me  poucs  tousjours  aduertir  de  vre  voulante  et  des  aferes  ne- 
cesaires  sans  vous  trauiller;  car  je  ne  vous  vouldroie  point 
voulontiers,  ou  pouroeis  estre  euite,  plus  charges  que  pestes 
daferes. 

D.  V.  M. 

humil  ermano  y seruidor  que 
sus  manos  besa 

Ferdinand. 
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307.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

( Iksc.  hist.  V.  f.  63.  Cap.) 


'/usaminenkuiili  mit  deiu  Paptt  uml  weiterer  Plan.  Gran  ist  euUetzt.  Gc- 
g«*n  Frankreich  ist  st<*t*  sorgfalligc  Vorkehrung  zu  treffen.  Ebeacheiduugs- 
process  Heiaricha  VIII.  Nachrichtcn  ron  A.  Doria.  Verbandiung  mit  Baicm. 


7.  u.  IG.  Nov.  1532. 


Madame  uia  bonne  seur.  Je  voua  ay  dernièrement  escript  de 
mon  arryvec  a Splinberght-  en  Fryol,  terre  de  Veneciens,  et  de 
co  quesloit  succédé  dois  mon  partcmcnt  de  Willacht.  Depuis  jai 
continue  mon  chemin  accompagne  des  depputez  de  la  seignorie 
de  Venise  jusque»  en  ce  lieu  ou  que  je  arrivay  hier;  et  me  sont 
venus  trouve  de  chemiH  trois  journées  les  duc/,  de  Ferrare  et  de 
ülantua,  qui  aussi  mont  continuellement  accompaignie  jusques  en 
cedit  lieu  ou  aussi  le  doc  de  Millan  mest  venu  trouuer;  et  cel- 
luy  Durbin  mest  venu  saluer  en  mondit  chemin.  Et  suis  amen- 
dant nouuclles  de  Rome  sur  ce  que  dernièrement  jescripvis,  que 
jespere  avoir  aujourduy  ou  demain  touchant  la.veue  dentre  nostre 
saint  pere  et  moy,  pour  prendre  entière  resolucion  la,  ou  et  quant 
elle  se  ferra;  et  si  par  aduenture  viendroit  cependant  responce 
de  raessire  Andréas  Doria,  pour  resoldre  du  chemin  que  je  pour- 
ray  faire,  soit  daller  a Boloiugne  pour,  si  la  commodité  se  peut 
trouver,  faire  apres  mon  passaige  en  Espaigne,  ou  de  prendre  le 
chemin  a Rome  et  dois  la  a Naples;  et  de  ce  que  surviendra 
en  ce  et  au  surplus  vous  advertiray.  Jay  puis  trois  jours  receu 
lectres  du  roy,  monseigneur  nostre  frere,  par  lesquelles  il  mad- 
vertit,  comme  Strigonie  a estee  succouruc  par  les  gens  de  guerre 
que,  comme  vous  ay  cscript  dois  Vienne,  y estoient  envoyés; 
et  est  ladite  ville  maintenant  bien  pourveue  pour  la  sehurte  di- 
t-elle. et  se  sont  retirez  les  gens  du  Wayuoda  et  de  LoysGritty 
qui  la  lenoient  assiegee.  Et  affin  que  soyez  ntieulx  aduertic  de 
ce  quen  est,  vous  envoyé  la  copie  des  plus  fresches  nouvelles 
que  ledit  seigneur  roy  nostre  frere  en  a receu , et  quil  ma 
envoyées. 

Au  surplus  jay  en  venant  en  cedit  lien  receu  les  pacquels 
que  niavez  envoyés  de  mes  ambassadeurs  residans  en  France  et 
Angleterre,  lesquelx  je  tiens  vons  auront  aduertie  de  leurs  nou- 
velles et  eccurances,  mesmes  touchant  la  veue  et  assemblée  des 
roys  de  France  et  Dangletcrre , dont  il  faut  actcndrc  ce  quen 
sera,  que  ne  peut  larder.  Et  loue  la  bonne  prouiaion  par  vous 
mises  es  frontières  de  mes  pays  depar  delà,  pour  en  tous  cas 
estre  sur  sa  garde,  et  le  soing  quavez,  de  vons  enquérir  sur  ce 
que  passe  et  peut  emporter  de  ce  coustc  la.  Et  ay  veu  ce  que 
vous  a escript  le  sr  Dyue  par  les  deux  lettres  dont  mavez  envoyé 
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les  copies,  par  ou  jay  congneu  le  bon  devoir  quil  fait  en  sa 
charge,  mais  je  desire  bien  entendre  la  cause  pourquoy  la  femme 
du  lieutenant  a este  mise  hors  du  chasteau  de  («ravelinghes,  dont 
ledit  Dyvc  fait  mencion  par  sesdites  lettres. 

Et  touchant  ce  quil  vous  a escript  par  icelles  lectres  dudit 
s'  Dyvc,  fait  mention  du  bruyt  qui  est  en  ce  conste  la,  que  le 
roy  Dangleterre  soit  en  volonté  de  solempniser  le  mariage  auec 
Anne  de  Boulain  pendant  ceste  assemblée,  je  ne  peulz  penser, 
que  soit  si  aveugle  de  le  faire,  ny  aussi  le  roy  de  France,  de 
allozer  a la  sensualité  dudit  seigneur  roy  de  France,  de  allozer 
a la  sensualité  dudit  seigneur  roy  Dangleterre.  Toutcsfois  en 
tous  aduenemens  nous  avons  escript  bien  expressément  a nos  my- 
nistres  a Rome  pour  remonstrer  a nostre  sainct  per«,  que  ledit 
roy  Dangleterre  a mene  scandaleusement  ladite  Ane  avec  appareil 
et  traictcment,  comme  si  ce  fust  sa  femme,  au  contempt  de  lauc- 
torite  ccclesiaslicquc  et  desprisement  du  procès  pendant,  affm  que 
sa  sanctite  et  le  sainct  siégé  soient  tant  plus  enclins  de  faire 
bonne  et  brefve  justice  et  pourveoir  en  ce,  comme  le  cas  le 
requiert;  et  que,  si  par  adventure  ledit  roy  Dangleterre  proce- 
doit,  comme  quil  fut,  audit  mariage,  que  toutesfois  ne  povons 
croyre,  que  en  ce  cas  non  seulement  ledit  sainct  pere  ne  veulle 
tacitement  ne  expressément  le  celer,  et  moings  consentir,  mais 
procéder  a en  faire  la  justice  severe,  comme  en  cas  de  tant  daiup- 
, nable  et  de  si  grand  meprincmcnt  convient. 

Jescrlpts  a mesdicts  ambassadeurs  respondant  a leurs  lectres 
et  les  advertlssant  des  occurans  que  dessus;  je  vous  prie  leur 
faire  tenir  le  plnstost  que  pourrez.  Et  actendant  de  vos  nou- 
velles, mesmes  sur  ce  que  par  le  receveur  de  Thlonville  vous  ay 
escript  doys  Vienne  et  depuis  en  chemin,  ne  vous  feray  ceste 
pins  longue,  synon  par  autres  mes  lectres  jescrlpts  de  rechief 
a vous  et  a ceulx  de  mes  finances  pour  (assignation  du  maistre 
de  ma  chambre  aux  deniers  du  frait  des  XV1I1'“  iiv. , dont  desja 
par  tant  de  fois  jay  escript.  Je  vous  prie,  madame  ma  bonne 
scur,  très  affectueusement , tenir  main  et  ordonner  auxdits  de 
mes  finances  une  fois  pour  toutes,  qui  ny  ayt  faultc,  comme  quil 
soit,  selon  que  contiennent  mesdites  autres  lectres:  et  vous  me 
ferez  en  ce  singulier  plcsir;  car  ccst  chose  que,  comme  bien  en- 
tendez, emporte  a mon  seruicc.  Atant,  madame  ma  bonne  seur, 
je  prie  dieu  vous  donner  ce  que  desire».  Escript  a Mantua  le 
VIIe  de  novembre  .1532. 

Jay  depuis  ce  que  dessus  résolu  inen  aller  a Boloingne  ou 
que  aussi  nostre  sainct  pere  se  trouvera  en  bref,  selon  que  sa 
sainteté  ma  escript,  quil  se  deliberolt  meclrc  en  chemin.  Aussi 
je  vous  envoyé  copie  des  nouvelles  que  jay  maintenant  eu  de 
messire  Andréas  Doria,  par  lesquelles  entendrez  le  bon  devoir 
quil  fait;  et  suis  actendant  journellement  responce  des  lectres  que 
par  plusieurs  coustcls  luy  ay  escript  pour  mon  passaige  en 
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Espaigne,  que  mcmporte  grandement  pour  ausurplus  me  resoldre 
de  ce  que  jauray  a faire.  Semblablement  vous  verre*  par  les 
copies  cy  joinctes  ce  que  sest  fait  yci  avec  Wolff  de  Ferette, 
envoyé  devers  moy  de  la  part  de3  ducs  de  Bavière,  et  la  charge 
quil  en  remporte,  leqnel  deiuonstre  avoir  bonne  volente  a (apai- 
sement dudit  différend,  et  en  baille  espérance.  Escrlpt  le  XVI 
dudit  novembre. 


808.  Der  Kaiter  an  Kônig  Ferdinand. 

(Ref.  reL  1.  Spl.  X.  f.  14.  Min.) 

Antxvort  auf  No.  305  u.  306;  beantwortet  24.  Nov. 


Dem  Papat  «cio  Anliegen  empfobleu.  Ueber  die  Zusainmonlçunft  mit  deiu- 
•elben  noch  Nâhcre»  zu  beatimmen.  Scepperus  mit  In»truction  abgeschickt 
zu  K ’n  Disposition.  Nachrichtcn  von  A.  Doria.  Vcrhandlung  mit  Baiern. 

7.  13.  14.  iVuv.  1532. 

Monseigneur  mou  bon  frere.  Jay  receu  voz  lcctres  des 
XXX1'  du  passe  et  premier  du  présent,  et  par  jcelles  et  ce  que 
ma  dit  le  conte  de  Noguerol  entendu  de  voz  bonnes  nouuclles, 
mesmes  le  succours  de  Strigounie  que  certes  ma  este  tresgrand 
et  singulier  plesir.  Et  ay  jncoutinant  escript  par  le  secrétaire 
quauez  despesche  deuers  nostre  sainct  pere,  et  bien  affectueuse- 
ment, a sa  sainctete  a lcffect  de  vostre  jntcncion,  et  espere  selon 
les  bonnes  lectres  que  jay  derrierement  receu  de  sadicte  sainc- 
tete, que  ledict  secrétaire  besoingnera  en  sa  charge.  Surquoy 
aussi  jay  bien  expressemement  escript  a mes  ministres  estans 
a Rome,  afin  de  en  ce  tenir  la  main,  et  faire  et  bailler  audict 
secrétaire  toute  faueur,  adresse  et  assistencc  en  sadicte  charge. 

Ausurplus  jay  continue  mon  chemin  dois  Sprinberghe,  estant 
tousiours  accompaignc  des  ambassadeurs  et  députez  venccien», 
jusqnes  en  ce  lieu,  ou  je  arriuay  hier,  et  suis  actendant  nou- 
uclles de  Rome  sur  ce  que  derrierenient  je  escripuiz,  que  je- 
spere  auoir  aujourduy  ou  demain,  touchant  la  veuc  dentre  nostre- 
dict  sainct  pere  et  moy , pour  prendre  entière  rcsolucion  la  ou 
elle  se  fera.  El  si  parûduenturc  viendra  ce  pendant  responce  de 
uiessire  Andréas  Doria,  pour  conclure  du  chemin  que  je  pourray 
faire,  soit  daller  a Boloingnc  pour,  si  la  commodité  se  peut 
trouuer,  faire  apres  mon  passaige  en  Espaignc,  ou  de  prendre  le 
chemin  a Rome  et  dois  la  a Naples,  et  de  ce  que  survendra  en 
ce  et  ausurplus  vous  aduertiray , me  rcmcctant  ce  pendent  a ce 
que  entendrez  des  oocurrans  par  les  lectres  dudict  conte  de  No- 
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guerol.  Atant,  monseigneur  mua  bon  frère,  je  prie  le  créateur, 
que  vous  dotnt  ce  que  plu»  desire».  Escript  a Manlua  le  VII'' 
du  mois  de  nouembre  l."»;l:2. 

Depuis  ce  que  dessus  escript,  ayant  entendu  ce  que  nia  dit 
le  conte  de  Noguerol , et  veu  ce  que  ma  escript  le  wayvoda, 
jay  délaissé  le  despeche  dresse  sur  le  docteur  Prantener,  et  fait 
de  nouueaul  bailler  jnstruction  *)  et  pouuoir  a mon  secrétaire, 
maistre  Cornille  Scepperus,  auec  les  lcctres  de  credencc,  pour 
en  vser,  comme  bon  vous  semblera,  et  que  verrez.  Et  luy  ay 
ordonne  faire  tout  ce  que  luy  commanderez  conforme  a sadicte 
jnstruction  et  au  bien  de  cest  affaire.  Et  me  remectant  du  sur- 
plus aux  lectres  dudict  conte  de  Noguerol,  et  a ce  que  vous 
dira  de  mes  nouuellcs  ledict  maistre  Cornille,  feray  fin  a ceste. 
Escript  audict  Mautua  le  XIII"  dudict  mois  de  nouembre. 

Jay  depuis  ce  que  dessus  résolu  mon  allée  a Boloingne  ou 
que  aussi  nostre  sainct  perc  se  trouuera  en  bref,  selon  que  sa 
sainctetc  ma  escript,  quelle  se  deliberoit  mcctre  en  chemin.  Aussi 
je  vous  enuoye  copie  des  nouuelles  que  jay  maintenant  ce  de 
messire  Andréas  Doria,  par  lesquelles  entendrez  le  bon  denoir 
quil  fait.  Et  suis  actendant  journellement  responce  des  lectres 
que  par  plusieurs  coustelz  luy  ay  escript  pour  mon  passaige  eu 
Espaigne,  que  mempourte  grandement  pour  ausurplus  me  rcsoldre 
de  ce  que  jauray  a faire.  Saniblablcmcnt  vous  verrez  par  les 
copies  cnjoinctes  ce  que  sest  fait  ycy  auec  Wolff  de  Fcrrette, 
enuoye  deuers  moy  de  la  part  des  ducs  de  Bauicre,  et  la  charge 
quil  en  rempourlc.  Surquoy  me  pourrez  aduertyr  de  ce  que  vous 
semblera  conuenir,  ne  faisant  double,  que  ledict  conte  de  No- 
gucrol  vous  escript  au  long  ce  quest  passe  auec  ledict  de  Fer- 
rette,  lequel  demonstre  auoir  bonne  volentc  a lappaisenient  du- 
dict différend,  et  en  baille  bonne  espérance.  Escript  le  XIHl" 
dudict  nouembre. 


309.  Instruction  fur  C.  I).  Scepperus 

zur  Friedeiuhandlung  zwucben  Künig  Ferdinand  und  Zapolya. 

(Uef.  rel.  1.  Spl.  X.  /.  12.  A fin.  zmn  Theil  verstwnmeJt.) 

13.  Aon.  1532. 

Instruction  a vous,  nre  chier  et  féal  secrétaire  maistre 
Cornelio  Skeperus,  de  ce  que  aurez  a faire  procurer  et 

*)  Pas  folgende  Actenatiick. 
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traicter  en  la  charge,  pour  laquelle  vous  ennuyons  présen- 
tement deuers  le  roy  des  Romains  et  Kohcmc  etc.,  mou- 
seigneur  nre  frere. 

Premièrement  vous  en , irez  en  la  meilleure  diligence  que 
pourrez  deuers  nredict  frere  et  vous  informerez  de  1 u y de  la 
charge,  pour  laquelle  le  personnaige  *)  estant  deuers  luy  a este 
enuoye  par  sa  partie  aduerse,  et  des  propoz  et  termes  teniez  par 
ledlet  personnaige,  tant  pour  lappointemenl  dentre  eulx,  et  tres- 
ucs  mis  en  auant,  que  du  lieu  et  forme  dentendre  audict  appolnê- 
tement,  et  de  tout  ce  que  concerne  et  empourte  audict  affaire.  Et 
estant  bien  aduerty  de  lintencion  de  nredict  frere  en  ce  que  dessus, 
tralcterez  conforme  a icelle,  et  selon  qui  vous  ordonuera,  aucc  ledict 
personnaige,  et  luy  tiendrez  tous  propoz  que  verrez  conuenir  audict 
affaire,  et  a la  satisfaction  de  nredict  frere,  en  vertu  des  lectres  de 
credance  que  luy  eseripunns  par  vous,  fondées  'but  celles  que  ladicte 
partie  aduerse  nous  a escript  par  luy  dernièrement  receues,  ayant 
regard  au  bien  dudict  affaire,  direction  de  bonne  paix  et  appoinc- 
tement,  et  selon  que  nredict  frere  verra  au  propoz  de  ses  affaires 
touchant  la  tresue,  le  tout  au  ...  grant  auantaige  de  nredict 
frere  que  faire  se 

Et  si  besoing  est  et  ainsi  semble  a nredict  frere,  vous  trans- 
pourlcrez  deuers  ladicte  partie  aduerse  et  autres  qui  vous  en- 
chargera,  pour  aduiser  et  traicter  en  ce  que  dessus,  et  de  nre 
part  ferez  les  remonstranees,  persuasions  et  sollicitaeions  duran- 
tes a leffect  susdict,  et  pour,  si  auant  que  faire  se  pourra,  en- 
tendre lintencion  de  ladicte  partie  aduerse,  et  les  moyens  aus- 
quelx  elle  se  vouldra  condescendre  pour  lappoinctement,  et  y 
gaigner  temps,  et  approucher  la  chose  si  auant  que  faire  se 
pourra,  aiant  regard,  que  la  longueur  et  dilacion  peult  estre 
nuysable  et  bailler  ocasion  dempeschement  et  par  aduenturc 
rompture;  et  les  grandes  assemblées,  mesmes  en  ceste  saison, 
sont  diffirillcs,  incomodieuses;  et  que  souuent  la  cervmonie  que 
Ion  serche  dv  obseruer  empeche  et  trauerse  les  effeetz,  pour  les- 
quelles elles  se  fondent;  et  que  lauancemcnt  dudict  appoinctement 
conuient  non  seullcment  au  bien  des  parties,  mais  de  toute  la  re- 
publicque  chrestienne,  laquelle  ne  peult  demeurer  en  suspends 
touchant  cestuv  différend,  et  mesmes  empourteroit  beaulcoup  dv 
rnectre  vne  bonne  fin,  pendant  que  seront  auec  nre  sainct  pere 
le  pape 

Et  pour  vous  bailler  confidence  deuers  ladicte  partie  aduerse. 
et  aussi  si  besoing  fait,  enuers  les  roy  de  Polonne,  duc  George 
de  Saxen,  et  autres  ou  nredict  frere  aduisera  conuenir,  et  tes- 
mongner  (?)  (affection  que  ....  annoinctement  et  de  nous  n . . 
trenenir  vserez  enuers que  escripuons 


*)  Ein  Geaandtrr  des  Zapolva. 
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sur le  requerra  faire 

que  vous  auons ' 

Et  si  paraduenture  ladicte  partie  aduerse  persiste,  que  pro- 
mettons lobseruance  de  ce  que  sc  traictera  entre  nredict  frere 
et  elle,  soit  paix  ou  trcsve,  vous  en  pourrez,  faire  fort  en  vertu 
de  vredicte  pouueir  et  de  nre  ratifficacion,  pourueu  que  en  ce 
soit  traicte  seiilleinent  des  difTcrans  particuliers  dentre  culx,  quant 
au  royaulme  Dhongrje,  et  oberuaucc  de  ladicte  paix  ou  tresuc 
sur  ce  tant  sculleaienl. 

Kl  si  dadueulaige  ladicte  partie  aduerse  vouioit  coinprandre 
le  Turcq,  pour  non  mouuoir  guerre  contre  . . coustel  Dhongrje, 
licndre/.  main,  si  auant  que  sera  conuenablement  (possible,  que 
riens)  en  soit  promis  de  nre  part  quant  audict  Turcq,  par  ou 
Ion  puist  conjecturer  ny  nous  imputer,  que  voulsissions  entrer  a 
traicter  aoec  ledict  Turcq,  ains  scullenient,  que  aurons  aggrcable 
et  obseruerons  ce  que  sera  conuenu  et  accorde  entre  nredict  frere 
et  sadictc  partie  aduerse  pour  la  parifieacion  dudiel  royaulme 
Dhongrje,  sans  riens  mouuoir  en  ce  coustel  la  contre  ledict 
Turcq,  mojrennant  qui  face  le  semblable;  taieliant  auec  toute  pru- 
dantc  dexterite  de  aliéner  ladicte  partie  aduerse  de  llntelligence 
et  espérance  dudict  Turcq,  si  auant  que  faire  se  pourra.  Sil  est 
question,  que  ladicte  partie  aduerse  persisloit  de  bailler  partie 
dudict  roj'aulmc  Dhongrje  andict  Turcq,  ou  tribut  ou  a autres 
griesues  conditions  en  faueur  dudict  Turcq,  vous  en  demes- 
lercz  entièrement,  disant  nauoir  charge  denlrer  de  nre  part 
en  telles  pratiques,  rcmcctant  au  parties  den  faire  entre  elles 
sans  nre  interucncion  ou  moyen,  comme  elles  verront  leur 
conuenir.  Et  en  cas  dapparentc  romplure  et  plus  granl  incon- 
ueniant  a la  chrestiente  nous  consulterez,  a diligence  ce  a quoy 
sera  persiste,  et  restera  lappoinctement , entretenant  la  chose 
sans  rompre. 

Vous  remectant  de  faire  ausurplns  en  ce  que  dessus,  et  tout 
ce  que  concerne  la  présente  charge  selon  vrc  prudance  et  la  con- 
fidence quauons  de  vous,  ayant  regard  a nre  reputacion  et  ce 
que  conuienl  a la  qualité  que  tenons  et  debuons  a nre  saincle 
foy  et  la  république  chrestienne,  et  nous  faire  sauoir  de  voz, 
nouuclles  le  plus  souucnt  que  pourrez. 

Fait  en  la  cite  de  Mantua  le  XIII1'  de  nouembre  lan  mil 
cinq  cent  trente  deux. 
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310.  Kônig  Ferdinand  an  den  Kaiter. 

(Rtf.  rel  1.  Spl.  X.  f.  16.  Orig.) 

Antwort  auf  No.  308,  beantwortet  2.  Dec. 


Dank  für  die  Seudung  des  Scepperiu;  Freude  über  das  Gluck  des  A.  Doria. 

‘.2-1.  A or  1533. 

Muy  alto  y muy  poderose  sacratissimo  senor. 

He  rrecebido  la  Ietra  de  vra  mg!  de  XIII1  dcl  présente  con 
el  segretarlo  Cornclfo,  al  quai  pienso  detener  aquj  très  o quatro 
dias  hasta  saber  lo  que  G'acianer  ha  tratado  con  Thomas  Nadasd! 
que  auia  de  venjr  a el  sobre  los  negocios  del  hayboda,  para  que 
conforme  a lo  que  de  alli  rresultare  se  de  orden  en  lo  que  el 
dlcho  Cornelio  ha  de  haxer , y bcso  las  manos  a vra  mg*  por 
averle  despaehado  y emblado  tan  oportunamente. 

Asst  mesmo  he  rrecebido  mucho  plaxer  cou  las  nuevas  del 
huen  sucesso  de  Andrea  üorta,  que  son  muy  buenas  y muy  a pro-- 
poslto  para  los  negocios  y cosas  que  entre  manos  tene,  mas 
sperialmente  si  pudiera  continuarse  aquella  empresa,  y no  tuujera 
vra  mg‘  necessidad  del  dicho  Andrea  Doria  para  otras  cosas  de 
su  scrnicio,  pero  este  se  deue  preferîr  a todo.  Y por  la  parte 
que  vra  mg*  me  da  de  las  dichas  nuevas  y de  las  otras  cosas 
que  tocan  a su  persona  y jornada,  beso  las  manos  a vra  mg‘ 
y le  supplico,  mande,  que  sienpre  me  den  aviso  de  semejantes 
cosas  y spécial  de  lo  que  toca  a su  salud.  Lo  demas  scriuo  al 
conde  Nogarol,  el  quai  dara  de  todo  mas  larga  rrclacion  a vra 
mg'-,  cuya  esclarecida  persona  y estado  guarde  nuestro  senor 
y prospéré,  como  dessea.  De  Ynsprng  XXUII  de  noviembre 
DXXXII. 

D.  V.  M. 

humll  ennano  y scnildor  que 
sus  manos  besa 

Fkrdina>d. 
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31  J.  C.  D.  Scepperus  an  den  Kaiser. 


( Hef.  rW.  1.  Spl.  X.  f.  15.  Urig.) 


Ankunft  Im-î 


Kônig  Ferdinand.  Es  wcrden 
abgewartet. 


Nacliricliten  von  katziauer 

21.  JV or.  1532. 


Sire,  conforme  a la  charge  que  vostre  mageste  ma  baille 
me  suis  transporte  tlcuers  le  roy  des  Hhomains,  vostre  frère,  et 
I ii y av  bien  au  long  expose  ladiete  charge  et  jntention  de  vostre 
magesle,  me  présentant  a faire  ce  que  sa  niageste  menchargeroit 
toucant  de  traicter  auec  le  personnaige  cy  enuoie  par  le  vayuoda, 
son  aduersairc,  le  tout  bien  au  long  et  a satisfaction  de  sa  ma- 
geste.  Sur  quoy  ma  respondu,  quil  remerchioit  vostre  mageste 
de  la  bonne  afTection  quelle  auoit  enuers  luy  et  ses  aiïaires,  et 
de  ce  quelle  mauoit  la  enuoie,  et  que  le  temps  nestoit  pas  en- 
coires  de  traicter  auec  ledict  personnaige,  pour  ce  quil  attendoit 
certaines  lectres  de  Catzianer,  son  capitaine,  lesquelles  receues 
me  commandamleroit  ce  que  seroit  de  faire;  et  que  ce  temps  pen- 
dant jattendisse.  Ce  quest  raison  que  je  face.  Jay  pareillement 
monstre  a sa  mageste  le  pouoir  que  vostre  niageste  ma  baille, 
lequel  jl  a commande  estre  examine  pour  vcoir,  sil  y auoit  quel- 
que point  qui  ne  luy  plcusist;  de  quoy  je  nay  pas  encoires  eut 
responces.  Ce  que  jay  volu  en  toute  humilité  a vostre  mageste 
escriprc,  laquelle  je  prie  a nostre  seigneur  garder  et  conscruer 
de  touts  jnconuenient/.  auec  bonne  vie  et  longue.  De  liisbrugk 
ce  XX1111''  jour  de  nouembre  lan  XV''XXXII. 

De  vostre  jmperiallc  mageste 

treshumble  et  tresobeissant  seruiteur 

CoHMM.K  ScEPPKRl’S. 


312.  Die  Kônigin  Maria  an  den  Kaiser. 
(Doc.  hist.  V.  /.  69.  Cap.) 

Beantwortet  17.  Dec. 


Dcr  Kônig  imd  die  Kônigin  von  Krankreich  minschen  cinc  Zuaaninienkunft 
mit  M.  Ob  aolche  zu  vertanstaltcn,  und  »ie  aie  si  ch  dabei  zu  beneh- 

men  habe? 

27.  JVov.  1532. 


.Monseigneur,  trcshumhlcmenl  a votre  bonne  grâce  me  recom- 
mande. Monseigneur,  ayant  envoie  par  votre  grandfauconnier 
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Vara  nng  Gerfau  etTerselotde  Gerfan,  tous  deux  blancs  et  fors, 
au  rov  de  Fiance  lui  estant  la,  tant  le  roi  que  la  reine,  le  grand- 
maistre  et  aultres,  lui  ont  tenu  aucun  propos,  quils  désirent  fort, 

que  lentrevene  délié  et  de  moi  ce  face  en  quelque  lieu  en  la 
Picardie  ou  Champaigne,  dont  la  reine  en  fait  mention  en  la 
lettre  quelle  mescript,  désirant  toutesfois,  que  ce  demeure  secret, 
et  si  en  cas  quil  ne  poroit  faire,  que  la  chose  demeure  comme 
eteinte,  en  affermant,  que  icelle  sera  sans  entamer  aucuns  traite», 
mais  seullement  sentreveoir  comme  soeurs,  dont  le  roy  peu  accom- 
pagne sy  voudroit  trouver  quelques  jours  apres.  Jfe  désirant,  mon- 
seigneur, faire  chose  sans  votre  sceu  et  bonne  volonté,  nai  donne 
a la  reine  antre  responce,  que  je  desire  autant  ceste  veue  quil 
est  possible,  car  se  seroit  lun  des  plus  grands  désirs  que  jai  en 
ce  monde,  de  la  pouvoir  veoir,  mais  que  ne  lui  scauroie  faire  sur 
ce  totale  responce  jusques  a ce  que  jen  euse  auertis  votre  ma- 
jesté, dont  esperoie.  que  ne  le  rel'nseries,  par  ou  nos  deux  dé- 
sirs se  pouroient  accomplir.  Je  nai  aussi  voulu  laisser,  monseig- 
neur, de  débattre  ceste  affaire  avec  aucuns  de  votre  conseil  detat 
devant  vous  en  escrire,  leur  enchargeant  de  le  tenir  secret,  comme 
ne  double  ils  tairont.  Et  pas  doublant,  monseigneur,  que  de 
votre  coste  en  uscres  selon  le  désir  de  ladite,  reine  et  pour  le 
mien,  pour  vous  en  avertir  des  difficultés  qui  ont  este  trouvées, 
se  sont  celles:  voiant,  que  les  François  sont  fins,  caustulcux  et 
nose  dire  malicieux,  quil  est  possible,  quils  demandent  ceste  as- 
semblée, voiant  que  votre  mageste  est  asteure  en  grandes  affai- 
res avec  le  pape,  par  ou  lui  vomlroient  faire  entrer  quelque  ja- 
lousie en  la  tete,  qui  vous  pouroit  causer  aucuns  empechemens  en 
voz  affaires;  et  pour  le  second  aucuns  ont  mis  en  double,  que  ils 
pouroient  retenir  moy  et  tous  ses  seigneurs  qui  seraient  avec 
moy,  par  ou,  si  ainsi  faire  voudraient,  ce  pais  seroit  despourveu, 
et  grand  mal  en  pourrait  sourdre.  Dautrc  coste,  monseigneur,  a 
aussi  este  desbattu  le  bien  qui  en  peult  venir,  qui  est,  que  par 
ce  plus  grande  amitié  en  pourrait  venir,  principalement  veu 
que  on  ne  innouc  nulx  traites,  dont  voiant  vos  subgectz  lamitie 
et  confiance  que  montrions,  les  faira  taire  de  beaucoup  des  choses, 
aiant  plus  grand  espoir  de  paix  que  jamais;  pareillement  se  ne 
seroit  pas  donne  peu  de  crainte  aux  Anglois,  et  en  pareil  a monsr 
de  Gheldres  et  aultres  nos  voisins.  Aussi  veult  on  dire,  qne 
aussi  bien  que  par  jalousie  il  pourrait  etre  prejudiciable  aux  af- 
faires de  votre  majesté  envers  le  pape,  il  parait  aussi  estre  pro- 
fitable: car  crainte  le  pourrait  mener  plus  avant  que  par  aultre 
moien.  Et  pour  la  conclusion,  semble,  quil  ne  se  pourrait  dire 
aultre  chose  sinon,  que  se  seroit  une  entreveuc  de  deux  soeurs 
qui  désirent  lentretenance  de  bonne  amitte  et  paix  entre  vous 
deux.  Combien,  monseigneur,  que  ne  double  satires  le  tout  mieux 
peser,  que  ne  vous  sait  raie  dire;  toutesfois  pour  mon  acquit,  mon- 
seigneur, ai  bien  voulu  quelque  peu  narrer  le  pro  et  contre:  de 
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mon  rosie  jen  ferai  se  quil  vous  plaira  me  commander.  Mais  en 
cas,  quil  vous  plaît  accorder,  «pie  ceste  assemblée  se  face,  je  vous 
supplie,  monseigneur,  combien  que  la  reine  desire  bien,  quelle 
se  face  familièrement  sans  pompe  et  peu  de  gens,  mauertir,  comme 
il  vous  plait,  comment  que  je  my  dois  conduire,  et  sil  vous  plaît, 
que  maine  la  plupart  des  seigneurs,  ou  non,  et  lesquels,  pour 
éviter  tout  malcontenlement;  pareillement  aussi  des  dames  et  du 
demourant,  comme  il  vous  plait,  que  my  dois  en  tout  conduire,  et 
en  quel  temps  il  scroit  commode  que  lassemble  se  fit,  et  quel 
ordre  il  vous  plairoit  que  je  mist  a vo*  frontières  et  vo*  pais  en 
mon  absence.  En  quoi,  comme  en  toute  autre  chose  quil  vous 
plaira  me  commander  désire  faire,  vous  obéirai,  aidant  le  créa- 
teur, lequel,  monseigneur,  je  supplie  vous  donner  en  santé  bonne 
vie  et  longue,  et  accomplissement  de  vos  bons  et  vertueuix  dé- 
sirs. De  Mous  ce  XXVIIe  de  novembre  lan  1532. 

Monseigneur,  aiant  parescriptc  ceste  ai  délibéré  envoier 
vers  votre  majesté  Vara,  lequel  comme  celuy  qui  la  a este  vous 
pourra  le  tout  plus  au  long  avertir,  comme  lui  en  ai  donne  la  charge 
ensemble  de  solliciter  la  responce,  laquelle  vous  supplie,  mon- 
seigneur, le  plustost  quil  vous  sera  possible,  sil  vous  plait,  me 
faire,  et  croire  ledit  gentilhomme  de  ce  quil  vous  dira. 

Votre  treshumble  et  tresobeissante 
soeur  et  servante 

Msrik. 


313.  C.  D.  Scepperus  an  den  Kaiser. 


(Rrf.  rtl.  1.  Spl.  X.  /.  15.  Ori g.) 


Es  ist  noch  keine  Nachricht  von  Katziancr  angelangt;  daller  wird  nocli 

grwarti*t. 


29.  iVov.  1532. 


Sire,  jay  escript  a vostre  mageste  par  mes  derrenicres. 
comment  le  roy  des  Rhommains,  vostre  frere,  mauoit  cncharge 
jey  attendre  sans  besoigner  auec  le  personnaige  qui  y est  de  la 
part  du  vayuode  jusques  a receuoir  certaines  lectres  de  Cataia- 
ner.  Enmiiuant  lequel  commandement  je  suis  encoires  jcy,  sire, 
vehn  que  lesdietes  lectres  ne  sont  encoires  venues;  quest  ce  que 
jay  volu  signiflier  a vostre  mageste,  auec  ce  que  en  toute  humi- 
lité jattends  entendre  vo*  nobles  plaisirs.  Et  atant  je  supplie 
au  créateur  garder  et  conseiller  vostre  mageste  de  touts  jnconue- 
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nient/,  auec  bonne  vie  et  longue.  De  Insbrougk  re  XXIX1"*  de 
nouembre  lan  XV XXXII. 

De  vostre  juiperialle  mageste 

treshumble  et  tresobeissanl  seruiteur 

Cobkilu:  Sckppkbos. 


314.  Der  Kaiser  an  Kôniy  Ferdinand. 

(ReJ.  Tel.  1.  Spl.  X.  f.  20.  Min.) 


/.wei  Capitaine,  die  sic!»  zurn  Dienst  anbieten,  auf  getegenere  ’/.eit 

verwieaen. 


•29.  Nuv.  1532. 

Monseigneur  mou  bou  frère.  Le  cappitaine  Philippe  de  Pas- 
sauent  et  son  compaignon  presens  pourteurs  sont  estes  deuers 
moy,  et  ay  entendu  ce  quilx  mont  dit,  et  loccasion  de  leur  venue. 
Et  ay  aduise,  que  pour  le  mieulx  jlx  sen  doient  retourner  en  Allc- 
maigne,  actendant,  que  lopportunite  se  offre  de  les  pouuoir  em- 
ployer en  quelque  charge  conforme  a leurs  qualités;  enquoy, 
comme  je  leur  ay  dit,  vous  et  moy  les  aurons  en  bonne  souue- 
nir  et  recommandacion.  Et  par  eulx  vous  ay  bien  voulu  escripre 
cesle,  ponr  vous  aduertyr  de  ce  que  dessus.  Et  aussi  que  ledict 
cappitaine  Philippe,  commit  ma  dit,  aura  bon  et  soingneux  regard, 
de  tousiours  senquerir  et  informer  des  choses  qui]  verra  enipour- 
ter  a vostre  seruice  et  au  mien,  et  de  temps  a autre  vous  en 
adnertir,  et  moy  aussi.  Atant,  monseigneur  mon  bon  frere,  je 
prie  dieu  vous  donner  ce  que  dessirez.  Escript  en  Mantua  le 
XXIX''  de  nouembre  1532. 


315.  Derselhe  an  Denselben. 

( Ref  tel.  2.  Spl.  V.  f.  264’.) 
Antwort  auf  No.  310. 


I>aa  GeschSft  mit  Scepperu*  zu  beachleunîgrn;  auf  aile  Weîse  ein  Abkom- 
m«*n  zu  auahen. 

2.  u.  6.  Dec.  1532. 

Monseigneur  mon  bon  frere.  Jay  receu  voz  lectres  du 
XXIIII''  de  nouembre  contenant  larryvee  de  mon  secrétaire  Cor- 
nelio  deuers  vous,  que  ma  este  plesir,  et  sera  tresgrand,  que 
(affaire,  ponr  lequel  je  lay  enuoye,  puist  prendre  vngne  bonne 
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et  brefne  fin,  pour  laquelle  je  tiens  ferez  de  voslre  rouste  tout 
le  possible.  Kt  ny  ayant  chose  pour  vous  faire  reste  plus  lon- 
gue, synon  que  je  me  pars  deans  trois  ou  quatre  jours  pour  aller 
a Holongne,  et  me  remertant  du  surplus  aux  Ieclres  du  conte 
de  Noguerol,  prye  le  créateur,  que,  monseigneur  mon  bon  frere, 
vous  doint  ce  que  plus  desirez.  De  Mantua  le  II'-  de  décembre. 

Depuis  ce  que  dessus  escrlpt  jay  entendu  du  conte  de  No- 
guerol ce  que  luy  ânes  mande  me  dire  touchant  laduertissemenl 
quauez  en  du  roy  de  l’olone,  pour  traicter  deuers  luy  lappoin- 
tement  dentre  vous  et  le  waynode,  et  de  la  tresue  de  trois  mois. 
Enquoy  ne  vous  scauroye  baille  autre  aduis  plus  de  ce  que  je 
div.  et  enchargeav  audict  secrétaire  Cornelio  a son  parlement,  et 
que  aussi  je  dix  lors  audict  conte;  et  me  semble  bien,  que  Ion 
doige  tacher  par  tous  conuenables  moyens,  que  ledict  appoinc- 
tement  se  face  en  lieux  plus  auantageux , et  fauorablement  que 
sera  possible.  Et  au  regard  de  tresue,  si  elle  nest  que  pour 
lesdicts  trois  mois,  il  semble,  quelle  ne  peut  beaulrop  duyre  se- 
lon la  saison.  Et  en  fin  men  remeetz  du  tout  a ce  que  verrez 
mieulx  conuenir  selon  lexigence  de  voz  affaires,  et  pour  venir  audict 
appoinctement,  sil  est  possible.  Et  ledict  Cornelio  fera  ce  qne 
luy  commanderez,  connue  luy  enchargeay  a sondict  partement  et 
haillay  par  instruction.  Et  pour  ce  que  entendrez  le  surplus  par 
lectres  dudict  conte,  leray  fin  a ceste.  Atant  etc.  De  Mantua  le 
VF'-  de  décembre  1532. 


316.  Der  Kaiser  an  C.  D.  Scepperus. 

(«<■/.  Tel.  1.  Spl.  X.  /.  25.  Afin.) 


Dem  Befehl  dea  Kônips  Ferdinand  Remuas  zu  handeln. 

2.  Uec.  1532. 

Lempercur  et  roy. 

Chier  et  féal,  nous  auons  receu  voz  lectres  du  XXII1I''  du 
mois  passe  contenant  vostre  arryucc  a Ilisproug  deuers  le  roy, 
monseigneur  nostre  frere,  dont  aussi  nons  a aduerty;  et  en  ce 
auez  fait  bonne  diligence.  Reste  que  conforme  a vostre  jnstruc- 
tion  besongnez  en  vostre  charge  et  faictes  ce  que  ledict  seig- 
neur roy  nostre  frere  vous  commandera,  cl  selon  lexigence  nous 
aduertissez  de  voz  nouucllcs  et  occurrences  de  temps  a autre.  El 
ny  ayant  dois  vostre  partement  chose  pour  vous  faire  ceste  plus 
longue,  ferons  lin.  Atant,  chier  et  féal,  nostre  seigneur  vous  ayt 
en  sa  sainctc  garde.  Escript  en  .Mantua  le  second  de  décembre  1532. 
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317.  Der  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand. 

(Ref.  tel.  111.  f.  55.  Cop.) 


Bitte,  dem  W.  von  Nassau  und  N.  von  Salmen  die  Insignien  des  goldnen 
Vitesses  zu  ertheilen  gemâss  beifolgender  Instruction. 

2.  Dec.  1532.. 

Monseigneur  mon  bon  frere.  Vous  verre?.  Instruction  et  nie- — '* 
moire  que  jay  dresse  sur  vous  joincte  a ceste  touchant  lelection 
faicte  de  no?,  cousins  les  contes  Guillaume  de  Nassau  et  Nycolas 
de  Salmen  en  cheualicrs  et  confrères  de  mon  ordre  du  toison  dor. 
Surquoy  je  leur  escriptz  en  vostre  credence,  comme  par  la  copie 
de  mes  lectres  verrez,  a leffect  desquelles  jay  escript  et  ordonne 
au  garde  de  mes  joyaulx,  vous  bailler  et  deliurer  deux  couliers 
dudict  ordre  en  prenant  vostre  récépissé.  Je  vous  prie,  monseig- 
neur mon  bon  frere,  faire  en  ce  que  dessus  suy liant  ladicte  in- 
struction et  cohrorme  aux  articles  du  liure  quauez  dudict  ordre,  et 
me  aduertir,  comme  les  choses  seront  passées  en  cest  endroit. 

Prie  le  créateur,  qui,  monseigneur  mon  bon  frere,  vous  doint 
ce  que  plus  desirez.  De  Mantua  le  second  de  décembre  1332. 


318.  Instruction  des  Kaisers  für  den  Kônig  Ferdinand 

zur  Aufnahme  der  Grafen  W.  von  Nassau  und  N.  von  Saim  in  den  Orden 
des  goldnen  Vliesses. 


(Ref.  rel.  lit.  f.  54.  Cop.) 

2.  Dec.  1532. 

Instruction  et  mémoire  a vous,  le  roy  des  Romains,  mon- 
seigneur nre  treschier  et  bon  frere,  de  ce  que  desirons  et 
vous  requérons  faire  et  dire  de  nre  part,  en  ce  que  sensuyt, 
touchant  noz  amez  et  feaulx  cousins,  les  contes  Guillaume  de 
Nassau  et  Nycolas  de  Salmen. 

Premièrement  regarderez  lopportunite  et  commodité  de  les  ap- 
peller  et  faire  venir,  et  chacun  deulx  devers  vous,  et  leur  bail- 
lerez noz  lectres  que  leur  escripuons  en  vre  credence,  et  pour 
icelle  leur  demanderez,  si  ainsi  estoit,  que  nous  chlef  et  les  chc- 
ualiers  et  confrères  de  nre  ordre  du  toison  dor  les  eussions  choi- 
sys  et  csluz  pour  cheualicrs  et  confrères  dudict  ordre,  silz  lac- 
cepterolent,  auroient  pour  aggreable,  et  sen  tlendroient  honorez. 

II.  3 
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El  silz  vous  respondcnt,  que  ouy,  leur  direz,  que  en  acceptant 
ledict  ordre  et  confraternité  ilz  seront  et  deuront  estre  tenuz  a 
lobseruancc  et  complisscment  des  chapitres  et  réglés  et  statu-z  con  - 
teniez  et  declairez  au  liurc  dudict  ordre,  tclz  que  par  icelluy  liure 
que  aue-z  leur  pourrez  monstrer,  faire  lyre  et  bailler  a entendre. 

Et  apres,  silz  persistent  et  sont  contens  daccepter  icelluy  ordre 
aux  condicions  diceulx  articles  et  selon  ledict  liure,  lors  vous  leur 
direz  et  deelairere-z , comme  pour  la  bonne  connoissance  et  expé- 
rience que  auons  de  leurs  personnes  et  louables  qualilez,  ayans 
lousiours  vertueusement,  noblement  et  chcualereusciucut  vcscu  sans 
reprouebe,  dont  nicritoirement  desirons  les  décorer  et  honnorer, 
nous  ebief  et  les  chcualicrs  et  confrères  dudict  ordre  les  auons 
choisis,  eslu-z  et  nommez  pour  chcualicrs  et  confrères  dudict  ordre, 
les  requérant  icelluy  accepter,  comme  ne  faisons  double  ilz  lau- 
ront  tresaggrcable,  actcndu  la  dignité  dicclluy,  et  que  pluseurs 
roys,  princes  et  nobles  seigneurs  lont  et  pourtcnl.  Et  sur  ce  leur 
baillerez  autres  noz  lectrcs  que  vous  envoyons  auec  cestc  conte- 
nant ladiclc  élection,  et  ensuyuant  icelles  leur  direz,  que  a leffect 
de  ce  que  dessus  vous  auons  enuoye  vng  coulier  dudict  ordre  pour 
chacun  deulx,  et  que  pour  icculx  rcceuoir  conuicnt,  quilz  lacent 
préalablement  le  sercment  pertinent  et  acconstumc  audict  ordre  men- 
cionnc  es  chapitres  dudict  liure,  selon  lequel  ilz  presteront  ledict 
sercment  en  voz  mains  et  les  rcceurcz. 

Apres  ledict  sercment  fait  et  receu,  comme  dit  est,  vous  leurs 
baillerez  a chacun  deux  ledict  coulier  au  col  auec  les  cérémonies 
et  parolles  mencionncs  et  declarces  ou  chapitre  dudict  liure.  Et 
ce  fait  leur  direz  le  bon  grey  que  nous  chief  et  autres  cheualicrs 
et  confrères  dudict  ordre  leur  scaunns  de  ladicle  acceptacion,  et 
que  oultrc  la  bonne  afl'ection  et  volente  que  lousiours  leur  auons 
pourte  nous  les  aurons  en  considération  de  ladicte  confraternité 
daustant  plus  en  espcciale  souucnance,  amvte  et  benivolence,  et 
leur  ferons  envoyer  le  plustost  que  sera  possible  a chacun  deulx 
vng  liure  dudict  ordre,  afin  que  tant  mieulx  ilz  scaichent  ce  quilz 
auront  a faire,  et  commilz  se  deuront  conduyrc  et  régler  en  icel- 
luy. Et  de  ladicte  acceptation  et  réception  dudict  ordre  leur  de- 
manderez leurs  lectres  patentes  conforme  aux  articles  dudict  liure. 

Et  pour  plus  aurtoriser  et  décorer  ledict  acte,  vous  aduiserez, 
si  sera  mieulx  de  le  faire  en  leglise  ou  antre  lien  ou  semblables 
actes  et  autres  dignes  de  solempnisacion  ont  accoustume  estre  faiz 
et  célébrez. 

Vous  rcmectant  de  ausurplus  faire  en  ce  que  dessus  ce  que 

bon  vous  semblera,  et  dont  entièrement  confions.  Fait  en  Mantna 
le  second  jour  de  décembre  1532. 
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319.  Der  Kaiser  an  deti  Grafen  IV.  von  Nnttau. 

( Hef,  rel.  lll  /.  55T.  Cop.) 


Kraennung  zum  Rilter  «les  goldneu  Vlîeaaea. 

2.  Dec.  1532. 

Lempereur  et  roy . duc  et  conte  de  Bonrgoigne,  chlef 
et  sooueraln  de  lordre  du  toison  dor. 

Chier  et  féal  cousis,  pour  la  bonne  et  singulière  affection 
qne  uieritoiremcnt  vous  auons  tousjours  pourte  et  pourtons,  con- 
sidérant voss  grandes  vertus  et  qualités  louables,  et  désirant  vous 
deeorer,  honorer  et  elcuer  en  dignité,  nous  cbief  et  les  cheualiers 
et  frères  du  sacre  ordre  du  toison  dor  vous  auons  çhoisy , csleu 
et  nomme  cheualier  et  confrère  en  iccliuy  ordre,  comme  plus  am- 
plement entendrez  par  le  roy  des  Romains,  nions'  nostre  très 
chier  et  bon  frere,  auquel  a cest  effcct  auons  enuoye  le  colier 
dicelluy  ordre  quil  vous  présentera  et  baillera  de  nostre  part,  vous 
priant  icelluy  accepter,  receuoir  et  pourter,  et  vous  en  tenir  ho- 
nore, et  ausurplus  vous  conduyre  selon  les  status,  chapitres  et 
réglés  du  Bure  «ludiot  ordre  que  ledict  seigneur  roy,  nostre  frere, 
vous  monstrrra,  et  duquel  en  brief  vous  enuoverons  copie.  Et  ce 
faisant  trouucrez  nous  et  tous  Icsdiets  cheualiers  et  confrères  den- 
tiere  affection  et  perpétuelle  amyte  et  benivolence,  comme  scet  le 
créateur  que,  chier  et  féal  cousin,  vous  aye  en  sa  très  sainrte 
garde.  Escript  a Man  tua  le  second  de  décembre  1532. 


320.  C.  D.  Scepperut  an  den  /irriter. 
(Rtf.  rel.  I.  Spl.  X.  J.  83.  Orig.) 


Kin  polnUchcr  Gesandtor  »oll  die  Vennittelung  aeinca  Küniga  zwiaehen  Fer 
diuand  und  Znpolva  anbieten;  vorgeaehiagene  Bedingungen  dafùr. 

3.  Dec.  1532. 

Sire,  de  la  cause  de  ma  demeure  jcy  a insbrngk  je  tiens 
vostre  mageste  assez  aduertie.  En  ces  jours  est  arrine  vng  gen- 
tilhomme depar  le  roy  de  Polonte,  lequel  cnydant,  que  de  jour  en 
jour  je  me  dolbs  transporte  deners  vostre  mageste,  sent  adresse 
ce  jourdhny  a moy  et  prie  vouloir  remonstrer  a vostre  mageste, 
comment  jl  estoft  jcy  pour  jnduyre  le  roy  des  Rhommalns  a vou- 
loir entendre  a paix  anec  son  aduersaire  au  rolaulme  Dhongric. 
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vehu  le  dangier  qui  par  faulte  dicelle  pourroit  ensuiure  a toute  la 
chresticunete,  espérant,  que  son  aduersaire  se  laisseroit  conseiller 
et  esloit  en  bon  ternie,  et  que  a ne  tresuolcntiers  semploicroit  le 
roy  de  Polonie  pour  plusieurs  respect*  et  regardtz  quil  auoit,  pour 
estre  si  voisin  aux  jnfideles;  et  que  semblablement  a ce  remonstrer 
a rostre  mageste  son  maistre  eussist  enuoic  scs  propres  ambassa- 
deurs, si  ce  neust  este  son  parlement  si  hastif  des  Ailemaigncs. 
Je  luy  respondiz , combien  il  ne  mappertenoit  tenir  propos  a vostre 
mageste  en  si  grosses  affaires,  et  dont  je  ne  tenois  aulcune  charge, 
que  toutesfois,  quant  jen  scroie  interrogue  de  la  part  de  vostre 
mageste,  je  diroie  ce  que  de  luy  jauroie  ouy,  me  faindant  estre 
esbabi  de  ce  que  le  roy  de  Polonie  vouloit  mectre  paix  la  ou  jl 
me  sambloit,  quelle  jamais  ne  pourroit  estre,  vehu  que  tant  de  lois 
la  chose  auoit  este  mise  en  train,  sans  que  jamais  le  vayuode  se 
voulsist  défaire  de  ce  que  nest  pas  sien,  ccst  de  la  couronne  et 
roiaulme  Dhongric;  quel  faisant  jespereroie  bien,  que  vostre  ma- 
geste anec  le  roy  des  Ilhomains  y entenderoient.  Jl  me  respon- 
dist,  que  toutesfois  temps  estoit  de  y penser.  Et  quant  au  vay- 
uode, jl  se  disoit  non  scauoir,  sil  se  vouldroit  totallement  défaire 
ou  non  du  roiaulme;  mais  ce  que  esmouuoit  le  plus  le  roy  de 
Polonie,  son  maistre,  a procurer  ccsle  paix,  estoit  pource  quil 
eraindt,  que  ledict  vayuode  ne  deliure  le  pays  de  Transyluanle  es 
mains  des  Turcqs,  dont  tout  le  roiaulme  Dhongrie,  Polonie  et  aul- 
tres  pays  circumnoisins  sont  en  dangier  destre  perdus  perpétuelle- 
ment, comme  plus  amplement  jl  disoit  estre  contenu  en  son  jn- 
struction  desja  présente  au  roy  des  Rhommains. 

Sire,  en  parlant  a luy,  mon  jntention  nestoit  aultre,  sinon  ta- 
cher a scauoir,  sil  me  pourroit  dire  quelque  moien,  dont  la  paix 
pourroit  estre  faicte.  Car  je  lay  cognu  du  temps  passe  en  Polonie 
et  depuis  en  Bohesme , quant  je  y estois  enuoie  depar  vostre  ma- 
geste lannec  passer.  Jl  est  tresexpert  en  ces  matières  Dhongrie 
et  des  lieux  circumvoisins,  et  scait  des  secret*  des  Turcqs  et  du 
vayuoda  autant  que  homme  layique  que  soit  par  delà.  Je  nay 
sceut  tyrer  aultre  chose  de  luy,  sinon  quil  ma  dict,  quil  scauoit 
bien,  que  le  vayuoda  ne  laisseroit  en  son  vinant  le  tiltre  du  ro- 
iaulme Dhongrie,  ains  plustost  se  mectcroit  en  seruitude  entière 
duTurcq;  et  que,  quant  paraduenturc  jl  scroit  mène  par  les  gens 
du  roy  des  Ilhomains  si  auant,  que  destre  en  double  de  perdre  le 
pays  de  Transyfoanla,  que  plustost  jl  hahandonneroit  ledict  pays 
aux  Turcqs,  Walaches  et  aultres  nations,  que  audict  roy  des 
Ilhomains. 

Mais  quil  luy  sambloit,  que,  pcrmcctant  ledict  vayuode  vser 
du  tiltre  dudict  roiaulme  et  des  terres  quil*  aurait  au  temps  du 
traicte,  quil  serait  content  et  garderait  bonne  paix. 

Et  que  paradiienture  jl  serait  a conduire  a paier  quelque 
tribut  au  ray  des  Rhomains,  vostre  frere,  soit  de  vingt  ou  quinze 
ou  dix  mille  ducats  par  an. 
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Et  luy  laisser  les  villes  des  montaignes,  la  ou  sont  les  mi- 
ii e res  dor , dont  ledict  vayuoda  ha  pour  le  présent  vingt  mille  flo- 
rins des  Focqueres  par  an.  En  quel  cas,  oultre  ce  que  la  Tran- 
svlnanie  demoureroit  entière  aux  chrestiens,  ce  ne  pourvoit  estre 
que  grand  honneur,  de  lauoir  jusques  a la  conduict,  et  grande 
honte  de  perdre  lediet  pays  de  Transyluanie  auec  donunaige  jrrc- 
couurable,  dont  jl  me  vonloit  bien  aducrtir,  point  comme  aiant  de 
ce  dire  commission  de  son  maistre,  mais  pour  maduertir  de  la  vé- 
rité, sans  toutesfois  préjudice  de  sa  charge.  • 

Sire,  jl  a pleut  a vostre  mageste  me  commander,  que  je 
vsasse  en  ces  affaires  de  la  jostruction  que  le  roy  des  Rhomains 
me  baillerolt,  et  selon  le  conseil  de  sa  mageste.  Jl  ne  ma  riens 
encoires  donne  a cognoistre  de  ces  affaires,  sinon  que  ce  jourd- 
huy  jl  ma  dict,  comment  jl  auoit  le  tout  escript  a vostre  mageste. 
Parquoy  je  supplie  en  toute  humilité  a vostre  mageste  me  vouloir 
pardonner,  que  je  ne  luy  puis  escripre  plus  amplement  de  ces  né- 
goces. Car  je  nen  suis  pas  encoires  jnforme  de  sa  mageste,  ne 
ay  parle  auec  le  personnaige  quest  jcy  de  la  part  du  vayuode, 
et  ne  scay  aultre  chose  sinon  que  (ambassadeur  de  Polonie  ma 
dict,  quest  ce  que  dessus.  Plaise  a vostre  mageste  me  comman- 
der ce  , que  jay  de  faire,  et  je  me  y emploierai  a mon  petit  pouoir. 
Ce  scait  nostre  seigneur,  auquel  je  prie,  sire,  donner  a vostre 
mageste  bonne  vie  et  longue.  De  Insprugk  ce  troisiesme  de  dé- 
cembre XV'XXXII. 

De  vostre  jmperialle  mageste 

treshuiuble  et  tresobeissant 
seruiteur 

Cobmli.k  Sckppkhiis. 


321.  P.  de  Courteville  * j an  den  Kaiser. 

(Ref.  tel.  1.  Spl.  X.  f.  1I\  Orig.) 

Beantwortet  15.  Dec. 


Auf  deai  Wege,  die  begehrten  Kleinodien  au  bringen,  wartet  er  auf  Geld 

und  Pass. 


7.  Dec.  1532.  • 

Syerre,  treshumblement  a la  bonne  grâce  de  vostre  maiestc 
me  recommande. 

Syerre , dimenche  premier  jour  de  ce  mois  arriuay  a vne  lyeue 
de  cha  Copstain,  que  est  a VIII  lycueB  de  Ysprouc,  a faultc  de 


*)  Garde  joyaux  des  Kaiser*. 
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peu  deauve  et  grande  gelee  na  peult  aller  la  barcque  pins  auant; 
par  quoy  suys  este  contraint  dauoir  prins  des  charios  andict  Cop- 
stain,  ce  que  ay  fayl,  lesquel»  mont  amené  les  ehevaulx  de  vostre 
mai  es  te  en  cfaeste  wille,  ou  il  ma  faulut  prendre  aultres  charvos 
jusque*  a Bolsan.  Sy  la  justice  a tant  de  puissance,  les  feray  al- 
ler jusques  a Trente  ou  je  atendray  nouuelles  de  vostre  maieste, 
et  response  de  vnc  lcctre  que  ay  escript  a vostre  maieste  de 
Wassehemboureh , a tin  que  vostre  maieste  menuoye  vne  leetre  de 
pasche  pour  Ystallyc  telle  quest  necessaire,  et  que  vostre  maieste 
me  mande,  ou  que  le  doys  mener  ches  joyaulx,  et  que  ohemyn 
pour  le  plus  scur,  et  qui!  garde  que  auray  besoing,  et  de  (argent 
pour  ce  Taire:  car  je  me  double,  que  Urgent  me  fauldra  audict 
Trente. 

Syerre,  ce  matin  suis  aile  faire  la  reuerence  au  roy,  lequel 
ma  commande  descrlpre  cheste  a vostre  maieste,  et  nest  daduis, 
que  je  entre  en  Ystaiiye  sans  auant  auoir  leetre  de  vostre  maieste. 
J1  plaira  a vostre  maieste  me  commander  son  noble  plesir;  auec 
layde  de  dieu  feray  mon  debuoir  laecomplyer,  auquel  je  prye,  que 
a vostre  maieste  donne  accomplissement  de  ches  vertueulx  desyers. 
De  Halle  ce  VU'  de  nouembre  *). 

Syerre,  demain  au  plus  matin  partycrrons  vers  ledict  Bolsan, 
ou  ce  soyr,  Byl  est  possible,  pour  gangnyer  tamps. 

Vostre  treshumbie  et  plus  obéissant 
seruiteur 

PlKRRE  DK  CoRTKWlLLK. 


322.  C.  D.  Scepperut  an  den  Kaiser. 
(Ref.  tel.  I.  Spt.  X.  f.  96.  Orig.  vgt.  I.  Spl.  /.  f.  514.  Cep.) 
Heantvrortct  20.  Dec. 


Ferdinand  wartet  minier  noch  auf  Nachricht  von  Katzianer,  dann  soit  8 cep 
perua  nach  Polen  gehen.  Zapolya  wird  vielleicbt  aelbat  an  die  polniache 
G renie  tomroen. 

13.  Dec.  1532. 

Sire,  depuis  mes  derrenieres  lectres  de  la  date  du  IIIe  de  dé- 
cembre jay  eut  communication  auec  le  roy  des  Rhommains  vostre 
frere  toucant  la  charge  quil  a pleut  a vostre  mageste  me  bailler. 

*)  Dièses  Datum  iat  ofienbar  faisch.  wie  aua  der  Antwort  erhellet,  de 
ren  Datum  richtig  iat. 
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Et  trou  ue  h»  mageste  estre  résolue  ^attendre  certaines  Domiciles 
de  son  capitaine  Catzianer,  selon  lesquelles  me  depescheroit  de- 
ners  le  roy  de  Polonie  pour  de  luy  entendre,  comment  jl  luy 
'amble  que  la  paix  se  pourroit  faire,  et  conduire  du  lieu  et  temps 
pour  entamer  le  tralcte,  auquel,  pour  garder  Ihonncur  de  vor/ma- 
gestez,  luy  sambloit  eonuenir  la  présence  dung  des  trois  cardi- 
nautx  espaignolz,  et  mieulx  celle  du  cardinal  Dosma,  pour  estre 
dune  mesme  religion  et  ordre  auee  leuesque  de  Colocia,  auquel  le 
vayuode  se  fie.  Et  ce  temps  pendant  ledict  seigneur  roy  nest  pas 
daduis  que  je  traictc  auee  le  personaige  dudict  vayuode  quest  fey, 
pour  non  estre  qualifie  a entendre  en  telles  matières,  ains  fort 
suspect  et  de  mauuaise  renommee  non  seullement  par  deçà,  mais 
en  Polonie  et  ailleurs,  comme  jay*  entendu  par  lambassadeur  du  roy 
dudict  pays  de  Polonie  estant  présentement  icy.  Sire,  ensuyuarit 
vostre  mandement  je  me  conformerai  a ce  que  le  roy  des  Rho- 
mains  me  commandera,  soit  daller  en  Polonie  on  en  Hongrie,  et 
ne  tiendra  a moy,  que  voz  mageste/.  ne  soient  seruiz  a leur  hon- 
neur et  prouflit  de  la  chrestientc. 

Paraduenture  le  vayuode  se  trouucra  mesmes  aux  confins  de 
Polonie  en  son  patrimoine.  En  ce  cas  jespere , que  tant  plustosf 
pourrons  faire  vne  fin  a cestc  dissention  auee  lay.de  de  nostre 
seigneur,  auquel,  sire,  je  prie  auoir  vostre  mageste  en  sa  saincte 
garde.  Dinsbrugk  ce  XIII'  de  décembre.  Lan  de  nostre  seigneur 
XVXXXII. 

De  vostre  jmpcrialle  mageste 

tresbumblc  et  tresobeissaut 
seruiteur 

CoRMLLR  ScKPPURl  S.  , 


323.  Der  Kai»er  au  P.  de  Courtevilte. 
(«<■/.  rrf.  I.  Spl.  X.  f.  11.  Min.)  , 

Antivort  auf  No.  321. 


Drei*sig  Keitvr  nrtist  l’ass  uml  Geld  sind  eiHgegcngeacliickt. 

7.u  beachleunigcii. 


Die  Heine  • 


15.  Dec.  1532. 


Leinpcreur  etc. 

Chier  et  féal,  nous  auons  receu  voz  lectres  de  Wassembonrg 
et  de  Halle  des  XXVIII'  de  nouembre  et  VII"  du  présent.  Et 
par  allant  vous  aulons  esc.rlpt  dois  Mantua,  qnc  de  lissiez  faire  di- 


• -t 
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licence  dameuer  no/,  baghes  on  ce  lieu,  de  maniéré  que  y puissez 
estre  auant  le  noel,  et  a ccst  effect  voua  cnuoyagaies  deux  cens 
escuz  pour  tousiours  furnir  aux  frais  de  v outre  voaige.  Aussi 
feusmes  partie  XXX  cheuaulx  legiers  aucc  lectres  de  pas,  pour 
vous  aller  trouuer  a Trantc  et  vous  accompagner.  Et  pource  que 
dois  lcdict  IVlanlua  vous  mectrez  sur  leaue,  pour  pluslost  et  com- 
modément venir  auons  pourucu  vers  les  dues  de  Mantua  et  cclluy 
de  Ferrare,  pour  a vostre  arryuee  en  leurs  terres  vous  faire  bail- 
ler basteaulx,  gens  et  guides.  Et  tenons,  que  aurez  de  présent 
receu  noz  lectres  ensemble  lesdicts  deux  cens  escuz,  et  que  les- 
dicts  cheuaulx  legiers  seront  audict  Trente.  Et  afin  que  par  faulte 
dargeut  ne  retardez  en  chemin,  vous  enuoyes  encoires  deux  cens 
escuz  a bon  compte,  auec  ccste  vous  requérant  et  enchargeant 
bien  expressément,  que  faictes  toute  diligence  possible  de  faire 
venir  nosdictes  baghes,  de  sorte  que  puisse  estre  ycj  quatre  ou 
cinq  jours  auant  le  noel,  commil  conuicnt  a nostre  seruice.  .{tant  etc. 

* ' ... 


324.  Derselbr  an  Denselbcn. 

(Sef.  rel.  2.  Spl.  V.  /.  265.  Min.) 


Die  Koffer  mit  den  Kleidem  nôthigenfaJla  vorauKuachicken.  Maulthierc 
l’iitgepengesendet.  Kin  Ordensband  fDr  Delgaato. 


Lempereur  etc. 


IG.  Dec.  1532. 


Chier  et  féal,  nous  vous  cscripuismes  hier  en  responce  des 
lectres  de  Wasscmbourg  et  Halle,  et  enuoyasmes  deux  cens  es- 
cuz, afin  que  deussiez  faire  diligence  destre  ycj  auec  noz  baghes 
cinq  ou  six  jours  auant  le  noel.  Et  depuis  auons  considéré,  que 
pour  le  mauuais  chemin  quil  fait,  et  difficulté  que  pourriez  auoir 
en  rccouurer  cheriotz  pour  amener  le  tout,  ne  pourriez  estre  si- 
tost  deuers  nous,  quil  est  bcsoing.  A ceste  cause,  et  que  en  tout 
cas  est  necessaire,  que  ayons  pour  ceste  Teste  solempnelle  du  noel 
noz  habis  et  accoustremens  imperiaulx,  vous  despechons  de  re- 
chief  ceste,  afin  que,  si  voyez  ne  pouoir  estre  a temps  en  ce  lieu 
auec  toutes  nosdictes  baghes,  que  ou  moings  nous  envoyez  les 
coffres  ou  sont  nosdicts  accoustremens  imperiaulx , et  laissez  auec 
le  reste,  et  pour  Icelle  conduyre,  voz  aydes,  leur  enchargeant 
dauoir  en  tout  bon  et  soigneulx  regard,  et  pour  plus  diligenter 
vostre  venue,  et  amener  sehurement  lesdicts  coffres  que  choisirez 
necessaire,  comme  dessus,  le  seigneur  don  Ferrande  de  Gonsaga 
enuoye  de  ses  mulclz  que  trouuerez  en  chemin  pour  vous  en  ayder. 


.a  *•* 
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Aussi  noblierez  dappourter  auec  vous  vng  coulier  de  (ordre  pour 
le  marquis  Delgasto,  suinant  ce  que  dois  Mantua  vous  auons  escript, 
que  le  nous  deussiez  enuoyer.  Et  confiant,  que  ferez  en  tout  le 
deuoir  et  bonne  diligence  que  conuient,  et  nous  aduertirez  de  ce 
que  pourrez  faire,  ferons  fin  atant.  Escript  etc. 


325.'  lier  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(.Doc.  Mit.  V.  f.  73.  Cop .) 

Antwort  auf  No.  312. 


Wie  der  vorgeschlaeenen  Zusaininrnkunft  auazuweichen. 

17.  Dec.  1532. 

Madame  ma  bonne  seur.  Jai  tost  apres  vous  avoir  escript 
ma  derniere  lettre  receu  la  vostre  par  Varas,  et  ma  semble  tres- 
bien  lenvoi  du  Gerfaut  et  Tiercelot  au  roi  de  France,  pour  tous- 
jours  tant  plus  monstrer.  que  tous  desirons  bonne  amitié  et  voi- 
sinance  avec  ledit  roi.  De  ce  que  a este  dit  audit  Varas,  et  que 
la  reine  vous  a escript,  désirant,  que  vous  vissies  ensamble,  ce 
sont  propos  que  souvent  les  François  disent,  quant  ils  voient,  que 
diceulx,  si  ce  elTectuoient , en  pourraient  faire  leur  profit,  ou  que 
ils  ny  pensent  riens  perdre,  ni  ne  scavent  que  dire.  Et  de  la 
reine  je  suis  sehur,  quelle  le  desire  ainsi,  et  ne  se  faint  de  son 
couste;  aussi  vois  je  bien,  que  ne  faites  du  vostre:  et  aves  toutes 
deux  raisons  de  ainsi  le  désirer.  Et  aves  bien  fait  de  lui  en 
escrirc  selon  votre  intencion  et  bonne  volonté,  combien  que  il  ny 
eut  eu  trop  de  mal,  quant  ne  leussies  fait  si  facille  a my  consen- 
tir; car  par  ce  ils  pourront  croire,  que  je  ne  desire  leur  amitié. 

Jl  vous  souviendra,  comment  le  roi  Hsa  il  y a peu  plus  dung  an 
du  cas  semblable  envers  moy,  et  comment  il  en  cuidoit  avoir  fait 
fort  son  profit:  je  crois,  que  ancoires  le  cuide  il  faire.  A ceste 
heure  vous  aurez  ja,  madame  ma  bonne  seur,  veu  par  ce  que  vous  , 
ai  escript,  comment  il  me  sembioit,  que,  si  telz  propos  vous 
estoient  tenus,  vous  en  déviés  desmesler.  Jl  me  semble,  qnc  an- 
coires le  convient  il  plus  que  jamais,  pour  plusieurs  raisons  que 
a cc  ma#  meuvent  : et  ce  pour  ce  que  je  vois , que  ils  peullcnt 
trop  Ms  faire  leur  profit  de  ceste  veue  que  moy,  mesmes  me 
pourrait  elle  me  venir  a dommaige.  Vous  avez  bien  fait  de  le 
communiquer  a ceulx  du  conseil,  et  ils  ont  bien  touche  le  pro  et 
contra;  et  davantage  il  y a encoires  plusieurs  raisons  que  font 
au  propoz  cidessus  escript.  Parquoi  il  me  semble,  que  il  sen  faut 
desmesler  le  mieux  que  Ion  pourra,  et  par  plus  des  moyens  et 
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bounes  raisons  que  Ion  pourra  trouver  * pour  ne  le  lesser  descon- 
tent  au  moins  de  sorte,  que  il  peut  sembler,  que  II  unie  cansc  de 
lestre  a ceste  cause,  et  afin  que  il  ne  semblât,  que  je  sois  ccllui 
qui  rompe  ceste  veue,  ny  aussi  vous,  mais  que  cest  les  affaires, 
le  temps  et  autres  choses.  Je  nai  voulu  despcscher  Varas  avec 
cestes,  ni  le  despescherai  ancoires  de  V ou  VI  jours,  affin  que 
aies  meilleur  moicn  de  vous  excuser  avant  son  retour.  Et  lex- 
cuse  que  pourries  faire  avec  plus  grande  raison  seroit,  non  estre 
raisonnable  vous  m estre  avec  la  compagnie  que  auries  en  ces  mains, 
et  lesser  le  pals  depourveu,  et  inster,  que  ce  fust  plustost  a Cam- 
bray;  mais  il  nest  bcsoing  user  dicelle,  affin  que  il  ne  vous  prin- 
sent  au  mot,  ou  que  par  ce  il  entretient  la  pratique,  laquelle  a la 
longue  seroit  seur,  et  mesteroit  trop  de  suspison  a tous  autres, 
principalement  en  ceste  Italie,  que  pour  le  présent  ne  me  convient; 
mais  celles  dont  vous  pourres  user,  et  que  me  semblent  plus  con- 
venables. sont  sur  ces  inundacions,  et  que  les  affaires  vous  char- 
gent tant',  que  pour  le  présent  ne  les  pouves  seollemcnt  laisser 
ou  dilaier,  mais  estes  forcée  a toute  dilligence  y aller.  Et  en 
suivant  ce  ne  feres  que  bien  de  vous  trouver  le  plustost  que  pour- 
res a Garni  ou  Bruges,  puisque  la  peste  est  passée:  car  je  crois, 
que  par  ce  le  tout  se  pourvoiera  ndeulx,  que  en  estant  loin,  comme 
estes.  Et  pouves  bien  dire,  que  par  la  lettre  que  vous  escripvis 
■>  dernièrement  vous  recommanda)  et  enchargeai  fort  ceste  provision  : 

et  faut  que  ceste  excuse  sur  ce  ce  meuve  par  vous  et  en  votre 
nom,  et  non  au  mien.  Davantage  aves  a mon  avis  une  autre 
bonne  excuse  que  pouves  cscripre  a la  reine  feablement,  comme 
a bonne  seur,  lui  disant,  que  depuis  avoir  pense  sur  ceste  veue 
vous  est  occurre,  quest  sur  votre  viduité  et  la  façon  de  faire  de 
la  court  de  France,  quest  contraire  a votre  état,  et  que,  quant 
oires  elle  ce  devoit  faire,  puisque  cest  entre  vous  deux,  que  ai- 
meries  mieux,  que  ils  aient  que  personnages  a ce  convenables  et 
non  autres,  dont  avoir  este  en  leur  compagnie  vous  pourroit  tour- 
ner a préjudice;  car  soies  sehur,  ma  soeur,  que  veant  la  différence 
de  votre  vivre,  abit  et  façon  de  faire  au  leur,  que  ils  en  diroient 
ce  que  bon  leur  semble,  changeant  le  bon  en  mauvais.  Outre  ce 
en  poures  faire  encoircs  une,  quest  du  temps  et  distance  des  lieux: 
. et  sur  ceste,  sans  la  refuser  de  tout,  pouves  la  remestre  pour 
quand  le  temps  et  oportunile  des  affaires  la  pourront  mieulx  por- 
ter. Je  vous  escriprai  apres  par  Varas  une  autre  lettre*)  que 
pourres  envoyer  a la  reine,  laquelle  se  conformera  a ce  que  des- 
sus, vous  accordant  faire  la  veue,  a condicion,  que  fusslcs  des- 
occupce  de  laffaire  des  innondations,  et  que  le  temps  et  opportu- 
nité des  affaires  le  permisent.  -Quoique  vous  prenies  cesi  sur  vous, 
jen  aurai  le  mauvais  grc;  mais  jai  bon  dos  pour  le  porter.  Et 
en  me  recommandant  du  meilleur  de  mon  cueur  a vous,  madame 


*)  Der  folgcmlo 
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ma  bonne  seur,  ferai  fin,  priant  dieu  vous  donner  ce  que  désirés. 
Ceste  de  Boulongne  ce  XVII'  de  décembre. 

fies  nouvelles  de  mon  arrivée  ici'  et  dautres  choses  vous 
escrips  par  lettres  de  secrétaire,  a quoi  me  renies. 

. De  votre  bon  frere 

Chahi.m. 


326.  Derselbe  an  Dieselbe. 

( Doc . hist.  V.  f.  77.  Cop.) 


Die»**r  Brief  ist  der  ini  vorigen  erwâhnte  ostensible  zum  Behuf  der  Ablehnuiig. 

20.  Dec.  1532. 

Madame  ma  bonne  seur.  Depuis  mes  lettres  escriptes  a Man- 
tua  le  VI''  de  ce  mois  et  celles  du  VIIe  de  ma  main  dois  Tout- 
fort,  par  lesquelles  avez  entendu  de  mes  nouvelles  et  ce  quest 
passe  jusques  a mon  parlement  dudit  Mantua,  jay  continue  mon 
chemin  jusque»  en  ce  lieu  pour  mjr  trouver  avec  notre  saint  pere, 
selou  que  par  cy  devant  vous  ay  advertye.  Et  venant  jeudi  passe 
de  Castel  s!  Jehan,  dix  milles  dicy,  trouvay  de  chemin  les  car- 
dinaux Cibo  et  de  Grimalde,  envoyez  de  par  sa  sainteté  pour  me 
recevoir  et  accompagner  jusques  en  cedit  lieu.  Et  quatre  jours 
paravant  avoye  envoyé  pour  recevoir  la  sainteté  et  luy  dire  le 
bien  venu  de  ma  part  larcevesque  de  Barry,  patriarche  des  In- 
des, mon  grand  aulmonier,  et  le  conte  du  Roeulx,  grant  maistre 
de  mon  hostel,  ayant  aussi  charge  de  préparer  les  choses  neces- 
saires pour  mon  entree  en  ladite  cite,  que  fut  le  vendredi  XIIIe. 
Et  y fuz  receu  solempnellement  par  les  cardinaulx  et  toute  la  fa- 
mille de  la  maison  de  sa  sainteté,  et  aussi  me  vindrent  au  devant 
les  gouverneurs  et  principaulx  personnaiges  de  lade  cite,  avec  de- 
monstracion  de  plaisir  et  allegrie  de  mon  retour  en  Icelle.  Et  trou- 
vay en  Ieglise  épiscopale  de  ladite  cite  notre  saint  pere,  lequel 
my  actendoit  et  receut  avec  toute  demonstracion  de  vray  et  par- 
ternei  amour.  Et  apres  avoir  voulsu  baiser  le  pied  de  sa  sainteté, 
quelle  ne  souffrit,  et  dit  a icelle  le  plesir  que  ee  mestoit  de  me 
revenir  vers  elle,  selon  le  désir  que  jen  avoye,  pour  par  ensemble 
entendre  es  choses  plus  convenables  au  service  de  dieu,  bien  de 
la  foy  et  repoz  de  la  chretiennete,  et  avec  autres  gracieuses  pa- 
rolles  et  ceremonies  réciproques,  nous  en  allâmes,  sa  sainteté  et 
moy,  joindraient  au  palais  près  de  laditte  eglise  ouquel  sommes 
logez,  comme  a lautre  foiz.  Dont  vous  ay  bien  voulsu  advertir, 
comme  aussy  feray  de  ce  que  succédera  de  temps  a autre. 

Ausurplus,  madame  ma  bonne  seur,  jay  receu  voz  lettres  par 
le  grant  faulennnier  Van  der  Aa,  et  entendu  de  luy.  comntil  a este 


Digitized  by  Google 


44 


de  votre  part  devers  la  roync  de  France,  madame  notre  meilleur 
seur,  et  les  bons  et  honnestes  propoz  quelle  luy  a tenu  touchant 

la  vehue  dentre  elle  et  vous,  et  aussi  ce  que  men  avez  escript. 
Et  louhe  très  fort  la  continuacion  de  la  bonne  volentc  de  notre- 
ditte  seur,  et  laffection  quelle  demonstre  a laditte  veue;  et  aussi 
avez  raison  de  la  désirer,  comme  aussi  je  fays:  et  sil  estoit  pos- 
sible, nauroye  moings  de  désir  de  la  vcoir,  et  quant  laditte  veue 
se  pourra  fere,  ne  sera  sans  my  souhaiter.  Vray  est,  que  la  sai- 
son dyver  est  mal  apropoz,  et  aussy  que  notreditte  seur  est  fort 
esloignee,  par  ce  mesmes  que  mon  ambassadeur  résident  en  court 
de  France  ma  escript  par  les  dernieres  lettres,  que  deans  huit  jours 
laditte  cour  scroit  a Paris,  et  que  vous  ne  pouvez  longuement 
estre  absente  de  mes  pays  dembas,  selon  la  charge  et  confidence 
que  jen  av  en  vous.  Et  si  vient  mal  apropoz  cette  derniere  in- 
ondation que  a la  vérité  je  plains  très  fort  pour  consideracion  des 
subgectz,  et  comme  dcsja  vous  ay  escript  par  deux  fois,  est  plus 
que  necessaire,  que  vous  tenez  main  a assister  Iesdits  pays  pour 
restaurer,  si  avant  que  sera  possible,  ledit  inconvénient,  faire  sol- 
liciter et  diligenter  la  chose,  et  y bailler  toute  la  faveur  possible, 
ne  faisant  doubte,  que  en  effectuant  laditte  veue  baillerez  tordre 
et  provision  necessaire  en  ce  que  dessus,  et  pour  la  conduite  et 
gouvernement  de  mesdits  pays  selon  quil  emporte.  Et  entièrement 
men  reinetz  a vous,  et  je  tiens  bien  pour  certain,  que  les  bons 
personnaiges  estans  devers  vous  assisteront  en  tout,  selon  la 
vraye  affection  quilz  ont  en  toutes  les  choses  de  mon  service,  et 
mesmes  vous  accoinpaigneront  ceulx  que  vouldrez,  a faire  laditte 
veue,  combien  que  a la  vérité,  selon  que  notreditc  seur  la  ad- 
vise  et  lavez  aussi  bien  considéré,  le  miculx  seroit,  que  ce  fut  a 
petite  coinpaignie  et  sans  cerymonie,  pour  toutes  bonnes  considé- 
rations. Et  me  ferez  plesir  de  madvertir  de  ce  quen  resoldrez, 
et  au  surplus  me  faire  scavoir  de  voz  nouvelles  le  plus  souvent 
que  pourrez;  et  je  ferai  le  semblable. 

Pour  ce  que,  comme  jentendz,  la  cure  de  Gouda  en  mon  conte 
de  Hollande  est  présentement  vacante  par  le  trespas  de  messire 
Jaques  de  Banissis,  et  que  aucuns  en  pouroient  faire  poursuyte 
devers  vous,  je  vous  prie  avoir  regard,  et  aussi  ordonner  a lar- 
cevesquc  de  Palerme,  que  nulle  provision  ou  despeche  sen  face 
sans  premier  men  advertir  et  sur  ce  avoir  ma  responce.  A tant, 
madame  ma  bonne  seur,  notre  seigneur  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 
Escript  en  Boloingne  le  XX'  de  décembre  1532. 

Votre  bon  frere 

Chasles. 

A.  Perhkmn. 
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327.  Der  Kaiser  an  C.  D.  Seepperus. 

(Ref.  Tel.  1.  SpL  X.  /,  26’.  Afin.) 

Antwort  auf  No.  322. 


Itilligung  seines  Verfahrens;  môgliclut  zu  eilen. 


Lempereur  et  roy. 


20.  Dec.  1532. 


Chier  et  féal,  nous  auons  receu  vos  lectres  Dysproug  du 
VI1C  de  ce  mois,  et  louhons  le  bon  deuoir  dont  vsez  en  vostre 
charge  et  commission,  en  quoy  ne  doubtons  continuerez  et  ferez 
tout  le  possible  conforme  a rostre  jnstruction  et  que  depuis  vostre 
partement  vous  auons  escript.  Et  selon  ce  vous  employerez  dili- 
gemment et  soigneusement  en  tout  ce  que  vous  ordonnera  le  roy, 
monseigneur  nostre  frere,  et  que  verrez  conuenir  ayder  et  proffi-. 
ter  au  bien  bon  et  brief  effect  de  lafTaire,  pour  lequel  estez  la. 
Et  tousiours  nous  aduertirez  de  temps  a autre,  et  selon  lexigence 
de  voa  nouuelles  et  occurrances.  Et  ny  ayant  quant  aux  nostres 
chose  pour  vous  faire  ceste  plus  longue  dauantaige  de  ce  que  le 
conte  de  Noguerol  en  escript  audict  seigneur  roy  nostre  frere, 
comme  pourrez  entendre,  ferons  fin.  Atant,  chier  et  féal,  nostre 
seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  de  Boloingne  le 
XX l’  de  décembre. 


328.  C.  D.  Scepperus  an  den  Kaiser. 

(Ref.  tel.  1.  Spl.  X.  f.  28.  Orig.) 


Nachrichten  von  Katzianer  aind  gekommen,  (loch  keine  apvciellen  j daher 
noch  langer  zu  warten.  Der  polniache  Geaandte  intereasirt  sicb  aehr  fur 

den  Frieden. 


1.  J an.  1533. 

Sire , depuis  mes  derenieres  lectres  je  nay  pas  entendu  chose 
digne  descripre  auant  ce  jourdouy,  que  le  roy  vostre  frere  ma 
dict  auoir  eut  nouuelles  de  son  capitaine  Catzianer , quil  auoit  com- 
mence a traicter  auec  les  députez  du  vayvode  sur  le  fait  de  la 
paix;  mais  que  en  particulier  jl  ne  scauoit  riens  de  ce  quil  pouoit 
auoir  besoigne,  et  que  apres  quil  le  scauroit  jl  me  commanderoit 
ce  que  je  deburoie ....  Lambassadeur  de  Polonie  est  cncoires  jcy; 
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et  voiz,  que  le  roy  ne  le  depeschera  pas  auant  auoir  noiiucllcs  de 
ce  que  auront  besoigne  les  députez  des  pays  Daustriche  auec  . . . 
...  Jentendz  de  luy,  que  la  paix  faicte  auec  le  vayuode  Ion 
pourra  encoires  vne  bonne  espace  de  temps  preseruer  le  roiaulme 
Dhongrie  contre  les  Turcqs.  Je  11e  scay,  quelles  intelligences  jlz 
ont.  mais  je  voiz,  quilz  la  désirent  fort  ....  craindre  la  voisinitc 
du  Turcq  du  coste  dudicle  Hongrie.  Eusuiuant  rostre  mandement, 
sire,  je  memploieray  a ce  que  le  roy  me  commandera,  priant  au 
créateur  garder  et  conseriier  vostre  mageste  en  bonne  vie  et  lon- 
gue. De  Insbrugk  ce  premier  jour  de  januier  lan  XV'XXXUI. 

De  vostre  jmpcriallc  mageste 

treshumble  et  tresobeissant 
seruiteur 

CoRJilLLE  ScEPPHHUR. 


329.  Dertelbe  an  Denselben. 

(Rrf.  rtl.  1.  Spl.  X.  f.  27.  Orig.) 


Der  Künig  Ferdinand  iat  imch  Linr.  abgereiit.  Scepperu*  soit  ihm  folgen. 

Bitte  um  Vcrbaitungsbefehle. 

' Anf.  J an.  1533. 

Sire,  le  roy  des  Rhomains  sest  party  ce  matin  es  Lyntz,  et 
ma  commande  le  suiurc.  Jauoie  espoir,  dauoir  quelque  responce  de 
vostre  mageste  sur  mes  lectrcs,  pour  scauoir  en  particulier  ce  que 
faire  me  conuiendroit,  toutesfois,  puis  quil  na  pas  pleut  a jcelle 
me  la  donner,  je  me  gouuerneraj  selon  voz  precedentes,  et  serai 
obéissant  a ce  que  le  roy  me  commendcra.  Supplie  treshumble- 
ment,  plaise  a vostre  mageste  donner  ordre,  que  je  puisse  continuer 
en  ceste  charge  selon  lexigence  de  laffaire  et.  seruice  de  vostre 
mageste , [et)  mander  ce  que  a luy  plaise  que  je  face , apres  que 
ceste  affaire  sera  acheue.  De  quoy  ay  prie  a monseigneur  de 
(«mutuelles  plus  amplement  jcelle  jnformer.  Et  atant  ....  prie  au 
créateur  garder  et  preseruer  vostre  mageste  ( rie  tout  s | jnconue- 
nienls.  De  Insbrugk  ce de  januier  lan  XVCXXX1II. 

De  v.  j.  mageste 
treshumble  et  tresobeissant 

Cormm.b  Sckpprbcs. 
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330.  üemrlbe  an  Dentelben. 

( Ref . ref.  1.  «Sp/.  X /.  30.  Orig. ) 


Dem  Gesamlttn  Znpolyas  sclieint  dcr  angesagte  Landtag  zu  Altenburg  un 
nûtz;  die  Ungam  wolleu  sicb  eincn  dritten  Kônig  wàhlen.  H.  Lasry  wirkt 
tJafïir.  Die  Tûrken  wollen  auf  Johannis  einfallen.  L.  Gritti  an  dieaelbeii 

gescndet. 

17.  Jan.  1533.  . 

Sire,  jay  rcceut  vue  lectre  en  latin  «le  vostre  magcste,  par  *■ 
laquelle  jcelle  me  commanda  deliurer  la  lectre  du  vayuode  au  per- 
sonaige  questoit  jcy  de  sa  part  auec  celle  questoit  a luy  respon- 
siuc  a ce  quil  auoit  ensuiuant  sa  charge  expose.  Lesquelles  lec- 
tres  je  luy  ay  delinre  et  fait  ce  que  le  roy  mauoit  encharge, 
dont  jl  se  contenta  fort  bien  et  remerchioit  vostre  majesté  dicelle 
responce,  promcctant  se  trouucr  au  plus  tost  deucrs  le  vayuode. 
Du  quel  a cause  du  nouueau  traicte  quil  a commence  ce  temps 
pendant  quil  a este  sans  attendre  sa  responce  se  contente  fort 
mal,  et  ma  promis  en  particulier  escripre  la  conduicte,  jntention 
et  propos  dudict  vayuode  quant  a cest  affaire,  combien  que  ne 
luy  samblc  pas  ceste  journée  mise  a Altenbourg  en  Hongrie  ce 
VII1'1'-  de  februier  prochain  venant  debuoir  eslre  fructueuse  pour  la 
variété  des  Hongrois,  lesquels  pour  auoir  entre  culx  nourry  les- 
pacc  de  trente  et  deux  ans  jl  se  dict  bien  cognolstre.  Jcntendz 
aussi,  tant  de  luy  que  de  lambassadeur  de  Polonic  et  aultres,  les- 
dicts  Hongrois  estre  presques  délibérez  faire  vng  nouueau  roy, 
sans  se  arrester  ne  au  roy  des  Rhomains,  vostre  frere,  ne  audict 
vayuode  (ce  que  bien  scaurons  en  ceste  journée  Daltenbourgk, 
au  cas  quil  plaise  a vostre  mageste  que  je  y soie);  et  que  ce 
troisesme  roy  pourroit  estre  le  Glz  du  roy  de  Polonie,  auquel  les 
Hongrois  ordonneroieul  gens  de  leur  pays  pour  gouucrneurs,  au 
cas  quil  voulsist  accepter  la  charge.  A quoy  Hieronymus  Lasky 
tache  secrètement  jnduvre  les  Polonois  en  ceste  assemblée  quest 
pour  le  présent  des  estais  dudict  pays.  Ledict  personnaige  ma 
aussi  dict  pour  certain,  si  la  paix  ne  se  fait,  que  les  Turcqs  de 
la  frontière  ont  charge  de  faire  vne  grosse  course  en  Austrice  et 
en  .Morauie  enuiron  le  sainct  Jehan;  que  aussi  le  vayuode  ne  dé- 
laissa pas  le  siégé  de  Strlgonie,  pour  crainte  quil  pouoit  auoir  des 
gens  du  roy  des  Khommains,  desquels  audict  temps  nestoit  nulle 
mémoire,  ains  estoient  séparez  et  desia  parti/,  de  Presburgk  pour 
retourner  a leurs  maisons.  Dont  ledict  vayuode  estoit  dheurc  en 
heure  bien  aduerty.  Mais  voeant,  que  le  roy  des  Rhomains  de- 
siroit  la  paix,  et  que  pour  jcelle  practicquer  ledict  Smyl  Cuna 
estoit  enuole  et  suborne  mesmes  du  roy  par  le  moien  du  conte 
Albrecht  Schlick,  Bohemois,  veuliant  monstrer  de  sa  part  aussi  le 
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desirer  promise  (sic)  leuor  le  siégé  de  Strigonie  lendemain  apres 
la  date  des  lectres  escriples  a vostre  mageste,  que  fut  le  XV1"' 
jour  doctobre.  Ce  quil  fist,  et  non  aultrement,  ne  pour  crainte 
du  capitaine  du  roy,  dont  adoncques  nauoit  nulle  mémoire,  et  ne- 
stoit  pas  en  ordre  a luy  faire  rompre  son  entreprinsc.  Et  cecy 
ma  ledict  Smyl  Cuna  dict  en  presence  dudict  conte  Albert  Schlicli, 
ordonne  de  par  le  roy  a estre  présent,  quant  a luy  je  parleroie. 
Lequel  conte  dict  cecy  ainsi  estre  aduenu.  J1  ma  dict  aussi,  comme 
Hieronymus  Lasky  ne  scauoit  riens  de  ceste  lectrc,  ains  que  lar- 
cheuesque  de  Colocia  quest  vng  cordelier  lauoit  escript  de  sa 
main:  et  que  Loys  Griti  estoit  aile  deuers  les  Turcqs  qui  estoient 
démolirez,  entour  de  Essecq  sur  la  riuierc  de  Draua  en  nombre  de 
cent  mille  hommes,  ordonne/,  a veoir,  si  vostre  mageste  assiege- 
roit  Huila  : et  que  le  vayuode  luy  anoit  dict,  quil  se  lcntroit  (sic) 
de  douant  Strigonie  au  despit  des  Turcqs  et  de  Griti.  Ce  quil  fist. 
Et  quant  aux  Turcqs,  il  scauoit  bien,  quil-/.  seroient  content/.,  que 
le  roiaulme  demourast  au  vayuode,  et  ne  feroient  plus  autant  des 
maulx,  comme  jl/.  ont  faict  audict  Hongrie.  Et  au  cas  du  con- 
traire, que  le  vayuode  auoit  telles  intelligence  et  promesses  auec 
les  vayuodcs  et  plus  grand/,  de  Muidauia  et  de  la  Valachic,  quil 
les  mecteroit  en  guerre  et  feroit  rebeller  contre  les  Turcqs,  de 
sorte  quil  les  feroit  bien  demourer  en  leurs  limites.  De  cecy  com- 
bien je  tiengs  vostre  mageste  trop  mieiilx  juformee  a la  vérité,  si 
lay  je  toutesfois  volu  aduertir:  ce  que  cy  apres,  au  cas  que  vostre 
mageste  me  commande  aller  en  Hongrie  a la  journée , je  feray 
plus  amplement  ; car  jusques  a présent , pour  non  auoir  eut  entre- 
mise que  en  cest  affaire,  enquoy  est  encoires  bien  peu  besoigne, 
ne  sest  offert  matière  pour  faire  longues  lectres.  Au  quel  cas 
aussi  jl  plaira  a vostre  mageste,  puis  que  les  affaires  se  retar- 
dent, donner  ordre,  que  je  me  puisse  jllec  et  ailleurs,  la  ou  le 
roy,  selon  que  vostre  (mageste)  rcquerera,  menuoiera,  entretenir, 
comme  plus  amplement  jay  escript  a monsieur  de  Grauduelles  et 
an  seigneur  Pierre  de  Cuacola,  thresorier  de  vostre  mageste.  La- 
quelle je  prie  a nostre  seigneur  vouloir  garder  et  conseruer  de 
touts  jnconuenient/.  en  bonne  vie  et  longue.  De  Insbrugk  ce 
XVII'  de  januier  XVXXXIll. 

De  vostre  jmpcrialle  mageste 

trcshumble  et  tresobeissant 
seruiteur 

CORNILI.K  SrKPPtilWR. 
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331.  Der  Er*bischof  von  Lunden*)  und  C.  D.  Scep- 
perus  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  X.  /.  36.  Ürig.) 


An  Kônig  Ferdinand  dcn  Auftrng  ausgcrichtct  ; derselbc  wird  darüber  an 

dcn  Kaiser  schreiben. 

12.  Frbr.  1533. 

Sire,  depuis  que  je,  eleut  archeuesquc  de  Lunden,  suis  arriue 
en  te  lieu  de  Lintz,  me  suis  transporte  auec  niaistre  Cornilic,  le-  * • 
quel  jay  jllcc  trouue,  deuers  le  roy  vostre  frère,  auquel  auons 
ensamble  remonstre  la  charge  nomiellc  quil  auoit  pieu  a vostre 
niaiestc  nous  bailler.  Jl  a pris  terme  le  jour  de  hier  pour  déli- 
bérer desuz, , et  ce  jourdlmy  nous  a respondu,  remonstrant  quatre  . . 

point/.,  pour  lesquel/,  luv  sambloit  deliuoir  depescher  vne  poste 
deuers  vostre  maieste  pour  changer  la  lectre  du  pouoir  que  auons, 
et  aussi  pour  jmpetrer  certaines  aultres  lectres,  dont  plus  ample- 
ment jl  disoit  vouloir  adnertir  vostre  maieste,  et  nous  a commande 
le  temps  pendant  demourer  jcv,  comme,  sire,  vostre  maieste  plus 
a plain  pourra  entendre  de  monsr  de  Granduelles,  auquel  escript 

auons la  disputation  passée  entre  le  roy  et  ses  conseilliers 

nous  daultre  part.  Et  atant,  sire,  nous  prions  au  (créa- 
teur) vouloir  garder  et  présenter  vostre  maieste  en  bonne  vie  et 
longue.  De  Lintz.  ce  XII"  de  feburier  XVrXXXlH. 

• De  vostre  imperiallc  maieste 

trcshumbles  et  tresobeissants 
scniiteurs  : 

•loAN.vKs  c.  arcbiepiscopus  lundensis, 
episcopus  roshvldcnsis,  confirma- 
tuin  manu  propria. 

COKSILI.K  ScKFPBaCS. 


*)  Johann  von  Wrse,  friiber  Sccrctair  Cbristiern's  II.  und  Krzbiachof 
von  l.und,  soit  scincr  Vcrtreibung  a us  Danemark  cincr  der  eifrigsten  und 
schlauealen  Agenten  des  Kaiser»,  von  dessen  diploniatischcr  Thâtigkeit  dièse 
Sainmlung  vîeie  Bclcge  gibt. 


IL 
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332.  Der  Gouverneur  ton  Panama  an  den  Kaiser. 

( Hoc.  hist.  V.  f.  99.  Cop.) 


Kroberungen  in  Peru  durch  Franz  Pizarro. 

Frühjahr  1533. 

Ung  gouverneur  estant  pour  lempereur  en  la  province  de 
Panama  aux  Indes  et  autres  personnes  dignes  de  foy  cscripvent 
a sa  majesté,  que  le  XV''  de  mars  de  lan  XXXU1  arriva  en  in 
province  de  Nycaragua  une  naviere  questoit  partie  de  la  province 
de  Peru  avec  lectres  de  François  Pisaro,  gouverneur  pour  sadite 
majesté  eu  ladite  province  de  Peru,  et  dautres  cappitaines  et  of- 
ficiers que  estoient  avec  luy,  par  lesquelles  ils  escripvoient  : Que 
eslans  arryvez  en  ladite  terre  du  Pera  ils  peuplarent  le  premier 
lieu  quilz  trouvarent  et  luy  baillarent  nom  sainct  Michel.  Puis 
ledit  gouverneur  se  partit  avec  deux  cents  Espagnols,  tant  a 
cheval  que  a pied,  et  vindrent  sur  ung  grand  seigueur  cacique, 
appelle  Atabalicque,  quest  frere  du  Reigncur  principal  de  la  pro- 
vince et  son  cappitainc  general.  Et  apres  lui  avoir  fait  parler  et 
requis  paix,  U ne  le  voulut  accepter,  ains  se  inect  en  resistence, 
et  vindrent  a combattre,  de  manière  que  lesdits  Espagnols  le  vin- 
quirent  et  prinderent,  et  luy  ostarent  plus  de  cinquante  mille  ca- 
stillans dur  et  plus  de  XX'"  marcs  dargent. 

Et  dient,  que  ledit  cacique  se  faisoit  pourter  en  une  lictierc 
couverte  de  draps  dor,  et  au  chevet  avoit  un  coussin  de  mesmes, 
fort  enrichi  de  pierreries  de  grande  valeur;  et  devant  lui  inar- 
choient  plusieurs  Indiens  qui  alloyent  ramassant  le  chemin  par  ou 
il  passoit;  et  autres  chantoient  et  sonoient  instruments,  faisant  dy- 
verses  façons  de  jeux  et  eshatemens;  et  inenoit  avec  lui  autres 
caciques  et  principaux  seigneurs  fort  bien  en  ordre  et  accouslrez: 
et  menoient  avec  culx  dix  mille  grans  motons,  quilz  sont  puissans 
en  icelle  province,  chargez  de  victuailles. 

Que  quarante  jours  apres  arryva  en  laditte  province  de  Ni- 
caragua une  caravelle  que  venolt  de  ladite  province  de  Peru,  que 
eonfermoit  ce  que  dessus  entre  vray.  Et  davantage  cscripvolt,  que 
ledit  cacique  avoit  promis  ausdils  gouverneur  et  Espagnols,  de 
leur  bailler  une  grande  piece  de  terre  plaine  dor,  quils  avoient 
marques  aussi  grande  que  la  place  dun  grand  chasteaul,  et  en- 
coires  une  plus  grande;  et  déjà  en  avoient  prins  plus  de  quatre 
cens  mille  pièces  fort  grandes  et  destranges  façons,  que  lesdits 
Espaignols  rompoient  en  pièces,  afin  den  plus  entasser  et  charger. 
Quoy  voyant  ledit  cacique  leur  demanda,  pourquoy  ilz  faisoient 
ainsi;  car  il  leur  en  feroit  avoir  austant  quilz  vouldroicnt.  Et 
aussi  leur  feit  appourter  plus  de  soixante  mille  marcs  dargent  fin, 
leur  disant  aussi,  quil  y avoit  de  la  canelle  en  leur  pays,  dont 
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il  avoit  envoyé  querrir  dix  mille  charges.  Et  leur  dit,  que  pour 
avoir  argent  austant  quils  vouidroient  falloit  scullemcnt  mectrc  le 
feug  a une  roche  quil  leur  monstra,  et  quil*  en  feroient  sortir  ar- 
gent fondu  austant  quil/.  vouidroient  prest  a martel  1er,  de  manière 
qnila  tiennent  lor  et  largent  en  cestc  province  la  en  aussi  grosse 
h abondance,  que  le  Ter  est  en  Biscaye,  et  en  tiennent  fort  peu  de 
compte.  Et  que  depuis  ledit  combat  aucunes  gens  venues  en  icel- 
les terres  leur  appourtarent  cinquante  mille  castillans  dor,  de  ma- 
nière que  ce  quil*  avoient  eu  dudit  cacique  jusques  alors  mon- 
toit  a plus  de  deux  millions  dor  de  vingt  quillates;  et  que  le  droit 
de  X que  sa  majesté  aura  de  ce  quil*  amèneront  montera  plus 
de  quatre  cents  mille  castillans.  Dicnt  aussi,  quil  y a grande  quan- 
tité de  pierreries  précieuses,  et  actcnd  Ion  du  tout  en  bref  la  cer- 
titude. Et  pensent  ceulx  qui  ont  cscript  ce  que  dessus,  que  les 
navires  demeurent  si  longuement  pour  tant  plus  charger  et  ame- 
ner dudit  or  que  Ion  espère  sera  en  merveilleuse  quantité. 


333.  Ver  Kaiser  an  den  Uerrn  von  Sarmoyac. 
(««/.  rel.  a.  Spl.  V.  J.  8'.  Min.) 


Gevr&hrung  de»  MarqiwtiteU  in  Savoyen. 


Lempereur  et  roy. 


4.  Aprtl  1533. 


Chier  et  féal  consin,  le  baron  de  Montfalconet,  nostre  mai- 
slrc  dhostel , nous  a présentement  remantenu  et  supplie  de  vostre 
part,  de  ordonner  le  despccho  du  filtre  de  marquis  que  nous  re- 
quistes  et  vous  accordâmes  dernièrement  en  Bololngne,  et  que  ce 
fut  en  nostre  conte  de  Bonrgongne.  Et  pour  ce  que  en  vous  fai- 
sant ledict  accord  nostre  intencion  estoit,  que  ledict  tiltre  se  deust 
faire  en  Sauoye,  actendu  limpourtance,  nouuellete  et  conséquence, 
dont  il  serait  en  nostredict  conte,  comme  asse*  pouuez  entendre, 
nous  auons  respondu  audict  baron,  quil  vous  deust  de  ce  aduertir, 
afin  que  regarde*  et  aduises,  si  voulex  cedict  tiltre  audict  Sauoye, 
et  quil  se  puist  coniienablcment  faire;  et  en  nous  eseripuant  sur 
ce  vous  en  satisferons  selon  la  bonne  volente  que  vous  pour  tons 
et  voz  seruices  méritent.  Atant  etc.  Escript  a Gènes  le  IIII" 
dauril  1333. 
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334.  Der  Kaiser  an  dcn  Cardinal  von  Maurienne. 

(Rtf.  rtl.  2.  Spl.  V.  f.  B.  Afin.) 


Sein  Anticgcn  ist  dcm  Papst  durcir  dcn  Gcsandten  zu  Rom  empfohlen. 

5.  A prit  1533. 

Monseigneur  le  cardinal,  je  receuz  dernièrement  en  Boloingnc 
les  lectres  que  par  vostre  secrétaire  mcscripuisicz , et  de  luy  en- 
tendez ce  quil  me  dit  touchant  vostre  cuesche  de  Bonrg,  afGn  que 
jen  voulslsse  parler  a nostre  sainct  pcrc  en  vostre  faucur  et  rc- 
connnendacion.  Ce  que  je  fetz  volontiers,  mais  a cause  des  gros- 
ses comparions, . en  quoy  sa  saincletc  et  moy  fusmes  audict  Bo- 
loingne,  ny  oust  moyen  de  pouuoir  acheucr  vostrcdict  affaire.  Et 
a ccste  cause,  et  pour  la  bonne  affection  que  je  vous  pourte,  et 
désirant  en  ce  cl  autres  voz  affaires  vous  bailler  toute  adresse  et 
laveur  jay  requis  au  cardinal  de  Jahcn,  archeucsque  de  Barry, 
et  cnchargc  au  conte  de  Cifucntes  que  jenuoye  pour  mon  ambas- 
sadeur a Borne,  dauoir  vostrcdict  affaire  en  bonne  et  cspcciale  re- 
commandation, et  tenir  la  main  en  tout  ce  quilz  verront  vous  y 
pouuoir  ayder,  comme  je  ne  fais  douhtc  jlz  feront.  Dont  pourrez 
donner  charge  au  solliciteur  de  vostredict  affaire,  les  remantenoir 
aucc  lopportunite.  Et  me  remcctant  au  baron  de  Montfalconct, 
mon  maistre  dhostcl,  de  vous  dire  des  occurrans,  non  feray  ccste 
plus  longue.  Atant , monseigneur  le  cardinal , nostre  seigneur  vous 
ayt  en  sa  trcssainctc  garde.  Escript  en  Gcnncs  le  V1'  dauril  1533. 


335.  Der  Kaiser  an  den  Herzog  Karl  von  Savoyen. 

(Rtf.  rel.  2.  Spl.  V.  /.  11.  Cop.) 

Beantwortct  16.  April. 


Die  Herzogin  *) , wdche  mit  dem  Kaiser  in  Sec  gegangen  war,  musstc  wc- 
gen  Unnolilsein  wieder  ans  Land  gesetzt  werden,  um  zu  Land  durch  Frank- 
reich  zu  reisen.  Bcschwcrde  über  U hits  Gcrede. 

Grûndonnerstag  1533. 

Mon  cousin,  jay  amené  jusqnes  en  ce  lieu  la  ducessc  ma 
belle  seur,  et  vcant,  que  jusques  acy  elle  sest  fort  mal  trounec  de 
la  mer,  et  ayant  regard  a sa  disposicion,  et  mesme  quelle  est  an- 


) Beatrix  von  Portugal,  cinc  Schwcstcr  der  Kaiscrin. 
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rainetc,  ma  semble  pour  le  mieulx,  quelle  reprengne  le  chemin  de 
la  terre  dlel  jusque*  a Nycc  et  Villafrancbe;  et  desla,  scion  quelle 
se  trouuera  disposée,  pourra  faire  son  voaige,  soit  nuant  son 
acoucliement  ou  apres.  Et  pour  le  désir  que  jay,  quelle  se  puisse 
veoir  et  trouuer  auec  limperatrix , . ay  aduise  de  lac-tendre  a Mon- 
con,  quest  lien  asscx  .prouchain  jusque*  a quatre  mois.  Et  afin 
quelle  pnist  plus  conucnablement  faire  sondict  voaige,  dcspechcray 
expressemeut  deuers  le  roy  tresehrestien , monseigneur  mon  bon 
frère,  et  a la  roync,  madame  ma  meilleur  scur,  pour  auoir  Icctre 
de  pas  pour  elle,  sa  maison  et  trahin  par  ceulx  que  enuoycrez, 
et  a mon  ambassadeur  estant  vers  ledict  roy  tresehrestien,  afin  que 
madictc  belle  scur  puist  mieulx  et  plus  conucnablement  passer  par 
France.  Enquoy  je  tiens  ny  aura  difficulté,  vous  priant  aussi  bien 
affectueusement  auoir  aggrcable  sondict  voaige  pour  men  faire 
bien  gros  plesir  et  a limperatrix.  Et  jescrlptz  a mon  ambassadeur 
Goutieres  Loppcs,  qne  cependant  il  continue  sa  demeure  deuers 
vous  ; mais  pour  austant  que  jay  entendu , que  aucuns  des  vostres 
tiennent  aucunes  fois  propoz  de  partialité  qui!/,  pourroient  délais- 
ser selon  lamytie  que  je  vous  pourte,  et  que  nest  question  que 
de  toute  amitié  et  conformité,  dieu  grâces:  je  vous  pryc  y vouloir 
bailler  ordre,  et  que  telz  fâcheux  propoz  cessent,  commit  ennuient, 
a lhoncstcte  et  a ladîctc  amyte  et  bonne  voisinancc  partout.  Atant, 
mon  cousin,  nostre  seigneur  vous  ayt  en  sa  saincle  garde.  A Fossa 
de  Dian  le  jeydj  sainct. 

De  la  main  (le  lempereur  est  escript  ce  que  sensu vt  : 

Mon  cousin,  si  ce  nestoit  lespoir  que  jay  de  veoir  madame 
ma  seur,  vostre  femme,  et  que  esperc,  que,  puisqnellc  est  enterre, 
son  mal  ne  sera  grand,  je  le  sentiroyc  au  donble,  si  men  a il 
austant  despieu  que,  si  je  leusse  en  moy  mesmes.  Et  me  rcmec- 
tant  a ce  que  dessus  arlicucray.  Vostre  cousin  Charles. 

..  \ ■.  ,,.h  \.  vM  :r-f  X 

.vi'  . r T ( % 

336-  Der  Kaiser  an  Kônig  Franss  ton  Frankreich. 

( Ref . ret.  2.  Spi.  V.  f.  12,  Afin.) 


Uegtaubigung  für  cinen  Gesandtcn. 

Charfrcitag  1533. 

Tresliault,  trcsexcllent  et  trespuissant  prince,  trcschier  et  tves- 
aime  bon  frere,  cousin  cl  allye,  a vous  tant  cordialement  qne  faire 
pavons  nous  recommandons.  Nous  cscripuons  présentement  a nostre 
ambassadeur  résident  deuers  vous  ancunes  choses  pour  vous  dire 
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de  nostre  part.  Nous  vous  requérons  tresaffcctueusenient,  tres- 
haiilt  etc.,  le  croyrc  comme  nous  incarnes,  et  sur  ce  ordonner  et 
pourueoir  comme  de  lamyte  sincere  dentre  nous  confions.  Enqnoy 
recenrons  de  vous  tresaggreable  plesir,  comme  prie  le  créateur 
que,  treshault  etc.,  voue  ait  en  sa  trcssaincte  partie.  Escript  au 
monastère  de  sainct  Honorât  le  vendredj  sainct  1332  (v.  st.). 


337.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Eleonore  ton 
Frankreich. 

{Ref.  Tel.  2.  Spl.  V.  f.  12.  Min.) 


Beglaubigung  (ür  den  Geaandten , J.  Hannart. 

Charfreitag  1533. 

Madame  ma  meilleur  scur,  jescriptz  a mon  ambassadeur,  le 
seigneur  de  Liekerbe,  aucunes  choses  pour  dire  de  ma  part  au 
roy  treschrestien , monseigneur  mon  bon  frore,  et  a vous,  enquoy 
je  desire  estre  pourueu  le  plustost  et  conuenablement  que  sera 
possible.  Je  vous  prie  croyre  mondict  ambassadeur,  et  au  bon 
despechc  dece  quil  requerra  tenir  la  main,  et  vous  employer,  comme 
entendrez  que  la  chose  est  fauorable. 

Enquoy  me  ferez  tresaggrcablc  plesir.  Ce  scet  le  créateur 
que,  madame  ma  meilleur  seur,  vous  dohit  ce  que  plus  desirez. 
Escript  etc. 


338.  Der  Kaiser  an  J.  Hannart , Herm  von  Liekerke, 
seinen  Gesandlen  am  fran*ôsischen  Hofe. 

(Ref.  rel.  2.  Spl.  V.  /.  12v.  Min.) 


Auftrag,  einen  Paaa  fur  die  Herzogin  von  Savoyen  zu  besorgen. 

Charfreitag  1533. 

Lcmpereur  et  roy. 

Chier  et  féal,  par  noz  lectres  du  mardj  sainct  aurez  entendu 
nostre  embarquement  a Gcnncs  pour  passer  en  Espaigne.  Et  ayant 
dois  Doloingne  aduise  auec  la  ducesse  de  Sauoye,  nostre  cousine 
et  belle  seur,  que  pour  le  désir  quelle  auoit  de  soy  veoir  auec 
limperatrix , nostre  compaigne,  sa  seur,  la  mènerions  anec  nous 
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par  mer,  et  a ceste  cause  estoit  venue  a Sauonè  ou  que  elle 
sembarqiia  mccredj  passe  eu  vue  gallere  et  est  venue  jusque*  au 
lieu  de  la  Fosse  de  Dian ; mais  la  mer  a este  de  sorte,  que  la- 
dictc  ducessc,  nostre  belle  seur,  sesl  trouucc  Tort  mal  dispossee, 
ne  pouuaiit  plus  souffrir  le  traueil  de  mer.  Pourquoy,  et  mesmcs 
quelle  est  ensaincte,  a este  aduisc  pour  le  mieulx,  quelle  descen- 
dit en  terre,  et  lauons  laissée  audict  Dian  pour  soy  refaire.  Et 
pour  ce  quelle  entend  daelieucr  son  voaige  par  terre  jusque*  eu 
Barcellonc,  et  desirons,  que  se  soit  le  plustost  et  comodcmcnt  que 
sera  possible,  sommes  demeure  darrest  auec  elle,  que  despecherons 
au  roy  treselireslien,  monseigneur  nostre  treschier  et  bon  l'rerc,  et 
a la  roy  ne,  madame  nostre  meilleur  seur,  pour  auoir  lettres  de 
pas  et  fauorable  recommandation  pour  le  passage  de  ladicte  du- 
cessc par  France,  et  que  sur  ce  vous  eseriprions.  A ceste  cause 
despechons  expressément  Albornoz,  présent  porteur,  auec  lectres 
audict  seigneur  roy  et  roync,  contenans  credence  sur  vous,  gui- 
dant lesquelles  et  ceste  vous  tiendrez  main  au  despeche  desdictes 
lectres  de  pas,  et  quelles  soient  l'aictcs  de  bonne  et  fauorable  sorte, 
fondées  sur  ce  que  dessus.  Et  comme  pourrez  dire  ausdicts  seigneur 
roy  et  royne,  nous  recourons  singulier  plesir,  que  a ladicte  ducesse, 
nostre  belle  seur,  soit  Tait  tout  bon  traictemeut,  et  tenons  pour 
certain , qtiilz  y feront  pourueoir  selon  lamytc  sincère  dentre  nous, 
et  llioncste  occasion  dudict  voaige  non  moings  ilesire  de  nous  et 
de  Huperatrlx,  que  de  ladicte  duccsse.  Et  ayant  le  despeche  des- 
dictes lectres,  les  enuoycrez  incontinent  a Cioutierrcs  Eoppes,  nostre 
ambassadeur  résident  deuers  nostre  cousin,  le  duc  de  Sauoyc,  afin 
de  les  faire  tenir  a uostredictc  belle  seur  pour  sen  ayder,  soit 
apres  son  attouchement  ou  déliant,  comme  elle  verra  pour  le  mieulx. 
Et  en  tout  ferez  selon  que  de  vostre  discrétion  coulions.  Ausur- 
plus  nous  sommes  ce  jourduv  arryucz  en  ce  lieu,  nomme  le  mo- 
nastère sainct  Honorât,  ou  que  auons  ouy  le.  scruicc  diufai,  et  apres 
retourne  en  la  gallerc  pour  continuer  nostre  nauigacion  que  espé- 
rons sera  aebeuee  deans  peu  de  jours  a layde  du  créateur  qui  mois 
ait  en  sa  saincte  garde.  Ec  vendredj  sainct  l.i.JJ  (v.  st.J. 


339.  Ilei'yog  Karl  (, III ) ton  Savoy  en  an  tien  Kaiter. 

(fie/,  r ri.  2.  Spl.  V f.  14.  Orig.) 

Antwort  auf  No.  335. 

Dnnk  fur  die  Sorge  uni  seine  Gemahlin.  Vcrsichcrung  wegcn  des  Geft-des. 
Beim  nahen  Todc  des  Markgrafen  von  Montferrat  empfiehlt  er  seine  Sache 

dcrn  Kaiser. 

10.  Avril  1533. 

Mon  trcsredonbte  et  souuerain  seignenr,  tant  et  si  treshumblc- 
ment  que  faire  puis  a vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  jay  reccu  la  lectrc  quil  vous  a pieu  mcscripre 
de  lordre  quaues  donne  pour  faire  parfaire  le  voyage  a ma  femme, 
dont  et  de  la  continuation  de  bonne  vonlcntc  quil  vous  plaist  auoir 
a elle  et  a moy  ne  vous  scauroye  assert  treshnmblcmcnt  remer- 
cier, ne  désirant  rien  plus  tous  deux,  que  de  vous  obéir.  Et  la 
response  heue  du  gentilhomme,  vous  sercs  aduerty  de  ce  qnelle 
pourra  faire  cellon  la  disposition  de  ce  quelle  porte.  A ma  part, 
monseigneur,  je  ne  scauroye  auoir  qne  aggreablc  ce  qne  je  cong- 
nois  procéder  de  vostre  bon  plaisir  et  vouloir,  et  aussi  de  lim- 
peratrice. 

Monseigneur,  du  rapport  quaues  lien,  comme  vons  plaist  faire 
inencon,  que  aulcuns  des  miens  tiennent  aulcnnes  fois  propos  fâ- 
cheux et  de  parciaiite,  cest  vng  cas,  monseigneur,  que  nay  ja- 
mais entendu , et  qne  vouldroyc  moins  souffrir  qne  homme  du  monde, 
saichent  assez,  le  debuoir  que  jay  a vous,  joincte  la  deuotion  que 
je  vons  porte,  deslibere  que  suis  y donner  bon  ordre  de*  quil  men 
viendra  quelque  chose  a notice,  comme  pourra  veoir  monseigneur 
lambassadeur  estant  jcv. 

Monseigneur,  de  ce  qnil  vons  a pieu  cscrlpre  de  vostre  main 
du  desplaisir  quaues  heu  du  mal  de  ma  femme,  ce  nous  est  rans- 
fort  dobligation  a tons  deux  qui  ne  serons  jamais  recreuz  vous 
obéir  et  sentir. 

Monseigneur,  jay  heu  nonuellcs  de  la  griefue  mailadie  du 
marquis  de  Montferrat,  et  du  dangier  en  quoy  jl  est.  Je  vons 
supplie,  monscigheur,  auoir  mon  a (Tore  pour  recommande,  et  don- 
ner foy  a ce  que  jcscrips  au  prothonotairc  Prouanne  en  labsence 
de  Bellegardc  vous  en  dire  et  expouser  de  ma  part.  Et  vous  trou- 
ueres  tousiours  et  ce  et  le  demourant  de  mon  bien  entièrement  prest 
pour  vostre  scruicc.  Suppliant  nostre  seigneur  pour  la  fin  vous 
donner,  mon  tresredoubte  et  souuerain  seigneur,  tresbonne  vie  et 
longue.  De  Fossan  le  XVI'  jour  dauril  1533. 

Vostre  treshumblc  tresobeissant 
subieet  et  scruilcur 

ÜHABI.KS. 
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340.  Bericht  des  Bischofs  von  Augsburg  an  den  Kaiser 
über  den  schwâbUchen  Bundestag  ara  '20.  Aprit  1533. 


( Se/,  rei.  1 . Spl.  IX.  /.  304.  InhalU) 

Knde  Aprit  1533. 

Summario  de  lo  que  ha  passado  en  la  dieta  de  la  liga  sue- 
uica,  siendo  commissario  el  oblspo  de  Augsburg,  seguu  d rcccsso 
de  la  liga,  y la  carta  y relacion  del  diebo  oblspo. 

Prlmcramcntc  dize , que  dando  a los  estados . de  la  lîga  la 
carta  de  vra  ni'1  hecha  en  su  crecnria,  y hablandolcs  conforme  a 
su  jnstniction,  y persnadlcndoles  lo  mejor  que  pndo  para  consen- 
tir en  la  prorogation  de  la  dha  liga,  los  estados  se  resoluieron  y 
pedicron,  que  el  dho  obispo  se  informasse  de  cada  una  a parte 
para  saber  la  voluntad  de  cada  uno  dellos,  apartade  de  los  otros. 

Lo  quai  cl  dho  oblspo  hizo  por  dos  vezes  con  toda  diligenrta, 
mas  no  pudo  alcancar  dellos  otra  cosa  rierta,  sino  que  quatro  del- 
los, es  a saber  el  cardenal  de  Moguntia,  el  conde  palatin  elcctor 
y su  hcrmano  el  duque  Frcdcrico  y el  landtgraue  de  Hcssen,  le 
respondieron , que  ellos  se  auian  por  ciertas  causas  ctmfedèrado 
entre  sy,  y con  otras  snpcrioridades  las  mas  vezinas  a ellos  para 
la  defension  de  sus  tierras  y subditos,  y para  conseruacion  de  paz 
y justifia,  a lo  quai  ellos  se  tenian  por  agora,  y que  no  les  oon- 
ucnia  acceptar  o consentir  en  la  prorogation  de  la  dha  liga  de 
Sucuia,  pidieudo,  que  el  conuuissario  diesse  a.  v.  m'1  sus  escusas 
dellos.  . , 

Item  los  mas  de  los  otros  estados  de  la  liga  pidieron  ciertas 
cxceptioncs  y condicioncs,  entre  las  quales  son  estas  las  principa- 
les, de  dondc  este  négocie  depiende. 

Primeramente , quauto  al  ducado  de  Wiertemberg,  si  el  dbo 
ducado  se  bauia  de  entender  ser  coniprchendido  en  la  liga  o ex- 
ccplado  en  la  prorogacion  délia  por  lo  venidero. 

La  segunda,  de  que  manera  se  auia  de  gouernar  la  religiun 
y jurisdiction  ceelcsiastica,  y como  los  estados  puedan  cenformarsc 
en  cllo. 

La  tercera,  que  muebos  estados  pretendian  baser  cxceptioncs 
los  vnos  a los  otros,  y pedian  lugar  para  otras  cxceptioncs. 

Lo  quai  como  no  se  pudo  concertar,  siendo  assy  algunos  de 
los  estados  ausentes  y los  otros  no  teniendo  faculdad  bastantc 
para  concluyr  sin  referir  otras,  fuo  deputado  otra  dicta  para  nc- 
gociar  y tractai'  sobre  la  dha  prorogation,  la  quel  sera  el  dia  de 
saut  Lorcnco  a X.  dias  de  agosto. 

Item  por  que  cl  puncto  de  la  religion  y jurisdicion  ecclcsia- 
stica  es  vna  de  las  principales  difliculdadcs,  y cl  dbo  obispo  no 
puede  negociar  en  ello  por  ser  crcleslastico  y suspecto,  por  esto 
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suplica,  que  vra  ni'1  ordene  otros  commissarios  para  el  dho  dia  de 
sant  Lorcnco , y le  tenga  a el  por  esousado. 

Y si  en  todo  caso  vra  m'1  détermina  de  seruirsc  dei,  que 
mande  darie  por  ayuntos  algunas  personas  seglares  de  qualidad  y 
reputacion  para  tractar  en  lo  de  la  dha  religion  y en  otras  dif- 
ticuitades  que  por  tiempo  se  oflrecieren  etc. 

Esta  es  la  substancia  de  la  relacion  dei  obispo,  de- 
xadas  las  harengas  y superfluas  palabras. 


341.  Schreiben  im  Namen  de*  Kai*ert  an  den  Her»og 
Karl  von  Savoyen. 

( Rtf.  ret.  2.  Spl.  V.  f.  143.  Cop.) 

» l fK 


Krmahnung,  die  Differenz  mit  Fraufcreieh  gütüch  auazugleichen.  Gegen 
Gewalt  ion  Seiten  dea  Markgrafen  von  Saluzzo  iat  Voraorge  gctroffen. 


Lempereur 


Anfang  Mai  1533. 


louhe  le  bon  deuoir  que  monseigneur  de  Hatioye  fait  de  con- 
tinuellement aduertyr  de  ses  nounelles  sa  maieste,  laquelle  luy  en 
scet  tresbon  grey,  et  se  conforme  a ee  quelle  en  a encoires  der- 
nièrement respondu;  et  que  ledict  seigneur  se  mecte  en  tout  de- 
uoir conuenable  pour  la  vuidange  amyablc  des  pretensions  et  dif- 
férends dentre  le  roy  treschrestien  et  lcdict  seigneur  duc,  et  mes- 
mes  de  persister  a prendre  journée  pour  entendre  et  veoir  les  drois 
dune  chacune  partie,  selon  que  lcdict  seigneur  a aduise.  El  est 
plesir  a sadictc  maieste  dentendre,  que  lcdict  seigneur  soit  pour- 
ucu  de  bons  tiltres  pour  la  justifficacion  de  son  droit.  Et  luy 
semble  tresbien,  que  lcdict  seigneur  duc  satisface  a ce  quil  doit 
aux  seigneurs  des  lighes,  pour  euiter  occasion  de  plus  de  diffé- 
rend. Et  quant  a ce  que  concerne  le  marquis  de  Saluées,  sa- 
dicte  maieste  tient,  quil  nentreprendra  riens  de  fait;  et  y fera 
prendre  bon  regard,  ne  faisant  doubte,  que  aussi  ledict  seigneur 
duc  sen  réglera,  selon  quil  a desia  entendu  lintencion  de  sadictc 
maieste.  Et  au  regard  de  la  compaignie  des  gens  darmes,  sadictc 
maieste  en  cscript  encoires  présentement  bien  expressément  au  vice- 
roy  de  Naples,  et  aussi  a desia  escript  au  prince  Dascolj,  don 
Anthonio  de  Leyua,  et  encoires  luy  reprent  par  ses  leclrcs  pré- 
sentement touchant  le  logement  des  Espaignolz,  afin  dy  pourucoir 
au  solaigemcnt  et  descharge  du  marquisat  de  Cene  et  autres  sub- 
ieetz  dudict  seigneur  duc  et  de  madame  la  dncesse,  de  maniéré 
que  y sy  mectra  bon  remede. 
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342.  Markgraf  Fran*  von  8alu**o*J  an  den  Kaiser. 

(Rrf.  Tel.  2.  Spl.  V.  f.  89.  OWg.) 

Beantwortet  2$.  Mai. 

Meldung  vom  Tod  des  Markgr&fen  von  Montferrat  und  aeinor  Begitznnhnte 
des  Landes.  Bitte  um  Bestàtiguug  und  Annatune  der  Huldigung. 

6.  Mai  1533. 

Serenisshno  et  jnuictissimo  signor,  signor  mlo  observandissimo. 
G piaciuto  al  nostro  signor  Idio  luliimo  dil  rneise  passait)  riuocar 
a se  et  ridur  a plu  perfecto  stato  lo  jUm*’  mio  cosino , jl  signer 
Johanne  Georgio,  marchcse  di  Monferrato,  senza  heredi  legitimi, 
extinguendosi  jn  se  la  linea  masculina  de  Monferrato.  Per  il  che 
ritrouandoini  piu  proximo  a tal  snccessionc,  considerata  la  recta 
descendentia  di  Aleramo  de  Saxonia,  dal  quai  li  progenHori  di 
Monferrato  et  de  Salucio  sono  discesi,  conio  jn  pin  modi  se  verif- 
fieara,  oitra  chel  sij  a tuli  notorio,  jntendo  la  snccessione  depso 
marchisato,  subdito  a vra  ni'1  cesarea,  jostamentc  spectarmi  per 
11  predicti  et  altri  fundamenli  stabili.  Et  per  ben  che  jnteisa  tal 
noua  jo  me  sij  posto  nel  mio  douer,  mandando  a reeogaosere  lo 
jll'”“  signor  Antonio  di  Leua  como  locuntenente  suo  generale  jn 
Itaiia,  facendoli  cum  publiée  scripturc  dimandar  da  proenratore  spé- 
ciale da  me  deputato  la  jnuestitura  débita,  et  offerirli  jl  juramento 
de  fidelita  et  homagio:  nondiuieno,  jnsino  ad  qua  non  bo  potuto 
conscquir  cossa  alcuna  di  modo  che  per  satisfar  meglio  al  debito 
mio,  ho  pensato  mandar  jl  présente  exhibitore,  Johanne  de  Cuneo, 
mio  secrctario,  da  epsa  v.  mu  ccsarea  per  farli  le  medesme  obla- 
tione  de  fidelita  et  rlportar  da  quclla  la  débita  jnuestitura,  como 
jn  lei  confido.  Quai  non  dubito  per  la  jnnata  soa  clcmentia  et 
optirna  justicia  ne  manchi  jn  mia  ragione,  como  piu  diflHsamente 
ho  commesso  al  dicto  mio  secretario  douer  exponere  a vra  p'“  mu 
ces*,  quai  supplico  humilmentc  se  degni  darli  audientia  et  non 
minor  fede  circa  quanto  li  exponcra  jn  nome  mio,  como  quella 
l'aria  a me  medesmo,  jn  la  bona  gratis  soa  humilnicnte  rieomen- 
dandoini  cum  pregar  il  sunimo  creator  di  conscruarla  longauicute 
in  suo  felice  stato.  AJbe  die  VI  may  1533. 

Di  v.  ces*  m‘° 

humillmo  et  fidele  sernitor  et  subdito, 
jl  marchese  de  Salucio 

Fb*ncb8  (ni.  pr.j. 

*)  Seine  Mutter  war  eine  Schwester  des  ebeu  verstorbenen  Marlcgra 
fen  Joh.  Georg  von  Montferrat.  Mît  ihm  erhoben  Ansprüche  atif  die  hrb- 
folge  der  Herzog  Friedrich  von  Mantua  und  der  Herzog  Karl  von  Savoyen. 
lias  Land  wurde  einstweilen  dem  Kaiser  zu  handen  gestellt  und  nach  lan 
gen  rechtlichen  Verbandlungen  sprach  es  der  Kaiser  im  Nov.  1530  dem 

Herzog  von  Mantua  zu. 
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343.  Die  Stadt  Alla  an  dm  Kaiser. 

( Ref.  rtl.  2.  Spl.  V.  /.  91.  Cop.) 


Die  Stadt  Hat  dm  Markgrafen  von  Saluzzo  zu  ihrcm  Herm  emâhlt;  Bitte 
« uni  Bestntigung. 

7.  Mal  1533. 

Screnisshna  et  sacratissima  cesarea  maiesta,  humilmcntc  a v. 
m.  exponeno  II  sindici  et  agcnti  per  la  coiunnitade  di  Alba:  Qual- 
mentc , cssendo  dicta  citade  antiquaincnte  libéra  e in  soa  libéra  fa- 
cnltadc,  se  dono  al  signor  marchese  de  Monferrato,  quai  jn  quel 
tempo  era,  con  cio  che  doucsse  perseuerare  durante  la  linea  mas- 
cnlina  descendentc  de  dieti  signori  de  Monferrato,  resernando 
sempre  la  suprdma  auctorita  cesarea;  et  esscndo  al  présente  man- 
chata  dicta  Hnea  masctilina  descendentc  per  la  morte  de  lultimo 
Jll"0  signer  Johanne  (Jeorgio,  restata  dicta  citta  jn  la  pristina  11- 
bertade,  conte  per  dieti  soi  antiqui  priuiilegii  sempre  continuai!  et 
confirmatl  per  molli  sacratissimi  jmperatori  jnsino  a v.  ni.,  et  ma- 
ximamente  per  il  sere'nlssîmo  Maximiliano,  ano  di  quella,  et  an- 
cltora  per  epsa  medenta  m.;  vonsiderando  csserc  jnconvcnienlc 
ancij  jmpoaibHe  dicta  citta  restar  sonna  signor  vtile  c jmnediato 
per  molti  respeeti  et  per  schinare  ogni  lastidio  li  podesse  esscr 
dato,  per  esserc  dicta  citta  pocha,  ponern  c dehile:  hauemo  facto 
ellectione  del  jll,u"  signor  marchese  di  Salutio,  nostro  vicino,  mossi 
da  la  deuotione  et  aflcctlone  haoeuamo  a la  predetta  casa  de  Mon  - 
ferrato  per  essore  dicto  signor  de  Salutio  de  la  medema  stirpe  de 
Monferrato,  reseruato  perho  il  heneplacito , raxonc  et  auctorita  di 
v.  mi  e no  altramcnte,  c facendo  dicto  signor  marchese  la  débita 
recognitionc  et  juramento  de  fidelita  a la  prcUl  v.  m. , et  réma- 
nente ad  epsa  Dite  le  raxone  et  auctorita  li  hauena  ai  tempo  de 
dieti  signori  de  Monferrato,  et  cossi  he  pars»  jntimar  il  tuto  a la 
pre’*,  ad  cio  que  la  jntenda  le  ragionc  spectanti  a dicta  citta,  c 
qnalmente  li  he  stato  licito  far  quanto  di  sopra,  et  per  remouer 
sua  maiesta  dogni  altra  sinistra  jmpressionc  (se  aicuna  li  fusse 
stata  facta),  supplicandola  cmn  ogni  humilita,  se  degni  restar  con- 
tenta, di  quanto  se  c operato,  per  esscrc  il  tnto  facto  a bon  line 
c cuu»  ogni  débita  justilicationc , et  haner  sempre  la  dicta  comunita 
et  liomini  in  quella  protcctione  c bona  volunta  che  hano  habuti  li 
altri  sacratissimi  jmperatori,  corne  in  quella  confidamo,  pregando 
Dio  se  degni  conseruarla  feliccmentc,  bassando  humilmcntc  le  niano 
de  quella.  Jn  Alba  a li  MI  de  magio  1533. 

Di  V.  sa™"  M. 

huinili  subditi  li  sindiri  e 
* populo  di  Alba. 
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344.  lier  Kaiser  an  die  Kônigin  Eleonore  von 
Frankreich. 

( Ref . rei.  2.  SpJ.  V.  f.  95”.  Min.) 


Begrüssung  bci  Gclegenhcit  (1er  Sendung  cilles  Gesandtcn. 

II.  Mal  I53:i. 

Madame  ma  meilleur  seur,  enuoyant  le  seigneur  de  Herbes, 
gentilhomme  de  ma  maison,  présent  pointeur  deuers  le  roy  tres- 
chrcstien,  monseigneur  mon  treschier  et  bon  frere,  pour  luy  dire 
et  remonstrer  aucunes  choses  que  de  mon  ambassadeur,  le  seigneur 
de  Likerkc  et  ledict  Herbes  entendrez,  nay  voulu  délaisser  de  vous 
cscripre  ces  deux  mot/,  que  ne  vont  de  ma  main  pour  non  de-, 
layer  le  parlement  dudict  Herbes,  lequel  vous  scaura  bien  dire  de 
mes  nonuelles  et  occurrances.  Et  men  remet  tant  a luy  ne  feray  • 
reste  plus  longue,  synon  que  ce  me  sera  plesir  dauoir  soutient  des 
vostres.  A tant  etc.  Nostre  seigneur  vous  doint  ce  que  plus  de- 
sirez. 


345.  Instruction  des  Kaisers  fur  seine  Gesandten  beim 
Künig  von  Frankreich. 

(«<•/.  rtl.  2.  Spl.  V.  f.  95.  Min.) 


Mit  dem  Künig  von  Frankivich  ùber  den  Tod  des  Markgrafcn  von  Mont- 
ferrat  und  den  Markgrafcn  von  Saluzzo  eu  verbandeln. 

II.  Mai  1533. 

Instruction  et  mémoire  a vous,  nrc  amc  et  féal  gentil- 
home  de  nre  maison  le  seigneur  de  Herbes,  de  ce  quaurez  a 
faire  et  solliciter  joinctement  auec  le  viscontc  de  Lomheke, 
nrc  ambassadeur  deuers  le  roy  treschrestien,  nrc  treschier  et 
bon  frere,  ou  quel  présentement  vous  enuoyons. 

Premiers  prendrez  vostre  chemin  par  les  postes,  et  vous  en 
yrez  a la  meilleur  diligence  que  conueuablcmeni  pourrez  en  court 
de  France  deuers  nrcdict  ambassadeur,  auquel  baillerez  les  lettres 
que  par  vous  luy  cscripuons,  contenons  ce  qtic  luy  et  vous  deurez 
dire,  remonstrer  et  requérir  de  nre  part  audict  seigneur  roy  tres- 
chrestien touchant  le  trespas  du  marquis  George  de  Montfcrat  et 
les  ocuurcs  (de)  fait  que  le  marquis  François  de  Saluées  a com- 
mence et  continue  faire  oudict  marquisat  de  Montferrat,  ce  que  en 
vertu  des  lectres  de  crcdcncc  que  cscripuons  et  présenterez  audict 
seigneur  roy  ledict  ambassadeur  et  vous  luy  ferez  bien  entendre. 
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Vous  solliciterez  par  le  moyen  et  assistence  de  nredict  am- 
bassadeur, dauoir  responcc  et  bon  despecbe  sur  vre  charge  con- 
forme a nosdictcs  lectres,  et  que  ce  soit  le  plustost  et  au  moings 
de  delay  que  sera  possible,  actendu  lexigençe  de  laffairc  et  les 
termes  enquoy  les  choses  se  retreuuent,  comme  le  tout  nredict 
ambassadeur  et  vous  scaurez  bien  remonstrer  et  dire,  selon  ainsi 
aues  lopportunite  que  verrez  conucnir,  et  en  la  substance  de  nos- 
dictcs lectres.  Et  ayant  vredictc  responcc  et  despechc  dudict  seig- 
neur roy  vous  en  retournerez  deuers  nous  par  les  postes  et  en 
diligence.  Et  en  tout  ferez  que  de  vre  discrétion,  leauite  et  af- 
fection a nre  seruicc  confions. 

Aussi  vous  visiterez  de  nre  part  la  royne,  madame  nre  meil- 
leur seur,  luy  baillerez  les  lectres  que  présentement  luy  escri- 
puons,  excusant,  quelles  ne  sont  de  nre  main  pour  cause  de  vre 
bref  parlement.  Ft  aiisurplus  luy  direz  de  nre  bon  pourtement  et 
et  de  iemperatrix  ensemble  de  noz  occurranccs. 

Fait  en  Barcellonc  le  XL’-  de  may  lan  XVrXXXIlI. 


346.  Der  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand. 

(«</.  Tel.  1.  Spi.  II.  f.  3.  Min.) 


Von  der  Sendung  dea  Scepperus  ist  Gutes  zu  hoflen.  Der  Papal  will  trolz 
aller  Gegenbemûhungen  dea  Geaaudten  mit  dein  Kônig  Franz  einc  Ziisam- 
mrnkunft  halten.  Nach  dem  geheimen  Vertrag  mit  dem  Papst  darf  dieser 
keinen  neuen  Vertrag  achliesaen  ohne  Genehmigung  dea  Kaisers.  Beaitz- 
nalime  von  Montferrat  durch  den  Markgrafen  von  Saluzzo,  und  Masaregeln 

dagegen. 


12.  Mai  1533. 


Monseigneur  mon  bon  frere,  je  rcceuz  dernièrement  voz  lec- 
tres escriptes  a Vyennc  du  VIIIe  dauril,  et  ma  este  plcsir  denten- 
dre,  que  le  despechc  fait  sur  la  charge  du  conte  de  Salmen  soit 
este  a vostre  contentement,  et  dentendre,  que  ayez  despechc  le 
secrétaire  Cornelio,  la  charge  duquel  sera  tant  plus  conduisable, 
actendu  que  laduis  de  nostre  salnct  pere,  dont  je  suppose  anez 
este  adnerty  par  ledict  conte,  a la  vérité  a fait  tresbonne -diligence 
partout,  et  sest  prudemment  conduict  en  sadictc  charge.  Et  me 
semble  ponr  le  mieulx,  depuis  quil  estott  venu  en  ceste  conjonc- 
ture, luy  bailler  mon  ordre.  Et  aiisurplus  ce  me  sera  plesir  den- 
tendre dn  besoingne  dudict  secrétaire  Cornelio,  lequel  jauray  en 
Tanorable  recommandation,  suyuant  ce  que  men  escripuez,  et  que 
ses  bons  seruices  le  requièrent. 

Je  ne  reprendray  ycj  mon  arryiic  et  desembarquement  en  ce 
lien,  supposant,  que  desia  (aurez  entendu  par  mes  precedentes  lectres. 
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Quant  a la  charge  des  cuesque  de  Kegio  et  president  de  Ma- 
li nés,  je  suis  tension  rs  attendant  nonuciies  de  ce  que  en  aurez 
.«luise , ne  faisant  double,  que  aurez  regarde  tout  ce  que  sy  pourra 
faire  pour  le  mienlx,  ou  du  uioings  pour  euilcr  plus  dinconuenicnt, 
et  jusqnes  a ce  que  jaye  sur  ce  de  voz  lectrcs,  ne  vous  en  scau- 
rnye  cscriprc  dauantaige. 

Ausurplus  le  pape  a larryuee  du  conte  de  CyfuentcH,  mon 
ambassadeur  deuers  sa  sainctete,  luy  montra  vue  iectre  que  le  roy 
tresebrestien  auoit  escrlpt  a sa  sainctete  pour  se  vcoir  ensemble, 
dont  je  vous  enuoyc  la  coppie.  Et  nonobstant  toutes  remon- 
strances f aie  tes  par  ledicl  conte  pour  euiter  tadicte  ce  ne,  sa- 
dicte  sainctete  est  demeure  résolue,  comme  verrez  par  la  coppie 
du  bref  contenant  sa  response  audict  roy  tresebrestien.  Et  sem- 
blablement vous  enuoyc  copie  de  la  Iectre  que  uostredict  sainct 
pere  ma  sur  ce  escrlpt,  et  de  ma  responce  que  se  reniect  en  cre- 
denee  sur  ledict  conte,  ijHest  en  offert  de,  sil  volt,  qtiil  point  ciui- 
lement  et  discrètement  proffiter  pour  empesrher  tadicte  veue, 
qui!  le  face;  que  sijnon , il  se  arreste  a dire,  que  ne  vouldrons 
cmpescher,  comme  quil  fut  chose  dont  bien  puist  venir  a la  cre- 
stiente,  mais  quil  semble,  que  eu  tous  aduenemens  ledicl  sainct 
pere  en  préalable,  et  allant  que  de  venir  a ladictc  veue,  deuroit 
entendre  particulièrement  et  soy  bien  asscurer  de  ce  que  se  pour- 
roit  faire  et  traicter  en  icelle  pour  le  bénéfice  de  ladictc  chrc- 
stiente,  ensny liant  ce  que  luy  en  dismes  dernièrement  a Bolongne. 
Et  si  ledict  sainct  pere  vous  en  escript  ou  fait  parier  par  ledict 
cuesquc  de  Regio  ou  autre,  pouurrcz  vous  conformer  et  respondre 
selon  que  dessus.  Et  a la  vérité,  comme  je  dis  play  nouent  au- 
dict sainct  pere  a Bologne  et  feiz  remonslrer  a diuerses  in- 
stances, je  nespere  aucun  g bien  de  ladicte  veue ; toulesfois, 
pour  auslant  que  les  lectrcs  iludict  roy  de  France  et  la  responce 
dudict  sainct  pere  se  fondent  et  sont  fort  colorées  a pourveoir  et 
remédier  les  nécessitez  de  ladicte  chrestientc , ne  semble,  que  Ion 
puisse  persister  expressément  de  rebouter  tadicte  veue,  ains 
seullement  a ce  que  dessus,  et  que  riens  ne  soit  fait  ny  traicte 
au  contraire  et  mesmes  au  preiudicc  des  traitez  de  Cambray  et 
Madril  et  aux  traictez  quauons  auec  ledict  sainct  pere,  princes  et 
potentat’/,  llitalie,  et  riens  innouer  en  ieculx.  Et  selon  que  ledict 
conte  de  Cyfucntes  verra  ou  entendra  lapparence  dautre  sucrez, 
et  entant  quil  cognoistra  estre  bcsoing,  jl  remonstrrra  audict  sainct 
pere,  comme  par  le  traicte  secret  entre  sa  sainctete  et  moy 
jl  ne  peut  faire  nouueaul  traicte  sans  mon  consentement,  dont 
toutesfois  ne  sera  besoing  que  faictcs  semblant  quelconque,  ne 
aussi  que  vous  aye  enuoye  lesdictes  copies,  pour  austant  que  sa 
sainctete  faisoit  difficulté  de  bailler  les  copies  desdictes  lectres 
et  bref  audict  conte  de  Cyfuentes , mon  ambassadeur. 

Je  vous  mereye  la  bonne  prouision  quauez  ordonne  pour  la 
pacifique  possession  de  frere  Anthoine  Agnus  en  la  eommanderie 
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de  salnet  Anthoine  Disschenncn , Ruinant  ce  que  vous  en  auoyc 

cscript,  vous  priant  cncoircs  auoir  icclluy  en  son  bon  droit  re- 
commande, et  ausurplus  donner  ordre,  que  autres  mes  subieclz  de 
Bmirgnignc  soient  en  voz  pays  fauorablement  trairiez,  comme  je 
scay  ccst  vostre  intencion. 

Depuis  ce  que  dessus  escript  jay  eu  nouuelles  par  lectrcs  de 
Antboinc  de  Leyua  du  trespas  du  marquis  George  de  Montferrat, 
incontinent  apres  lequel  le  marquis  François  de  Salures  y préten- 
dant droit  a amasse  quelques  gens  et  est  entre  audicl  marquisat 
pour  en  prendre  la  possession.  Sur  qtioy  jay  promptement  or- 
donne et  fait  dresser  les  (ironisions  necessaires  pour  remédier  aux 
oeuures  de  fait  dont  ledict  de  Salaces  a vsc  et  vouldroit  continuer, 
et  euiler  plus  grande  motion,  fondant  le  tout  sur  ce  que  ledict 
marquisat  soit  du  fled  de  lemphre,  lautoritc  duquel  jentendz  garder, 
et  ausurplus  afin  de  pourueoir  audict  marquisat,  selon  que  trou- 
ueray  appartenir  au  droit  et  raison  de  cculx  que  y prétendent.  Et 
ay  dcspeche  expressément  vng  gentilhomme  de  ma  maison,  et 
cscript  a mon  ambassadeur  deuers  le  roy  treschrcstien  pour  loy 
faire  entendre  et  luy  requérir  de  ma  pàrt  ce  que  par  la  copie  de 
mes  lectres  cy  enclose  verrez.  Et  comme  quil  en  soit,  espere 
bien,  sil  est  possible,  de  pourueoir  en  ccst  endroit  de  maniéré,  que 
riens  ne  sen  mnura  dauanlagc  en  Italie,  ny  au  prciudicc  de  la 
quiétude  et  tranquilitc  dicelle.  Atant  etc.  Escript  en  Barccllone 
le  Air  de  may  1533. 


347.  Kônig  Fran * von  Frankreich  an  den  Kai$er. 

(R'f.  rel.  2.  Sp L V.  /.  102.  Orig.) 


Vorwendung  fur  den  Markgrufen  von  Saluzzo  bei  seinen  Ansprüclien  auf 

Montferrat. 


14.  Mai  1533 

Treshault,  trescxccllant  et  trespuissant  prince,  nostre  trcschcr 
et  tresame  bon  frère,  cousin  et  allye,  salut,  amour  et  fraternelle 
dillection.  Nostre  trcschcr  et  amc  cousin,  le  marquis  de  Sahiccs, 
nous  a dernièrement  adnerty  du  trespas  jnteruenu  du  feu  marquis 
de  Montferrat,  et  comme  les  subgcctz  de  la  ville  de  Albe  (estant 
dudict  marquisat),  congnoissans  le  bon  et  juste  droict  et  tiltre  que 
nostrcdict  cousin  et  ceulx  de  sa  maison  ont  tousiours  prétendu  et 
prétendent  auoir  sur  ledict  marquisat  de  Montferrat,  sc  sont  de 
commun  consentement  et  voulloir  donne  a luy,  lequel  les  a tres- 
volunticrs  et  libcrallemcnt  acceptez.  Au  moicn  de  quoy  jl  nous  a 
tresjnstamment  supplye  et  requis,  vous  voulloir  escripre  a ce  que 
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vous  ne  vtteillez  trouuer  ladicte  acceptacion  mauluaise  ne  des- 
raisonnable,  attendu,  comme  dict  est,  le  droict  qnil  prétend  sur 
jeelluy  marquisat;  chose  que  luy  auons  tresuoluntiers  et  de  boa 
cueur  accorde,  pour  estre  nostre  bon  loyal  et  affectionne  serui- 
teur  et  subgect,  et  duquel  pour  les  services  qnil  nous  a fai  et/, 
par  le  passe,  et  tous  ses  prédécesseurs,  nous  desirons  le  bien, 
grandeur  et  auanceinent.  Parquoy  nous  vous  prions  tant  et  si 
tresaffcctucusement  que  faire  pouons,  que  vous  ne  vucillez  trou- 
uer eslrange  laceeplacion  dessusdicté,  et  an  demourant  voulloir 
tant  faire  pour  la  singulière  amour  fraternelle  qui  est  entre  nous, 
que  de  voulloir  garder  et  faire  garder  a nostrediet  cousin  le  mar- 
quis de  Saluces  son  bon  droict  en  ce  qnil  prétend  lny  compecter 
et  appartenir  en  la  succession  dudict  marquisat  de  Montferrat, 
et  faire  en  cest  endroict  tout  ainsi  que  désiriez  et  Youldriez  que 
noos  feissions  pour  lung  de  voz  subgect/.  et  seruiteurs  en  pareil 
cas.  En  quoy  faisant  ouitre  obligacion  qui)  en  aura  a jamais  en- 
uers  vous,  vous  ferez  chose  que  nous  tiendrons  et  repputerons 
a tressingulier  plaisir.  Et  atant,  tresliauli,  trcsexcellant  et 
trespuissant  prince,  nostre  treseber  et  tresame  bon  frere,  cousin 
et  altve,  noos  supplions  le  créateur  vous  auoir  en  sa  tressaincte 
et  digne  garde.  Escript  a La  Chaussiere  en  Bourbonnoys  le 
Xmp  jour  de  may  lan  mil  cinq  cens  trente  et  troys. 

Vre  bon  frere,  cousin  et  allye 

F R ASCO  vs. 

Butor. 


348.  Der  Kaiser  an  den  Erabischof  von  Lunden. 

(fit/,  rel.  I.  Spl.  X.  f.  40.  Afin.) 


Er  soit  dent  Wtiusche  Ferdinand’*  geinna,  nocii  ferner  bei  ihm  bleibea. 


Lempereur  et  roy. 


20.  Mai  1533. 


Tresreuerend  pere  en  dieu,  treschier  et  féal  conseil  lier.  Le 
roy,  monseigneur  nostre  bon  frere,  nous  a dernièrement  escript, 
que  vostre  demeure  par  delà  estoit  encoires  necessaire  et  con- 
uenable  pour  iadressc  de  ses  affaires  de  Hongrie,  et  a ceste 
cause  auoit  aduise  de  vous  y retenir  pour  quelque  temps,  et 
jusques  il  vernit,  quelle  fin  prendront  lesdicts  affaires.  Et  com- 
bien que  nayons  nulle  nouuelle  de  vous,  toutesfoLs,  pour  nous 
estre  les  affaires  dudict  seigneur  roy,  nostre  frere,  en  messies 
recommandation  que  les  nostres  propres,  comme  sauez,  nous 
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aurons  vostredlcte  demeure  comme  dessus  bien  aggreable,  et 
vous  requérons  ainsi  le  faire,  et  de  vous  employer  et  tenir  main 
en  tout  ce  que  verrez  duyre  et  connenir  a (adresse  dcsdicts  af- 
faires et  le  seruice  dudict  seigneur  rov,  nostre  frere.  Et  nous 
aduertissez  de  voz  nouuelles  de  temps  a autre,  selon  que  cog- 
noistrez  lexigence  et  aurez  la  commodité  de  ce  faire.  Atant  cite. 
Eseript  en  Barcellone  le  XX"  de  may  l.r>33. 


349.  Ber  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand. 

( Ref . rei.  1.  Spl.  II.  f.  5.  Min.) 


Die  Ehescheidun»  Heiurichs  VIÎT.  vollzogen  ; fur  jetzt  musa  man  sicli  auf 
den  rechtluhen  Weg  beschrànken.  K.  mûge  einen  Gesandten  nach  Koin 
acbicken.  An  die  Kônigo  von  Portugal  und  Krankreicli  ist  deslialb  geachrie- 
ben.  An  dent  Auftrag  des  Scepperu»  ist  nichta  zu  ândern.  Feindaelig- 
keiten  der  Türken  gegen  Koron.  Montferrat  dem  Kaiser  zu  Ifanden  ge- 
, stellt  ausser  Alba. 

23.  Mai  1533. 

Monseigneur  mon  bon  frere.  Je  vous  escripuiz  dernièrement 
XII"  de  ce  mois  ce  que  jauoyc  entendu  jusques  lors  touchant 
lesposement  du  roy  Dangleterrc  auec  Anne  de  Boulans.  Et  de- 
puis ay  recett  lectrcs  de  mon  ambassadeur  audict  Angleterre  dont 
je  vous  enuoyc  les  coppics,  par  lesquelles  pourrez  vcoir,  comme 
ledict  esposement  est  fait,  et  que  ledict  roy  tient  icelle  Anne 
pour  sa  femme  et  royne  dudict  Angleterre,  et  les  termes  quil 
tient  en  lendroit  de  la  roy-ne,  nostre  tante,  et  ce  quest  passe 
entre  luy  et  mondict  ambassadeur.  Combien  que  les  termes  du- 
dict affaire  soient  extrêmes  et  linjurc  tresgrandc  enuers  ladicte 
royne,  la  princesse  sa  fille,  nostre  cousine,  et  de  tous  leurs 
parens  et  attenans,  et  quil  y ait  peu  dapparencc  pour  le  présent, 
de  réduire  ledict  seigneur  roy  a la  raison  par  la  justice,  et  quelle 
pourra  estre  longue  et  difficile,  selon  que  ion  peut  conjecturer  de 
ce  quen  est  passe  jusques  a ores,  des  dilacions,  supterfuccs  et 
incidens  que  sy  sont  trouuez,  et  aussi  selon  que  nostre  sainct 
pere  en  a vsc;  toutesfois,  apres  auoir  beaucop  debatu  et  exa- 
mine cestny  affaire,  a semble  le  mieulx  et  plus  conuenable,  de 
persister  pour  maintenant  a requérir  et  poursuyr  la  justice,  selon 
que  aussi  pourrez  veoir  par  la  copie  de  ce  que  sen  despeche  a 
Home  et  en  Angleterre,  et  les  conslderacions  en  cffect  sur  ce 
eues.  Et  a semble  aussi,  quil  ne  pourrolt  que  bien  duyre  audict 
affaire  pour  demonstrer,  que  vous  et  moy  auons  ceste  matière  a 
cueur,  et  pour  lhonneur  de  dieu,  de  nostre  saincte  fov  et  lauc- 
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tonte  de  leglise,  et  euiter  autres  scandales  et  inconuenlens  en 
icelle;  et  pour  ce  que  tous  sommes  tenu*  enuers  ladicte  royne, 
que  enuoyez  quelque  personnage  de  vostre  part  audict  Rome 
pour  conforme  a ce  que  je  y escriptz  et  despeche,  et  ce  que  sera 
trouue  la  entre  voz  gens  et  les  myens  estre  au  bien  dudlct  af- 
faire, le  recommander  et  en  faire  jnstance  audict  sainct  pere 
et,  si  mestier  est,  au  college  des  cardinauix:  et  que  icelluy  qui 
yra  pourte  bonnes  lectres  de  credence  a cest  eflect  tant  au  pape 
et  au  college  en  general,  que  aussi  aux  cardinauix  et  autres  par- 
ticulièrement pour  sen  ayder,  comme  Ion  verra  conuenir.  Et  je 
escripl-/.  an  roy  de  Portugal,  nostre  beaulfrere.  que  aussi  il  y 
vuille  despecher  a ceste  fin.  Semblablement  enuoye  deners  le 
roy  de  France,  et  escriptz  a luy  et  a la  royne  de  France,  nostre 
seur,  afin  que  ledict  seigneur  roy  comme  allie  et  attenant  a la- 
dicte royne  Danglcterre  vuille  auoir  regard  en  son  endroit,  et 
tenir  main  et  fauorizer  sa  justice,  et  non  allouer  audict  roy  Dan- 
gleterrc  en  cestuy  dampnable  et  scandaleux  mariage  de  Anne 
de  Boulans,  abominable  a dieu  et  au  monde,  et  selon  que  Ion 
verra  que  succédera,  de  ces  despeches  Ion  pourra  regarder  au- 
suqtlus.  Car  oultre  ce  que  laffaire  concerne  la  conscience,  et  y 
doit  procéder  le  jugement  et  declaracion  de  legJisc,  les  autres 
affaires  publiques  de  la  chrestientc  sont  en  telz  termes,  que  aussi 
pour  ceste  consideracion  semble,  que  pour  maintenant  ion  se  doit 
arrester  a poursuyr  ladicte  justice. 

Pour  rcsponce  a voz  lectrcs  du  XXV111’  du  mois  passe  en 
ce  quelles  font  mencion  du  besoingne  du  conte  de  Saimen  deuers 
nostredict  sainct  pere,  dont,  comme  elles  contiennent,  desirez  sa- 
uoir  mon  aduis,  et  comment  en  deurez  vser  et  vous  y conduyrc, 
ne  vous  en  scauroye  escripre  autre  chose,  synon  que,  puisque 
sa  sainctete  a trouue  bon  ce  que  auoit  este  aduise  touchant  Co- 
ron dois  Alexandrie,  que  cela  sensuyue.  Et  ne  voys  occasion 
de  changement  en  la  charge  dn  secrétaire  Cornclio,  (lequel, 
comme  desia  wauez  escript,  estoit  party  pour  aller  deuers  le 
Turcq  auec  son  home)  si  nest  autre  chose  suruenu  par  ou  vous 
sembloit  sy  deuoir  faire  changement.  Il  est  vray,  que  par  aduer- 
tissement  venu  de  Venize  et  du  eouste  de  Naples  ay  entendu, 
que  ledict  Turcq  auoit  enuoye  gens  par  terre'  et  par  mer  ou  eouste 
dudict  Coron,  comme  aucuns  disoient,  pour  lassieger,  et  que 
desia  Hz  auoient  eu  quelques  escarmochcs  auec  cculx  que  sont 
audict  Coron,  et  autres  disoient,  quilz  passoient  oultre.  Et  de 
Cecille  ay  aussi  nouuelles,  que  mon  viceroy  dudict  Ceeille  y 
auoit  despeche  deux  naucs  pourueues  de  viures  et  munirions,  que 
ion  tenoit  elles  y seraient  arryuecs  en  schurlc  et  ledict  Coron 
pourueu  pour  le  mois  de  décembre,  et  de  ce  que  dessus  ny  a 
autre  certitude,  selon  qne  pourrez  veoir  par  les  eopies  et  articles 
des  lectres  faisans  de  ce  mencion.  Et  suis  actendaut  et  désirant 
ce  que  sera  snccede  de  lenuoy  dudict  Cornelio,  et  aussi  de  ce 
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qne  janoye  escript  a cenlx  dudfct  Coron  dois  ladicte  Alexandrie 
suiuant  la  charge  dndict  Cornelio. 

Quant  a Godschalke,  encoires  nest  il  arryue,  ny  aussi  ay 
nounclles  de  cenlx  qne  les  duc*  de  Bauiere  et  de  Saxen  deuoient 
cnuoyer  dencrs  moy,  et  si  ilz  viennent  ou  escripuent,  comme 
contiennent  vosdictes  lectrcs,  auray  bon  regard  sur  leur  charge, 
et  înesmes  en  tout  ce  que  vous  concernera,  et  vous  aduertiray 
de  ce  que  sera  de  besoing,  et  en  pouuez  estre  asseure. 

De  larcheuesque  de  Lunden  nay  receu  aucnnes  leetres;  et 
puisquil  vous  semble  conucnir,  quil  demeure  encoires  deuers  vous, 
selon  qne  contiennent  vosdictes  leetres,  jen  suis  bien  content, 
et  hiy  escriptz  ainsi  le  faire,  et  vous  ennoye  mes  leetres 
auec  ceste. 

Ansurplus  depuis  ce  que  dernièrement  vous  cscripuiz  tou- 
chant Montferrat  tout  lestât  dicelluy  marquisat  est  reduict  soubz 
ma  main  du  bon  grey  et  volente  de  tons  les  subjeetz,  fors  la 
ville  Dalbc  et  vne  autre  place  que  le  marquis  François  de  Sa- 
laces tient  et  na  voulu  rendre  soubz  couleur  quil,  enuoyoit  dc- 
uers  moy  vng  sien  home  pour  monstrer  ses  tiltres,  sans  toutes- 
fois  passer  plus  oultre  par  la  force,  tellement  que  jespere,  que 
la  chose  se  pourra  pourueoir  et  y bailler  ordre  sans  autre  motion. 
Et  actendz  responce  du  roy  de  France  sur  ce  quen  ay  dernière- 
ment escript  a mon  ambassadeur  pour  luy  dire.  Et  de  ce  que 
en  sera  vous  aduertîrav.  Atant  etc.  Escript  en  Barcellone  le 
XXIII'  de  may  1533. 


350.  Der  Kaiser  an  den  Markgrafen  Franm  von  Salutvo. 

(««/.  Tel.  2.  Spl.  V.  f.  123.  Min.) 

Antwort  auf  No.  342;  beantwortet  4.  Aug. 


Montferrat  ut  bis  zu  rechtiicher  Entscheidung  zu  des  Kaisers  Handen  ge 
stellt  Aufforderung  zur  Restitution  des  in  Besitz  Gcnommenen. 


Lempereur  et  roy. 


28.  Mal  1533. 


Treschier  et  bien  amc  cousin.  Noos  auons  par  vostre  secré- 
taire receu  vo*  leetres,  et  entendu  ce  quil  nous  a dit  de  vostre 
part;  et  aussi  veu  ce  que  le  roy  treschrestien , nostre  treschier 
et  tresame  bon  frere,  cousin  et  allie,  nous  a escript  en  vostre 
recommandacion  touchant  le  droit  que  prétendez  au  marquisat  de 
Montferrat,  et  vostre  entremise  en  la  cite  de  Albe,  estant  re- 
cheu  ledict  marquisat.  Et  pour  ce  (comme  scauez)  ledict  mar- 
quisat ensemble  ses  appartenances  et  pièces  estans  dicelluy  y 
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comprinses  et  en  deppendens  a este  mis  soubz  nostre  main 
jmperiale  par  commission  spéciale  dois  le  deces  et  trespas 
du  feu  marquis  George,  dernier  paisible  possesseur  diceiluy,  a 
raison  quil  y ayt  pluseurs  compediteurs  et  pretendans  oudict  estât, 
pour  y garder  le  droit  a qui  il  sera  trouue  appertenir,  et  afin 
deniter  toutes  voyes  de  fait,  violences  foules  et  oppressions  aux 
subieetz:  nous  entendons  et  voulons,  que  préalablement  obéis- 
sant a nostredicte  jmperiale  autorité,  comme  desia  en  auez  este 
somme  de  nostre  part,  et  est  chose  raisonnable,  vouz  réduisez 
en  préalable  tout  ce  que  auez  occupe,  tant  de  ladicte  ville  Dalbe 
que  du  surplus  dudict  estât,  plainement  soubz  nostre  main  jm- 
periale, et  le  remectez,  commit  appartient,  librement  en  la  charge 
de  noz  commis.  Enquoy  confions  que  ne  ferez  faulte,  selon  que 
vostredicte  secrétaire  nous  a dit,  et  ausurplus  nous  faisant  ap- 
paroir des  tiltres  et  drois  que  prétendez  audict  marquisat  tant 
généralement  que  particulièrement.  Iceulx  veuz,  et  aussi  ouyz  les- 
autres  pretendans,  nous  y pouruoyerons  de  bon  et  brief  coin- 
plissement  de  justice.  Et  conforme  a vostredict  droit,  et  pour 
consideracion  de  la  rescription  dudict  seigneur  roy  treschrestien, 
nostre  treschier  et  bon  frere,  vous  aurons  en  tout  ce  que  sera 
faisable  en  bonne  reconnnandacion.  Atant  etc.  Escript  en  nostre 
cite  de  Barcellone  le  XXVIIIe  de  may  1533. 


351.  Kônig  Ferdinand  an  den  Kaiter. 

( Rtf . rel.  1.  Spl.  IX.  f.  305.  Vebtrt.) 


Zum  achwâbùchen  Bundestag  ntn  10.  Aug.  müssen  Commissaire  geschickt 
werdenj  solche  vorgeschlagen.  Kntwiirf  zur  Instruction  fur  dieselben  *\ 

4.  J uni  1533. 

cscriue  el  roy  y da  auiso,  que  vra  m'1  ordene 

con  el  dho  obispo  de  Augusta  a Philippo  del  conde  palatin,  go- 
uernador  de  Wiertemberg,  y a Marquard  vom  Stein,  prouostc  de 
Moguncia  y de  Augusta  etc.  y al  conde  Wolff  de  Montfort  por 
romissarios  para  la  dieta  sobredha  **). 

Y potque  todos  no  tienen  mancra  de  suffrir  los  gastos  dc- 
masiados  que  se  suelen  hazer  fucra  de  sus  casas,  que  la  volun- 


*)  Diese  Instruction . welche  unten  folgt  (No.  300  weicht  in  einigen 
Stellen  von  diesem  Entwurf  ab. 

**)  Die  auf  den  10.  Aug.  zu  Augsburg  angeaagte  Versanunlung  der 
schwabischen  BundessUnde. 
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tad  de  vra  m1  sea  de  dar  orden,  como  assy  los  commlasarios 
que  vra  m4  qnislere  ordenar  para  ladha  dieta,  como  otros  de 
qulen  vra  mH  se  quiere  servir  por  tiempo  en  el  jmperio,  sean 
proueydos  de  lo  que  anran  menester  para  sas  gaslos  y entreten- 
Uon,  como  vra  m’1  sabc  y pvedc  ha/.er. 

Sobre  todo,  que  vra  m'1  en  ninguna  manera  aya  de  dexar 
de  ordenar  coimaissarios  aigu  nos  o alguno,  segun  le  pareeiere, 
para  la  dha  dieta-,  y pnedc  se  la  jnstruction  ordenar  desta  forma, 
si  plugniere  a 'vra  m<(. 

Como  vra  m4  ha  entcndido  por  ei  obispo  de  Angsburg,  sa 
commissario,  lo  que  se  ha  tractado  en  la  dieta  passada,  en  la 
quai  se  ha  conclnydo,  que  por  cl  dia  de  sant  Lorenco  se  haga 
otra  congrégation  para  entender  en  la  conclusion  de  la  dha 
prorogacion  de  la  liga,  como.  por  el  recesso  y carta  del  dho 
obispo  parece. 

Y que  vra  m4  en  ninguna  manera  ania  pensado,  que  en 
una  obra  tan  importante,  la  qval  tola  la  conseroadon  do  toda 
snperioridad  y justicia,  se  oviesse  de  baser  tanta  dilacion,  hauiendo 
se  a la  postre  de  venir  por  fnerca  a la  primera  inlencion,  si  los 
estados  no  quieran  sperar  irrécupérable  danno  y ruyna  de  toda 
Alemaüa. 

Porque  los  dhos  estados  de  la  liga  pueden  pensar  no  sola- 
mente  por  lo  que  vra  m4  en  las  dos  dictas  passadas  les  ha 
hecho  dcclarado  por  sus  commissarios , mas  ahun  por  sa  pruden- 
cia  dellos  mismos,  y por  la  cxperiencia,  quanto  bien  y pronecho 
se  les  ha  venido  a elles  y a todo  el  jmperio  de  la  liga. 

Y por  lo  contrario,  quanto  daîio  y pcligro  se  les  pueda  se- 
guir,  si  en  estos  tiempos  peligrosos  no'  se  prolongasse  o se 
hiciesse  de  nueuo  la  dha  liga. 

Por.  esto  vra  m4  como  caueca  y principal  de  la  dha  liga 
(el  quai  cntiende  de  procurer  y poncr  por  obra,  que  los  estados 
délia  sean  consernados  en  par.  y concordia,  y guardados  de  todo 
lo  que  les  pueda  venir  a mal)  requiere  los  dhos  estados,  que  se 
(acuerjden  de  la  primera  y segunda  adhortacion  y instancia,  y 
que  consientan  en  la  prorogacion  de  la  dha  jiga,  assy  par  haaer 
plazcr  y scrulco  a vra  m1"4,  como  a ellos  mismos,  y a sus  sub- 
diios  bien,  prouecho  y salud,  y por  euitar  todas  las  rebneltas  y 
sedidones,  y principalmente  para  la  conseruacion  de  toda  paz  y 
justicia,  y que  esto  no  rehusen.  Lo  quai  vra  m4  les  terna  en 
scruicio  y placer,  y en  la  prorogation  de  la  dha  liga  o en  la 
érection  de  otra  nueua  vra  ni4  no  dexara  por  su  parte  a ninguna 
cosa,  antes  si  mostrara  con  toda  volundad  y clemencia,  como  con- 
uiene  a buen  principe  y caueca  de  la  dha  liga  etc. 

Y para  alcancar  vra  m4  su  intention,  no  séria  inconneniente, 
que  vra  m*"4  oiïrccicssc  a los  estados,  que  en  caso  que  por  tiempo 
se  ouiesse  de  hazer  alguna  cosa  de  hecho  ' o grande  empresa 
para  castigar  cl  mal  y para  la  conseruacion  de  la  liga  eontra 
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los  inobcdientes , que  vra  mJ  por  si  misnio  y para  conseruacion 
de  paz  y iuslkia  (a  la  quai  es  obligato)  de  soccorrcrtes  con 
alguna  razonablc  summa  de  dinero,  y si  aquclla  summa  se  con- 
sin  liesse  lias  ta  a dlez  mill  florincs,  ne  se  deuria  vra  ni'1  agra- 
uiar  dello,  y séria  gran  ayuda  para  la  prorogacion  de  la  dha 
liga,  y vra  mJ  ternia  grau  réputation  por  ello  con  los  dhos 
estados,  rogando  el  rey,  que  vra  ni'1  piense  en  ello  y se  tenga 
ser  auisado  dello  por  cl  rey  con  muy  huena  Intencion. 

Quanto  a los  qualro  pnnetos  en  cl  recesso  de  la  dba  dieta 
y relation  del  obispo  de  Augsburg  contenidos,  el  parecer  del 
rey  es,  que  vra  ni'  mande  escreuir  al  cardenal  de  Moguncia  y 
al  conde  palatin  y a los  otros  dos  principes  particulamiente,  re- 
queriendolos , que  no  dexen  de  entrar  en  la  prorogation  de  la  dha 
liga  o en  la  nueua  érection  délia,  antes  que  la  continues  adhe- 
riendo  a fila,  como  hasta  aqui  liauian  liecbo,  o alomenos  con 
algunas  conditioncs  o moderacion,  attento  que  agora  les  sera  inas 
a proposito,  que  en  ningun  otro  tiempo  lia  sido. 

Al  segundo  punto,  en  que  ay  dubda,  si  por  el  tiempo  veni- 
dero  en  la  prorogacion  que  se  ha  de  hazer  aya  de  ser  eompre- 
hendido  el  ducado  de  Wiertenberg  o exceptado  délia,  puede 
vra  m'1  por  su  coinmissario  reducir  a los  estados  en  memoria, 
que  ellos  niisnios  saben,  con  que  titulo  y fundaniento  el  dbo  du- 
cado por  los  estados  de  la  liga  lue  dado  a vra  ni'1  en  el  aho  1522*), 
y que  en  el  tractado  entre  vra  ni'1  y los  dhos  estados  entonccs 
hecho  expresamente  fue  concluydo  y firmado  por  scripturas,  que 
el  dlio  ducado  auia  de  ser  y quedar  sienipre  en  la  liga,  como 
despues  aca  en  la  vnion  de  los  onze  aiios  el  dbo  ducado  sienipre 
ha  sido  coinprehendido,  lo  quai  ha  sido  para  mayor  prouccho  que 
no  dano  dellos;  y que  la  voluntad  de  vra  m'1  es,  que  no  sea 
exceptado,  parque,  mientras  que  el  dho  ducado  ha  estado  en  poder 
de  vra  m*'  y del  rey,  sienipre  se  ha  coniplcdo  lo  que  por  ra- 
zon  de  la  vnion  le  era  linpuesto,  y que  lo  mismo  no  se  dexaua 
de  eomplir  por  el  rev  ; y que  ellos  tambien  liauian  de  pensar, 
que  al  tiempo,  qiiando  el  duque  Vlriquc  ténia  este  ducados,  que 
no  solamente  ellos,  mas  todo  el  jmperio  fue  injuriado  y agrauiado, 
y que  por  aquel  respecto  lue  proucvdo  y ordenado  en  el  tractado 
entre  vra  m'1  y los-  dhos  estados , que  el  dho  duque  Vlrique  ja- 
mas  auia  de  ser  admitido  el  dho  stado  di  Wiertemberg,  lo  quai 
hasta  agora  se  ha  guardado  muy  diligentenientc;  y que  es  de 
pensar,  que,  si  el  dho  ducado  se  exceptasse  de  la  dha  proroga- 
tion, que  el  postrer  error  séria  peor  que  no  el  primero,  por  que 
las  platieas  y aparejos  (como  a todos  es  notorio)  se  mueslran 
agora  mas  claramente,  que  no  de  niuchos  anos  a esta  parte  han 
heeho,  por  donde  facilmente  puede  seguir,  que  el  duque  Vlricli 

•)  Die  Instruction  gibt  riciitig  15*20.  Dagegcu  ward  es  bei  der  Thei- 
Iiiii»  im  Jnhre  1522  an  Ferdinand  gegeben. 
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procurara  de  busc.ir  inanera  y ayuda  de  tal  suerte,  que  pensara 
cobrar  el  dho  estado , y que  dello  no  se  seguira  olra  cosa  syno 
guerra  y sedilioncs,  las  quales  tambien  podrian  dar  trabajo  a la 
dha  liga,  y por  ucntura  mas  que  si  el  stado  de  Wiertemberg  no 
estouiesse  exceptado  délia;  y que  vra  md  por  sus  commissarioa 
(despues  de  dhas  estas  y otras  razones,  los  que  les  ellos  po- 
dran  de  los  deputados  del  rey  para  la  dha  dieta  mas  amplamente 
entendcr),  para  euitar  todos  peligros,  haga  insistlr  con  toda  in- 
stancia,  que  el  dho  no  sea  exceptado  de  la  liga  en  manera 
ninguna  por  los  estados,  haziendoles  saber,  que  en  caso  que 
esto  se  hiziesse  (lo  quai  vra  nid  no  créé),  y si  por  ello 
nasciesse  en  el  jmperio  algunos  mouimientos  de  guerra  y se- 
diciones,  que  vra  md  no  quiere  ser  dello  culpablc,  antes  la 
culpa  sera  de  aquellos  que  de  vna  cosa  buena  ouiessen  causado 
otra  mala. 

Assi  mismo  vra  md  podria  dar  cargo  en  su  jnslruction  a 
los  cominissarios , que  si  vitra  Ia3  diligeneias  hechas  el  dho  du- 
cado  se  exceptasse  de  la  liga,  que  los  commissarios  les  den  a 
entender  por  lo  ultimo,  que  vra  rad  no  es  de  la  intencion  de 
consentir  en  la  progoracion  o renouadon  de  la  dha  liga,  ny 
confirmarla. 

Quanto  al  tercer  punto,  de  la  religion  y juridiction  eccle- 
siastlca,  despues  que  en  todas  dictas  y tambien  en  presencia  de 
vra  md  se  ha  negociado  sobrello  niMy  diligentemente,  y nunca 
se  ha  podido  concluyr  cosa  ninguna,  syno  que  agora  en  Nurn- 
berjee  por  los  dos  electores  por  mandado  de  vra  m»1  el  negocio 
esta  deducido  a repose,  y la  paz  por  vra  md  el  dho  negocio 
y tractado  sufBcientemente  inducir  en  la  jnstructlon,  dandoles 
cargo,  que  procurassen  de  referir  a los  estados  el  dho  tractado 
con  tal  fundamento,  que  puedan  entender,  que  cl  dho  negocio  no 
se  puede  mejor  ny  con  mas  fructo  tractar,  que  en  el  concilio. 
Pordondc  el  papa  juntamente  con  vra  md  avan  puesto  diligencia 
por  hazer  el  dho  concilio,  y lo  procuras  ahun  agora  syn  jnter- 
mission,  y pidiendo,  que  los  estados  se  contenten  con  la  dha 
paz  assy  publicada;  y no  obstante  que  en  esta  dieta  no  se  pueda 
hazer  cosa  ninguna  en  la  religion,  qnc  por  esto  no  dexen  de 
prolongar  la  liga,  y en  ello  no  solamente  por  complacer  y scr- 
uir  a vra  md,  mas  ahun  por  su  proprio  intéressé,  bien  y sossiego 
se  muestren  de  tal  manera,  como  vra  md  confia  etc. 

Quanto  al  quarto  puncto  que  es,  que  muchos  estados  piden 
auer  lugar  para  otras  exceptioncs,  no  puede  vra  md  a sus  com- 
missarios  dar  otro  cargo,  syno  que  procuren,  que  la  prolongacion 
o renouacion  de  la  liga  se  haga  conforme  a los  articulos  que  son 
comprehendidos  en  la  vnion  y guardados  hasta  agora,  y que  en 
los  cxceptiones  que  quieren  pedlr  los  estados,  los  commissarios 
se  podran  conformar  segnn  el  tiempo,  y como  pareciere  conuenir 
al  serulcio  de  vra  m'1  y del  rey,  viendo  y entendiendo  primero 
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las  dhas  exceptiones,  y lo  que  cada  une  pede,  para  que  eu  ello 
poedan  procéder  como  conuiene.  • 

Y porque  el  rey  entiende  de  ordenar  sus  commissarios  que 
seran  horabres  de  mauera  y sepan  mucho  de  las  cosas  de  la 
liga,  pide,  que  vra  md  in  su  jnstruction  ordene  , que  sus  eotn- 
missarios  en  lo  que  se  offrcdere  se  conformcn  con  el  parecer  y 
ronsejo  de  sus  commissarios.  Rcmctiendose  en  esto  y todo  lo 
sobredho  a la  voluntad  y prudencia  de  vra  md. 

Kogando,  que  vra  md  no  dexe  de  ordenar  con  toda  diligen- 
cia  sus  commissarios  para  el  dia  deputado,  attentos  los  peligros 
y la  gran  neccssidad  que  de  ally  dcpenden  etc.  y para  que  los 
commissarios  se  puedan  aparejar.  Datum  J.  Juny  1531. 

Pas  Folgende  eigenhândig  vom  Kaiser. 

Arto  mal  auya  «ntendydo  esto,  por  que  pensaua,  que  esta 
liga  estaua  prorogada,  no  solaracntc  me  parecc,  que  lo  esta,  mas 
esta  my  lcxos  do  ser  lo,  y no  veo  aperencia,  que  lo  aya  de  ser, 
pues  tanto  sean  dcsvergoncados  todos  en  sus  respuestas.  Para 
buen  resoluer  esto,  me  parecc,  que  conuiene  dylatarlo  hasta  my 
llegado  en  Moncon,  entre  tanto  piaticar  lo  que  os  parece  que  se 
deue  hazer,  y tener  me  el  parecer  a punto. 


352.  Die  VTicekônigin  von  Neapel  an  den  Kaiser. 

(Doc.  hist.  V.  f.  85.  Cop.) 


Nachricht  vom  Bcfinden  der  Tochter  dos  Kaiser..  Dank  fur  seine  Serge 
~ um  ihre  Sôhne.  Empfehlung  des  Don  Karlos  von  Arrago. 

8.  J uni  1533. 

Sire,  tant  et  sy  très  humblement  que  faire  puys  a vostre 
bonne  grâce  je  me  recommande.  Sire,  pour  ce  que  ces  jours 
passez,  que  monsr  le  reverendissime  cardinal  de  Jaen  estoit 
en  compagnie  de  madame  la  ducesse  vostre  fille,  et  jus- 
ques  a son  parlement  de  Romme  Icelluy  reverendisslmo  senor 
vous  auroit  continuellement  adverti  de  la  bonne  disposition  de  nu- 
dité dame  et  succès  de  son  voyage,  comme  11  mauroit  dit,  me 
seroye  déportée  vous  en  fere  reditte.  A présent , sire , pour 
son  absence  et  mon  debvoir  ne  veulx  laissier  faire  entendre  a 
vostredite  majesté,  que  icelle  dame  est  en  très  bonne  disposition, 
grâces  a nostre  seigneur,  et  se  trouve  très  contente  estre  en 
ce  lieu  de  Pichifalcon.  De  la  cause,  sire,  pour  laquelle  elle  y 
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serait  venue  résider,  et  non  a Solnion  ou  ailleurs,  que  sa  sainteté 
désirait,  et  que  par  vostredite  majesté  acquiesçant  a sondit  de- 
sir  avoit  ordonne  se  feist,  comme  par  lettres  que  ledit  reveren- 
dissimo  cardinal  auroye  entendu,  jen  eusse  roluntiers  donne  rai- 
son a vostredite  majesté,  ce  que  pour  non  donner  travell  a vo- 
stredite majesté  de  lecture  de  sy  longue  lettre,  nay  endure. 
Mais,  sire,  jen  ay  amplement  cscript  a monsieur  de  Grantvella, 
et  Tait  discours  depuis  le  parlement  de  madite  dame  dudit  Homme 
jusques  a lheure  présente,  pour  vous  en  faire  rapport,  quand  ce 
viendra  a plaisir  et  oportunite  a vostredite  majesté  de  ientendre; 
aussi , sire , par  Nicolas , le  gouverneur  comis  par  vostredite 
majesté  a tenir  le  compte  de  la  despencc  du  présent  voyage  de 
madite  dame,  vous  envoyé  pareillement  par  escript  ce  qui  serait 
este  avise  estre  convenable  pour  lentrctcnemcnt  de  la  personne 
et  maison  de  madite  dame , le  tout  soubz  vostre  très  noble  cor- 
rection et  plaisir,  suppliant,  sire,  en  toute  humilité  vostredite 
majesté,  vouloir  sur  icelluy  prendre  et  ordonner  sa  bonne  résolu- 
tion et  plaisir,  pour  y estre  obey  Inviolablement. 

Sire,  je  ne  vous  saurove  assez,  condignement  remercier  de 
la  grande  bénignité  et  debonairete  que  vostredite  majesté  a 
tousjours  demonstre  a moy  et  mes  povres  enffans,  et  encoires 
naguaires  envers  don  Philippe  mon  fllz  en  sa  maladie,  lavant  par 
vostredite  majesté  fait  visiter  par  ses  propres  médecins,  et  en- 
charge  grandement  eulx  y dilligentement  acquitter,  comme  je 
tiens,  sire,  auront  sy  bien  fait,  quiiz  luy  auront  a iayde  de 
nostre  seigneur  restaure  sa  santé,  que  je  desire  sur  toutes 
choses  principalement,  ailin  quil  puist  deservir  vers  vostredite 
majesté,  et  comme  tenu  y est,  les  biens  et  honneurs  que  vostre- 
dite  majesté,  comme  dit  est,  luy  aurait  fait  et  demonstre,  lequel 
encoires,  sire,  je  vous  recommande,  ensamble  mes  petis  affaires, 
lesquels  aussi,  sire,  vous  supplie  en  toute  humilité  voulloir  faire 
expedier,  ainsi  que  par  mondit  fila  et  serviteurs  que  jay  lez  vo- 
stredite majesté  serez  instamment  requis,  et  la  nécessite  que 
jen  ay. 

Sire,  suivant  que  dernièrement  en  la  ville  de  Bouiongne  vostre 
majesté  en  contemplacion,  que  ledit  seigneur  don  Carlos  Darragon 
estait  venu  moy  accompagner  puis  Naples  audit  lieu,  et  qnil 
debvoit  faire  le  mesmes  en  mon  retour,  vostredite  majesté  me 
octrayast,  quil  luy  ferait  aucune  bonne  provision  sur  ce  quil  vous 
avoit  suplie  pour  rerauneracion  de  ses  bons  services,  et  quil  le 
ferait  expedier  promptement,  et  comme  pour  les  autres  grans  af- 
faires que  vostredite  majesté  aurait  eu,  tant  audit  lieu  que  estant 
en  Italie,  ne  lauroit  peu  faire  jusques  estre  en  liarcelonne,  ainsi 
que  vostre  majesté  luy  aurait  aussy  promis  lors  faire,  quant  il 
fust  vers  vostredite  majesté,  luy  faire  entendre  de  larrivee  de 
madite  dame,  la  ducesse  vostre  fille,  en  Mantua,  a laquelle  «ta- 
rant son  voyage  icelluy  don  Carlos  aurait  fait  tout  service,  a 
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présent,  que  vostredite  majesté  est  en  sesdits  rova»lmes  De- 
spaigne,  me  suis  aranche  vous  remettre  a mémoire  vostredite 
promesse,  et  prier  avoir  kelluy  don  Carlos  pour  recommande,  et 
iuy  faire,  sy  ja  ne  lauriez  fait,  aucune  bonne  expédition  sur 
sesdites  requestes,  affermant,  qui!  iauroit  bien  mérité,  et  aussy 
que  le  recepvray  en  singulière  grâce  dr  vostredite  majesté. 

Sire,  il  y a aussy  en  vostredite  court  ung  mien  serviteur, 
nomme  maître  Pierre  naturel,  lequel  cideuant  vous  aurait  fait  de 
gros  services,  comme,  sire,  estes  bien  informe,  auquel  vostre- 
dite majesté  fera  une  bonne  ouvre,  le  tiendray  en  singulière  grâce, 
et  comme  se  laviez,  fait  a moy  incarnes.  Nostre  seigneur  le  scet, 
auquel,  sire,  apres  mestre  derechief  très  humbiemeut  recommande 
a vostre  bonne  grâce,  prie  le  créateur  vous  donner  en  toute  pro- 
spérité bonne  vye  et  longue.  De  la  maison  de  Pichifalcon  hors 
Kaples  le  8e  jour  de  juing  1533. 

Vostre  très  humble  et  ires  obéissante 
sujette  et  servante 

Francoisk  on  Mo nii at. 


353.  Heraog  Karl  von  Savoyen  an  den  Kaiser. 

( Rtf.  rrl.  2.  Spl.  K /.  134.  Otig.) 

Beantwortet  15.  Juli. 


Meldung  von  der  Niederkunft  seiner  Gemablw. 

-S.  Jum  1533. 

Mon  tresredqubte  etsouuerain  seigneur,  si  tresbumblcment  que 
faire  puis  je  me  recommande  a la  bonne  grâce  de  vostre  maieste. 

Monseigneur,  estant  arriue  icy  jay  trouue  ma  femme  accou- 
chée dune  fille,  dont  ma  semble  aduertir  vostredictc  maieste  pour 
le  contentement  qui  miens  schcur  (sic)  vous  en  aures  pour  lamour 
que  de  vostre  grâce  jl  vous  plaist  Iuy  porter;  et  daultant  plus 
que  la  nterc  et  la  fille  sont  en  bonne  santé,  et  qne  cest  accrois- 
sement a vostrcdicte  maieste  dune  tresbnmble  et  Désobéissante 
subiecte  et  semante.  Et  pareillement  que  ma  femme  sera  mieulx 
disposée  pour  obéir  a vostrcdicte  maieste  en  (accomplissement  de 
son  voyage,  ainsi  quil  vous  plaira  entendre  par  mes  gens,  vous 
suppliant  tresbumblcment  ne  prendre  en  desdain  la  retardation 
dîcelluy,  qui  na  este  que  pour  euiter  lincomienient  qui  en  fust 
peu  succédé,  si  elle  se  fust  mys  en  chemin  auant  ses  couches, 
et  a tous  deux  nous  pardonner  de  tenriuy  et  fâcherie  que  vous 
en  avons  donne  et  a la  maieste  de  limperatrice , que  ma  este 
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aussi  grant  regret  que  de  chose  qui  oneques  me  soit  aduenue, 
et  au  remenant  auoir  tousiours  moy  et  mes  alTeres  en  rostre 
bonne  grâce  pour  recommandes,  et  continuellement  me  comman- 
der voz  bons  plaisirs  pour  y obéir  et  les  accomplir. 

Monseigneur,  je  prie  dieu  vous  donner  tresbonne  vie  et 
longue.  Bez  Nycc  le  XXVIII'  de  juing. 

Vostrc  treshumble  et  tresobeissant 
subgect  et  seruiteur 

(m.  pr.)  Ciiablks. 


354.  Der  Kaiser  an  den  Hermog  Karl  von  Savoyen. 

( Rtf . rH.  S.  Spl.  V.  f.  152.  Min.) 

Antwort  auf  den  vorigen. 


Glückwunach.  Reise  der  Herzogin  nach  Spauien. 

15.  Juni  1533. 

Mon  cousin,  jay  receu  voz  Jectrcs  des  VII,  XXII1I  et 
XXVIIIe  de  juing  par  rostre  maistre  dbostel  Bellegarde.  Et  en 
préalable  ma  este  singulier  plesir  de  laccouchement  de  la  ducesse, 
ma  belle  seur,  vostre  femme,  et  loube  dieu,  quelle  et  ma  petite 
cousine,  sa  fille,  soient  en  bon  point.  Et  quant  a la  venue  tres- 
desiree  pardeca  de  madicte  belle  seur,  vous  entendrez  ce  que 
limperatris , ma  femme , et  moy  auons  enebarge  a Gouthierres 
Loppes,  gentilhome  de  ma  maison,  mon  ambassadeur,  en  dire  a 
vous  et  elle,  et  le  temps  que  pour  jcellc  nous  semble  plus  con- 
uenable.  Et  de  ce  et  de  surplus,  dont  ledict  Goutierrcs  Loppes 
et  aussi  ledict  de  Bellegarde  mont  parle  de  vostre  part,  men  re- 
meetz  a luy,  vous  priant  le  vouloir  croyre,  et  tousiours  de  temps 
a autre  me  faire  sauoir  de  vos  nouuelles.  Ayant  encharge  icel- 
lui  Goutierrcs  Loppes  de  continuer  sa  résidence  deuers  vous  et 
madicte  belle  seur  jusques  a sadicte  venue.  Atant,  mon  cousin, 
nostre  seigneur  vous  ait  en  sa  tressaincte  garde.  Escript  en 
Monson  le  XV'  de  juillet  1533. 
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355.  Derselbe  an  Dentelben. 

(Ref.  ni.  3.  Spl.  V.  f.  159.) 


Zur  Autwoit  auf  mündliche  Werbung  auf  die  mûndlicbe  Erwiederung  ver 
wie.ien,  fur  welche  Beglaubigung. 

4.  Jug.  1533. 

Mon  cousin,  jay  receu  voz  lectres  par  le  gentilhomme, 
présent  pourteur,  escuier  dcscuyerie  de  la  ducesse,  ma  belle 
seur,  vostre  femme,  et  par  le  seigneur  de  Bellegardc,  vostrc 
ambassadeur,  et  luy  entendu  ce  que  leur  auyez  encharge  me 
dire.  Surquoy  je  leur  ay  respondn  et  pourueu,  selon  que  je  ne 
fais  doubtc  jlz  vous  aduertiront,  que  aussi  fera  Goutierres  Lop- 
pes,  mon  ambassadeur,  a quoy  je  me  remectz,  vous  priant  croyre 
icelluy , et  que  jauray  tousiours  vous  et  voz  affaires  en  bonne 
souuenance  et  fauorable  recommandation.  Car  scet  le  créateur,  que 
nostre  seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Monson  le 
IIIl  daoust  1533. 


356.  lier  Kaiser  an  den  Bischof  von  Oenf. 

( Rtf . ni.  2.  Spl.  V.  f.  159.  Min.) 


Kr  r*ùn»cht  über  dus  Bisthum  Genf  zu  Guusten  de»  zweiten  Prinien  von 
Savoyen  zu  verfüge». 


4.  Aug.  1533. 


Lempereur  et  roy  *). 

Tresreuerend  pere  en  dieu,  treschier  et  féal  cousin  et  con- 
seiller. îfons  vous  tenons  souuenant  de  ce  que  précédemment  vons 
auons  cscript  touchant  vostre  euesche  de  Genesuc,  pour  en  dis- 
poser au  second  fils  de  nostre  cousin,  le  duc  de  Sauoye,  selon 
pour  les  consideracions  et  auec  lasseurance  pour  vous  que  aurez 
entendu  tant  par  noz  lectres  que  par  ce  que  en  auons  dit  et  fait 
declairer  au  seigneur  de  Kye,  nostre  second  sommelier  de  corps, 
vostre  neueu.  Et  pource  que  nous  desirons  entendre  vostre  vo- 
lente  et  determinacion  en  ce  que  dessus,  vous  cscripuons  de  rc- 
chief  et  prions  nous  en  aduertyr,  affin  que  selon  ce  en  puissions 


*)  Mit  anderer  Schrift  und  Tinta  Ut  noch  beigrfügt:  duc  et  conte 
de  Bourg". 
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rendre  certain  nostredict  cousin,  vous  aduisant,  que,  si  la  chose 
se  peut  conduyre  (counnil  nous  semble  raisonnable)  moyennant 
ladicte  asseurance  pourparlee , ce  nous  sera  bien  gros  plesir 
pour  raison  de  lalfinite  et  attenance  que  auons  a nostredict  cou- 
sin de  Sauoye,  auec  ce  que  nen  recenrez  aucung  domaine  ; vous 
requérant  de  rechicf  nous  escripre  vostre  resolucion  et  certaine 
responce.  Et  vous  nous  ferez  plesir  et  aggreable  seruice. 
A tant  etc. 


357.  Der  Kaiser  an  den  Herrn  von  Hye. 

(fie/.  Tel.  2.  Spl.  V.  /.  159’.) 


Bitte,  seinen  Wumcli  In  Betreff  de»  Biethums  Genf  bei  seineni  Olteiiu, 
dem  Bischof  von  Genf,  r.u  unterstützen. 


Lempereur  etc. 


■I.  -lui;  1533. 


Chier  et  féal,  nous  vous  tenons  sounenanl  de  ce  que  auons 
cydeuant  escript  a vostre  oncle,  ieuesque  de  Genesue,  touchant 
de  vouloir  disposer  dicellc  cticsche  en  faneur  du  second  (Hz  de 
nostre  cousin,  le  duc  de  Sauoye,  selon  et  par  le  moyen  que  en 
auoit  este  mys  auant.  Et  aussi  pouucz  estre  recordant  des  pro- 
poz  que  sur  ce  vous  tinsmes  et  feismes  dire  par  le  seigneur  de 
Granueile,  nous  estant  a Boloingne.  Et  pour  ce  que  desirons 
bien  de  en  entendre  la  determinee  volente  de  vostredict  oncle, 
nous  luy  en  escripuons  de  rechicf  présentement,  comme  de  luy 
entendrez.  Et  vous  prions  tenir  main  a ce,  comme  en  chose  que 
désirons  pour  laffection  que  auons  au  bien  et  promotion  du  filz 
de  nostredict  cousin  .de  Sauoye,  signament  par  les  moyens,  sur 
ce  pourparlcz,  et  auec  lasseurancc  que  conuient  a lendroit  de 
vostredict  oncle,  et  que,  commit  nous  semble,  sera  le  moyen  de 
paçifGcr  les  différends,  procédés  a cause  dudict  Genesue,  que  nous 
seroit  gros  plesir.  Atant  etc. 
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358.  Ver  Markgraf  ton  Sahtmzo  an  den  Kaiter.' 

(Ref.  reJ.  2.  SpJ.  V.  /.  153.  Orig.) 

Antwort  auf  No.  350. 


Déni  Befehle  des  K.  geinâss  übergibt  rr  an  Ley  va  die  Stadt  Alba. 

4.  Aug.  1533. 

Serenlssiiuo  et  jnuictissimo  signor,  signor  mio  observan- 
dissimo.  Recepute  ciim  ogni  reuerentia  le  lettere  de  v.  m*“  ce- 
sarea  de  li  28  de  niayo , et  jnteiso  tanto  per  epse  chc  per  rela- 
tions dil  secretario  mio  jl  bon  voler  et  ordine  suo,  non  raanchai 
subito  jn  excquir  ogni  suo  mandato  et  reniettere  la  cita  di  Alba 
ne  le  mane  de  lo  jll™'1  signor  Antonio  di  Lejua,  suo  general 
loruntenente  di  qua,  senza  exceptionc  ne  dilatione  alcuna,  si  como 
credo  ne  hauera  aduisado  la  p‘a  vra  mta  ces1,  la  quai  humilmente 
riugratio  de  la  huinana  et  al  suo  consueto  juridlca  apertura  di 
justlcia  se  degna  farini  jn  voler  far  ben  cognoscere  et  conser- 
uare  le  mie  juste  ragione,  qualc  pretendo  non  sol  sopra  epsa 
cita,  ma  sopra  tuto  il  dominio  de  Monferrato  per  la  diinonstratione 
dil  che  inando  il  mag'°  ms.  Emilio  Fcrrcto,  doctorc  exhibitor  di 
queste,  cuin  valida  et  suflicicntc  procuratione  per  allegar  et  ri- 
monstrar  a la  mta  v.,  quanto  chc  circa  cio  bisogna,  supplicandola 
humilmente  se  degni  prestarli  audienlia  et  jndubitata  fede,  di 
quanto  la  supplicara  jn  nome  mio,  cl  hauenni  me  et  le  ragione 
mie  per  soa  jnnata  cleinentia  per  ricommendatc.  Et  non  ccssaro 
pregar  jdio  per  la  fclice  prosperitade  depsa  et  di  suo  stato  et 
exequir  ogni  suo  precepto,  jn  la  bona  gratia  soa  humilmente 
ricomendandomi.  Salucijs  die  4.  Aug.  1533. 

Di  v*  serma  m,a 

humillimo  et  fidèle  sernltore 
et  snbdito 

(m.  pr.)  François  du  Salices. 
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359.  Der  Eribitchof  von  Lunden  an  den  Kaiter. 

(Ref.  re/.  III.  f.  66.  Orig.) 

Beantwortet  11.  Sept. 


In  der  Unterhandlung  mit  Zapolya’a  Geaandten  kein  Fortacliritt , da  beide 
Theile  die  Kûckkehr  der  Gesandten  nach  Constantinopel  erwarten.  In  Da- 
nemark Ausaichten  fur  Christian  Ton  Holatein.  Die  Lübecker  klagen,  data 
aie  im  Stiche  gelasse»  werden.  Tag  zur  Kônigaviahl  in  Copenhagen. 

4.  Au  g.  1533. 

Saeratissima  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementissime. 

Litteris  sacratissime  nialestatis  vestrae  datis  Barchinonae 
XX.  et  vltima  maij  respondi  sub  die  tertia  mensis  julij.  Intérim 
apud  serenissimum  dominum  Ferdinandum,  llomanoruin  &c.  regem, 
in  negotij9  michi  commisses  nichil  penitns  aeturn  est.  Sed  quem- 
admodum  nos  hic  dominum  Corneiium  Scepperum,  jta  et  wayuo- 
danj  eortim  gubernatorcm  et  cnnsiliarium  primarium,  Ludouicnm 
Gritj  et  Jeronimum  Laskj,  auidissime  expectant.  Quid  allaturj 
sint,  ignoramus;  licet  vayuoda,  qui  nunc  Budae  est,  plurimum 
gloriatur  de  bona  compositione  per  Turcam  facta,  affirmans  totum 
Hungariae  regnum  in  sua  ditione  pcrmansurum.  Dlctus  dominus 
Cornélius  et  Jeronimus  de  Zara  tertia  julij  ex  Constantinopoll 
discesserunt  terrestri  itincre  rediturj,  quorum  aduentus  expecta- 
tur  hic  infra  dies  XII.  Tune  subito  inlelligat  maiestas  restra 
particulariter  ea  omnia,  quae  Constantinopoll  transacta  sunt*). 

DifTnsius  etiam  scripsi  ternis  meis  litteris  magnifico  domino  de 
Grantvelles  ea,  quae  circa  regnum  Daniac  ac  Lubicenses  et  ciui- 
tates  wandalicas  agebantur,  vt  maiestas  vestra  ex  ijs  illicere 
posait,  quae  consultais  conucnlre  videbuntur.  j’oslea  nichil  aliud 
habui  certj,  quam  inter  Danos  sit  maxima  animorum  discordia, 
et  de  nouo  rege  eligendo  conuenire  non  possunt.  Instat  nunc,  vt 
in  regem  eligatur  jllustrissimus  dominus  Christiemus , senior  filius 
Fredericj  Ilolsatie  ducis  defunctj,  ex  prima  vxore  prognatus. 
Maior  et  sanior  Danorum  pars  ilii  non  fanet,  nec  ilium  vmquam 
eligerent.  Quum  autem  serenissimus  dominus  Christiemus,  Dano- 
rum  etc.  rex,  jn  suo  castra  Sunderborch  captiuus  detineatur,  cul 
dictus  Christiemus  dux  non  male  afïicltnr,  et  quem  post  obitum 
patris  leuius  tractarj  iussit,  hune  regem  Christiemum  maxime 
formidant  Danj.  Ne  igitur  Christiemus  dux  cum  rege  prefato  se 
componat  et  liberum  remittat,  possent  Christiemum  dueem,  eut 
pessime  volunt,  in  corum  regem  eligere.  Hec  ad  me  scribit 


*)  Der  Bericht  de»  Scepperu»  von  dieeer  Gesandtschaft  crôfTnet  den 
2.  Bd.  Ton  Gévai’»  Actenstûcken  etc. 
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St* phallus,  oui  vna  cum  ijs,  cum  quibus  jntelligentiam  habet,  ex- 
pectarunt,  quo  allquid  intelligerent  a niaiestatc  vcstra  aut  sere- 
nissima  domina  Maria,  Hungarle  etc.  résina,  siue  domino  de 
lioichstraten,  jn  quo  maiestatj  vestrae  instruire  pussent.  Nam  si 
cam  illo  (sicutj  determinatum  fuit)  tractatum  fuisset,  mm  dubito, 
quin  ca  régna  ad  deuotioncm  vestrae  sacratissimac  maiestatis  de- 
uolula  et  redacta  fuissent.  Lamentalur  vaide,  quia  nichil  ad  ilium 
scribitur  siue  nunetiatur  ex  Flandria.  Intérim  tamen  ipse  cum 
suis  curasse  dicit,  vt  aliac  ciuitatcs  wandaiicae  Lubicenses  solos 
in  bello  contra  subditos  maiestatis  vestrae  dimittunt,  neque  eisdem 
in  aliquo  suppetias  prestant.  Offert  cum  omnj  humilitate  suum 
obsequium,  dummodo  intelligat,  in  quo  amplius  se  intromittere 
debeat. 

In  Coppenhagen,  ciuitatc  regni  Daniae,  episcopi  et  proce- 
rcs,  apud  quos  eligendi  regem  aucloritas  est,  nunc  conucnerunt, 
acturj  de  clectionc  nouj  regis.  Quid  ad  me  de  hijs  et  alijs,  que 
alicuius  roomentj  videbuntur,  délation  fuerit,  sacratissimac  caesa- 
reae  et  catholicae  maiestatj  vestrae  diligentissime  perscribam, 
quani  diu  foeliciter  jmperare  atque  regnare  exopto,  cuique  me 
humillime  commendo.  I)n(um  Viennae  die  quarta  mensis  augusti 
anno  domini  M°  D"  XXXIII". 

B.  VT.  sacratissimac  cesareae  «t 
catholicae  maiestatis 

humillimus  seruus  et  sacellanus 

J o a n \ h s e.  arcbiepiscopus  Lundensis 
manu  mea  propria. 


360.  Instruction  des  Kaisers  fur  seine  Commissarien 
beim  schwâbischen  Bundestag  am  10.  August  1533. 

( Ref . rtl.  1.  SpL  IX.  f.  3X2.  Min.) 


Die  Verlângerung  de»  Bonde»  und  Einschliessung  des  Herzogthum»  Wur- 
temberg »uf  aile  Wcise  au  betreiben,  vrenigstens  wenn  einige  austreten 
wollen,  die  ûbrigen  zusammenzubalten. 

Carolus  etc. 

Instructio  de  bis,  quae  vencrabilis  et  jllustris  consan- 
guineus  et  principes  nostri,  ac  honorabiiis  et  spcctabilis 
deuoti  nostri  et  jmperij  sacri  fideles  dilecti  (?)  Christophorns 
episcopus  augustcnsis,  Philippus  cornes  palatines  Rhcnl  dux 
Bauariae,  Marquardns  vom  Stein  pp,u!'  moguntinae  bamber- 
gensis  et  augustcnsis  ecdeslarum,  ac  Wolfgangus  cornes  de 
Montfort,  consiliarij et  commissarij  nostri,  nostro  nomine  apud 
IL  6 
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status  ligae  nostrac  sucuicae  eorumue  dcpntatos  ad  dieni  de- 
cimum  mcnsis  angusti  prnxime  rentnri  in  jmperiali  cinitate 
nostra  Aogusta  congrcgandos  simili  aut  separatim  proponcrc, 
agere  et  tractare  debebont. 

Inprlmis  drbebunt  iamdicti  commissarlj  nostri  ad  ronslitutnm 
dieni  deeimnm  mensis  angusti  in  duitate  noatra  jmperiali  Angnsta 
omnino  comparerc , et  redditia  litteris  nostris  credentialibus  ad  cos- 
dcm  status  et  dcputatns  directis,  et  post  nuntiatam  nostris  verbis 
salutcm,  dileetionem  et  gratiam  nostram  cacsarcam  et  omne  bonum 
ipsis  referre,  qualiter  nos  per  prac,um  episcopum  augustensem, 
eommissarium  nostrum  ad  proximc  praeteritam  dietam  deputatum, 
einsdem  dietae  acta  et  recessum  abunde  intelleximus,  vbi  inter  alia 
de  futuro  conuentu  ad  decimuni  dieni  ipsius  mcnsis  augusti  actum 
et  conclusion  extltit,  quemadinodnm  in  eodem  recossu  latius  con- 
tinetur. 

Et  sane  non  potuisse  nobis  persuader!,  quod  in  tain  ardtio  ne- 
gotio,  undc  conseruatio  tolius  superioritatis  et  auctoritatis  ncc  non 
paris  et  iusticiae,  sccuritas  quietis  et  tranquillitatis  (icrmaniae  de- 
pendet,  tanta  inora,  tanta  dllatio  seu  difticultas  poni  debuisset: 
qunm  tanien  post  ea  omnia  ad  primam  nostram  deliberationem  et 
petitioncm  tandem  necessario  deueniendiim  ait,  aut  totius  Germaniae 
periculum  et  irrccuperabilc  dammim  et  incommodum  expectnndum. 

Nam  et  ipsos  quidcm  status  non  modo  ex  his,  quae  iam  se- 
mel  atque  iterum  In  proxlme  praeteritis  duabus  dietis  nostro  nomine 
proposila  et  per  commissarios  nostros  derlarata  fucrc,  uertim  etiam 
pro  sua  ipsorum  prndentia  plane  perspicerc  posse,  atque  adeo  re 
ipsa  compertum  esse,  quid  boni  ac  emolumenti  cadem  liga  tum 
ipsis  statibus,  tum  vniucrso  sacro  jmperio  gcrmanicae  nationis  bac- 
tenus  attulerit,  et  quantum  deinceps  conferre  possit;  rursus  si  hoc 
tam  periculoso  temporc  huiusmodi  liga  non  continuari  et  inslaurari 
deberet,  quanto  inconmiodo  quantoquc  detrimcnlo  rerum  id  csset 
futurum. 

Quapropter  quum  nobis  tanquam  capiti  et  ductori  einsdem 
ligac  ca  mens,  ea  roluntas  sit,  omnia,  quae  pro  conseruanda 
vnionc,  pace  et  concordia  inter  ipsos  status  lacéré  possint,  pro 
virili  nostra  promouere  atque  re  et  cffectu  praestare  et  excqui, 
rursus  ea  omnia  auertere,  quae  ipsis  quoquo  modo  praeiudicare  aut 
aduersus  ea  intenlari  uidercntur: 

Propterca  dcbebnnt  prac1'  commissarij  nostri  simul  uel  separa- 
tim ipsos  status  et  deputatos  nostro  nomine  denuo  admonerc,  re- 
qnirere  et  instare,  ut  attenta  nostra  petitione  bis  antea  facta  tandem 
absque  nltcriori  delalione  in  huiusmodi  contlnnationem  llgae  prae- 
narratae  ad  aliquod  notabile  tempus  flendam  consentlrc  seseque 
conformare  uelint,  non  modo  intuitu  bains  nostrae  amicabilis  et  gra- 
tiosae  petitionls  et  instantiae,  verum  etiam  ipsorum  et  subditorum 
suomm  beneficij,  commodi  et  Incrementi  causa,  et  pro  conseruatione 
pacls  et  iusticiae,  nec  non  ad  euitandum  omnes  vlolentos  conatus  et 
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actiones.  Et  quod  nos  erga  eosdcrn  statua  id  non  soluni  onmi  be- 
nenolcntia  et  gratia  nostra  agnoscemne,  verum  etiam  in  contiuuatione 
eiusdem  ligae  pro  nostra  parte  et  tanqnam  Ronianorum  jmpcrator 
nihil  intermittcmus,  sed  in  eo  liberales  et  benignos  et,  prout  de- 
cet,  bonuni  caesarem  et  caput  ipsius  ligae  nos  demonstrabimus. 

*)  [Et  ne  alla  in  nobis  ditlicultas  ad  eam  rem  promouendam 
et  conseruandam  appareat,  debebunt  ijdem  commissarij  nostri  prae-’’* 
statibus  nostro  nominc  oflerre,  quod  nos  in  ca.sum,  quo  eis  néces- 
sitas aliqua  ingrueret,  ita  ut  uel  pro  conseruatione  ipsius  ligae  et 
pro  coertionc  exorientium  nialorum  opus  esset  exercitum  parare 
contra  aduersarios  et  inobedientes , eisdem  statibus  pro  conserua- 
tione justiciae  et  aequitatls  in  bona  somma  pecuniaria  usque  ad  de- 
cem  millia  florenorum  auri  pro  parte  nostra  succurremus.] 

Praeterea  quuni  inter  alias  difflcultates , quae  continuationem 
ipsius  ligae  hactenus  intpediucrc,  tria  potissimum  esse  vidcantur: 
prinium , quod  nonnulli  ex  statibus  dubitare  videntur,  an  in 
ipsa  instauratinne  et  continuatione  ligae  dueatus  Wiertember- 
gensis  comprebendi  net  ab  ea  exclusus  esse  debcat  in  fu- 
turum;  secondum,  qnaliter  inter  ipsos  status  super  huiusmodi  ne- 
gotio  religionis  et  jurisdietionis  rcclcsiasticac  procedi  et  inter  eos 
convenir!  possit;  tertinm,  quod  nonnulli  statuum  exceptioaes  et 
cemlitiones  varias  inter  se  inuicent  petunt  et  plures  petere  in- 
tendant; 

Pro  aniouendis  huiusmodi  obstaculis  et  impedimentis  prae1'  com- 
missarij  nostri  coniunctim  uel  ij,  qui  ex  eis  présentes  fuerint,  eis- 
dem statibus  et  deputatis  referent:  eos  ipsos  non  esse  intmemores, 
quibus  conditionibus  et  pactis  plus  dueatus  Wiertembergensis  supe- 
riori  anno  1520  nobis  per  eosdem  status  fuerit  traditus,  et  quod 
in  contractu  inter  nos  et  ipsos  status  superinde  confecto  expresse 
conuentum  et  scripto  ronfirmatuin  sit,  quod  huiusmodi  dueatus  in 
ipsa  liga  esse  et  manerc  deberet,  quod  et  hactenus  obsernatnm  est, 
fuitquc  idem  dueatus  etiam  in  bac  nouissima  vnione  ad  underim  an- 
nos  facta  comprehensus;  quod  et  ipsis  statibus  ligae  nihil  incom- 
modi  peperit.  Atque  ob  id  nostrae  mentis  et  intentionis  esse,  quod 
idem  dueatus  nuilo  modo  excludaliir.  Nam  quamdiu  is  in  nostra  ac 
serenissimi  Ronianorum  etc.  regis,  fralris  nostri  charlssimi,  pote- 
state  fuit,  semper  esse  obseruatnm  et  praestitum,  qnicquid  eins  ra- 
tione  imposition  fuisset;  id  quod  per  ipsum  serenissimum  fratrem 
nostrum  posthac  etiam  non  intermittetur.  Cogitandnmquc  inprhnis 
esse  ipsis  statibus,  **) (quantum  ad  dueem  Vlrichum  attinet,  quibus 


*)  Die  folgende  Stelle  ist  am  Rande  angestrichen,  daneben  die  Randbe 
merkung  i haec  du  (clausula)  non  est  poaita  (vgl.  die  correspondirende  Stelle 
ira  Briefe  Kônig  Ferdinand»  No.  351.) 

**)  Die  folgende  Stelle  i»t  am  Rande  geaetzt  anstatt  der  uachfolgenden 
[ ],  wobei  bemerkt  ist  : non  e«t  posîtum.  Dicae  leUtere  entspricht  dem 

vorn  Kônig  Ferdinand  mitgetheiltçn  Kntwurf. 
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de  causis  ab  illo  ducat»  explosus  ait , et  quid  pro  cemmuni  bono, 
quietc  et  tranquillate  Gcrmaniac  expresse  cautum  sit;  quod  etiam 
ex  eisdem  causis,  quas  et  ipsi  pro  sua  prudentia  et  in  patriam  lidc 

ac  dciiotionc  facile  considerare  possunt,  obseruari  nunc  maxime 
eonuenit  : qiiodque,  si  secus  fierct,  ex  eo  non  panim  incommodi 
ipsis  statibus  euenire  posset.  Nec  uidetur  nobis  possc  bene  con- 
suli  quieti  et  tranquillitati  Gcrmaniac,  nisi  cum  expressa  rompre- 
hensionc  prae11  ducatus. 

Proinde  nos  pro  nostro  in  Germaniam  propenso  animo  et  offi- 
rio  adhortari  et  nionerc  ipsos  status,  ut  velint  prospicere  et  op- 
portuno  remedio  praecauerc,  ne  l'orsan  in  defectum  huiusmodi  com- 
prehensionis  aliquid  aduersi  accidat,  quod  sit  futurum  incommodum 
uel  magis  graue  germanicac  nationi.) 

[qna  iniuria  et  contumelia  per  ducem  Vlrlchum,  dum  ipsum  statum 
possideret,  non  ipsi  tantum  status,  verum  etiam  totum  romanum  jm- 
perium  aiïcctum  sit,  non  sine  eorum  graue  damno  et  contemptu. 

Vnde  et  in  ipso  contractu  inter  nos  et  ipsos  status  inito  sta- 
tutum  et  cautum  sit,  ne  idem  dnx  Vlrichus  unquam  ad  eundem  du- 
catum  admitteretur;  qui  si  ad  praesens  excludi  deberet,  timendum 
fore,  ne  nouissimus  error  fiat  peior  priore.  Nam  salis  notum  esse 
omnibus  in  praesentiarum,  et  plures  macliinaliones  et  periculosiora 
tempora  imminere,  quant  unquam  antea:  quorum  occasione  facile 
euenire  posset,  ut  idem  dux  Vlrichus  talem  occasionem  arriperet 
talesquc  factiones  sibi  conciliaret,  ut  per  eas  ad  recupmndum 
dictum  statum  animaretur,  vnde  certi  motus  et  certa  beUa  baud 
dubie  speranda  forent,  a quibus  forte  neque  ipsi  status  ligae  fu- 
luri  essent  immunes,  sed  lllis  fortasse  magis  obnoxij,  quam  si  ipse 
ducatus  non  cxcluderctur. 

Dicentquc  p"  commissarij  nostri  eisdem  statibus  praeter  supra- 
seriptas  et  alias  rationes  cnnuenientes  ad  persuadendum  comprehen- 
sioncm  eiusdem  status,  quod  si  omnino  in  id  consentire  nollent 
(quod  non  speramus),  atque  inde  incommodum  aliquod  seu  bella 
inteslina  et  seditloncs  émergeront  in  jmperio,  id  non  nostra,  sed 
eorum  culpa  futurum,  qui  rem  bonam  malnm  faccre  voluissent. 

Dehehuntquc  prae"  commissarij  nostri,  si  post  adhibitam  ora- 
nem  diligent iam  omnino  obtineri  non  posse  cernerent,  ut  ducatus 
Wiertembergcnsis  includatur,  eisdem  statibus  declarare:  e rc  aut 
voluntatc  nostra  non  fore,  ut  in  huiusmodi  continuationem  ligae  uel 
ut  Iiomanorum  jmperator  consentiamus,  multoqne  minus,  ut  ilia  per 
nos  confirmctur  ducatn  Wicrtembcrgensi  excluso.] 

Quoad  alternm  articulum,  quo  negotio  religionis  et  jurisdictio- 
nis  ccclcsiastlcae  tangitur,  dcclarabuni  supradicti  commissarij  nostri 
eisdem  statibus  et  deputatis,  qualiter  iamdiu  et  in  omnibus  dietis 
jmperialibus,  partim  etiam  in  nostra  praesentia,  in  huiusmodi  causa 
omni  studio  et  diligentia  tractatum  sit,  neque  qnicquam  certi  po- 
tulsse  statut,  nisi  quod  nuper  in  nostra  jmperiali  ciuitatc  Nurnberga, 
interuenienlibus  duobus  electoribus  archiepiscopo  Moguntino  et  co- 
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mite  palatino'  Rheni,  qui  a nobis  ad  id  députât!  Cuerunt,  eo  deuen- 
tum  est,  ut  cum  alijs  principibus,  qui  ibi  cunuenerant,  res  ad  pa- 
cem  redacta,  et  intérim  pax  per  nos  conslituta  et  in  jmperium  pu- 

blicata  est  duratura  vsque  ad  futurum  concilium,  uel  si  concilium 
obtineri  non  posset,  donec  statibus  jmperij  denuo  conuocatls  de 
hoc  et  alijs  negotijs  communi  consilio  et  per  alias  vias  tractari 
queat , prout  latins  in  huiusmodi  pace  per  nos  publicata , et  cuius 
tenorcm  ipsi  comniissarij  nostri,  ubi  opus  erit,  p''s  statibus  expo- 
nere  et  in  memoriam  reduccrc  possunt,  continetur.  Ex  cuius  te- 
nore  quum  facile  apparent,  in  huiusmodi  causa  religionis  extra  ge- 
nerale synodum  uel  absque  omnium  ordinum  jmperij  consilio  agi 
non  debere;  nosque  una  cum  beat'"  summi  poutilicis  in  concilij  in- 
dicendi  rationc  diligenter  laborauerimus;  et  in  co  ad  elTectuin  de- 
ducendo  apud  alios  principes  et  potentatus  christianos  continuo  in- 
sistamus  absque  vlla  ccssationc:  * 

Propterea  instabuut  prae 1 comniissarij  nostri  apud  status  Ii- 
gae,  ut,  attento  quod  in  eo  negotio  ultra  supradictam  pacem  pu- 
blicatam  ad  praesens  nihil  agi  potest,  tandem  pacem  intérim  ob- 
seruando  ab  ipsius  ligae  continuationc  ob  id  non  désistant;  in  eo 
non  solum  nostri  intuitu,  verum  etiam  sua  ipsorum  causa  et  pro 
conseruationc  pacis  et  tranquillitatis  tum  suae,  tuin  siiorum  subdi- 
torum  nostrac  expectation!  et  voluntati  satisfaciant. 

Caeterum  quia  diucrsi  status  exceptiones  et  conditioncs  inter 
sese  uelle  pcterc  videntur,  curabunt  prae'  comniissarij  nostri 
simul,  uel  illi  ex  eis,  qui  praesentes  fucrint,  ut  nihilominns  huius- 
modi continuatio  ligae  sub  eisdem  rationibus,  pactis  et  articulis,  qui 
in  rnionc  comprehensi  et  liactenus  obscruati  sunt,  conficlatur.  At- 
que  intcllcctis  insuper  statuiim  huiusmodi  grauaminibus  et  condi- 
tionibus,  in  eisdem  tollendis  et  auertendis  sese  iuxta  loci  et  rérum 
exigentiam  accomodabunt. 

Et  quia  pracu  duo  electores,  moguntinus  et  palatinus  ad 
Ilhenum,  nec  non  jlluslres  principes  et  consanguinel  nostri  Fredc- 
richus,  frater  comitis  palatini,  et  Philippus  landtgrauius  liassiae  in 
proxime  praeterita  dicta  se  huiusmodi  conlinuationcm  ingredi  non 
vclle  declararunt  seque  excusari  petierunt;  nos  vero  ad  ipsorum 
quemlibet  seorsim  ad  praesens  scripsimus,  requirentes,  vt  nostri 
intuitu  et  pro  communi  bono  Gcrnianiac  huiusmodi  continuationem 
ingredi  et  pro  ca  conciudenda  suos  consiliarios  ad  constitutam  diem 
mittere  vellent,  sperantes,  illos  nobis  in  eo  morem  gcsluros  esse: 
igitur,  vbi  ipsi  suos  consiliarios  misissent,  debebunt  comniissarij 
nostri  apud  illos  ex  pracscriptis  causis  agere  et  instare,  vt  huius- 
modi ligam,  uti  hactenus  feccront,  ad  aliquod  notabile  tempus  in- 
grediantur,  vcl,  si  id  obtineri  non  posset,  ut  saltem  sub  ccrtis 
moderationibus  tandem  consentiant. 

Et  quamitis  prae1'  commissarij  nostri  obtincre  non  possent, 
vt  huiusmodi  continuatio  ligae  communi  omnium  statuuin  consensu 
fieret:  nihi'ominus  dabmit  operam,  ne  per  hoc  reliqni,  quorum 
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pronum  animum  atquc  vol  un  tatcm  compercrint , ab  buiusmodi  eon- 
tinuatione  deterreantur,  sed  ipso  h nihilominus  ad  candem  eoncluden- 
dam  monebunt,  et  hortobuntiir;  cisque  insuper  nostro  nomine  gta- 
tias  agent,  et  quod  id  gratiose  erga  eus  recognoscemus. 

Atque  in  bis  et  alijs  occurrentijs , in  quibus  expedire  videbi- 
tur,  comunicato  cum  serenissimi  fratris  nostri  Ilomanorum  etc-  ré- 
gis commissarijs  et  deputotis  consilio,  omnin,  quae  cansani  huius- 
modi  promouere  posse  censucrint,  omni  studio,  diligentia  et  dex- 
teritate  proponent,  agent  et  tractabunt, 

Nosquc  de  omnibus  in  huiusinodi  negotio  oecurrentibus  red- 
dent  certiorcs. 

Factnri  etc.  Datum  etc. 


361.  Kônig  Fr  an»  von  Frankreich  an  den  Kaiser. 

( Ref : m.  2.  Spl.  V.  /.  161.  Orig.) 


Nochmaligc  Verwendung  für  den  Markgrafen  von  Saluzzo,  betreffend  die 
Nachfolge  in  Montferrat. 

18.  Au  g.  1533. 

Treshanlt,  très  excellent  et  trespuissant  prince,  nostre  trescher 
et  tresame  bon  frere,  cousin  et  allye,  salut,  amour  et  fraternelle 
dilection.  Nostre  trescher  et  ame  cousin,  le  marquis  de  Saluées, 
cheualicr  de  nostre  ordre,  nous  a faict  entendre,  comme  pour  mon- 
strer,  justiffier  et  faire  apparoir  du  juste  droit  et  tiltre  quil  a et 
prétend  ou  marquisat  de  Montferrat  jl  enuoye  présentement  deuers 
vous  personnage  exprès,  bien  et  amplement  jnstruict  de  tout  ce 
que  luy  est  necessaire  et  requis.  Et  encores  que  pour  le  bon  /elle 
et  affection  que  nous  vous  estimons  auoir  a lobseruation  de  justice 
jl  ne  fust  ja  besoing  vous  vscr  dautre  recommandation  pour  nostre- 
dict  cousin,  toutesfoys,  désirant  singulièrement  en  tous  ses  faict/. 
et  affaires  luy  subuenir  de  toute  la  faueur  quil  nous  est  possible, 
nous  vous  avons  bien  voulu  cscrlpre  la  présente,  vous  priant, 
mais  cest  tant  et  si  tresaffectueusement  et  de  cueur  que  faire  po- 
uons,  que  pour  lamour  de  nous  vous  vueillez  a la  conseruation  et 
garde  du  bon  droit  dicelluy  nostredict  cousin  luy  administrer  et 
ouurir  telle  voye  de  justice  et  équité  que  en  semblable  ferions,  et 
vouldriez  que  feissions  a vng  vostre  vassal  et  seruiteur.  Et  nous 
estimerons  cella  a tresgrand  et  singulier  plaisir,  priant  atonl  le 
créateur,  treshault,  tresexcellent  et  trespuissant  prince,  nostre  tres- 
cher et  tresame  bon  frere,  cousin  et  allye,  qui  vous  ait  en  sa 
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Iressaincte  et  clique  garde.  Escript  a Montpellier  le  XVIIIe  jour 
de  aoust  mil  V'XXXIII. 

Vostre  bon  frère,  cousyn  et  allye 
Fiancoys. 

Bouton. 


362.  Die  Konigin  Maria  an  den  Kaiser, 
( Rtf . ret.  2.  Hpl.  I.  /.  205.  Cop.) 

Bcantwortet  11.  Sept. 


Sic  \n  id errai li  Jie  baldigr  Verniâhiung  ihrer  Nichte  mit  tk-oi  Herzog  von 
Maüand  wegen  Mangel  an  Altersreife. 

25.  Aug.  1533. 

Monseigneur,  trcshumblciuent  a vostre  bonne  grâce  me  recom- 
mande. 

Monseigneur,  jay  reeeu  aucunes  leetres  de  vostre  majesté, 
tant  de  vostre  main  que  de  celles  de  secretair,  ensemble  le  double 
du  traicte  quil  vous  a pieu  de  faire  entre  madame  Chris  tienne, 
nostre  niece,  et  le  duc  de  Millan,  sur  lequel  point,  monseigneur, 
seullement  par  ec  coup  vous  responderay  pour  mon  acquît  et  des- 
charge de  ma  consience.  Vous  auertiray  des  difficulté»  quil  me 
semble  il  y a,  affin  que  vostre  majesté  en  ordonne  selon  son  bon 
plaisir  devant  que  le  tout  soit  parconciut,  si]  y a rcmede.  Quant, 
monseigneur,  a faire  trouuer  bon  a uostrediete  niepee  ledict  ma- 
riaige,  je  ne  double,  monseigneur,  quelle  trouvera  acceptable  ce 
que  vous  plaira  lui  mander,  comme  celluy  quelle  tient  pour  son 
seigneur  et  pere,  et  en  qui  elle  a toute  sa  fyancc,  et  vous  obeyra 
en  tout  ce  quil  vous  plaira  iuy  commander  comme  tresbumblc  tille 
et  esclave.  Et  quant  a moy,  monseigneur,  combien  lenfant  est  si 
bon,  quil  ny  a grant  besoing,  si  en  seraige  en  tous  endrois,  tant 
a la  venue  du  conte  que  autrement,  entièrement  selon  vostre  com- 
mandement; mais  dautre  costc,  monseigneur,  vous  veul  bien  auer- 
tir,  voiant,  que  ledict  traicte  donne  assez  a congnoistrc,  que  la 
consommation  du  mariage  se  doit  faire  assez  tost  apres;  voyant 
mesme,  que  incontinent  on  la  livre  en  ses  mains  et  asclcre  (sic)  si 
tost  son  parlement,  que  selon  le  droit  cscript  elle  na  Icagc  pour 
ce  faire,  car  elle  na  que  XI  ans  et  demy,  et  selon  le  droit  de 
nature  je  tiens,  qnc  cest  contre  dieu  et  raison  de  la  marier  si 
tempre,  prennes  quelle  eusse  ses  XII  ans,  ce  quelle  na;  car  quelque 
femme  ne  sont  pas  de  si  tempre  venue  les  unes  que  les  autres, 
et  ny  a cncores  nulle  apparence  de  femme  en  elle.  Et  auec  ce, 
monseigneur,  que  cest  contre  dieu,  combien  que  erov,  que  en  ce 
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pays  le  tout  est  acceptable,  si  la  metrez  vous  en  hazard,  si  elle 
devenoit  enchaintc  devant  estre  de  tout  femme,  comme  a beaucop 
on  a veu  par  expérience  avenir,  quelle  et  lenfant  y demouroient. 
Monseigneur,  je  suis  en  ce  propos  prolixe  et  en  parle  plus  et 
plus  grossièrement  que  ne  dois,  dont  vous  suplie  le  me  pardon- 
ner, car  nia  consience  et  lamour  que  je  porte  a lenfant  me  con- 
traint a ce  faire.  Dautre  coste,  monseigneur,  voyant  que  ledict 
traicte  fait  mention  daucunes  renunchiacions,  tant  vers  vostre  ma- 
jesté que  envers  les  deux  seurs,  et  promesse  quelle  doivent  faire 
lunes  a lautre:  je  tiens,  quelle  na  leage  pour  ce  faire;  et  quant 
a lautre,  ne  scay,  combien  quelle  passe  les  XII  ans,  si  le  droit 
permet,  quelle  le  puisse  faire  sans  consentement  du  pere  ou  de 
curateur  en  fauitc  de  pere,  voyant  quil  est  vivant  et  quelle  est 
encores  très  josne.  Je  me  mesle,  monseigneur,  du  mestier  daul- 
truy,  de  parler  de  ces  choses,  car  ce  nest  pas  bien  mon  gibier. 
Mais  vous  a y volu  seollcment  faire  ceste  avertencc,  non  pas  pour 
destourner  laffaire,  voyant  que  vostre  majesté  le  trouve  bon;  mais 
affin  (que  je)  pense,  si  quelque  difficulté  ou  discension  par  evapres 
en  poroit  sourdre,  a y mectrc  a cest  heure  les  remedes  pour  ce 
éviter;  car  a mon  semblant  jl  me  semble,  voyant  que  le  monde 
est  tel,  que  la  ou  il  ny  a occasion  il  y chcrsent  la  V'  roe  au 
chariot,  que  la  ou  il  y avoit  quelque  couleur  on  poroit  plustot 
trouver  cause  de  brouter  les  affaires.  Jentcns  bien,  monseigneur, 
quil  sera  bien  difficillc  de  changer  a cest  heure  qnelque  chose  au- 
dict  traicte,  mes  a cause  que  plustost  nay  sceu  a parler  de  ceste 
affaire,  nay  sceu  faire  mon  devoir  vous  en  avertir,  et  mesmes  de 
son  eage,  lequel  je  croys  vostre  majesté  nen  estolt  si  bien  aucrtie. 
Toutesfnis,  monseigneur,  nay  volu  laisser  vous  en  aucrtir  pour  ma 
descharge  envers  dieu,  vostre  majesté,  et  envers  madicte  niepee 
et  le  monde,  dont  de  rechief  supplie  vostre  majesté,  monseigneur, 
de  ne  pas  prendre  de  malle  par  ce  que  en  dis,  et  pas  penser,  que 
autres  causes  que  celles  de  dessus  le  me  font  faire,  dont  en  prens 
le  créateur  en  tesmoing,  que  non,  auquel  aussi  je  prie,  monseigneur, 
vous  donner  la  santé,  bonne  vie  et  longue  et  accomplissement  de 
voz  bons  et  vertuculx  désirs.  De  Gand  ce  25'  daoust  1533. 
Soubscriptcs:  vostre  treshumble  et  tresobeissante  seur  et  ser- 
vante. 

Signe:  Manie. 
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363.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

t 

(Ref.  rel.  2.  SpL  I.  f.  206.  Atttsug.) 

Antwort  auf  den  vorigrn. 


Die  Heirath  kann  ohne  Bedenken  vollzogen  werden. 

11.  Sept.  1533. 

Madame  ma  bonne  soeur,  depuis  que  vous  écrivis  par  Varras, 
ai  reçu  deux  vos  lectres,  auxquelles  ferai  brieve  réponse,  pour  ce 
que  par  la  lettre  de  secrétaire  vous  écrit  plus  au  long  de  toutes 
nouvelles;  et  aussi  pour  estre  ceste  affaire  de  nostre  nièce  plus 
gibier  de  gens  de  longue  robe  que  le  mien,  ai  ordonne  a Gran- 
velle  vous  en  écrire,  satisfaisant  sur  ce  a vostre  lectre,  laquelle 
a cet  effet  lui  ai  monstre.  A moi  ne  restera  que  vous  dire  sur 
ce,  que  voyant  le  pere  en  tel  état,  quil  est  plus  mort  pour  elles 
en  vie  que  étant  péri,  et  voyant  que  sur  ce  que  javois  ordonne 
au  duc  Darschot  vous  dire  nai  eu  autre  réponse,  lai  parconclu  a 
Barcelone.  Quant  a lage,  je  crains  plus,  quil  sera  trop  grand 

pour  le  duc  que pour  nostre  niece.  Je  suis  sur,  que  vous 

emploirez  en  ce  selon  que  le  mecrivez  et  mon  désir  est.  Ainsi 
le  vous  prie. 


364.  Der  Kaiser  an  den  Erxbischof  von  Lunden. 

(Ref.  reL  III.  f.  6T.  Afin.) 

Antwort  auf  No.  359. 


Kr  môge  die  Verbindungen  mit  Danemark  pflegen  und  die  erbalteiien  Nach 
richten  fleiaaig  mittheilen. 


Lempereur  et  roy. 


11.  Sept.  1533. 


Tresreuerend  pere  en  dieu,  cher  et  féal  conseiilier.  Depuis 
noz  lectres  du  XXVI'  daoust  responsiues  aux  lectres  du  111  de 
juillet  auons  reccu  celles  que  nous  auez  cscript  du  1111e  dudict 
mois  daoust,  par  lesquelles  et  ce  que  nous  a relate  le  seigneur  de 
Grantuelle  de  ce  que  luy  auez  escript  auons  entendu  la  continua- 
cion  du  bon  et  soigneulx  deuoir  que  faictes  es  choses  de  nostre 
seruice;  et  ce  que  le  personnaige  mencionne  en  vosdictes  lectres 
vous  a escript  des  choses  qui  passent  ou  quartier  de  Dennemarke, 
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entiers  lequel  ne  faisons  double  vsez  tousiours  des  termes,  aduer- 
tissemens  et  rescriptions  conuenables  a ce  quil  continue,  commil  a 
fait  jusques  a oyres , a nostre  seruice  et  au  bien  et  bonne  adresse 
de  no»  affaires  ou  quil  est.  En  quoy  vous  requérons  tenir  la 
main,  et  de  ce  quil  vous  semblera  conuenir  et  emporter  en  cest 
endroit  aduertir  la  roync  douairière  Dhongrie , madame  nostre  bonne 
seur,  et  aussi  le  conte  de  Hoghestraten , gouuerneur  de  Hollande, 
ausquel»  auons  dernièrement  escript,  pour  anoir  regard  en  lendroit 
dudict  personaige,  tant  en  ce  que  le  concerne  et  son  traictement, 
que  pour  austant  quil  emporte  a nostredict  seruice  et  pour  son  bon 
eatretenement  en  jeelloy.  Et  enuoye  présentement  ledict  seigneur 
de  Granuelle  lextraict  de  nosdictes  lectres  seruant  a ce  propoz. 

VTous  aurez  entendu  par  nosdictes  precedentes  la  prouision  par 
nous  faicte  de  la  somme  de  trois  cens  ducats  pour  vostre  traicte- 
ment, et  aurons  tousiour  bon  regard  a pourveoir  en  jcelluy,  se- 
lon que  voz  seruices  méritent. 

Ausurplus  vous  entendrez  par  ce  que  nous  escripuons  au 
roy,  monseigneur  nostre  bon  frère,  les  nouuelles  et  occurrences 
de  ce  couste,  tant  touchant  le  succours  fait  a la  place  de  Coron 
que  autres.  Pourquoy  nen  ferons  cestc  plus  prolixe,  nous  rcmcc- 
tant  aussi  a ce  que  par  autres  vous  escripuons;  et  ne  faisant  double, 
que  conforme  a ce  ferez  en  tout  ce  que  nostredict  frere  vous  en- 
chargera. 

Atant  etc.  De  Monson  le  XI"  de  septembre  anno  XXXIII. 


365.  Ver  Kaiser  an  den  Uer»og  Karl  van  Savoyen. 

(Ref.  Tel.  2.  Spl.  V.  f.  168.  Afin.) 


Abhülfe  der  Hungersnoth  in  Nizza. 

i.  Der.  1533. 

Mon  cousin,  jay  rcceu  voz  lectres  du  XXII'-  doctobre,  et  de- 
puis le  duppUcata  dicelles  touchant  la  nécessité  de  grains  enquoy 
se  rctrcuucnt  voz  snbgcctz  de  Nycc,  sur  quoy  ma  semblablement 
escript  ma  cousine  et  belle  seur,  la  ducesse  vostre  compaignc. 
Aussi  ay  veu  et  bien  entendu  les  articles  a moy  baillez  en  deux 
escript»  par  le  seigneur  de  Bellegarde, -vostre  ambassadeur,  ci  ce 
quil  ma  dit  de  vostre  part.  Et  sur  le  tout  ay  respondu , comme 
par  les  appostilles  mises  sur  chacum  desdicts  articles  pourrez  venir 
et  de  vostredict  ambassadeur  entendre,  ensemble  aussi  ce  que  jen 
escript»  a Gouttières  Loppes  de  Padilles,  mon  ambassadeur  rési- 
dant deuers  vous.  Mc  remectant  ausquel»  ne  feray  reste  plus 
longue,  synon  que  jaurav  tousiours  vous  et  voz  affaires  en  la 
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souuenance  affectueuse  et  recommandation  telle  que  lalliancc,  affi- 
nité et  amyte  dentrc  vous  et  moy  le  requiert.  Et  atant,  mon  cou- 
sin , nostre  seigneur  vous  ayt  en  sa  tressaincte  garde.  Escript  eu 
Monson  le  1111e  de  décembre  1533. 


366.  Der  Erxbischof  von  Lundcn  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rtl.  III.  f.  169.  (trigj 
Beantwortet  11.  Màrz  1534. 


Uiiterhandlung  mit  Baiern.  Bitte  uni  Rücksichtnnhim'  bei  Unterhandlung 
mit  Danemark. 

30.  Dec.  1533. 

Sacratissima  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  domine  clc- 
mentissime. 

Décima  die  huius  mensis  indicaui  sacratissimac  maiestatj  vestrae, 
quemodmodum  Conradus  Fux,  qui  nomine  ducum  Bauariae  ad  malc- 
statem  vestram  nouissime  missus  fucrat,  a qua  etiam  litteras  ad  me 
perferendas  acceperat,  quas  tandem  sub  die  VI1*  mensis  presentis 
ad  manus  serenissimj  Romanorum,  Hungariae  et  Bohcmiae  etc.  ré- 
gis miserai.  Rcccptis  litteris  jllico  ad  duces  Bauariae  scrlpsi,  prout 
maiestas  vestra  ex  annexa  meamm  litterarum  copia  intelligere  pot- 
erit.  Proindc  duces  prefatj  meis  litteris  responderunt.  Copiant 
similiter  dictj  responsi  presentibus  mitto,  jta  vt  maiestas  vestra 
tum  ex  retentionc  litterarum  maiestatis  vestrae  ad  me  etiam  in  ter- 
tlum  mensem  post  dictj  Fux  in  patriam  rcdltum,  tum  etiam  ex  hoc 
eornm  responso  plane  accipere  poterit,  qoale  Bauarorum  sit  stu- 
dium  et  intentio.  Accedit  etiam , quod  Bauarj  oratorem  régis  Gal- 
lorum  louent,  qui  nunc  Augustae  in  fauorem  junioris  ducis  wir- 
tembergensis  agit,  quemadmodum  dubio  procul  haec  et  alia  maie- 
stas vestra  ex  litteris  serenissimj  Romanorum  etc.  regis  clarius  ia- 
tellexerit. 

Nichilominus  ego,  ne  quid  obmHterem,  quod  ad  me  pertinerc 
viderctur  (eonsilio  tamen  regiae  maiestatis),  replicauj  denuo  et  du- 
cibus  Bauariae  scripsi  sub  tenorc  tertiae  copiac,  quant  etiam  mitto. 
Jtaqnc  eorum  responsom  desuper  operiar.  Quodsi  loeum  et  tempos 
conueniendj  et  tractandj  designauerînt,  subito  accedam,  eaque  agam 
cum  somma  diligentia,  quae  vestra  maiestas  cesarea  a me  deside- 
rare  poterit. 

Quod  si  tandem  res  ista  cum  lionestis  medijs  concluderctur, 
neccssarium  videtur,  vt  maiestas  vestra  mandatum  spctiale  ad  me 
jnprimis  destinari  committat,  quoniam  ego  in  hoc  negotio  nichil 
aliud  prêter  nudas  litteras  missiuas  acccpi. 
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Cetcrum,  sacratissiina  caesarea  maiestas,  quod  ad  me  pertinet, 
' scï.  vt  cgeslati  meac  subueoiat  ac,  priusquam  litterae  coiupositae 
pacis  cuiu  Danis  eisdem  consignentur,  meorum.  seruitiorum  atque 
diuturni  exilij  ratio  habeatur,  quo  vestrae  rnaiestatis  auctoritate 
atque  fauore  ad  spoliatas  meus  ecclesias  restitui , et  ita  cidem  ma- 
icstatj  vestrae  niaiore  honore  atque  commoditate , quoad  rixero, 
fidelissimc  famularj  possini,  cuiug  bonae  gratiac  humillime  nie  sem- 
per  subijtio  atque  commendo.  Ex  Praga  die  XXXa  decembria  anno 
a natiuitate  domini  XVCXXXIII". 

E.  v.  sacratissimae  cesareae  et  catholicae  maiestatis 
humillimus  aeruus  et  sacellanus 
Joaxxkk  e.  archiepiscopua  Lundcnsis. 


367.  Adrian  von  Salives  und  J.  Chambrier  *)  an  den 

Kaiser. 

( R'f . reL  2.  Spl.  V.  f.  194.  Orig.) 

Beantwortet  29.  April. 


Der  Procès*  iat  eingeleitet,  wird  sich  aber  in  die  Lange  zieken;  daher  Bitte 

uni  Geld. 


10.  Marx  1534. 

Sire,  tant  et  si  trcshumblcinent  que  faire  pouuons  a vostre 
bonne  grâce  nous  recommandons. 

Sire,  jl  a pieu  a vostre  mageste  nous  commander  de  venir 
en  ce  lieu  pour  vacquer  et  entendre  auec  le  jllustre  prince  Das- 
eoli,  don  Anthonio  de  Leyua,  et  le  reverend  prothonotoire  Cara- 
ciole,  vostre  embassadeur  de  pardeca,  et  autre  dénommé  en  vos 
lectres  de  commission  sur  le  fait  du  marquisat  de  Monlferrat,  nous 
ordonnant  expressément  par  lectres  quil  a pieu  a vostredicte  ma- 
geste nous  escripre,  faire  le  voyaige  le  plustost  que  possible  nons 
scroit;  ce  quauons  fait  au  meilleur  ordre  et  le  plus  honnestement 
quauons  peu,  esperans  a layde  du  créateur  nous  acquicter  a la- 
dietc  delegacion  au  contentement  de  vostredicte  mageste,  et  de 
tenir  main  a lexpedicion  de  laffaire  au  plustost  que  possible  sera, 
selon  que  vostre  mageste  le  desire.  Combien,  sire,  que  ne  veons 
grande  apparence  a rendre  jnstruit  laffaire  pour  le  renuoyer  a 
vostre  mageste  auant  la  fin  de  juillet,  pour  austant  quil  y a plu- 
sieurs parties  y pretendans  droit,  tant  en  lunivercel  que  en  pie- 


*)  Die  kaiserlichen  Commissaire  zur  Untereuchiinj?  der  rechtlichrn  An- 
sprüche  auf  die  Succession  in  Montferrat. 
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ces  et  seignories  particulières,  et  quil  est  vray  semblable,  que  vne 
chacune  desdictes  parties  oultre  (exhibition  des  tiltres  quil/.  pour- 
ront faire  poseront  par  leurs  escriptures  plusieurs  faix  probables 
de  viuc  voix,  au  moyen  de  qnoy  sera  necccssaire  leur  donner  a 
tous  vng  delay  de  preuue,  autre  pour  exhiber  leurs  tiltres,  et  vng 
autre  pour  rendre  auctenticques  les  copies  diceulx.  Ce  pendant, 
sire,  jl  plaira  a vostre  mageste  a ce  que  puissions  viure  donner 
ordre,  que  puissions  auoir  les  quatres  escuz  et  demy  au  soleil  quil 
vous  a pieu  de  nous  donner  pour  salaires  vng  chacun  jour  a cha- 
cun de  nous,  tandlz  que  vacquerons  en  ceste  delegacion,  et  en 
escripre,  si  le  bon  plesir  est  de  vostredicte  mageste,  audict  seig- 
neur Caraciole,  lequel  nous  a auancer  a chacun  cent  escuz. 

Sire,  nous  auons  depesche  les  citacions  neccessaires , pour 
adjnurner  en  ce  lieu  tous  ceulx  qui  sont  certains  pretendans  droit, 
tant  en  luniversel  dudict  marquisat,  que  en  perticulier,  et  vng  edit 
pour  adjonrner  a voix  de  crix  tous  autres  a nous  jncertains  qui 
vouldroient  prétendre  droit  en  jcelluy  marquisat,  ou  pièces  parti- 
culières dicclluy,  lequel  auons  ordonner  estre  publier  a voix  de 
crix  es  lieux  principalz  dudict  marquisat. 

Sire,  le  premier  prothonotoirc  Caraciole  nous  a dit  auoir  ad- 
uerty  vostre  mageste,  pour  constituer  de  vostre  part  vng  fisque 
en  ceste  cause,  pour  y entreuenir  de  vostre  part  a la  conseruacion 
du  droit  que  y peult  auoir  vostredicte  mageste.  Neantmoins  nous 
a semble  et  pour  gaigner  temps  debuoir  dcpescher  lesdictes  cita- 
cions. Car  tousjours  celluy  qui  par  vostre  mageste  sera  fait  et 
constitue  iisque  pourra  entreuenir  en  la  cause  a la  conseruacion 
de  voz  droiz  et  haulteurs. 

Sire,  jl  vous  plaira  nous  commander  a tousjours  voz  bons  ple- 
sirs  pour  jeeulx  accomplir  de  noz  pouuoirs,  comme  tenuz  y sumus. 

Sire,  nous  prierons  le  créateur  donner  a vostre  mageste  bonne 
vie  et  longue.  De  Milan  ce  X'  jour  de  mars. 

* Vroz  treshumbles  et  tresobeissans  subgectz 
et  seruiteurs 

Receu  19  dauril.  Adrien  dk  Sauces.  J.  Chambrikr. 
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368.  Der  Kaiter  an  den  Ermbièchof  von  Lunden. 
( Ref . re L III.  f.  59.  Afin.) 

Antwort  auf  No.  366. 


Unterhandlung  mit  Baiem.  Wechscl  übersendot.  Maria  wird  bei  dem  Tag 
zu  Hamburg  fur  seine  Restitution  wirken. 

II.  Mûn  1534. 

Tresreuerend  pcrc  en  dieu,  chier  et  féal  conseiüier.  Nous 
auons  receu  voz  lectres  des  IX  et  XXX*  de  décembre,  et  depuis 
celle  que  vous  et  maistrc  Cornelio  Sceppero  nous  auez  escript 
joinctement  du  VII*  de  feurier,  et  par  jccllcs  les  copies  y joinctes, 
et  ce  que  aussi  nous  a escript  le  roy,  monseigneur  nostre  bon 
frère;  entendu  ce  quest  passe  touchant  1 affaire  dentre  luy  et  noa 
cousins,  les  duca  de  Bauiere,  et  samblablement  quant  a la  charge 
qua  pourte  lcdict  Cornelio.  Et  pour  ce  que  faisons  sur  le  tout 
ample  responce  audict  seigneur  roy  nostre  frere,  et  quentendrez 
de  luy  ce  que  en  auons  rescript  le  mieulx,  nen  ferons  ycj  redicte, 
ny  aussi  escripuons  audict  Cornelio,  sachant,  quil  est  desia  part  y 
de  la.  Bien  le  pourrez  aduertyr,  quant  aurez  la  comodite,  que 
nous  auons  trcsagreable  le  bon  deuoir  et  diligence,  dont  jl  rse 
en  son  voaige,  et  ce  que  par  ensemble  auez  aduisc  et  nous  auez 
escript.  < 

Quant  a vostre  traie tement,  Ce  nous  est  plesir  quauez  receu 
la  prouision  que  ledict  Cornelio  vous  a pourte  par  lectres  de  change, 
et  ausurplus  de  ce  que  nous  en  cscripucz  et  nous  a dit  et  remon- 
stre  le  seigneur  de  Grantuelle  de  vostre  part,  nous  y baillerons 
en  brief  tel  ordre.  Et  est  Ion  en  peine  de  traicter  aucc  lesdicts 
Fokcrs  pour  ce  et  autres  affaires  concernant  nostre  seruice,  et 
aura  Ion  bon  regard  en  ce  que  vous  touche,  soit  deuers  les  Fo- 
kers,  Welzers  ou  autres,  quauez  moyen  et  occasion  de  continuer 
de  bien  en  mieulx  au  bon  deuoir  que  faictes  en  charge  ou  vous 
estes.  Et  touchant  ce  que  vous  concerne,  et  aussi  maistre  Got- 
scaik  Ericj  en  Dcnnemarkc,  nous  en  auons  desia  escript,  et- ferons 
cncoires  par  le  premier  courrier,  bien  affectueusement  a la  roync, 
madame  nostre  scur,  afin  que  ensuinant  ce  quelle  a eneharge  tres- 
expressement  aux  ambassadeurs  et  commissaires  enuoyez  de  par 
nous  a la  journée  que  se  doit  tenir  prochainement  a Hambourg 
elle  leur  face  recharge,  comme  auons  veu  par  la  copie  de  leurs 
jnslructions , quilz  tiennent  la  main  a tout  ce  que  conuicndra  et 
pourra  profiter  pour  la  reintegracion  de  vous  et  ledict  maistre 
Goscàlkc  en  voz  bénéfices,  maisons,  biens  et  heritaiges.  Et  si 
bon  vous  semble,  pourrez  sur  ce  escripre  et  enuoycr  memoyres  a 
la  royne,  nostredictc  seur,  pour  tant  mieulx  pouuoir  jnformer  nos- 


Digitfzed  by  Google 


95 


dicts  commissaires.  Ledict  seigneur  de  Granuclle  respond  aux  lcc- 
tres  de  maistre  Stephanns,  auquel  pourrez  escripre,  quant  aurez 
la  comoditc,  que  nous  aurons  regard  de  rccognoistre  ses  bons  ser- 
uices.  Et  encoircs  escripuons  présentement  a la  royne,  madame 
nostredicte  seur,  afin  quelle  luy  baille  vnc  bonne  pension,  et  luy 
face  bien  payer.  Et  atant  etc.  De  Tholedo  le  XI1'  de  mars  1533 
(v.  st.). 


369.  Her*og  Karl  von  Savoyen  an  dm  Kaiser. 

( Ref . Tel.  -2.  Spl.  V.  f.  196.  Orig.) 

Beantwortet  I”.  Mai. 


Beschwerde  über  Begünatigung  des  Herzogs  von  Mantua  in  der  Succession 
von  Montferrat,  und  wiederholte  Bitte  uni  Recht. 

25.  April  1534. 

Mon  tresredoubtc  et  souuerain  seigneur,  tant  et  si  treshum- 
blement  que  fere  puys  a vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  suyuant  ce  quil  a pieu  a vostre  maieste  parcy- 
deuant  mescripre  jav  mande  mes  droit»  sur  laffere  du  marquisat 
de  Montferra  a Millan,  ou  attendent,  que  justice  sur  le  contenu 
diceulx  me  fust  administrée,  jay  troune,  que  Ion  a produyt  ce  quil 
vous  a pieu  de  fere  en  faueur  du  duc  de  Mantue,  chose  qui  ma 
semble  bien  estrange,  veu  mesmemeot  les  bons  propos  quil  a pieu 
a vostre  magestc  me  dire  et  fere  dire  par  voz  ambassadeurs.  Par- 
quoy  jescrips  a Loys,  mon  fil»,  pour  supplier  vostrcdlcte  mageste, 
ainsi  que  treshumblement  je  la  supplye,  quil  luy  plaise  fere  sur 
ce  telle  déclaration  pour  la  conseruacion  de  mes  droit»,  que  je  ne 
demeure  frustre  de  lenticr  espoir  que  jay  heu,  quil  vous  plairoit 
plustost  maintenir  et  augmenter  mon  droit,  que  de  men  rien  oster. 
Et  ne  cnyde  pas,  que  ce  soit  procédé  du  eceu  de  vostre  mageste, 
ny  quelle  lait  bien  entendu,  ainsi  quil  vous  plaira  plus  au  long  en- 
tendre par  mes  gens,  qne  me  gardera  vous  ennuyer  de  plus  lon- 
gue lectre,  fors  pour  vous  supplier,  quil  vous  plaise  me  mander 
toujours  et  commander  vos  bons  plaisirs,  pour  y obéir  et  les  ac- 
complir de  tout  mon  pouuoir  aydant  dieu,  auquel  je  prye,  mon 
tresredoubtc  et  souuerain  seigneur,  quil  vous  doint  tresbonne  vye 
et  longue.  De  Chambéry  le  XXV"1*'  jour  dauril. 

Vostre  treshumble  et  tresobeyssant 
subgect  et  seruiteur 

(m.  pr.)  Ciiarlks. 
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370.  Der  Kaiter  an  den  Erssbitchof  r on  Lunden. 

(fie/.  Tel.  III.  f.  84.  Afin.) 


Unterhandlung  mit  Baieni.  Auswârtige  Fürsten  eollen  mit  B.  in  verdâch 
tiger  Verbindung  stehen.  Wechael  übersendet. 


26.  Aprll  1534. 

Lempcreur  et  roy. 

Tresreuerend  pere  en  dieu,  treschier  et  féal  conseiller.  Nous 
anons  receu  vos  lectres  du  II'  mars  ensemble  les  copies  de  cel- 
les que  vous  ont  escript  les  duc*  de  Bauierc,  et  ce  que  leur  auca 
respondu;  et  entendu  ce  que  aussi  aura  cscript  quant  a ce  et  au- 
tres choses  au  seigneur  de  Grantueilc.  Et  louhons  en  tout  vostrc 
bon  deuoir  et  diligence,  dont  aussi  le  roy,  monseigneur  nostre 
frère  (comme  auons  entendu  par  ses  lectres),  se  contente  tresfort; 
et  confions,  que  ferez  et  vserez  endict  affaire,  selon  que  verrez  con- 
nenir,  aucc  toute  prudence  et  dexterite.  Et  au  regard  de  vous 
cntioyer  pouuoir  ne  jnstructions,  comme  contiennent  vosdictes  lec- 
tres, semble,  quil  nen  est  nul  besoing  dauantaige  du  contenu  es 
lectrcs  que  vous  ont  este  sur  ce  cscriptes,  et  pièces  a vous  en- 
uoyees,  ayant  regard,  que  tous  les  poinetz  et  articles  concernans 
lappoinctement  dentre  ledit  seigneur  roy,  monseigneur  mon  frere, 
et  lesdicts  duez  de  Baniere  sont  desia  accordez.  Reste  seullement 
lapprobacion  de  leiection,  enquoy  vostre  charge  consiste  seulle- 
ment pour  solliciter  et  persuader  les  parties  a ce  faire,  et  nous 
aduertir  en  fin  du  fait  ou  failly.  Et  pourrez  deelairer  ausdicts 
duez,  comme  verrez  venir  au  propoz,  que  en  cas  que  ledict  ap- 
poinctement  se  face  nous  ensuyurons  ce  que  disroes  et  feismes 
dire  a Conrad  Fugs,  lorsquil  fut  derrcnicrement  en  Monson  deuers 
nous,  comme  aussi  auez  entendu  par  nosdictes  lectres,  et  selon 
ce  vous  réglerez  et  conduirez  en  ladicte  charge. 

Aussi  pourrez  auec  bonne  discrétion,  et  selon  que  rencontrerez 
la  comodite,  dire  ausdietz  duez:  comme  nous  entendons  journelle- 
ment, que  autres  princes,  mesmes  estans  hors  de  la  Germanie,  se 
vantent,  quilz  ont  traicte  auec  jeeulx  duez  au  preiudice  dudict  seig- 
neur roy  nostre  frere  et  de  nous,  ce  que  ne  pouuons  bonnement 
croyre  pour  lesperance  et  assehurance  quilz  nous  ont  touBiours  baille 
de  lappoinctement  dentre  nostredict  frere  et  cnlx,  tant  par  leurs 
lectres  que  aussi  ce  quilz  nous  ont  fait  dire  par  leurs  commis  et 
enuoyez;  et  que  si  nest  riens  desdictes  practicques  dont  Ion  parle, 
comme  dit  est,  le  mieulx  seroit  de  acheuer  ledict  appoinctement, 
et  par  ce  moyen  faire  cesser  telz  rapports,  baillant  aussi  bien  a 
entendre  (comme  de  vous  mesmes  et  selon  que  verrez  ronuenir) 
que  nous  desirons  bien  scauoir  vne  resolucion  de  ccst  affaire,  et 
cognoistre  leur  bon  deuoir  et  jntencion  en  jeelloy. 
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Quant  a vostre  traictement  dont  ledict  seigneur  do  Grantucllc 
noos  a parle  et  remanten,  nous  vous  enuoyons  auec  cestes  lectres 
de  change  de  la  somme  de  mille  florins  dor  sur  les  Focters  oultre 
la  prouision  a vous  pourtee  par  maistrc  Cornelio  Sceppero,  et 
tonsiours  aurons  bon  regard  en  vostre  endroit  touchant  vostrcdict 
traictement,  et  ansnrplus  de  ce  que  vous  concernera,  selon  que 
vo'/.  bons  et  loyaulx  seruiccs  méritent. 

Ausurplas  vous  entendrez  du  roy,  monseigneur  nostredict 
frère,  ce  que  présentement  luy  respondons  sur  ce  que  ponrta  le- 
dict Cornelio,  et  touchant  la  veneu  de  Grilty,  dont  ne  ferons  ycj 
rcddlcte  ; scullcmcnt  vous  requérons,  de  vous  emploicr  et  tenir  la 
main  en  tout  ce  que  verrez  convenir  et  emporter  au  bien  et  bonne 
addresse  de  scs  affaires  et  autres  choses  que  pourta  ledict  Cornelio, 
conforme  a vostre  justruetion.  Et  nous  aduertissez  de  temps  a 
autre  de  ce  que  passera  en  lung  et  lautrç  desdicts  affaires.  Et 
atant  etc.  Escript  en  Tholedo  le  XXVI0  de  auril  1534. 


371.  Der  Kaiser  an  A.  de  Salives  und  J.  Chambrier. 


(fie/.  Tel.  2.  Spl.  V.  /.  205.  Min.) 


Antvrort  auf  No.  367. 


Den  Procès»  zu  beschlcunigen  ; keinen  Syndicus  zu  beatelleo. 

29.  April  1534. 


Lcmpcrcur  et  roy. 

Chiers  et  feaulx,  nous  auons  rcceu  voz  lectres,  et  entendu 
du  seigneur  de  Granvelle  ce  que  luy  auez  escript  touchant  vostre 
arryuee  a Millan  et  commencement  de  besongne  en  la  charge  et 
affaire,  pour  lequel  vous  y auons  mande.  Et  confions,  que,  comme 
nous  cscripucz , tiendrez  main  • a la  bonne  direction  de  la  justice 
oudict  affaire  et  a laduanccment  et  abbrcuiacion  du  procès  aus- 
tant  que  pourrez,  que  cncoires  tresexpressement  vous  recomman- 
dons, et  que  a vostre  traictement  il  y est  pourueu,  comme  vous 
escript  le  seigneur  de  Granuellc  et  entendrez  du  prothonotoire 
Caraciolo.  Et  au  regard  de  commectre  vng  sindicque,  nous  a 
semble  le  mieulx  de  cncoires  le  différer,  pour  non  engendrer  scru- 
pule aux  parties,  que  ceste  commission  fut  principalement  a raison 
de  nostre  interestz,  puisque  par  raison  et  comme  lescripuez  tous- 
iours,  sil  est  bcsoing,  ledict  sindicque  se  pourra  commectre,  et 
entrer  en  la  cause,  en  lestât  quelle  se  retrouucra,  et  aussi  que  la 
contcncion  dentre  lesdictes  parties,  si  elle  nest  auec  bon  fonde- 
ment, ne  peut  preiudicier  an  droit  du  sainct  empire.  Et  sera  bien, 
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que  ayez  reparti  a ce,  et  en  vsea  auec  la  discrétion  et  secret 
que  laffaire  requiert.  Atant  etc.  Escrfpt  en  nostre  cite  de  To- 
lède de  XXIX'  dauril  1534. 


372.  Der  Kaiser  an  den  Hermog  Karl  von  Savoy  en. 

( R'f . ni.  2.  Spl.  V.  f.  206.  Min.) 

Antwort  «uf  No.  369. 


Des  Herzogs  Hecht  «oll  nicht  beeintrâchtigt  werden. 

17.  Mai  1534. 

Mon  cousin,  jay  receu  voz  lectres  du  XXV*  dauril,  et  bien  en- 
tendu le  contenu  et  ce  que  voz  gens  mont  dit  de  vnstrc  part  touchant 
Monferrat.  Knquoy  na  este  riens  Tait,  comme  aussi  na  este  mon  jn- 
tcncion , a vostre  preiudice  ne  du  droit  par  vous  prétendu , puisque 
cellui  daiitruy  par  raison  «entend  estre  reserue  en  toutes  jnuesti- 
turcs,  bien  qui  ne  soit  clausule,  comme  ne  «est  trouuc  en  pluscurs 
precedentes  jnuestitures  dudict  Montfcrral,  comme  a este  respondu 
a vosdicts  gens  et  lescriptz  a mon  ambassadeur  Gouthierres  Lop- 
pes  de  Padille,  et  comme  il  en  a este  Tait.  Kt  neantmoings  sen 
est  faicte  declaracion  très  expresse,  selon  que  lauez  desire  et  que 
verrez.  Et  ausurplus  au  ray  bon  regard  a la  conseruacion  de  ce 
que  concernera  vostredict  droit,  fit  en  me  remretant  de  ce  et 
ausurplus  audict  Gouthierres  Loppes  de  Padille,  ne  fera»-  cestc 
plus  longue.  Atant  etc.  Escript  en  Tolède  le  XVII'  de  may  1534. 

4 J*Êi,  Ijf  l 

: 


373.  Derselbe  an  Dentelben. 

(R'f.  ni.  2.  Spl.  V.  f.  213.  Min.) 


Zur  AntH'ort  anf  miindlichp  Mitthrilung  des  Gesandten  verwiesen. 

9.  Jull  153t. 

Mon  cousin,  jay  receu  voz  lectrcs  par  le  maistre  de  voz 
comptes,  Rubat,  et  entendu  ce  que  luy  et  les  prothonotoire  Pron- 
auc  et  seigneur  de  Bellcgarde  mont  dit  de  vostre  part.  Surquov 
jay  respondu  et  fait  faire  les  prouisionu  et  despeches,  comme  je 
tiens  ilz  vous  aduertiront,  et  aussi  pourrez  entendre  de  mon  am- 
bassadeur Gouthierres  Loppes  de  Padilia,  auquel  jen  escriptz  pre- 
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sentemcot.  Et  me  remectant  a ce  ne  reray  ceste  plus  longue,  fors 
que  tousiours  jauray  vous  et  tous  voz  affaires  en  tresbonne  sou- 
uenance  et  fauorable  recommandation  a layde  du  créateur  qne, 
mon  cousin,  vous  ait  en  sa  trcssaincte  garde.  Escrfpt  en  Vailla- 
dolid  le  VIII*  de  juillet  1534. 


374.  Ber  irlândische  Prin « Cornélius  Obryen  an  den 

Kaiser. 

{Doc.  hist.  V.  f.  105.  Uebers.  a us  d.  Lot.) 


Begibt  «ich  in  des  Kaisers  Schutz  gcgen  England. 

21.  Juli  1534. 

A très  sacre  et  jnvictissime  César  Charles,  empereur  des  Ro- 
mains , roi  cath.  des  Espaigncs  etc.  avec  toute  subjection  salut. 
Très  sacre  César,  seigneur  très  element.  Nous  faisons  savoir  a v. 
m.,  que  tous  noz  prédécesseurs  ont  par  long  temps  quietement  et 
pacifiquement  sans  aulcune  rébellion  avec  constance,  force,  cou- 
raige  occupe  Irlande,  et  la  possédé  en  manière  roialc  avec  bon 
gouvernement,  selon  que  en  noz  anciennes  cronlcques  il  appart 
plainement;  et  que  nosdicts  prédécesseurs  et  lignee  sont  venues 
Despaigne,  roiaulme  de  v.  m.,  et  ont  eu  origine  dun  fila  du  roi 
Despaigne , et  sont  este  cognommez  du  gendre  militaire  *).  Des- 
quelz  plusieurs  roys  par  longue  succession  ont  felicement  gouverne 
toute  la  Irlande  jusques  au  recouvrement  des  Anglois,  de  maniéré 

Îue  le  dernier  roi  de  cette  terre  a este  de  mon  sang  et  cognon. 

|uoi  pendant  et  depuis  noz  antecesseurs  et  nous  navons  jamais 
cesse  de  nous  opposer  fermement  et  establcs  contre  (orgueil  des 
Anglois,  et  jamais  ne  leur  avons  este  subjeetz,  ni  cede  a nostre 
ancien  droit  et  liberté.  Ce  que  a este  jusques  a présent,  et  sera 
toujours  entre  nous  perpétuel  discord , et  exercîtons  plnsleurs  con- 
tencions,  et  pourtons  continuellement  guerre  avec  eulx.  A ceste  « 
cause  nous  qui  jusques  a maintenant  sommes  abstrainct  de  foy  a ^ 
nul,  submettons  nous,  noz  terres,  nostre  famille  et  noz  adherens, 
a la  protection  et  deffenclon  de  v.  m.  spontaneement  et  de  libre 
voluntc,  préparez  de  accomplir  les  jussions  et  mandemens  de  v. 
m.  en  toutes  choses  honnestes,  et  servirons  vostred'1'  m.  avec  tel- 
les gens  de  guerre,  a scavoir  mille  six  cens  et  soixante  chevaulx, 
deux  mille  quatre  cens  et  quarante  piétons  équipez  **)  cl  armez. 


*)  Am  Rande:  de  genere  militU. 

**)  Am  Rande:  bricatia. 
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Davenlaigc  noua  loverons  et  mènerons  pour  lusaige  <lc  v.  in.  trexe 

mille  hommes,  non  *) , mais  loutesfois  bien  armes,  comme 

dacabouscs,  arcs,  fléchés  et  places;  et  submeclons  a la  jurisdiction 
et  decision  de  v.  ni.  plus  de  cent  chasteauLx.  Et  toutes  les  cho- 
ses susd1®*  seront  toujours  appareillées  a la  jussion  et  mandement 
de  v.  m.,  pour  estre  employées  par  noos  sans  laide  et  confort  de 
nostre  beaulpere,  le  comte  de  Desmont,  duquel  avons  a femme  la 
cousine,  a savoir  feu  de  Jacques  conte,  ami  de  v.  m.  Et  plus 
avant  vous  diront  de  ma  volonté  mes  serviteurs  et  familiers,  Ro- 
bert et  Dominique  de  Pau  lis,  auxquels  v.  m.  daignera  adjouster 
foy  et  crcdence.  Et  sur  ce  v.  m.  soit  prospère,  et  me  tienne 
pour  son  recommende.  Escript  en  nostre  chastcau  de  Clus  soubz. 
le  tesmoignage  de  nostre  seel  le  21e  du  mois  de  juillet  1534. 
De  vostre  cesarec  ma’"  humble  serviteur  et  infaillible  ami 

' CoRXKLlVS  OlIRYRN, 

prince  de  Irlande. 


375.  Der  Er*bischof  von  Lundcn  an  den  Kaiser. 

( Rrf.  rtl.  III.  /.  100.  Orig.) 

Beantwortet  3.  Sept. 


Uericht  von  sciner  Mission  nacli  Deutschland. 

In  tien  Nîederlanden  ist  luan  dem  l’falagrafen  nicht  geneigt,  daller  die  Ver- 
spatung  der  Geaondten  nacli  Hainburg.  Verhandlungen  mit  Clevc,  Nassau, 
.Coin,  Trier  gegen  Munster,  den  Landgrafen  und  Frank  reich.  Tag  zu  Ulm. 
Friedensschluss.  Zu  Speier  mit  dem  Heichskammergericht  verhandelt.  Zu 
Heidelberg  den  Churiursten  und  Pfalzgrafen  begütigt..  Die  lübecker  Ver- 
bindung  mit  Heinrich  VIII.  fur  Christiern  U.  oder  Oldenburg'  Die  dâuischen 
Bischofc  raüasen  den  Pfalzgrafen  wâhlen . und  dieser  muss  den  .Krieg  füh- 
ren  ; oder  der  Erzbischof  will  es  auf  eigne  Hand  thun.  Scit  der  Auflôsung 
des  schwfibischen  Bundes  die  Fùrsten  und  Stâdte  gespannt;  lelztere  wâren 
zu  gewinnen.  Bitte  um  Geld. 

I.  AuS.  1531. 

Sacratissimn  cesarea  et  catholica  majestas,  domine  clementissimc. 

(juod  ad  sacratissimam  vestram  maiestatem  citius  non  scripse- 
rim,  neque  rationem  de  negotijs  miclii  connuissis  dederim,  jn  causa 
fuit,  quod  postea  quant  hue  aduenj  nulla  posta  hinc  expedita  fucriU 
Intellexi  etiam  a screnissima  Romanormn  etc.  regia  maiestate,  qncm- 
admodum  maiestatem  vestram  de  total!  rei  successu  jn  ducatu  wir- 


*)  l.ücke,  dabei  om  Rande  : bricatis. 
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tembergensi,  similitcr  de  concordia  juter  siiam  maiestatem  ac  dn- 
cern  Vhricnm  wîrtcmbergcnsem  ct.lantgrauinm  Hassie  jnita  per  suas 
litteras  plenissime  jnformanerit.  Ob  !d  ac  renim  omnium  jnopina- 
tam  mutationem  vidi  non  esse  ncccssarinm , vt  proprius  veredarinff 
a me  expedtretur;  sed  vt  maiestas  vestra  summarium  rernm  omnium 
per  tue  gestaruni  jntellignt,  per  ordinem  hec  scripsissc  volui,  vt  ex 
eo  elicere  poterit,  qne  presenti  et  fnturls  temporibns  eomliifere 
possint. 

Nono  die  abitionem  meam  ex  Abula  Bruxeilas  veni , vbi  jn- 
priinis  screnissime  domine  Marie  Hungarie  etc.  rcglnc,  maiestatis 
vestre  sorori,  ca  exposai,-  qne  circa  negotium  danicum  maiestas 
vestra  lier!  mandaait,  litteras  et  jnstructiones  maiestatis  vestre 
consignaui,  et  in  eo  negotio  reginalem  maiestatem  affectant  rep- 
peri  pro  total!  exccutione  voluntatis  vestre  maiestatis.  Nolo 
taincn  maiestatem  vestram  latere,  me  tantum  ab  alijs  in  Fian- 
dria  jntcllexis.se,  vt  modici  sint,  qui  eupiant  negotium  pro  jl- 
lostri  Frederica,  comité  palatino,  promooere,  sed  potlus  vellent, 
vnmn  ex  dncibus  Holsatic  jn  regem  Danic  eiigi;  que  antem  ait 
ratio  aut  corum  opinio,  ego  remitto  judicio  maiestatis  vestre.  In 
aduentu  meo  jntellexj,  oratores  maiestatis  vestre  longo  tempore 
post  designatum  diem  jn  Hamborgo  ex  Flandria  fuisse  expeditos, 
ob  id  suspicabar  (slcnti  etiam  cuenit),  regie  ftomanorum  maiesta- 
tis et  coroitum  palatinorum  oratores  ad  suos  dominos  redituros.  In- 
tellexi  similitcr,  quod  oratores  prefate  maiestatis  vestre  nondam 
jngressi  fuerant  rjoitàtem  hamburgensem , sed  quod  manscrint  Jn 
dominio  archiepiscopj  bremensis  jn  oppidulo  Buxdciguude  propter 
metum,  tjuem  ailegauerant,  qui  profeelo  non  erat  justus,  neque 
jllis  aiiquo  modo  timendum  fuerat.  Vtcunquc  sit,  tantum  jntellexj, 
nisi  maiestas  vestra  scrio  negotium  jstud  danicum  proseqnuta  fuerit 
pro  Frcderico  comité  palatino,  ex  Flandria  nlchil  bonj  Bet.  Dice- 
bant  enim,  oratores  maiestatis  vestre  scripsissc,  qu  aliter  nlchil  pe- 
nitus  ab  oratoribus  regie  maiestatis  et  comitnm  palatînorum  jfitel- 
lexissent,  de  qua  re  ego  non  admiratus  sum,  tum  quod  jn  temptfre 
designato,  tum  etiam  quod  jn  loco  eonstituto  nondum  adnenerant 
ipsi  oratores  maiestatis  vestre.  Id  an  sudo,  an  vero  negligentia 
factum  sit,  jgnoro.  Reginalis  maiestas  dixit,  missuram  se  jn- 
strnetiones  et  litteras,  preterea  ordinem  datnram  de  XX"'  florenis 
juxta  scripta  maiestatis  vestre. 

Deinde  screnissime  domine  reginc  exposui  volnntatem  maiesta- 
tis vestre  pro  habendis  et  acceptandis  militibus  jn  euentum  dissolu- 
tionis  obsidionis  ciuitatis  Monasteriensis,  et  jnueni  ïtlius  maiestatem 
jn  ea  re  diligentissimam , qnodqtic  jamdudum  miserai  Lubbertnm 
Turclt  pro  codera  officio  exrquendo.  Ordinanit  etiam  nunc  aliquam 
pecuniam  jnter  eapitaneos  secreto  elargiendam,  vt  se  regie  maie- 
stati  et  non  parti  aduerse  addieerent.  Preterea  tantum  egi,  vt  jn 
euentum  subite  dissolution^  obsidionis  prefate  ciuitatis  voluit  ex- 
posasse vnom  florenum  pro  quolibet  milite,  har  tamen  ronditione, 
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quod  me  obligarem  velle  r*tltucre  ex  pecuni»,  quam  maiestas  ve- 
stra  cum  Andclot  miserat,  quoil  et  feci.  Et  jla,  cum  nichil  aliud 
esset  per  me  jn  Flandria  amendent,  altero  die  domini  Johannis  bap- 
tiste  receasi.  .< 

Quum  inaieataa  vestra  collcgam  miebi  deputauerit  Wilbclmum 
comitem  de  Neuwennar,  jllum  jn  jtinerc  conuenire  atatuj,  vt  eum 
beneuolum  pro  acceptanda  legatione  redderem,  preterea  vt  eum  jn- 
formarein  de  voiuntâte  et  mandato  maicatatis  vestre,  jn  castre  suo. 
lntellcxi,  jllum  nomine  archlepiscopi  coloniensk  ardinatum  esse  su- 
premum  superintendentem  aiue  locumtenentem  rej  bellice  jn  ob- 
aidione  ciultatia  Monasteriensis  pro  illiua  expugnatione,  et  jlluc  pro- 
fcctum  fuisse  ante  quadriduora  vna  cum  Wilhelmo  comité  de  Nas- 
saw,  qui  nomine  jiiuatriaaimj  ducia  cieucnsis  jn  simili  officie  jbidem 
ctiam  destinatus  fuerat.  Itaque  ego  dneem  eleuensem  adij,  quem 
conuenj  jn  DysseidortT,  patrie  juliacensis,  -die  dominica  XXVIII 
menais  junij.  Hic  benignissime  me  excepit,  et  miebi  a maiestaie 
vestra  commissa  libenter  audiuit,  postquam  gratins  maiestatj  vestre 
dixit,  reluisisse  omnes  suos  consiliarios  hinc  et  jllinc  propter  hél- 
ium presens,  quod  cum  anabaptistis  agit;  ilaqne  commode  miebi 
respondere  non  posse  ante  jllorum  reditum,  quem  jntra  triduum  fn- 
turum  jnquit.  Idem  dux  etiam  dixit,  qualiier  comités  Wilhclmus 
, de  Nassaw,  Wilhclmus  de  Neuwennar,  de  Oberstein,  et  de  Man- 
. derscheidt  ab  ipso  et  archiepiscope  coloniensi  deputati  essent  su- 
premi  capitanij  pro  expugnatione  ciuitatis  Monasteriensis,  et  jlluc 
profecios  esse  ante  triduum.  Ego  cum  vidèrent,  apud  ducem  so- 
lum  nichil  profieerc  posse,  statim  me  paraui  et  jqj  Monasterium, 
vbl  jn  jtinerc  conuenj  prefatum  Wilbclmum  comitem  de  Neuwennar. 
Cui  cum  exposuissrm  volunlatem  vestre  maiestatis,  et  suppiicassem 
plurimum,  vt  commissionem  vna  mecum  acceptarct,  respondit,  nichil 
libcntitis  sc  facturum,  quam  vestre  maiestatis  mandatis  obtemperare; 
sed  non  esse  possibile  aliquo  pacto,  vt  hoc  tempore  sc  absoluat 
ab  obsidione  dicte  ciuitatis,  antequam  deuicta  fuerit,  quoniam  jta  se 
deuictum  et  obstrictum  fore  archiepiscopo  coloniensi,  vt  se  excu- 
sare  non  posset;  sed  dicta  ciuitate  expugnata  non  soltim  legatio- 
nem  acceptaturam  dixit,  sed  queennque  exccuturum,  que  a cesarea 
maiestate  jlli  jniuncta  fucrint.  Ego  cum  jnstarein,  vt  se  absoluerct 
aliqua  cxcusationc,  non  potuj  aliud  responsum  obtinere,  quam  su- 
pra dictum  est. 

Subindc  accessi  Wilbclmum  comitem  de  Nassaw,  quem  conuenj 
jn  obsidione  Monasteriensis  ciuitatis.  Ilic  audita  commissione  mea 
rem  maxime  cordi  accepit  et  communicato  cum  eo  consilio  de  con- 
uocandis  comitibus  Wederou  et  Westerwald  dixit,  non  esse  con- 
sultum,  vt  omnes  vnirentur,  quoniam  confedcratio  jlla,  quam  mutuo 
babuerunt  aliquando,  jam  expirauit.  Preterea  timendum  esse  dixit, 
quod  aliqui  ex  eis  addicli  sint  lantgrauio  Ilassie.  Propterea  dixit, 
se  jntra  triduum  jturum  versus  caslrum  suum  Dilborch,  conuocatu- 
rum  se  jbidem  omnes  bonos  et  eos  comités,  quj  bene  afficiuntur 
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erga  cesaream  maiestatem  v est  ram;  poste»  venturnni  3Ioguntiam 
et  jbidem  de  omnibus  me  redditurum  certiorem,-  id  quoi!  fieri  per 
eos  aut  dcsiderari  poterit.  Et  jla,  cum  Lubbcrtus  Turck  redijssct 
per  aliquot  dies  jn  Flandria,  et  visa  obsidiune,  et  quo  uouo  ex- 
pugnandi  genere  ciuitatem  expugnare  conentur,  videli/.ct  aggere 
qiiodam  longitudinis  scxccntoriiin  passuuui  et  altitudinis  duarum  lan- 
vearum,  quern  passim  jn  foueas  et  supra  muros  ciuitatis  jmpellunt 
et  proijciunt,  recessi  et  rcdij  ad  ducem  deuenscm  die  Jouis,  secunda 
moisis  juiij,  circa  noctcni. 

Die  vero  Yeneris,  lertia  mensis  juiij,  mane  apud  ducem  cle- 
iienscm  jnsteti  pro  obtiuendo  respouso  super  ijs,  que  dudum  propo- 
sucram.  (iuj  jnprinris  gratias  egit  cesarec  maiestatj  pro  nunciata 
bona  gratia  et  salutc.  Deindc  ad  requisitiouem  meam  pro  sub- 
sidio  cesarec  maiestatj  prcstaudo  dixit:  quod  pro  obedienlia,  quant 
cesarce  majeslali  debet,  etiam  pro  manutenlione  publiée  jndictc  pa- 
cis  jn  jjnpcrio  jamdudiim  csscl  occupatissimiis  ju  obsidiune  et  ex- 
pugnatione  ciuitatis  Jlonasteriensis , et  jbidem  jn  hune  diem  multa 
milia  Uorenorum  ex  pendisse;  et  nisi  ipse  et  archlcpiscopus  colo- 
niensis  rem  ipsani  cordi  habuissent,  jamdudum  esse  dissolutain  ob- 
sidionem  prcdictani;  que  res  non  modo  tenderat  jn  preiudicium  jl- 
lorum  duoriim  principunt,  sed  jn  longe  maius  periculum  patriarum 
jnferiorum  vestre  ccsaree  maiestatis;  et  cum  existimauerit,  se  ob 
susceptum  omis  facturuui  rem  valde.  gratam  vestre  maiestatj,  eo 
lubentins  attentauit  et  jncepit,  et  nunc  nuuissime  cum  archiepiscopo 
coloniensi  conuenit,  et  inter  eos  determinatum  existit,  non  velle  ab 
obsidiune  desisterc,  nisi  ciuitate  superata  sine  expugnata;  jpsum- 
que  suis  expensis  tenere  quatuor  milia  pedites  germanos  milites  et 
mille  rusticos  fndiatorcs,  prêter  équités  et  alios  subditos,  prêter 
etiam  machinas  maiores,  puluercs  et  alias  munitiones  bcllo  neces- 
sarias;  et  ita  non  esse  jn  sua  potestate  posse  prestare  aliquod 
subsidium  contra  lantgrauium  Hassic  durante  obsidione  predicta. 
Ego  cum  sepiuB  replicarcm,  saltem  vt  aliquid  subsidij  prestaret,  ne 
cesarem  totalitcr  dimitterct,  tamen  idem  semper  respondit;  dixit 
tamen  finaliter,  quod  dissoluta  obsidione  Monasteriensi  et  ciuitate 
deuicta,  non  obstantc  jncomiuodo  ex  hoc  perpasso,  velle  se  la- 
lem  exhlbere  in  hoc  bcllo  contra  lantgrauium,  vt  cesarea  inaiestas 
cognoscat,  jpsum  non  minus  pro  racuitate  sua  et  conseruatione 
publiée  pacis  jn  Germania  facere  velle,  quant  ceterl  Germanie  prin- 
cipes. Ad  alia  particularia  subsidia  prestanda  siuc  permittenda  non 
potuj  ducem  jnducere.  Admonitus  tandem  per  tue  virtutc  mandat! 
jmperialis,  vt  suos  subditos  a seruicio  lantgrauij  reuocaret,  statim 
copias  lilterarum,  quibus  jam  mandato  ccsareo  preuenerat  et  suos 
vasallos  et  subditos  omnes  reuocauerat,  exhibuit.  Et  lioc  ipsum 
denuo  Teclt  scribcndo  ad  cos  cum  magna  seuerltate,  iitteras  michi 
ostendit  et  subito  cum  proprio  nuntio  misit,  offorens,  se  pcrpetnmn 
futurnm  obedientissimum  vasallum  cesarce  maiestatis  vestre,  et  jl- 
lius  mandatis  in  omnibus  obtemperaturnin.  Postea  jnterrogatus  a 
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me,  si  cesarea  vestra  raaiestas  vellt  suoront  subditoruni  et  niilituin 
opéra  contra  laatgfMfam  vti,  an  ad  boc  assentlrc  velit,  consilio 
nouo  jnito  cum  sois  tandem  respondtt,  quod  nuinqiiam  aliter  de 
ipso  visum  est  ncque  anditom,  vbi  cesarea  maiestas  vestra  subdi- 
torum  suornm  opéra  indigucrit,  quin  lubens  animent,  et  jdeo  de 
ista  mea  jnterrogatione  valde  admirarj.  Hespondj,  quod  ego  ha- 
bcam  jn  mandatis,  aeceptandos  aliqnot  équités,  et  ob  id  ex  me 
ipso,  non  autem  ex  cesaris  conunissione  hec  jnterrogasse,  cl  jdeo 
non  adeo  admirari  debere,  quod  ego  sludiosus  jn  rebus  michi  com- 
missis  hcc  jnterrogauerim.  Tune  cum  bona  modestia  niirhi  dixit, 
se  esse  contentum  et  jn  ea  quoque  re  exhibere  obedientem.  Et 
ita  obtnlit  sua  fidelia  obsequia  eesaree  maiestatj  etc.  Et  abij. 

Postea  Coloniam  juj,  vbi  emptis  equis  coloniensem  arcliieprs- 
copum  accessi  vna  cum  comité  de  Ncuwennar,  qnem  in  Castro 
Bruell  conuenimus  die  dondnica,  quinta  jnlij,  post  meridicm.  Archi- 
episcopus  excusabat,  se  ea  die  non  posse  nos  audire,  et  statnit 
horam  septimam  sequcnlis  diej , et  ea  bora  venit  archiepiscopus  ail 
comitcm  et  me.  Ego  vtriusqnc  nomine  exposuj  ea,  que  a vestra  cesarea 
commissa  maiestate  fucrant.  Quj  cum  mnnj  deuolionc  actis  grntijs  oe- 
saree  maiestatj  vestre  dixit,  quod  suj  et  aliorum  principum  electo- 
rum  oratores  miss!  fuerunt  ad  Gcclbausen,  deiode  Spyram,  ad  tra- 
clandam  concordiam  jnter  serenissimam  Homanorum  etc.  regiam  ma- 
iestatem  ac  lantgraiiium  ilassie  et  Vlricum,  wyrtcmbergenscm  du- 
cem.  Intérim  eliam  commissarij  eesaree  maiestatis  vestre  vna  cum 
oratoribus  principum  et  statumn  lige  sueuicc  conuenenmt,  siiniliter 
pro  jnuenienda  bona  concordia  jnter  prefatos.  Dietl  commissarij  et 
oratores  tandem  scripserunt  et  egerunt  cum  oratoribus  principum 
clcctorum,  vt  Vlmam  sc  conferrent,  vbi  jam  profecti  sont.  Et  di- 
xit prefatos  archiepiscopus  omnino  sperare,  subsequuturam  bonam 
concordiam  jnter  partes  prefatas.  Et  postquam  jbidem  babeat  snos 
oratores,  qui  pro  amicahili  concordia  jnstant,  non  esse  comieniens 
neque  decere,  vt  hic  debeat  aut  possit  aliquod  subsidium  promit- 
tere;  sed  jn  euentuiu,  quo  Vlme  uihil  conclmleretur  pro  pace,  tune 
certe,  vt  cordntum  et  bonum  principcm  dccet,  se  obtnlit  tanquam 
obedientissimum  vasallnm  eesaree  maiestatis  vestre.  Ouod  autem 
pendente  tractatu  amicahili  debeat  aliquid  jn  spede  promiltere,  non 
esse  Gflicium  principes.  Preterea  allegauit  jncommoditatem,  quain 
patitnr  ex  obsidionc  ciuitatis  .Monastericnsis,  jbidemque  facerc  cx- 
pensas  pro  tertia  parte  totius  exercitus;  et  durante  obsidione  jllius 
non  esse  jn  sua  potestate,  magnas  suppetias  prestarc  posse;  ta- 
men  ea  expedita  celle  se  talein  exhibere,  vt  vidcatur  jllura  nichil 
omisisse,  quod  ad  obedientissimj  principis  et  veri  va-allj  oDitiuiu 
pertlnerc  poterit.  Cornes  et  ego  sepius  ac  diligenter  jnstetimus 
pro  alio  responso,  cl  quod  aliquid  parlicularilcr  promitterct;  sed 
frustra  egimus.  Polliccbatur  tamen  vitro,  vclle  statim  reuocare 
suos  subditos,  qui  lantgrauij  seruitijs  jnsislabant. 
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Tandem  cornes  et  ego  ad  partem  egiinus  cinn  dicto  arcliiepis- 
copo  super  eo , <|iiod  regia  molestas  scripserat  de  addictionc  siue 
promissions  per  llenriciim  dueem  Brunswici  facta.  Ille  corn  somma 
modestia  sécréta  nobis  respondit,  valde  admirarj  de  eo,  quia  nnm- 
quani  fuisset  ex  parte  regie  niaiestatis  neque  a duce  llenrico  re- 
quisitus,  jnimo  ne  rerbum  quidem  audiuissc;  sinriliter  pro  veritate 
tenere,  quod  archiepiscopus  t reuer ensis  et  ccteri  principes  clecto- 
res  de  ca  re  penitus  nichil  scirent.  Cornes  et  ego  confusi,  ne- 
scientes,  quid  rcspondcrc.  Tandem  dixlmiis,  maicstatrin  vestram 
taliter  jnlormatam  extitisse,  non  tainen  diximus,  a quo,  siue  per 
qiHMti.  Ita  pransi  fuimus.  Qiio  peracto  archiepiscopus  venit  jn 
ciibicolum  meum,  et  valde  famtliaritcr  meciim  loquutiis  de  diuersis, 
etiam  vsque  ad  obscuram  noctem.  Ita,  quantum  ego  jntelligere 
potut , ex  animo'faueat  fortune  et  rebus  vestre  niaiestatis.  Ego 
inter  alia  ex  me  ipso  jnterrogauj  de  practicis  regis  Francie,  et 
quoiuodo  jllis  esset  obuianduin,  pctijqne  jllius  consilium.  Subti- 
cuit  aliqiianidiu.  deinde  dixit  : Iste  gallus  non  contentabitur  vnquam, 
nisi  seine I ciicilantiir  jlli  plume.  Ego  denuo  jnterloqiiendo  jnter- 
rogauj jllius  consilium.  Respondit,  se  soluni  jn  rc  tain  ardua  non 
possc  consulcre,  sed  pro  sua  persona  esse  semper  paratum  adessc 
cesaree  maies  tati,  et  ea  omnia  prestarc  et  facere,  qiieinadmodum 
bonus  vasallus  domino  suo  tenetur.  Et  cum  bono  aU'ectu  inquit: 

Ego  non  dubito,  si  res  religionis  essent  jn  Gcrmania  composite,  „ 
quin  oiiibcs  Germanie  principes  cesaree  maiestati  vestre  ad  hoc 
auxlliam  prestandum  contra  Gallum  facillime  jnducj  possent,  etiam  % 
vbicumque  id  maiestas  vestra  desideranerit,  siue  in  jmperio  siue 
extra.  Sed  qiiamdiu  negotiuin  religionis  non  sit  aliter  compositum,  V 
vaniini  esset  aliquod  taie  sperare;  neque-  sperandiun  etiam  sit  Ger- 
manis  de  pace,  nisi  jllo  negolio  prius  composito.  In  fine  jterum 
replieauit,  quod  ipse  jn  seruitium  Cesaree  niaiestatis  vestre  facere 
poterit,  vnquam  beneiiolum  se  cxbibuit. 

Exinde  progressus  sum  ad  archiepiscopum  treuerensem , quem 
die  Veneris,  décima  julij,  jnuenj  prope  Treuerim.  Cum  jn  hospitio 
meo  obuiam  misisset  cancellarium  et  alium  locumtenentein  opiduli 
jllius,  vt  me  ad  castruni  ad  siiam  presentiam  adducerent,  canceila- 
rius  dixll,  se  vniim  ex  oratoribus  dominj  sui  fuisse  inissum  ad  con- 
ucntuin  Ylmc  cclebratiim,  et  hesterna  nocte  doiuiim  redijsse,  eo 
quod  concordia  farta  sit  per  rcuercndissiimnn  cardinalem  mogunli- 
nuiii  et  Georglum,  Saxonie  dueem,  jnter  srrenissimum  Hoinanorum 
regem  ac  lantgraiiium  et  Ylriciim,  wirtembergensem  dueem;  quibus 
conditionibus  id  factum  sit  oralorcs  omnes  penitus  jgnorare,  qiium 
niliil  aüud  jllis  significatum  erat,  qiiam  pacem  esse  composilam, 
jdeo  quisqiic  domnm  et  ad  dominum  suuin  rediret.  Qiium  hoc  jn- 
tellexissem,  juimutauj  propositiim  orationis  mee.  Archiepiscopum 
accessi,  a quo  profeclo  plus  quant  himiauitcr  exceptus  sum.  Quem 
niaiestatis  vestre  nomme  salutem  apprecatus  sum.  Preterea  expo-  * 
suj,  quemadmodum  a vestra  maiestate  ad  eiim  missus  eraiu  jn  nc- 
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polio  per  lantprauium  jncepto;  quuni  aillent  jntellexissem,  rem  esse 
compositam,  nollein  sue  d.  molestiis  esse.  Exposui  nicliilomiaiis  niaie- 
stalis  vestre  sinpularem  all'ectioncm  et  lidcm,  quibus  euni  prose- 
quitur,  quodque  a maiestate  veslra  specialiter  miclii  jniunctum  erat, 
vt  oinnia  consilia  jn  hoc  arduo  nepotio  ab  ipso  archiepiscopo  tan- 
quam  jllo,  jn  cuius  fide,  constanlia,  preterea  prudentia  et  rcrum 
perendarum  sinpulari  prouidentia  pre  ceteris  Germanie  principibus 
plenissimc  confiilit,  expostularcm  et  me  juxla  jlla  diriperem;  neque 
maiestatem  vestram  dubitasse  (si  id  nécessitas  cxpostiilasset),  qnin 
omnem  assistentiam  vestre  maiestatj  presütissct,  et  cum  aiijs  mul- 
tis  bonis  verbis  et  persuasionibus.  Ad  bec  archicpiscopus  respon- 
dit,  et  actis  pratijs  obtulit  se  suaque  fidcila  seruitia  miriim  jn  mo- 
dum,  jmmo  plus  quam  scribi  posait,  jmmo  fassus  est,  oinnia  sua 
cesaree  maiestati  vestre  esse,  et  donec  vixertt,  ostensurum  se  ta- 
lent, vt  maiestas  veslra  copnoscat,  se  nullo  pacto  frandatuni  fore 
sua  opinions.  De  ipso  subiunxit,  quod  esse  poterit,  quod  apud 
vestram  et  etiam  repiam  maiestatem  alia  de  ipso  facta  sit  relatio; 
tamen  pro  rei  veritate  de  ipso  nemo  vnicus  dicere  poterit,  quisquis 
etiam  fuerit,  quam  quod  se  vt  fidum  et  bonum  vasallum  vtriusque 
maiestatis  jn  omnibus  exhibuerit;  sed  etiam  quod  comités  sui  vicini 
lonpe  aliter  de  eo  suspicantur;  tamen,  cum  venerit  ipse  jn  pré- 
senta veslrae  aut  repie  Romanorum  maiestatis,  de  suis  factis  om- 
nibus rcdditiirns  est  talem  rationem,  vt  de  ipso  benc  contenli  re- 
manebunt.  Dcinde  dixit,  quod  prima  mandata  vestre  maiestatis  jn 
hoc  bello  wirtemberpensj  emanata  jn  hune  diem  jlli  non  sint  jn- 
thiniata;  neque  missus  est  liomo  vnicus  ad  euiu  a repia  maiestate, 
neque  ab  aliquo  rcquisitus  est,  sed  recepit  primas  litteras  repie 
maiestatis,  quibus  admonuit,  lantprauium  coliipere  milites:  ipse  sta- 
tim  personaliter  accessit  archiepiscopum  coloniensem,  vt  eo  citius 
prouiderent  de  oportuno  remedio,  quem  ad  auxiliandum  repie  jna- 
iestati  salis  affcctum  jnuenit.  Intérim  misit  suos  consiliarios  ad  co- 
mitem  palatinum,  electorcm,  qui  a dicto  comité  reportarunt  respon- 
sum , qualiter  ipse  jamdiidum  fuisset  jn  tractatu  jnter  repem  et 
lantprauium,  nihil  tamen  potuisse  proficere.  Ouiiin  hoc  jntellexis- 
sent  archiepiscopi  ambo  prefati,  decreuerunt,  expectanda  esse  alia 
mandata  aut  consilia  vestre  aut  repie  maiestatis;  et  nichil  ad  eos 
delatum  est.  Postea  res  fuit  jllico  jntercepta  per  omnes  principes 
electores  simul,  primo  jn  Geclhausen,  delnde  Spyra,  et  tandem 
VIma,  vbi  ipse  semper  suis  commiserat,  quod  jn  ntilla  re  deessent, 
quin  id  apercnl  et  consentirent,  quod  jn  commodiim  et  honorent  repie 
maiestatis  esse  copnoscerent.  Et  jta  res  deducta  fuit,  vt  existen- 
tibus  et  tractantibus  oratoribus  omnium  principum  electorum  Vlmc, 
cummissarij  vestre  maiestatis,  vt  oratorcs  omnium  principum  et 
statuant  lipe  sucuicc,  exorarunt  eos,  quo  jbidetn  aliquantulum  sub- 
sistèrent, se  qnoquc  jbidem  venturos.  Vbi  cum  aduenissent,  archi- 
episcopus  et  cardinalis  mopuntensis  et  Georpius,  Saxonlc  dux,  qui 
etiam  particulariter  (ractarunt  jnter  repiam  maiestatem  et  lanlpra- 
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uiuin,  scripserunt  oratoribus  omnium  principnm  electornm  Vlme 
existentibus,  vt  liberum  essct  jilis  donmm  et  qulsque  ad  dominum 
suum  redire,  quoniam  differcntias  omnes  jam  compositas  esse,  hijs 
verbis  videlizet:  quod  bellum  istud  wirtembergense  vna  cam  ne- 
gotio  religionis  ac  eleetionis  régis  Iloinanorum  tinaliter  conrorda- 
t uni  et  conipositum  est.  Certius  nichil  jnteilcxisse,  sed  jndies  a 
cardiuaii  moguntino  et  alijs  elcctoribus  expcctarcjn  scriptis  totiim 
proeessum  jstias  concordie.  Postbec  mansi  cum  archiepiscopo  et 
tota  die  confabulati  sunuis  de  diuersis.  Inter  cetera,  cum  ad  pro- 
position esse  videbatur,  dix!  de  diuersis  practicis  Francorum  regis, 
quas  non  solum  jn  Italia,  apud  Tnrcam  et  Aqglos  jamduduni  se- 
minauit,  sed  ctiam  nunc  jn  Germania  diuersis  modis  et  medijs  se- 
minare  prétendit,  jta  vt  Germanie  tranquillitatem  pertnrbet.  Qu  uni 
eius  consiliuin  aliquoties  expostulassem,  noluit  faciliter  respondere. 
Tandem  jnter  ioquendum  dixit:  se  scirc  et  cognoscere  malitiam 
Gaili;  preterca  jllum  scire,  qualiter  fièrent  practice.  Et  dudum 
venisse  ad  se  vnum  oratorcm,  quj  prius  fuerat  cum  lantgrauio  Has- 
sie,  qui  cum  jllum  connenisset,  nichil  exposuit,  quod  alicuins  mo- 
nienti  fuerat;  sed  ex  sermone  oratoris  bene  cognouit,  quod  aliter 
orabat,  quam  jn  pectore  gerebal.  Quainobrem  mentis  ronceptum 
non  exposuerit,  jgnorat.  Subiunxit  archiepiscopus , quod  habeat 
familiarem  quendam  doctorcm , qui  noticiam  liabuit  cum  vno  coilega 
oratoris  prefati.  Hune  secreto  subordinauit,  vt  jnteliigeret,  quare 
orator  jllc  non  liberius  cum  domino  suo  archiepiscopo  egisset;  esse 
enim  dominum  suuni  virum  humanitatc  prédit  uni,  preterea  satis  ex- 
pertum  et  eloqucntem,  et  qui  omnia  ab  oratore  bene  ac  grate  ac- 
ciperet.  Responsum  fuit  hinc  per  dictum  collegam,  qualiter  lant- 
grauius  Ilassie  dixisset  eratori  principaii,  quod  bene  posset  pro- 
ficisci  ad  archiepiscopum  trenerensem,  tamen  jn  re  sua  nichil  ageret 
cum  eo;  ob  id  voluit  proficisci  ad  archiepiscopum  coloniensem,  sic- 
uti  profectus  postca  fuit.  Ego  cum  lentarcm  sepius,  cuius  orato- 
res  fuissent,  archiepiscopus  respondit,  non  posse  hoc  dicere.  Re- 
piicaui,  an  essent  Anglie  aut  Francic  regnm  oratores.  Respondit, 
quod  non,  et  subridendo  dixit,  possit  tamen  esse,  quod  oratoTes 
jsti  nomine  vnius  tertio  personc  missl  fuissent,  cuius  uonilnc  tracta- 
rent;  rem  tamen  principaliter  et  jn  cffcctii  tendere  jncommodum  ai- 
terius  jstorum  regnm:  aiitid  nichil  cxtorqnerc  potui.  Jterum  repetij 
ad  jntelligendum,  quid  jlli  viderctur,  quomodo  esset  obuiandum  régi 
Francie.  Tune  liberrime  respondit:  Domine  lundensis,  tibi  dico  tan- 
quam  amico  et  cesaree  maicstalis  oratori  jn  (idc  bonj  viri,  quod  jn 
ca  re  contra  Francorum  regem  ad  jllius  subdolas  suggestiones  corn- 
pescendum,  dum  trmpus  et  occasio  ad  cesaris  requisitionem  adfue- 
rint,  nichil  inc  obinissurum,  quod  ad  seruitiuin  sue  maicstalis  lier! 
possit  et  jn  meis  facultatifs  fieret,  ctiam  extra  jniperiuni,  et  vbi 
niaiestati  snc  id  commodius  fieri  visum  fuerit.  Nequc  dubito,  quin 
niaior  pars  principum  Germanie  hoc  ipsum  facict;  et  pars  ilia,  que 
non  fecerit,  erit  minima  et  nullius  potentie.  Sed  necessarium  est,  jn- 
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quit,  quod  sua  maiestas  sit  jn  jmperio  prescris.  Ego  etiani,  Inqnit, 
vbi  apud  principes  negotium  coiiimendare  et  promoiicre  posstim,  non 
deero  maiestali  sue,  dummodo  tu,  Lundensis,  ant  alius  cesaris  no- 
miiic  publiée  rein  tractet.  Ego,  inqnit . jnterim  agam  non  jnutilem 
sollicitatorem  et  rej  promotorein.  Dicant  ceteri  ( inqnit  | omnes  de 
nie,  quirquid  velint.  Expcriautur  césar  et  rex  (idem  mcam:  jnue- 
nient  me  stabilcui  et  bonum  vasalluiu,  et  talem,  quod  de  mois  ser- 
nitijs  et  oITicijs  optime  contcnti  erunt.  Ego  etiani,  inqnit,  non 
obmittam,  quam  diu  resciuero,  te  Lnndensem  adesse  apud  Itonia- 
noriini  rcgeui  ant  alibi  jn  jinpcrio,  quin,  quam  primuiu  aliquid  certi 
de  nouis  practicis  jntellcxerim,  te  statim  uieis  litteris  certiorein  red- 
dam,  et  jta  me  ostendam,  vt  et  cesarea  et  regia  maiestas  bene 
poterunt  aninij  mej  afTcctum  erga  se  cognoscerC,  quos  solos  poRt 
deum  dominos  rccognosco.  Dixit  etiani  veruin  esse,  quod  cuni  lant- 
grauio  taniquam  suo  proxinio  vicino  fecerit  cnpitulationes  aliquot 
pacis  et  boue-vicinitatis.  Seil  nickil  egit,  quod  sit  jn  niiuinium  pre- 
iuditiuiH  vestre  cesaree  ant  régie  maiestatis,  jmmo  neminem  esse 
principem  jn  ta  ta  Germaiiia,  quj  plus  desiderat,  quo  lantgrauius 
corrigerctur  et  ad  veram  obedicntiain  vestre  maiestatis  reduceretur, 
quam  ipse  arcliiepiscopns  ; hoc  tamen  secretum  esse  rogauit.  Sed 
quandocunque  vestra  maiestas  contra  laiitgrauiiim  procedere  velit , 
jnueniet  jpsam  cum  omnibus  suis  facultatibiis  vti  obedientissimuni 
principem  paratlssinmm  cnm  alijs  mtiltis  bonis  oblationibus  hello  ne- 
ccssarijs.  Siibiunxit  etiani,  ipsum  non  dubitare,  quin  colonieiiRis 
arcliiepiscopns  ciusdem  sit  animj  et  volimtatis,  tum  jn  eo  negotio, 
quod  de  rege  Francie  dictuni  est,  tuin  etiani  de  lantgranio.  Pin— 
rimum  me  rogauit,  vt  sua  scruitia  vestre  maiestati  per  mcas  litto- 
ral jnprimis  commendarc  velim:  quod  me  facturum  succpi.  Si 
vestra  maii'stas  ad  jlliim  super  bac  re  amplius  scriberc  velit  aut 
per  me  nuntiari,  remitto  arbitrio  et  boue  voluntati  vestre  maiesta- 
tis. Ego  die  sabati  XI»  julij  ab  archiepiscopo  reccssi  versus  Spi- 
ram,  vbi  prias  jn  rnedio  jtinere  obnins  fuit  nimlius  régie  maiestatis 
cum  ciusdem  litteris,  qtiibus  jmlieabat,  pacein  juter  suam  maiesta- 
tem  et  lantgraiiium  compositam  esse. 

Tandem  die  dominica  XII'  julij  Spyram  jntranj  cire  a lioraiu 
celle,  et  statim  volui  adijssc  comitem  de  Hichligngem  (sic),  camcrc 
judicem,  qui. abfue rat.  Jdeo  inisi  pro  jllius  lnciuntenentem,  qnem 
rogaui,  vt  ea  nocle  conuocaret  assessores  omnes,  si  id  aliqoo 
modo  ticri  possit:  liaberem,  quod  jllis  maiestatis  vestre  mandate 
exponerem.  Jdem  locumtenens  dixit,  id  hoc  vesperi  fieri  non 
posse,  sed  jn  sequentoni  diem  mane  circa  qnartam  omîtes  contien- 
tiiros.  Quod  jta  factum  fuit.  Ego,  quod  a maiestate  vestra  jn- 
iiinctum  fuerat,  executus  sum,  et  cedulam  cambij  quindecem  millium 
florenorum  jllis  consignauj.  Qui  cum  omnj  humilitatc  gratias  ege- 
runt  maiestati  vestre,  seque  tanquam  humillimos  seruos  bone  gratic 
maiestatis  licstre  commendatos  esse  cupiunt.  Ex  mandato  serenis- 
sime  domine  Marie,  regine  etc.  eos  admonuj.  ut  maiestatis  vestre 
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jntnitu  aliquamdiu  stipcrsedeant  jn  negotlo  tralectensi  saperions. 
Hespomlerunt,  jd  commode  fier!  arapllus  non  possc,  quia  pauper- 
cula  jlla  mulier  conipücalis  gcnubus  jn  terram  slngulis  judîeij  die— 
bus  clamitat  jn  omîtes  publiée:  justicia,  justifia  ! Nichilominos  ob- 
tulerunt,  se  omnes  jn  eo  negotio  contemplationc  vestre  maiestatis 
ad- teinpus  ênpcrscdere  velle,  dummodo  panperi  mulieri  soluantur 
expensa,  quentadmodum  Cornélius  Scepperus  maiestatis  vestre  no- 
iuine  jllis  pollicitus  est.  * Dixerunt  etiam,  snborta  esse  noua  similia 
negolia,  jta  vt,  si  res  cum  ista  muliere  componatur,  alij  procé- 
dant, et  ideo  bonum  esse,  vt'vestra  maiestas  jn  tempore  oportunc 
pronideat.  Quo  facto  Heydelburgam  profectus  snnt  die  XIII"  julij 
ad  comltem  paiatimim  electorem. 

Vbi  cum  hora  praudij  venisscm,  sumpto  prandio  jn  bospitlo 
jnsteti,  quo  princeps  me  audiret.  Nescio  tainen,  quomodo  acciderlt, 
sequenti  die  mane  circa  octanam  audientiam  prestitit  non  jta  gra- 
tam,  sicuti  solitus  est  dare.  Ego  exorsus  dix!  salntem  et  gratiam 
maiestatis  vestre;  deinde,  quaiiter  diuersa  habueram  a maiestate 
vestra  jn  mandalis  cum  eo  consulendi  et  tractandi  eoncernentia  bel- 
lum  per  lantgrauiura  inceptum;  quuin  autem  jllud  compositum  jntel— 
lexcrim,  nichil  esse  agendum  per  me,  donec  pack  condiliones  re- 
scirem.  Quas  si  haberet,  rogaui,  et  michi  contmunicare  velit.  De- 
inde'  régie  maiestatis  voluntatem  jntelligerem.  Ad  hec  pancis  re- 
spondit,  videlizet:  fuisse  se  jn  tractatu  per  multos  dies  cum  lant- 
grauio,  et  fideliler  et  suis  etiam  jmpensis  non  parafe  tractasse; 
nunc  autem  cardinalein  moguntinum  et  Gcorginm  Saxonie  dneem 
fecisse  concordiam  ante  dies  aliqaot;  nescire  se  jn  hodiernum  dicm 
concordie  capitula  et  conditiones;  admirari  bene,  quod  regia  ma- 
iestas ad  eum  de  ijs  ne  verbum  scripserit.  Et  notaui,  principcm 
jllud  pessime  haberc,  quod  ita  sperneretnr.  Deindc  dixi  jîii  bonam 
voluntatem  maiestatis  vestre  circa  negotium  danicum,  et  quod  eu— 
piat  maxime  fratrem  snum  ad  regnum  promoncrc,  sicuti  a fratre 
siio  Frederico,  comité  palatino,  tandem  jntelHgere  posset,  ad  quem 
haberem  copias  jnstruetionis  maiestatis  vestre.  Tune  rogauit,  vt 
jllas  viderc  posset.  Ego  annui  et  ostendi , deinde  dixi  : serenissi- 
niani  dominam  Mariam  reginam  misisse  oratores  maiestatis  vestre 
ad  locum  designatum,  eosque  jbidem  cxpcctare  adnentum  oratornm 
regie  maiestatis  et  sue  jllustrisslme  domination»;  jtaqne  si  snj  non 
essent  venturi,  mihi  jndicaret;  posset  reginalis  maiestas  alios  quo- 
que  reuocarc,  quoaiain  absque  oratoribos  sois  et  f'ratris  soi  nichil 
conclndere  possc.  Cognoui  principcm  maxime  jndignatum,  et  re- 
spondit  per  os  mareschalci  sui,  qnod  ipse  et  frater  snns  Fredericns 
dux  jn  tempore  et  loco  statut»  misissent  oratores  suos  cum  pieno 
mandat o et  jnstrnctionc,  et  nec  oratores  maiestatis  vestre  neqne 
regie  maiestatis  jnuenisse,  neque  verbum  qnidem  de  eorum  aduentu 
jntelligerc  potnissc.  Manserunt  jn  Hamburgo  jn  loco  designato 
per  aliqaot  dies,  deinde  cum  nichil  jntelligercnt,  diuertebant  se  ad 
opidulum  Hamburgo  vlcinum,  Wynsen  nomine.  Ibidem  corn  aliqaot 
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diebus  moraui  traxissent,  jntellexerunl,  oratorcs  repaie  maiestalis 
non  jn  Hamburgo,  sed  jn  Luneburgo  fuisse,  et  longe  ab  Hamburgo 
pro  ïoeo  conuentus  designato  abesse,  videlicet  apud  ducem  Saxonie 
alias  de  Louwemborch , vbi  oratorcs  comitum  palatinorum  eos  con- 
uenerunt;  et  cum  adhuc  non  aduenissent  oratorcs  cesaree  maiesta- 
tis  jn  Hamburgo,  determinauerunt  siinul  redire  ad  ddminos  snos, 
credcntes  se  jilusos,  et  maiestatem  v es  tram  amplius  mit  tore  non 
velle.  lia  oratorcs  régie  inaiestatis  redierunt  ad  suam  maiestatem, 
et  comitum  palatinorum  ad  suos  dominos  sine  aliquo  fructu.  Que 
res  maxime  male  liabuit  comités  palatinos,  jta  vt  Fredericus  dux 
ad  regem  oratorcs  misit  (credcns  jn  jilius  jllusionem  esse  factum) 
et  jndicauit  régie  maiestati,  amplius  jn  hoc  matrimonio  non  velle 
attenderc,  sicuti  maiestas  restra  a regia  maiestale  sine  dubio 
jntellexisse  potuit.  Excusaui,  quantum  potui,  maiestatem  ve- 
stram  apud  comitem  palalinum  electorem  hune,  non  esse  de  mente 
inaiestatis  vestre,  jmmo,  nichil  alfud  sciuisse,  quant  omnes  orato- 
rcs jam  jn  tractando  negotio  occupato.s  esse.  Excusationem  hanc 
meam  admisit,  reijciens  culpam  jn  eos,  qui  jn  Flandria  sont,  et  ila 
me  dimisit,  dicens:  postquam  maiestas  cesarea  ailicitur  douiuj  nostre 
palatinorum  et  jngenue  rem  tractaHerit,  habeo  ego  et  onmes  mci 
habituri  sunt  perpétue  liumilliinas  gratias;  oflerens  sua  obsequia  pro 
voluntateet  arbitrio  inaiestatis  vestre  etc.  Et  ita  abij  die  martis 
XIII'  versus  Fredericum  comitem  palalinum. 

Quera  conueni  jn  sylua  propre  Bohemiam  jn  vcnationc  die  do- 
minica  XIX'  julij  Cui  cum  dixissem  salutem  maiestalis  vestre  no- 
mine  et  jilius  gratiam,  preterea  bonam  voluntatem  oins,  quant  habet 
ad  proiuouendum  negotium  istud  danicum , et  lectis  litteris  et  jn- 
structione  inaiestatis  vestre,  jnprimis  egit  humillimas  gratias,  pro- 
indc  dixit,  qualiter  omnino  dubitaucrat  se  fraudatum,  eo  quod  ora- 
tores  cesaree  inaiestatis  jn  Hamburgo  jn  statuto  tcmporc  non  com- 
parussent, et  propterca  misit  oratorcin.  suum  ad  regiain  maiestatem 
et  petijl , se  liberum  dimitti  a tractatu  jncepto  per  suain  maiesta- 
tem super  hoc  matrimonio.  Nunc  autem,  cum  videt,  vestre  maie- 
statis  nec  scitu  neque  voluntate  contigissc,  velle  omnino  perseue- 
rare  jn  seruitijs  continuarc  fidelissimc,  sicuti  semper  fecerit.  Ko- 
gauit  nichilominus,  vt  apud  regiam  maiestatem  jnstarem,  quo  sua 
maiestas  scribat  fratri  suo  electori  denuo,  vt  assentiat,  quia  citra 
jilius  consilium  nichil  vnquam  fecit  neque  facerc  voluit.  Quod  me 
faetnrum  promisi.  Et  ita,  dimissa  copia  jnstructionis  ducj,  recessi 
ab  eo  et  veni  Prage  die  XXIII'  julij  apud  serenissimam  regiam 
maiestatem.  Que  cum  audiuissel  voluntatem  maiestalis  vestre  circa 
matrimonium  contrahendum  jnter  neptem  maiestalis  vestrae,  domi- 
nant Dorolhcam,  et  Fredericum  comitem  palalinum,  ctiam  si  non 
aasequeretor  regnum,  neque  electio  de  ipso  fierct  jn  regem;  scrip- 
sit  litteras  diebus  precedentibus  ad  vtrunque  comitem  palalinum, 
cxpectans  responsuui  jllorum.  Quo  habito  stalim  maiestatem  vestram 
faciam  certiorem  de  omnibus. 
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Sacratissima  cesarea  maiestas , domine  clementissime.  Hic  ha- 
bet  maiestas  restra  summarium  rerum  omnium  per  me  gestarum 
circa  ea,  que  mirhi  nouissimo  jn  Sigobia  et  Abula  commiscrat  cx- 
equenda.  Que  iicet  jnterim  juxta  temporiim  mutationcm  variata 
sunt,  ca  tamen,  qua  potui  diligentia  et  lide,  exequiitus  sam. 

Exereitus  lantgrauij  pcnitHs  dlssolutns  est  et  dispersas.  Pars 
domuin  redijt,  altéra  ad  obsidionem  Monasteriensem  eonfugit,  alia 
pars  ad  Lubicenscm  pro  liberatione  serenissimi  Christieroi  l)ano- 
rum  régis  accurrit,  residua  pars  jnstruclu  lantgrauij  Hassie  ad  I lui— 
salie  ducem  eonfugit  contra  Lubicenses.  ltaque  maximus  numerns 
militum  germanorum  nunc  jn  jllis  jnferiorihus  parlibu.s  existit, 
et  possunt  jbidem  utinori  stipendio  militari',  quant  alibi  jn  Ger- 
niauia,  propter  commcatns  abundantiam.  Maiestas  vestra  prius 
jn  formata  est,  qualiter  Lubicenses  pecunia  Anglie  regis  militent  et 
cupiunt  relaxarc  Cristicrnum  regcin.  Quod  si  non  accident,  cu- 
piunt  promouere  Cristoferum , comitem  de  Oldemborch,  dicti  Crl- 
stiernj  regis  uepotem,  quo  jn  regem  Danie  eligatar.  Si  alterum 
jstonim  fuerit  auxilianlc  Anglie  rege,  maiestas  vestra  sit  admonita, 
quant  ineuitabile  damnum  sibi  suisque  jnferioribus  patrijs  exinde 
nasceretur.  Nam  Lubicenses  et  corum  fautorcs  naues  habent  ad 
bcllum  optime  jnstructas  cum  inacbinis  et  alijs  munitionibus  neces- 
sarijs;  simili  ter  et  Dani  habent:  possent  vno  die  milites  Une  jnde 
colligere  et  Ilollandiam  jnuadere,  quod  non  fierct,  nisi  maximo 
dampno  et  periculo  maiestatis  vestre.  üicant  ceteri,  quicquid  ve- 
lint.  Quod  si  fieret,  timendiis  esset  tumultus  jn  Hollandia  a sub- 
ditis.  qui  ad  hoc  facillime  jnducerentur. 

Maiestas  vestra  poterit  liijs  rebus  obuiare  hoc  modo,  quod  jn 
tempore  per  tertias  personas  aut  secreto  fiat  jntelligcnlia  cum  epi- 
scopis  Danie,  vt  Fredericum  eligant  jn  connu  regem,  et  partem 
militum  accipiat  jn  suum  aut  dicti  ilucis  Frederici  seruithim  pro  dicto- 
rum  episcoporum  tuitione;  preterea  vt  ipse  Fredericus  hélium  pro 
se  jncipiat,  quia  maiestas  vestra  id  commode  facerc  non  potest 
propter  confederationem , quant  vestra  maiestas  habet  cum  Holsatic 
duce,  jtem  cum  Danis  et  etiam  cum  Lubiccnsibus. 

Quod  si  Fredericus  dux  non  velit  hélium  suo  uoinine  acceptare, 
ego  quidem  habeo  justam  causam  agendi  hélium  contra  Lubicenses, 
quoniam  castrum  meum  Bornholm  cum  jnsnla  salis  magna,  bene 
culta,  longitudinis  septein  miliarium,  ipsi  occupant  vi  et  per  XI 
annos  occupaucrunt. 

Contra  Fredericum  ducem  similiter  justam  causam  habeo  sus- 
cipiendi  hélium  contra  ducem  llolsatie,  quoniam  pater  jllius  spolia- 
uit  me  mea  ecclesia  Lundensi,  accepta  summa  octo  milium  floreno- 
rum  ab  vno,  cui  nullum  jus  ad  meani  ecclesiam  competijt. 

Contra  Danos  nullam  bclli  suscipiendi  occasionem  habeo.  Sed 
possunt  jniustc  jntrusos  jn  ccclcsijs  meis  Lundensibtts  et  Roschil- 
densibus  expellere:  quod  non  fieret  sine  armis,  et  hoc  modo  non 
viderer  ofiendere  Lubicenses  neque  ducent.  Preterea  non  o (Tende- 
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rem  ontnes  Danos,  jmino  mixilio  et  fanore  adeasent  plnrimj.  Pos- 
Bum  fortaasis  ctiam  milites  minnri  stipendio  ducere,  quant  «i  maic- 
statis  veatre  nomine  fierct.  De  hijs  «t  alijs  imiitis  loquutus  suin 
cum  Andelost,  qui  maiestateni  veetram,  si  videbitnr,  latius  jnfor- 
mare  poterit. 

Postqnam  liga  ista  sueuica  dissotuta  est,  video  paiiiatim  stib- 
oriri  odium  et  augeri  jnter  principes  et  ciuitates.  Si  maiestati 
vestre  risuni  tuerit  coluienire  tantum  Nurcmberge,  olfeci  transeundo, 
vt  radllime  jnduci  poasint  ad  aecrctiorem  jntelligentiam  cum  vestra 
maiestate,  ctiam  contra  i|ucmcuinque  hostem  eiua.de ni  uiaiestatis 
• vestre.  ••  . 

Maicstas  vestra  jamdiulnm  nouit  paupertatem  meam.  Pollice- 
balur  jllius  nomine  dominos  de  Grantvelles  ante  meam  abitionemex 
Abula,  velle  ordinare  apud  Fuctaros  siuc  Wclsaros,  quo  prete- 
ritornm  lieret  solutio  et  liiturornm  ordinatio,  vt  supra.  Ego  tamen 
nieliil  liornm  percipin.  Ideo  nescicns,  quid  facere,  viuo  maximis 
jmpensis,  et  nunc  reccdere  cogor  tractandi  gratta  corn  Bauaris. 
Prctcrca  mercatores,  qui  prias  mutuo  dederant,  jn  meo  reditn  ex 
Hispanijs  occurrerunt  omnea,  aperantes  aolutionem  a me.  . Quant 
nnxius  sum  ego,  maicstas  vestra  pro  sua  clementia  considcrare 
poterit,  quant  bumillinie  rogo,  vt  pccuniam  jam  débitant  ordinare 
velit  — liant  die  noua  iiuiua  menais  debebuntur  michi  mille  et  cen- 
lum  ducat!  aurci  — de  l'uturo  similitcr  prouidere.  Alloqnin  non  est 
jn  mea  faeultate,  saeratissime  césar,  hic  amplius  subsisterc  possc. 
Niai  extrema  paupertas  et  nécessitas  me  jmpellerent,  nollem  moJe- 
stiam  aliquam  pro  meo  priuato  negotio  saeratissime  vestre  maiestati 
jnferre,  quant  dens  oplintus  maximus  jn  suo  jntperiali  et  regali  ré- 
glable diu  jncnlumcnt  prcseruarc  ac  gloriosant  contra  ontnes  hostes 
victoriani  largiri  dignetur,  cniusque  bone  gratte  quam  humilliinc  me 
commendo.  Ex  Praga  die  prima  menais  augusti  anno  dominj 
XVXXX1I1I. 

E.  V.  saeratissime  majestatis 

bumillimus  seruiis  et  sacellanus 

Joannes  e.  archiepiscopus  lundensis. 


**  v 


P 


Digitized  by  Google 


113 


* 


* 

376.  Der  Kaiser  an  den  Erubischof  ron  hundcn. 

{Rrf.  ni.  III.  f.  126.  Min.) 


lieantwortet  15.  Sept. 


C.  Fûchs,  von  Sciten  Bnierns  gcsendet,  veraichert  dessen  Ergebcnheit;  <fîe 
Herzôge  sind  zur  Anerkennung  Ferdi  nantis  hereit  und  driugen  auf  Ab- 
schluss  dos  Voi  t rages  mit  diesein.  Die  Sache  schleunig  zu  bctreiben. 


14.  Aug.  1534. 

Lcmpcreur  et  roy. 

Trcsreuercnd  pcrc  en  «lieu , trcschier  et  féal  consciler. 
Nous  nations  eu  mutuelles  de  vous  dois  que  cscripuilcs  au 
seigneur  de  Grant  veile  dois  rostre  partcnicnt  de  Flandre.  Si  te- 
nons bien  pour  certain,  que  nauez  riens  délaissé  par  rostre  pru- 
dence et  discrecion  de  ce  que  concerne  nostre  service  et  celluy 
du  roy  nostre  frere,  selon  que  les  choses  sont  succédées,  dont 
nostredict  frere  vous  aura  aduerty,  et  aussi  lesctiicr  Andelost.  Et 
actcndons  journellement  de  voz  lectrcs,  et  destre  aduerty  au  long 
de  rostre  besoingne,  et  ce  que  aurez  tronue  de  lintention  et  vou- 
lente  de  ceulx  a cuy  débitiez  parler,  tant  pour  loccurrencc  de  lem- 
prinse  des  duez  Vlrich  et  lantgraue,  que  aussnrplus  selon  le  bc- 
soing  que  nostredict  frere  et  nous  pourrions  auoir  deulx,  et  vous 
requérons  affectueusement,  que,  si  ne  nous  auez  cncoires  rescript 
particulièrement  et  bien  expressément  sur  le  tout,  que  vous  le 
faictes  auec  ziffre  en  ce  que  verrez  estre  requis. 

En  oultrc  Conrat  Fnggs  vint  dcticrs  nous  a Salamanca  dois 
rostre  partement  nous  faire  entendre,  comme  ses  malstres  nauoient 
vnulsn  allonger,  ny  mains  assister  a lemprinse  susdictc  dcsdicts  duc 
Vlrich  et  lantgraue,  persistant  a ce  que  vous  auoit  remonstre,  pour 
paruenir  a lapprobacion  de  iclection  dudict  seigneur  roy  nostre  frere. 
Et  pourcc  que  pour  lors  auions  nouuellcs,  que  lgdictc  emprinse  al- 
loit  auant,  et  que  de  plusieurs  coustelz  entendions,  que  nosdicts 
cousins  mouuoicnt  pratiques  suspectes,  persistantes,  quilz  se  dé- 
clarassent, si  du  mains  quant  a eulx  jlz  voulloicnt  approutier  la- 
dicte  élection  sans  plus  de  delay , et  aussi  quilz  assistassent  a 
nostredict  frere  contre  lesdicts  duc  Vlrich  et  lantgraue.  Et  sur  ce 
depescha  expressément  ledict  Conrat  son  tilz  par  les  postes,  au- 
quel nous  Gsmcs  furnyr  ce  que  convenoit,  affin  dauoir  plus  brieftte— 
ment  la  certaine  responee  de  nosdicts  cousins,  laquelle  a este, 
comme  iadictc  élection  auoit  este  approuuee,  et  quilz  ne  sestoient 
jamais  voulsu  mesler  de  fauoriscr  les  dcssusdicts  en  ladicte  em- 
prinse , selon  que  pourrez  vcoir  par  ia  copie  de  lcscript  que  nous 
en  a baille  4edict  Conrat,  persistant  au  parfnict  du  traictc  entre 
II.  . 8 

T 5 - ♦ . . 


Digitized  by  Google 


114 


nostredict  frere  et  lesdicts  duc/,  cl  dauoir  le  dcspesche  du  lonllieu 
que  nosdicts  cousins  nous  ont  de  long-  temps  requis.  Dont  nous 

nous  summes  voulsu  déterminé,  ny  bailler  finale  responce  audict 
Conrat,  jusques  nous  ayons  nouuelles  de  nostredict  frere  et  de 
vous.  Et  auons  aduise,  que  le  plustost  que  ronuenablemcnt  pour- 
rez vous  trouuez  deners  nostredict  frere,  si  desia  ny  estes  a la 
réception  de  ceste,  vous  jnrnrmer  bien  et  au  long-  de  luy  touchant 
son  jntencion,  surquoy  luy  cscripuons  amplement;  et  aucc  jcelle 
et  selon  son  aduis  allez  deuers  nosdicts  cousins  pour  scauoir  la 
leur;  et  sii  est  possible  sans  plus  de  dilacion  arrester  final  ap- 
pninctement  et  bon  traicte  entre  nostredict  frere  et  culx,  lequel 
desirons  singulièrement,  moyen  qui  soit  tel  qui  convicngnc  a tou- 
tes parties,  et  mesmement  a la  satisfaction  de  nostredict  frere,  et 
de  maniéré  que  toutes  choses  mal  passées  demeurans  oblyecs  jl  y 
avt  doresenauant  bonne  et  parfaicle  amytie,  et  estroicte  jntelligence 
entre  culx.  Et  en  ce  vsez  et  faictes  tout  bon  office  que  verrez 
convenir,  et  nous  aduertissez  de  vostre  besningne  le  plustost  que 
pourrez,  pour  ce  que  nous  entendons  différer  nostredictc  responce 
audict  Conrat  jusques  lors.  Et  atant  etc. 

Escript  en  nostre  cite  de  l'alancc  le  XIIII'’  daoust  1j34. 


377.  Hcrmog  Karl  r an  Savoyen  an  den  Kaiser. 

( Rrf.  rel.  2.  Spl.  V.  J.  214.  Orig.) 


Beglaubigung  fur  ci  non  Juristen  zur  Führung  des  Proccases  über  Montferrat. 

I.  Sept.  1534. 

Mon  tresredoubte  et  souuerain  seignenr,  si  treshumblement 
que  faire  puis  a la  bonne  grâce  de  vostre  magestc  me  recommande. 

Monseigneur,  pour  mieulx  a plain  jnformer  vostre  mageste  du 
droit  que  je  prétend  sur  lestât  de  Montferrat,  ensemble  de  lordre 
en  quoy  sont  les  choses  a présent,  jenuoyc  par  deuers  jcelle  le 
personnaige  de  robbe  longue,  porteur  de  cestes,  des  collegiaulx  en 
mon  conseil  résident  a Tliurin,  anecquc  charge  de  non  bouger  de 
la  pendant  le  demene  de  ce  affere,  pour  respondre  aux  continuel- 
les poursuites  de  partie , et  pour  au  démoliront  satisfaire  a ce  quil 
plaira  a vostrediclc  magestc,  a laquelle  treshumblement  je  supplie 
croire  lcdict  collegial  sur  ce  quil  en  toute  hnmillite  luy  exposera 
de  ma  part,  comme  moy  mesmes,  et  continuellement  niauoir  pour 
recommande  en  vostre  bonne  grâce,  me  mandant  ausurplus  et  com- 
mandant continuellement  voz  bons  plaisirs,  pour  tonsiours  y obéir 
et  les  accomplir  de  tout  mon  pouuolr  aidant  dieu  qui,  mon  très- 
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redouble  et  souoerain  seigneur,  vous  doint  en  sanie  et  prospérité 
tresbonne  et  longue  vie.  De  Chambéry  le  premier  de  septem- 
bre 1j34. 

Vostrc  treshumble  et  Désobéissant 
subiect  et  seruiteur 

(m.  pr.)  Cuaklks. 


378.  üer  Kaiser  an  den  Ermbischof  von  Lunden. 

(Ref.  Tel.  III.  f.  12T.  Afin.) 

Antwort  auf  No.  375;  beantwortct  3.  Oct. 


Wegen  Danemark  «ind  noch  nâhere  Nachrichten  abzunarten.  Wechsel 
übersendet.  Andelot  bringt  nâhere  mündliche  Antwort. 


3.  Sept.  1534. 


Lctnpereur  et  roy. 

Tresreuercnd  pere  en  dieu,  treschicr  et  féal  conseiller,  nous 
auons  par  le  seigneur  Üandelot,  premier  escuier  de  nostrc  es- 
culerie  et  gentilhome  de  nostrc  maison,  receu  lcscript  que  par  luy 
nous  auez  enuoyc  en  date  du  premier  daoust,  contenant  bien  am- 
plement tout  le  discours  du  vouaige  et  besongne  par  vous  fait  dois 
vostre  parlement  de  nostre  cite  Daville  jusques  a vostre  arryuee 
deuers  le  roy,  monseigneur  nostre  bon  frere;  et  aussi  auons  veu 
et  bien  entendu  le  memorial  par  vous  baille  auec  Andelot,  en- 
semble ce  quil  nous  a dit  de  vostre  part.  Et  en  tout  auez  diligam- 
nient,  prudamment  et  discrètement  vse  et  négocié  selon  vostre 
charge,  et  quen  auions  la  confidence,  et  tenons  le  tout  en  tres- 
aggrcable  scruice,  dont  aurons  bonne  souuenance  quant  loppour- 
tunilc  soutirera. 

Et  touchant  ce  que  faictes  mention  par  lesdicts  escript  et  me- 
morial, et  que  nous  a dit  ledict  Andelot  des  affaires  en  Denc- 
marcke,  nous  ne  vous  scaurions  pour  le  présent  cscripre  autre 
chose,  synon  que  sommes  actcndant  nouuelles  et  rcsponcc  de  la 
royne  dauaigicrc  Dhongrie,  madame  nostre  bonne  seur,  sur  ce  que 
luy  en  auons  derrenierement  cscript,  mesmes  le  besongne  de  quelque 
personnaige  quelle  a enuoyc  celle  part  pour  estre  jnformee  des 
occurences  jllcc,  et  lors  vous  aduertirons  de  ce  quil  semblera  eon- 
uenir  en  ce,  et  ausurplus  concernant  les  choses  dudict  Dcncmarck, 
selon  les  propoz  que  scauez  en  furent  tenuz  audict  Avilie.  Et 
aussi  actcndons  quelques  autres  nouuelles  dailleurs  que  grande- 
ment empourtent  de  scauoir,  auant  que  puissons  resoldre  sur  le- 
dict affaire,  que  ne  tardera.  Et  cependant  pouuez-  asscurcr  noz 
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contins  les  contes  palatins,  que  nous  ne  ilcffauidrons  de  süyr  ce 
que  vous  auons  enchargc  leur  dire;  et  ne  se  différé  de  prendre 
résolution  en  ce  qnc  nous  aucz  aduise  se  pouoir  faire,  que  afin  de 
regarder  et  pourueoir  pour  le  mieulx. 

Quant  a vostre  traietement  nous  tenons,  qnc  allant  larryuee 
de  cestes  aurez  desia  rcccu  en  deniers  coniptans  la  somme  de  linyl 
cens  cscuz  que  vous  estoit  dehne  du  passe  doiz  ledicte  Avilie, 
ensemble  les  cedullcs  et  prouisions  pour  le  payement  de  vostre- 
tlict  traietement  a laduenir  par  les  mains  des  \VcIsers,  lesquelles 
vous  ont  este  cnuoyecs  doiz  ce  lieu  par  duplicates,  et  tousiours 
pouruoycrons  et  aurons  regard  en  ce  et  ausurplus  que  vous  con- 
cernera, comme  voz  bons  loyaulx  et  continuelz  seruiccs  méritent. 

Et  pour  ce  que  par  ledict  escuier  Andclot  entendrez  ausur- 
plus ce  que  vous  pourrions  escripre  et  que  luy  auons  encharge 
vous  dire  et  communiquer  de  nostre  part,  dont  le  croyrez  comme 
nous  mesmes,  ne  ferons  ceste  plus  prolixe,  sinon  pour  affectueuse- 
ment vous  requérir  de  en  tout  faire,  comme  en  auons  lentiere  con- 
fidence, et  que  scauons  vostre  affection  et  désir  estre,  au  bien  et 
bonne  direction  de  noz  affaires  et  cculx  du  roy  nostredict  frère. 
Et  atant  etc.  Escript  en  nostre  cite  de  Palancc  le  III1'  de  sep- 
tembre 1534. 


379.  Der  Entsbitchof  von  J/unden  an  den  Kaiter. 

(Ref.  rel.  III.  / 130.  Orig.) 

Aiitwort  auf  No.  376. 


Yernandlungon  zu  Lînz  bis  zum  Absdiluss  des  Vergleichcs.  Ferdinand*» 
Hâthe  dem  Protestantismus  ergeben.  Der  Cardinal  von  Salzburg  dera  Kai- 
ser ergeben.  Die  bairischen  Herzôge  sind  dem  Landgrafen  und  Ulrich  von 
Wurtemberg  abgeneigt;  würden  diesen  vertreiben  helfen , um  seinen  Sohn 
einzusetzen.  Nachrichtcn  über  Danemark  durci»  Elisabeth  von  Branden- 
burg. Sic  begehrt,  dass  der  Kaiser  die  Lübecker  erinuntere  und  die  bc- 
nachbarten  Fùrsten  zum  Beistand  aufforderc.  Der  Adel  und  die  Lübecker 
sind  aber  nicht  emstlich  fur  Christiern  II.  Grosse  Gefahr  fur  Norddeutsch- 
land  durch  Lübeck.  Die  YVelser,  wegen  Unruhen  zu  Augsburg  besorgt, 
wünschen  des  Depositums  ledig  zu  sein. 

15.  Sept.  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  niajcstas,  domine  clemcntissimc. 

I lester na  noctc  reddite  michi  sunt  iittcrac  sacratissime  maie- 
statis  vcstrac  datae  Palentiae  14.  menais  augrustj,  quibus  mandai, 
vt  de  ijs,  quàe,  dum  me  ex  Mispanijs  in  Germaniam  remitteret, 
commiserat  oxequenda,  candcm  ccrtiorcm  reddam.  Quod  copiose 
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satisfecj,  et  rationem  reddidj  de  omnibus  per  me  gcslis  vaque  in 
dicni  receaaua  Joannis  de  Andelot,  qticm  ctiam  ad  vestram  maic- 
statem  redijasc  ex  litteris  domini  de  Grantvcllcs  nunc  jntellcxj, 
qnod  mihi  lion  parum  gaudij  attulit. 

Post  qnadridmim  ahitionis  Joannis  de  Andelot  ex  Praga  ego 
similiter  recessi  Lyiitiiiin  versus,  vbj  jllustrissimis  dominis  Willielmo 
et  Ludouico  Bauariae  ducibus  XI""  dieni  augustj  institui  traetamlj 
gratia  coin  illis  in  negotio  a vestra  maicslatc  iniebi  jniuncto.  Sere- 
nissima  Homanoruni,  lliingariac  et  Boheiniae  etc.  regia  niaiestas, 
similiter  et  ipsi  duces,  miseront  ad  cundeni  conuentiini  ora tores  suos 
et  consiliarios  cum  sulTieientibus  mandatis , et  ita  ego  ncgoliuin  hoc 
jn  nomine  dominj  nostrj  Jcsu  christ j illico  tractandum  assumpsi. 
Licct  Bauarie  duces  in  multis  dirficiles  se  cxbibucrunt,  propterea 
,i|uod  regia  niaiestas  ca  oninia,  quac  iu  articulis  maiestatis  vestrac 
Bononiae  conclus»  * | acceptare  non  potuil,  sed  pro  illorum  de- 
clarationc  aliquot  arlicuios  excepit  et  aliter,  quam  Bauarj  Intel— 
lexerunt,  interpretarj  voluit , ex  qao  exorte  sont  dilTicnltates  ma- 
xime, vt  aliquando  etiam  veritas  sunt,  ne  aliqaid  bonj  concludcrc- 
tur.  Ego  tamen  (vtj  aliandc  fortassis  infonnabitur  niaiestas  vestra), 
nichil  intentatain  rcliquj,  sed  omneni  lapidem  mouj  apad  vtraniqae 
partem,  ne  conuentas  istc  absqac  fructu  dissoluerctur,  sciens,  quantj 
uionientj  sit,  baliere  istos  principes  ad  manaiii,  si  aliquando  ab  jm- 
perio  aliqaid  exigcndnm  foret.  Tractauinius  itaque  ab  XI'  aagustj 
vsqne  ad  Xl“"’  septembris  diligentissime,  qao  die  negotiani  hoc 
conclusiim,  concordatam  et  ab  vtraque  parte  laadatam  fuit,  et  in 
summa  ita  peractam  est,  rt  nullus  sit  articulus,  qui  non  pro  vo- 
luntate  et  desiderio  regiae  maiestatis  conclusifs  et  admissus  existât. 
Inimo  in  multis  maiora  jmpetrauiimis,  quam  regia  niaiestas  suis  ora- 
toribus  jniunxerat  sollicitanda. 

Erigi  fecj  siuc  ficrj  litteras  liuius  tractatus  in  forma,  quas  ora- 
tores  regiae  maiestatis,  similiter  et  Bauariae  dttcuin  et  ego  manibiis 
nostris  subscripsimus  et  sigiilis  nostris  munirj  fccimus.  (juarum 
litterarum  copias  presentibus  mitto,  ex  quibus  niaiestas  vestra  non 
solum,  qaod  Bauariae  duces  clcctionem  de  Ilouianomni  rege  factam 
approbant  et  ratam  liabcant,  sed  et  totius  negotij  scriem  plenissime 
intelligere  poterit,  ad  quas  penilus  me  remitto. 

Maximam  jnstantiam  fecerunt  Bauarj,  vt  renerendissimum  do- 
minant cardinalem  salt/.eburgensem  et  illius  dioccsim  (saltem  eaiu 
partem,  que  jmmediatc  subest  jmperio,  niillam  fatientes  mentionem 
de  alla  parte,  que  subest  dominio  Austriae)  jn  hoc  comproinisso 
siue  tractatu  introdacerent,  dicentes,  maiestatis  vestrac  voluntatem 
esse  talem,  et  ita  Conrado  Vogx  ( Fucha)  binies  pnllicitam  fuisse. 
Et  ab  illo  corum  proposito  noluerunt  aliquamdiu  desistere.  Tan- 


*)  Dan  Auakulutbon  Ist  iin  Original. 
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déni  negotium  illad  ad  dcclarationem  maiestaiis  vestrac  remigsmn 
est,  ciiius  declaratlonj  et  arbitrio  stabit  vtraque  pars. 

Si  maiestatj  vestrae  visuni  l'uerit,  non  velle  cardinalem  et  suani 

diocesim  jn  hoc  compromisse» , qnamdin  duranerit,  jnciudj,  cogitauj 
ego  de  hoc  niedio,  vt  maiestas  vestra  pro  salislactionc  principuni 
Hanariac  et  ipsius  cardinalis  daret  mihi  comniissioncm  ad  partem 
traotandj  jnter  regiam  maiestatem  et  ipsum  cardinalem,  jta  vt  pro 
volnntate  regiae  maiestaiis  erigerentur  litterae  consrruationis  bnnae 
vicinilatis  jnter  regiam  suam  maiestatem  et  cardinalem,  durante  rita 
illius  cardinalis  dumtaxat.  Vt  ego  rem  jntclligo,  cardinalis  non 
timet  maiestatem  regiam,  sed  illos,  qui  suac  maiestatj  adsunt  a ron- 
silijs,  *)  quos  suspectas  hubet  in  religione  noslra,  çnos  niehil  in 
magis  ambire  dicet,  quam  per  fas  perçue  nef  as  ditarj:  vtrumquo 
hoc  fiat  sine  per  ecclcsiastica , sine  temporalia  bona,  aut  etiam 
regin  lucrint,  jllis  indiflerens  est.  lllud  est,  que  cardinalis  vere- 
tur,  et,  vt  ego  verum  fatear,  paucos  video  in  ailla  regia , quin 
oll'atiiint  aliquid  de  luthcranismo.  Nisi  cesareae  vestrac  maiestaiis 
auctoritate  cautum  fuerit,  timeo  ego  maxime  de  futuro  jnconue- 
nienlj.  Preterea  in  omnibus  dominiis  régie  maiestaiis  proceres 
et  nubiles  quasi  omnes  scquuntur  Luiheri  opinionem,  et  nemo 
verbo  corrigilur,  quisque  agit  pro  suo  arbitrio.  Ouo  tandem  rcs 
ipsa  tendat,  maiestas  vestra  perpendere  potest:  plebei  dominij 
Austrie  similiter  et  comitatns  Tyrolis  pauiatim  jnficiuntur , et  iili, 
qui  suhsunt  cardinalj  salt'/.ebnrgensi , ad  tumuituandum  adlielant. 
Nisi  fiat  intelligcntia  mutila  jnter  regiam  maiestatem  et  cardinalem, 
l'uliirum  esse  posset,  vt,  dum  cardinalis  subditj  insurgèrent,  pos- 
sint  vicinos  rusticos  comitatns  Tyrolis  ad  jdem  faciendum  mouerc, 
vnde  jllud  oriretur  jnennueniens,  quod  aille  paucos  annos  jn  (ïer- 
mania  visum  est  a rnsticis. 

Dictas  Cardinalis  saltzeburgensis  cum  intelligcrct,  s.  d.  n.  ad 
morlcm  periditarj,  admonitus  per  me  prius,  vt  vestrac  cesareae 
maiestaiis  partes  in  vrbe  augerct,  ante  illius  reccssum  misit  ad  me 
iiunclium  simm  et  consiliarium,  offerens  sua  fidelia  obsequia;  pro 
vestra  inaiestatc  se  etiam  niliil  aliud  lacturum  in  eleclione  nouj  pon- 
tlficis,  quam  quod  iili  gratum  ruturuin  cognonerit.  Me  rogarj  fe- 
clt,  vt  sacratissimac  maiestatj  vestrae  sua  fidelia  scruitia  offerrem 
atque  rogarcm,  vt,  quicquid  ab  iilo  fierj  veiit,  jd  maiestas  vestra 
suo  apud  sanctam  apostolicam  scdeni  oratorj  jndicarct , lacturum  se 
in  omnibus  iuxta  illius  jnformalioneni.  Preterea  vt  eundem  etiam 
tamquam  maiestaiis  vestrac  seruitorem  et  vasallum  per  preratum 
oratorein  alijs  commcndatum  reddcrc  dignarctur,  plurimum  inslitil. 
Kt  ita  die  dominica  sexta  Imiiis  versus  vrbcm  ilomam  ex  Salt7.c- 
burgo  soluit. 

Cum  essem  in  tractando  negotio  jnter  regiae  maiestaiis  et  du- 


*)  Die  ausgozeichneten  Stellcn  in  ChiiTcrn. 
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cuhi  Bauariae  oratores  jmpeditus,  dictas  cardinalis  misit  ad  me  ora-  - 
torem  suuiu , similiter  ad  région  oratores,  jodicans  nobis,  qualiler 
intcllexerat,  subessc  aliquam  dirTicultatem,  quominus  negotium  inter 
regiam  maiestatcm  et  Bauariae  duces  componeretur , propter  jpsum 
cardinalcm.  Ideo  expresse  dLx.it , quod,  anteaquam  negotium  hoc 
remaneat  jmperfectum,  relit  potius  non  jncludj  in  hoc  tractatu  siue 
compromisso  ; et  quod  propterea  oratores  regij  et  ego  nullam  ha- 
beremus  sui  rationem,  scd  quod  omnino  componeretur  res  inter 
regem  et  duces,  plurimum  rogauit;  quantum  ad  eum  pertineret, 
velle  se  remittere  arbitrio  vestrae  cesareae  maiestatis.  Prcterea 
sperare  in  clementiaiu  rcgiac  maiestatis,  vt  inter  raaiestatem  suam 
et  ipsum  cardinalem  aliquando  Gerj  poterit  et  crigj  bonus  tracta- 
tus  siue  compromission  vtrique  partj  pro  conseruatione  bonac  vici— 
nitatis  conucniens. 

Huius  cardinalis  jngcniuni  maiestatj  vestrae  cesareae  nolissi- 
mum  est,  et  si  commode  id  ficrj  poterit,  bonurn  videretur,  jllum 
quoque  ad  deuolionem  maicstatiim  vestrarum  retinerc,  vt  quum  ali- 
quando conuenlus  principum  jn  Germania  indiceretur,  posset  ne- 
gotia  maiestatum  vestrarum  muitum  promouere,  posset  eüam  et  jm- 
pedire.  Ideo  quid  magis  conseillât,  maiestas  vestra  pro  sua  sin- 
gularj  prudentia  dcliberarc  poterit. 

Bauarie  ducum  oratores,  postquam  res  hic  composite  fuerant, 
jnsteterunt  hic  apud  me  pro  litteris  maiestatis  vestrae  super  the- 
loneo  illis  permisso.  Dedj  illis  bona  verba,  scripturum  me  ad 
maiestatem  vestram  de  concordia  facta,  et  ut  littere  talcs  jnpri- 
mis  ad  me  mittantur.  Fucrunt  de  me  optime  contcntj,  rogantes 
eorum  principum  nomine,  vt  coruin  fidelia  obsequia  maiestatj  vestrae 
offerrem,  scriberemque  expressis  verbis,  se  nihil  in  futurum  ontis- 
suros,  quod  ad  obedientissimos  jmpcrij  principes  pertincat,  et  que 
vestrae  cesareae,  similiter  et  rcgiac,  maiestalibus  cognouerint  pro- 
futura. 

Egi  ctiam  ex  me  ipso  cum  Bauariae  oratoribus,  postquam 
tractatus  siue  compromissum  hoc  factum  fuerat,  bonurn  esse,  vt 
eorum  principes  se  erga  regiam  maiestatem  humiliarent,  atquc  vt 
ambo  principes  ad  suam  maiestatem  venirent.  In  hoc  non  modo 
régie,  sed  ctiam  vestre  maiestatj  sint  rem  vaille  gratam  facturj,  et 
ita  amicitia  inter  cos  augerj  poterit  etc.  IMacuit  oratoribus  pre- 
fatis  consilium,  et  michi  pollicitj  sunt,  cfleeturos,  vt  breuj  id  fiat; 
et  quam  primum  ad  eorum  dominos  redicrint,  diem  aduentus  eoruui 
michi  per  eorum  litteras  indicarc  velle. 

A Bauarie  oratoribus  tantum  jntcllexi,  quod  eorum  principibus 
grauissimum  est  ferre,  vt  Vlrieua  dus  fFirtembergensis  remaneat 
in  dutatu.  Facillime  etiam  instigarj  posse  de  nouo,  vt  ilium  et 
lanlgrauium  espellant;  odiosissimum  enim  illis  est  lantgravij  no- 
>nen.  Scd  espclso  dvee  Vlrico  copient  Criatofervm , eiua  Jilium, 
eorumdem  principum  es  sorore  nepotem,  denuo  ducaiu  denuo  jn- 
trodurj  bonis  et  longe  melioribus  conditionibus,  quam  palcr  repo- 
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- siliis  existât.  Et  ilicnnt  religionis  causa  hoc  pluriimmi  optare,  quon- 
iam  Flricua  Aux  nullam  habet  promiaaorum  memoriam  circa  re- 
ligionem;  nam  ronrionatorcs  lutheranos  et  siringlianos  jntroducit, 
et  populum  ibidem  adhnc  salis  deuotuni  perncrtit.  Dicunt  etiam 
Bauarj , habcrc  sc  moditm  et  inlclligcntiam  facicndj  cmn  aubditis 
durit  Flrici,  vt  ab  en  deftriartl  et  ilium  expellant  prêter  maie- 
statis  vestre  magnum  incoimuodum,  quia  sciant,  ilium  non  obserua- 
turum  Jidem  promisaam. 

Quac  in  regno  Hungariac  aguntur  post  (irittj  aduentnm  in 
Transiluania , nichil  scribo,  scions  regiam  maiestatein  de  hijs  co- 
piosissime  scripsisse,  ad  ciiius  litteras  me  remitto. 

De  regno  Daniac  maicstas  vcstra  peterit  omnem  jnformationem 
faciliter  a sercnissima  domina  Maria  Hungariae  etc.  rcgina  Intel— 
lexisse.  Ego  tamen  non  omiitam  de  ijs  admonere,  quae  ad  me 
delata  sunt.  Scribit  inter  alios  ad  me  ante  dies  très  jllnstrissima 
domina  Elyzabet  * ) , Joachinj  Marcliionis  Brandeburgensis  prineipis 
elccloris  conthoralis,  sercnissimj  domini  Chris Uemj  Danorum  regis 
soror,  ex  Wittcmbcrga,  accepisse  se  nunctium  cum  littcris  ex 
Dania  a Christoflero,  comité  Oldemburgj,  dictj  Cristiernj  regis 
nepote  (hic  Cristoferus  est  capitancus  peditinn  illormn.  quos  Lubi- 
ccuses  jn  Daniaui  miserunt  pro  regis  Cristiernj  liberalione)  qualiter 
procures,  nubiles  et  ceterj  status  regnj  Daniae  absquc  sanguinis 
effnsionc  venerlnt  ad  deuotioncm  Cristoferj  comitis,  et  vnaniiniter 
conspirarint , quo  rcgem  Cristiermim  c carceribus  libèrent.  Ob  id 
me  admonuit  et  rogauit  plurimum,  vt  apud  vestram  maiestatein, 
similiter  Ilomanorum  etc.  regiam  maiestatein  instare  debeam,  quo 
maiestatcs  vestrae  mittant  jnprimis  mandata  ad  Lubicenses,  com- 
mendantes  eorum  bonum,  laudabile  et  christiannm  propositum,  vt 
jpsi  miscricordia  motj  hune  regem  jndebile  carceribus  detentum 
liberarc  conatj  sunt,  et  vt  in  co  bono  opère  persistant  et  conti- 
nuent: gratum  id  futurum  maiestatibus  vestris;  similiter  ad  status 
regnj  Daniae  : jtem  similiter  ad  alias  ciuilates  inaritimas,  quas  wan- 
dalicas  appellant;  preterea  aliud  mandatum  ad  principes  et  alios, 
ne  ducj  liolsatiae  aut  Danis  (qui  comitj  Cristofcro  adhuc  resi- 
stunt)  militent  ant  assistentiam  prebeant,  neque  comitj  prefalo  in 
aiiqno  se  opponant  etc.,  sub  maximis  pénis  jnhibentes,  jmmo  quod 
eidem  Cristofcro  comitj  auxilium,  consilium  et  fauorem  prestent. 
Et  vt  hoc  diligenter  curcm,  promittit  dicta  domina  marchio  non  so- 
lum  rcstitutioncin  ad  cpiscopatus  meos  in  Dania,  sed  etiam  longe 
maiora.  Ego  cum  sim  maiestatj  vestrae  serons,  priuata  commoda 
postpono,  et  hoc  scripsisse  volui,  vt  maiestas  vcstra  deliberare 
possit,  quid  sibj  magis  conueniat  in  hoc  negotio  committendo. 

Sacratissiinc  césar,  ego  nouj  regnum  illud  taie  fore,  vt  pro- 
cercs  et  nobiles  regnj  nunquam  sint  futurj  illius  opiuionis,  vt  Chri- 


*)  Ks  i»t  dieselbe  Elisabeth , demi  Sclireibcn  an  deo  Kaiser  vorn  11. 
Fcbr.  1531  , welches  hicrniit  verglichcn  werden  kaiui,  oben  mitgetliciK  ist. 
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sticrnnm  rcgent  recipiant,  nisi  compnlsi.  Quod  ai  Ohristoferns  co-  * 
mes  ex  jmprouiso  lîaitiam  ingressus  est,  et  cives  aliipiot,  preterea 
plebciu  ml  tiiuiultiiin  instlgaucrit,  ac  vnam  fortassis  aut  alteram 
ciuitatcm  occupauerit,  fortassis  etiam  nobilcs  aliquot,  non  aliter  la- 
céré posse  videntes,  sc  dicto  coinitj  innxrrint.  Nichilnmiiiiis  epi- 
scopi  et  maiores  regnj  ad  lioc  minime  conscnsijssc  existimo;  sed 
si  vincere  non  possint,  saitem  dissimnlatione  et  patientia  rein  in- 
spiliinit , donec  Cristofcnis  cornes  nnllam  habeat  peruniam  mililibns 
dislribuendam;  et  intérim  hvenis  adest  in  partibns  illis,  qna  rustlcj 
doininn  redire  et  in  stnbis  permanerc  cogantur  oh  frigoris  nimiani 
accrbitatem;  postca  rcncrtentnr  episcopi  et  proccres  et  hij  etiam, 
«|uos  Cristoferus  contes  sibj  deuotos  persuadet,  et  jniuriam  Illis 
illatam  non  sont  neglccturj. 

Pctulantissimj  Lnbiccnses  bellnin  lioc  incepcrunt,  vt  régnant 
illittl  ad  corintt  dcootionem  pertrahant,  jlludquc  totum  inficiant  lu— 
theranisino.  Sine  hoc  fiat  jns'titutionc  Christofcrj  contitis,  stuc  An- 
gliac  regis,  illis  jndiflerens  est.  Saitem,  vt  ipsi  in  eornm  tna- 
litia  progrediantur,  in  odinttt  vestre  maiestatis  ijdent  Lnbiccnses  mine 
dentto  miscrunt  oratores  suos  ad  Attgliae  regent.  Jta  ex  Lnbecka 
ad  me  scribitnr  a fuie  digno.  Existimant  enittt  se  ab  Angliae  rege 
niagnaitt  pecuniani  pro  iittius  bellj  continnatione  acccptaturos. 

Qnod  si  Lttbiecnsibiis  non  aliter  obuiant  itur,  timeo,  quod  tan- 
dem regis  Angliae  auxilio  regnttm  illitd  iuprimis  subicctuui  iills  red- 
dant,  deinde  liitlieranismo  inficiant,  tune  reguiim  Suetiac  postca 
faciliter  assequantur , postca , quid  infaccre  et  atteutarc  présumant, 
vcrcor,  11e  maiestatis  vestrae  patrias  infcriorcs  aliquatido  jnuadant 
et  oircndant,  que  ad  tumultum  faciendttm  et  jn  religione  aiiquid 
iniiHutanduni  et  jnnouandum  pluriniuiii  affectant.  Jntelligo  preterea, 
monastericnsciti  cinitatem  non  posse  expuguarj.  Quoi  exinde  in  hoc 
futuro  vere  subsequetur,  ego  non  salis  bene  dijudicarc  posstim, 
sed  ad  sapicntissimiim  jndilium  maiestatis  vestrae  remitto,  quant  hu- 
niillituc  rogo,  vt  liane  nicam  scribendi  audatiam  et  proiixitatem  pro 
sua  clemeiitia  in  boitant  partein  accipere  dignetur. 

Dlebtts  proxlnte  lapais  Welsarj  ad  nie  scribunt,  quod  propter 
jnnouationeni  religionis  in  ciuitalc  Augustensj  tintent,  tiiniultum  in 
ca  ciuitatc  exorirj  posse.  Ob  id  cupiunt  esse  liberj  ab  ilia  pccu- 
nia,  quant  a vestra  maiestate  habent  et  alterj  conàignarj;  qnod 
vt  ad  vestram  maiestntem  scriberent,  ttte  valdc  rogarnnt.  Maiestas 
vestra  poterit  adhortarj  illos  sectindtim  illitts  voluntatem,  vt  resciant, 
quid  illis  facicndum  restât. 

Crastina  die  statui  bine  attire  Vlcnnam  versus  ad  scrcnissimani 
regiant  inaiestatcm,  vbi  de  (îrittj  iiitelligani , an  a Transiltianis  ex- 
peditus  sit,  vel  ad  tractandum  de  llungarie  regno  ventnrns  sit. 
ifeinde  vestram  maiestatem  inprimis  certiorem  reddant,  cni  pro 
missa  peciinia  salarij  mej  jani  decttrsi  teniporis  et  ordinationem  itt 
futurum  quant  humillimas  gratias  refero. 
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Sacralissima  cesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementis- 
sirne,  dcua  maximum  maiestatem  vestram  in  huo  amplissimo  jmperio 
diu  faustam  et  incolumem  seruarc,  ac  contra  hostes  omîtes  glorio- 
sam  victoriam  lartrirj  dignabitur;  cuius  bonac  gratiac  quant  humil- 
lime  ac  deuotissime  me  commcndo  atquc  subijtio.  Datum  Lynlij  die 
XV.  menais  septembris  anno  dominj  XV'XXXIIII. 

Eiusdem  vestre  sacratissimae  cesareae 
et  calholicae  maiestatis 

humiilimus  seruus  et  sacelianus 
, Joanxes  e.  archicpiscopus  Lundensis  etc. 


380.  Vie  Hermoyin  von  Savoy  en  an  den  Kaiser. 


( Ref . Tel.  2.  Spl.  V.  f.  218.  Orig.) 


Kmpfehlunguchreiben . 

211.  Sept.  1534  (■?). 

Monseigneur,  le  cappitaine  Charles  Grimauld,  présent  porteur, 
sen  va  par  deuers  vostre  magestc  pour  les  afferez  qull  lur  plaira 
entendre.  Et  pour  ce  qui!  a loosionrs  este  affectionne  serai leur 
dlcelle,  je  la  supplie  treshumblement  lauoir  pour  recommande,  de 
manière,  qull  congnoisse  mes  lectrcs  luy  auolr  estre  (sic)  fruc- 
tueuses, et  au  demeurant  me  mander  et  commander  voz  bons  plai- 
sirs pour  y obéir  aidant  le  créateur,  quel  je  prie  vous  donner, 
monseigneur,  appres  estre  recommandée  tant  et  si  treshumblement 
que  fere  puis  a vostre  bonne  grâce,  tresbonne  vye  et  longue.  A 
Thurin  le  XX'  de  septembre. 

Vostre  treshumblc,  tresobeissante 
subgecte  scracnte  et  scur 

Bbitiz  (m.  pr.). 
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381.  Der  Kaiser  an  den  Ermbigchof  von  Lunden. 

(««/.  rtL  Ul.  f.  134.  Min.) 

Bcantwortet  3.  Nov. 


Verhandlung  mit  Baiera.  Ueber  Danemark  baldige  Résolution.  lin  Kalle 
«1er  Geneaung  des  l’apates  braucht  der  Cardinal  von  Salzburg  nicht  nach 
Rom  7.u  reisen.  Jedenfalla  wird  K.  keinen  bcatimmten  Competenten  em- 

pfehlen. 


Lempereur  et  roy. 


23.  Sept.  1534. 


Tresreuerend  pere  en  dieu,  treschier  et  féal  conseillier,  nous 
auons  receu  vos  lettres  de  Lintz  du  1111e  de  ce  mois,  et  entendu 
ce  quauez  escript  au  seigneur  de  Grantuelle;  et  tenons  a tres- 
aggreable  serulce  le  bon  deuoir  que  faictes  en  nous  aduertyr  si 
amplement  de  toutes  nouuelles  et  occurrancCs  du  coustel  ou  vous 
estes.  Et  quant  a ce  que  concerne  le  traicte  fait  entre  le  roy, 
monseigneur  nostre  bon  frere,  et  les  duc  Vlrich  de  Wirtembcrg 
et  lansgraoe  de  Hessen,  vous  aurez  desia  entendu  ce  que  parcy- 
(1  ciiaiit  en  auons  escript  et  respondu  audict  seigneur  roy,  nostre 
frere,  et  encoires  dernièrement  encharge  a nostre  escuier  des- 
cuyeife,  le  seigneur  Dandelot;  et  semblablement  quant  a laffaire 
de  la  foy,  auec  ce  quen  auons  plusamplemenl  escript  a nostredict 
frere,  afin  de  regarder  tout  ce  que  pourra  conuenir  en  long  et  en 
lautre,  selon  que  dudict  Andclot  entendrez,  ensemble  le  surplus  de 
ce  que  conuicnt  au  seruicc  et  bien  des  affaires  dudict  seigneur  roy 
et  nostres. 

Quant  a vostre  allée  audict  Lintz  dont  aussi  ledict  seigneur 
roy,  nostre  frere,  nous  a aduerty,  nous  louhons  le  bon  deuoir 
que  faictes  pour  lappoinctcmcnt  des  differendz  dentre  nostre- 
dict frere  et  noz  cousins  les  duez  de  Bauiere,  tenant  bien 
pour  certain,  que  y ferez  tout  vostre  mjeulx  de  maniéré  que 
vne  bonne  et  finale  resolucion  sen  puist  ensuyuir,  désirant,  que 
nous  aduertissez  en  tous  aduenemens  de  vostre  besoingne,  et  de 
ce  que  trouucrez  et  vous  semblera  de  la  volente  et  jnteneion  des- 
dicts  duez;  mais  en  somme  nous  desirons,  que,  sil  est  possible,  la 
chose  se  acheuc  selon  et  pour  les  considérations  que  desia  vous 
en  auons  dit  et  escript,  ce  que  encoires  vous  recommandons  af- 
fectueusement. 

Nous  auons  entendu  par  lectres  du  roy,  monseigneur  nostre 
frere,  le  semblable  que  nous  aucz  escript  quant  a la  venue  de 
Gryti  en  Transiluanie,  et  ce  quest  passe  touchant  la  decappilarion 
de  leucsqnc  Cybach.  Surquoy  nous  respondons  a nostredict  frere, 
comme  pensons  entendrez. 
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Touchant  .les  affaires  de  Dennemarke  nous  vous  «canons  bon 
"te. y,  que  si  amplement  nous  en  aucz  escript;  et  semblablement  des 
Lubekois,  dont  aussi  sommes  bien  au  long  jnforme,  pareeque  la 
royne  douaigiere  Dongrye,  'nostre  «eur,  nous  en  a dernièrement 
escript  et  cnuoyc.  Et  sommes  actcmlant  en  bref  noiiucllcs  certai- 
nes de  ce  constcl  la,  selon  lesquelles  nous  regarderons  ce  que  sy 
deura  procurer  et  faire  pour  le  mieiilx,  dont  vous  aduertirons, 
comme  aussi  désirons  estre  de  ce  quentendrez  de  temps  a aullrc  de 
ce  coustcl  la  emscmblc  de  voslre  aduis. 

De  la  conualescence  de  nostre  sainct  pore  le  pape  auons  en- 
tendu le  incsmes  par  lectres  de  Home  du  quatrième  de  ce  mois, 
et  vous  scauons  bon  grey  de  vostre  aduertissement  et  de  la  dili- 
gence quauez  fait  deuers  le  cardinal  de  Saltzbourg,  lequel  tenons 
pour  nostre  bon  amy  et  aneyen  scruitcur  de  nostre  maison  Dau- 
strice.  Mais  ayant  continnc  la  nonnellc  de  ladicte  conualescence 
plusieurs  jours,  ne  sera  besoing  de  lallee  dndict  cardinal.  Et  aussi 
a lavenir,  quant  jl  eust  pieu  a dieu  de  disposer  de  nostrcdict  sainct 
pere,  nous  auions  en  tous  aduenemens  délibéré  de  non  escripre  ny 
jnterceder  en  rccommnndacion  de  personne  quelconque  en  particu- 
lier a ladicte  dignité  papale;  ains  auions  expressément  escript  a 
nostre  ambassadeur  n Home,  de  persister  scnllement,  que  Iclcction 
se  fit  de  personnaige  ydoync  et  conuenable,  mesmement  selon  la 
nécessite  du  temps  et  quil  conuicnt  au  bien  de  nostredicte  saincte 
foy  et  repoz  de  la  chrestiente. 

En  cas  que,  comme  contiennent  vosdictes  lectres,  noz  cousins 
les  duc*  Frederich  palatin  enuoye  quelque  personnaige  deuers  nous, 
et  regarderons  et  entendrons  en  (affaire  que  scauez,  selon  que  la- 
itons escript  audict  seigneur  roy,  nostre  frere,  et  le  vous  dismes 
a vostre  parlement,  et  conforme  a ce  Ion  pourra  lors  regarder  ce 
que  conuicndra  touchant  Iclcction  et  autres  affaires  du  royaulme 
de  Dennemarke. 

Ausurplns  quant  a vostre  traictement,  nous  tenons,  que  auant 
la  réception  de  cestc  et  larryuce  dndict  Andelost  aurez  veu  et 
congnen  la  prouision  que  y auons  fait  tout  en  deniers  contans  de 
ce  que  vous  estoit  deu  d'n  passe,  que  aussi  par  lectres  sur  les 
Wclzcrs  pour  laduenir,  selon  que  lauez  désire;  et  tousiours  vous 
aurons  en  bonne  et  fauorabic  recommandacion,  selon  que  voz  lo- 
yaulx  et  continuels  services  méritent.  Et  atant  etc.  Escript  en 
nostre  cite  de  Paiance  le  XXIII”  de  septembre  1534. 
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382.  Der  Ersbischof  rôti  Lundcn  an  den  Kaiser. 

(Ref.  ni.  ///.  f.  136.  Orig.) 

N.  S.  Antwort  auf  No.  378. 


‘KortschriUc  Christoph'»  von  Oidenburg.  Die  Biachôfe  und  Adoligen  Jüt- 
lands  bûiigi'n  Christian  III.  an;  degseii  Wcrhungen  in  DcuUchland  vnm  Land 
grafeu  unterstützt.  lier  Churfürst  von  Sachsen  soi!  nacli  der  dânischen 
Krone  tracbten.  Lübeck  muas  Geid  von  Sachsen  oder  Kngland  erbalten. 
Auch  Mecklenburg  hângt  Christian  III.  an.'  Der  Kaiser  kônnte  leicht  dio 
Oberband  bekominen , nom  ein  Plan  entworfen.  Oidenburg  vvürc  durch 
eine  Pfründn  au  gevvinnen.  Die  deutachen  Kûrsten  wâren  einmüthig  gegen 
Frnnkreich,  wenn  der  Religjonsztvist  bcigclegt  wâre.  Ulrich  handelt  schon 
wider  den  Vertrag.  Die  Praktiken  der  Scbnialkalder  mit  England  und 
Frankreich  kônnen  durch  den  Besitz  von  Danemark  geheinint  vverdeif.  In 
Ungarn  gelits  gut;  doch  bedarf  Ferdinand  des  kaisers  Kath  und  Geld,  um 
die  Türken  beschnfltgt  au  halten. 

I.  u.  3.  Oct.  1534. 

Sacratissiiua  cesarea  et  catholica  majestas,  domine  clément  issime. 

Quinto  dccimo  die  mensis  septembris  ad  sacratissimam  tnaje- 
s talent  vestram  scripsi  et  eandem  certiorem  feci,  qualiter  négociant 
baiMricum  salis  féliciter  compositum  fuerat.  Existimabam,  vereda- 
riurn  Ji uni-  stathn  ad  Hispanias  rediturum , qui  tamen  serenissime 
Homanortim  etc.  regie  majestatis  jussu  hic  permansit,  donec  ma- 
jestas sua  de  Gritti,  preterca  de  totins  Hungarie  regni  successu  et 
dispositione  majestati  ventre  plenam  jnformationem , et  de  singulis 
bonam  resolutjoncin  dare  posset,  qnemadmodnm  majestas  sua  nunc 
faeit,  et  jdeo  breuior  siim,  remittendo  me  ad  sue  majestatis  scripta. 

Quiini  jtaque  cum  Luduico  Gritti  nihil  amplius  tractandum,  cc- 
ternm  cum  bauaricum  negotium  totaliter  conclusum  sit,  nihil  restai 
ex  majestatis  vestre  mandato  jn  Gennania  per  me  vlterius  agen- 
dum.  Decreui  sacratissiuiac  majestatis  vestre  mandatum  operlri,  si 
quid  aliud  sit,  quod  per  me  ante  reditnm  ad  Hispanias  jn  Germania 
aut  alibi  tieri  velit:  sin  ininns,  nihil  magis  ambio,  quant  ad  majestatis 
vestre  presentiam  reuerti,  jd  quod  facerc  non  iicuit,  nisi  prius  de 
eiusdem  majestatis  vestre  voluntatc  per  litteras  expresse  admoni- 
tus  fuerim,  quas  omnj  afTcctionc  et  desiderio  cum  prima  posta  ex» 
pecto. 

Proximis  mois  litteris  sacratissimam  majestatem  vestram  cer- 
tiorem reddidi  de  ijs,  que  ex  Dania  acceperam,  videlizet  quod  co- 
rnes de  Uldcntbiirgo,  serenissinti  Cristierni  regis  nepos , qui  Lttbi- 
censium  fauore  et  stipendio  cum  tribus  milibus  et  quingentis  niili— 
tibus  Daniam  jngressus  est,  popolum  regni  jta  ad  lumultum  mouit, 
vt  jllius  auxilio  non  modo  munitissimas  ciuitates  totins  regni,  sci- 
lizct  Coppenhagcn  et  N’ellenbogcn  cum  castris,  sed  ctiam  totam 


Digitized  by  Google 


126 


Sraniam,  jn  qiiam  archiepiscopatus  Lundcnsis  situalus  est,  occupa- 
uerit,  preterea  Sciandic,  deniqttc  Lalandie,  Flonie,  Falstrie  et 
Langclandie,  meliores  regni  jnsulas,  subiugauit , jntrusos  jn  archi- 
rpUcopatu  Lundcnsi  et  episropatu  Koschildensi  cuni  nonnullis  alijs 
regni  proceribus  ad  jurandam  fidelitatem  sibi  nominc  prêtai!  sere- 
nissiml  Cristicrni  regis  conipulit.  ilij  ita  coinpiilsi  scquuntur  comi- 
teni  Cristoforum  cum  quadringentis  cquitibus,  qui  prius  babebat  du— 
centos  quinquaginta.  Lubicenses  faciunt  extrcinani  diligentiain  pru 
maiorc  militum  copia  acccptamla,  et  mittunt  t'ristoforn  comiti  111'' 
équités  et  pedites  111"'.  Et  jta  dictus  Cristoforus  cornes  cum  mili- 
tibus  liijs  et  plebe  danica  vadit  ad  Jutiain,  inaiorem  partent  I)anic 
regni,  — que  Jutia  est  terra  firuia  cum  Germania,  jn  qua  Cristier- 
nus  rex  captiuus  detinctur,  — et  vadit  pro  dicti  regis  liberationc. 

(’ristierno,  Ilolsatie  duci,  fanent  et  adhèrent  omnes  episcopi 
et  proceres  Julie,  jllumquc  pro  rege  optant,  llic  cum  suis  para- 
tus  est  expcctarc  comitis  Cristofori  aduentum,  vt  cum  jllo  ex  pe- 
rçât tir  ex  tréma,  cui  fortuna  pro  regni  occupationc  magis  alTiciatur. 

I label  jdem  Cristiernus  dux  ex  dominiis  suis  et  a Danis  fauentibus 
vitra  mille  tricentos  équités  et  pro  maiorc  numéro  ex  Germania 
conduccndo  jn  dics  jnstat:  et  ad  hoc  subueniunl  lantgrauius  Hassie 
et  Luneburgi  dux,  tamen  Ilolsatie  duels  jmpensis;  habet  ctiam  ipse 
dux  Cristiernus  pedites  quinqnies  mille  et  vitra. 

Admonitus  sum  per  plures  nubiles  et  fide  dignos,  qui  in  con- 
finibus  regni  I)anic  morantur,  qiiemadmodum  Joanncs  Frcdericus, 
Saxonie  dux  ciectoir,  regnum  Danie  pro  se  affectât. 

Similiter  ex  jllustr.  Ilenrico  Brunsuiccnsium  duce,  qui  proxî- 
niis  diebus  hic  apud  sacratissimam  Romanorum  ac  regiain  majesta- 
tem  aliquot  diebus  fuit,  jntellcxi,  qui  se  certissime  hoc  scire  aflir- 
mabat.  Ego  ex  coniecturis  jllud  facillimc  credere  possum,  quon- 
iam  scio  jn  Lubicensium  facultatc  non  esse,  vt,  vbi  anno  prete- 
rito  cum  majestatis  vestre  subditis  hélium  egissent,  ex  eorum  cra- 
rio  jstud  nouum  susciperc  et  continuare  possint,  et  ob  id  néces- 
sitai est  ab  Anglie  rege  vel  Sa  sonie  duce  petuniam  rccipiant: 
et  vtrumque  esse  poterit.  Quod  etiam  dictus  Saxo  elector  rem 
jstam  tractat,  ex  eo  snspicor,  quoniam  lien  riens  magnopolensLs  dux 
(qui  totus  ab  electore  dépendit ) dat  Lubiccnslbus  mimera,  quain 
potest,  assislcn liant,  et  jnstigat  suos  subditos  Wismaricnses  et 
Uostockenses,  vt  nauigio  se  jungant  Lubicensibus  et  Cristoforo 
comiti. 

Pro  recuperationc  huius  miserrimi  regni  vident  omnes,  majesta- 

tem  vestram  jn  hune  diem  nihil  penitus  egisse.  Ob  id  moucntnr 
plures,  quo  jn  reges  prefitiantur,  scicntes  Danos  jnter  se  differen- 
tes et  diuisos,  Cristiernum  duccnt  non  habere  ntodum  bellum  hoc 
continuandi;  minus  Cristoforum  comitem,  qui  penitus  nihil  habet. 
Similiter  et  Lubicenses  idolant  (?)  grauiu»  Cristierno  ducj , sed 
jllius  jmpensis,  Saso  elector  Lubicensibus  et  Cristoforo  comitj, 
et  quantum  dijudicare  possum,  et  Saxo  et  lantgrauius  conantur 
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Rnccurrere  duci  Cristierno , ac  Lubicensibtis  et  Cristoforo  comiti, 
qncmadmodum  Venator  lepori,  qni  postqriam  venatoris  suhuenlione 
a canibus  creptns,  ab  ipso  tandem  totus  deuoratur. 

Quantum  jntersil  majeslati  vestre  cauere,  ne  regnum  istud  ad 
aiiqnem,  quj  jliius  fortunis  male  copiât,  aliquando  deueniat,  maje- 
stas  vestra  ipsa  nonit.  Et  quamuis  cnm  jmportunitate  candem  etiam 
Repins  admonuerbu,  pro  satisl'actione  officij  mei  silentiô  adhuc  pre- 
terire  non  possnm,  quod  nemo  facilins  et  minoribus  jmpensis  de 
hoc  regno  disponere  poterit,  quam  vestra  sacratissima  majestas, 
et  hoc  modo: 

Cum  archiepiscopus  nidrosirnsk  et  omnea  epiacopi  Nornegie 
niimquam  assentiant,  quo  aliqnis  lutheranus  jn  regem  eligatur,  sic- 
uti  ex  causis  prias  per  me  scriptis  majestas  vestra  capcre  potuit; 
ex  eo  numquam  electori  sunt  aliqucm  ex  (il iis  Frédéric!,  Holsatie 
dncis,  minus  Anglie  regem  siue  lantgrauium  aul  eleelorem  Sa- 
xonie.  Cum  jllis  nihil  aliud  restât  agendum,  niai  per  litteraa  ad- 
hortari  ipsos,  vt  in  bono  eortim  proposito  persistant,  et  jllum,  qnem 
majestas  vestra  jllis  nominauerit,  jn  regem  eligant. 

Jn  regno  Danie  cum  nunc  oninia  sunt  jn  tumnltn,  nihil  hoc 
tempore  cum  electoribna  agendum  est,  sed,  si  jta  euenerit,  sicuti 
ego  omnino  fnturum  existimo,  quod  Cristicrnns  dnx  cum  suo  exer- 
citu  tam  ceieriter  non  velit  occurrere  comiti  Cristoforo  et  Lubi- 
censibua  cnm  eorum  plebea  torba  danica  nunc  jn  furore  existente, 
aed  se  potius  a conBictu  continere,  et  rem  prorogare:  ex  hoc  se- 
queretur,  quod  Criatoforus  cornes  estimationem  snam  apud  plebem 
deperderet;  et  cum  hyems  et  frigua  extensissimum  jbidem  nunc  est, 
non  possunt  ac  ruri  continere;  renertentur  statim  rustici  et  cinés 
nunc  furiosi  quisqite  jn  domnm  anam,  et  Cristoforus  cornes  re- 
manebit  cum  miiitibus  absque  pecunia,  quos  rusticorum  jmpensis  per 
aliquot  aeptimanas  retinere  posait.  Ex  eo  sequetur,  quod,  ubi  pleba, 
quam  prius  dénotant  habuerit,  ob  damna  et  alia  jncommoda  a mili— 
tibus  jllis  jllata  animunt  a Cristoforo  comité  alienare,  et  vbi  prius 
amauerint,  odio  tandem  prosequi  jnclpiant,  sequeretur  et  istud,  quod 
duo  jlli  episcopi  Lundcnsis  et  Roschildensk,  preterca  alii  proceres, 
qni  Cristoforo  comiti  jurarunt,  ab  eodem  deliciant.  Nam  ego  jn- 
trinsecus  corda  eorum  optime  noui,  se  potius  mori,  quam  regiCri- 
stierno  subessc  velle,  quoniam  hij  sunt,  qui  cansam  exulandi  ipsi 
régi  prestiterunt.  * Sed  quum  Cristoforus  cornes  ex  jnopinato  jn 
Daniam  venit  cum  miiitibus,  et  populus  jn  primo  furore  contra  pro- 
ceres regni  jnsurgeret,  accommodarunt  se  tempori  seqne  comiti 
prefato  junxerant. 

Preterea  consnltum  videtur,  vt  ex  parte  majestatis  vestre  jn 
tempore  cum  comité  jta  tractarctur.  Postquam  serenissimum  Cri- 
sliemnm  regem,  patruum  suum,  ex  carceribus  Iiberare  non  potuit, 
quod  ob  id  a bono  opéré  jncepto  non  désistât,  sed  pro  restitutione 
jllustrissime  domine  Dorothée,  dicti  Cristierni  regis  filie,  omnem 
operain  jmpendat,  quo  jpsa  jn  regnum  restituatur  et  jn  reginam 
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aeceptetur,  cui  maritus  dabitur  omnibus  Danls  acceptas.  Et  ex 
hoc  opere  sequeretur,  qitod  eesarca  vestra  majestas,  similiter  Ro- 
manoruin  etc.  regia  majestas  comitem  singulari  gratis  et  fauore  pro- 
sequerentur,  jllnm  etiam  de  nliqua  dignilatc  siue  jn  dicto  regno 
siue  aliundc  prouvèrent.  Est  enim  dictus  Crisloforus  vlr  ecclé- 
siasticus  et  canonicus  coloniensis;  nescio  tamen,  si  nunc  ad  cccle- 
siam  reuertetur.  Ob  id  alia  conditio  jlii  o fier  ri  posset.  Preterea 
quud  hoc  modo  rex  Cristiernus  ex  carceribus  eripi  et  majestatis 
vestre  ciemcntia  honestius  pro  regio  décoré  jnterteneri  posait,  et 
bijs  medijs  majestas  vestra  partia  etiam  pecunia  regnum  hoc  ad 
sui  deuotioneui  et  dispositionem  peruenire  facial. 

Cornes  jstc  Crisloforus  mihi  notissimus  est,  et  maxima  aniicilia 
junctus;  nolui  tamen  aiiquid  ad  cuin  scribcre  neque  tractare,  nisi 
cum  majestatis  vestre  beueplacito  et  consensu.  Si  videretur  ma- 
jestati  vestre  aiiquid  per  me  Ceri  debere,  majestas  vestra  prescri- 
bal  modum  et  ordinem;  ego  tanquam  jilius  seruus  fidelissimc  et 
, pro  viribus  exequar. 

Ex  hoc  bello  Cristiernus  Hoisatie  dux  taliter  viribus  destitua- 
( tur,  vt  ad  requisitionein  majestatis  vestre  ius,  quod  jn  regno  pré- 
tendit, faciliter  jili  cédât. 

Si  Saxonie  dux  eleclor  in  regem  Danie  eligalur,  tune  vi- 
deo actum  esse  de  nostra  religione.  Efjicietur  jmprimis  poten- 
tissimus  et  trium  illarum  regionum  Danie , Suetie  et  Norvegie 
rex;  preterea  Wandalie  siue  maritime  ille  ciuitates  cum  alijs 
lutheranis  obedienl  tandem  jUi,  ex  quo  aliud  magis  juconueniens 
suboriri  polerit.  Majestatem  vestram  quant  humillime  rogo,  quo 
mature  rem  hanc,  non  modo  pro  patriarum  jnferiorum  tuitionc  et 
commodo,  sed  etiam  totius  christiauitatis.  et  religionis  catholice 
tuitione  et  conseruatione,  mature  perpendere  et  bene  deliberarc 
dignetur. 

Cum  jilustrissimo  Henrico  Brunsuicensium  duce  hic  familiariter 
satis  cgi.  Hic  sua  obsequia  affcctuosissime  pro  cesarea  vestra  ma- 
jestate  offert.  Juter  alia  ex  me  ipso  cum  jllo  tractaui  de  diuersis, 
et  prcscrliui  de  petulancia  et  practicis  Gallorum  regis  obuiandis. 
l)ixil,  se  non  dubitarc,  dummodo  per  obseruationcm  generalis  con- 
cilij  Germanie,  sine  religionis  negotium  componatur,  quin  principes 
et  status  omnes  Germanie  jn  ea  rc  facturi  siuit  vnanimis  suffra- 
gijs  totum  jllud , quod  vestra  majestas  ab  ipsis  fieri  velit  et  opla- 
ueril.  Jn  quemeumque  euentum  dux  ipse  milii  pollicitus  est,  et  se- 
pius,  data  etiam  lide  ore  et  manu  sua  (vti  modus  est  apud  Gcr- 
manos),  quoticscumque  majestas  vestra  aiiquid  egregium  contra 
GaUum  attentare  velit,  se  majestati  vestre  scruiturum  per  qua- 
, tuor  mensium  spatium  cum  sua  propria  persona  et  quadringentis 
equitibus  bonis,  et  hoc  suis  proprijs  jmpensis  nulloque  majestatis 
vestre  jncoiumodo  siue  jaetura.  Ego  ex  me  ipso  jili  gratias  ha- 
bui,  dixi  tamen,  per  oportunitatem  velle  ad  majestatem  vestram  hec 
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scribere.  Qnod  jlli  vaille  gratuni  fuit,  et  dhcit,  omnioo  id  optare, 
esse  etiam  illius  voluntatis  et  pernianere  velle. 

Quamuis  jnter  serenissimam  Homanorum  etc.  regiam  majestatem 
ex  vna  ac  ducem  Saxonie,  electorem,  lantgTaiiinm  Hassie,  VIricnm 
Wirtenbcrgensium  ducern  et  alios  adhérentes  eoncordia  quedam  facta 
existât,  vereor  tamen  ego  semper , ne  j/lam  seruent,  quoniam 
dictes  Vlricus  dux  jam  eontrauenit  pactus  concordie,  ac  luthe- 
ranismum  et,  vt  aliqui  dicunt,  Zuinglij  opinionem  publiée  pre- 
dicarj  facit.  Timeo  etiam  valde,  qnod  Saxo , lantgrauius,  Lu - 
nenburgi  dux,  Poméranie  dux,  Henricus  Magnopolensi »,  mine. 
Prussie  dux , vna  eum  civilatibus  trandalids  siue  maritimis  no- 
uum  aliquod  machinentur  cum  Francie  et  Anglie  regibus,  siue 
illud  faciant  sub  colare  dominandi  in  regnis  Partie  et  Suecie, 
siue  alias  qnouis  modo.  Commode  enim  possunt  vous  alteri  propter 
vicinilatem  et  situacionem  subtienire.  Q Ha tenus  tamen  in  tem- 
pore  per  maiestalem  vestram  aliquid  fiat,  absqnc  aliquo  dubio 
omnes  simili  spe  et  opinione  frusirabuntur. 

Quoniam  ju  tractatu  jnter  serenissiuiam  Romanorum  etc.  ma- 
jestatem et  Bauaric  duces  est  vnus  articulus  de  cardinale  Saltzc- 
burgensi  nonduin  determinatus,  sed  ad  declnrationem  inajcstalis 
vestre  remissns,  voluit  regia  majestas,  vt  cesaree  vestre  maje- 
stati  scriberem,  atque  admonercm,  majestatem  suant  nullo  modo 
ferre  possc,  vt  cardinal is  jstc  jn  hoc  compromisse  concludatur; 
et  jdeo  non  dubito , jllius  regiam  majestatem  de  hoc  articulo 
vestram  sacratissimam  majestatem  similiter  admonuisse.  Dudurn  ex 
Lyntio  de  eo  ipso  articulo  etiam  scripsi,  et  ad  eas  lilteras  me  rc- 
fero,  majestatis  vestre  mandatum  desuper  cxpectans,  juxta  cuius 
tenorcm  fidcliler  atque  diligenter  omnia  tractabo. 

Prêter  omnem  liominum  opinionem  res  Hungaric  regni  féliciter 
proccdunt,  vti  ex  litteris  regie  majestatis  apparebit.  Video  tamen 
apertissime , niai  majestas  vestra  huic  serenissimo  régi  consilio  et 
auxilio  adfuerit,  eas  nihil  penitus  profuturas.  Si  vero  régie 
majestati  et  unioersali  clirfctianitati  succurrcrc  velit,  paucis  admo- 
dum  pecuniis  ficri  posset.  Sed  vnum  jnprimis  necessarium  est, 
vt  majestatis  vestre  auctoritate  hominibus  istis  jnslituatur  alius 
agendi  rnodus,  vt  postposito  eommodo  priuato  publieum  pro- 
mouvant. Ceterum  si  majestas  vestra  aliquid  pecuniae  eontri- 
buere  velit,  jd  sperarcm  futurum,  vt  Hvngaria  imita  ex  ea  Tar- 
da darenlur  tôt  jncursiones  et  molestias,  vt  Ncapolitamim  et 
Sicilie  régna  aliaque  majestatis  vestre  dominia  jnvadere  obli- 
uiseerenlur.  Sequerctur  etiam,  quod  majestas  vestra  necessitatis 
temporc  poterit  opéra  mililutn  Hungarie  cl  Italie  aliundc  pro 
suo  eommodo  vlj. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  majestas,  dominas  deus  ma- 
jestatem vestram  pro  vniuersalis  rcipublice  christianc  eommodo  et  rc- 
ligionis  consernatione  diu  seruet  jncolnmem,  atque  contra  bostes 
omnes  tritimplialorem  efficiat  candcm  majestatem  vestram.  Cuius 
U.  9 
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clementic  quant  humillimc  inc  subijtio  alqoc  commcndo.  Datuni 
Vienne  die  prima  mensis  octobris  anno  domini  XV'XXXIIII. 

E.  V.  sacratissimac  cesarce  et  catholicc 
majestatis 

humillimns  serons  et  saccllanns 

Joannes  e.  archiepiscopns  Lnndcnsis. 

â.  Oct.  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  catlioiica  majestas,  domine  elementissime. 

Superuenil  d.  Jeannes  Dandelost  die  prima  liuius  menais  circa 
noctem,  a quo  maiestalis  vestre  litteras  aecepi  datas  Palentie  die 
tertia  mensis  septembris,  et  cum  jllis  mandatum  nonum  cum  noua 
ctiam  jnslmctione  super  rcbns  hungariris.  Licet  res  prêter  htmia- 
nam  opinionem  jmmutatc  sint  jn  Hungaria,  quemadmoduni  ex  sere- 
nissime  Komanorom  etc.  régie  maiestalis  litteris  maiestas  vestra 
clarius  jntclligerc  poterit;  nichiloniinus  eo  nondum  deductc  sunt, 
quo  dcsideranlnr,  licet  de  omnibus  optinic  speramus.  Quantum  ad 
me  pertinent  atque  concreditum  est,  nihil  pro  paroitate  jngenij  mei 
pretermittam , quod  a fideli  seruo  expectarj  poterit. 

Quantum  ad  res  danicas,  maiestatis  vestre  voluntatem  ex  jllius 
litteris  satis  jntelligo,  ego  tainen  pro  satisractione  officij  mei  non 
omitto  de  bijs,  que  occurrunt,  admnncre,  vt  eo  melius  maiestas 
vestra  rebus  suis  considéré  poterit.  Non  dubito,  jllustrissimum 
Fredericum  comitem  palatinum  hominem  suum  ad  vestram  maiesta- 
tem  jamdudum  pro  negotij  incepti  conclusionc  flnali  misisse.  Nam 
id  sc  raetnrom  suis  litteris  ad  me  datis  ante  mensem  pollicltus  est. 

Quod  autem  maiestas  vestra  pro  sua  clementia  de  prouisione 
cessa,  etiani  de  fntura  mlbi  proutderlt,  jamdudum  per  alias  mcas 
litteras  gratias  egi  quam  humillimas,  datnrus  omnem  operam,  ne 
vestra  maiestas  taies  jmpensas  oninino  absque  Tructn  fecisse  vl- 
dcatur. 

Quo  vero  ad  ca  alia,  que  ex  relatlone  Andelost  accepi,  nihil 
penitus  omittatur,  quod  jn  seruitium  maiestatis  vestre  succederc 
possit,  jamque  opus  jnceptum  est,  quod  vtcrqoe  nostrom  dlligen- 
tissiuie  exequi  curabit.  Quicqnld  etiam  egerimus , per  subséquentes 
cnrsorcs  cum  dîligcntia  et  particulariter  sacratissime  maiestati  vestre 
significabimus , cuius  bone  gratic  quant  liumillime  me  recommendo. 
Ex  Vienna  die  tertia  mensis  ortobris  anno  dominj  XV'XXXIIII. 

E.  V.  sacratissimac  catholieac  et  cesareae 
malcstasls 

liumillimus  serons  et  saccllanns 

Joaivnes  e.  archiepiscopns  Lundensis. 
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383.  Adrian  von  Salive»  an  den  Kaiser. 

(RtJ.  rel  8.  Spl.  V.  /.  219.  Cop.) 


Dcr  Herxog  von  Savoyen  bittct  um  weitere  Friat  zur  Dcibringung  der 

Zeugen. 


5.  Oct.  1534. 

Sire,  tant  et  si  trcshumblement  que  faire  puis  a vostre  bonne 
grâce  me  recommande. 

Sire,  snvuant  ce  qne  vous  auons  escript  par  noz  darpicres, 
auons  adez.  vaquer  aux  prcuues  et  justifications  des  faiz  preuuablcs 
des  tresiilustrcs  duetz  de  Sauoye  et  Mante,  et  marquis  de  Salace. 
Et  esperoye  je  commis  a recepuoir  lesdittes  prennes  dudict  seig- 
neur duc  de  Sauoye  parachener  son  enqueste  deans  le  delay 
sur  ce  donne  quj  expirera  le  dlxiesme  de  ce  moys,  ce  que  me 
sera  jmpossible,  obstant  que  ledit  seigneur  duc  dit  auoir  tesmoings 
au  Dalphlne,  Chambéry  et  aillieurs  onltrc  les  mons,  que  ne  me 
seroit  possible  auant  ledict  delay  expire  les  examiner,  joint  ceux 
qujl  a produit,  et  aultres  que  vng  chacun  jour  il  fait  venir.  A rai- 
son de  quoy  ma  requis  de  ce  vouloir  aduerty  vostre  maieste,  et 
aussi  que  durant  la  dilation  a luy  donnée  jl  na  este  en  négli- 
gence de  faire  cesdittes  prennes,  a ce  quj  plaise  a vostreditte 
maieste  luy  vouloir  enchoires  outroyc  vng  délaye  dnng  moys, 
pour  pcracheuer  saditte  enqueste,  a ce  que  a faillie  de  ce  ne  fut 
en  dangier  de  perdicion  de  son  droit.  Que  ne  luy  ay  peu  reffuser 
de  aduerty  vostreditte  maieste  de  la  diligence  a sa  part  faltte  par 
tout  le  tamps  de  laditte  dilation,  et  que  deans  le  tamps  ' dicellcs 
ne  luy  seroit  possible  parfaire  saditte  prcuuc,  considéré  les  tes- 
moings  qujl  a produit  et  espère  produire  deans  ledit  terme.  Et 
ce,  sire,  vous  certiffic  estre  vray,  quant  a laditte  diligence  de 
sa  part  faitte,  affin  de  luy  faire  telle  cxpcdicion  qui  plaira  a vostre- 
ditte maieste  aduise  et  ordonne. 

Sire,  jl  vous  plaira  me  toujours  commander  voz  bons  pleisirs,  . 
pour  jeeulx  ensuyr  et  accomplir  de  mon  ponuoir,  comme  tenuz  suis. 
Sire,  je  prieray  le  créateur  vous  donne  tresbonne  vie  et  longue 
auec  augmcntacion  de  félicite.  De  Thurin  ce  cinquicsme  doctobrc. 

Vostre  trcshumble  snbiectz 
et  scruitcur 

Adriks  du  Salivk. 
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Der  Ermbischof  von  Lunden  an  den  Kaiser. 

( Ref . rtf.  III.  /.  146.  Orig.) 


Plan  mit  drei  Hauptleutcn,  um  in  pan?.  Drutschlnnd  achnall  Werbungen 
anzustellen.  Widersprechendc  Nachrichten  über  L.  Gritti.  Privatinterrsue 
hindert  ein  Abkominrn  mit  Zapolya.  Kônig  Ferdinand  ist  schlecbt  beratlien. 
Zwci  franzüsische  Abgesandte  in  Deutachland.  Landgraf  Pbilipp  beiuübt 
sicli  um  des  Kaisera  Gunst 

10.  Oct.  1504. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clentenlissime. 

Diuersis  litteris  mois,  que  die  quarto  liuius  menais  hinc  abieraut, 
sacralissimam  cesaream  et  eatholicam  maicstatcm  vestram  de  om- 
nibus, que  nccessarîa  vidcbantur,  certiorem  rcddidi,  jnprimis  de 
bona  et  optata  concordia,  amicilia  et  viciuilatc  jnter  serenissimant 
Romanorunt  etc.  regiant  maicstatcm  et  jllustrissimos  Bauarie  duces 
composita  admunuj,  cuius  concordic  sine  tractalus  copiant  cum  ipsis 
litteris  mittebam. 

Deindc,  que  ex  regno  Danic  jntcilexeram,  similitcr  scripsi. 
Prclerca  alia  quedam  particuiaria  adjunxi,  que  licet  a vestra  ma- 
iestatc  ntihi  non  sint  contmissa,  ob  debitum  tamen  scruitutis  meac 
pretermittere  non  potui,  quin  rei  veritatem,  quomodo  res  hic  trac - 
tantnr , maiestati  vestre  signiflearent,  quant  ornnia  jn  boiiaui  par- 
tent acceptaturam  penitus  confido. 

Successine  scripsi , . quaiiter  Joannes  Dandeiost  sanns  advc- 
nisset  die  prima  presentis  mensis.  Cuius  commissionc  jntcilecta 
nihil  est  per  ipsum  et  me  ncglcctum.  Misimus  slatim  pro  tribus 
jllis  capitancis  supremis,  videlizet  Caspare  de  Fransberg,  Fran- 
cisco de  Tammise  et  Maximitiano  de  Eberslein.  Duo  ex  cis, 
videlizet  Tammise  et  Maximilianus , fucrunt  apud  nos,  cum  qui- 
bus  nptime  tractauimus,  ita  quod  a nobis  cum  paratissima  jnseruiendi 
voluntatc  recesscrunU  Vadunt  recto  ad  Casparem  de  Fransberg, 
qui  podagra  domi  morari  cogitur,  cuius  consilio  jta  agant  jnpri- 
mis, vt  quisqne  corunt  babcat  ad  omne  minus  decem  capitaneos 
sub  se,  vigiles  et  expertos  non  minus  quant  strennuos.  Ceterum 
Germaniant  diuidant  jnter  se,  vt  quisque  sciât  prouinliatn  suant,  ex 
qua  (si  nécessitas  vrgerct)  suos  milites  colligera  poterit,  et  in- 
térim iinpediant,  ne  aliquis  alius,  quisquis  ctiam  ille  fuerit,  posait 
prêter  scitum  nostrum  milites  in  tota  Germania  acceplare.  Et  de 
co  nullunt  dubium  erit,  dummodo  jn  tempore  de  maiestatis  vestre 
voluntate  admoniti  fuerimus.  Erintus  vigiles,  neque  aliquid  tracta- 
bitur  ab  aduersa  parte,  quin  de  omnibus  maiestas  vestra  per  nos 
ccrtior  reddatur. 
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Ad  aliquot  principes,  preterea  amicos  qnosdam  meos  et  fidos 
scripsi,  vt,  quam  prinium  aliqnid  intclligant  de  cuiusuis  belli  su- 
spitione , me  admoncant  jn  tempore , quod  ipsos  omnino  facturas 
exlstimo. 

Domino  de  Grantvelles  die  décima  huius  hicnsis  scripsi,  quem- 
admodum  miles  ille,  qui  nouuni  attulerat  de  Ludouici  Griiti  captiui- 
tate,  sccreto  aufugisset;  quod  Ha  factum  est.  Postea  scripte  sunt 
plures  littere  a diuersis  etiam  diuersa:  vnus  captum  jlium  esse, 
alter  perfugam  sibi  eonsuluissc,  tercius  oppidum  Megycs  obsidione 
continua  prend;  quartus  obsidionem  dissolutam  affirmahat.  Jta  quod 
nihil  certi  babuerimus  vaque  ad  hesternam  diem,  qua  littere  aiiatc 
sunt  a iide  digno  et  fideli  regie  maiestatis  nobill  et  primario  vira 
reg-nl  Hungarie,  qui  ad  maiestatem  regiam  scribit,  quemadmodum 
niaiestas  vestra  ex  cxcmplari  litteramm,  quod  presentibus  mitto, 
jntclligerc  poterit,  ad  quod  etiam  inc  rcmitto,  jta  quod  nulli  du- 
bium  est,  qnin  res  ita  se  habeant.  De  optimo  succcssu  istius  regni 
nihil  dubitarem,  nisi  priuata  commoda  nos  impediant;  nam  cum 
vaivoda  stal  regia  niaiestas  in  optimis  terminis.  Scd  llunga- 
rus  quidam,  Turso  nomine,  ex  parte  régie  maiestatis,  occupât  ex 
dono  regis  maiorem  partent  bonorum  matrimonij  ipsius  vayvode;  et 
liic  est  inter  Ilungaros  apud  regem  nostrum  supremus,  et  vir  talis, 
qui  propter  priuatum  suum  comuiodum  vniuersaîe  postponcret.  Hic 
habet  inlelligentiam  secrelam  cum  Ilo/man,  qui  regem  et  omnia 
pro  suo  arbitrio  gubernat. 

De  ijs  maiestatem  vestram  cerliorem  reddere  decretii,  vt  jn 
tempore  sua  prudentia  prouidere  poterit,  quo  huic  optimo  régi  tan- 
dem consulalur.  Nisi  illud  fiat  et  breui,  jllud  futurum  vcrcor,  vt 
cum  niaiestas  vestra  subuenire  velit,  tum  non  posset. 

Cctcrum  res  Frantie  in  Oermaniam  misit  duos  oralores. 
Vnus  eorum  domum  conduxit  in  ciuitate  jmperiali  Memingen, 
alterum  dicunt  ad  Bauarie  duces  diuertisse  ; nichil  tamen  de  eo 
in  hune  diem  certj  habemus.  Ego  tamen  a primariis  consiliarijs 
ducum  Bauarie  litteras  habeo,  ilium  nihil  cum  eorum  principibus 
in  hune  dicin  tractasse;  neque  existimandum,  quod  eorum  principes 
aliquid  cum  illo  tractare  velint  jn  futurum:  hoc  pro  ccrtissimo  ha- 
bere  debeam.  Dabo  nihilominus  omnein  operam  jnuestigandi,  quid- 
nam  oratores  illi  in  mente  habeant,  quidue  tractare  présumant, 
coruinque  conatus,  quantum  possum,  jmpediendi. 

Lanlgrauius  Hassie  (quantum  ex  suis  iitteris,  quas  hue  scri- 
psit,  intelligere  possumus)  nihil  magis  sollicitât,  quam  vt  vestre 
cesaree  maiestatis  gratiam  assequatur.  Dominus  Oandelot  et  ego, 
quantum  jn  nobis  fuit,  consuloimus,  quo  gratia  illi  jmpartiatur.  Jlium 
hue  venturum  esislimo:  quod  si  fiat,  per  dictum  Andclot  et  me 
nihil  pretermittetur , quo  voluntati  et  mandato  vestre  sacratissimc 
maiestatis  satisfiat.  Quam  dominus  deus  jn  felici  regimine  cum 
regnorum  suorum  jncrcmcnto  perpetuo  conscruet,  cuiusquc  clc- 
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mentir  quant  luimillime  uic  conimendo.  Datant  Vienne  die  XVI. 
mensis  octobre  auno  dotninj  XV'XXXIIII. 

E.  V.  sacratissimac  et  catholicae 
maiestatis 

humiilimus  serons  et  sarcllanus 

Joawks  e.  archicpisropus  Lundensis. 


385.  Der  Kaiser  an  A.  de  Salives  nnd  J.  Chamkricr. 

(Rrf.  rel.  2.  SpL  V.  f.  225.  Min.) 


Dcr  erbeteue  L'rlaub  verweigert;  Geld  gesendet;  son.it  auf  Granvella  ver- 

wiesen. 


23.  Oci.  1531. 


Lentpereur  et  roy. 


Cliiers  et  feaulx,  nous  auons  par  dessus  les  lertres  cseriples 
par  les  autres  commissaires  et  vous  joinctement  rcccu  les  vostres 
particulières,  et  entendu  entièrement  ce  que  allez  escript  au  seig- 
neur de  Granueilc,  tant  de  ce  que  concerne  Importance  et  mérite 
de  laffaire  de  IVlonferrat,  que  aussi  de  la  procedure  et  diligence 
par  vous  faictc  pour  abréger  la  cognoissance  dudict  affaire  contre 
toutes  parties;  et  oultrc  ce  les  causes,  pour  lesquelles  desirez  al- 
ler jusques  en  vos  maisons  ; et  aussi  ce  que  concerne  vostre  traictc- 
incnt.  Et  pour  rcsponce  quant  audict  affaire  et  procedure  nous  en 
rcinectons  a ce  que  verrez  nostre  jntcncion  par  les  lectrcs  que 
rescripuons  aux  dcssusdicts  et  a vous  ensemble.  Et  au  regard  de 
vostre  allée,  ne  la  vous  ponons  pour  maintenant  consentir,  ains 
entendons  expressément,  que  vous  continuez  en  cestc  commission, 
du  moings  jusques  Ion  voyc  plus, niant  ce  que  conuicndra  tant  en 
lcxigcnce  dudict  affaire,  que  pour  considcracion  des  autres  occu- 
rans.  Et  nous  pouruoyons  pour  vostre  traictement,  comme  enten- 
drez du  prothonotairc  Caraciolo,  de  nauoir  ycj  ny  aura  faulte  en 
jeelluy.  Et  nous  remcctant  ausurplus  a ce  que  entendrez  par  les 
lectrcs  dudict  seigneur  de  Granueilc,  ne  ferons  cestc  plus  longue. 
Atant  etc.  Escript  en  nostre  ville  de  Madril  le  XXIII'-  doctobrc 
1534. 
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386.  Der  Erxbtschof  von  Lunden  an  den  Kaiser. 

(Se/.  rel.  111.  f.  148.  Orig.) 

Antwort  auf  No.  391. 


l>ie  bairitchcn  Herzôge  schemen  «chr  ergcbcn.  L.  Eck  dringt  auf  Er 
ueuerung  des  sctmàbisclirn  Blindes.  Der  Landgraf  bomüht  aîch  ernstlich 
■un  Ausaôhnung.  Zapolva  «ill  einen  Landtag  in  Siebcnbürgen  halten. 
l’raktikon  dagegen.  St.  Urodcrich  als  sein  Gesandtcr  bei  Ferdinand.  Des 
Künigs  Verwendung  fûr  Sachsen  betrefTend  Jülich.  Werbungen  des  Kônigs 
von  Frnnkreich.  Fortschritte  Christian's  III.  in  Danemark  und  gegen  Lü- 
beck. Die  Parteien  werden  sich  gegenseitig  erschôpfen;  dann  wâre  mit 
eiiieni  zu  unterhandeln.  Die  Stândc  von  Oestreich,  Tirol,  Steiermark  aind 
willig,  wollen  aber  ihr  Geld  wirklich  gegen  die  Tûrken  verivendet  haben. 

3.  Nov.  1534. 

Sacratissima  cesarea  et  catholica  maiestas,  domine  elementissime. 

Decimo  sexto  die  menais  oclobris  sacratissime  vestre  ccsarce 
et  catholice  maiestati  scripsi,  sicuti  ex  copia  presentibus  annexa 
liltera  A signala  videre  poterit,  litterasqoe  ipsas  per  Flandriani  enm 
alijs  serenissime  Ilonianorum  etc.  régie  maiestatis  lltteris  disposui, 
qnas  atqnc  alias  prius  per  Italiam  die  quarla  bine  missas  maiestati 
vestre  jam  dndum  presentatas  existere  omnino  confido.  Pro  maiorc 
tamen  securitatc  copiant  tractatus  concordie  jnter  prefatum  scrc- 
nissinium  regein  et  jllustrissimos  Batiarie  duces  Lvneij  factc  denuo 
mittere  volui,  quo  maiestas  vestra  de  jllo  dubio  absolualur.  Nc- 
gotium  jllud,  licet  magno  meo  labore,  féliciter  tamen  et  juxta  dc- 
sideriuni  régie  maiestatis  expeditum  est. 

Bauaric  duces  postquam  rem  jta  compositam  jntelicxerant, 
gratias  mihi  pro  diligentia  et  labore  jntpenso  suis  litteris  egerunt 
atquc  concordiam  factam  rcctam  et  gratam  habucrunt,  sua  fidelia 
obsequia  pro  vestre  cesarec  atque  ctiam  régie  maiestatis  vsu,  com- 
modo  et  voluntate  semper  paratissima  ofTerentcs.  Miseront  etiani 
ad  me  litteras,  quas  vt  maiestati  vestre  jmprimis  mittercm  rogauc- 
runt;  easdem  die  décima  huius  cum  aliis  ad  dominent  de  Grantvelle 
disposui:  non  grauabitur  maiestas  vestra  diclis  ducibus  responderc; 
nam  bis  me  hortati  sunt,  quo  fideliter  et  citissime  iitterc  eorum 
prefate  maiestati  vestre  mitterentur.  Quantum  ego  considerare  pos- 
sum,  Bauaric  duces  cupiunt  omnibus  modis  inaiestatibus  vestris  gra- 
tiiicari,  quod  ex  • eo  coniecturari  possum.  Nam  diebus  proxime 
lapsis  admonitns  fncram  per  bonum  amicmn,  qualitcr  Caspar  V/yntaer, 
capitancus  quidam  germanus  Joannis  wayuode  sccrcto  jn  Germania 
venisset.  Ob  id  ad  diuersos  scripsi,  vt  jntclligcrem,  ad  quos  prin- .. 
cipcs  diuerteret,  quid  ctiam  iractarct  apnd  eosdent.  Doctor  Leo- 
nardos Eck , VViHiclnii  Bauaric  ducis  consiliarius,  ad  me  scribit, 
qiiemadmodum  jdem  Caspar  VVyntzer  ad  Bauaric  ducunt  dominia 
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renisset:  sed  cum  jntelligerct,  concordiam  juter  Humanonmi  regcui 
et  Uauaric  duces  esse  compositam , subito  abijt.  Postea  prefatus 
Caspar  apud  regiam  inaiestatem  jnstetit  pro  saluo  conductu,  assc- 
rcns  ea  cum  jllius  maiestatc  coimuunicarc  vellc,  que  pro  vsu  suc 
niaicstalis  et  vniucrsalis  christianitatis  futura  essent  proficua  : et 
maiestas  regia  salui  conductus  littcras  ad  cum  misit,  cuius  aducn- 
tus  judies  cxpectatur. 

Huhindc  jdem  doclor  Leonardus  Eck  millit  ad  me  nuiitium  cum 
litteris,  jndicans  mihi,  qualiter  duo  oralores  régi#  Fraude  die 
« lertia  mensis  octobris  apud  Iiauarle  duces  renissont.  Posteaquaui 
dticlbus  negotium  jllis  eommissuiu  exposuissent.  fuit  oratoribus  re- 
sponsum,  qualiter  inter  llomanorum  regiam  inaiestatem  et  liauarie 
duces  conrordia  jnita  sit,  qiiam  duces  ipsi  obscruare  omnino  juten- 
dunt:  quo  audito  oralores  prefati  recesserunl.  Admonuit  simi- 
liter,  quod  oraloruin  eommissio  non  Cucrit  magni  ponderis,  sed 
taugeliat  ducem  Wirtembcrgenscm  ; dumtaxat  subiunxit,  quod  pro 
rcrtissinio  iiabcrc  dcbcam,  principes  Bauarie  niliil  penitus  jmposte- 
rum  jn  Homanorum  regis  preiudicium  facturos,  sed  se  tamquam  obe- 
diontissimos  principes  exhibituros,  jdquc  maiestati  suc  jndicare  de- 
bcrcui.  Prêt  créa  ucccssarium  jlli  videtur,  vt  prêter  niorain  liga 
sueuica  describatur  et  de  nouo  fiat  propter  aliorum  practicas,  qui 
etim  duce  H irtenibergense  non  uni  tigam  in  preiudicium  maiesla- 
tum  cestrarum  facere  nituntur,  quemadmodum  maiestas  vestra  ex 
copia  litteraruin  dicti  Eck  presentibus  jnclusa  idiomate  germanico 
scripta  et  liltera  B signala  clarius  jntelligere  poterit. 

Leonardus  Kck  prefatus  vir  est  maximi  jngenij;  poterit  etiam 
faciliter  jntelligere  ca  o miiia,  que  jn  Germania  tractantur.  Jdeo 
litteris  et  liumanitate  honiinem,  quantum  possum,  alliceo,  et  jn  bona 
dcuoclonc  vestre  cesarie  et  regie  niaicstalis  jllum  contineo. 

Non  dubito  maiestatem  Testram  per  regiam  inaiestatem  ad- 
inonilam  esse,  qualiter  Lantgrauius  J/assie  bis  miserit  hnmiucm 
siium  ad  .Inannem  Hoiïman,  regium  consiliariuni  supremum,  lamquam 
tertiam  personam  sine  mediatoreni , quo  gratins  rostre  et  regie 
viaiestalum  denno  consequatur.  Cui  digne  responsum  est,  et  spero 
omnino,  jllunimet  lantgrarium  bue  vonturum.  Tuni  per  dominiim 
Dandelot  et  me  niliil  omittatur,  quo  voluntati  niaicstalis  vestre  jn 
omnibus  satisfiat. 

De  Ilungaric  regni  suceessu  regiam  inaiestatem  copiosissimc 
scripturam  non  dubito.  - Ego  tamen  non  possum  omittcrc,  quin 
niagno  animi  dolorc  referam,  nos  hic  in  liodicrnum  diein  milium  ex 
regijs' vidisse,  qui  presens  aut  litteris  sallem  suis  jndicauerit  Gritti 
niortem  rcl  filiorum  captiuitatem.  Ea,  que  habemus,  ah  liostibus 
potius  seu  neutralibiis  nobis  jndicala  sunt.  llegia  maiestas  dicit, 
babere  jn  Transiluania  multos,  qui  suo  nominc  agere  debeant:  sed 
ju  hac  multitudine  neminem  video,  qui  verlmm  de  rei  suceessu 
scribit  aut  reuunliet.  Intérim  vayuoda  sua  dexterilate  et  sollicitu- 
iline  occupauit  castrum  Waradiuum  nmnitissiinum,  quod  prius  pos- 
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sitlcli.it  eplscnpus  Zybach  a Griti  trucidatus,  quod  non  longe  a 
Transiltiania  «listât;  deindc  cgit  cura  Transiluanis,  vt  sibi  faneant; 
atquc  pro  co  miseront,  quo  Transiluaniam  jngrediatur.  llcsterna 
die  allate  sont  lillere  ex  Hungaria  a primario  capitaneo  regni, 
Primopctri  appel  lato,  qui  scribit,  vayuodam  ad  Transfluanoram  jn- 
stantiain  Transiluaniam  jngressiim  fore,  jamque  apud  jllos  agerc. 
Transiltiani  statueront  wayuode  kicum  et  lenipus  conucniend!  et  cc- 
lebrandi  dictant  présenté  populo,  vt  raoris  est  patrie;  wavuoda 
uero  et  locuin  pro  arbitrio  raulauit  et  aliuui  elegit:  siniiliter  et  tem- 
pus  prorogauil.  (>uid  futuruin  sit  videbitur  breul.  Neinpe  pro  parte 
régie  maiestatis  sunt  nobiles  et  capitanci,  qui  régi  promiserunt 
e ficelât  os  cum  populo  Transilaanie , si  wayuoda  jngrediatur, 
vt  contra  eum  jnsurgalur  et  in  eum  omnes  mnlum  nwliantur. 
lies  is/a  fieri  possel , sed  t'aide  dubiosa  michi  videtur  ex  co, 
quod  practiea  isla  non  moderatur  neque  fit  per  fidèles  regis, 
sed  per  jllos,  qui  se  sentper  neutrales  eshibuerunt , et  qui  a 
wavuoda  eque,  quemadmodum  a rege,  bénéficia  et  honores  aeccpe- 
runt:  quibus  maies  tas  sa  a fidern  pr  estât.  Audio  omnes  proce- 
res  wayuode  ab  ipso  breuissime  ad  regiam  maiestatem  dcfeclu- 
ros,  modo  rex  exercitum  ad  Hungariain  initiât. 

Sunt  et  alic  practice  prae  manibus , que  magts  videntur  niibi 
rationi  conuenire,  licet  etiam  ab  hostc  prouenianl.  I)e  illis  propler 
périclitant  nihil  scribo;  sed  cito,  quod  futurum  erit , videDimus. 
T uni  dominus  Dandelot  cl  ego  maicslali  vestre  euentiini  rei  signi- 
ficabiinus. 

In  fine  septembris  vaynoda  miserat  Stephanuni  Brodcricum, 
episcopura  sirraicnsein , bue  traclandi  gratia  cum  regia  maiestate, 
sed  potins  cxplorandi.  Is  redijt  ad  dominuni  saura  dicens,  se  jn- 
tra  dies  viginti  reditiirum , dummodo  inter  regiam  maiestatem 
et  dominant  suant  aliqua  spes  concordie  superesset.  Lapsis  vi- 
ginli  diebus  non  redijt,  sed  aliuni  scribain  misit  jndicans,  dominuni 
suum  nullo  pacto  celle  regimen  cedere  in  regis  fauorem;  quod 
si  maiestas  regia  velit  cedere,  tum  rediturum  se  cura  pleno  inan- 
dato.  lia  regie  inaiestali  dat  bona  verba,  vt  doiniuiis  suas  co 
conunodius  cura  Transiluanis  et  aliis  tractct,  et  regia  maiestas  ju- 
terim  cum  jllis  nihil  agat.  Quantum  dominus  Dandelot  et  ego  cura 
honestatc  poluinius,  regiam  inaiestatciii  hortati  sauras,  aliorum  ta- 
inen  consilijs  crédit,  vt  par  est;  de  hijs  prioribus  meis,  ad  quas 
me  refero,  satis  prolixe  meutioneiii  feci. 

Ex  quo  regia  maiestas  virilité  tractatus  cadensis  jnter  siiani 
maiestatem,  diiccm  Saxonic  electoreni  et  alios  nouissime  facti  sit 
obiigala,  maiestati  vestre  coininendarc  negotium  jllud  tangens  do- 
minia  duels  juliacensis  jn  fauoreiu  duels  electorto  prefati,  quunijdem 
clcctor  uunc  jnstat;  regia  maiestas  proraissis  satisfaeere  statuit, 
nichilominus  dam  prospiciat , quantum  periculi  jmmincat  maie- 
statis vestrae  patrijs  jnferioribus , dominuni  de  Andelol  et  me 
commonuit , quod  maiestatem  vcslram  admonitam  facercmus , 


138 


v t id  prospiciat  idque  in  hoc  negocio  facial  nique  moderetur, 
quod  maiestati  vestre  et  jllius  domiuij s magie  conueniens  est, 
qitoniam  articulus  jsle  maicstalem  vestram  jn  millo  obligat. 

Indies  expectamus,  doininus  Dandclol  et  ego*  a capilaneis 
sine  coruncllis  noua,  quos  litteris  nostris  eontinuo  bortamur,  vt  di- 
ligentes sc  exhibeant  jn  ijs,  que  niaicstalis  vestre  nominc  a nobis 
acceperunt,  qticmadmoduni  jllos  fidelitcr  facturas  existimo. 

Kcgia  maiestas  nobis  dixit  littcras  accepisse,  qualiler  rex 
Fronde  in  Alsatia  pro  militibus  germanis  jnstantiam  faciat.  Pre- 
lerca  diebus  proximis  hue  venit  nobills  quidam  liohemus.  Ilie  jn 
Constantin  affirmabat  vidisse  marchiouem  Salutiarum , qui  pro 
militibus  in  csum  regis  Fraude  acceptandis  jlluc  venisset.  O uic- 
quid  de  ijs  certi  fucrit,  non  dubitamus,  capitanciim  Maximilianum  ab 
Eberstaiu  propter  vicinitatem  locoruin  optime  peruestigaturuin,  qui 
nos  absque  duliio  de  eo  certiorcs  facict. 

De  succcssu  regni  Danie  nouissiine  littcras  accepi,  qiiciuadino- 
dum  Christopiiorus,  Oldembergi  cornes,  occupât  melioreni,  non  ta- 
men  maiorem  partein  regni  Danie;  nam  Jutia  magna  et  popiilosa, 
que  conlincns  est  cum  (îcrmania,  comiti  nondum  subiecta  est.  Ob 
id  futurum  video,  quod  jamdudum  maiestati  vestre  scripsi,  videlixet 
belliini  jstiul  in  longiim  protrabi.  Nam  Holsatic  dux  Cristiernum 
regem  capliuum  présentât.  Idem  dnx  liabet  équités  germanos  bo- 
nos  bis  mille  et  pcdilcs  quinque  milia  prêter  suos  subditos,  qui  jn 
bello  non  sunt  spernendi.  Ilic  diebus  proximis  oppidulum  Alolicn, 
quod  luibiccnsiiim  est,  obsedit,  coins  obsidionc  soluta  Lubiccnsiiim 
omnium  villas  et  oppidula  vicina  fiinditus  euertit  jgneque  consum- 
psit,  jta  quod  jliis  jrrccuperahiiia  dampna  jntulerit;  obsidionem  ante 
Lubicam  posuit,  vbi  nihil  proficlet , quoniam  Lubicenscs  habent  ju- 
ter nmros  bis  mille  pedites  germanos,  quos  hiemc  futura  statuerunt 
milterc  jn  Daniam  jn  subsidium  Cristofori  comitis,  cui  jn  hune  dicin 
omnia  salis  féliciter  successcrunt.  Ncmpc  diebus  elapsis  miserai 
Holsatic  dux  ad  jnsiilam  Fionie,  magnam  salis  et  fertilcm,  pro  jl- 
lius tuitionc  quadragintos  (sic)  équités  et  pedituni  tria  vcxilla. 
Cristofortis  cornes  ex  jnsula  Sclandic  nauigio  expediuit  capitaneum 
sunui,  Obelacher  appel  latum,  cum  milite  germano.  Hic  ex  jmprouiso 
jrruit  vno  manc  jn  milites  ducis  taliter,  quod  400  équités  oinncs 
viccrit,  et  profligaucrit  alios;  episcopus  jllius  jnsulc  cum  XXV  no- 
bilibus  per  fugam  sibi  consuluit  ad- castrum  Neuborcb,  quod  adltiie 
occupât,  nomina  antem  nobilinin  occisonim  et  captiuorum  jn  ccdula 
iittera  C signala  presentibus  mitto. 

Hoc  modo  videt  maiestas  vestra,  Lnbicensium  conatus  jn  lon- 
gum  inagis,  quant  ipsi  sperabant,  protrabi;  similiter  et  contilis  Cri- 
stolori  de  Oldcmbtirgo.  <)ttj  si  milites,  vt  futurum  video,  Dano- 
rtim  jncommodo  per  hiemcm  rclineat,  e ditobtis  vnttm  necessc  est: 
aut  quod  Dani  militibus  slipenditim  soluant,  quod  jliis  non  est  pos- 
sibilc;  aut  quod  ferant  militiim  discretionem.  (jualis  jlla  sit,  cx- 
periantur  corum  pcriculo.  Vtcumque  fiat,  video  Dauos  paulatim  a 
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CrLstoforI  comitis  deuotione  defccturos,  duceni  Holsatic  et  Lubi- 
censcs  ex  longo  bello  effatigatos  non  modo,  sed  penitus  exhatmtoa 
luturos.  Ideo  tempestiue  poterit  maiestas  vestra  deliberare,  s!  re- 
lit cum  aliquo  istorum  jntelligcntiam  habere.  Satis  magna  amicitia 
milii  est  cum  comité  Cristoforo.  Si  cum  jllo  aut  quouis  alio  aliijuid 
tentare  voluerit  maiestas  vestra,  prcscribat  media  atque  jmparet 
(sic),  quis  ordo  sit  obseruandus,  inc  diligentissimum  cxeculorcm 
mandatorum  suonini  vbique  jmieniat-  Ilcri  expediui  nnncimu  ad 
confinia  regni  Danie  ad  andcos,  causa  jnuestigandi  rei  succession. 
Cum  primum  redicrit,  si  digna  attnlerit,  maiestatem  vestram  faciam 
certiorem. 

Hcstcrno  die  rnanc  circa  horam  quart am,  screnissima  domina 
Anna,  Romanorum,  Hungaric  etc.  regina,  absqnc  periculo  tiliain 
peperit,  que  hodic  sacramcntum  baptismatis  susccpit,  cnique  noincn 
jmposituin  est  Leonora.  Rcgia  maiestas,  regina  et  regia  proies 
omnes  rcctissimc  valent. 

Prouintiaies  patriarum  Austrie,  Tirolis,  Stirie,  Carinthi  etc. 
jussu  régie  maiestatis  conueniunt,  non  onmes  sirnul,  vt  cupcrent, 
sed  separatim.  Nullam  faciunt,  vt  jntclligo,  subueniendi  régie 
maiestati  et  contribuendi  difOcultatcm , sed  se  bcncuolos  satis  osten- 
dunt.  Cupiunt  tamen,  vt,  quod  deinceps  daturi  sint,  pro  tuilionc 
contra  Turcam,  vt  ipsl  hoc  in  cum  vsum  cxponcre  possint,  et  vi- 
derc  milites,  quibus  ipsi  pcrsolucrc  relient;  non  autem  quod  pc- 
cunia  ad  aulicorum  manus  deueniat,  annuentes  pccuniain  omnern  alw- 
que  fructu  perditam  (sic)  jri. 

Ad  litteras  maiestatis  restre , que  date  sunt  Palcntie  23.  sep- 
tembre, et  mihi  presentate  23.  octobris,  per  preinserta  sufScicnter 
responsum  est,  neque  aiiud  dignum  occurrit.  Dominus  Dandelot 
et  ego  pro  debito  nostro  omnern  diligentiam  adbibituri  sumus  per 
Germanium,  quo  nihil  omittatur,  quod  ad  fidcles  seruos  pertinent, 
et  de  omnibus  certiorem  faciemus  vestram  sacratissimam  cesarcam 
et  catholicam  maiestatem,  cuius  démentie  atque  bonc  graticaquaui 
humilliuic  me  subijtio  atque  coinmendo.  Daturn  Vienne  die  'tertia 
mensis  nouembris  anno  domini  XV'XXXIIII. 

E.  V.  sacralissiinc  cesarec  et 

catbolice  maiestatis 
huroilliinus  seruus  et  saccllanus 

Joannks  e.  archiepiscopus  Lundensk. 
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387.  Der  Kaiser  an  den  Herzog  Karl  von  Savoyen. 
(Ref.  rel.  2.  Spl.  V,  f.  234.  Inhalt.) 


Beim  Remühen,  Genf  zura  Gehorsam  zurückzufuhren , Schonung  und  Vor- 
sîcht  evopfohlen.  Der  Kaiser  wird  nicht  mit  den  Waffen  unterstützen.  Doch 
in  der  Religion  nichts  zu  vergeben.  Versicherungen  in  BetrefT  Montferrats. 

Das  rückstandige  YVitthum  Margarethens  zu  entrichten. 

(10.  Nov.  1534.) 

Qnc  sa  majesté  lonhc  lintencion  et  bonne  volente  dudict  seîg- 
nenr  duc,  quant  au  recouuremcnt  et  réduction  de  Genesue  a la  foy, 
et  paeificaeion  diccllc  auec  deue  obéissance  enuers  son  exellence 
et  lenesquc  dudict  Genesne;  mais  quil  convient  y procéder  de 
maniéré , par  temps  et  en  conjuncture , quj  nen  aduiene  motion  de 
guerre.  Ayant  regard,  que  autrement  scroit  occasion  a tous  les 
desuoyez  de  la  foy,  de  tenir  laflaire  pour  propre,  et  au  rov  de 
France,  de  sen  mesler  pour  raison  des  alliances  et  intelligences 
quil  pent  auoir  auec  culx , et  mauuaise  volunte  qui!  demonstre  tous- 
iours  plus  enuers  lediet  seigneur  duc.  Et  les  choses,  es  termes 
ou  elles  se  retreunent,  ne  pourroient  bien  conuenir,  que  sadicte 
majesté  entrât  pour  maintenant  par  luv  ou  ses  mynistres  ondict 
différend  par  guerre,  ny  aussi  lediet  Anthoinc  de  Leyuc,  ayant 
charge  de  la  lighe  defensiue  Ditalic,  par  ou  il  sembleroit,  que  Ion 
scrchat  occasion  quant  icelle.  Et  pour  ce  semble,  que,  si  ny  a 
moyen  de  conduire  maintenant  lemprlnse  dudict  Genesue  sans  dan- 
gier  de  guerre,  le  miculx  sera  de  le  différer  jusques  Ion  vove 
autre  conjuncture,  et  ce  que  Ion  deura  faire  tant  généralement  que 
particulièrement  en  laffaire  de  nostre  saincte  foy. 

Sadicte  majesté  treuue  tresbon,  de  en  cas  de  pouoir  réduire 
ceulx  dudict  Genesue  a leur  deuoir,  de  vser  de  doulceur,  ausur- 
plus  en  leur  endroit.  Et  escripra  très  volontiers  dois  maintenant 
a leuesque  et  au  maréchal  de  Bourgoigne,  son  frère,  a ceste  tin 
en  tout  que  concerne  lediet  euesque.  Et  semblablement  enchargcra 
a Gutierres  Loppes,  dy  faire  de  la  part  de  sa  majesté  enuers  culx, 
et  ausurplus  tout  le  bon  office  que  conuient. 

Il  y est  respondu  cv  dessus.  Bien  confiant  sa  majesté,  que 
lediet  duc,  selon  quil  a très  prudamment  vsc  jusques  a ores,  et 
en  acquit  de  bonne  conscience  ne  traictera  ne  consentira  chose 
contre  nostre  saincte  foy,  et  de  préjudiciable  conséquence  a icelle. 
Et  quoy  que  dient  ceulx  de  Berne,  ne  se  treuuera,  que  sadicte 
majesté  ayt  jarnes  riens  consenty  au  preiudicc  de  nostre  saincte 
foy,  par  ou  Ion  puist  prendre  occasion  en  ccst  endroit.  Et  quant 
a ce  que  a este  fait  par  les  estatz  du  sainct  empire,  cest  tout  de- 
hors des  termes  de  (affaire  dudict  Genesue,  et  ne  le  pcuucnt  ny 
doinent  ceulx  dudict  Berne  alléguer  pour  exemple,  la  chose  bien 
entendue. 
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Ausurplus  quant  a lafiaire  de  Monferat,  dont  a este  baille 
mémoire  a part,  il  y a este  respondu  et  pouruen,  tant  en  ce  que 
concerne  le  cours  et  trayn  de  la  justice,  que  snr  autres  choses  re- 
quises, comme  scauent  les  gens  dudict  seigneur  duc,  esquclx  Ion 
se  remcct,  supposant,  quila  laduertiront  des  despeches  et  conside-  • 
rations  que  Ion  y a eu  pour  le  deuoir  et  exigence  de  justice,  et 
fauori'/.er  son  exellcncc  en  ce  qnil  a este  possible. 

Des  practiqucs  et  moyens  de  Monego,  sadicte  majesté  en  a 
dit  son  intencion,  a quor  Ion  se  remect  aux  dessusdicts. 

Au  regard  de  laffaire  du  douaire  de  feue  madame  larchiducesse 
que  dieu  absoille,  sa  majesté  persiste,  que  sans  plus  de  dllacion 
vne  fin  sen  face,  et  que  les  exécuteurs  du  testament  soyent  sa- 
lisfeis  et  remboursse»  plainement  de  tout  ce  que  estoit  escheu 
et  deu  a feu  madicte  dame  au  temps  de  son  trespas,  comme 
estant  chose  que  ne  peut  admcctre  excuse,  tant  plus  que  sadicte 
majesté  confie,  que  ledict  seigneur  duc  lentcnd,  ainsi  ayant  regard  . 
mesmement,  que  cest  pour  conuertyr  en  chose  pyeuse,  louhahle  et 
honorable  a lexellence  dudict  seigneur  duc.  puisque  la  fondacion 
est  falctc  en  son  pays,  pour  la  decoracion  de  la  sépulture  de  bonne 
mémoire  ses  prédécesseurs  et  remede  de  leurs  âmes.'  Et  afin  que 
la  chose  se  dcspeche  sans  plus  de  dilacion,  eseripra  sadicte  ma- 
jesté a sa  court  de  parlement  en  Bourgoigne,  pour  y renuoyer  les 
commis  que  desia  y ont  vacque,  supposant,  que  de  la  part  dudict 
seigneur  duc  a ce  cop  ny  aura  faultc  de  satisfaire  a ce  que  a este 
rccouure  et  en  effect  empcschc  par  les  officiers,  et  de  la  part  du- 
dict seigneur  duc,  et  dont  par  ce  moyen  Ion  na  peu  auoir  paye- 
ment, quelques  diligences  et  remonstrances  que  ayent  este  longue- 
ment sur  ce  faictes. 


388.  Der  Kaiser  an  den  Bischof  von  Genf*~). 

(Ref.  ret.  2.  Spl.  V.  /.  236.  Afin.) 


Krmahnung  zu  gelinden  Massregeln  gege  n die  P rotes  tan  te  n. 


Lempcreur  et  roy. 


10.  Aor.  1531. 


Tresreuerend  perc  en  dieu,  treschier  et  féal  cousin  et  con- 
seillier.  Entre  autres  choses  que  de  la  part  de  nostre  cousin,  le 
duc  de  Sauoye,  nous  ont  este  présentement  opposées  et  remon- 


*)  Pierre  (V.)  «le  la  Beaume  Montrevel,  au»  einer  burgundischen  Fa 
milic. 
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strees  pour  le  bien  et  réduction  de  la  cite  de  Gencsuc,  et  cuiter 
les  maulx  et  jnconueniens  que  au  moyen  des  erreurs  que  sont  en 
jcclle  cite  pourroient  aduenir,  jl  nous  a fait  entendre,  qui  serait 
conucnablc,  que  pour  plus  faciliter  ladicte  réduction,  luy  et  vous, 
• respectiucmcnt  et  pour  austant  qui)  touche  a vous  deux,  vsissiez 
de  doulccur,  clemence  et  pardon  enuers  les  delinquens  et  coul- 
pablcs.  A quoy  de  son  coustc  jl  seroit  assez  enclin,  pour  euiter 
pis,  conimil  pense  aussi  seriez  du  vostre.  Et  pour  ce  que  nous 
desirons  sur  toutes  choses  les  affaires  concernans  nostre  saincte  foy 
estre  remédiez  et  redressez,  et  que  cest  affaire  concerne  grande- 
ment le  bien  et  repoz  de  vostre  euesehc  et  église  dudict  Gencsuc, 
nous  vous  auons  bien  voulu  sur  ce  cscriprc,  priant  affectueusement, 
que  le  cas  aduenant  que  ladicte  réduction  se  pust  traicter,  vous 
voiliez  oblier  les  choses  mal  passées  audict  Gencsuc  en  tout  que 
concerner  vous  peut,  et  en  ce  vous  conformer  auec  ledict  seigneur 
due,  nostre  cousin,  et  mander  a voz  officiers  et  ayans  charge  de 
vous  oudict  cucschc,  quilz  facent  le  semblable.  En  quoy,  oultre 
que  ferez  chose  aggreablc  a dieu,  reccurons  grand  plesir.  Et 
atant  etc.  Nostre  seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript 
en  Madril  le  X,:  de  nouembre  1534. 


389.  Der  Kaiser  an  den  Marschal  von  Bwrgund. 

/ («<>/.  rti.  2.  Spi.  V.  /.  236’.  Min.) 


Bitte  um  Unterstützung  bei  scinem  Bruder,  dem  Bischof  von  Genf,  dass  er 
gegen  die  Proteatanten  mit  Gelindigkeit  verfahre. 


Lempereur  etc. 


10.  jYoc.  1534. 


Trcschicr  et  féal  consin,  nous  cscripuons  présentement  a nostre 
cousin,  leuesque  de  Gencsuc  vostre  frère,  ce  que  par  la  coppic 
cy  enclose  verrez,  a fin  que  les  erreurs  et  maulx  regnans  en  la- 
dicte  cite  au  contempt  et  prciudicc  de  nostre  saincte  foy  se  puis- 
sent tant  niieulx  et  plustost  remédier.  Et  désirant,  que  ainsi  se 
face,  nous  vous  auons  bien  voulu  escriprc  ceste,  pour  pryer  con- 
tenir la  main  entiers  vostredict  frère,  et  luy  persuader  dy  entendre 
et  vser  conforme  a nostredictc  rescription.  Enquoy  nous  ferez 
agréable  scruice.  Atant  etc. 
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375.  Der  Ermbischof  von  Lunden  an  den  Kaiser. 

(Rtf.  ni.  III.  f.  152.  Orig.) 


Die  Hauptleutc  Insacn  nichts  von  sich  hôrcn.  Herzog  Ulrich  liait  Jen  ca- 
daner  Vertrag  nicht.  Der  Landgraf  im  Einveratâiidniaa  mit  Kônig  Franz. 
Der  Tag  zu  Fulda  rrrcgt  Bcdenklichkcit.  Franzôaischer  Agent  in  Mcmin-  , 
geu  und  Ulm.  Ferdinand*  Kâthe  sind  nicht  geneigt,  gegen  diese  Umtriebc 
zu  wirken.  In  Siebenbürgen  Mailadt  zum  Woiivoden  gewâhlt.  Der  Ohur 
fürst  von  Sachscn  will  Lübeck  mit  Christian  III,  auasühncn.  Mit  Olden 
burg  wâre  bald  zu  unterhandeln. 

12.  Xur.  1534. 

Sacratissinia  ecsarca  et  catiiolica  maiestas,  domine  clcmcutissimc. 

Diuersis  meis  litteris  sacratissimam  vestram  cesaream  et  ca- 
tholicani  maiestateni  certlorcm  reddidi  de  Ijs,  que  apud  nos  et  clr- 
cumiarentes  prouintias  tractantnr,  neque  res  jnterim  aliter  jmmntatc 
sunt.  Ideo  ad  priores  meas  me  remitto. 

A coronellis  siuc  capitaneis,  cum  qnibus  ex  maiestatis  vestre 
mandato  connenimus,  jn  hune  dicm  nihil  penitus  acccpimus,  ex  quo 
vehementissime  dominus  Dandelot  et  ego  admiramur  atque  dolemus. 
Non  obmisimus  diuersis  litteris  et  nuntiis  eosdem  hortari,  quo  in 
negotlo  jllis  jniuncto  diligentissimos  se  exhibeant,  et  quicquid  ege- 
rint  cum  alljs  capitaneis  et  militibus,  siue  etiam  cum  jnteUexerint, 
a Gallo  vel  a quouis  alio  cum  militibus  tractari,  nos  jllico  cer- 
tlores  faciant.  Spero  omnino,  jllos  nihil  praetermissuros,  quod  pro 
Ode  jllorum  jn  seruitium  maiestatis  vestre  cognoucrint  futurum. 

Ego  vbiqnc  ad  amicos  scribo,  quo  me  de  ijs,  que  jn  Gor- 
mania  tractantur,  admoneant:  et  a Ode  dignis  acclpio,  lantgrauinm 
llassie  et  Vlricum  wirtebergenseni  dueem  nouum  aliquod  suscitare 
celle  bellum.  Contra  quem  lllud  sit,  siue  quod  cum  Francorum 
rege  jntelligenciam  habeant  contra  maiestatem  vestram,  aut 
quod  velint  cum  ciuitatibns  et  aiijs  plebeis  lutheranis  in  futnra 
aestate  aliquid  at tenture , adhuc  penitus  jncertum  est;  sed  hoc 
certissimum  est,  quod  lanfgrauius  de  nouo  tractauit  cum  nobili- 
bus  et  capitaneis,  qui  jn  bello  trirtembergensi  equitum  duces  et 
principales  l'uerunt,  vt  denuo  jnseruire  prontiserint,  jllisque  stipen- 
dia atmuaUa  ob  id  condonauit.  Bimiliter  lacit  cum  capitaneis 
peditum,  etiam  jn  dominio  scrcnissime  Homanorum  etc.  régie  ma- 
iestatis,  vt,  quando  velit,  jllorum  medio  poterit  eo  racilius  milites 
colligere.  Hec  non  solum  ex  diuersis  litteris,  sed  etiam  ex  rela- 
tione  Wolfgangi  comitis  de  Montfort  jntellexi. 

H’irtembergensis  etiam  dus,  qui  articulum  religionem  con- 
cernentem  non  obseruat , sicuti  in  tractatu  cadensi  conucntum  est, 
quemadniodum  prioribus  significaui,  fbrtassis  et  alios  non  obserua- 
bit.  Nam  jdem  dus  proximls  diebus  per  totnm  dominium  sunm 


Digilized  by  Google 


144 


edictum  proclamait'  fecit,  ijuo  jn  singnlis  proiiintljs  sui  donilnij 
numéros  hominuin  et  suhditoriim,  qui  ad  bclluni  validl  et  vtiles  esse 
possint,  conscribatur,  atqnc  vt  quisqne  eornm  de  armls  aptis  et 
necessarijs  sibi  pronidcat  jinperaiiit. 

Intérim  dits  irirtembergensis  et  lantgrauius  ad  réglant  ina- 
iestatein  srribunt  bonas  litteras,  oITerentes  se  erga  maiestatem  snam 
obedientes  jmperij  principes  futuros.  Ego  dolum  sabesse  timeo, 
jta  quod  existimant  bonis  verbis  et  littcris  altccturo »,  ne  guis 
aliquod  taie  de  jllis  snspicetur , et  hoc  pacto  hvems  intérim  pre- 
tereat,  et  in  rere  sint  cum  eornm  milûibus  prêter  aliorunt  opi- 
nionem  ad  queuis  perpetranda  parati.  Fortassis  et  expectant,  g nid 
in  Francia  per  dominum  de  Nassau  tractabitur , et  juxta  illius 
expeditionem  res  suas  dirigant.  Nempe  a viro  digno  liabco,  lant- 
grauinm  homincm  snam  apnd  Francorum  regem  habere.  Auget 
etlam  suspitiunem,  quod  jn  proxlma  dicta  siue  conuentu  Fuldc  ob- 
scruato,  vbi  Sasonie  dus  rlector  l lrico  duci  et  lantgranio  pro  re- 
luis omnibus  jn  eadeusi  tractalu  noudiim  concluais  linaliter  cornpo- 
nendis  dictant  jnslituit,  et  ipse  elcctor  personaliler  comparuit.  Si- 
militcr  Romanorunt  etc.  regia  inaiestas  suos  «ratures  miserat,  irir- 
tember garnis  dus  prefatus  non  comparait,  neqttc  etiam  oratores 
suos  misit:  quan  lantgrauius  coram  electore  Sasonie  mollis  no- 
tuinibus  excusatiit,  quemadinoduni  inaiestas  vestra  c régie  maiesta- 
lis  littcris  clnritis  pcrcipcre  poterit. 

Iles  Francorum  babel  oratorem  suuin  in  Gcrmania,  qui 
per  iiiemcm  in  Memiughcn  residere  statuil.  Prias  accessit  Hattarie 
duces,  a quibus,  vti  prioribus  scripsi,  breuiter  expeditus  fuit.  Deindc 
redijt  Meminghen.  G'iiiu  hoc  jntellcxcrimus  d.  Dandelot  et  ego, 
stipplicaiiiuiiis  regie  uiaiestati,  quod  stto  locumteiieutj  jn  Inspritg 
scriberet,  vt  ltontines  ad  Meminghen  milia t , qui  otnncnt  diligen- 
tiam  adhibeant  jntelligcndi  ipsius  oraloris  practicas.  Quod  slatim 
sua  niaiestas  fteri  jttssil.  Ad  regie  maicslatis  litteras  jdetn  locuintcnens 
diligeiitiam  fecit  et  régie  uiaiestati  respondet,  sienti  ex  eopijs  lit— 
terartiiu  jn  jdeoinatc  geruianico  scriptis  inaiestas  vestra  videre  pot- 
erit. Ab  alijs  incis  amicis  similiter  jntelligo,  quod  jtlan  oralor 
falsis  siiggcstionihus  pnpuliitn  gernianicum  a vestra  maiestate  di- 
uertere  nititur , vt  captet  beneuolentiam  hoininum.  Primo  dicit, 
regem  sttum  cum  maicstale  vestra  cesarca  optime  conuenire, 
atquc  dominum  de  Nassau  ad  dominum  suum  eo  missum,  vt  ma- 
trimoiiiuni  concludat  inter  maieslatis  vestrae  fi  liant  et  regis  sui 
Jilium  primogenitum.  Postea  dicit,  qualitcr  res  suas  cognoscit 
nunc  errorem  suum  in  religione , et  quod  jsti  Germant  Luthe- 
rum  sequentes  de  christo  et  de  ftdc  illius  rccte  sentianl.  Cum 
alitent  rcs  sans  certissimo  sciât,  maiestatem  vestram  in  ipsos 
bellum  moucre  telle,  ipsosque  vi  et  potentia  ad  pristinam  obscr- 
uationem  religionis  compellere  vellc,  eosque  seueriter  punire:  non 
potest  hoc  ferre  res  suas;  ob  id  cum  misit  in  Germanium , vt 
cum  ciuitatibus  amicc  agat,  admonendo  eos  de  premissis  non  so- 
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iuni,  sed  etiam  Jaciendi  lignai  et  confederacionem  cum  Ipsis  cini- 
tatihiis,  risque  oinnnn  assistcnliam  contra  v.  m.  faciendj.  lier 
homo  itlc  effutire  non  erubesrit  coram  populo,  licet  coram  consu- 
tatu  in  Meminghcn  nondiim  aliquid  récrit.  Populos  germanicus 
illi  non  ariiritur,  et  in  Meminghen  de  jllius  presentia  nnirmurarc 
jnripirbant.  Ita  a Meminghen  cessit  ad  Vlmom. 

Ego  non  timeo,  quod  cioitatcs  jlle  très,  Augusta,  Nuremberg» 
et  Vlma,  rum  eo  aliquam  confederacionem  faciant,  sed  plus  timeo, 
quod,  quemadmodum  a liono  amico  niihi  scribitur,  quod  jdeo  in 
Meminghen  rcsiderc  statuit,  quo  cum  capitaneis  germants  secrete 
t racial  illisque  pecuniam  distribuai,  vt  jllorum  medio  hac  hicme 
secreto  per  Basileam,  per  Hagennaw  et  per  Argentinam  milites 
germanos  successiae  expédiât  et  in  Francium  initiât.  Quantum 
ego  possum,  apud  regiam  maiestatem  jnstantiam  facio,  quo  illud 
jmpediat.  Maiestas  sua  prouidere  vefle  polllcetur;  sed,  vt  verum- 
l'atear,  non  video  hic  secretiores  maiestatis  sue  vestre  maies!  u- 
tis  négocia  multurn  cordi  habere:  et  jdeo  res  jn  inoram  protra- 
hitur,  et  video  regjaiu  maiestatem  jllud  emendare  non  posse. 

Ex  Hungaria  ego  nihil  babeo,  nisi  quod  Joannes  wavuoda  re- 
trocessit  ex  Transiluania  et  Waradinuui  redijt,  ex  eo  quod  Tran- 
siluanenscs  conuenrrunt  de  eoruui  wavuoda  et  elegerunt  quendam 
hungarum  militeni  satis  validum,  Mavladt  nomine.  Hune  volunt 
preessc  jllis.  llic  Mavladt  jn  cxpugnationc  oppidi  Megies  contra 
Gritti  fuit  exercitus  dux.  Et  tune  dicebat , se  pro  Ilomanorum  etc. 
regia  mairstate  mililarc,  et  jn  eum  rex  posait  uiagnam  spem,  licet 
ego,  vt  prioribus  scripsi,  semper  dubitaui,  quia  idem  Mavladt 
seroper  tenuit  vtramque  partem.  Ita  nunc  timet  rex  mecum,  ne 
Transiluaniam  pro  se  ipso  retineat. 

Habuit  regia  maiestas  alias  bonas  practicas  pro  manihus,  sed 
quia  ab  hostibus  proponebantiir,  scripsi  alias  mram  sententiani. 
Nunc,  cum  jn  longuni  protrahanlur , parum  spei  babeo.  Volcbant 
castrnm  cum  ciuitate  ad  manus  suae  maiestatis  tradere. 

l)e  . rebus  Danie  prioribus . scripsi.  Intérim  nihil  liabui,  nisi 
quod  dux  Saxonic  elcctor  jnterponit  partes  suas  jnter  llolsatic 
ducem  et  I.uhicenses,  quo  jllos  componat,  quodque  deliberauerit  per- 
sonalitcr  rem  tractarr,  nisi  breui  coniponantur.  Que  rcs  si  jla  pro- 
cederct,  meo  judicio  non  fieret  pro  maiestatis  vestre  voluntate 
propter  militas  rationcs.  Ego  per  priores  modum  désignant  de 
comité  Cristoforo  de  Oldenburgo;  nescio  tamen,  quomodo  maiestati 
vestre  placcat.  Ciini  jdeni  Cristoforos  habeat  populiiin  sibi  adhne 
adliercntem,  preterea  habeat  meliorem  partem  regni  et  fortiorem 
jn  manibiis  suis;  poterit  maiestas  vestra  per  jllius  medium  de  toto 
regno  disponere,  dtimmodo  jn  tempore  cum  ipso  comité  tractari 
jusserit,  antequam  alij  cum  ipso  conuenerint. 

Sacratissima  cesarca  et  eatholica  maiestas,  domine  cleinentis- 
sime,  dominiis  deus  maiestatem  v es  tram  jn  suo  jmperiall  regimine 
cum  regnorum  suorum  augmente  diu  jncolumem  et  Taustam  seruare 
II.  10 
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atque  contra  liostcs  omnes  victorem  efficcrc  dignetw;  ruina  bonc 
gratie  quani  humillimc  me  subijcio  atque  enmmendo.  Ualttm  Vienne 
die  XXII3  menais  nouembris  anno  XVVXXXIIII. 

K.  v.  sacratissime  eesarce  et  catholice 
„ maiestatis 

humillitnus  serons  et  sacellanns 
Joan>ks  e.  archiepiscopns  Lumiensl-. 


391.  Uertelbe  an  Drnsi'tben. 
(Rrf.  rel,  III.  /.  154.  OrigJ 


Die  HaupUeute  betreiben  des  Kaiser»  l‘lan.  Der  I.nndgraf  suciit  auf  aile 
Weiac  dieselben  zu  fessela;  Ulrich  hat  sein  gnnzes  Yolk  welirhaft  gemacht; 
franzôsische  Agenten  durehziehen  Deutschiaud.  Die  Stâdte  wollen  niit  déni 
Landgrafen  uud  Ulrich  oinen  -Bnnd  schliesscn.  !..  Kck  'dringt  auf  Kmeur 
rang  des  schwâbisohen  Bundes,  der  rfur  Stütze  des  Reichs  nôthig  ist.  Rend 
der  oberdçutschen  und  rheinischen  Fûrsteni  aile  Fürstcn  wollen  mit  Aua- 
sclduss  Ferdinand»  und  des  Kaisers  sicb  einigeji.  Die  Stâdte  wollen  unter 
sich  einen  Rund  niaehen;  sie  wâren  zu  gewinnen;  geheinie  Ausschüsse  der- 
selben.  Ferdinand  ist  durch  falsehe  Rathgeber  gelâuseht.  Franz  1.  scheïnt 
Krieg  anfangen  zu  wollen.  Ferdinand  wird  zur  Hülfc  bereit  sein,  seine 
geheimen  Râthe  wirlten  dagegen. 

17.  .Vor.  1531 

Sacratissima  ccsarea  et  catliolica  maiestas,  domine  clemenlissimc. 

Quod  sacraUssitnam  (sic)  maieslalem  vestram  mugis  fortassis, 
quant  conueniat,  diuersitate  ntearum  litterarum  inolestiam  jntnlcrim, 
vt  clenienter  jndulgeat  atque  pro  lidei  et  officij  mei  satisfaelionc 
ac  reram  et  temporum  jmmutationc  jllud  factum  fuisse  accipiat, 
eidem  quant  huniillimc  suppllco.  Scripsi  maiestati  vcslrc  diebns 
XV.  septembrls,  prima  octobris,  tertia  octobris,  XVI.  octobris,  tertia 
nouembris  et  XII3  nouentbris,  ad  quas  maiestatis  vestre  responsunt 
auidissinte  operior. 

A coronellis  siue  capitaneis  maiestatis  veslre  responsunt  aece- 
pimtis,  eos  jnsimul  (?)  tractasse  et  niitil  omisisse  penitns,  quod 
pro  ftdei  satisfactionc  tenebantur.  Conscripsisse  ctiam  ad  desig- 
natum  locum  capitaneos  multos  et  nobiles  jdoneos  pro  die  XV13 
buius,  cttm  quibus  negotiuiii  jllis  maiestatis  vestre  jussu  coinmissum 
sumiua  dexteritate  atque  fide  exequantur,  promittentes,  nihil  peni- 
tus  omissuros  se,  quod  pro  maiestatis  vestre  voluntate  futurum 
cognouerint,  atque  e vesûgio  de  singulis,  que  tractauerint , domi- 
num  Joanncm  Dandelot  et  me  admonitnros.  itaque  ltodie  denuo  ad 
eos  scripsimus  atque  hortati  sttmus,  quo  se  diligentiores  exhibeant. 


Digitizqd  by  Google 


14Î 


Nouhsfmfa  meis  litteris  de  lantgrauio  Hassie  et  Flrieo  trir- 
lembergensi  duce  salis  clare  scripsi,  qaod  nichil  boni  in  monte 
liabeant.  i\am  tant grauius  pro  cappitaneorum  manutencione. 
et  il/os  vt  sibi  dénotas  habeat  ad  sui  requisitionem , plurimiim  la- 
borat  cl  pcciiniam  jllis  clargitur.  Vlricus  dus  omneni  suam 
spem  in  subdites ponit,  cisquc  proximis  ijs  diebus,  hoc  est  in 
principio  jstius  menais,  dédit  suis  subditis  lanccas,  pisides  sine 
bombardas  manu  aies,  preterea  toraces  et  alia  arma  gratis,  sal- 
tem  vt  oos  ad  bellum  jnstituat  atque  ad  hoc  aniinum  adangeat. 
Intérim  Francorum  regis  oratorcs  per  Germaniam  discurrunt,  setni- 
n antes  %ixaniam , tptemadmodum  prioribus  scripsi.  Itomanoriim 
etc.  regia  maiestas  heri  nobis  dixit  a fide  digno  atqnc  verldieo  ha- 
huisse,  regem  Francie  de  nouo  magnant  pecuniarum  s tint  niant 
in  Germaniam  et  ad  lantgrauium  misisso,  ad  qnem  efTcctum, 
maiestas  restra  melitis  dijudicarc  poterit. 

Germanie  cioitates,  -presertim  zuyngüani.  laborant,  quo  nonuin 
fedus  jnter  se  faciant,  jn  quo  niluntur  jntromittere  lantgrauium 
et  Flricum  ducem,  qui  jllis  ad  quecunquc  perpetranda  eommodi 
esse  possunt,  non  modo  propter  vicinitatem,  sed  cliam  r/ùod  sub- 
dictos  habeant  ad  bellum  valde  jdoneos  et,  quemadmodum  vlti- 
mis  meis  salis  significani  thnere  me,  reges  Francie  et  .dnglic  jl- 
lis adhesuros.  Scribit  ctiam  de  hac  re  ad  me  doctor  Leonardos 
Rgh,  ducum  Hauarie  consiliarius , qui  de  alijs  etiam  me  admonuit, 
sicuti  maiestas  vestra  ex  copia  litterarum  suaruin  acciperc  poterit. 
Ilominem  istum,  quantum  ego  possum,  ad  deuotionem  mafestatis 
vestre  eonseruo,  qui,  si  veiit,  poterit  jn  multis  eidem  jnseruirc.  Ilic 
plurimum  jnstat,  quo  fiat  noua  liga  sueniea,  etiam  si  niulti  princi- 
pes jn  cadem  esse  recusauerint.  Et  nisi  jila  de  nouo  crigatnr, 
video  jmperium  periturum,  quoniam  principes  contra  cluitates  jn- 
dignati  sunt,  et  jsti  superioris  Germanie  principes  secularcs  et 
ecclesiastiei  liabent  jnter  se  vnam  coufedcrationem,  quam  fecerunt 
estate  preterita:  aliam  fecerunt  celeri  principes  circa  Kennm,  quam 
renenscm  appeliant.  De  ijs  duabtis  conl'ederationibus  statueront  prin-» 
cipes  vnam  dumtaxat  facere,  et  in  his  neque  vestram , neque' 
regiam  maiestatem  jncludere  nisi  sunt.  Ob  eam  rem  coûtâtes  fuc- 
mnt  jn  magna  perplekitatc  et  adhuc  sont:  conantur  propterea  jnter 
se  et  etiam  esteras  inationes  confederationes  facere , quo  se  eo 
melius'  tueantur.  Ego  maiestatem  vestram  ex  Praga  die  quarto 
augusti  de  hac  re-  aliquid  admonuj;  niliil  responsum  mihi  est.  Si 
adhuc  videretur  maiestati  vestre  consultnm,  existimo  fieri  posse, 
quo  ciuitatcs  se  maiestati  vestre  dedicant  et  neminein  aliuiii  este- 
rum  admittant,  diiinmodo  citissime  cum  jllis  agalur:  alioquin  ti- 
meo,  eosdem  modos  exquisituros,  quo  se  contra  principum  jnuasio- 
nes  tueantur;  quod  non  nisi  maximo  vestre  cesaree  et  régie  nia— 
iestatis  jncommodo  atque  totius  jmperii  extremo  periculo  fiat. 

Ciuitates  predicte,  quo  eornm  practice  eo  sccretiores  romanç- 
ant, jnuenerunt  noimm  mndtini,  talem  vidcltaet,  quod  quolibet  ciui- 
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tas  ellgat  prrsonas  septern,  quales  Dominant  tir  consiliarij  seereti: 
ij  cuni  reliât  secretum  aliquod  tractare,  non  tenentur  cum  alijs 
consuiibus  commnnlcare,  sed  apud  hos  septern  est  summa  rei  aucto- 
ritas  tractandi.  lloc  modo  non  possifmus,  qttid  cinitates  istc  cum 
oratoribus  regis  Francie  et  aliis  tractent,  tam  faciliter,  vti  prias, 
jntelligere.  y-ç 

Qucmadmodum  prioribus  meis  litteris  scripsi,  tiniere  me  de 
Transiiuanie  regni  succcssn,  ita  prêter  tamen  omnem  meam  spem 
accidit,  quod  regia  maiestas  confident  (sic)  Fngaris  etiam  ho - 
stibus  siue  neutralibus,  quos  ego  pro  hostibus  semper  habeo. 
Qui  maiestati  suac  bona  verba  dederunt  ob  id , ne  quid  cum  populo 
Transiluanic  agerct,  ut  eo  commodius  jpsi  rem  propriam  jnterim 
proinouerent.  lies  jta  jnterim  transacta  est,  Tt  — cum  regia  ma- 
iestas confiderct  capitanco  Maillad  qui  prefueraF  exercituj 
Transiluanie  in  expugnatione  oppidi  Megies  contra  Ludouicum 
GriUj,  quo  Transiluaniam  ad  deuotionem  régie  maiestatis  condu- 
cerct,  quod  se  faclurum  etiam  suseepit  — hic  sut  non  est  obli- 
tus,  nempe  quo  Transiluani  jllum  jn  wayuodam  Higerint , ceterum 
vt  omnes  Joannem  wayuodam  pro  rege  agnoscant , effecit,  ex- 
cepta vnica  ciuitale  cibiuicensi,  que  tempus  delîberandi  accepit  vs- 
que  ad  primam  dominicain  quadragesime,  ctii  adherere  et  subesse 
velit,  regie  maiestati  aut  Joanni  vayuode.  Ita  regia  maiestas  com- 
moditatem  recuperandi  regnum  jllud  negligcntla,  suorum  profecto 
perdidit.  Ego  bec  predixi  similiter,  et  maiestati  vestre  future  rei 
euentum  scripsissc  me  meiniui. 

Y'ayvodc  consiliarhis,  Stephanus  Broderions,  episcopus  sir- 
mieusis , qui  alias  hic  Vienne  de  mense  octobris  cum  regia  maie- 
state  tractauerat,  nunc  jternm  scripsit  ad  consiliarium  regis,  Tur- 
sonein  nomine,  quod,  si  jmpetrauerit  satuum  rondnctnm  a regia 
maiestate  pro  sua  persona,  venturum  se  nomine  irayvode  tractandl 
gralia  cum  jllo  pro  bonis  medijs  et  conditionibns  pacis  inter  re- 
giam  maiestatem  et  dominum  siitim,  hac  tamen  conditione,  quod 
de  cessionc  regni  per  dominum  suum  facienda  milia  penitus  fiat 
mentio;  sed  si  regia  maiestas  cedere  petit  aliquibus  coudiclonibus, 
tune  se  venturum.  Super  ca  re  rex  conceesit  jlli  saluiconductus 
tille r as , quo  Pursonem  vadat , conferendi  et  tamen  nihil  conclu- 
dendi  gratia,  saltem  vt  Turso  jllum  jnterteneat  efandiat,  atque 
vt  vident,  si  jllum  ad  presentiam  maiestatis  regie  conducere  pot- 
erit.  Tune  maiestas  sua  pro  temporum  qualitatc  cum  Ipso  tra- 
ctare  deliberanit. 

Quantum  ex  multis  rationibus  coniecturam  acciperc  possim, 
vereor,  regem  Francie  maiestati  vestre  bellum  pro  futuro  vere 
mouere  celle.  Quod  si  jta  fierct,  maiestas  vestra  fortassis  magnam 
spem  in  hune  serenissimum  regem  collocare  jntendit,  quo  vestre 
maiestati,  vti  equum  est,  subueniat , ad  quod  faciendum  jllius  ma- 
iestatem etiam  cum  sanguinis  sui  prolusione  jnclinatissiinum  jnuenio. 
Ego  tamen  pro  debito  mei  officij,  et  qnemadmodum  rcs  jn  veritate 
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se  liabeat,  maiestatem  vestram  admonuisse  voio,  qualiler  regia 
maiestas  habeat  in  sno  secreto  consilio  Joannem  llofman , do- 
nt in  nm  de  Rogendorff  et  Leonardum  de  Fels  , reuerendlssimi 
doiuini  cardinalis  (ridentinj  nepotem  et  régie  maiestatis  mare- 
scaicum.  Apud  istos  est  somma  rertiiB , et,  vt  veruni  fatear,  quo 
veliut,  regiarn  maiestatem  flectunt.  Hos  non  video  maiestatis 
vestre  fort  unis  multum  fauere , jmmo  repperj,  jtlos  pluries  in 
eue  rient'  raide  commotos  et  obloquentes.  ldeo  maies  tan  vestra  res 
suas  jn  Germania  jta  disponat,  quo  prêter  jllorum  consilittm  et 
adiiimenliiin  peragantur:  alioquin  se  jpsam  frandatam  reperiat.  ilec 
pro  tlde  mea  maiestati  vestre  significasse  volui,  vt  eo  commodius 
aliunde  prouidere  possit.  tjuod  vero  ad  regiam  maiestatem  per- 
tineat,  certc  nihil  est  omissiira,  quod  ad  optimi  verique  fratris  of- 
ticiiim  pertinent,  etiam  si  niortem  jmminere  cognoucrit. 

Cetera  omnia  ad  sacratissimam  vestram  cesareain  et  catholieam 
maiestatem  prioribos  ineis  litteris  difiusius  scripsi,  ad  quas  respon- 
snui  atque  mandatuni,  quid  eadem  vestra  sacratissima  maiestas  niihi 
jmperare  libucrit,  cupidissinic  expgcto,  cuius  clementie  quam  hu- 
niillimc  me  subijtio  atque  (commendo).  Datum  Vienne  die  XVII" 
uouembris  anno  dominj  XV'XXXHIk 

K.  v.  sacratissime  ccsarec  et  catholice 
maiestatis 

bumiUimus  scnius  et  saceilanus 
Joanmks  e.  arebiepiseopns  Lundensia. 


392.  Dertelbc  an  Denselben. 

( Me) ; ni.  ni  f.  160.  Or/g .) 


Die  JHauptleute  haben  grosse  Werbungen  vorbereiteti  nun  i»t  aber  Geld 
nûthig.  Die  Schweizer  haben  Kônig  Franz  Truppen  vcrsprochen  und  ha- 
ben Geaandte  beim  Landgrafen  und  Ulrich,  wrelche  zti  rûsteu  fortfahren. 
Dte  Stâdte  wâren  zu  gewinnen  durch  Versichcrungen  in  lletreff  der  Re- 
ligion. Fortschritte  Christian’»  III.  in  Danemark  ; da»  bedrângte  Lübeck 
wâre  zu  gewinnen;  mil  Oidenburg  zu  unterhandcln.  Vcrmittelungsverauche 
der  proteatantischcn  Fürsten.  Die  ilampùcrs  haben  b urcht  vor  Aufriihr. 
Uintricbe  des  Kôniga  Franz.  — P.  S.  Gefahr  fur  DeuUcWand  und  die  Nie 
derlande  von  Seiteu  Münstcr».  Geaandte  Zapolyas,  des  Landgrafen, 
Ulrich».  Christian  III.  mit  Lübeck  vertrtigen;  mit  Oldenburg  tüsst  sich 

noch  handeln. 

5.  7.  8.  Dec.  153-1. 

Sacratissima  ccsarea  et  catholica  maiestas,  domine  clemcntlssime. 

tjuod  ad  me  attinuit,  nihil  diligentie  operoque  jnterniisi,  (juin 
diebus  clapsis  de  ijs,  que  jn  Gcrmania  et  locis  eircumjaccntibns 
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occurrcbant,  quantum  jntelligcrc  potui,  McrttUaun  maiestatein  ve- 
stram  admonueriiii.  (Juod  vero  in  causa  esse  poterit,  qnod  a XXIII. 
die  menais  aeptembris  neque  aerenissima  Homanorum  etc.  récria 
niaieataa,  neque  dominua  Dandelot  et  ego  a vestra  maiestate  ali— 
quid  acccperiiuua,  penitua  jgnoro,  maxinicque  vereor,  ne  littere  in 
jtincrc  sint  jntcrcepte. 

Maiestatis  veatre  coronelli  siue  capitanei  satia  lideliter  et 
diligenter  ncgotiuin  tractarc  ceperunt.  Conuenerunt  jn  H altace  die 
XVI.  noucinbris,  vbl  quisque  capitaneus  et  t'aliil iorea  milites,  qui 
alias  sub  eia  milicium  e gérant,  aduucari  l'ecerunU  Cum  ija  scri- 
bunt  taliter  pertractaase,  vt,  quandocumque  cesaree  maiestati  vestre 
viaum  l'uerit,  possunt  subito  magnam  militum  copiant  adcumulare; 
sed  hoc  vnum  adhortanlur  onmca:  ex  quo  rex  Fronde  habeat  ho- 
mmes suos,  qni  jn  Gcrmania  inilitibus  secrele  pecuniam  distribuant, 
quo  niaiestas  vestra  regem  Fronde  m militibus  acceptandis  pre- 
ueniat,  aut  quod  aliquam  pecuniam  ordiuare  velit  juter  pauperea 
milites  distribuendam , alioquin  non  vident  conimuncm  mililem  so- 
lia verbis  diu  ad  eorurn  deuotionein  detinere  posac. 

Aïsi  capitaneis  de  annali  stipendio  caiitum  l'uerit,  timendum 
est,  ipsos  similitcr  ad  Franoorum  regem  et  prindpem  aliqueni, 
qui  illius  partis  futurua  ait,  tandem  defeettnos.  Itaquc  niaiestas 
vestra  omnino  de  illius  voluntatc  nos  jn  tcmporc  adinoneat.  Tum 
non  crit  dubiiim,  taliter  nos  procarfcluros , vt  ad  Franoorum  regis 
servitiiim  pauci  boni  milites  occurrant. 

Per  diuersa  loca  atquc  a (idc  dignis  habco,  regem  Francorum 
apud  lleluetios  plurimum  jnatarc,  quo  illi  fulura  estate  inser- 
uiants  quod  se  facturos  pollicili  sont.  Ob  id  miltunt  nunc  suos 
oratores  ad  regem  prefatum.  Cunscripsit  jdem  rex  omîtes,  qui- 
bus  apud  Heluecios  pensionem  aliquam  promiscrat,  vt  pro  jllius 
aolutionc  acceptanda  Lugdunum  codant  hoc  mensc,  ibidem  solu- 
cionem  receplurj , cum  ea  proniissTonc,  vt  singulis  futuris  annia 
codem  mense  debeat  illis  solutio  lieri.  Scribitur  etiam,  lleluetios 
habuisse  etiam  suos  oratores  apud  lantgrauium  et  wirtember- 
genscm  ducem,  quemadmoduin  niaiestas  vestra  ex  copia  idcomale 
gcrmanico  scripta  latius  videbit. 

De  lantgrauio  llassic  et  Vlrico  wirtembergensi  duce  proxi- 
mioribua  mcis  litlcria  satia  prolixe  scripsl,  neque  video  eos  dési- 
stera ab  opinione  jncepta,  jinmo  de  die  in  diem  se  magis  ad 
arma  parant,  atque  ciuitates  adnituntnr , presertim  xuvngliauos. 
Intérim  dant  serenissimo  huic  régi  bona  verba,  quibus  nonnull i se- 
cretiores  fuient  adhibent.  Ego  palam  dixi,  jn  ea  rc  diui  Thomae 
fldem  habere.  Nichilominus  oratores  eoruin  sunt  jn  ilincrc,  quos 
jndics  expeetamus.  Quid  allaluri  sint,  vldebitur  breui,  et  uiliil 
omittatur  per  dominuni  Dandelot  et-  me,  quo  voluutali  vestre  ina- 
iestalis  fiat  satia. 

Illustris  Henricus  Hriiiisuici  dux  diebus  elapsis  ad  me  acribit, 
cgisae  personaliler  cum  lantgrauio , et,  quantum  video,  satia  (idc- 
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liter , sicnti  maiestas  vestra  ex  régie  maiestatls  littern  clarius  jn- 
telligerc  potcrit,  vbi  lantgrauius  modeste  satis  egit,  si  aninuis 
verbis  correspondent.  Idem  tamen  dux  Henricus  pro  sua  fuie  hijs 
verbis  prcmonuit  rcgem,  tte  aliquo  reconcitiato  minium  fidal. 

Arimoniii  dudiim  de  ciuitatibus,  presertim  swynglianis , qtiem- 
admodiini  ai  oratore  regis  Francie  sollicitentur.  Eos  tamen  non 
tiincrcm,  dtimmodo  maiestati  vcstre  visum  fiierit  suis  litteris  et 
mandatis  polliceri,  propter  religionem  nulia  vi  et  poteotia  tali(juid 
contra  jHos  agcre,  sed  ad  declarationem  futur!  concilii  remittere 
velte.  Tune  absque  dubio  content!  erunt,  et  nichil  contra  maiesta- 
tem  vestram  moliri  présumant.  Quod  tamen  absque  periculo  (ieri 
non  potest;  nam  timendum  est,  quod  eo  andatiorcs  fiant  et  reli- 
gionem  omnino  speruant,  non  solum  ipsi  swynglianj,  sed  etiam 
vieille  cinitates  nondum  totalitcr  jnfccte,  ex  ea  licentia  siue  nimia 
judiiigeutia  tandem  siiuiüter  swinglianj  fiant.  Idco  mandata  pos- 
sunt  expediri  et  ad  regiam  maiestatem  mitti,  et  non  publicari,  uisi 
id  ex  tréma  neccssitate  exigente. 

De  Hungaric  regno  superioribus  meis  satis  scripsr.  Intérim 
nichil  jnnouatum  est,  nisi  quod  regia  maiestas  dederlt  .saluum  con- 
ductum  r.  d.  Stéphane  Broderico,  episcopo  sirmiensi,  wayuode  con- 
siliario.  Qui  nondum  venit;  venturum  tamen  existimamus.  Cum.quo 
nihil  jntentatnin  relinqnatnr. 

1>C  Danie  regno  a diuersis  iitteras  habeo,  eomitem  Cristoplio- 
rnm  de  üldembcrgo  totuin  regnum  occupare,  excepta  sola  Jetia, 
qne  maior,  non  tamen  fcrlilior  pars  regni  est.  liée  duci  Holsatic 
adhcret.  Idem  dux  ciuitatein  Lubecam  obsidione  ita  premlt,  vt 
fere  eandem  ad  extrema  contpulerit.  Exorta  est  jnter  ciues  maxima 
dfecordia.  Quidam  volunt  proconsules  exuies  renocare,  alij  nolunt. 
Exierant  Lubicenses  dudum  ad  demoliendum  pontem,  quem  Ilolsatie 
dux  extruxerat,  ex  quibus  ceeiderunt  111“  et  vitra.  Ita  Brunsuici 
dux  ad. me  scribit:  aiii  vero  scribunt  de  mille  occisis. 

Htcphanus  Hopfcnstelner  ad  me  scribit,  facillime  fierl  posse, 
vt  Lubicenses  ad 'débitant  obedientiam  maiestatis  vcstre  reuertantur, 
si  qnis  opérant  darct.  Slihillter  scribit,  eomitem  Cristoforum  pol- 
licitum  fuisse,  nichil  contra  maiestatem  vestram  pro  ea  parte,  quam 
in  regno  tenet,  moliri  vellc.  Ego  ab  alijs  habeo,  comitis  Cristo- 
fori  milites  jnclpcre  clamorem  consuetum:  gelt!  gelt!  hoc  est  pc- 
cunia,  quam  Ipse  non  babet;  scio  etiam  I)anos  lion  habere.  Pre- 
lerea  scio,  quam  primtim  episcopi  et  proccres,  qui  comitl  Cristo- 
foro  jurarunt,  jntellexerint,  milites  stios  ab  co  defecturos,  illico 
vertent  illi  terga  et  ab  co  quoque  delitiant.  Si  maiestas  vestra 
com  dicto  Cristofero  comité  propter  confcderationcm , quam  cum 
Holsatic  duce  ac  Danis  et  Lubecensibus  babet,  nichil  per  se  agere 
velit,  poterit  committere,  quo  serenissimus  Bomanorum  etc.  rex 
ad  eomitem  Cristoforum  hominem  mitlat,  eumque  adliortari  faciat, 
postquam  patrunm  suum,  serenlssimum  d.  Cristicmum  regem  a car- 
ceribus  llberare  non  potuerit,  salteni  vt  castra,  ciuitates,  eplsco- 
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pos,  procores  et  alios  subditos  jn  jUustrissime  d.  Dorothee,  ma- 
icslatis  vcstre  neptis,  fauorem  et  deuotionem  detineat.  Absqne 
dubio  Ilolsatie  dux  et  Lubicenses  breui  bello  effaligabuntur.  Turn 
maiestas  vestra  nepteni  suam  ad  totum  rcgnuin  recuperandum  eo 
eonnnodiiis  promoucre  poterit. 

Saxonie  dux  elector  et  lantgrauius  Ilassie  per  suos  oratores 
jnterposucrunt  parles  suas  ad  concordandiim  ilolsatie  ducein  cum 
Lubicensibus,  sed  re  jneomposita  rcdicrunt.  Nunc  autcm  jllustris 
Ilcnricus  Magnopolensis  dux  Lubecam  jngressus  est,  vt  eos  com- 
ponat.  Quid  futurum  sit,  jn  dubio  est.  Id  scribit  ad  me  Ilcnricus 
Urunsuici  dux,  qui  suis  littcris  pluriimim  me  rogat,  vt  vestrc  sa- 
cratissiiue  maieslati  illius  fidelia  seruitia  semper  paratissima  offerre 
debcam. 

Mcrcatorcs  gcrmani,  apud  quos  maiestatis  vcstre  pecunia  de- 
posita  est,  tinientcs  tmmiltuni  jn  Germnnia,  presertim  jn  ciuitati- 
bus,  suborirj  possc,  dominum  Dandelot  et  me  suis  litleris  jnstan- 
tissime  et  continue  rogant,  quo  ipsi  a pecunia  liberentur  et  aolu- 
tionem  carum  faciant.  Et  re  vera  res  non  est  absque  magno  peri- 
culo.  SciuiiÇ  Germant,  pcouniam  islam  esse  jn  manibus  duorum. 
Quuni  aliquid  maii  perpetrare  velint,  possint  bos  duos,  qui  Auguste 
comnioranlur , compcllcrc,  ne  pecuniam  exoluant^  nunc  maxhne, 
postquam  Augustenses  swynglianum  concionatorem  admiserint  : ex 
qua  re  maieslati  vestre  inulta  jncommoda  nascerentur.  Regia  ma— 
lestas  offert  nobis  castrum  jn  comitatu  Tyrolls,  aut  vbicnmquc 
voluerimus,  pro  pecuniarum  securitate.  Quid  maiestali  vestrc  vi- 
sum  fuerit,  jn  bac  rc  poterit  dominum  Dandelot  admoneri  facere, 
qui  pro  sua  iide  et  prudentia  maiestatis  vestre  mandatuni  exequatur. 

Cesarea  maiestas  pro  certissimo  habeat,  regem  Fronde  per 
vniuertam  Gcrmaniam  nihil  magis  moliri,  quam  vt  futuro  vere  ma- 
iestati  vestre  bellum  moueat.  Et,  si  poterit,  Germanos  ad  tumul- 
tum  condtabit.  1 laque  pro  sunima  prudentia  sua  jn  temporc  pro- 
uideat.  Non  dubito,  regiam  maiestatem  de  eo  latius  scripsisse,  qûeni- 
admodum  factorum  se  dixit;  ob  id  breuior  sum.  » 

Bauaric  duces  expectant  responsum'ad  litteras  corum  maieslati 
vestrc  per  me  niissas , similiter  et  litteras  conccssi  theolonci  siue 
gabelle. 

Très  coronelli  siue  cappiianei  maiestatis  vcstre  scribunt  do- 
mino Dandelot  et  niichi,  quando  jn  Wallsee  congregati  fucraut  jn 
seruilio  maiestatis  vcstre,  superuenisse  Conrardum  de  Bemclsberg, 
alias  Hess,  aliquando  coronellum  maiestatis  vcstre.  Dicunt,  ilium 
adfulssc  eorum  consiliis  atque  obtutisse  seruitium  suum  et  cap - 
pitaneorum  suorum.  ldeo  rogarunt,  vt  dominus  Dandelot  jllum 
pro  sua  qualitate  liaberet  couimcndatum,  atque  vt  illi  ordinaret  pe- 
cuniam  aliquam  ; nam  futurus  esset  maiestali  vcstre  valde  vtilis  et 
necessarius.  Responsum  est  coronellis , vt  jllj  dicunt . nos  ma- 
iestatem  vestram  desuper  admonituros , absque  dubio  maiestas  ve- 
stra illius  sit  babitura  digna  ralio  (sic).  Modo  propter  diuersos 


-~m — 

respectas  videtur  conucniàns,  ne  maiestas  vestrs  fcomfnew  fBiwn  • 
spernat.  Nichilominus  tanien,  qnod  conuenire  videatur,  prccipiat. 

Hic  jn  aula  regie  maiestati»  rentt  quidam  eques  atiratus,  Nickel 
vob  Mynckwytï,  qni  alias  régi  F rancit1 , Francisco  de  Seghyngen, 
et  postea  waytiode  jn  moitié  contra  maieslales  vestras  jnseruluît. 

Hic  cnm  humilitate  apud  regia». maiestatem  pro  renia  jnstctit,  quant 
sua  maiesUs  gratiose  concessit.  Hîc  pollicelur,  num|iiam  seruitu- 
rum  se  contra  maieslatcs  vestras.  Offert  sua  fi  délia  serait  ia  ma- 
iestati  vestre,  quoad  vixcrit.  Offert,  ducUn-nm  se  quingcntos  cqui- 
tcs  et  vitra,  ac quatuor  vel  quinque  milia  pedilum  germattnrum  ad 
beneplacitum  maiestatis  vestre.  Cupit  asscribi  numéro  iidelinni  ser- 
uitorum  maiestatis  vestre  cnm  aliqua  prouisioue  sine  pensione  an- 
nuali,  quant  remittit  arbitrio  maiestatis  vestre.  Ht  vt  cos  milites 
semper  ad  ntanunt  habeat  jn  seruitinm -maiestatis  vestre,  petit  pro 
quolibet  capitaneo  annuaient  prouisionem  Ccntmn  fiorenornm.  Didt 
ctiani,  capKaneos  taies  omîtes  nobiles  existere.  Mc  rogauit , ' hcc 
maiestati  vestre  suo  nomme  offerrent,  atqnc  elusde  mmaiestatis  vestre 
gratiosnm  responsum  desuper  operirj  velle. 

Sacratissinia  cesarea  et  catfaollca  maiestas,  domine  clemcntis- 
sime,  do  min  us  deus  maiestatem.  vestram  jn  l'clici  suo  regimine  cnm 
jmperij  et  regnorum  jncremento  diu  juoolumcm  scriu-t,  atque  ho- 
stium  suorunt  omnium  victorem  efficiat.  Coins  clementie  quant  iiu- 
millime  me  suhijtio  atque  commcndo.  Datum  Vienne  die  quinta 
tnensis  decembris  anno  dominj  XV’XXXIIIJ. 

v ,):)<••<  E.  v.  sacralissimae  cesaree  et  catlioiicc 
■ >•  itô  !'!*•*  ■’  > maiestatis 

humillimus  seruus  et  sacellanos 
Joasnbs  e.  archiepiscopus  Lundensis. 

7.  u.  8.  Dre. 

Sacratissinia  cesarea  et  catholica  maiestas,  domine  ciementisslmc. 

Postscripts  Superuenit  veredarius  quidam  a reuerendissimo  d. 
archiepiscopo  coloniensi  ad  regiam  maiestatem  cum  eiusdem  ac  jllustris 
Joannis  Frédéric!,  Saxonie  ducis  rlectoris,  ac  Joannis  deuensis 
ducis  littfris,  qnibus  maiestati  regie  jndicant,  non  esse  jn  pote- 
htate  monasteriensis  episcopi,  vlterius  obsidionent  apud  Monasterinm 
positani  eontinuandi.  Prcterca  anabaptistas  eorunt  prophetam  jn 
regem  elegbae,  numerum  qnoque  iliorom  jndies  augmentari.  Ex  » 
quo  tiincndimi  est  maxime  | nisi  singulari  prouideutia  maiestatis  vestre 
remédiant  jmiematnrj , vt  coniunctts  viribus  longe  maiorem  toinul— 
tnm  moncant  pestiféré  huius  secte  sequaceg,  quant  lutberani  ante 
annos  aliquot  jn  Germsnia  non  nisi  jugent!  pericnlo  sangMinisque 
christiani  effusione  fcceruut. 

Que  hominum  illortim  jntencio  sit  et  animas,  sacratissinia  ma— 
■estas  vestra  tum  ex  iitteris  prefatorum  prinripum  atque  confessione 
captiuorum,  quas  regia  maiestas  presenti  veredario  maiestati  rentre 
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iiiitlit,  salis  jntelligcrc  potest.  Nisi  teffipeslioc  huic  morlin  suc- 
curratur,  vereor  eoruin  mraiermn  jn  dominijs  jiiferionbus  maiestatis 
vestre  ac  per  vniuersum  jinperinm  taiitinii  augcri  pusse,  vt  poslca 
nullis  Viribus  niillauc  prineipum  potrnlia  extirpari  valeat-'Nec  aliiitl 
vide»  medium,  quam  maiestalis  vestre  auctoritale  qiiam  citissime 
couucntus  prineipum  jndicatur,  atque  vt  maiestas  vestra  aliquam 
summum  pecunie  désignât,  ca  tamen  conditionc,  vt  ceteri  principes 
et  jmperij  status  simili  modo  contribuant,  jpsosque  principes  et 
status  suis  lilteris  aut  per  alias  seriose  hortari  facial,  ne  uioram 
aliquam  ju  lioc  tain  nccessario  negotio  admittant.  . 

Cetermu  maiestati  vestre  mittu  copiam  litterariim  ducis  Saxonie 
elecloris,  quas  ad  regiam  maiestatem  dudiim  scripseraU  Ex  qui- 
tus illius  inentem,  atque  ad  quein  scopum  tendat  ipse,  vestra  sa- 
cratissima  maiestas  optiinc  decernere  puterit,  que  pro  sua  prudrntia, 
rebas  illie  mature  consultis,  poterit  illius  voluutatem  ad  regiam 
maiestatem  aut  me  remittere,  quo  tiichil  nlind  liât,  quam  maiestati 
vestre  gratum  atque  reipuMice  Christiane  conucnicns  futumnj  sit. 

1t.  d.  Stephaiius  lirodericus,  episcopus  sirmiensis,  vayuode 
cunsiliarius,  nomine  domini  sui  fuit  a(iiid  Tursonem  llungariim,  ré- 
gie maiestatis  consiliarium  primarium  illius  regni.  Nichil  cum  illu 
traetare  vuluit  penitus,  nisi  régie  maiestas  cédai  regnum  in  fa- 
uorem  ilomini  sui.  Jta  nichil  tractatum  est,  sed  redijt  Uudam, 
ca  tamen  promissionc,  vt  jntra  XX  dies  rcuertatur  cum  ex  tréma 
voluntatc  dominj  sui  vaynode.  Ego  timeu,  studio  illos  vayuodanos 
rem  prorogarc,  vt  regiam  maiestatem  spe  conlineant,  ne  aliquid 
contra  eos  jncipiat,  atque  ipsi  jnterim  a Turca  nouum  subsidium  aut 
a Oallorum  ce!  Anglie  rege  assequantur , vel  et  jnterim  juter 
maiestatem  eeslram  et  Francorum  regem  bellum  aliquod  oriatur, 
tum  sperantes  digniores  se  pacis  condilioncs  cum  regia  maiestate 
assequuturos. 

Hesterna  nocte  bue  vénérant  lantgrauij  Hassic  oratorcs.  Quid 
cum  illis  concludatur,  quam  diligentissime  proximis  meis  litteris 
siguibeabo.  Intérim  nihil  diligentic  omittatur  per  dominum  l)ande- 
lot  et  nie,  quo  sacratissimc  vestre  ccsarce  et  catholice  maiestatis 
mandatis  in  omnibus  satisflat,  cuius  bone  gratie  me  quam  huniillime 
cominendo.  Ex  Vienna  die  septima  mensis  decembris  anno  domini 
XVXXX1UI. 

Ducis  wirtembergensis  oratores  nondum  vénérant;  expeetan- 
tur  jutra  biduum;  ncscio  tamen,  an  venturi  sint.  ltegia  maiestas 
djxerat,  illos  cum  lantgrauij  oratoribus  venisse. 

Posl  bec  scripta.  Illustris  Johanqes  Frcdcricus,  Saxonie  dux 
elector , scribit  ad  regiam  maiestatem , quemadmodum  llenricus 
magnopolensis  dux  vna  cuni  oratoribus  lantgrauij  llassio  compo- 
sucrunt  paceni  perpeluam  jnter  Cristicrnum  Hoîsatic  duoem , et 
Eubicenscs,  jn  qua  Cristoforus  cornes  Oldenburgi  jn  nullo  obliga- 
lur.  Ita  nunc  longe  commodius  cum  Ulo,  quam  prias,  tractari  pot- 
erit.  Statueram  copiam  concordie  l'acte  presentibus  mittere.  Id 


uon  potui  ob  poule  subitam  abitationem.  Nisi  regia  maieatas  pre- 
sentibus  misent,  cum  prima  sequenti  posta  eandent,  ci  qne  jnterim 
occurrant,  sacratissime  vestre  ceuaree  et  catholice  maieutati  trans- 
luiUam.  Quant  iléus  faustam  ci  jncolumem  s cruel,  cuiusque  de- 
meutie  jtcruin  atque  jteruiu  me  quant  huuiillime  cotuniemlo  atque 
subijtio.  Ex  Vienua  die  octaua  mcnsis  deeembris  amio  dominj 
XV'XXXIIII. 

E.  v.  sacratissime  cesarce  «t  catholice 
maiestatiu 

humillimus  seruus  et  sacellatius  - 
Joannks  e.  ardtiepiscopus  Lundensiu. 


• 393.  Uerselbe  an  Denselben. 

(Rtf.  rel.  III.  f.  163.  On'b'.) 


Geldopendungen  des  Kônigs  Franz  zu  Werbungen;  dagegen  auf  g bûche 
Weise  zu  wirt.cn.  Der  J.andgraf  soit  iu  Frankreicb  gewezen  sein.  Desscu 
Gesandte  nutcheu  gute  Versichcrungcn.  Toleranzvertrag  in  der  Scliweiz.- 
RQatungen  iu  Baiern , verinuthlich  gcgen  Ulrich  von  Wurtemberg;  dessen 
Sobn  Christuph  in  Frankreich.  Umtriebe  FürstenbcrgV.  Der  Herzog  von 
Geldern  setaeint  den  Frieden  brechen  zu  wollen.  iiu»«nimenkunft  des  Chur- 
fürsten  von  Sacluen  mit  dent  Herzog  v«n  Cleve.  c 

16.  Dec.  1534. 

Sacratissinia  cesarea  et  catholica  waiesta.v  domine  clementissimç. 

Hitperioribus  diebits  uacratissiuiain  vestrani  cesarcam  et  oatbo- 
licam  maieutateiu  diuersis  meis  lkteris  de  ijs,  que  necessaria  vide- 
hantur,  satis  prolixe  admomii.  Postea  maieslatis  vestre  coroneUi 
ex  diuersis  locis,  et  quisqnis  separatim,  suis  lltteris  dotltinuni  Dan- 
delot  et  me  seriose  adhortantur,  qtieinadmodum  Francorum  rex 
hommes  spos  per  Germaniam  miserit  militibns  rondueendis  et  ab- 
ducendis.  Et  licet  id  publiée  facere  non  possint,  secreto  tamen 
data  pecunia  aliqua  militibns  eus  abducunt.  Willelmum  comitem 
de  Fur stemberg  ante  dics  XUH  Aitg-ustam  venisse  scribont,  se- 
cunt  ferens  vas  pecuaijs  plénum  salis  potidcrosiin;  an  auront  f ité- 
rât, an  argentum,  jgaorabant.  Scribunt,  iliunt  profectum  fuisse 
ad  Bauarie  duces  atque  vbique  jn  itinere  tractasse  cum  nobiHbus 
et  capitaneis  ceterisquc  militibns,  vt  illi  jnseruiant,  deditque  ob 
eant  causant  niultis  pecuniant.  Ideo  coronelli  plurimum  liment, 
Francorum  regem  meliores  capilaneos  et  milites  abductumm  ex 
eo,  qnod  egentibus  pccuniam  elargiantur.  et  coram  Bobis  suis  lit— 
teris  protestantur,  nisi  tempestiue  salis  de  pecunia  proutderimus 
pro  militibus  jntertenendis,  per  eos  non  stetisse,  qui*,  vestre  ma- 
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iestatis  volunlati  satisfait.  Maiestas  vcstra  Oermanornnt  mititum 
eonsuetudincm  optime  nouit,  1*0  se  cliiiertere  absque  vil»  respect» 
et  ralioiie,  vlii  primtim  per  u nia  riatur.  Domimis  Dandelut  et  ego 
anxij  valde  s» mus  <>l>  id  maxime,  quod  maieslatis  vestrc  volunta- 
lem  ignoramus.  Scripsimus  tociens,  et  niliil  rosponsi  accepimus 
post  dicti  Uandelol  aduentnm. 

Vt  roione/li  ceterique  capitanei  el  milites  absque  vltcrlorj 
dispendio  jn  deuotioHC  maieslatis  vcstre  reinaneanl,  statuit  dnnunus 
Dandelut  jnlra  dics  decem  Augustam  se  conferre,  quoniain  hic  ab 
illis  longe  distainus,  et  si  quid  subit»  traetandum  eueuerit,  eu  oom- 
mudius  et  cilius  id  exequi  possit. 

Non  cxistimabit  maiestas  vcstra,  nos  solum  ex  roronellonim 
admonirionibus  de  Franrorum  regis  put  militibus  jnstanlia  mo- 
ueri.  Sed  qnum  id  a multis  et  lidc  dignis  babeamus,  rem  jta  ecr- 
tissimo  se  bahere,  licet  prioribus  meis  litteris  de  ijs  salis  admonue- 
rim,  nolui  tamen  prescntibus  omittere,  quin  aliquid  scriberem,  vt 
maiestas  vcstra  omnino  in  lempore  prouideat. 

De  bac  rc  scribit  ctiam  proximis  bijs  diebus  ad  rcgiam  maie- 
slalem  manu  sua  propria  jllustrissinms  Philippins  cornes  palatinus, 
quemadmodum  ex  copia,  quant  prescntibus  mitto,  apparet. 

Maieslatem  vcstraiu  per  priores  meas  abonde  admouuj,  regem 
Francic  per  diuersos  suas  aliquid  noui  jn  Germauia  contra  ma- 
ieslatem vvstram  motiri , nequc  vnquam  mibi  rcspunsum  est.  Nune 
prn  fidci  mce  satisfactiune  dico,  nisi  prouideril  aliter,  et  hoc 
brcuj,  video  aperte,  maicstatem  vcstram  in  longe  maiorj  periculo, 
quant  an  ntt  proxinut  elapso  (sic)  fuerat , redituram. 

Vnuin  maiestati  vcstre  nolmn  esse  desidero,  non  sulïicere, 
candem  salis  habere  pr  en  niant  m , nique  coroneltos  et  cu/titaneos 
slbi  deootos  et  affectas  jn  Gcrmania  bahere.  Nenipc  si  Franrorum 
rex  aut  quisquis  ulius  Germanie  priuceps,  qui  maieslatem  vestram 
in  pecuniarum  distribucione  in  milites  preuenerit,  hic  sine  dubio 
jnuitis  nobis  ac  maieslatis  vestrc  eapitaneis  et  Jidclibus  florem  mi- 
litie  abduccre  poterit.  Oui  aliter  sacratissimam  maieslatem  vestram 
jnformaucrit,  jn  magno  errorc  et  rcrum  Germanie  nescius  est. 

Lantgrauium  Ilassie  scribunt  multi  jn  dominio  suo  diebus  vl- 
giuti  non  fuisse  visum,  jllnmque  ad  Francorum  regem  pcrsonalitcr  pro- 
rectum  affirmant.  Quid  il  lins  profcctionis  causa  ait,  omnes  ignoramus. 

Prefatl  lanlgrauij  oratores,  vldeliaet  cancellarius  eius  et  alius 
nobilis,  Schcnck  cognomine,  viri  modcslissiniT,  beri  nominc  lanlgrauij 
me  adicrunt,  oITercutes  illius  lidelia  obsequia  pro  maieslatis  vestrc 
voluntate,  rogantes,  vt  partes  meas  jnterponere  velim,  quo  bona 
jntelligentia  juter  maieslatem  vestram  et  jllorum  dominum  erigi 
poterit  et  stabiliri;  dominum  corum  bonum  vasallum  el  obedientem 
principem  vestrc  maieslatis  futurum.  Hespundi , ju  ca  parte  lue 
nunquam  defuturum,  dummodo  ex  animo  loquautur,  remque  ipsam 
promotum  esse  cupiant,  et  illurum  dominas  se  talem  erga  maiesta- 
G-'m  vestram  exbibuerit , qualem  eundem  facturant  prédiront. 
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Obtuli  me  bonum  mediatorem  futiirum,  saltem  vt  ipsi  apud  regitm 
maiestatem  negotiari  jncipiant,  qni  a cesarea  vestra  maieetatc  plé- 
num faculiatem  jn  hoc  negotio  jamdndnm  recepk.  Dicebant , se 
Vlrlci  dticis  wirtembergensk  oratornm  aduentuni  expectare.  Ego 
respondi,  dubium  fore  iitorum  aduentmn.  Super  hoc  ostenderunt 
mihi  duck  VIrici  litteras  manu  sua  subscriptas,  qiiibus  rogatierat 
eos,  quo  preirent;  subito  suos  oratores  absque  dnbio  subsequutu- 
ros;  dicentes  etiam,  nihil  de  iilorum  aduentu  dubitare,  sed  casn, 
quo  non  venerint,  jpsos  nihiloininus  ex  parte  tantgrauii  cum  regia 
maies tate  traetare  veile,  et  jta  se  exhiberc,  vt  omnino  existimant, 
maiestates  vestras  de  illomm  domino  optime  contentas  fieri  debere. 
Ego  illis  dixi , rumorem  allatuni  esse,  lantgrauium  ad  Francorum 
regem  personatiter  jute  se.  Responderunt  amho,  quod  ntilio  pacto 
illud  credere  deberém;  romorem  esse  falsnm  et  ab  emttlis  lant- 
grauii  ex  cogitation;  se  hic  esse,  et  si  ita  res  sehabeat,  coûtent! 
fore  corunt  vltam  dcponerc.  Et,  quantum  ego  ex  eornm  verbis 
dijudicare  posslm,  videtur  mihi,  eos  ex  animo  nihil  magk  deslde- 
rare,  quam  in  graliam  vtriusque  maiestatis  eorum  dominus  reuCr- 
tatnr.  Similiter  factarus  sit  Vlricus  dnx,  duinmodo  a régla  male— 
statc  hoc  vnum  jmpetrare  poterit,  quod  regalia  ab  jmperio,  et 
non  ab  Austrie  duce  recipere  poterit,  qiiemadmodum  maiestas 
vestra  ex  copia  tractatus  jllustris  Henrici  Brunsuicensium  duck, 
quem  cum  lantgrauio  habuit , et  per  regiain  uiaiestatein  diidinu 
missa,  videre  poterit.  t 

Lantgranius  etiam  omnia  sit  facturas,  que  maiestatibus  ve- 
stris  grata  futura  sint  hoc  pacto,  quod  maiestas  vestra  in  causa 
cùmitalus  Catsennelleuboge  ab  bac  die  citra,l  auctoritate  sua  ce- 
sarea  vlterius  procederc  non  vellt,  sed  committcrc  causam  ipsam 
ordinarijs  judicibus,  vt  illi  juxta  ordinationes  jmperij,  prout  juris 
fuerit,  procédant.  Quod  si  vestra  maiestas  fecerit,  lantgrauium 
nihil  vnquam,  etiam  in  quemeumque  euentnm,  contra  maiestates 
vestras  facturum  pollicentur.  Itaquc  quod  lantgrauius  jn  omni- 
bus causis  jmperium.  concernentibus  seruiet  maiestatibus  vestris 
contra , Gallorum  regem.  Item,  quando  Francorum  rex  primo 
moueril  bellum  maie  s t ali  oestre , tuni  semper  jnsemire  velle 
vestre  maiestati  contra  prefatum  regem.  Si  vero  maiestas  vestra 
regem  ipsum  prias  jnuaserit,  tune  non  possc  vestre  cesarCe  ma- 
iestati contra  regem  suppelias  ferre , licet,  vt  supra,  nunqilam 
contra  vestrun  maiestatem  sit  seruiturus.  Et  jta  a me  dimissi  sa- 
tis  content!  domum  iuerunt. 

A diuersk,  quibus  fuies  adhibenda  omnino  est,  scribitur,  ni- 
hil cerlius  esse,  quam  quod  Heluetiac  cantones  jnter  se  concordiam 
et  vnionem  fecerunt  hac  condition?,  vt  qukque  credat,  quod  vellt, 
absque  alterius  reprehentione  et  scandalo.  Preterea  quod  oratores 
suos  Lugdunum  miserunt  a<l  Francie  regem,  vti  prioribus  latins. 

Cum  présentes  scriberem,  serenissima  regia  maiestas  pro  do- 
mino Dandelot  et  me  misit  jndicans  nobis,  récépissé  se  ab  jlluslr! 
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Philippo  comité  patatino  littéral,  qualiter  jllnstres  Wilbelntus  et 
Ludouicus , Bauarie  duces,  militera  germaniini  conscribunt,  et  pe- 
cuniam  illis  contribuant,  alqitc  die  mercurij  preterita,  que  fuit  nona 
huius,  debchant  in  Ingelsladio  r.onnenirc  pro  examine  sine  monstra 
farienda;  Preterea  qnod  Francorum  regis  oratores  et  hommes 
hijs  diebus  quatuor  rasa  pectmijs  plena  ad  ipsot  duces  porta- 
uerant. 

Similiter  qnod  Wilhelmus  cornes  de  Furstemberg,  regis  Fronde 
capitaneus , jllac  jnisset.  Quid  vero  mm  his  müitibus  préten- 
dant; non  scripsit,  neque  militnni  numerum  designanit.  Minus  regia 
maiestas,  eius  consiliarij  et  nos  excogitare  potiihnus,  ad  quem 
effectum  sint  conscripti.  Dioersi  fuimus  jn  opinionibns  nostris; 
vnus,  Bauaros  conscripsisse  milites,  vt  regem  Francorum  pro 
pecunia  anno  preterito  per  eos  recepta  jnseruianl  et  milites  jn 
Frandam  aut  Italiam  mit  tant  ; alter,  vt  Bauari  Katisponam  obsidione 
premant,  ex.  eo  qnod  alias  ah  eis  requisiti  noluernnt  concionatores 
lutheranos  ablcgarc;  alij,  et  dolphinum  in  regem  Romanorum 
promoueant.  F, go  neutrum  horum  subsisterc  putani;  sed  quum  jn- 
uisceratnm  odiunt  sit  Bauarorum  ducum  contra  Vlricum  trirtem- 
bergensem  dtteem , illis  jnnitis  V tricus  fuit  ad  dominium  restilu- 
lus.  Volehant  enim  jpsi,  Christoforum,  Vlriri  duds  filium,  re- 
stitui  debuisse  anno  preterito,  et  ob  id  de  Gallorum  rege  male 
oontenti , quod  patreui  eis  jnuitis  restituisset,  récusantes  Gallo- 
rum régi  pecuniam  restituere,  eo  quod  promissis  non  satisfece- 
rat.  Dudum  etiam  jntellexi  es  Leonardo  Kçk , dictorum  dumm 
consi  Mario,  Bauarie  duces  Vlricum  ducem  ferre  non  posse,  sed 
eo  tendere,  vt  filium  jntroducant.  Hec  ex  Lintio  ad  maiestateln 
vestram  scripsisse  memini. 

Scio  simili 'er,  Willelmum  comitem  de  Furslemberg  male 
contentant  ah  iantgranio  et  Vlrico  duce  dimissnm  fore. 

Sum  etiam  bene  jnformatns,  qualiter  meliores  et  cordatiores 
nobiles  ciues  et  cetcri  subditj  ducatus  wirtembergensis  Vlrico  ducj 
minime  afficiantur,  ex  eo  maxime,  qnod  religionent  nostram  antiquam 
et  veram  supprintere  et  nonam  erigere  conatnr;  preterea  quod 
Bauarie  duces  secretam  habent  jntelligcnliam  cunt  hijs  subditis, 
qui  nihil  magls,  quant  Vlricum  denuo  expellere  et  filium  jllius 
loco  assumere  cupiuni. 

i Auditti  similiter,  Francorum  regem  de  lantgrauio  et  Vlrico  duce 
male  contentum,  quod  anno  superiore  paeem  tam  subito  jnierunt 
et  cum  ijsdem  militibus  régi  Franciac,  quemadmodum  jnter  eos 
conuentum  erat,  jnserttire  recusauenmt.  Ideo  contra  Vlricum  du- 
cem maxime  jndignatum  fore. 

Hijs  proximis  diebus  Cristoforus  iunior  dus  jnsdo  pâtre  ati- 
fugit.  Sunt,  qui  ilium  jn  Francia  abloissc  feront,  vt  jnter  ipsum 
et  filiam  ducis  Lotaringie  matrimonium  concludatur.  Quod  si 
verum  sit,  ignoro;  tamen  a diuersis  mihi  scribitur,  ilium  pâtre  ne- 
sclente  recessisse.  * 
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(Juin  itaque  Bauarie  duces  coguntur  aliqttid  pro  pcrunia 
accepta  facere,  nppinio  mea  est.  quod  regis  Fronde  consens» 
atque  subditorum  u'irtembergensis  xhicatus  practitis  et  auxilio 
Vlrieum  seniorem  durent  expeltere  nique  filium  illius  loco  ja-» 
stKuere  nitantur,  hoc  maxime  tempore,  anteaquam  VIricus  dux  fcu- 
dnm  a regm  maiestate  recipiat,  vt  eo  liberiores  absque  maiestalnm 
vestrarum  offénsione  negotium  perficese  passent,  exLstimantes  for- 
tassis,  risdem  nullam  offensant  facerè,  vt  patrem  lu  fermium  et 
zuinglianum  expellant , jlliusque  loco  Jilium  cftllioiicum  restituant. 

Sed  ego  hoc  subseqnuturum  veroor,  vt  hoc  belto  fmito  Fran- 
eomm  rex . germanorum  militum  copiam  in  eius  servicium  re- 
cipiat  atque,  qno  vnluerit,  abdncat. 

Finaiiter  per  regiam  niaiestatem  determinatum  fuit',  vt  ego 
Bauarie  ducibus  scriberem,  nudiuisse  me  de  militum  eonsctiptione , 
nescire  tamen,  ad  qucm  effectuai;  rogarc  ob  id,  me  certiorem  fa- 
cere  dignarentnr,  quo  sacratissime  vestre  maiestati  de  eo  atque  di- 
ligentia  mea  rationem  facere  possem.  Quod  ita  factum  est  et  dis- 
cret! virt  ordinati.  qui  breui  experiantur,  quo  negotium  istud  jn- 
cepturn  tendat.  Quod  ad  me  pertinet,  nihit  omiiti  délirât,  et  jn- 
primls  maiestati  vestre  negotij  successum  per  ordincm  describam. 

Vtcumquc  tamen  res  encnerint,  dignabitur  maiestas  vestra 
bcne  perpendere,  si  contra  regiam  niaiestatem  per  indirectum  mo- 
ucatur,  qmd  facienduni  nohis  hic  erit,  an  milites  conscribere  et  in 
seruirium  vestre  maiestatis  acceptarc  debeamus , vel  ne.  Et  om- 
nino  jta  fiat,  vt  nos  in  temporc  premoneri  faciat,  et  domino  Dan- 
delot,  qui  rerum  bellicarum  maiorem  noticiam  habet,  eius  volan- 
tatem  describi  jnbeat,  qui  pro  sua  dexleritate  atque  soliiciludinc 
maiestatis  vestre  votis  diiigentisshnc  satisfaciat.  Residmim  illud. 
quod  ad  me  pertinet  faciendnm , maiestas  vestra  nihit  dubilare 
debet.  s’." 

De  peamia  maiestatis  vestre  dudnm  scripsi  mercntores  jn- 
stare,  quo  ab  ipsa  iiberentur,  duhitantes,  ob  eam  pericuium  illis 
jmminere  posse.  Neque  ipsa  satis  tata  est  in  mercatorum  mani- 
bus,  dum  modo  in  Germania  tumultes  aiiquis  experiatur.  Recor- 
dabitnr  ideo  maiestas  v est  rît  domino  Dandelot  illias  voliintatem  de- 
snper  significare. 

Willelmus  cornes  de  Furstemberg  oblitus  fidelitatis  juramcnto 
maiestati  vestre  prestito  ad  Franco  mm  regis  jnstanciam  omnia 
mooet  per  Germaniam , qne  contra  inaiestatem  vestram  atque  regiam 
cognouerit  futurs.  Hic  fratrem  habet,  Frederieum  nomine , mo- 
ribus  et  cita  dicti  B'illelmi  omnino  contrarias,  vit  probas, 'ho- 
nestus,  catholicus  et  vestre  maiestati  fidcllssimus.  Hic  de  fratris 
practicis  et  vita  vehcmentissime  dolct,  atque  pro  fide,  quam  erga 
vestram  cesaream  niaiestatem  habet,  deliberatus  est  celle  eius  fra- 
trem capere  atque  in  carceres  'conjicere,  dum  modo  seiret,  maie- , 
stati  vestre  gratum  existere.  Quod  si  videbitur  maiestati  vestre, 
cnm  ipso  secreto  agam,  vt  quam  citissime  bat. 
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Serenissima  rcgia  maiestas  in  fannrem  comitis  Frederici  pre- 
fati  prescntlbus  srrihit.  Iniunxit  etiain  et  mihi  sua  maiestas,  vt 
iltius  negolinrti  vestre  sacratissime  maiestati  commcndarcm.  Ouoil 
facereni  profecto,  et  ex  debito  oflicij,  nisi  prias  a régla  niaiestate 
commendatus  esset.  Kxistimo  etiam,  maiestateni  v entrain  hominem 
totuin  eiusque  jngenium  et  aniinj  jntegritateni  nptime  nosse,  jdeo  milia 
conmiendationc  egere.  Pretecea,  que  desiderat,  equisslnia  vMentor. 

Kx  Klandria  ad  me  scribitur,  ducem  Gheldrie  paris  condirio- 
nes  et  cappitula  nuit  niaiestate  rentra  jnita  obseruare  non  velle. 
Conabitur  fortassis  nepotein  -suum , Lotharingie  ducis  Jilium , cui 
jllustris  juliarensis  ducis  Jitia  desponsata  est,  in  domininm  suum 
jntradarere , quod  CteUenses  et  Juliacenses  multum  desiderant. 
ilis  diehus  jllustris  Johannes  Saxonie  dux  clector  cum  prefato 
cleuensi  duce  aliquot  diehus  Cuit  et  fortassis  adhne  est,  dissimu- 
lans,  venisse  se  ob  anahaptistarum  suppressioneui  et  monasterien- 
sis  ciuitalis  demolitionein.  Sed  ber  mihi  non  videtur  esse  causa 
suffirions,  vt  personaliter  et  tôt  diehus  id  tractari  debuit;  potuisset 
res  talis  oratoribus  expedirj  et  lilteris.  Ego  aliud  subesse  timeo, 
postea  quam  maiestas  rentra  Ita/iam  salis  pacatam  sibique  dé- 
notant habeat,  et  Francie  res  propter  Clementis  obitum  allaque 
jnipedimenta  Ita/iam  jnfestare  non  posset,  fortassis  aliunde  vires 
suas  extenderc  nitatur  hoc  modo,  vt  Bauarie  dures  germanum  mili- 
tent conscribant . jilque  quod  cupiunt  breuj  expédiant;  postea  mi- 
lites omîtes  iu  Francorum  regis  deuotionem  deuenient , qui  fia— 
minis  lthenj  bonefitio  jnuitis  omnibus  nolrnlibus  ad  domittia  ducum  rle- 
uensis , deinde  geldrensis,  absque  periculo  se  conferre  possaut.  Qnod 
si  postea  coniunrlis  viribus  Brabantiam  et  Ho/landiam  jnnadere  re- 
tint, existimo,  Anglorum  regem  et  ope  et  belli  neruo  jllis  nus(|uam 
derutiirum.  ()uid  etiam  bonj  ex  Ifania  et  ciuitatibus  maritimis  sine 
eandalicis  expectandum  sit,  ego  non  video.  Maiestas  veslra  non 
existimabit,  hec  ex  aere  inc  scripsisse;  audiui  aliquando  Clevenscs 
de  bac  rc  facere  nientionem. 

De  liijs  sacratissimam  maiestatem  vestram  pro  mea  fide  et 
obligationc  admonerc  slatui,  cuius  clementiam  bumillime  rogo,  vt, 
licet  minus  prudenter  et  considerate  per  me  scripta  sint  hec,  nichilo- 
minus  ex  alfectuosissimo  pectore  fidclis  sernj  exiiijsse  sibi  per- 
suadeat  sacratissima  vestra  cesarea  et  calholica  maiestas,  quant 
dominus  deus  jn  suis  jmperio,  regno  et  dominijs  cum  illorum  aug- 
menlatione  diu  jncolumcm,  faustam  et  fortunalani  seruct,  cuiusque 
boue  gratie  et  clementie  quam  bumillime  me  subijtio  atquc  commendo. 
Datum  Vienne,  die  XVI,;'  mensis  decembris  anno  dominj  XV'XXXIIIl. 

E.  v.  sacratissime  cesarec  et  catholice 
malcstatis 

humillimus  seruus  et  sacellanus 

• ‘ ” Joannks  e.  archiepiscopus  Lundensis. 

( VVeggesehmttcir.) 
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394.  jV.  de  Gilley  *)  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  III.  f.  74.  Orig.) 


Der  Herzog  und  die  Herzogin  von  Mnilnnd  billigen  die  projectirte  Ver- 
mtthlung  der  dânischen  Prinzeasin  Dorothea  mit  dem  Pfalzgrafert  Friedrich. 

10.  Jan.  1535. 

Sire,  suivant  (ordonnance  de  vostrc  majesté,  et  pour  parfor- 
nir  a la  diligence  necessaire  et  conduitte'  des  affercs  dont  suis 
charger,  ay  fait  le  meilleur  debuoir  que  possible  a este  sans  au- 
cung  arrest;  mais  lestrangete  des  chemins  par  neigee,  grandes 
eaiilx  et  glacce  a empescher  toutes  diligences,  et  na  este  possible 
mon  arriuee  plus  briefue  deuers  les  excellences  des  duc  et  duchesse 
de  Millan,  quilz  très  volentiers  ont  entendus  lexposer  de  ma 
charge,  et  soubz  les  mesmes  consideracions  et  raisons  mouvans 
vostrediele  majesté  ont  treuuer  la  matere  fort  convenir  au  bien, 
seurte  et  repos  **)  de  la  Germanie , et  particulièrement  cestuy 
estât  de  Milan,  pour  les  occurren/es  praticques  et  tnenees  en 
ladicte  Germanie , synon  tollues  entièrement , du  moings  affai- 
blies, et  dabondant  leursdictes  excellences  deiibcrees  suivre  le  bon 
plesjr  de  vostredicte  majesté  non  seullement  en  ce,  mais  toutes 
aultres  choses.  Vrayt  est  quant  a vne  gratuite  pension  a lcxcel- 
lence  du  conte  **)  palatin  Frédéric  pour  raison  des  grands  nfle- 
res  passes  et  presens,  lexcellence  dudict  duc  ne  peult  aucung  dc- 
pesche;  car  entrant  en  quelqucl  promesse  ou  traictement  sans  y 
pouoir  satisfera  torneroit  a plus  grant  ennuvt  qne  asseurance, 
selon  que  de  ce  et  aultres  afferes.  Pour  non  attedicr  vostredicte 
maje»te  plus  amplement,  jescriptz  a monsr  de  Grantvelles,  qui! 
en  pourra  auertir  vostredicte  majesté  ou  restât  de  ladicte  charge, 
feray  debuoir  et  exploit  possible,  me  recommandent  trcshumblc- 
ment  a vostredicte  majesté.  Sire,  je  prie  le  créateur  a jcelle 
tousiours  concéder  bonne  et  longue  vie.  Dez  Millan  ce  X1'  jour 
de  januier  a"  XXXIIII  (v.  st.j 

Vostrc  trcshumblc  subgect 
et  seruiteur 

Nicoi.as  on  Gillkt. 


*)  Nicolas  de  Gilley,  seigneur  de  Marnul  et  baron  de  Kranquemont. 
**)  Die  ausgezciclineten  Slellen  in  Chifleru. 


II. 


Il 
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395.  Dertelbe  an  Densclbcn. 

(«<■/.  ni,  III.  f.  77.  Orig.) 


Künig  Ferdinand  dringt  auf  Bcaclilcunigung  drr  Vermfihlung  des  Pfalzgrafen. 

20.  Jan.  1535. 

Sire,  les  mesmes  raisons  et  causes  mouuans  vostre  majesté 
au  mariage  et  alliance  de  madame  Dorothee  auec  lexcellencc 
du  mule  palatin  Frederick  allaient  desia  aduiscr  le  roy  de  cest 
affore,  comme  estant  dciicrs  sa  majesté  et  exploitant  ma  charge, 
luy  a pleut  me  dire,  parauant  en  grant  doulite,  que  pour  aultres 
considérations  vostredicte  majesté  ne  condescendit  a la  voye  Des- 
casse que  maings  luy  semblait  convenir.  Vray  est  pour  les 
practiques  et  menees  qui  journellement  se  font  a Dennemarke 
aucuns  bons  personnaiges  tendons  a la  corone  serait  neces- 
saire non  seullenient  auancer  ladicte  alliance , mars  pouraeoir 
a tonte  diligence  pour  empeseher  leffect,  concurrances  et  pré- 
tendu*, selon  que  plus  particulièrement  estre  justruict  auerthray 
vostredicte  majesté.  Et  pensoit  sa  majesté  pour  lexigcncc  et  cé- 
lérité désirée  en  laffere  vostredicte  majesté  de  ce  meust  ordonner 
quelque]  particulière  et  plus  expresse  charge,  pour  non  dilater 
toutes  prouvions  necessaires  et  de  bonne  heure. 

Sire,  aiant  entendu  a Ilisbruch,  monsieur  lcscuier  Dandelot 
estre  Ausbourg  auec  le  coronel  Thamise,  par  la  poste  luy  ay 
enuoye  les  lectres  de  vostre  majesté , et  ou  seigneur  Anthoine 
de  Leyva,  pour  non  riens  dilater,  espérant  son  retour  briclx  en 
ceste  court,  ou  de  nions'  larceueque_.de  London  pourrait  entendre 
ce  que  ferait  a lauertir  concernant  madictc  charge,  et  que  lectres 
ne  mont  semble  fart  convenir  en  telz  si  gratis  afferes,  ne  luy 
ay  fait  aultre  déclaration.  Jesperc  ce  jourduy  auoir  de  ses  nou- 
uellcs.  SI  riens  sert  a vostredicte  majesté,  feray  mon  debuoir, 
selon  que  brief  et  auant  mon  partement  de  ce  lieu.  Pour  non 
enuier  vostredicte  majesté,  plus  distinctement  aucrtiray  monsieur 
de  Grantvclles,  me  recommandant  trcshiimblcmcnt,  sire,  a vostre- 
dicte majesté,  prie  au  créateur  vous  donner  santé  et  longue  vie. 
De*  Vienne  ce  XX'  jour  de  januier  anno  XXXIIII  (v.  st.). 

Vostre  treshumblc  et  tresoheissant 
subgect  et  scruiteur 

Nicoi.as  du  Gii.i.ky. 
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,196.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(«e/.  rel.  2.  SpL  I.  f.  435.  Orig.  eigenh.)  *). 


Beglaubigung  fur  Adrian  von  Croy  und  Kmpfehlung  seine»  Auftrags. 

I.  Febr.  1535. 

Madame  nia  bonne  seur,  puisque  ce  porteur  est  souüsant  pour 
voua  donner  bon  conte  et  raporter  ce  que  luy  ay  donne  eherge 
sur  ce  que  de  vrc  part  jl  ma  dit,  et  dauantage  vous  dire  tout  ce 
que  luy  ay  enchergc,  et  bien  au  long  de  toutes  mes  nouuelles; 
ne  sera  besoin#  vous  fayrc  cestcs  fort  longues,  saufs  men  rcinctlre 
a luy;  ce  que  fays,  et  vous  prie  le  croyrc  comme  moy  mesmes, 
et  tenyr  mayn  a lexecutvon  de  sa  eherge  conforme  a la  nécessité 
que  le  temps  et  ocurrenccs  des  aifayres  le  requièrent.  Il  vous 
dira  la  cause  pourquov  je  le  renuoyc  par  le  chemin  quil  je  suis 
schur  que  pour  luy  ne  restera  que,  sy  besoin#  fayt,  jl  ne  me  face 
quelque  bon  seruycc.  Je  vous  prie  tenyr  mayn,  que  de  ceulx  de 

delà  jls  facent  aussy  leur  deuoyr.  Ce  dit  porteur  est  **) 

et  sapelle  Adrycn  de  Croy***);  je  croy,  que  le  congnaisses. 
Il  passe  par  deuers  le  roy  nrc  frere.  Dont  par  luy  saur(e)s  au- 
tant plus  de  nouuelles  auant  quil  aryuc  vers  vous.  Et  alant  re- 
ray fin  en  me  recommandant  du  meilleur  de  mon  ccur  a vous, 
madame  ma  bonne  seur,  priant  dieu  vous  donner  ce  que  desires. 
Cest  de  Madryt  ce  premycr  de  feuryer,  de  la  mayn  de 

vre  bon  frere 
Chablbs. 


397.  Derselbc  an  Dietelbe. 

( Rtf.  rel.  2.  Spl.  I.  f.  436.  Ori g.  cigenh.) 


Vcrneisung  auf  mûnciliche  Mittheilung  Gottschalk's  imd  des  Ucberbringer», 
Adrian  von  Croy,  Grafen  von  Roeux. 

1.  Febr.  1535. 

Madame  ma  bonne  seur,  depuis  auoyr  dcspesehc  Goscalek 
est  aryue  le  seigneur  4°  Beux,  par  lequel  ay  reccu  vrc  Ire  dn 

*)  Dieser  und  der  folgende  sind  die  zwei  einzigen  eigenhândigen  Briefc  des 
Kaiaer»  im  Archiv  der  deutschen  Staatakanzlei  zu  Brûasel.  Vgl.  daa  Farsimile. 

**)  Unleacrlicli. 

***)  Der  im  folgenden  genannte  seigneur  du  Roeux. 
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XXI"  do  décembre.  Et  pour  ce  que  je  le  vous  renuoyc  par  autre 
chemin  bien  jnforme  pour  pouruoir  et  vous  donner  reyson  a tout 
ce  que  luy  aues  donue  de  chcrge  et  ce  pendant  pouroyt  suruenyr, 
men  rcine'ttcray  a ce,  ne  vous  vcullant  pour  le  présent  vous  escripre 
plus  au  long  touchant  les  affayres  de  pardcla,  puis  que  par  ledit 
(joscalk  le  fis  bien  et  an  long;  sy  ne  voulsi  l|a)isscr  de  vous 
auertyr,  que,  quant  verres  ce  que  ay  fayt,  fays  et  tousionrs  fe- 
ray,  pour  non  venyr  en  roupture,  croys  que  congnoistcres,  que 
me  suis  mis  et  mets  (?)  plus  en  reyson,  que  Ion  ne  le  vous  dit, 
ny  que  par  ycelle  je  suis  oblige  de  vre  afiayre  particulycr,  dont 
aussy  jl  ma  parle.  Je  luy  ay  donne  chergc  en  parler  au  roy  nre 
frère,  affin  que  ce  f(o)it  vous  en  puisse  plus  ccrteynemcnt  respon- 
dre.  Et  sur  ce  feray  fin,  me  remetant  audit  seigneur  de  Reux, 
lequel  vous  aduerlyra  a son  retour  plus  amplement  de  toutes  cho- 
ses. Me  recommandant  du  meilleur  de  mon  cueur  a vous,  madame 
ma  bonne  seur,  et  priant  dieu  vous  donner  ce  que  désiré».  Cest 
de  Madryt  ce  quatrième  de  feuryer.  Ccst  de  la  raayn  de 

vre  bon  frere 
Chaslks. 


398.  Dersclùe  an  Diesclùc. 

( Rrf,  rtl.  noch  nicht  registrirt.  — Atiszug.) 


Drolmule  Gcfuhr  von  Frankreich,  wogcgen  zu  rüsten. 

25.  Febr.  1535. 

Par  lectrcs  du  XXV"  de  feurier  XV'XXXIIII  (v.  si.),  escrip- 
tes  a Madril  sa  maiesle  escdpt  a la  roy  ne:  quil  sestoit  mis  en 
tous  denoirs  dobuyer  a la  guerre,  et  cercha  la  paix,  et  quil  y 
estoit  encoires  enclin,  sil  y auoit  moyen  quelconque  de  sy  ponoir 
adonner,  poumeu  que  le  moyen  feust  connenable,  et  pour  non  se 
mectrc  de  plain  sault  en  plus  grand  haxart  contre  France,  et  en 
jneonuenient  jrremediablc;  que  neantmoins,  en  cas  que  le  roy  de 
France  rccominenche  la  guerre,  et  que  sa  maieste  soit  constraintc 
dy  rentrer,  jl  desire  que  Ion  fâche  assembler  tous  les  estât»  des 
pays  bas  pour  leur  remonstrer  tout  ce  que  Ion  verra  dnyre  et 
estre  besoing  pour  justifïier  son  jntencion,  quest  de  non  entrer  en 
guerre,  ou  que  ce  soit  en  la  ehrestiennetc , svnon  estant  forche; 
espérant,  que  ses  bons  et  loanlx  subgect»,  veant  cestc  nécessite 
jncxcusablc  et  ineuitable,  et  tant  de  superhahundantes  justifficacions, 
ne  fauldront  de  bailler  assistence  pour  leur  propre  delfension. 
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391).  Andréas  Doria  an  den  Kaiser. 

( ««■/.  rcl.  2.  SV1.  V.  f.  272.  Ori g.  „g<  »*.)*). 

Mvldung,  dass  oblige  Sdiiffe  von  don  Kranzoarn  angehalten  wurden. 

J.  1535. 

Sacratissiiua  ccsarea  catolica  maiesta. 

Hauendo  rcceputo  in  qucslo  pmito  lalligala  dil  capitano  de  la 
nane  di  Rodo^  et  jnteso,  como  oltra  delta  nauc  sono  state  dettc- 
nnte  duc  altre  naue  biscaine  et  vna  ragusca,  per  suspicione,  die 
questa  arniata  non  uaddi  a Masseglia,  mi  e parso  debito  famé 
noticia  a v.  m‘a,  alla  .quale  non  mi  resta  dir  altro,  elle  pregar 
nostro  signor  dis  li  concedj  loiîga  et  felieissima  vita.  Da  Renoua 
al  primo  di  aprile  1535. 

Di  v.  sac.  ces.  catolica  tu1" 

buinillissiino  seruitar  et  vasallo, 
quai  sue  iiiaui  basa, 

Andrea  Doria. 


400.  Der  Erxbitçhof  ron  Lunden  un  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  III.  f.  190.  Orig.) 

Stephan  Broderich , Herzog  H.  von  Brnunschweig  und  Landgraf  Philipp  zu 
Wien.  Den  Auftrag  mit  Andelot  gut  ausgerichtet , 7000  Mann  insgeheim 
geworben.  Umtriebe  des  Kônîgs  Franz.  Baiern  ist  sicher;  die  Stâdte 
wiliig.  Stâdtische  Gesnndte  aimesend.  Ancrbietcn  Zapolya’s.  Verhand- 
lungcn  des  Landgrafen  und  des  Herzogs  von  Braunsclmcig  mit  Ferdinand 
und  L.  Der  Landgraf  scheint  aufrichtig  und  ergeben;  docli  will  er  nicht 
offen  gegen  Frank  reich  kâmpfcn;  über  einen  Krbvertrag  desselben  mit  Fer 
dinand  und  Karl  unterhaudelt,  sowie  über  eine  Eheverbindung  ; sein  Einfluss 
auf  die  Stâdte;  seine  Kifcrsuclit  auf  den  Churfûrsten  von  Sachsen;  dess 
üalb  unterstûtzt  er  Christian  III.  iu  Danemark;  er  bat  um  Verwendung  in 
Bctreff  Nassaus.  Der  Herzog  von  Braunschweig  willig  gegen  Frankreich 
und  zum  katholischen  Bunde.  Besorgnissc  vor  dem  Aiischen  des  Churfûr- 
sten  von  Sachsen.  Der  Landgraf  wird  ihn  im  Schach  halten.  Ferdinand» 
Rath  J.  Hoffmann  verdâchtig.  Vorschlag  des  Landgrafen  und  der  Stâdte, 
die  Religionssache  durch  eine  Commission  zu  ordnen.  Den  Ehevertrag  des 
Churfûrsten  von  Sachsen  nicht  zu  bestâtigen , dagegen  den  Landgrafen  zu 
kôdern;  dessen  Aeusscrungen  über  die  rûmischc  Künigswahl. 

8.  April  1535. 

Sacratissima  cacsaroa  et  catholica  maiestas,  domine  clemcnüssime. 
Ex  Tridcntc  «ub  die  XIIIil  uiensis  currentis  saeralissimc  vestre 
eaesaree  et  catholicc  maiestati  jndicaui,  quemadmodtini  ad  jllîtis 


')  Vgl.  d.  Facsimilc. 
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mandatant,  quo  jllustri  domino  de  Roeulx  tempcstiue  obuius  essem, 
per  postas  illac  profectus  fucram.  Quuni  vcro  ale  illius  aduentu 
nlhil  penitus  jntelligeretur,  et  Intérim  admonitus,  jllustres  Hcnricum 
Brunsulcj  duceni  et  Hassie  lantgrauium  apud  serenissimam  Rotna- 
norom  et  reglam  maiestatem  breui  venturos;  pretcrca  Stefanum 
Brodericum,  ivayuodc  eonsiliarium,  jam  apud  illius  maiestatem  agere: 
cum  domino  Joanne  Dandelot  tantum  egi,  vt  hic  prouintiam  ex- 
pectandi  ipsum  dominum  de  Boculx  assumerct,  hac  ex  pressa  con- 
ditione,  vt,  cum  primnin  aduenerit,  per  postas  id  mihi  significent 
atquc  locum  jnstituant,  jn  quo  prefato  domino  de  Roeulx  occurrcre 
debeam.  Ita  demum  per  postas  Viennam  redij,  vbi  prefatum  Ste- 
fanum Brodericum  adhuc  conucni.  Erant  cliam  ibidem  reuercndls- 
simj  et  jllustrissimorum  dominorum  archiepiscopi  moguntensis  et 
Gcorgij  Saxonie  duels  oratorcs  reditum  meum  expectantes.  Ad- 
ucnerant  etiam  post  biduum  llcnricus  Brnnsuici  dux  et  Hassie  lant- 
grauius.  Et  in  hune  dicm  de  domini  de  Roeulx  aduentu  nihil  peni- 
lus  jntelligere  polui. 

In  reditu  meo  Vienne  inueni  maiestatis  vestre  litteras  de  dato 
Madritij  XVIII.  mensis  februarij,  quibus  jn  multis  remittil  se  ad 
que  dominos  de  Roeulx  in  niandalis  habcat.  Ego  illius  aduentum 
aOectuosissime  operior,  cui  jn  omnibus,  que  maiestatis  vestre  no- 
mine  jmperaueril,  quant  diligèntissime  et  iideliter  obediam. 

Cum  principibus  et  ciuitatibus  Germanie  omnibus  talitcr  egi, 
vt,  cum  dominus  Dandelot  milites  7000  conscribcret  et  vnirct, 
nemo  corum  de  maiestate  vestra  minimam  suspiciunem  habuerit, 
militum  opéra  aliunde,  quant  illis  persuasum  Oierat,  vti  vclle. 

Maiestatis  vestre  admonitioncm  sane  intellexi,  de  rege  Francie 
modeste  esse  scribendum  et  loquendum , ex  eo,  quod  idem  res 
lamentatus  sit  de  quibusdam  ejus  ministris  jn  Germania  degenti- 
bus,  quod  de  prefato  rege  mate  et  in  esistimationis  sue  de- 
prpssionem  loquuti  sinl.  Sacratissima  maiestas  vestra  in  veritatc 
nnnquam  experietur,  aliquid  taie  a inc  factum  extitisse.  Preterea 
postquam  a maiestate  vestra  expeditus  sum,  continuo  vixi  apud 
hune  serenissinram  Romanorum  regem,  et  non  jn  Germania.  Cc- 
terum  quando  cum  coronellis  et  capitaneis  maiestatis  vestre  atque 
quibusdam  principibus  et  alijs  amicis  mcls  et  presens  et  per  litte- 
ras egerim,  nihil  aliud  desiderauj,  nisi  vt  diligenter  jn  regis  Fran- 
cis ministris , qui  Germaniam  transcurrunl,  animaduertant , 11e  astu 
et  fraudulentis  practicis  Germanos  a maiestatis  vestre  obedientia  et 
deuotione  auertant;  quod  si  quid  taie  jntellexerint  cum  veritate, 
quantum  pessint,  jllud  jmpediant,  et  celerrimc  .ad  me  scribant  et 
admoneant;  et  hcc  semper,  quantum  potui  modestissime,  egi.  Ob  id 
quam  liumillimc  maiestati  vestre  supplico,  ne  jn  hac  re  culpabilem 
me  existimarc  velit,  licet  diebus  proximis  doctor  quidam  Augustcn- 
sls,  vir  nobüis  et  prudens,  ad  me  misent  esemplar  tilterarum 
regis  Francie  ad  Germanie  principes  et  status  directarum,  qui- 
bus id  ipsum  jnter  alia  jndicare  videtur,  coins  copiant  litlcra  A 
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obsignalain  prcsenlibus  mitto.  Seribit  jdcra  (butor,  jmpressas  esse 
similes  litteras  et  sccrcto  ad  jllius  tuanus  peruenisse,  atqnc  ad 
ferme  omnes  Germanie  principes  laissas  extitis.se. 

De  ducibns  Uauarie  nihii  aliud  jntclligere  possuni,  nisi  qnod 
lotis  viribus  et  vestre  cesaree  et  régie  maiestatibus  obedirc  et  jn- 
sernire  cupiunt.  Seripsi  diebus  pmximis  ad  cos  atquc  admonuj,  quo 
ante  terminnni  statutnm  vsqne  dieni  sancti  Georgij  ca  omnia  -con- 
firment, litterasque  pablicas  crigant  de  ijs,  que  estate  proxime  pre- 
terita  Lvntij  tractata  tueront,  et  jndies  responsom  eorum  desuper 
expeeto. 

Maiestas  vestra  suis  iitteris  mandat,  al»  ipsis  Bauariac  ducibus 
per  me  accipi  litteras  reuersa.lcs  super  Iitteris  theolonci  maiestatis 
vestre,  quemadmodum  dicit  se  latius  mihi  scribere  Iitteris  germa- 
nicis,  quas  cum  suis  du  dato.  VIII.  febriiarij  niitti  dicit.  Ego  simi- 
les  litteras  germanicas  non  accepi  nec  vidi.  Ideo,  si  alicuius  mo- 
menti  sint,  poterint  adhuc  initti.  Acecpi , dnmlaxat  vnicas  litteras 
jn  jdeomatc  germanico  seriptas  et  breues,  quibus  maiestas  vestra 
mihi  jnjungit,  vt  juxta  mandalum  régie  maiestatis  jn  connentn 
wormatiensi  ad  dominicam  quasiniodo  jndicto  me  obedientem  et  con* 
forrtiem  exhiberc  debeam.  Neque  illc  etiam  misse  sunt,  de  quibus 
maiestas  vestra  jn  suis  nientignem  facit,  tangentes  capitaneum  Ga- 
polnay , ad  quas  nihilominus  remittit  se. 

î)c  ciuitatilius  jmperij  non  est,  quod  maiestas  vestra  aliquid 
dubitet,  illos  régi  Fraude  adhesuros , jinnio  illud  .futifrum  spero 
omnino,  dtnnmodo  rex  Francorum  maiestati  vestre  belluin  mo- 
uerit , jpsos  jnduci  posse,  vt  non  spernenduni  subsidium  maiestati 
vestre  contra  ilium  sint  prestaturi. 

Neurcmbergenses  babuerunt  hic  nuntiumv  adsunt  Augustenses 
et  VImenses;  cum  omnibus  jta  ago,  vt  eos  jn  magua  deuotionc 
maiestatis  vestre  continuo  (sic). 

Stefanns  Brodericus,  episcopus  sirmiensis,  ante  reditum  meum 
ex  Tridento  tractaucrat  cum  regia  maiestate , vt  cxpiscarctur  cx- 
tremam  maiestatis  suae  volnntatem.  Ab  ipso  vero  nihii  penitus 
jntelligcrc  potuit  maiestas  regia,  jta  vt  disputattonlbus  bine  jnde 
aliquamdiu  rem  aggressi  sunt.  Tandem  cum  regia  maiestas  cum 
Brodcrico  serio  tractare  jntenderet,  repertum  est,  Brodericum  a 
vayuoda  nullum  habcrc  mandalum  ad  tractandum  sufficiens.  Igitur 
Broderici  eonsensu  accedente  determinatum  est,  vt  ad  festum  diui 
Georgij  proximum  jdem  Brodericus  cum  qujbusdam  alijs  vayuode 
secrctioribus  cum  pleno  et  sufficienti  mandato  hue  reuertatur.  1 um 
nihii  per  me  omittatur  jntentatutu , quantum  jngenium  et  vires  se 
extendunt,  quoad  maiestatis  vestre  voiuntati  salisfiat. 

Idem  Brodericus  plurimum  gauisus  fuit  de  mco  redilu  antc  ii- 
lius  bine  abitioncm,  atque  de  multis  mecum  quam  confidentissime 
cmnmcntatiM  est,  et  eo  deuenit,  quantum  domines  suus  wayuoda 
poterit  retinere  tit aluni  regiurn  attfue  illius  vita  durante  per- 
manere  in  administratione  et  regimine  regni,  vclle  bonis  et 
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dignis  medijs  regiam  niaiestatein  et  illius  hcredcs  de 
dubia  surressione  assecurare , consignai*  o ctiam  oh  Id  a 1 i — 
quoi  castra  et  munit  ion  es  j n manibus  fidelium  sue  maie- 
statis} et  hoc  modo  vterque  rcmancret  rex;  preterea  fieri  posse, 
vt  regni  Ilungarie  proccres  et  subditi  étriqué  régi  juramenlo 
astringerenlur.  Subinnxit  etiam,  domiuum  su  uni  nunc  ma- 
g i s , q u a m a il  t c a v n q n a ni , ad  parent  anhelare  H ta  nique  am- 
plccti  pelle  et  deberc,  du  in  modo  regia  maiestas  dignas  condi- 
cioncs  non  spreuerit.  Et  quanium  potuil  nominc  doinini  sui  me  ro- 
gauit,  quantum  sacratissime  maiestatis  vestre  nominc  pro  bar  pare 
componenda  desideratum  officiuiu  jnterponcrc  velim,  dominum  suum 
siiosque  consiliarios  sccretiores  me  vti  maiestatis  vestre  scruito- 
rem  pro  mediatore  ont  ni  no  desiderare , et  neininem  alium, 
non  obstantc  quod  scrcnissini ns  doutions  noster  nunc  ha - 
beat  ripud  dominum  suum  rayuodam  niinrinm  suum,  VI  Iliero- 
nimum  Rorarium  ob  id  ni  issu  ni,  vt  se  jnter  rayuodam  et 
regiam  niaiestatein  jnterponere  deberet.  Ego  respomii,  me  a 
vestra  maiestatc  ante  bicnniuin  ad  hoc  missuin  fuisse,  deinde  noiium 
ninndatuni  récépissé,  atquc  'maiestati  vestre  nihil  magis  cordi  esse, 
quain  pacem  vniuersalcm  jn  repubiiça  cliristiana  componcre,  et  po- 
tissimum  jllu.l  inciitiini  Ilungarie  regiium  jam  multis  annis  a com- 
mnni  reiigionis  nostre  Christiane  honte  depressum  ab  illius  tyran- 
nidc  eripere  et  paterne  subuenire.  Quod  autem  ad  me  pertinent, 
nihil  merito  dubitarc  deberc,  facturiim  me  omnia,  que  pro  voiun- 
tatc  maiestatis  vestre  jllorum  desiderio  et  rcipublicc  tranquillitatc 
quouis  modo  lieri  possint.  l’ropter  militas  rationes  nolui  mine  par- 
ticulariter  jlli  respondere;  sed  eum  redierit  ipse  et  alij  cum  suf- 
ficicnti  mandato,  nihil  iu  hoc  nc£olio  jntentatum  relinqiiam,  et 
ea  omnia,  que  succcsserint,  sacratissime  maiestati  vestre  quam 
diiigentissime  perscribam. 

Martis  XXIII"  inartij  Viennam  jngressi  sunt  jllustrissimus  Ileu- 
ricus,  Brunsiiici  «lux,  et  l'hilippiis,  lantgraiiius  Hassie,  a serenissima 
Ilomanorum  et  regia  maiestatc  humnnissime  cxcepli.  Altéra  die 
admissi  sunt  ad  presentiani  maiestatis  régie,  et  jiuprimis  exposu- 
erunt,  venisse  se  tamqiiain  obedientissimos  sacri  jmperij  principes, 
vt  si  quid  esset,  jn  quo  vestre  caesaree  et  régie  suc  maiestati 
gralificari  possint  et  jnseruire,  jn  eo  semper  paratos  futuros.  Deinde 
niaiestatein  regiam  quam  afrcctuosissimc  rogauerunt,  vt  jn  cunuentu 
Wonuatlc  nunc  jndicto  suis  coinmissarijs  strietissime  jnjungat,  quo 
auctorilate  inaiestatiim  veslraruiu  cum  comissarijs  aiioruni  princi- 
pale et  statuiim  jmperij  jla  oinniuo  agant,  ne  per  qiiamciinqiic  oc- 
casioncm  obsidio  ciuitalis  Mohastcricnsis  contra  anabaptistas  dissol- 
uatur,  sed  omuino  talia  remédia  adbibcantiir,  per  que  ciuitas  pre- 
fata  ad  debitam  obcdienliam  episcopi  monasteriensis  reduealur,  at- 
que  vt  mûri  et  aggercs  dcmoliantur,  preterea  delinqiienles  débita 
pena  plectantur,  enarrantes  jniiiimerabilia  jiirommoda  ( nisi  huic 
morbo  jn  tenipore  renicdiiini  adhiheatiir),  que  non  modo  jn  jnfc- 
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riorlbus  patrijs  et  ilominijs  vestre  maicstatis,  Bed  ctiani  jn  vniuerso 
jmpcrio  exiudc  suboriri  posse  videntmr.  llogia  maiestas  oplauit 
jllorum  jiidicium  jn  liac  tain  ardoa  rc  jntelligerc,  et  hoc  modo  jlla 
dies  martis  cnni  sequenti  consumpti  sunt.  Deindc  per  (|iiadriduniu 
propter  pascalia  l'esta  regia  maiestas  cuin  illis  nihil  traelauit.  Kgo 
iiiliiloininiis  conlimio  cuin  vno  aut  altéra  principnm  fui,  vicissim 
ipsi  simili  et  aliipiando  separatim  me  comicnerunt.  Ab  Henrico, 
lirunsuici  duce,  qui  milii  semper  affectas  fuit,  et  apertissime  loqui 
solet , jmprimis  jntellcxi,  an  tantgrauins  ex  animi  sententia  to- 
queretur  et  tnaieslalibas  vestris,  vti  dicit,  officiât  or.  Hic  ju- 
ranicnlo  affirmauit , lantgrauium  jn  veritate  nihil  mine  magis 
in  aniuio  habere , . quam  et  vestre  caesarce  et  régie  maiestatibus 
grata  seruitia  jiupenderc,  jllumquc  co  hue  venisse,  quo  regia 
maiestas  jllud  orc  tenus  ab  ipso  jnlelligat  vestreque  caesaree  nia- 
iestati  co  melius  et  clarius  jndicare  possit,  quo  fauor  et  gratia 
vtriusque  maicstatis  vestre  erga  jllum  augeantur. 

Lantgrauius'et  ante  a et  postea  apertissimo  corde  niecum 
loquutus  est  sepius,  doluissc  pluries,  maiestates  vestras 
anno  superiore  ojfendisse.  Sed,  inquit , aliter  lacéré  saluo  suo 
honore  non  potuisse;  eo  vsque  res  deuenerat.  Sed  postquam  ma- 
iestatum  vestrarum  gratiam  naclus  ait,  omnino  deliberauit,  ipiarndiu 
vita  illi  supersit,  oontra  maiestates  vestras  directe  vcl  jndireete, 
apporte  vcl  occulte,  aut  quouis  alio  modo  iiunquam  aliquid  atten- 
latiiruin  aut  molitiirum.  Pretcrea  régi  Franck  contrit  maiaslatem 
cestram  nunquam  adhesuriim.  Quuni  tamen  sepius  tentarem,  vt 
si  quando  rex  Fraude  inaiestati  vestre  bellum  moueret,  quid 
auxilii  ab  ipso  esset  cxpectandum,  respondit  semper,  atque  hoc 
sub  jiiraniento  attestabatur,  t/uod  cum  rege  Fraude  initiant  ha- 
beret  eonfederatiourm , et  possim  hoc  ex  suo  orc  inaiestati  vestre 
pro  veritate  scrlbcre.  Nihilominus,  cum  anno  superiore  rex  Fran- 
cia jn  parte  ei  bene  fccisset,  non  videretur  sibi  décorum,  tain  su- 
bito et  apcrtc  aliquid  contra  ilium  agere,  sed  vbi  maiestas 
vestra  contra  Inglie  regem  et  alios  quoscunque,  cum  quibns 
eonfederationem  non  liabeat,  jpsius  opéra  eguerit,  paratus  est  ad 
maicstatis  vestre  jussa  jnseruire.  Coiilrieuit  semper  caput , et  jn- 
tellexi,  jllum  aliquid  aliud  ju  mente  habere.  Ouod  postea  jntellcxi, 
quando  de  confedcrationc  hereditaria  aperte . prêterait  de  niatri- 
mouio  secrete  tractare  jnciperet,  qiicmadmoduin  non  duhito  regia 
maiestas  ad  longum  et  expressius  inaiestati  vestre  (siouti  facturuni 
se  suscepit)  significabit.  Idco  breuior,  et  potissimiim  ob  id,  quod 
rem  secrcto  seruari  oplauit. 

Ilcrcditariam  eonfederationem  côgnoui  lantgraiiium  plurimum 
considerarc  cum  maiestate  vestra,  sed  hoc  modo,  vt  si  eam  simi- 
liter  cum  regia  maiestate  habuerit,  et  jnstante  aliqua  nccessitale 
ad  rcqiiisitionem  maicstatis  vestre  vel  ctiam  réglé  teneatur  III 
équités  mitterc,  et  vicissim  jnstante  illi  aliqua  neccssilate  totidem 
maiestas  vestra,  similiter  regia  maiestas,  mittere  slnt  obstricti. 
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Quiun  articulum  liunc  cinn  codent  fundamentaliter  disputarem,  non 
cquum  case  pro  IIIe  cqiritibus  nuis  VIe  remittcrc,  replicauit,  tnaic- 
statrs  veslras  amplissima  dominia  habere,  et  illonnn  coniinia  ex- 
tare apud  potentissimos  reges,  principes  et  potenlates,  non  modo 
„ jn  jmperio,  sed  etiani  extra,  nominando  reges  Francic,  Anglie, 
pontifirem,  Venetos,  llnngaros,,  dncein  Gelric,  duceni  Cieucnsem, 
et  cum  quibus  continua  bella  essent  expeetanda,  jla  vt  vix  annns 
preteriret,  (juin  aut  vnj  nul  alleri  maiestatnm  vestrarnni  stibsidiuui 
prestare  tcnerctur;  jpsum  auteni  et  dominitiui  snum  jn  medio  jm- 
perij  esse  constitution,  a ncminc  belluin  expectans;  cl  jta  scirct 
liane  eonfederationcm  jn  niaxinitini  jllius  et  berednm  suoruin  pre- 
jiidiciuni  futurum.  Sed  vt  maicstales  vestre  illins  anitmim  plene 
jntelligant , paratus  est  potins  cum  suo  dampno  cum  cisdcni  bonam 
eonfederationcm  habere,  qtiam  quod  de  illo  miniuia  suspicio  habca- 
tur.  Mil! o itai/ne  nul  niant  ronfederationis , (/nam  tantgi (tains 

primo  dette  rat , /itéra  li  signât  am , ad  t/uam  niaient  as  regia 
a liant  Jieri  iussil , quant  similitcr  mitto  iittera  C signalant.  Sed 
postea  lantgrauins  dédit  a/iani  redit  tant . jn  qua  exccpit  multos 
principes  et  coûtâtes,  sicuti  maiestas  vc-tra  ex  eadem  Iittera  D 
obsignata  videbit.  <)b  illam  cxceptionem  regia  maiestas  exterrita 
noluit  cum  tantgraaio  concludère , sed  dixit,  dcliberaturum  se  de- 
super  matiirius , et  similitcr  lantgrauins  face  rot.  Intérim , quan- 
tum ad  maiestateui  veslram  caesarcam  pertineret,  scriberet  regia 
maiestas,  similitcr  et  ego,  et  maiestatis  vestre  caesarce  bonam 
voliintatem  et  responsum  expectarc;  cum  priinum  receperimus,  ad 
illins  domiuum  jllustrem  scribere.  Eadem  nocte  inecuin  plura  de 
bac  sua  cxceptiène  facta  dixit.  Kgo  vioissim  illi,  ex  qua  ista 
confederatio  esset  dumtaxal  defensiua  et  non  oITensiua,  jdeo  me- 
rito  non  debere  facerc  banc  exccptionem.  Ilcspondit,  a CC  atinis 
érection  esse  iuter  su  os  predecessorcs  ac  Saxonie  et  Brandenbur- 
gensis  domos  conrederalionem  liereditariam.  Cuitls  auteur  tenoris 
jlla  sit,  non  recordari  nunc;  cum  primum  tamen  domiim  redierit, 
jilam  velle  videre,  et  quantum  omnino  (suo  honore-  saluo)  lacère 
posset,  velle  facerc,  et  subito  ad  regiam  maiestateui'  et  me  re- 
sertnere.  Eadem  etiam  nocte  (quuni  altero  die  illi  esset  abeundiim) 
misit  ad  me  ccdulam  declarationis,  quomodo  ilia  sua  exemtio  jn- 
telligi  délicat,  quani  manu  sua  propria  scripserat,  quanique  presen- 
tlbus  mitto  Iittera  K signalant,  et  me  rognait,  vt  desuper  mature 
deliberare  relira;  tune  vidèrent  omnino,  ilium  dus  esse  animi,  nc- 
mini  tiare  velle  suppelias  contra  maicstalcm  vestram.  Hespomli, 
rem  lotara  ad  caesarcam  vestram  maiestaleni  déferré  velle,  ejusqoc 
volunlatem  desuper  operirj. 

(juantum  matrimoniiini  pertinent . et  quomodo  per  médias 
personas,  vu  eanccllnrium  jpsius  Inntgrauij  ex  vna  et  Jolianncm 
ilollman  ex  altéra  parlibus  tractation  existât,  regia  maiestas  maie- 
stati  vestre  scripturuin  suscepit;  ob  id  ego  paruiii.  Hoc  tamen 
snbticerc  non  posidun,  si  commode  negotiimi  boe  in  suspenso  re- 
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tincri  possit,  jta  vt  ea  spe  alerelur  lantgrauius,  et  jnteriui  con- 
cilium  generale  aut  nationale  fleret,  non  dubitarem  ego,  ex  faac 
occasione  maiestas  vestra  cum  lantgrauio  et  illius  medio  inulta 
l»oua  efficeret.  Nempe  jd  intellexj,  lantgrauium  esse  longe  mo- 
destiorem  jn  re  religionis,  quam  antea  vniqiiain,  et  plan,  quant  Saxo 
elector  et  cctcri  jllius  secte  sequaces.  Ciuilates  ctiam  omnes  lu- 
therane  ab  eo  potius,  quant  Saxonic  dnce,  dépendent.  Extraxi  a 
lantgrauio,  ipsum  cum  Saxonie  duce  electore  non  ita,  vt  prius, 
conuenire  tuni  jn  causa  religionis,  tuiii  jn  alijs.  In  sumnia  ex- 
presse jntellexi,  jpsuin  pati  non  posse,  ut  Saxo  elector  crescat 
in  facultatibus  et  existimatione.  01)  id  lantgrauius  dat  suppetias 
Holsatie  duci,  ne  Saxo  elector  regem  Danie  se  facial.  Pre- 
terea  jn  hoc  matrimonio  ptura  sunt  excogitanda,  quoniain 
contrahenles  sunt  pueri  triiim  annorum.  Antequam  puberes 
fiant,  spero  rem  religiopis  coniposilani  fore,  preterea  alia  limita 
dei  auxiiio  jn  debitum  ordinem  redacta,  quemadmodnm  caesarea 
vestra  maiestas  hcc  pro  sua  prudentia  mature  satis  est  dclibera- 
tura. 

Antequam  lantgrauius  abiret , jpse  solus  regiam  maiestatem 
accessit  me  solo  présenté;  et  quemadmodum  sepius  coram  me  se 
obtulerat,  jta  et  coram  regia  maiestate  denuo  fecit,  et  jn  summa 
dixit,  dolere  ex  animo,  vniquam  oflendisse  maiestates  vestras; 
quoad  vixerit,  se  numquam  facturum,  seque  jmposternm  tanquam 
obedientissimuin  seruitorein  et  romani  jmperij  principein  exhibiturum. 
Quod  si  de  illo  aliter  dictum  aut  scriptum  fucrit,  nec  vestra  cae- 
sarea nec  regia  maiestas  iidem  adhibeant,  sed  jn  cum  euentum  sua 
maiestas  aut  ego  ad  ilium  scriberem,  velle  merain  rei  veritatem 
absque  vllo  fuco  rescribere,  seque  aflccluosis  verbis  cum  magna 
liumilitate  obtnlit,  vt  regia  maiestas  optime  de  illo  contenlabatur. 
Et  jta  jllum  hilari  vultu  dimisit. 

Mane,  antequam  abiret,  me  denuo,  quantum  a prinoipe  tieri 
potuit,  rogauit,  vt  illius  lidelia  ac  perpétua  seruitia  maiestati  vestre 
offerrem,  et  quod, maiestas  vestra  neminj  fidem  adhibeat,  qui  aliter 
de  ipso  predicanerit , quoniam  nunquam  ait  facturus  aliquid  contra 
vestram  maiestatem.  Sed  ad  hoc  jnstelit,  vt  si  a maiestate  vestra 
jnipetrarc  possit,  quod  ad  ilium  seriberct,  in  caussa  domini  de 
Nassau  super  comitatu  Caltemiellenboghen  extraurdinarie  contra 
ipsum  non  procedere,  sed  quod  maiestas  vestra  sinat  dominum  de 
Nassau  causam  suam  judicio  camere  juxta  ordinem  sacri  romani 
jmperij  ordinarie,  et  qtiemadmodum  contra  alios  principes  cl  status 
jmperij  proceditur,  prosequi;  et  ad  hoc  rogauit  me,  vt  a maiestate 
vestra  responsum  sollicitarem , dcditque  litteras  annexas  ad  maie- 
statciu  vestram,  quas  similiter  iittera  F obsignatas  mitto. 

Hecedente  lantgrauio  me  rogauit,  vt  vestre  caesaree  maie- 
stati nmnino  scriberem,  Vlricum  irirtembergeiisem  duoem  bonum 
atquc  obedientissimuin  vasailum  niaiestatis  vestre  caesaree  atque 
régie  perpetuo  permansnrum,  nec  de  eo  quicquam  dubitandum  erit, 
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alque  pro  illo  (idem  suam  jn  hoc  ponil  et  obligat.  Instelil  apud  me 
pkirimnm,  cum  jn  niense  niaio  proximo  pro  acceptando  fcudo  a 
regia  maiestatc  atquc  quibusdam  differentijs  aliquariim  priuataruin 
personarum  rompenendis  jpse  dtix  adnencrit,  vt  ego  me  tanqnam 
lionmn  mediatofrem  jnter  ipsum  atqne  partes  alias  jnterponere  velim. 
Ego  inc  bcncuolum,  quantum  honestas  expostulat,  obtulj.  Et  jta 
lantgraulus  ab  omnibus  satisfaclus  letns  abijt. 

Il  lus!  ris  Henricus,  lirunsuici  «lux , quo  jllins  fidem  et  deuotio- 
nem  erga  vestram  caesareain  et  regiam  niaiestates  clarius  osten- 
derct,  niliii  jntentatum  reliquit,  douée  lantgrauium  hue  adducerel  ; 
alioqniu  prol'ccto  non  venissc:  lot  crant,  quibus  conuentus  istc  dis— 
plicuit,  et  qui  diuersis  persuasionibus  lantgrauium  ab  hac  pro- 
feclione  auertere  nitebantur.  Cum  ipso  duce  salis  familiariter  egi, 
quo  lantgrauij  animi  erga  niaiestates  vestras  jntegre  jntelligcrcm. 
Hic  semper  respondit,  nullum  dubium  amplius  in  ipso  lantgrauio, 
minus  in  tvirtembergensi  duce,  ponemliim  fore.  lloc  ipse  in  -fide 
veri  principis  affirmare  ausus  est. 

Idem  Ilcnricus  dux,  quo  subditos  suos  jn  maiore  subjectione 
cl  vera  religione  magis  deuotos  contineat,  atque  luthcranorum  sug- 
gestionibus  co  commodius  rcsislcre  possit,  cum  reuerendissimo  et 
jllustrissimis  principibus,  dominis  cardinal!  cl  archiepiscopo  moguntino, 
Joachimo  marchione  brandenburgensi , eleetnribus,  ac  Gcorgio  Sa- 
xonic  et  Heurico  lirunsuici  ducibus  confcdcraliuueni  jnijl.  quam  a 
maieslate  vestra  confirmari  expostulat,  quemadmoduin  satins  ex  al- 
ligatis  littera  G signatis  videre  poterit.  . üesiderat  etiam  buiusmodi 
conlirmalionem  ad  mcas  inanus  quam  citissimc  remitti. 

Ego  cum  prefato  duce  llenrico  super  negotto  jamdudum  cum 
cO  agitai»  (va  jn  euentum,  quo  Francorum  rex  cesaree  maies  loti 
castre  bcllum  moueret , quid  ab  ipso  subsidij  cxpectandum  esset) 
denuo  tractaui,  cl  rem  co  dcduxi,  qiiandocumquc  maiestas  vestra 
contra  Gallorum  regem  bellum  agere  cogalur , atqne  rem  ipsam 
serio,  boc  est  notabili  excrcitu,  aggrediatur,  tum  jllum  ex  nunc 
polliccri  suis  jmpensis  et  propria  sua  persona  maiestati  vestre  jn- 
seruire  velle  cum  400  bonis  equitibus,  primo  niense  suis  jmpensis, 
poste»  nullum  lucruin  a vestra  maiestate  desiderare,  saltcm  vt  pro 
•sua  persona  victum  habcat,  atquc  rcliquis  militibus  stipendium,  quod 
alijs  datur,  similiter  jllis  non  negetur.  Licet  hoc  adjunxit,  existi- 
mare  se,  maiestatem  vestram  jllius  magnum  dampnum  non  deside- 
rare, tamen  boc  semper  repetijt,  jpsum  salis  diuitem  fore,  vt  jn 
seruitio  maiestatis  vestre  XII1"  dorenorum  pro  illo  primo  niense 
jmpendeat,  seque  jilud  ex  animo  facttirum  jterum  pollicitus  est,  et 
jn  quemeumque  enentum , siuc  ceteri  Germanie  principes  maiestati 
vestre  substdlum  dederint , siuc  non , jpsuui  semper  futuruin  para- 
tum  ad  subsîdiuin  superius  enarratum  prestandum.  Ego  non  obrnisi 
rcplicare,  qualiter  alias  similiter  pollicitps  mihi  luisset,  et  cum  vestre 
maiestati  id  scripsissein , jpsumque  maiestatis  vestre  jussu  denuo 
admonercm,.  au  illius  firme  voluntatis  permancret,  tum  railii  scrip- 
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sissc,  ea  condition)-  id  ptomisisse,  dinnniodo  ceteri  Germanie  prin- 
cipes et  status  maiestali  vestre  contra  Francorum  regem  suppe- 
lias  preslarent , tune  voile  400  équités  suis  jmpensis  jn  ehis  ser- 
uitiuin  diieere,  et  cum  ijsdem  jnseriiïrc,  et  alias  non  posse.  Itaquc 
rogaui , vt  expressis  verbis  niilii  nunc  diceret,  quoinodo  et  jn  queifl 
euentum  hniusmodi  oblatum  seruilium  jmpcnderc  jntelligat,  quoniam  ad 
nmîestatem  vestram  onitiino  id  seriberc  flecrcuerim.  Tune  snb  fide 
veri  principis  etiam  cnm  jiiramcnto  data  manu  suadixit  et  promisit, 
jn  quemciimquc  euentum,  siue  ceteri  Germanie  principes  jnuerint, 
siue  non,  semper  ad  scripta  maiestatis  vestre  ipsum  paj-atum  futu- 
rum  cum  sua  persona  et  400  equitibus  pra  vno  meuse  suis  jmpen- 
sis, vt  supra,  jnscruire,  hac  tamen  condition)-,  vt  inaiestas  vestra 
rem  serio  aggrediatur,  ne  cum  sua  jgnominia  et  dampno  domnm 
redire  )-og-atur.  Subjunxit  etiam,  vt  vestre  cesaree  maiestati  eius  . 
nomine  libère  scriberem,  et  omne  creditum  suuni,  quod  apud  ma-  *►  ■ 
iestatem  vestram  ob  sua  jmpensa  seruitia  habeat,  ex  nunc  totaliter 
reinitlit,  neque  jllud  jmposterum  velit  ab  ca  exigere,  sed  de  illo 
vestram  maieslatem  penitus  quietat  et  libérât,  saltcm  quod  maiestas 
vestra  jllius  clementissimus  et  graliosiSSimus  dominas  sit  et  per- 
maneat.  Illud  tamen  vnum,  quod  de  marcliione  brandeburgensi  ad 
dominmn  de  Grantvellcs  per  me  scribi  volait,  quam  afiectuosissime 
jta  a maiestate  vestra  prorogari  desiderat,  suisque  seruitijs  id  ipsum 
erga  camlom  studiosissime  promererj  promittit. 

Fuerunt  liic  archiepiscopi  mognntini  et  Georgii  Saxonie  ducis  ora- 
tores,  qui  apud  regiam  maiestatem  jnstanlissime  egerunt,  quo  conue- 
niens  modus  jnueniatur , jmpediendi  Joannem  Fredericum , Saxonie 
ducem  electorem  in  suo  proposito.  Nisi  hoc  fiat,  breui  verentur,  se 
amplius  subditos  corum  contincrc  non  posse,  quin  ab  illis  et  vera  re- 
ligione  nostra  omnino  deliciant.  Subjunxit  ille  a Georgio  duce  mis- 
sus,  dominum  suum  scîrej  prefatum  Saxonie  ducem  electorem  in 
animo  habere  plebem  per  cniuersam  Germanium  minière , seque 
regem  et  omnium  liithcranorum  siue  (vt  ipsi  dicunt)  euangelice  ve- 
ritatis  professormu  propugnatorcm  proclamare  velle,  et  ad  mouen- 
duin  plebem  ad  lmiusmedi  faciendum  jam  libros  siue  exemplaria  jn 
gcrmanico  jdeomate  jmpressa  cxisterc.  Ita,  nisi  liuic  morbo  subito 
occurratur,  niùil  certius  futurum',  quam  omnium  bonorum  et  fidelium 
principum  et  statuum  Germanie  subditos  ab  connu  dominés  et  an- 
tiqna  religionc  deliciant  atque  tumultuanti  huic  régi  obediant. 

Opta  haut  ob  id,  vt  notabilis  exercilus  in  Germania  maiestatis 
vestre  nomine  conscribalur,  ctlius  medietutem  maiestales  vestre 
ambo  stipendia  exoluerent , reliquam  mcdictatcm  ipsi  principes  jn 
jmpeiio  stabilire,  atque  exigentc  necessitate  exercitum  tottim  contra 
Francorum  regem  aut  waytiodam  cmittere,  et  eormn  opéré  pro 
voluntalc  vti.  Cupiebant  rem  islam  secreto  obseruari,  quod  si  ad 
lutheraimrum  notitiam  deueniret , iam  de  ipsis  aetnm  e.ristere. 
llenricus,  Krunsuici  dux,  de  lmc  re  cum  prefaus  archiepiscopo  et 
Georgio  duce  intelligent iirm  habuil.  atque  vna  cum  jllis  tractauit. 
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Regia  maiestas  totnm  i<l  ncgotium  ad  vestram  raesaream  maiesta- 
tcm  vna  ciini  sua  sentencia  perscribendtim  assumpsit,  jtaqne  ego 
breuior. 

Quantum  ego  rcs  Germanie  jntelligo,  de  hoc  tumulto  nunc 
ni  h il  timco,  qnin  jain  tantgrauius  Saronie  ducem  electorem 
pro  rege  ferre  non  potcst.  Preterea  sc  mnltocies  obtuiit  maicstati 
vestrc  caesaree  adhesurum  atque  contra  qnoscnnque,  qui  jn  Gcr- 
mania  pacem  pubiicam  perturbare  conentur,  snppetins  prcstaturum. 

Brunsuici  dux  Saronie  ducem  electorem  tantopere  non  iimet, 
licet  expresse  dicat,  nisi  maiestas  vestra  aliquem  erercilum  decem 
aut  quindecim  milium  hominum  in  Germania  leneret , pnnlalim 
omnes  snbditos  christianorum  principum  àd  liithcranos  tandem  de- 
fecturos,  quemadmoduni  maiestas  vestra  ex  régie  maiestatis  litteris 
et  jnformationc  ciarius  jnteiiigat. 

Georgins,  Saxonic  dnx,  similiter  Hcnricus,  Brunsuici  dux,  jn 
cansa  religionis  cnm  regia  maiestato  aperlc  vix  Iraclare  audent 
propter  Joannem  Hoffman,  quem  valde  suspectum  tenent;  simili- 
ler  faciunt  Bauarie  duces.  Res  ista  ad  regiam  maiestatem  delata 
est,  sed  niliil  prodest,  ex  qua  re  principes  vehementer  dolent. 
Dicunt  cnim  multi,  ipsum  a lutheranis  principibus  et  ciuitatibus  mu- 
nera  récépissé,  jpsosqne  de  ijs,  que  tractanlur,  animadnerterc.  Si 
verum  sit,  nescio,  tamen  jta  principes  ab  ro  loquuntur. 

Quid  hic  Augustensis  et  V'imicnsis  ciuitatum  nuncij  egemnt, 
regia  maiestas  ad  longum  présent!  veredario  scribit.  Similiter  de 
ijs,  que  Augustcnscs  solos  tangunt,  admonct;  jtaqne  ad  ea  me 
remitto.  NiliUominus  ipsos  Augustenses  et  Vlmienses  ceterasque 
jmperij  ciuitates  scio  francomm  régis  practicas  omnino  spernere 
et  abijeere,  contra  omnes,  qui  jn  Germania  tnmuitum  mouere  ve- 
lint,  maicstati  vestrc  caesaree  adhesuras,  atque  ob  id  vitam  expo- 
situras.  Et  jn  causa  religionis  ipsis  -ciftitatibns  et  lantgrauio  id 
conuenirc  visum  est,  vt  maiestas  vestra  aiiquot  honestos  et  jnte- 
gros  viros  pacisque  amatores  designaret,  quibus  facultatcm  tribueret 
cum  lutheranis  super  medijs  qnibusdam  tractandi;  jta  non  dubita- 
rent,  ad  conucnientia  media  res  deduei  possint,  et  modo  hoc:  da- 
retur  ordo,  vt,  qui  in  antiqua  religione  pernianerc  relient,  con- 
cionatorcsquc  catholicos  ac  missas  jn  ciuitatibus  et  dominijs  luthe- 
ranis subieclis  aodire  cuperent,  jllud  jmpnne  ahsque  scandalo  et 
tumultu  ficret;  similiter  de  sacramento  eucharistie  sub  vna  vel  vtra- 
. que  specie  accipiendo;  et  ordo  iste  saltem  vaque  ad  conclusionent 
concilij  gencralis  permanere  deberct:  preterea  nihil  per  deputandos 
concludi  deberet  abaque  vestre  caesaree  maiestatis  auctoritatc  et 
conscnsu.  Et  hnne  opinioncm  dixi  llenrico,  duc!  Hrunsnirensi,  ac 
moguntinis  et  Georglj,  Saxonic  duris,  oratoribus,  quibus  maxime 
placuit,  dicentes,  ad  mnita  prodesse  posse,  vt  id  licret;  eo  potis- 
simum  modo  jllud  jmpediretnr,  ne  hoc  anno  in  Germania  tumoltus 
per  aiiqncm  moueretur;  preterea  id  cauerctur,  ne  ccclcsiasticorum 
bona  surriperent  atque  monachos  et  moniales  jn  eisdem  terminis  et 
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statu,  jn  qnibiis  de  présent!  sunt,  permanerc  diinitlcrent,  neqne 
alter  akerius  vasallos  et  snbditos  abduccret;  et  jta  principes  et 
procmtstiles  liitherannrnm  apud  snbditos  propter  hune  ordincm  ex- 
cusatos  fore,  quando  aliquid  noui  niachinari  retint,  vt  eos  acriter 
corripcrent  atquc  punirent,  quoniani  propter  religionent  eos  antpliiis 
rorrigere  non  possunt  neque  ausi  sont,  sed  si  transgressons  fuc- 
rint  ordinis  huins,  ita  vt  supra,  conipnnendi,  tune  virlute  illius  or- 
dinis  illos  casligarent  et  jn  débita  obedientia  rctincrent. 

Ccterum  jntellcxj  ca,  que  maiestas  vestra  de  Vlrico  wirtcni- 
bergensi  duce,  t'ratre  suo  Georglo,  lantgranio  et  Guilhclmo  comité 
de  Furstcmbcrg  coruinque  studio  versus  Hericourt,  Neufchastel 
et  comitatum  de  la  Roche  postremis  suis  litteris  scripsft.  (Quan- 
tum ego  jntclligcrc  potui,  huevsque  nulltun  video  l'undamentum, 
quoniani  uihil  certius  est,  lantgrauiuni  et  Viricum  dueem  nibil  aliud 
cuperc,  quant  pacein  atquc  maiestatis  vestre  gratiam.  Wilbclmtts 
cornes  a Furstcmbcrg  ltijs  diebus  ex  Francia  redijt  et  Argentine 
viuit.  Hic  capitaneos  aliquot  apud  se  retinet,  quibus  pecuniam, 
qua  eos  sibi  deuotos  rctineat,  clargitur,  alijs  vero  niilitihiis  nibil 
prêter  uuda  verba  dat,  licet  illis  pnllicitus  crat,  cum  primuin  ex 
Francia  reuerterelur,  coronatorum  copiant  illis  sc  daturuni,  cum 
bac  spe  t'raudati  milites  in  eum  clamant,  pro  coronatis  verba  (sine 
ocularia,  gcrmanico  vocabttio  briHcn)  attulisse  dicunt.  Ita  riisi 
ea  loca  sécréta  praclica.  sicuti  diebus  superioribus  Tornheim  et 
oppidum  Aria  tentata  rueront,  jnuadantur,  non  video  valde  timen- 
« I ti  mi  Tore,  licet,  rumpriiiitini  dominos  de  lloculx  aduenerit,  id  oinnino 
curabo,  vt  domintts  contes  de  Hortemborgh  serio  admoneatur,  qtto 
diligentiorem  custodiam  in  suo  rastro  adbibcat.  Et  ego,  ante- 
quant  maiestas  vestra  jllud  scriberet,  enndent  et  admonuj  atquc  serio 
bortatus  snitt.  Scripsi  etiam  maiestati  vestre  dudiim  super  bac  re 
et  jllitts  opinionc,  et  maiestatis  vestre  responstini  desuper  cxpecto. 
Nam  contes  ipse  desiderarct,  vt  maiestas  vestra  quinquaginta  mili- 
tes suis  impensis  in  Castro  Hericourt  teneret  ; et  mea  opinio  est, 
comitfin  hune  sttbordinasse  capitancum  ilium  germanum , qui  tnaie- 
statein  vestram  de  premissis  adnionuit,  jta  vt  eo  facilius  mouere- 
tur  inilitiim  nunierum  in  dicto  Hericourt  suis  impensis  alere  aul 
castrum  cum  loto  dominio  ad  se  recipere,  et  comlti  Dortembourg 
allant  dignam  récompensant  restituere.  Illttil  est,  quod  contes  de- 
siderat,  et  ob  id  mihi  dixit  hac  estatc  maiestatem  vestram  caesa- 
reain  adiré  velle. 

Quod  maiestas  vestra  dudiini  de  Guilhclmo  comité  de  Furstem- 
berg  scripsit,  similiter  jntellexj.  Non  deero  nteo  ol'licio,  sed  opor- 
tet  rent  fidelibtts  nuntijs  agere. 

Lantgrauius  hiiic  comiti  non  bcnc  aDicitur,  mihique  dixit,  il- 
ium amplitis  non  Tore  stitmt  seruitorem. 

Si  cacsarea  vestra  maiestas  illius  jntentionis  esset,  velle  juter 
se  ac  lantgratiium  Hassie  confederationem  ilium  hereditariam 
facere,  an t ilium  mm  matrimonio  desiderata  inlerlenere , vi- 


deatur  inilil  (salua  correctionc  maiestatis  vcslrej  non  esse  ncccs- 
sariiiin  Sasonie  thici  cleclori  tiare  litleras  illas  super  ducal um 
cleuensem  et  juliacensem , qiioniani  a lantgrauio  tantum  juteilexi, 
si  ad  veram  jntclligentiam  cuin  ipsa  maicslatc  vestra  peruenerit,  ex- 
hibilurmn  sc  talem,  vt  pre  ceteris  aliquod  egregium  lecissc  videatar. 

Inter  lantgrauiiim  et  me  jntercidit  sermo  de  Sasonie  duce 
electore , si  Itumauorum  reliant  maiestatem  es  eo,  cpiod  reteri 
electores  nolunt  sue  opinioni  assentire  qooad  bulle  auree  refor- 
mationem  sine  moderationem,  pro  Romauorum  rege  recognoscere 
h oliierit.  Lantgrauius  bec  verba  respondit:  Domine  Lundensis,  cc- 
teri  electores  et  principes  jmperij  omnes  recoguoscunt  maiestatem 
suam  pro  Romauorum  rege,  cum  ego  similiter  hoc  facio:  nibil 
liuicndum  est  de  ciuilatihus  ; et  ob  id  dimittatis  electorem  facere, 
quid  relit;  tandem,  relit  tiolit , cogetur  regiam  maiestatem  pro 
Romauorum  rege  et  domino  suo  et  vcncrarj,  t encre  et  ej  obedire, 
ner  opus  erit  jlluin  propterea  niultum  rogare.  Addidit  postea  hec 
subridemlo  (jnquiens:)  postquam  ego  ab  eo  defeci,  non  potest 
aliquid  facere  in  ca  re.  Deinccps  jnrepit  mihi  de  Sa.io- 
nie  electore  lamentarj,  qucmadmodiim,  antcqnam  ipse  lantgra- 
u lus  bclluni  pro  recuperando  ducatu  wirtembergense  jnciperet,  se 
ac  fortunas  omnes  jn  periculo  poneret,  ipsum  electorem  adijt 
alTectuosissimc  ilium  rogans,  qno  sinerct  electionis  causant  cum 
regia  niaicstalc  compouj,  jta  vt  lantgrauij  contcmplalionc  regiam 
maiestatem  pro  Romauorum  rege  agnosceret,  et  rex  vicissim  VI- 
rico  «I ii ej  cum  bonestissimis  conditionibus  ducatiim  wirtembergensem 
rcslituisscl;  sed  boc  nullis  precibus  ab  electore  impetrare  potuit. 
Idcirco,  jnquit,  me  propter  datant  fidem  jn  extremo  periculo  po- 
tière ac  magnant  pccunic  snmtnam  expendere  coactus  fuj.  Tune 
Sasonie  electorem  iUi  respondisse  ilisit,  propter  diicatum  wir- 
tembergensem  non  jncepisse  reluctari  in  negotio  electionis.  Igi- 
tur  lantgrauius  apud  jlluin  frustra  tentaret,  ncc  aliter  ab  eo  extor- 
queri  potuit.  Et  jam  lantgrauius  expresse  dicit  adhesisse  Sasonie 
duci  cleclori  in  causa  electionis,  non  vt  regiam  maiestatem  pro 
Romauorum  rege  et  domino  suo  recognoscere  nolueril , sed  vt 
hoc  modo  ad  dimittendum  dticalum  wirtembergensem  Vlrico,  suo 
consanguinco , eo  facilius  jnduceret.  Cum  hoc  jam  factum  existât, 
statuil  regiam  maiestatem  pro  Romauorum  rege  et  domino  suo 
venerarj,  eique  jn  omnibus  obedire,  ac  eandem,  quantum  poterit, 
pro  tali  contra  qtioscunqtic  defendere  et  tueri.  Non  minus,  jnquit, 
facturus  erit  Vlrieus  wirteuibcrgensis  dttx;  placeat  vel  displiceat 
electorj , nobis  jndifferens  est. 

Sacratissima  eaesarea  et  catholica  inaiestas,  domine  clcmen- 
tissime,  jstud  est  siimmarium  negotiorum,  que  jn  Germania  pro 
presenti  occurrunl.  Cetera,  que  jndics  oliueniant,  ad  vestram  sa- 
cratissimam  maiestatem  quant  diligenter  et  fideliter  perscribam; 
quant  deus  omnipolcns  ab  omnj  malo  cum  jmperij  et  regnorum 
suorunt  augmente  diu  fauslum  seruet,  cttiusquc  bone  gralie  me* 
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quam  humillimc  subijtio  atquc  commendo.  Datum  Vienne  Anstrie 
ilie  VIII*  menais  aprilis  anno  domini  M"DXXXV. 

E.  v.  sacratissimae  caesareac  et  catholiee 
maiestatis 

humillimus  sacellanus  et  sériais 
Joaxxks  e.  archiepiscopus  Lundensis. 


401.  Der  Kaiter  an  den  Grafen  Heinrich  von  Natsmt. 

(Se/,  rei.  2.  Spl.  T.  f.  273.  Min.) 

Beantwortct  19.  Oct. 


Verdienstc  seines  Bruders.  Rûstungen  und  Geschütz.  Gegen  England  far 
jetzt  nichts  zu  machen.  Wegen  Burgunds  und  der  Schweiz  wird  Bonvallot 
mit  ihm  communieircn.  Vcrsicherungcn  wegen  der  Güter  des  Prinzen  von 
Oranien.  Dem  Krzbischof  von  Coin  Pension  versprochen  fur  seinen  Neflen, 

wean  er  Nassau's  Ncffen  zum  Coadjutor  aimimmt.  Kinschiffung. 

10.  Moi  1535. 

Mon  cousin,  jay  receu  voz  lectres  da  VIII”  daaril  appourtees 
par  mon  secrétaire  Anthoine  Perrenin , et  ma  este  plcsir  de  sauoir 
par  luy  de  voz  noauelles  et  bon  pourtement,  ensemble  ce  que  loy 
auez  encharge  me  dire.  Et  aussi  ay  veu  ce  quauez  cscript  aux 
seigneur  de  Praet  et  de  Granuellc,  et  entendu  ce  quilz  mont  dit 
et  declaire  sur  (affaire  dont  par  vosdictes  lcctres  vous  remectez 
a eulx,  comme  aussi  je  fais  "a  ce  quilz  vous  en  respondent  pré- 
sentement, pour  nen  faire  ycj  rcdfctc.  A quoy  pourrez  adiouster 
foy  tout  ainsi  que  si  moy  mesmes  le  vous  escripuoyc,  et  aussi 
croyrc  fermement,  que  je  me  tiens  bien  asseurc  de  laffcction  zeelle 
et  bonne  volunte  que,  comme  mescripuez  et  ma  dît  mondlct  se- 
crétaire, auez  a mon  seniice,  bien  et  bonne  adresse  de  mes  affai- 
res, prcsernacion  et  sehurtc  de  mes  pays  de  pardcla.  Et  tiens 
pour  certain,  qnc  tout  ce  que  mauez  escript  et  fait  dire  procédé 
de  vostrcdictc  bonne  affection.  Et  comme  desia  vous  ay  respondu, 
nest  besoing  de  prolestacion  ny  excuse  sur  ce,  ains  me  ferez  ple- 
sir,  et  vous  prie  affectueusement  dy  vouloir  tousiours  continuer. 
Jay  veu  et  bien  entendu  ce  que  ma  escript  la  royiie,  madame  ma 
bonne  seur,  comme  desia  Iny  ay  respondu,  touchant  le  besoing  des 
contes  Guillaume  dcNassou,  vostre  frere,  et  cciliiy  de  Newenaer; 
et  iouhe  tresfort  le  bon  denoir  et  office  quilz  ont  fait  en  Alle- 
magne, que  je  tiens  a tresaggrcablc  scrnice.  Et  peuuent  estre 
assenrez  que,  on  iopportunite  et  comodite  se  offrera,  jen  anray 
tousiours  bonne  souucnance,  et  me  seront  leurs  affaires  en  tres- 
fauorable  et  affectueuse  recommandation.  Et  quant  a cetluy  dudlct 
II.  12 
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conte  de  Newenaer  quil  a a Luxembourg,  je  respondz  amplement 
a la  royne,  madicle  seur,  sur  ce  quelle  men  a dernièrement  eseript, 
comme  délie  pourrez  entendre. 

Touchant  mon  artillerie  de  par  delà,  je  désire  bien  sauoir  par-  • 
tirulierement  ce  que  en  a este  Tait,  et  quelle  pronlsion  ceulx  de 
mes  finances  ont  baille,  tant  pour  la  remectre  sus  et  equipper 
que  pour  la  municion  dicelle.  Et  vous  prie,  que  aussi  vuilliez 
aduiser  et  maduertir  de  tout  ce  quil  vous  semblera  que  jen  deuray 
ordonner  et  escripre,  et  ausurplus  quant  aux  vingt  mille  escuz. 

Le  fondeur  dartillerie,  et  celle  que  jay  en  Auspourg,  me  re- 
meetz  a ce  que  au  retour  de  mon  cousin  du  Roeulx  pardela  pour- 
rez sur  ce  entendre  de  luy,  pour  aprez  mescripre  ce  que  vous  en 
semblera. 

De  laffaire  Dangleterre  jentendz  bien,  que,  comme  con- 
tiennent vosdictes  lectres,  ce  nest  pas  chose  que  se  dolge  mectre 
en  nonchailloir,  pour  les  considcracions  par  cideuant  sur  ce  eues; 
mais  jl  est  besoing  saccomoder  selon  le  temps,  et  semployer  au 
plus  neccessalrc,  et  regarder  ce  que  au  oc  Iopportunite  Ion  pourra 
faire  ausurplus. 

Quant  a ce  que  jay  eseript  et  poumen  en  mon  conte  de  Bour- 
goingne,  que,  comme  mcscripnez,  trcuuez  tresbon  pour  la  garde 
et  preseruacion  dicelluy,  et  aussi  le  renuoy  de  mon  conscillier, 
lofOcial  de  Besancon,  deuers  les  quanlons  des  lighes;  je  despeche- 
ray  prouchainemcnt  mon  conscillier  et  m&islre  aux  requetes  ordi- 
naire, labbe  de  Sainct  Vincent,  estant  mis  au  goect  (?)  vcj  sui- 
uant  ce  que  luy  auoye  mande  et  eseript  dois  Madril,  pour  estre 
bien  amplement  et  au  long  jnforme  et  acccrtcnne  des  affaires  de 
mondict  conte;  et  auant  son  parlement  vous  serez  aduerty  de  tout 
son  despechc  et  besoingne.  Et  si  escripray  aux  maréchal  et  pre- 
sident en  mondict  conte,  afin  que  de  temps  a antre  jlz  vous  fa- 
ceut  entendre  lestât,  disposition  et  exigence  des  affaires  dudict 
pays,  et  y ayent  les  voslrcs  et  ceulx  de  mon  cousin,  le  prince 
Dorangcs  vostre  filz,  en  toute  telle  recommandation  que  les  myens 
propres,  comme  aussi  cest  mon  jntencion. 

Et  quant  a ce  que  mauez  eseript  touchant  la  recompence  des 
biens  detenuz  en  France  a mondict  cousin,  vostre  filz,  jay  bien 
entendu  le  tout,  et  ce  que  lesdicts  seigneurs  de  Praet  et  de  Gran- 
uellc  men  ont  dit  et  remonstre  de  vostre  part,  et  ce  que  je  vous 
en  respondiz  dernièrement  dois  Madril,  fut  ensuiuant  ce  que  en 
auicz  eseript,  et  vsant  des  bon  aduis  et  prudente  consideraclon 
mcncionnees  en  voz  lectres.  Et  pouuez  croyre  et  estre  bien  cer- 
tain, quil  me  desplait  des  domaiges  et  interestz  que  mondict  cou- 
sin, vostre  filz,  reçoit  par  la  détention  de  sesdicts  biens.  Et  ay 
aduisc  descripre , comme  je  fais  présentement  bien  expressément  a 
mon  ambassadeur,  le  visconte  de  Lombecke,  afin  quil  parle  de 
cest  affaire  tresaccrtcs  au  roy  de  France  et  ceulx  dentour  luy  quil 
verra  conuenir.  Et  pour  Ba  meilleur  et  plus  ample  jnformacion  luy 
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pourrez  enuoycr  telz  mémoires  que  vouldrcz  et  aduiscrez.  Et  a 
semble  pour  le  miculx  de  faire  en  préalable  cestc  diligence,  et 
veoir  ce  que  ledict  roy  de  France  en  respondra,  pour  ausurplus 
faire  selon  ce.  Et  pouuez  estre  asseure,  que  je  y auray  austant 
ou  plus  de  regard,  que  si  cestoit  pour  vng  myen  affaire  propre, 
comme  cest  bien  raison,  et  que  je  le  dois  faire  pour  vous  et  vostre- 
dict  fil* , vous  priant,  mon  cousin,  vouloir  tenir  ce  moyen  pour  le 
mieulx  et  plus  conuenable  pour  maintenant. 

Touchant  les  abbuz  que  se  commectent  en  ma  saulncrie  de 
Salins,  et  ausquelx  mescripuez  et  priez  vouloir  faire  poumeoir  et 
remédier,  je  suis  bien  en  voulente  et  dcliberacion  dainsi  le  faire, 
et  na  este  la  tardance  que  pour  auoir  les  aduncatz  et  procureur 
jnsolemment  commence  la  cause  en  ma  court  de  parlement  contre 
ce  que  par  vostre  aduis  mesmes  jauoye  a jcelle  escript,  jacoit 
que  ladictc  court  leut  approuue.  Et  se  deuoit  bien  préalablement 
escripre  la  cause,  pour  laquelle  jl  semblait  le  changement  sy  dc- 
uoir  faire.  Et  nentendz  que  cy  apres  Ion  saduance  de  changer  ce 
que  je  ordonne  et  mande  sans  préalablement  men  consulter  et 
escripre.  Et  vous  enuoye  auec  ceste  celles  que,  comme  dit  est, 
jescriplz  a madicte  court  ensemble  la  coppic,  afin  que  les  faictes 
tenir  et  adresser,  quant  et  selon  que  aduiscrez  pour  le  mieulx. 

Quant  a la  pension  en  conslderacion  de  nions'  de  Coloingne, 
je  vous  tiens  souuenance,  que  je  lay  consentie  a condiclon  que 
vostre  neueur  fut  son  coadiuteur  et  la  coadiutorle  passée  en  bonne 
et  sehurc  forme.  Et  si  tost  que  jen  seray  certain,  que  nest 
encoires,  et  que  vostredict  neueur  sera  accepte  a ladictc  co-  «•  ►- 

adjutorie  pour  le  cas  aduenant,  ny  aura  faulte  a ladictc  pension 
quest  expressément  reseruec  sur  larchenee  (sic)  de  Toledo. 

Vous  entendrez  ausurplus  ce  que  jescriptz  a la  royne,  ma- 
dame ma  bonne  scur,  touchant  la  dcliberacion  que  jay  fait  depuis 
la  venue  de  messire  Andréas  Doria,  pour  membarquer,  et  aucunes 
raisons  spécialement  entre  autres  que  my  mcuuent.  Et  a la  vérité 
na  este  sans  vous  désirer  et  souhaiter,  bien  cognoissant,  combien 
my  eussiez  peu  seruir  de  vostre  personne  et  bon  conseil,  jacoit 
que  je  scay  que  vostre  présence  est  bien  requise  et  neccessaire 
pardcla  selon  les  occurrences,  vous  recommandant  tousiours  austant 
que  je  puis  tous  mes  affaires , selon  que  entièrement  je  men  con- 
fie. Atant  etc.  De  Barcellonne  le  X*  de  may  1535. 
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402.  Die  Kônigin  Maria  an  den  Kaiser. 

( fl»/,  rel.  2.  Spl.  I.  f.  277.  Jnhall  ) 

Benntwortet  Anfang  Juli. 


Wiedcrtâufer.  Die  SchHTahrt  durch  Lübecker  gehemmt.  Sendûng  nach 
Danemark.  Wegon  Mastricht  beim  Reichskammergericbt  nichta  ausgerichtet. 
Musterung  dcr  Truppcn.  Vermâhlungsfeier  de»  Pfalzgrafen.  Die  geldri 
schen  Truppen  begehren  Bezahlung. 

27.  u.  28.  Mai  1535. 

1.  Elle  advcrtit  de  leffort  fait  par  les  anabaptistes  a Amester- 
dam,  et  enuoye  thj  billet,  comme  la  chose  est  passée,  et  de  la 
justice  qnc  sen  est  faicte,  auee  la  pronision  y mise,  ayant  enuoye 
en  Hollande  le  seigneur  Descornays  auec  cinq  cens  hommes,  le- 
quel enfin  auoit  seullement  retenu  tout,  reparti*  es  lieux  plus  su- 
specta, et  y a bonne  apparance,  que  moyennant  la  pugnition  faicte 
et  susdicto  prouision  la  chose  ne  passera  plus  auant. 

Que  ceulx  de  Munster  tlengnent  encoires,  ayant  pour  plus 
longuement  soubstenir  dechasse  les  vieulx  hommes  et  femmes  et 
petit*  enffans.  Et  disoit  Ion,  que  le  lantgraue  et  aultres  princes 
prétendent  serricr  ladicte  ville,  et  advertira  de  ce  qne  succédera. 

Que  les  Lubeclîoys  et  ceulx  Dansich  auoient  arreste  bon  nombre 
de  basteaulx  Dhollande  soubx  couleur,  que  le  roy  de  Zucuden  et  ceulx 
-■  qui  ticngnenl  le  party  du  duc  Dhost  (sic)  ne  les  surprinssent  au  dom- 
maige  diceulx  Hollandois.  Et  auoit  dcpcschc  ladicte  dame  et  cscript 
au  prince  Dhostelland,  pour  aduiscr  quelque  moyen  dassheurer  la 
nauigacion  des  subgecta  de  lempercur,  et  auoit  bonne  espérance  de 
la  restitution  et  pronision  en  ce  que  dessus. 

Que  lenuoy  de  mess”  de  Brlxcn  et  Brcdan  en  Daiunemarke 
sestoit  différé  par  laduis  du  duc  Fredrich,  jusques  ladicte  dame 
seroit  plus  amplement  advertye  par  le  moyen  du  depesche  men- 
cionnc  on  prouchain  article;  et  selon  ce  advertira  sadicte  maieste 
jmperialc  pour  absolnte  resolucion. 

Que  le  greffier  de  Luxembourg  que  ladicte  dame  auoit  enuoye 
deners  la  chambre  de  lempire  pour  laffaire  de  Mastrich  nauoit  peu 
pbtenir  reuocaclon  ou  suspension  du  depesebe  fait;  mais  que  aui- 
cungs  de  ladicte  chambre  auoient  aduerty  ladicte  dame  de  quelque 
expédiant  que  nest  declaire  par  ladicte  lectre,  que  ladicte  roynne 
auoit  bon  CRpoir  de  conduyre. 

Que  apres  auoir  pourveu  au  payement  des  compaignycs  dhom- 
mes  darmes  jusques  a la  fin  de  mars  dernier  passe,  et  tant  du 
courant  que  des  erreraiges  et  vielles  debtes,  clic  a fait  passer 
les  monstres  et  reveues  par  commissaires  exprest*  suyvant  lan- 
cicnnc  coustume,  lesquelx  Iuy  en  ont  fait  bon  rapport;  mais  que 
monsr  de  Burcn  sest  monstre  difficille  de  ladicte  reveue  pour 
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lauoir  «testa  fait  Taire;  toutcsfois  elle  tient  «jue  nions1  de  Cor- 
baron,  lequel  elle  aueit  enuoye  pour  ce,  luy  en  auroit  baille  si 
bon  contentement,  qui  dclaisseroit  faire  Iadicte  rcveue,  et  en  tous 
advenenicns  advertit  de  ce  quest  passe. 

Que  1e  mariage  sest  solennisc  par  motz  de  présent  dentre  le 
duc  Fredrich  et  la  princesse  de  Dainnemarke  au  contentement  du- 
dirt  duc  Fredrich,  auec  lequel  elle  estait  demeurée  darrest,  quelle 
laduertiroit  du  temps  que  Iadicte  princesse,  son  equipaige  et  ac- 
compaîgnement  serolt  preste,  et  largent  pour  foumyr  a tout,  que 
se  fournistra  pardela,  encoircs  qui  soit  tresdiiTicille.  Et  certiTBc 
<]uc  toutes  asshcuranccs  sont  este  faictes  selon  le  mémoire  que  luy 
auoit  este  enuoye. 

Ladictc  dame  enuoye  la  resolocion  du  conseil  touchant  la  qua- 
trième commissarie  de  Flandres  sur  les  remonstrances  du  seigneur 
de  Rosimbos,  nonobstant  lesquelles  jl  a este  résolu,  que  sadicte 
maieste  impériale  ponuoit  disposer  de  ladictc  commissarie;  et  auoit 
escript  Iadicte  roynne  au  seigneur  de  Norcarmcs  venir  deuers  elle 
pour  luy  persuader  de  en  1e  pourvoyant  de  Iadicte  commissairie 
délaisser  la  cappitainneric  de  Dunkerke  auec  celle  de  Cassel,  et 
du  mains  celle  dudict  Cassel. 

Pour  fin  de  iadicte  lectrc  elle  fait  mencion  de  laduertissement 
quelle  a eu  de  lembarquement  de  sadicte  maieste,  recommandant 
la  santé  de  sadicte  maieste,  comme  elle  empourte  généralement  et 
particulièrement , pour  laquelle  Iadicte  dame  Teroit  continuellement 
prier. 

11.  Il  ya  aultres  lectrcs  de  Iadicte  dame  du-  XXVIII'  dudict 
mois  faisans  mencion,  comment  les  lieutenant  et  depputez  de  la 
compaignie  quauoit  monseigneur  de  Gheldrcs  de  sadicte  maieste 
estoient  absolz  par  ledict  de  Gheldrcs  du  seruicc  de  sadicte  nia- 
ieste,  requerans  payement  de  six  mois  dchuz  a Iadicte  compaignie 
au  dixiesme  dapuril.  Que  Iadicte  dame  anoit  délibéré  consulter 
anec  les  seigneurs  et  bons  personnaiges  mandez,  deuers  elle,  et 
aussi  quelle  auoit  a faire  touchant  la  pension  dudict  de  Gheldrcs, 
et  enuoye  copie  des  ieclres  desdicts  lieutenant  et  depputez. 
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403.  Dietelbe  an  Dentelben. 

(Ref.  rd.  S.  Spi.  1.  /.  281.  Orig.) 
Beantwortet  Anfang  Juü. 


Gefahr  Ton  Seiten  Geldem».  Kin  Geaandter  Cbriatoph'a  Ton  Oidenburg. 
Berufnngen  in  den  geheimen  Rath.  Km  Spruch  de»  ReictukanuncrgerichU 
gegen  Mastricht  exequirt. 

> 2.  J uni  1535. 

Monseigneur,  le  seigneur  de  Dormans,  présent  porteur,  ma 
demande  congie  pour  aller  an  seruice  de  vostre  maieste  ; et  voyant 
que  ccste  volentc  procédé  de  la  bonne  affection  et  obligation  do 
vassal  quil  a enuers  jcelle,  jay  volenticrs  acquiescer  a son  désir. 
Et  par  luy  vous  venlx  bien  aduertir,  que  oultre.  les  nouucllitez  dont 
monseigneur  de  Gheldres  a vse  quant  au  payement  des  gensdar- 
mes  de  sa  bende  jl  a depuis  en  continuant  de  mal  en  pis  cscript 
lectres  a ceulx  Dutrecht,  tendant  par  jcelles  a esmouuement  de 
nouueau  broulliz.  Et  pour  ce  que  je  treuuo  la  manière  de  faire 
bien  estrange,  jl  ma  semble,  comme  aussi  jl  fait  a ceulx  de  vostre 
conseil,  quil  est  bien  requis  denuoyer  quelque  personuaige  deuers 
ledlct  seigneur  de  Gheldres,  pour  par  tous  bons  et  gracieulx 
moiens  enfoncer  son  jntcncion  et  volunte  suyoant  certaine  mémoire 
et  jnstruction  que  jen  ay  fait  despcscher  sur  messire  Godschalck 
Ericj  que  me  semble  estre  personnaige  bien  qualiffie  pour  exploictcr 
ccste  charge.  Et  afant  entendu  son  besoingnie  jaduertiray  de  tout 
vostre  maieste,  ensemble  de  ce  que  sera  aduise  touchant  la  charge 
de  mon  cousin  le  conte  du  Reulx,  ce  que  jay  différé  jusques  a 
la  venue  de  mes  cousins  de  Bueren  et  Beures  que  jattens  de  jour 
a autre,  que  lors  et  par  commun  aduiz  se  pouruerra  a la  garde 
et  seurte  des  villes  frontières  suyuant  lintention  de  vostredicte 
maieste.  Quant  a monsr  le  cardinal  de  Liege  que  jauoyc  re- 
quis de  se  trouuer  en  ceste  assemblée,  jl  sest  par  maistre  Je- 
han dcl  Sauch  que  y estoit  aile  excuse  a cause  du  mal  des  gou- 
stes  dont  jl  est  oppresse. 

Monseigneur,  le  conte  Dnldemborch  a de  rcchief  enuoye  vers 
moy  son  chancellier,  maistre  Mcichior,  et  pour  ce  que  jay  charge 
a messire  Cornillc  Scerperius  descripre  au  seigneur  de  Grantvelle 
au  long  lclfcct  de  la  charge  dudict  maistre  Melchior  et  ce  que 
en  deppend,  je  nen  feray  jcy  repeticion,  mais  vous  supplie,  apres 
que  vostre  maieste  aura  entendu  le  tout,  men  cscriprc  son  bon 
plaisir. 

Monseigneur,  suyuant  lordonnance  et  commandement  de  vostre 
maieste  et  pour  les  raisons  contenues  es  lectres  que  par  le  seig- 
neur de  la  Thieuloye  mauez  cscriptez  jay  mande  vers  moy  vostre 
chancellier  de  lordre  et  messire  Loys  Schorrc,  tous  deux  voz  con- 
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seil liera  a .Mali nés,  et  apres  leur  auoir  declaire  lintencion  de  vostre- 
dicte  malestc,  et  nieismemcnt  que  desirez  estre  seruy  deulx  en  voz 
cousaulx  destat  et  priue,  jlz  sen  excusèrent  de  prime  face,  mais 
linablement  pour  faire  deuoir  de  bons  subgects  jlz  ont  este  et 
sont  contens  dacceptcr  lesdictz  estatz  pour  certain  temps  au  bon 
plaisir  de  vostredicte  maiestc,  et  que  ce  pendant  jlz  retiendront 
leurs  offices  oudict  conseil  de  Malines,  pour  en  cas  quilz  ne  feus- 
scnt  trouucz  assez  qualifiiez,  ou  que  a lexplracion  dlcelle  annee 
jlz  désirassent  en  estre  depportez,  de  pouuoir  retourner  en  leur 
résidence  audict  Malines,  laquelle  jlz  ne  désirent  habandonner.  Et 
pource  quil  me  semble  selon  la  rclacion  que  Ion  men  a faictc,  que 
dcsdicls  NigrJ  et  Schorrc  vostredicte  maieste  receura  du  seruice 
en  la  direction  et  expédition  des  affaires  que  surviendront  dont 
jlz  sont  bien  expérimentez;  et  considéré  que  ledict  conseil  de  Ma- 
tines demourera  en  son  entier,  entant  que  jcelluy  depuis  le  der- 
renier  pertement  (sic)  de  vostre  maieste  est  renforce  de  laduocat 
fiscal,  maistre  Piere  du  Ureul,  auquel  et  aussi  a vostre  procureur 
general  jav  enjoinct  de  y tenir  continuelle  résidence,  sans  eslon- 
ger  ledict  conseil  ne  eulx  en  absenter,  ne  soit  pour  affaires  con- 
cernans  leurs  offices  et  quilz  soient  expressément  mandez,  de  ma- 
nière que  le  fait  de  la  justice  en  jcelluy  conseil  nen  sera  aucune- 
ment recule  ne  retarde:  jay  ausdicts  Nigrl  et  Schorre  fait  des- 
pcsclicr  lectres  de  retenue  et  commissions.  Et  pour  consideracion 
des  fraiz  et  despens  quil  leur  couuicndra  supporter  pour  estre 
continuellement  vers  moy  et  me  suyure  partout  ou  je  vouldray  al- 
ler pour  le  seruice  de  vostredicte  maieste,  je  leur  bailleray  traicte- 
inent  raisonnable.  Dont,  monseigneur,  vous  veulx  bien  aduertir. 

Par  mes  dernières  lectres  vostre  maieste  a sceu  le  deuoir  que 
a fait  vostre  greffier  de  Luxembourg  deuers  les  juge  et  assesseurs 
de  la  chambre  jmperiale  pour  la  suspcncion  de  (éxecution  de  la 
sentence  par  eulx  rendue  au  proufiit  de  Denys  Vrintz.  Et  depuis 
non  obstant  que  Icsdicls  de  la  chambre  jmperiale  ont  tenu  en  aduiz 
la  concession  des  lectres  cxccutoriales  requises  par  ledict  Denys 
Vrintz,  a quoy  le  procureur  de  vostre  maieste  en  jcelle  chambre 
sestoit  oppose,  jcelluy  Denys  sest  jngerc  et  auancie  de  faire 
attacher  aux  portes  des  esglises  en  la  ville  de  Macstrecht  ladicte 
sentence,  et  que  pis  est  jl  a en  vertu  des  viescs  (sic)  lectres 
executoriales,  accordées  sur  la  precedente  sentence,  lesquelles  en- 
semble jcelle  sentence  ont  este  rcuocquecs,  commence  de  faire  fou- 
les et  oppressions  sur  voz  officiers  dudict  Maestrccht,  et  meis- 
mement  depuis  six  jours  enca.  Luy  et  scs  adherens  ont  prias  en 
vostre  pays  de  Faulqucniont  et  mené  audict  Macstrecht  les  mou- 
tons et  autres  bestial  quil  ont  trouue  appcrtenanl  a vostre  reccueur 
dudict  Faulquemont  réfugié  dicelle  ville,  et  fait  a craindre,  quilz 
continueront  leurs  mauuaises  volentez,  sil  ny  est  pourucu.  Et  pour 
ce  que  ceste  matière  est  de  tresgrosse  jmportance,  jen  communic- 
queray  auec  lesdicts  seigneurs  et  bons  personnaiges  et  aduertiray 
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rostre  maieste  par  le  premier  dn  remede  que  sera  jcy  adnise.  Jay 
de  rechief  cscript  au  roy,  monseigneur  nostre  frere,  et  ausdicts 
de  la  chambre  jmperiale,  affin  que  ladicte  execution  soit  tenue  en 
surccance,  et  que  vne  journée  puist  estre  dressee  pour  par  vove 
commumcatiue  appaiser  les  différend*  deppendans  des  matières  dai,- 
pels  dudict  Maestreehl;  priant  sur  ce  le  créateur  donner  a rostre 
maieste  bonne  rie  et  longue.  De  rostre  ville  de  Bruxelles  le  se- 
cond jour  de  juwg  anno  1535. 

Vostre  trcshumble  et  trcsobeissanle 
seur  et  seruantc 

Marie. 

Aussen 

Reccu  par  le  sr  de  Poitiers  en  camp  le  dernier  dud1  mois. 


404.  Dcr  Kaiter  an  die  Kônigin  Maria. 

W.  rel.  2.  Spl.  /.  /.  278.  Inhall.) 

Antworl  auf  die  drei  vorigen  Briefe  No.  402  und  403. 

und  MOnstCT-  LfibeA-  und  Danemark 

aatricht  und  Reichskamroergencht.  Musterung.  Mitgabe  der  Prinzesrin 
Dorotbea.  Senduug  naçh  Geldern.  Antwort  des  Kônig.  Kranz. 

Ohne  Datum  (Anf.  Juli  1535)*) 

Au  premier  point.  Que  ce  a este  très  bonne  euure,  que  lem- 
prinse  des  anabaptistes  a Amesterdam  soit  este  si  bien  et  riucment 

« i.cl,,r"r  i,ni  '■  » XHE 

(lieux  de  Hollande;  et  ensuyuant  ce  recommande  tousiours  tres- 
affectueuscment  sa  maleste  dy  tenir  la  main  et  faire  ce  que  Ion  y 
rerra  conrenir,  scaichant  tresbon  grey  au  seigneur  Dhorstrathen 
gounerneur  dudict  Hollande,  du  seing  qaii  en  tient,  pelnne  et  de- 

^"d’net  B0,t..CSCr,Pte  vne  lcctrc  audict  Dhocstralhen. 
Au  second.  Que  sadicte  ma"  desire  singulièrement,  que  Ion 
puisse  renir  au  dessus  de  cculx  de  Munster,  dont  elle  a bonne 

tarions**^  Rh°n  ,CS  tern"’8  °U  qail7‘  8C  retrcuucl,t  et  tant  de  mu- 
tacions  Ct  changcmcns  par  eulx  fais. 

...  n}‘  'touchant  larrestc  que  ceulx  de  Lubeke  et  Daav.ic  ont 
ait  a 1 occasion  du  roy  de  Zuwcdc  ct  ceulx  qui  tiennent  le  partv 
. „<u'  ,de  IIolsten,  et  a loccasion  quilz  no  prinssent  les  naues 
hollandaises , sa  m"  louhe  que  ladicte  dame  ait  enuove  pow  le 
recoimrement  diceulx  bastcaul'x  et  pour  aduiser  moyen?  de  ^eu- 

Brief  m 

..m  die  folgenden  Berichte  nfcht  zu  uMerbrecWn.  ' 
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rcr  la  nauigacion  pour  les  subject»  desdicts  navires.  Et  lny  semble 
bien,  que  Ion  ait  diffère  lenuoy  de  messr5  de  Brixen  en  Denne- 
marke  auec  laduis  du  due  Fredcrich  palatin. 

Quant  a laffaire  de  Macstrecht  dont  ladicte  royne  faict  men- 
tion par  ses  leetres  des  XXVII  de  may  et  11“  de  jung,  sadlcte 
ma1'  desireroit  bien,  que  lexpedient  dont  ladicte  dame  par  lesdlc- 
tes  premières  leetres  a espoir,  sans  le  speciPQer  en  icelles,  se 
peut  conduire;  et  luy  semble,  que  ce  serait  le  meilleur,  selon  qne 
tousiours  de  plus  Ion  appercoit,  que  jeeulx  de  la  chambre  Impé- 
riale sen  arrestent  a lexecucion  et  ce  quen  est  passe , et  les  ter- 
mes quen  ont  tenu  les  estât»  dé  lempire  ■ es  dictes  de  Auspourg 
et  Reghenspourg,  et  linconuenient  de  la  ville  dicte  Macstrecht, 
Et  comme  quil  soit,  sa  ma1''  ne  délaissera  de  encores  escripre  sur 
ce  bien  expressément  au  roy  suiuant  les  leetres  de  la  royne,  et 
aussi  ansdicts  de  la  chambre. 

Que  ce  a este  tresbomie  oeuure  de  pourueoir  le  payement  des 
gensdarmes,  comme  elle  escript,  et  de  faire  les  reueues,  et  a 
este  plesir  a sadicte  ma’1'  de  (entendre,  laquelle  se  tient  bien  pour 
preaduisee  en  cas  que  aucuns  demonstrassent  sentement  de  ladicte 
reuenc,  comme  lescript  ladicte  dame. 

Aussi  a este  plesir  a sadicte  ma!e  de  scauoir,  comme  le  ma- 
riaige  entre  le  duc  Frederick  et  la  princesse  madame  Dorothee 
sest  solempnise  par  motz  de  présent  au  contentement  dudict  duc, 
et  de  larrest  ou  Ion  est  demeure  auec  luy  pour  le  parfaire.  Et 
que  sa  male  tient  pour  certain,  que  lodict  duc  ait  desia  receu  les 
leetres  de  change  pour  le  payement  du  mariage  assigne  que  luy 
furent  enuoyecs  dernièrement  dois  Barcellone  en  llnstant  de  lem- 
barquement.  Et  entend  bien  sa  ma1’’,  quil  y aura  peine  dappre- 
ster  ce  qui  est  requis,  et  dy  furnir;  mais  cest  chose  ou  il  fault 
faire  ce  qui  conuicnt  a lhonestcte.  Et  a sa  ma’1'  pourueu  de  ad- 
iouste  (?)  aux  deniers  de  ladicte  dote  pour  la  déchargé  des  pays 
et  finances  de  pardcla,  et  bien  cognoissant  les  charges  ouquela 
se  retreuuent. 

De  la  quatrième  commissarîe  de  Flandres.  Sa  ma1"  actcndra 
de  respondre  son  intencion  jusques  elle  sache  ce  (que)  ladicte  dame 
en  aura  fait  auec  le  -seigneur  de  Noircarmes. 

Sa  jna“:  trouue  bon,  que  ladicte  dame  ail  enuoye  le  conseil- 
ler Godscalke  deuers  monsr  de  Gheldres,  et  desire  bien-  sauoir  ce 
quil  y aura  besongne,  et  laduis  des  bons  personnaiges  en  tendrait 
dudict  seigneur  de  Gheldres  et  ceulx  de  sa  compagnie,  et  apres 
lauoir  entendu  sadicte  ma1''  en  rescripra  ce  que  luy  semblera  con- 
venir. Et  quant  a ce  que  Ion  a de  coustc  de' France  touchant  le- 
dict  duc  de  Gheldres,  la  royne  le  pourra  veoir  par  la  coppic  de 
ce  que  en  a escript  le  vlsconte  de  Lombekc. 

Que  sa  ma1'  a entendu  ce  que  le  conseiller  ni'  Cornelio 
a escript  au  sr  de  Granuelle , et  ny  scauroit  sa  ma1'  respondre 
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certainement  jusque»  elle  ait  entendu  ce  quanra  ente  fait  avec  le 
chancelller 

Sa  ma'*  a bien  aggreable,  que  ladiete  dame  ait  appelle  et 
poorueu  les  archidiacre  Nyg-ry  et  docteur  Scorre  es  conneilx  de- 
stat  et  priue,  et  leur  ait  fait  despecher  commissions  et  prouvions 
selon  la  coppie  enuoyee  par  deçà  espérant,  quilz  feront  bon  deuoir 
pour  le  seruice  de  sadicte  maieste  et  de  ladiete  dame  an  bien  des 
affaires  et  pays  de  pardela. 

Que  Ion  luy  enuoye  la  coppie  des  lectres  que  ie  roy  de  France 
a.  respondu  a sa  ma1'  sur  ce  quelle  luy  auoit  escript  dois  Barcel- 
lone  sur  son  embarquement  et  voyalge  de  mer,  dont  elle  et  tous 
autres  peuueat  faire  jugement  de  lintencion  dudict  seigneur  roy 
quant  a ceste  emprinse  et  resistence  contre  les  infidèles  et  com- 
munes «tnnemys  de  la  chrestiente.  Et  que,  comme  qsil  en  soit, 
il  est  apparent,  que  il  ne  moura  riens  pour  ceste  saison;  et  nean- 
molngs  y aura  sa  mau'  bon  regard  suyuant  ce  quelle  en  a escript. 

11  fauldra  joindre  ce  que  sera  succédé  du  camp. 


Beschreibung  des  Zuges  wider  Tunis  in  sieben  Briefen 
des  Kaisera. 
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405.  D«r  Kaiter  ah  teinen  Getandlen  in  Frankreieh , 
J.  Hannart. 

(Doc.  hisU  T.  V.f.  126.  Cop.) 


Abfahrt  von  Barcelone  fiber  die  Balearen  nach  Cagliari,  und  Vereiniguug 
der  geaammten  Flotte. 

13.  1535; 

Chier  et  féal , conforme  a ce  que  vous  escriprismes  dernière- 
ment dois  Bareellone,  nous  ambarquames  le  dimenchc  penultieme 
ds  mois  passe,  et  demeurâmes  jusques  au  lundi  lendemain  au  soir 
une  lieue  hors  de  la  playe  dudit  Bareellone,  afin  que  cependant 
les  nares  et  vasseaulx  de  notre  armée  se  advanceassent  de  saillir 
et  de  mectre  a la  voille,  comme  elles  feirent.  Et  estant  party 
dillec  avec  temps  propice  pour  suyvlr  notre  voaige,  le  vent  nous 
saillit  le  mardi,  et  par  calmes  et  vens  contraires  fut  regarde  pour 
le  mieulx  de  approucher  et  abborder  en  liste  de  notre  royaulme 
de  JVlaillorque  avec  nos  gallercs,  délaissant  aller  nos  naves.  Et 
costoyant  icelle  jslc,  et  aussi  celle  de  Mynorquc,  et  visitans  au- 
cunes des  villes  que  nous  vindrent  recevoir,  nous  navigantes  avec 
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nosdittes  galleres  jusque»  au  samedi  suyvant  en  suractendant  les- 
dittes navcs,  lesquelles  le  mesme  jour  arryvarent  au  port  de  Maho 
quest  en  laditte  ysle  de  Mynorque;  de  laquelle  nous  partîmes  avec 
toute  nostre  armée  joincte  le  dymenche  au  soir,  arec  vent  toutes- 
l'ois  tant  foible,  que  jusque»  au  lundi  ne  se  peust  délaisser  de  veoir 
la  terre  de  laditte  jsle.  Et  sur  le  tard  se  refreschit  le  vent,  de 
manière  que  les  mardi  et  mereredi  nous  passâmes  le  golfle  avec 
nosdittes  galleres , et  pour  estre  la  mer  un  peu  liaulte  et  brave, 
et  le  vent  aspre,  ne  Re  peurent  actendrc  lesdittes  naves  pour  pas- 
ser joinctcment;  a cause  de  quoy  feismes  jecter  les  ancres  pour 
Icelle  nuyt  actendrc  lesdittes  naves  en  Ijsle  appellec  de  sainet 
Pierre  quest  prouchainc,  et  a la  veue  de  celle  de  Sardaine.  Et 
le  jeudi  suivant  dixième  de  ce  mois,  estant  desja  passées  toutes 
les  naves  de  notredlttc  arinee  ensemble  aucunes  galleres  questoient 
demeurées  avec  elles,  nous  arrivantes  au  golfle  de  cestc  cite  de 
Cailler,  chief  ville  de  ce  roy  anime,  auquel  trouvâmes  toutes  les- 
dittes naves  y ayant  encre;  et  joinctcment  y estoient  les  galleres, 
galleons,  carraques,  naves,  fnstes,  brigantins  et  autres  vasseaulx 
que  le  marquis  Dclgasto  avoit  amène  dois  Gennes  avec  les  gens 
de  guerre  allemans  et  jtalicns,  et  aussi  celles  quavoient  este  ar- 
mées et  equippecs  en  nos  royaulmes  de  Naples  et  Secillc,  avec 
la  infanterie  espaignole  et  les  provisions  et  munirions  que  sestoient 
laides  esdits  deux  royaulmes.  Et  y avoit  six  jours,  quelles  estoient 
illcc  arryvecs  ensemblec  six  gallcrcs  du  pape  et  quatre  de  la  re- 
ligion de  sainet  Jehan  de  Jérusalem,  de  maniéré  que  présentement 
se  retreuvent  en  notreditte  armée  soixante  et  quatorze  galleres, 
et  entre  galeottcs,  fustes  et  brigantines  le  nombre  de  trente  piè- 
ces a rames,  et  les  autres  vasseaulx  de  mer,  y joincts  les  gal- 
leons  et  caravelles  de  Portugal,  reviennent  a environ  trois  cens 
voillcs,  entre  lesquelles  sont  dix  galleons  fort  puissans,  bien  ar- 
mées et  artillés  et  plusieurs  carracqucs  et  grosses  naves  aussi  bien 
pourveues  et  equippecs.  Et  estant  entre  avec  nosdittes  galleres 
dedans  le  port  dudit  Cailler,  ou  que  sommes  descendus  pour  vi- 
siter icelle  cite  que  nous  a rcceu  avec  toute  dcmonstracion  de  très 
grande  joie  et  plesir,  et  apres  avoir  baille  lordre  que  convenait, 
tant  es  naves  que  gens  de  guerre  venans  sur  icelles,  et  aussi  quant 
a la  provision,  rcparticion  et  dislribucion  des  victuailles,  nous  par- 
tons en  cest  jnstant  ensemble  toute  notreditte  armee  pour  a layde 
et  guide  de  dieu  notre  créateur  snyvir  notre  voaige  contre  Thu- 
nes, et  avec  sa  divine  faveur  et  assistance  faire  et  exécuter  ce 
que  semblera  et  se  trouvera  convenir  et  estre  pour  le  mieulx  contre 
Barbarossa,  lequel  selon  les  advcrlisscmcns  quavons  eu  par  au- 
cuns captifs  chrétiens  qne  puis  quelques  jours  se  sont  cschappez 
dudit  Thunes  a reparty  ses  galleres  en  la  Gouieltc  *)  et  canal 
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il ii <1  i l Thunes  et  en  au  lires  lieux  de  la  Comarcque,  et  fait  fortif- 
ficaeions  et  reparaeions  pour  actendrc  et  soy  deffendrc.  Et  nous 
avons  bon  espoir  et  ronfianee  en  dieu  tout  puissant,  quil  conduira 
reste  eniprinse  pour  son  sainct  service,  bien  et  tranquillité  de  la 
chrétienté,  sehurte  et  repos  de  nos  royaulmcs,  pavs  et  subjects 
uiaritins.  Et  de  ce  que  dessus  vous  avons  bien  voulu  advertir, 
comme  aussi  ferons  de  ce  que  succédera  de  temps  a autre,  dé- 
sirant aussi  avoir  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  et  amplement 
que  pourrez  Et  atant,  chier  et  féal,  notre  seigneur  vous  ayt  en 
sa  saincte  garde.  Escript  audit  Cailler  le  XIII  ' du  mois  de  Jung  I Vj.'i. 

. * ■ Chari.kk. 

A.  Pk&mnin  *). 


n. 

406.  Dcrsclbc  an  Denselben. 

(Boc.  hùt.  T.  V.  f.  129.  Cop.) 


Ankunft  und  I.andung;  Vorbcreitungcn  znm  Storm  auf  Golrtta;  Ausfalle 
und  Kâmpfe;  Verstàrkungen;  Mule  y Hassan  und  die  mit  ilmi  verbüiidcten 
. Sclieiks  erwartet, 

2.T.  24.  u.  2S.  J uni  1535. 

Chier  et  féal,  par  noz  lettres  du  XIII''  de  ce  mois  vous 
avons  escript  dois  la  cite  de  Cailler,  ehief  ville  du  royaume  de 
Sardaine,  notre  arriver  illec.  Et  le  lendemain  lundi  Xllll'  ad  ma- 
tin, ayant  pourveu  en  tonte  notre  armée  tant  a la  répartition  des 
victuailles  que  antres  choses  necessaires,  nous  nous  partismes  avec 
temps  et  vent  (que  se  offrit  en  ung  moment)  tant  commode  et  pro- 
pice, que  le  mardi  avant  le  jour  nous  ahordasmes  en  ce  royaulme, 
ensemble  la  plus  grant  part  de  noz  gaileres  et  autres  voesies  de 
renies,  ayant  délaissé  aucunes  dicelles  avec  les  naves  ung  peu 
derrière.  Et  environ  deux  heures  de  jour  nous  entrasmes  et  fiâ- 
mes jecter  les  ancres  dedens  le  port  de  Farina,  quest  le  premier 
dois  ledit  Sardaine  a hnict  ou  dix  lieues  dicy,  auquel  aussi  trois 
ou  quatre  heures  apres  arriva  le  reste  de  notreditc  armée,  et  avec 
icelle  incontînant  navigeasmes  et  passâmes  oultre  et  vinsmes  en- 
crer au  bord  du  golphe  de  Thunes  a trois  milles  de  la  Goulctle. 
Et  tost  apres  fismes  approucher  aucunes  gaileres  et  galliottcs  pour 
appcrcevoir,  recongnoistrc  et  assentir  la  situacion,  appareil  et  gar- 
nison du  chasteaul  dicelle  Goulette,  et  aussi  le  lieu  ou  nous  pour- 
rions plus  convenablement  dcsembarqncr  notre  gendarmerie  et  les 


*)  Von  diesein  Secretair  A.  Perrenin  Ut  die  franzosische  Relation  über 
den  Zug  wider  Tunis,  welche  man  hin  und  wieder  ini  Ms.  lindet,  und  welche 
der  lateinischen  Bearbeitung  des  Etropius  bei  Scbardius  II.  zu  Grunde  liegt. 


D 


189 


chevaulx  diccllc;  et  lurent  tant  près,  quelles  tirarent  aurons  eopa 
ilartillorie  grosse  contre  ledit  cbasteaul , de  sorte  que  les  ballet/, 
tumbarent  jusques  en  icelluv  et  dedens  les  gallcrcs  que  sont  a 
lentree  de  laditte  Goulette,  lesquelles  aussi  et  ledit  cbasteaul  tira- 
rent aucuns  tops  dartillcric  grosse  contre  les  nôtres,  sans  loutes- 
tois  inconvénient  ny  dommaigr.  Et  pour  estre  llietire  tarde,  quant 
cecy  advint,  pour  entrer  en  terre,  ne  se  passa  plus  avant.  Le 
jour  suivant  au  matin  sc  desembarqua  linlanterie  des  Aliénions, 
Espagnol/,  et  Italiens,  et  desccndismcs  en  terre,  accompaignez  des 
chiefs,  capitaines  et  personnages  de  notre  armee,  aussi  des  gen- 
tilsliommes  et  quasi  tous  cculx  de  notre  maison.  Et  fut  prinse 
une  tour  assez  forte,  et  aucunes  citadelles,  villages  et  maisons 
près  de  la  marine  cl  sises  ou  pourpris  et  territoire,  ouqud  an- 
ciennement a este  edifüec  et  construicte  la  cite  de  Cartaigc,  ou 
que  nous  logcasmcs  et  feintes  loger  alentour  et  asseoir  le  camp 
<|e  laditte  infanterie.  Et  ayant  entendu  par  aucuns  Turqs  et  Mo- 
res que  sont  este  prins,  que  ledit  cbasteaul  de  laditte  Goulette 
estoit  bien  pourveu,  artillc  et  forliffie  pour  la  defTencc  diccllc,  de 
sorte  que  lemprinse  ne  se  pourroit  faire  promptement  ny  darrivee 
sans  adventurcr  et  mectre  en  danger  bonne  partie  de  notredilte 
armée,  a este  propose  et  mis  en  terme,  si  mieux  seroit  pour  le 
bon  effect  de  laditte  emprinse,  daller  droit  contre  ledit  Thunes; 
mais  pour  ce  que,  comme  dit  est,  sûmes  adverty,  que  les  enne- 
mis sont  pourveu/.  de  gens,  artillerie  et  munirions,  et  que  délais- 
sant laditte  Goulette  et  allant  sur  ledit  Thunes  en  pourroit  adve- 
nir danger  et  dommaige  a notreditte  armee,  mesmes  quant  aux 
victuailles,  en  csloignant  les  forces  de  notre  armee  de  mer,  mo- 
yennant lesquelles  entre  autres  choses  nous  pouvons  recouvrer 
iesdittes  victuailles:  il  a semble  le  miculx  de  avant  toute  cuvrc 
gaingner  et  tenir  laditte  Goulette.  Et  sommes  apres  pour  1ère  faire 
tranchiz,  mectre  suz  et  pourveoir  notre  artillerie,  municion  diccllc 
et  toutes  autres  choses,  pour  battre  et  assaillir  ladilte  Gou- 
lette, dont  espérons  en  briefz  jours  venir  audessus  a larde  de  dieu. 
Et  cependant  se  oudrant  ceste  commodité  de  despecher  ce  bri- 
gantin  allant  a Gennes,  navons  voulu  délaisser  de  vous  avertir  de 
ce  que  dessus,  et  que  nous  polirions  tresbien,  et  anssi  notreditte 
arince  pourveuc  de  toutes,  choses  requises,  grâces  au  créateur  qui, 
chier  et  féal,  vous  ayt  en  sa  très  saincte  garde.  Escript  en  notre- 
dit  camp  le  23'  de  jung  1ü3ü. 

Depuis  cestes  escriptes,  et  estant  ilcsja  fort  avance  les  tran- 
chiz pour  approucher  notre  artillerie  et  faire  la  bapterie  contre 
laditte  Goulette,  et  ayant  pourveu  daucunes  gens  de  guerre  de 
■infanterie  jtalianne  avec  le  conte  de  Samo  Xcapolitain,  coronel 
dicellc,  sur  ung  bastillon  questoit  dresse  pour  la  garde  et  deflencc 
de  cculx  qui  bcsoignoient  esdittes  tranchiz,  est  advenu,  que  hier 
saillit  assez  groz  nombre  de  gens  a cheval  et  a pied  de  laditte 
Goulette,  lesquel»  en  ung  instant  et  avec  impétuosité  vindrent  se 
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jecter  sur  ledit  bastlllon,  pensant  le  gaingner;  et  lors  ceulx  que- 
stoieot  commis  a la  garde  dudit  bastillon,  oyres  quils  ncussent 
charge  synon  deux  deftendre,  ne  se  contenlarent  de  résister  aux- 
dits  ennemys,  ains  partirent  dehors  dieelluy  bastillon  alencontre 
diceulx  ennemys,  lesquelz  ce  voyant  et  se  joingnant  avec  eulx 
autres  de  leurs  gens  retornarenl  sur  les  nôtres  desja  travaillez  par 
ladite  résistance;  et  estons  demeurez  en  armes  toute  la  nuyt  et 
en  moindre  nombre  que  lesdits  ennemys,  lurent  chargez  de  sorte, 
que  joinctement  avec  eulx  lesdits  ennemys  entrarent  audit  ba- 
stilion  ; mais  incontinant  coururent  au  succours  aucuns  de  lin— 
faoteric  espagnole  questoit  prouchaine,  et  firent  tellement,  que 
lesdits  ennemys  Turent  prestement  deschassez  dudit  bastillon  et 
mis  en  fuyte.  Et  en  ce  comhnpt  est  demeure  ledit  conte  de 
Samo  actaiuct  devant  ledit  bastillon  dung  cop  daceabouse,  et 
aussy  y a este  ung  syen  cousin  blesse,  et  aucuns  soudars  mors 
jusqucs  a VII  ou  VIII  personnes,  et  des  ennemys  ont  este  tuez 
plus  de  trente.  Et  par  aucuns  captifs  et  autres  chrétiens  que  se 
viennent  rendre  en  notredit  camp  Ion  a entendu,  que  en  laditte 
escarmouche  sont  este  tuez  entre  autre  trois  capitaines  turcqs,  per- 
sonnes principales,  dont  les  ennemys  font  gros  compte  et  extime,  et 
ont  assave  de  venir  reprendre  les  corps,  mais  ils  nv  ont  ose  ap- 
procher. Il  nous  desplait  de  la  perte  dudit  conte  de  Samo,  pour 
ce  quil  estoit  personnaige  de  service  et  bonnes  qualitez;  mais  af- 
faires de  guerre  ne  se  peuvent  passer  sans  inconvénient  dung  couste 
et  daultre.  Et  nayons  voulsu  délaisser  vous  advertir  de  ce  que 
dessus,  afin  que,  si  Ion  en  escripvoit  ou  parloit  dallleurs,  soyez 
certain,  comme  la  chose  est  passée.  Escript  comme  desus  le  24' 
dudit  mois  de  jung. 

Charles. 

A.  Perbenin. 

En  (instant  du  partement  de  ce  despeche  nous  avons  receu 
voz  lettres  du  27e  de  may  ensemble  toutes  les  coppies  et  pièces 
y mencionneee,  et  pour  estre  la  plus  part  en  zlflre,  et  non  retar- 
der ce  brigantin  prest  a partir,  remcctons  a vous  y respondre  bien- 
tost,  et  suivant  ce  ferez  noz  excuses  a la  reync  treschrestienne, 
madame  notre  meilleure  seur,'  que  ne  luy  respondons  aux  lettres 
quelle  nous  a escript  de  sa  main  avec  noz  très  cordiales  et  frater- 
nelles recommandacions.  Escript  comme  dessus  le  28'  de  jung  1535. 

Ce  despeche  a este  retarde  jusques  aujonrduy.  Et  ce  que 
depuis  a succédé  est,  que  le  vendredi  lendemain  de  la  saint  Jehan 
pluseurs  Turcqs  saillirent  de  la  Goulette  et  accourent  impetuose- 
ment  contre  un  bastillon  que  ung  nombre  de  piétons  de  notre  ar- 
mée avoit  en  garde,  pensans  les  surprendre  et  gaigner,  mais  les- 
dits Mores  furent  reboutez,  de  sorte  quilz  se  meirent  en  fuyte  et 
retlrarent  en  ladite  Goulette.  Aucuns  de  nos  piétons  jusques  a huit 
ou  dix  y furent  que  tuez  que  blessez,  et  desdits  Turcs  y demeH- 
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rarent  environ  quarante,  entre  lesquels  estoit  ung  personnage  prin- 
cipal dont  ils  faisoient  grande  extime. 

Le  sanibedi  suivant  au  matin,  pour  ce  que  les  ennemis  avoient 
le  jour  devant  mises  aucunes  pièces  dartiilcrle  a ung  couste  de 
notre  camp  entre  iaditte  artillerie  et  ledit  Thunes  dont  aucunesfois 
ils  tiroient  jusques  en  notredit  camp,  avec  laquelle  artillerie  estoient 
les  gens  dartillerie  de  Barbcrossa,  et  combien  que  ayons  tousjours 
delfendu  a notre  gendarmerie  de  non  saillir  en  escarmoches  pour 
sercher  iesdits  chevaulx  turcqs;  toutesfois  sembla  le  mieulx,  tant 
pour  éviter  le  dommaige  quilz  faisoient  de  Iaditte  artillerie  en 
notredit  camp,  que  aussi  pour  la  reputacion  dîcelluy,  dechasser  et 
faire  partir  Iesdits  Turcqs  du  lieu  ou  quils  estoient,  plain  doli- 
viers  et  figuiers  et  autres  arbres.  Et  a ceste  eflect  nous  feismes 
marcher  les  chevaulx  genectaires  devant,  et  deux  escadrons  de 
gens  de  pied,  lung  Dallemans  et  Despaignolz,  et  les  suyvismes 
aux  espaules,  ensemble  les  hommes  darmes  et  gens  de  cheval  de 
notre  court,  avec  une  bende  daccabousiers;  et  furent  Iesdits  enne- 
mys  rencontrez  de  sorte,  quilz  perdirent  leurditte  artillerie  et  sen- 
fuyrent  en  nombre  de  plus  de  mille  chevaulx  ensemble  leurs  gens 
de  pied;  et  non  les  vuillans  suyvir  plus  avant,  nous  estant  desja 
avec  notreditte  gendarmerie  une  lieu  prez  dudit  Thunes  et  a veue 
dicclle  cite,  et  actendu  Icffect  de  ce  pourquoy  sestoit  faicte  la- 
ditte  emprinse,  retournâmes  en  notredit  camp,  ensemble  notreditte 
gendarmerie.  Hz  demeurarent  audit  rencontre  tuez  plus  de  cin- 
quante desdits  ennemys,  tant  a cheval  que  a pied,  et  des  nôtres 
jusques  a sept;  et  y fut  blesse  dung  gect  de  lance  le  marquis  de 
Mondejar,  cappitainc  desdits  chevaulx  genectaires,  mais  les  méde- 
cins et  chirurgiens  ont  bon  espoir  de  la  guérison. 

Lon  fait  tousjours  toute  diligence  pour  les  trenchiz  et  ap- 
prouves de  notre  grosse  artillerie,  et  sera  ie  tout  en  ordre  pour 
dcans  trois  ou  quatre  jours  fere  la  hapteric  contre  Iaditte  Gou- 
lette,  dont  sespcrc  une  bonne  yssuc. 

Le  marquis  Aiarcon  est  arrive  devers  nous  en  ce  camp,  et 
sont  venuez  avec  luy  en  gaileres  et  naves  plus  de  douze  cens 
hommes  tant  de  Naples  que  de  Secile,  entre  lesquels  sont  plu- 
seurs  barons  et  personnaiges  de  qualité.  Et  journellement  viennent 
autres  vaissaulx  de  mer,  tant  avec  gens  que  victuailles,  pour  notre 
service.  Aussi  est  arrivée  la  nave  quavoil  en  charge  le  commen- 
dador  Uosa  avec  groz  nombre  dartillerie,  municion  et  canoniers, 
jacoit  que  sans  icelle  nen  avoit  en  ceste  (?)  notre  armée,  laquelle 
en  est  tresbien  et  grandement  pourveue. 

Trois  hommes  mores  a cheval  sont  venuz  devers  nous  avec 
une  lettre  quilz  ont  certifie  et  aiïermc  estre  du  roy  de  Thunes, 
et  unes  autres  daucuns  checques  et  ses  parens  et  alliez.  Et  en 
substance  nous  ont  dit  de  la  part  desdits  rov  et  checques,  que 
ayans  entendu  notre  venue  avoient  envoyé  devers  nous  pour  sca- 
voir,  comment  et  ou  nous  voudrions  quilz  se  joingnissent  en  notre 
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armée  pour  la  restltnclon  dudit  rov  en  son  roy  anime:  offrant  poor 
ce  toute  laide  et  assistencc  (pie  leur  sera  possible,  et  de  venir  en 
personne  devers  nous  pour  adviser  sur  ce  que  sen  devra  faire;  . 
nous  faisant  requérir  de  loy  envoyer  aueunes  galleres  pour  dois 
la  montagne  passer  par  mer  devers  nous.  Et  joinctenient  avons 
renvoyé  deux  desdils  Mores  devers  ledit  roy  avee  responee,  que 
ce  nous  a este  plesir  dentendre  sa  volente,  et  que  luy  avec  au- 
cuns desdits  ehecques  et  parens  et  amys  siens  vinssent  devers  nous, 
lasscurant  de  lenvoy  desdits  galleres;  ce  que  avons  fait  jusques 
au  nombre  de  doir/.e  avee  an"-  personuaige  de  respect  de  notre- 
ditle  année,  pour  le  passaige  dudit  rov  devers  nous,  et  sûmes  ar- 
tendaut  nouvelles  de  laditte  venue.  Escript  en  notre  camp  près 
de  Thunes  le  28  jung-  1533. 

De  par  sa  majesté 

. A.  1*krr+:mn. 


III. 

407.  Dertelbe  an  Dentelben. 

{Doc.  hùt.  T.  V.  /.  137.  Cop.) 


Krolierung  des  Korts  Guletta.  Muley  Hassan  ist  angekommen , aber  die 
, Schsiks  warten  noeb  ab. 

14.  Jull  1535. 

Chier  et  féal,  depuis  nos  dernieres  lettres  escrHes,  datées  en 
ce  camp  du  27e  du  mois  passe,  par  lesquelles  aurez  peu  entendre 
tout  ce  questoit  succédé  en  notre  volage  jusques  a notre  arrivée 
en  ce  roiaulme  Daffriquc,  et  comment  nous  estions  apres  pour 
faire  les  franchis,  bastillions  et  autres  apprestes,  afin  de  donner 
la  bapteric  contre  la  Goulette  et  icelle  assaillir,  laquelle  estoit  for- 
tifBee  de  gens  et  artillerie  fort  puissamment.  Et  a tarde  laffaire 
aucuns  jours  pour  la  difficulté  des  choses  a ce  requises,  et  le  di- 
vers temps  de  vents  quil  a fait  tant  en  terre  que  en  mer,  et  aussi 
pour  les  bastillons,  remparts  et  renforts  que  nos  ennemis  de  de- 
dans laditte  GouleUe  a voient  fait;  mais  enfin,  apres  avoir  fait  ce 
jourdhui  ladite  bapteric  par  mer  et  par  terre  contre  ladite  Goulette 
dois  les  trois  heures  du  matin  jusques  a une  apres  midi,  elle  a 
este  prinse  dassault  avec  telle  dilligence  et  dextérité,  que  bien 
peu  de  gens  de  notre  armee  y sont  demeures. 

Et  quant  aux  ennemis,  estant  la  chose  advenue  en  cest  in- 
stant, nen  scavons  encorcs  le  nombre,  combien  aucuns  dient  de 
mille  hommes,  et  autres  plus  ou  moings:  tant  y a quils  ont  def- 
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fendu  rempar,  et  soustenu  ladite  Goulette  en  gens  de  guerre  et 

avec  lextremite  de  bon  devoir  que  ce  peut  faire  en  tel  cas;  mais 
dieu  a voulu  que  nous  unions  venu  au  dessus  pour  son  saint  ser- 
vice. Et  en  ladittc  prinse  cest  trouve  gros  nombre  de  galleres, 
brigantins,  galiotes  et  fustes  avec  grosse  quautitc  dartillcrie,  qui 
sont  en  notre  pouvoir.  Et  pour  ce  que  présentement  nous  som- 
mes sur  notre  deslogement  de  ce  camp  pour  aller  devant  Thunes, 
ne  serons  plus  prolixe  pour  maintenant,  remettant  des  vous  escrire 
le  surplus  par  le  premier.  Atant,  chier  et  féal,  nous  rendons 
grâce  au  créateur  de  ce  que  dessus,  lequel  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  Escrit  en  notre  camp  près  de  la  cite  de  Thunes  en  Af- 
frirque  le  mercredi  14e  de  juillet  1535. 

Ciiari.es. 

A.  Pkrrkmn. 

Nous  avons  bien  voulu  adjouster  a cestc,  que  le  roi  de  Thu- 
nes est  demeure  en  notre  camp  dois  sa  venue  avec  aucuns  des  Mo- 
res quil  amena,  et  jusqites  a ores  navons  apperceu  par  effet,  que 
ceux  de  ce  roiaulme  facent  assistence  a sa  restitution;  bien  est 
vrai,  que  depuis  quatre  jours  en  ca  11  -a  receu  lettres  daucuns 
Alarbes  que  lui  promettent  venir  en  son  aide  et  estre  dcsja  en  che- 
min; mais  nous  ny  avons  fait  nul  fondement,  et  avons  suppose, 
que  en  tous  advenemens  ils  ne  se  vouloient  declairer  jusques  apres 
vcoir  ce  que  succederoit  du  siégé  de  laditte  Goulette,  laquelle  a 
la  vérité  estoit,  comme  nous  avons  depuis  apperceu,  trop  plus  forte, 
pourveue,  nnniye  et  equlppee,  que  nous  eussions  peu  penser. 


IV. 

408-  Der  Kaiser  an  die  Konigin  Maria. 

(Doc.  hist.  V.  f.  143.  Cop.) 


Eigenhândige  Mittheilung  über  die  Einnahme  von  Tunij. 

22.  26.  u.  28.  Juti.  1535. 

Madame  ma  bonne  soeur,  jai  laisse  de  vous  écrire  ces  jours 
passez,  pour  non  avoir  eu  le  loisir,  et  aussi  de  repondre  a vos 
lettres  depuis  la  prise  de  la  Golete,  qui  fut  telle,  que  en  dois  bien 
rendre  grâce  a dieu.  Car  combien  que  dung  couste  elle  etoit  ou- 
verte, qui  estoyt  vers  ung  grand  lac  que  fayt  la  mer,  ce  que  ne 
scavvons  ny  la  profondeur  du  lac  que  Ion  appelle  ycy  *) 


*)  Lücke  im  MS.  an  dieser  und  den  folgenden  bezeichneten  Stcllen. 

n.  13 
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-et  de  bous  tenir  ce  secret  couvert,  les  ennemis  en  ariont  sy  errant 

soin”',  que  jamais  ne  le  sceumes,  jusques  que  Ion  fut  maitre  de 
couste  ou  la  batimes  et  lui  douâmes  assaut.  Combien  que  ce  ne— 
stoit  que  ung  rempar,  sy  estoit  il  sy  haut  et  fort,  que  il  estoit 
deficyle  a assaillyr  V ou  VI II™  hommes,  que  depuis  les  captifs 
que  ycy  avons  trouve  nous  ont  dit,  dont  les  V™  esteront  Turcs 
et  autres  Mores,  en  quoy  avoyt  IV™  arquebussiers,  notre  baterye 
ne  fit  errant  ellect,  combien  quelle  fut  grande  et  forte.  Nos  gens 
assay Dirent  de  sorte,  que  apres  avovr  monte  a lassant  bien  batus 
de  leur  grosse  artülerye  et  arqnebuseryc  monteront  «ur  leur  fort; 
et  senfuyrent  sans  le  deffendre.  Jousse  voulontyers  selon  le  con- 
seil de  tous  ceste  mesme  nuyt  chemyne  vers  Tunis;  mais  il  fut 
impossible.  Et  pour  ce  fut  remys  au  tiers  jour,  du  tiers  au  quart, 
nu  lors  ion  mist  tant  de  difficultés  en  avant,  et  tant  dinconveniens, 
que  par  le  conseil  de  tous  fut  déterminé  cesser  le  voaige  et  inen- 
harquer,  pour  ce  principalement,  que  ils  dysoyent,  que  javois 
achevé  ce  a quoy  estoys  venu,  questoyt  de.  desarmer  Harfccrose, 

luy  ayant  pris  82 et  plus  de  200  pièces  dartilleryc.  Je 

me  conformay  a leur  avys,  pour  estre  capitavne  nouveau;  toute- 
l'oys  je  ne  le  trouvoys  bon,  comme  ne  favsoyent  plusieurs  de  larmec 
dici  qui  vouloit  que  mieux  ce  lit.  En  parlant  encore  de  cette  affaire  fit 
changer  propos.  Et  ainsy  mercredy  20.  de  ce  moys  me  mis  en 
chemin  vers  Tunis  pour  aller  loger  a quatre  ou  cinq  puis  qui 
sont  a 8 milles  de  la  Colette  et  a 4 de  Tunis.  Il  sembla  bien  a 
Barberose  se  mestre  avec  plus  de  cent  mille  hommes,  comme  di- 
sent tous  les  captives  dont  il  en  y avoyt  lors  12  a l<îm,  achevai 
et  plus  de  14  mille  arqnebusyers,  de  nous  attendre  au  logis  et 
nous  oster  le  boyrc.  Il  faysoyt  chaut,  et  fort,  et  avyons  este 
sur  pied  depuis  deux  heures  avant  jour  jusques  au  midv,  et  mo- 
rvons  de  chaut.  Nous  trouvâmes  fort  mauvais  le  tour,  puisquil 
nous  epargnoit  leau,  regarde*  quil  eut  fait  du  bien,  pour  movndre 
cause  nous  nous  fussions  battu.  Nous  marchions  en  bon  ordre,  et 
limes  de  notre  bataille  et  avantgarde  tout  avantgarde,  et  de  notre 
arrycregarde  bataille,  notre  bagage  au  milieu.  Il  nous  tire  de  son 
artilleryc;  nous  luy  respondymes.  il  tire  de  son  arqueboseurye: 
nous  fîmes  le  mesmes.  Il  chargea,  cl  nous  aussi.  Il  se  retira;  nous 
le  lessames  de  aler,  jusques  que  eûmes  au  mylieu  de  nous  partyc 
de  son  artilleryc,  et  lyames  aux  espaules.  Plusieurs  avy ont  chaut, 
et  aymerent  myeulx  de  mourir  au  puis,  que  en  leur  ordre.  Et  il  ne 
sen  faut  esbayr,  car  il  y en  mouroyt  assez  tout  roy  de  estoufes 
de  soif.  Lors  nous  arestames;  car  nous  en  avyons  bon  besoing. 
Aucuns  furent  davys  de  charger  plus  avant:  je  ne  le  voulus  fayre 
pour  plusieurs  exemples  dont  il  me  souvenov.  Pourquoy  pour  ce 

premier  coup  je  gaigne  icy  plustost que  dhazarder; 

ils  se  vaillerent,  et  nous  tirèrent  avec  quelques  pièces  qui  leur 
estoient  demourecs,  qui  ne  fut  tout  rien.  Ils  ataquerent  larriere- 
garde  ou  ils  ne  firent  riens.  Lors  ils  le  achevèrent  de  se  retirer, 
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et  nous  lissèrent  le  champ  et  la  mer  que  jaimois  beaucoup  mieux, 

a vous  dire  la  vérité  - quiis  eussent  charge  vivement, 

selon  que  estions  las  et  mort  de  soif  et  de  chaut,  et  peu  (les  cs- 
quadrons,  que  jeusse  bien  autant  aime  non  etre  venu  la;  toutefois 
dieu  le  remedya  sy  bien,  que  le  lendemayii  entrâmes  en  ce  lien. 
Barbarosse  fut  enclos  hors  du  chateau  par  les  captifs,  dont  en 
avions  oste  un  si  grand  nombre,  qui  cetoit  graul  pityc  de  les  lais* 
ser  avnsi,  et  le  tout  avec  si  pen  de  perte  (?),  quelle  nest  a dyre. 
De  Barbarosse,  pour  le  peu  que  vault  ce  roy,  je  nen  puis  sca- 
voir  nouuelles  certaynes.  I.on  dit,  quil  paye  la  soif  quil  nous  vou- 
loyt  fayrc  avoir;  car  ses  gens  sen  vont  mourant.  Je  suis  sheur, 
que  serez  bien  aise  de  cette  nouuelle,  et  pour  te  vous  en  avertyr, 
non  sy  tost  que  jeusse  bien  voulu;  car  pour  ce  que  soudain  de- 
puis la  prise  nay  etc  sans  affaires,  et  failoyt  reposer  le  travail 
passe,  et  pour  le  fayt  dune  cheutc  que  lis  cedit  jour  de  la  prise, 

la  goûte  me  revynt;  mais  jen  ai  eu  a ce  coup  meilleur  p 

que  quant  elle  me  prit  au  temps  que que  Ion  dut  assister 

assaillyr  la  Goleta.  Dieu  ma  donne  de  bonnes  emplâtres  pour  me 
inedyciner  de  tout:  je  voudroys  estre  Bouffissant  pour  luy  en  sca- 
voyr  bien  rendre  les  grâces.  Je-depesche  ce  porteur,  affin  que, 
comme  celluy  qui  a veu  le  tout,  il  vous  informe  de  ce  que  vou- 
drez scavoir,  de  sorte,  madame  ma  bonne  soeur,  quil  me  semble, 

qui!  a plut  a dieu  ouir  les  bonnes  prières  que  par  votre  lettre  du 
Û'2  de  may  «scrivez,  affin  quil  me  donnât  victoyre;  ce  quil  a fait, 
et  non  dennemy  si  foyblc,  ni  si  bas,  que  Ion  le  faysoit  — car 
il  etoit  puissant  roy  par  mer  et  par  terre  — et  non  demprinse  sy 
facjlle,  quil  ny  a eu  de  la  difficulté  et  deffence. 

Il  ny  a que  deux  points  pour  repondre  a votre  lettre.  Et 

quant  a lung  qui  touche  a la  dame  de  Fiennes,  je  ne  lavois  su 

synon  par  votre  lettre:  si  je  leusse  plustot  entendu,  je  ne  vous 
en  eusse  écrit:  et  me  semble  que  en  avez  bien  use.  Quant  a ce  du 
comte  palatin,  jai  ete  très  ayse  dentendre  la  solemnisation  du  ma- 
riage. Quant  aux  lettres  de  charge,  11  y a long  teins  que  y aurez 
ete  satisfayte.  11  me  deplait  avec  telles  nouuelles  vous  escrire 
en  ce  qui  «ensuivra;  mais  pour  ce  que  par  une  lettre  du  comte 
de  ftoeux  du  18  de  juin  que  jai  reçu  il  mescript,  que  toutefois 
estes  en  non  rien  demander  an  (?)  roy,  synon  a nous,  et  qua  in- 
stant receut  du  roy  une  qui  faisoyt  mention  de  ce  propos:  ma 
semble  la  nous  envoyer,  comme  aussi  jenvoye  au  roy  celle  que 
ledit  comte  de  Roeux  mescript.  Pour  ce  vous -nous  pourez  écrire 
et  mieux  entendre,  et  je  fais  rien.  Et  me  recommandant  du  meil- 
leur de  mon  coeur  a vous,  madame  ma  bonne  soeur,  priant  dieu 
vous  donner  ce  que  desirez.  Escripl  de  Tunis  le  2fi  juillet  1535 
de  la  marn  de 

votre  bon  frere 

Chabi.es. 

13* 
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Pour  ce  que  me  partoit  le  27,  nia  semble  mener  le  porteur 
avec  moy  jusque»' en  ce  lieu  de  Rade  qui  est  a 7 milles  dudit 
Tunis  et  8 de  la  Goleta,  pour  vous  avertir  de  ce  qui  survien- 
droit.  Le  changement  a ete  grant;  car  je  nai  trouve  un  homme 
en  chemin,  et  ne  voyt  on  ung  More  ny  un  Turcq,  on  en  40  jours 
devant  ny  avoyt  jour  ny  heure  quils  ne  se  monstrassent.  Escript 
dudit  lieu  de  Rade  le  28. 


409.  Derselbe  an  Dieselbe. 

< mi . de  Bourg.  No.  17444.  S.  161.  Cbp.) 

f' 


Bulletin  über  die  Kinnahme  von  Tunis  *). 

->  23.  Juli  1535. 

Madame  ma  bonne  seur,  depuis  vous  auoir  dernièrement  escript 
la  prinse  de  la  Goulette  dont  en  tous  auenemens  vous  enuoie  co- 
pie auec  cestes,  et  que  iestoie  apres  pour  venir  a lencontre  de 
ce  lieu  de  Thunis,  je  men  trouuay  en  plus  de  difficulté,  pour  au- 
tant mesmement,  que  le  roy  dicy  questoit  deschasse  et  sestoit  venu 
rendre  a moy  sestoit  faict  fort,  dauoir  en  son  commandement  les 
Arabes,  et  aussi  gros  nombre  de  gens  de  cheval,  tant  par  le  moyen 
des  checques  de  ce  royaulme  que  de  ses  parens,  et  aussi  que  par- 
tie de  ceste  cyte  et  de  ses  fourbourgs  dicelle  se  déclareraient  de 
son  coste  a lencontre  de  Barbarossa;  ncantmoings  il  na  rccouurc 
vng  seul  homme,  ne  les  subiects  ont  faict  aulcuac  démonstration 
pour  luy,  joinct  la  difficulté  de  pourueoir  pour  le  chemin  mon  ar- 
mée de  victuailles  et  eauues  doülccs  que  tresdifficillement  se  trou- 
uoient,  pour  non  auoir  riuieres  ne  fontaines,  sinon  aulcuns  puis  et 
peu  qui  les  ennemis  pouoient  cmpcscher  et  gaster,  et  aussi  de 
faire  conduire  mon  artillerie  par  terre.  TeutcsfoLs,  considérant, 
que  en  délaissant  ledict  Barbarossa  en  cedict  lieu,  U pourrait  auec 
le  temps  soy  remparer  et  remettre  sus  pour  greuer  la  crestien- 
nete  et  mes  roiaulmes,  paiz  ët  subiects  maritins;  et  prenant  pitié 
du  gros  nombre  des  crestiens  captif/,  et  esclaues,  et  aussi  de  lex- 
treme  misère  dudict  roy  de  Thunes,  demeurant  du  tout  desesperc 


*)  Dieses  war  zur  Publication  in  deit  Stâdten  und  Provinzen  bestimmt; 
daher  fand  sich's  auch  in  verschiedenen  atâdtiachen  Archiven.  Aus  einem 
registre  de  la  ville  de  Nivelles  hat  ea  die  Emancipation,  1834  Nov.  3,  mit- 
getheilt,  wornacb  ich  den  Schluaa  ergânzt  habe.  Ein  Urief  an  J.  Hannart 
d.  d.  21.  Juli  ist  bis  auf  den  Schluss  fast  gleichlautend.  Derselbe  findet  sicb 
in  der  Collection  des  pap.  d’état  de  GrnnTelle  T.  II.  p.  303;  ich  mochte 
aber,  theils  der  Varianten,  theils  des  Zusammenliangs  dieser  Berichte  wil- 
len,  dies  Bulletin  nicht  weglaaaen. 
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de  jamais  retourner  en  sondict  royaulmc;  et  qne  trop  mieulx  se- 

roit  quil  le  recouurast,  que  de  le  laisser  es  mains  dudict  Barbe- 
rousse,  layant  occupe  tirannicquement  et  frauduleusement;  et  que 
jcelluy  roy  ne  deuroit  jamais  oblier  cestuy  bénéfice,  ains  sen  tenir 
a tousiours  oblige  a la  crestiennete,  et  meismeinent  a mesdicts 
royaulines  et  subgect*:  je  me  deliberay  en  fin  damener  madictc 
armee  par  terre , prenant  le  chemin  de  lautre  coste  de  ladicte  Gou- 
lette,  pour  estre  plus  plain  et  descouirert,  ayant  delayse  le  prince 
de  Melplii , messire  Andréas  Dorea,  près  de  ladicte  Goulette,  pour 
bailler  ordre  a reiriharcquement  de  lartillerie  et  reste  de  municion 
quauoit  este  mise  en  terre  pour  lexpugnacion  de  ladicte  Goulette, 
ensemble  celle  que  y a este  prinse  en  gros  nombre,  et  aflin  das- 
sister  madictc  armee  de  victuailles  et  eaucs  auecq  barcques  par  le 
canal  de  ladicte  Goulette,  selon  que  le  moyen  se  pourroit  a donner. 
Ht  le  mardj  XX''  de  ce  mois  encommenca  a marchie  madictc  armee 
dois  le  bien  matin  auecq  six  grosses  pièces  et  six  moyennes  darlillcric 
que  se  conduissoient  a bras,  et  la  municion  joinctement,  en  bataille 
rengee  par  escadrons  en  auantgardc  et  rieregarde,  portant  la  vic- 
tuailles pour  cincq  jours.  Et  apres  auoir  cheminer  audict  ordre  enuiron 
de  VII  OU  vin- , se  descouurcrcnt  les  ennemys  estans  dedens  les 
oliuaires  lelong  du  chemin,  et  la  prey.  sur  jcelluy  chemin  estoit 
ledict  Barbcrousse  en  personne  auecq  enuiron  cincq  mil  Turcqs  et 
aultres,  tant  Mores  que  Halarbes,  a chenal  et  a piet,  jusques  en 
nombre  de  plus  de  C“  hommes,  voire  certifient  lesdicts  chre- 
stiens  captif*,  quily,  passoient  G et  Lm,  assauoir  de  XV  a XX  mille 
cheiiaulx  et  la  reste  gens  de  piet*,  pour  austant  que  ledict  Bar- 
beroussa  auoit  fait  les  dimenebe  et  lundi  prccedens  monstres,  et 
> adiurer  les  Halarbes,  et  constraindre  tous  les  Mores  de  venir  la- 
compaignie,  et  iauoient  fait,  pensans  a ce  cop  venir  au  dessus  de 
madictc  armee,  et  auecq  eulx  auoient  amener  artillerie  de  camp, 
et  fait  rempare,  attendons  a piet  ferme  mndicte  armee  ou  quelle 
deuoit  nécessairement  passer,  ayant  preueu  ledict  chemin,  et  eu  temps 
de  prendre  la  place  a leur  auautaige  ou  lieu  ou  que  je  auove  dé- 
libéré loger  pour  celle  nnyct,  a cause  quil  y a aucuns  puys  et 
des  maisons  et  tours  champcstres  a la  mode  du  pays,  que  leur 
venoient  a propos  pour  estre  connerts,  et  auoient  choisy  ledict  lieu  a 
loisir,  pour  autant  que  madictc  armee  ne  pouoit  chemine  si  legiere- 
ment  a loccasion  de  madicte  artillerie  que  se  tiroit  a bras,  la- 
quelle armee  marcha  audict  ordre  a grant  pas  et  au  trop  contre 
celle  dudict  Barbarossa.  Et  apres  auoir  tirer  aucuns  cops  de  la- 
dicte.artillerie  dung  coste  et  daullre,  fut  le  rencontre  tel,  tant 
auecq  la  harquabouscrie  et  main  a main,  que  combien  que  les  gens 
dudict  Barbaroussa  feissent  tout  leurs  effort  de  combattre,  estans 
frai*,  toutesfoiv.  dieu  voulsist,  quil*  furent  rompu*,  reboute*  et 
mis  en  fuyte,  et  partie  de  leur  artillerie  perdue.  Et  depuis  cui- 
derent  ralier  lesdicts  ennemys  a vng  trait  darc  de  la,  retournons 
a retirer  de  la  reste  de  leur  artillerie;  mais  voians  la  force  des 
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miens  et  continuation  en  leur  ordre,  délaissèrent  le  camp,  enquoy 
a la  vérité  madicte  armee  feit  tresgrand  deliuoir,  non  obslant  que 
les  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  fussent  grande- 
ment trauellliez  de  la  grosse  et  extrême  chaleur,  et  pour  auoir 
este  longuement  aux  champs  marchans  en  ordonnance.  Et  oudict 
rencontre  furent  tuez  dcsdicts  ennemys  jusques  au  nombre  de  III 
a 1111'  hommes,  la  plus  part  et  quasi  tous  Turcqs,  et  en  y cuit 
deuiourc  bcaucop  plus  sans  'ce  que  les  miens  estoient,  comme  dit 
est,  tant  traueilles,  que  plusieurs  a clieual  et  a pied  par  extreme 
soif  furent  a ceur  failli,  et  convint  la  arrester  et  camper  madicte 
armee  pour  icelle  nuict.  Et  oudict  rencontre  et-  conflict  ne  dé- 
molira des  miens  que  enuiron  Vil  ou  VIII  personnes,  hommes  et 
femmes,  que  sestoient  esgarez  suiuant  le  bagaige,  et  deux  blecez 
oudict  rencontre.  Et  le  mergredy  lendemain,  veille  de  la  Magde- 
laine,  je  feiz  marcher  des  le  point  du  jour  madicte  armee  au  mesme 
ordre.  Et  aprochan)  denuiron  vngne  mile  dudlct  Thunes  je  fus 
aduerty,  que  ledict  Barbarossa  estoit  le  soir  aile  faire  gitte  eu  la 
montaigue  près  dudict  Thunes,  et  le  mesme  matin  estoit  venu  dc- 
uant  le  chastcaul  diccllc  cite,  et  que  lesdicts  crestiens  eaptifz  qui 
auoient  estez  auparauant  aduertyz,  que  ledict  Barharosse  auoit  dé- 
libéré de  les  faire  tous  mourir  et  brusler  mettant  pouldres  es  pri- 
sons et  fosses  ou  quilz  estoient  détenu*,  entendans  la  defàictc  du 
jour  précédant,  trouuerent  moyen  de  a laide  de  dieu  eulx  de- 
schaincr  et  sallir  dcsdicts  prisons,  et  subit  fermèrent  les  portes 
dudict  chastcau  contre  ledict  Barbarossa , et  par  ensemble  sasseure- 
rent  diceluy  chastcaul,  comme  aulcons  deux  le  vindrent  dcclaircr. 
Et  apres  (auoir)  recognu  la  chose,  feiz  aprocher  madicte  armee 
ou  mesnies  ordre,  et  entray  en  cedict  lieu  qui  a este  saccagie  et 
pillie  par  les  souldars  de  madicte  armee,  aussv  du  consentement 
dudict  roy  de  Thunes-  veant  que  les  habitans  dudict  lieu  ne  se- 
stoient mis  en  nul  debtioir  entiers  moy  ne  luy.  Et  ay  faict  mettre 
en  liberté  de  XV1I1  a XX"1  dcsdicts  eaptifz,  tant  de  mes  subgels 
que  aultres  de  diuerscs  nations  chrestiennes  quauoient  estez  des- 
tenuz,  et  aulcuns  plusieurs  années  esclaucs  enchaînes  et  enferres 
esdiclcs  prisons,  fosses  et  canes,  et  oultrement  durement,  inhu- 
mainement et  trescruellement  trairiez  en  tresgrosse  pitié  et  misè- 
res; si  sont  trouucz  jusques  a LXX1  François,  tant  do  ceulx  qui 
furent  prins  auec  les  galères  du  capitaine  l’ortondo , questoient  des 
scruiteurs  des  daulphin  de  France  et  duc  Dorleans,  que  aultres 
parauant  et  depuis  eaptifz.  lesquel*  jay  incontinent  faict  fauorablc- 
ment  deliurer  a lamhassadcur  du  roy  de  France,  pour  iceulx  ren- 
uoier  sauluement  en  leur  paiz.  Et  entre  aultres  dcsdicts  eaptifz 
et  esclaucs  sont  deliurez  les  artilleurs,  gens  de  mestiers  et  de 
riemes,  dont  ledict  Barbarossa  se  seruoit  par  mer  et  on  nauigaige, 
et  se  est  demeure  (artillerie  quil  auoit  oudict  chasteau  auec  grosse 
quantité  de  munitions  et  aussi  de  biscoyt  et  plusieurs  armes,  telle- 
ment que  par  ce  luy  a este  oste  le  moyen  île  en  tous  aduenemens 
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pouoir  de  long-  temps  Taire  effort  par  la  mer.  Lequel  voiant  la  rc- 
sistence  dudict  chastel  auec  la  perte  et  deffaicte  du  jour  precedent 
print  son  chemin,  comme  aulcuns  dicnt,  tirant  deuers  les  Gerbes, 
et  meuant  auec  luy  le  Jnder  Cassadiablo  et  la  reste  des  Turcqs 
et  aultres  ses  gens;  et  comme  mont  certiflie  aulcubs  crestiens  qui 
sen  sont  retourne-/,  et  lui/  de  luy,  laiant  délaissé  enuirou  de  dix 
ou  XII  mile  dicy,  il  auoit  perdu  et  perdoit  journellement  gros 
nombre  de  sadicte  compaignic  pour  lextremc  chaleur  et  Taulte  deaue 
et  de  victuailles,  et  aussi  que  les  llalarbres  le  suiuoient  et  grc- 
uoient  aultaut  que  pouoient,  de  maniéré  que  ion  tient,  que  icelluy 
Uarbarossa  nest  sans  grant  dangier,  tant  des  siens  mesmes  que 
desdicls  llalarbes. 

Kt  ce  que  dessus  sont  les  bonnes  nouuclles  dont  pour  le  présent 
vous  puis  aduertir  du  grand  bénéfice  quil  a pieu  au  souuerain  créateur 
faire  a la  chrestiennete,  de  quoy  je  luy  rends  grâce  comme  de  chose 
aduenue  par  sa  seulle  diuinc  honte,  aide  et  clemence,  désirant  et  vous 
priant,  que  en  aduertisses  et  faictes  part  aux  bons  personnaiges,  mes 
vassaulx,  villes  et  subiects  de  pardela,  sachant  le  plaisir  que  se 
leur*)  sera,  dentendre  cestc  tant  heureuse  et  prospéré  victoire, 
nayant  temps  ag  loisir  de  particulièrement  leur  en  escryr,  pour 
non  plus  delayer  cestuy  despeclie.  Et  en  oultre  je  suis  apres 
pour  faire  regarder  et  adviser  avecq  ledict  roy  de  Thunes  et  en 
tout  le  surplus  ce  que  conviendra  et  se  poura  faire  pour  le  mieulx  ; 
dont  par  le  premier  vous  advertiray.  Et  a tant,  madame  ma  bonne 
seur,  prye  dieu  vous  donner  ce  que  plus  desire/.  Escript  en  la 
cyte  de  Thunes  au  royaume  Dafl'ricque  le  XXIII  jour  de  jullet 

xvxxxv. 

Signe:  vostre  bon  frere  Charles,  et  du  secrétaire  Perrenin. 


VI. 

410.  Der  Kaiser  an  J.  Hanvart **). 

(Doc.  hist.  V.  f.  151.  Co p.) 


Daa  Vorhaben  gegen  Algier  aufgegeben.  Einnahme  von  Uoua.  Vertrag 
mit  Muley  Hassan.  l'Ian  zur  Rückkehr  ûber  Sicilien  und  Neapel. 

16.  Aui j.  1535. 

Chier  et  féal,  par  ung  hrigantin  que  feismes  dernièrement  •* 
dcspecher  dois  la  cite  de  Thunes  et  partit  le  XXIXe  du  mois  passe 

*)  Hier  iat  das  Ma.  der  Bibl.  d.  Bourg,  abgebrochen;  der  Reat  aua  der 
Kmancipation. 

**)  Deraelbe  Brief  findet  aich  unter  gleichem  Datum  an  den  Krzbiachof 
von  Lundcn.  Zwei  Varianten  daraua,  mit  Ld.  bezeichnet,  gebe  ich  unten. 
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vous  eseripvisincs  amplement  ce  qucstoit  snecede  touchant  la  prinst 
de  laditte  cite,  et  notre  entree  en  icelle,  de  laquelle  aucuns  jours 
apres  nous  partîmes,  afin  que  plus  convenablement  les  liabitans  du- 
dit Thunes  se  puissent  asseurer  et  estre  paisibles  en  lenrs  maisons. 
Et  retournâmes  nous  loger  et  camper  près  de  la  Goulette,  pour 
adviser  et  regarder  ce  que  selon  le  temps  et  les  occurrences  se 
pourroit  et  devroit  faire  au  surplus  contre  les  ennemys  pour  le  bien 
de  la  chrétienté  et  sehnrtc  de  nos  royaulmes  et  pays  maritins.  Et 
actendu  la  victoire  que  dieu  nous  a donne  contre  lesdits  ennemys, 
et  veu  la  fuyte  de  Uarbarossa,  et  nécessite  en  quoy  luy  et  ses 
gens  se  retrouvoyent,  nous  eussions  bien  desire  de  faire  lemprinsc 
contre  le  royauliqe  de  Alger;  mais  toutes  choses  bien  debatnes, 
pesees  et  considérées,  mesmes  que  la  saison  de  naviguer  se  passe, 
que  le  chemin  dudit  Alger  est  fort  loin,  et  que  grand  nombre  de 
notre  armée  est  tumbee  en  maladies  et  indispositions,  tant  par  les 
travaux  soubstenus  durant  lemprinse,  que  a causes  des  excessives 
chaleurs  et  faultc  deaues  doulces,  et  aucuns  par  blessures:  nous 
avons  advise  en  nous  conformant  au  temps  et  a la  possibilité  des 
choses,  de  nous  embarquer  ensemble  notre  armée,  et  aller  visiter 
nos  royaulmes  de  Naples  et  Cccille,  estant  préalablement  traictc 
et  cappitule  entre  ledit  roy  de  Thunes  et  nous  ce  que  par  le  som- 
maire dudit  Iraicte  *)  que  vous  envoions  avec  cestc  verrez  et  en- 
tendrez, et  aussi  ayant  baille  ordre  et  provision  en  ce  que  con- 
vient et  emporte  a ia  fortillicacion , reparacion,  municion  et  bonne 
garde  de  laditte  Gonlette,  y délaissant  pour  cappitaine  general  don 
Bcrnardino  de  Mendoca,  ensemble  mille  bons  soubdars  cspaignols 
expérimentés  en  guerre,  avec  gens  bien  entendus  en  fortifficadons, 
oultrc  autres  qnc  y envoyerons  dois  ledit  Secillc;  et  aussi  y fai- 
sons demeurer  dix  de  nos  galleres  Despaigne  bien  pourveues  et 
equippccs.  Et  semblablement  avons  pourveu  de  cappitaine  et  gens 
de  guerre  au  chastcaul  et  fort  de  Bona,  quest  aussi  frontière  im- 
portante de  ccdit  royaulme,  ouquel  lieu  sestoit  retire  ledit  Barba- 
rossa  ensemble  les  Turcqs  et  autres  gens  que  lavoyent  soyvy; 
mais  ayant  entendq,  que  le  prince  de  Melphy , messire  Andréas 
Doria,  allait  cellcpart  avec  bonne  nombre  de  nos  galleres,  ledit 
Barbarossa  et  sesdits  gens  senrouyrent,  et  furent  prins  les  ville 
etNihastcaul  dudit  Bona  sans  grande  résistance,  ou  que  sest  trouve 
entre  autres  choses  bon  nombre'  de  artillerie  et  grosse  quantité  de 
munirions.  Et  avons  accorde  Volontairement  audit  roy  de  Thunes, 
non  obstant  ledit  traicte  dentre  nous,  que  demeurant  et  estant  pour 
{ nous  et  en  notre  nom  la  forteresse  dudit  Bona,  il  retienne  et  ayt 
icelle  cite,  en  nous  payant  chacun  an  des  rentes  du  revenu  de  la- 
ditte cite  huit  mille  ducats,  pour  ayder  a la  garde  et  deflension 
dudit  fort,  luy  demeurant  la  reste  desdittes  rentes  montant  a 
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XV'" *)  duras:  laquelle  cite  se  maintiendra  plus  convenablement 
par  ce  moyen.  Et  ce  que  dessus  fait  et  pourveu  avons  regarde 
de  diviser  notreditte  armee,  renvoyant  partie  dicelle  et  de  (infan- 
terie espagnole  ensemble  les  cher  aulx  genetaires  avec  le  marquis 
de  Mondejar  en  Espaigne,  délaissant,  comme  dit  est,  lesdittes  for- 
teresses de  la  Goulette  et  de  Bona  bien  pourveues,  equippees  et 
furnies  d artilleries , munirions,  victuailles  et  attitrés  choses  neces- 
saires. Et  en  oultre,  considérant  que  ledit  Barbarossa  a fait  em- 
mener dudit  Bona  XV  gallcres  audit  Alger  ou,  comme  Ion  dit,  il 
en  a autres  onze,  et  deux  es  Gerbes,  lesquelles  il  pourroit  re- 
mectre  sus  avec  quelques  l’ustes  et  brigantins,  combien  que  selon 
la  tresgrande  perte  **)  quil  a receu  il  regardera  plus  a soy  dé- 
fendre que  a offendre;  toutesfois  en  tous  adrenemens  pour  la  se- 
burle  des  frontières  et  costcs  de  nosdits  royaulmes,  nous  ren- 
voyons dois  maintenant  XV  de  nos  gallcres  Despaigne  et  dix  des 
autres  pour  la  deffense  desdittes  frontières.  Et  avec  le  surplus 
de  notreditte  armee,  tant  des  gallcres  dudit  prince  de  Melphy  que 
de  celles  de  Naples,  C’ecille  et  autres,  nous  en  irons  desembar- 
quer  en  notredict  royaulme  de  Sccillc  pour  pourveoir  et  bailler 
ordre  a ce  que  conviendra  a la  bonne  gouvcrnacion,  justice  et  po- 
lice dicclluy , et  dois  la  renvoyerons  enenires  XXV  ou  XXX  de 
nos  autres  gallcres  pour  avec  les  susdits  entendre  a la  garde  des- 
dittes costes  et  frontières  de  nosdits  royauhnes,  et  oppresser  les- 
dits  ennemys  austant  que  faire  se  pourra.  Et  apres  avoir  pourveu 
en  notredit  royaulme  de  Sccille  nous  passerons  le  plustot  que  pour- 
rons en  celluy  de  Naples,  pour  aussi  y bailler  lordre  et  provision 
que  verrons  convenir  au  bien  dicelluy.  Et  au  surplus  entendrons 
et  regarderons  a faire  tout  le  bien  que  pourrons  es  autres  choses 
concernant  le  service  de  dieu,  bien  de  notre  saincte  foy,' repos  et 
tranquillité  de  la  république  chrétienne,  comme  nous  lavons  tou- 
jours tenu  et  tenons  pour  principal  fondement  de  cestuy  notre 
voaige.  Et  de  ce  que  succcdra  vous  advertirons  de  temps  a autre. 
Atant , chier  et  féal , notre  seigneur  vous  ay t en  sa  saincte  garde. 
Escripl  en  notre  galiere  près  ladittc  Goulette  le  XVI'  daoust  1335. 

CHAkl.ES. 

A.  Pkrrkmiv. 


4 • 

* > * 
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*)  Ld.  XXVT".  Die  obengedaclitc  Beschreibung  von  Perrenin  gibt  XVI'" 

**)  Ld.  et  rote  doinmaige. 
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VII. 

411.  lier  kaiser  an  den  Ermlnschof  von ■ Lunden. 

(Doc.  hist.  V.  /.  159.  Cop.) 


Abfahrt  von  Tunis  cegen  Africa  ; ein  Sturm  Iiimlert  don  Angriff  auf  die9c 
Stadt.  Treiiimng  acr  Flotte.  A.  Doria  gegen  Africa,  der  Kaiser  nach 

Sicilien. 

31.  Aug.  1535. 

Tresreverend  pere  eu  dieu,  treschler  et  féal  conseiller.  Dois 
la  Goulctte  de  Thunes  nous  vous  escripvisincs  dernièrement  du 
XVI'  de  ce  mois  *)  notre  embarquement  pour  venir  en  ces  no» 
royaulmcs  de  Cccille  et  Naples.  Et  le  mardi  suyvant  au  malin 
nous  parûmes  avec  nos  gallercs,  et  avec  bon  vent  vînmes  a trente 
miles  de  la  ou  nous  encrâmes,  tant  pour  refrcschir  nosdites  galle- 
res  deaues  doulces  que  pour  actcndre  partie  de  notrcdile  armce  de 
mer  que  devoit  venir  avec  nous,  et  y surjournames  jusque*,  au 
jeudi  suyvant,  que  apres  midi  arrivarent  toutes  les  naves.  Et 
nous  partymes  pour  suyvir  notre  voiaige  contre  la  cite  DalTrique  **), 
place  très  importante  a la  coste  de  cesdites  et  aultres  nos  royaul- 
mcs, en  laquelle  cite  Barbcrossa  a tenu  garnison  des  Turcs,  afin 
que  tout  dung  chemin  nous  puissions  mectre  et  asseurcr  icelle  cite 
en  nos  mains.  Et  ayant  navigue  douze  miles  plus  avant,  se  gec- 
tarent  les  ancres,  pour  ce  que  le  vent  estoit  contraire,  et  com- 
bien que  avec  les  gallcres  se  pouvait  naviguer,  les  naves  ne  pou- 
voicut  suyvir,  de  manière  que  nous  fumes  actcndans  temps  pro- 
pice jnsques  au  sambedi  au  soir,  que  lors  se  leva  ung  vent  tant 
aspre  et  Impetueulx , quil  fut  necessaire , que  lesdits  naves  fissent 
Yoilles  pour  traverser  le  goulfe  et  venir  au  port  de  cestc  cite. 
Et  voyant,  que  sans  icelles  naves,  esqucllcs  estoient  les  gendar- 
meries, victuailles,  artillerie,  munition  et  autres  provisions  con- 
venables, et  sans  lesquelles  ne  se  pou  voit  effectuer  lemprinsc  contre 
ledit  Afrique,  fut  aduisc,  que  nosdites  gallcres  suivissent  lesdi- 
tes  naves.  Et  sur  ce  feirent  voilles,  et  arryvames  au  port  de  ec- 
dit  lieu  le  dimanche  XXII  de  ce  mois,  ou  que  trouvâmes  partie 
desdites  naves  desja  ancrees,  et  aultres  estoient  passées  a Païenne 
et  a Naples,  et  la  plus  grand  part,  ou  que  venoient  les  piétons 
et  gens  de  guerre,  avoient  suyvi  le  vent  jusques  en  la  playe  du- 
dit AfTrique  ou  que  elles  demeurarent  ancrees  et  actendans  quatre 
vjours,  jnsques  elles  eurent  advertissement  dung  briganlin  que  des- 
pechames,  que  estions  en  cedit  lieu,  que  lors  elles  se  meirent  a 


*)  Siehc  Anm.  1 zurn  vorigen  U rie  f. 

**)  Da«  alte  Aphrodiaium. 
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la  voyllc,  et  arrivarent  en  ccdit  port  II  y a trois  jours,  de  ma- 
niéré, grâces  a dieu,  que  toute  notredite  armee  est  venue  saulve- 
ment  a port.  Et  en  actendant  de  scavoir  ce  quil  estoit  desdites 
naves  et  leurdite  venue,  avons  surjourne  en  cedit  lieu  pour  nous 
resoldre  et  bailler  ordre  en  ce  que  se  devoit  faire  pour  le  niieulx 
touchant  notredite  armee.  Et  considérant,  que  la  saison  est  des- 
ja  tant  advancee,  et  que  veuillant  entretenir  ceste  yver  notredite 
armee,  seraient  très  grans  frais  et  de  peu  deflect,  nous  sommes 
résolu  de  rompre  icelle,  et  retenant  pour  nous  accompaigner  la 
bende  des  vieulx  souldars  espaignoh  et  deux  milles  des  piétons 
allemans  choisies  des  meilleurs,  avons  fait  payer  et  expedier  le 
surplus  desdits  piétons  et  gens  de  guerre  avec  provisions  et  com- 
missaires pour  leur  retour  chacun  en’  son  pays  et  quartier. 

Et  voyant,  que  pour  la  sehurte  de  nos  royaulmcs  inaritins  et 
frontières  diceulx,  et  oster  aux  infidèles,  courssaires  et  autres  le 
moyen  de  pouvoir  adomaiger  nosdits  royanlmes  et  frontières  dois 
ladite  cite  Daffrique,  actendu  la  situation  direlle,  il  empourte  grande- 
ment, quelle  soit  en  notre  pouvoir  et  subjection,  et  y ayant  ap- 
parence, que  icelle  emprinse  se  pourra  encoires  faire,  avec  ce  que 
semble  rester  de  temps  propice  et  convenable,  et  pour  non  dé- 
laisser de  lessayer,  espérant  a layde  de  dieu  en  avoir  bon  efTect: 
nous  avons  ordonne  et  ad  vise,  que  le  prince  de  Melphi,  messire 
Andréas  l)oria,  voise  en  ladite  emprinse  avec  les  galleres  que 
avons  yci;  car  celles  du  pape  sont  desja  retournées,  et  celles 
quavoient  este  nouvellement  armées,  aucunes  diceiles  de  bonne 
voeille,  ont  bcsoing  de  repos  et  quelques  réparations.  Joinctement 
yront  avec  ledit  prince  jusques  a dix  naviercs  que  pourteront  les 
gens  de  guerre  avec  les  victuailles,  artillerie,  munition  et  provi- 
sions necessaires  a ladite  emprinse,  et  pour  bailler  ordre  a ce  que 
se  pourrait  offrir  en  cas  de  la  prinse  direlle  cite  Dafl'rique.  Et 
ayant  pourveu  et  ordonne  en  tout  ce  que  dessus,  commit  a semble 
mieulx  convenir,  et  délaissant  yci  ledit  prince  Melphi  avec  les 
capitaines,  officiers  et  gens  necessaires  pour  entendre  a ladite  em- 
prinse, et  a lexccution  de  ce  que  dessus  nous  partons  ce  jourduy 
prenant  le  chemin  par  terre  pour  aller  a Montreal,  prochain  den- 
viron  une  lieu  de  ladite  cite  de  Païenne  a XI 111  lieues  dici,  pour 
apres  aucuns  jours  aller  en  icelle,  y ayant  mande  et  convoque  les 
estats  de  ce  royaulme,  afin  dadviser  et  bailler  ordre  en  tout  ce 
que  verrons  et  trouverons  convenir  a la  bonne  gou vernation,  po- 
lice et  administration  de  justice  oudit  royaulme.  Enquoy  enten- 
drons a la  meilleur  diligence  que  sera  possible,  pour  dois  la  pas- 
ser en  notre  royaulme  de  Naples  au  mesme  cffect.  Et  de  ce  que 
succédera  vous  advertirons  de  temps  a aultre,  et  dois  ledit  Pa- 
ïenne respondrons  a toutes  vos  lettres  quavons  puis  nagueres  re- 
ceu  par  la  voye  de  Genncs.  A tant,  très  reverend  perc  en  dieu, 
treschier  et  féal  conseiller,  notre  seigneur  vous  ayt  en  sa  sainte 


Digitized  by  Google 


I 


204 

garde.  Escripl  en  notre  cite  de  Trapana  au  royauinte  de  Secille 
le  mardi  dernier  jour  du  mois  daousl  1535. 

> t Charles. 

A.  Pkrknik. 


412.  Graf  Heinrich  von  Nassau  an  den  Kaiser. 

( fie/ . rel.  2.  Spl.  1.  /.  2S3.  Origjf 
Antwort  auf  No.  401. 


i 


Der  Ohurfurst  von  Kola  will  Adolph  von  Schaumburg  zurn  Coadjutor  an- 
uehinen  gegen  Pension  fur  aeim’ii  NefTen.  Bitte  un  Bestatigiuig  einer 

Scheukung. 

. . 18.  Oei.  1535. 


Sire,  en  la  plusgrande  humilité  que  faire  puis  a la  bonne 
grâce  de  vostre  tressacree  jmperiale  mageste  me  recommande. 

Sire,  comme  pour  plus  obligier  et  astraindre  nions'  lar- 
chcuesque  de  Coulloigne,  prince  électeur  du  saint  empire;  et 
singulièrement  pour  le  jnduire  a consentir  a prendre  coadjuteur  en 
son  archeueschie  personne  a vostre  mageste  agréable  et  féal,  et 
nommément  Adolph,  conte  de  Schouwenburg,  jl  vous  ait  pieu  ac- 
corder audict  seigneur  archeuesque  (adueuant  ce  que  dessus)  pen- 
cion  de  deux  mil  ducats,  et  jcelle  assigner  sur  larcheucsehie  de 
Toledo  au  proufOt  du  josnc  conte  Frederick  de  Wyede  son  ne- 
pueu.  Plaise  vous  scanoir,  sire,  que  ledict  seigneur  archeuesque, 
soy  confiant  en  laccord  de  vostredicte  mageste  tel  que  dessus  a 
consenty  et  supplie  a nostre  saint  pere  dadmettre  ladicte  coadju- 
torie  au  prouflit  dudict  conte  Adolph  de  Schouwenburg,  et  que  le 
XXVII""  daoust  dernier  elle  feust  passée.  Dont  en  toute  humi- 
lité, pour  autant  que  ledict  Adolph  est  mon  nepueu,  filz  de  ma 
seur,  je  mereye  treshumblement  vostredicte  mageste,  et  Iuy  sup- 
plie, que  son  plaisir  soit  faire  faire  lassignacion  de  ladicte  penclon 
de  fl"'  ducatz  a iintencion  dudict  seigneur  archeuesque  et  au  prouflit 
dudict  josnc  conte  de  Wyede.  Auquel  moyen  ledict  seigneur  ar- 
cheuesque, les  contes  de  Schouwenburg  et  de  Wyede  et  leur  pa- 
rens  seront  plus  astraints  au  seruice  de  vostredicte  mageste,  et 
ne  fais  double  sen  acquitcront , que  tournera  a la  fortifficacion, 
bien,  seurcte  et  repoz.  non  seullcment  du  saint  empire,  mais  aussy 
de  tous  ses  royaulmes  et  pays,  singulièrement  des  pays  de  par- 
deca,  et  a ladresse  et  conduite  de  son  jntencion  es  pays  denuiron, 
dont  je  solliciteray  ledict  seigneur  archeuesque  et  les  siens,  et 
auec  eulx  feray  mon  debuoir,  comme  bien  tenu  y suys,  et  jusques 
oires  jav  fait  a mon  pouuoir. 


Digitized  by  Google 


205 


Oultre  pins,  sire,  messire  Bncrard  des  contes  de  Mander- 
scheyt, chanoine  et  archidiacre  des  églises  de  Treues  et  de  Liège, 
succédé  au  conte  de  Blanckenhcin  et  seigneurie  de  Gerartsteyn  et 
aultres  seigneuries,  biens  et  herltalgeu  par  le  trespaz  du  conte 
Jehan  de  Manderscheyt,  son  frere.  Considérant  ledict  archidiacre, 
qull  soit  ja  homme  deaige  et  bien  pourueu  en  ieglisc,  ait  donne  a 
son  puisne  firerc,  le  conte  Arnoul  de  Manderscheyt,  lesdicts  con- 
tes de  Blanckenhcin  et  seigneurie  de  Gerartsteyn  et  aultres  seig- 
neuries et  biens  en  auanccment  de  son  alliance  par  traittlc  de 
mariaige  auec  la  fille  du  conte  Wyede,  nicpCc  de  monsr  ar- 
cheuesque  de  Coulloighe.  Lequel,  le  conte  de  Wyede  et  lesdicts 
contes  de  Manderscheyt,  mont  requis,  de  leur  part  vous  treshum- 
blement  supplier  de  vostre  agreacion  et  confermacion  de  la  don- 
nacioh  susdlcte  en  bonne  et  ample  forme,  que  leur  sera  aultre 
obligacion  au  seruice  et  jntencion  de  vostredicte  mageste.  Et  a 
ceste  cause  auecques  eulx  treshumblement  vous  en  supplie. 

' Sire,  je  prie  le  créateur  donner  a vostre  tressacree  jmperiale 
mageste  longue  et  prospéré  vie.  De  Breda  le  XIXme  jour  doctobre. 

Vostre  treshumblc  et  tresobeissant 
. subiect  et  serulteur. 

( ni.  pr.)  H.  de  Nassoii. 

. 

413.  Pfalmgraf  Friedrich  an  den  Kaiser.  , 

( Rtf.  tel.  2.  Spl.  I.  /.  292.  Orig.  eigenh.)*). 


Beglaubigung  fur  aeinen  Secretair  Hubert**). 

7.  Nov.  ,1535. 

Sire,  jenuoye  présentement  bien  en  haste  Hubert,  mon  se- 
crétaire, devers  vre  m,c  pour  certeins  affaires  quil  vous  plera  den— 
tendre  de  lny,  suppliant  treshumblement  luy  voloyr  donner  au- 
dience et  si  bonc  et  bricuc  expédition,  comme  entendres  que  les 
dis  affaires  et  la  grande  nécessite  requirent,  üaustre  part  enten- 
dres aulcunes  schoses  de  Heydclbergk,  en  quoy  adjuslre  foy  pour 
ce  fin;  me  recommandant  treshumblement  a la  bonne  grâce  de  vo- 
stre maieste,  priant  nostre  seigneur,  qilll  vous  doint  ce  que  dé- 
sirés. De  Neuemarck  ce  VU  de  nouembre. 

Vre  treshumblc  et  obéissant  I 

Frf.drric,  palatin;  ' 

*)  Vgl.  daa  Facaimile. 

**)  Der  bekannte  Biograph  des  Pfalzgrafen,  Hubert  Thomas  Leodius. 
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414.  Die  Hermogin  von  Mailand  *)  an  den  Kaiker. 

* (J)oc.  hUt,  V,  /.  165.  Cop.) 

# Beschreibung  der  Leîchenfeier  ilire*  Yerstorbenen  Gomahls. 

,20.  Xov.  1535. 

Monseigneur,  je  me  recommande  Ireshumblement  a la  bonne 
grâce  de  votre  majesté. 

Monseigneur , pour  continuer  mon  devoir  selon  mon  accou- 
stuine  a tenir  advisce  votreditc  majesté  de  ce  .que  journellement 
survient  icy,  cestc  mienne  luy  fera  entendre,  comme  hier  avec 
lhonncur  possible,  attendue  la  qualité  du  temps  présent,  furent 
faictcs  les  exeques  et  funérailles  de  feu  de  bonne  mémoire  mon- 
seigneur le  duc  mou  mary,  qui  dieu  face  paix,  ainsi  que  par  au- 
tres rotredite  majesté  sera  plus  au  long  informe.  Et  aujourdhuy 
apres  que  lofGce  divin  a este  aclieve  en  la  grande  eglise  selon  la 
' coustume,  le  magniGcque  comte  Maximilian  Slampa,  pour  donner 
a un  chacun  tant  niieulx  a congnoistrc  son  bon  vouloir  et  immuable 
désir  quil  a de  demeurer  et  vivre  perpétuellement  au  service  et 
bonne  obéissance  de  uotredite  majesté,  a fait  tirer  et  descharger 
avec  allégresse  lartillcrie,  et  mettre  sur  les  tournons  de  ceste  for- 
teresse les  estandars  de  votredile  majesté;  ce  quil  eust  fait  plus- 
tost,  mais  il  fut  juge  et  trouve  convenable  dattendre,  que  le  corps 
de  mondit  feu  seigneur  fut  porte  dehors  et  faictes  susdites  funé- 
railles. Apres  me  sont  venus  condouloir  et  faire  la  reverenoe  les 
magnificqucs  president,  grand  chanceliicr,  le  sénat  et  tous  les  au- 
tres magistraux  de  ceste  cite  pour  le  service  quilz  doivent  a mon- 
dit feu  seigneur,  eulx  présentons  avec  tant  dafTection  et  demon- 
4 rance  de  bon  vouloir  vers  votredile  majesté,  que  Ion  ne  pourrait 
plus  désirer.  Le  mesme  ont  fait  le  grandmaistre  dbostel  ensemble 
tous  les  gentilshommes  et  officiers  de  la  maison  de  son  excellence. 
Demain  les  ambassadeurs  des  princes  ayans  icy  résidé,  ,et  ceux 
qui  y ont  ete  mandez  seulement  pour  honorer  lesdites  funérailles, 
viendront  aussi  devers  moy.  Et  doivent  faire  le  pareil  ceux  des 
citez  de  ccst  estât,  lesquelz  a ce  seul  effect  sont  demourez  icy 
jusques  a ceste  heure  depuis  leur  prest  de  serment  de  deue  fidélité 
a votrèdite  majesté. 

Monseigneur,  si  en  ce  que  deçsus  auroie  deflailly , et  fait 
chose  qui  peust  offenser  la  volonté  de  votredite  majesté,  je  supplie 
a, icelle  men  tenir  pour  excusee  et  me  pardonner;  car  le  tout  a 
este  par  ladvis  et  deliberacion  des  conseillers  de  sadite  feu  ex- 

*)  Christine , Tochter  des  vertriebenen  Kônîgs  von  Danemark,  Nichte 
des  Kaisers,  Witwe  des  Herzogs  Franz  Sforza  von  Mailand,  spâter  ver- 
mâblt  an  Herzog  Franz  von  I.otbringen . 
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cellence,  et  a bonne  fin  pour  lhnnnciir,  service  et  en  considé- 
ration Me  la  grand  esse  et  faveur  de  votreditc  majesté,  et  non  pour 
respect  de  moy , qui  suis  a perpétuité  très  humble  et  très  obéissante 
servante  diccllc,  a laquelle  encore  tresliumblcmcnt  supplie  estre 
recommandée  en  sa  bonne  grâce  et  bénignité  accoustumec. 

Monseigneur,  je  prie  le  créateur  a tant,  qui  doint  a votre- 
ditc majesté  tresbonne  et  tresionguc  vie.  De  Milan  ce  XX1'  de 
novembre  XV'XXXV. 

Vrotre  treshumblc  niepcc  et 

tresobeissartte  servante 

Chrkstikmvr. 


415.  Johann  Zapolya  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  lv  Spl.  X.  f.  130.  Orig.  anf  l’erg.) 


Beglaiihigung  fur  Sti-phan  Broderieb  und  Franz  von  Frangipaui. 

^ 22.  A'ov.  1533. 

Exccilcntissimo  principi  domino  Carolo  quinte , diuina  fauente 
rlcmencia  Homanorum  imperatori  semper  augusto,  ncenon  Germanie, 
liispaniarum,  utriusque  Siciiie  et  Ilierusalem  régi  etc.,  amico  maiori 
nostro  honorandissimo,  Joannes,  dei  gratia  llungaric,  Dalmacic, 
Croatie  etc.  rex,  saiutem  et  omnis  felicitatis  continuum  incre- 
mentum.  Excellentissime  princeps,  domine  ainice  major  noster  ho- 
norandissime,  in  certis  arduis  Si  nostris  Si-  tocius  rcipublice  chri- 
stiane  negocijs  mittinius  ad  vestram  sacram  cesaream  Si  chatolicam 
maiestatem  hos  fidèles  et  .primarios  consiliarios  nostros  presencium 
ostensores , rcuçrcndos  jn  christo  patres,  dominos  Franciscum  co- 
mitcui  de  Frangepanibus , colocensis  et  bacliiensis  ecciesiarum  ca- 
nonice  vnitarum,  archiepjscopum  & electum  eccicsie  agriensis  : nec- 
noa  Stepbanum  Brodericura,  episcopum  sirmienscm  Si  postulation 
ecclesic  quinqueecclesiensis.  Hogamus  itaque  vestram  sacram  ce- 
sarcam  & chatolicam  maiestatem,  velit  dittorum  nratorum  nostro- 
rum  k cnmmissarioruin  verbis  fidem  indubiam  adhiberc,  perindc  ac 
nostris  proprijs;  omnia  enim,  que  sacre  vestre  rhatoiiee  Si  ccsaree 
majestati  nomine  nostro  dicturi  sont,  a nobis  dicenda  acceperunt, 
et  majestas  vestra  sacra  ad  ea  pro  salute  religiouis  christianc  se 
accomodare  dignetur.  Quant  deus  optimus  diu  fclicissimam  con- 
sernet.  Varadini  vicesima  secunda  die  nouembris  anno  domini 
M'D"XXXV,  regnorum  vero  nostrorum  anno  decinio. 

Joaxxes,  rex'  Hungartf 
* \ ; manu  pp". 
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416.  Der  Kaiser  an  dcn  Heruog  Albrecht  von 
Meklenburg. 

*■  i 

(Rrf.  rti.  III.  J.  229.  u.  2.  Spl.  III.  f.  168.  Cop.) 


Begtaubigung  fur  seine  Commissarien  in  Betreff  Danemark». 

*.  • 7.  Dec.  1535. 

Karl  von  pots  pnaden  roinischer  kayser,  zu  allen  zeiten  mcrer 
des  reichs  etc. 

Hochpeborner , lieber  obeim  vnnd  furet.  Wir  haben  yetzundt 
die  wolpebornenn , edlen  vnnd  ersamcn,  vnnser  vnnd  des  reychs 
llebenn  petrewen,  Johannsen,  prauen  zu  Montfort  vnnd  Rottenfels, 
Wilhelmen,  herren  zn  Renneberp,  Vnnd  Gotschaickcnn  Ericken, 
vnnser  rathe  vnnd  commissarien  in  etiichem  sachen  belanpendt  die 
kunipkreych  Denmarcfc  vnnd  Norwepenn  etc.,  vnnd  wie  vnnser 
pnedip  furbabenn,  Friderichena  pf'altzpraHcnn  bey  Rcyn,  hertzopk 
zu  Bayera,  vnsera  llebenn  schwaper  vnnd  fursten,  zu  derselben 
kunipkreicbcn  zu  furdern,  vnnd  seiner  iieb  derhalbcn  aile  billiche 
hilIT  vnnd  beystand  zu  leysten;  auch  die  thattiiche  handlunp  vnnd 
kriep,  so  derhalbcnn  fhnrpenomen  werdenn,  — abpeferttipt , mitt 
heuelh,  das  sie  samentiich,  zwain  oder  aber  ciner  ans  jnen,  deiner 
iieb  etwas  derhalbenn  in  vnscrm  namen  anbrinpcn  soilenn,  wie 
dein  iieb  von  inen  eipentlich  vernemen  wurdet.  Vnnd  beperen 
demnarh  pantz  pnedips  vieyss,  dein  Iieb  will  ehepcmeltenn  vn- 
sera rathen  vnnd  commissarien,  samentiich  vnnd  sunderiicb,  wie 
pemelt,  in  irer  werbnnp  vnnd  anbrinpenn  pleich  vns  selbs  plau- 
ben  peben,  vnud  sich  auff  ir  anbrinpenn,  werbunp  vnd  bepem 
wilfheripk  vnnd  dermassenn  beweysen,  wie  vnnser  sonder  ver- 
trawen  zu  deiner  iieb  stehet.  Das  wollenn  wir  pepen  derselben  in 
pnadenn  erkennen.  Gebenn  in  vnnser  stat  Neapolis  am  VU"0  tap 
des  mopats  decembris  anno  etc.  im  XXXV1™,  vnnsers  kayser- 
thumbs  im  XVl"n,  vnnd  vnsers  reichs  im  XX'". 

C ABOLIS. 

v‘  Hbld. 

Ad  mandatum  cesareae 
et  catholicae  ma"*  proprium. 

Dem  hochpebornen  Aibrechten, 
hertzopk  zu  Meckelburpk,  vnnserm  iieben 
obeim  vnnd  furstenn. 

s. 


Digitized  by  GoogI 


* _«o9 

* • > » 

% 

417.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

* 

(Hff.  rei.  2.  Spl.  I.  /.  309.  Min.) 


Wegcn  ihrer  Forderungen  und  Ansprüche  an  Karl  und  Ferdinand  wird  sich 
der  Kaiser  mit  seineni  Druder  in  Oberitalien  persôniich  besprechen;  dahin 
muge  Maria  eincn  Bcvollinâchtigten  schicken. 

16.  Jan.  1536. 

Madame  ma  bonne  scur,  ceste  sera  pour  respondrc  a ce  que 
matiez  cscript  de  vostrc  main  touchant  rostre  particulier  affaire, 
afin  que  plus  eonuenablement  et  au  Ion''  je  puisse  vous  satisfaire 
quant  a ce  que  desire»  Icsrlarcissemcnt  de  rostre  dotte  et  autres 
prétendu»  drois  héréditaires  dont  a la  vérité  jl  est  bien  raison  que 
soyez  rendue  certaine.  Et  en  escripuez  tant  modestement  et  cour- 
toisement, que  plus  ne  pourres.  Et  certes  aussi  na  james  este 
mon  jntencion  de  vous  y pourter  dommage.  Car,  comme  voua 
aue»  peu  entendre,  jav  tousiours  procède  syncercmeuf  et  de  bonne 
foy  en  tout  ce  que  a concerne  le  roy,  monseigneur  nostre  bon 
frere,  vous  et  autres  no»  seurs,  et  mesmes  ay  cnsuyui  du  tout  en 
tout  et  compiy  la  dernière  voluntc  et  testament  de  feu  le  roy, 
monseigneur  nostre  pere  de.  trcsheurcuse  mémoire  cuy  dieu  face 
mercy;  et  ay  fait  le  partage  au  roy,  monseigneur  mondict  frere, 
tant  aduantageux  que  chacun  scct,  et  satisfait  les  dottes  de  nos- 
dictes  seurs,  oultre  ce  que  jay  tousiours  fait  en  leur  endroit,  et 
ce  que  a concerne  nosdicts  frere  et  seurs,  tout  le  bon  office  que 
jay  peu  et  veu  conuenir;  et  nay  james  eu  moindre  volonté  en 
vostrc  coustc,  comme  aussi  y suis  trestenu,  bien  scaichant  la  cor- 
diale affection,  amyte  et  respect  que  maue»  continuellement  pourte. 
Et  au  regard  de  vostredict  dot  nostrcdict  frere  ne  denyc  en  auoir  este 
entièrement  paye,  comme  certainement  jl  a este.  Et  layant  fait, 
comme  dit  est,  de  bonne  foy,  cest  bien  raison  que,  puisque  vous 

en  adclrcssez  a moy,  je  doige  recourir  a luy,  afin  quil  vous  en 

satisfacc  a ma  descharge.  Et  luy  ayant  sur  ce  escript,  ma  re- 
spondu,  quil  sera  trcscontcnt,  que  la  chose  soit  placement  enten- 
due entre  nous,  et  que,  si  la  conjoncture  se  peut  adonner  de  nous 
cntreucoir  (comme  luy  et  moy  espérons),  quant  japproucheray  en- 
uiron  Je  mois  de  mars  ou  couste  de  Lombardie,  que  vous  pourrez 

la  enuoyer  qnclquung  de  vostrc  part,  et  la  chose  se  csclarcira  de 

sorte  que  en  deure»  demeurer  contente.  Et  aussi  me  semble  jl  bien 
ainsi,  et  dois  Home  vous  cseripray  plus  certainement  le  temps  et 
lieu  ou  jl  se  pourra  mieulx  faire.  Et  cependant  nay  je  voulu  dé- 
laisser vous  aduertir,  que  nostredict  frere  maintient,  quauez  tres- 
bons  et  souffisans  assignaulx  pour  vostredict  dot,  desquclx  vous 
joyssez  aucc  vostrc  douaire  tellement,  quil  afferme,  que  nauez 
occasion  de  riens  demander  dauanlagc  a luy  ny  a moy.  Et  sera 
II.  14 
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bien,  que  voua  esclarcissez  ce  poinct  que  estant  ainsi  semble  fort 
péremptoire  en  tous  aducucuicns.  Aussi  se  pourra  lors  entendre 
ce  que  ausurplus  prétendez  dautres  drois  héréditaires  dont  je  nay 
jusques  a ores  este  adnerty,  ains  ay  tousiours  tenu  pour  certain, 
que  les  testamens,  tant  de  nostrcdict  feu  pere  que  de  noz  trans- 
perça et  celluy  de  feue  madame  iarchiduccssc  nostre  tante  (aus- 
quelx  dieu  face  mercy)  ont  baille  la  loy  que  nous  deuions  tenir 
entre  nous,  et  selon  laquelle  nosdictes  seurs  se  sont  réglées,  et 
supposoyc  et  tenoye  le  mesmes  de  vostre  couste.  Et  si  vous 
semble  autrement,  aussi  est  ce  chose  que  touche  et  concerne  nbslrc- 
dict  frere  a raison  des  partaiges  dentre  nous  et  les  biens  qui!  en 
tient.  Et  est  raison  que  vous  verez,  si  ne  les  aucz  veu,  lesdicls 
testamens  et  partaiges  et  toutes  autres  pièces  que  vous  peuuenl 
concerner  quant  ausdictes  hoyerics  et  successions,  et  les  vous  fe- 
ray  trcsuolentiers  communiquer.  Et  dauantage  seray  trcscontent, 
que  vous  choisissez  quj  que  vouldrcz  pardela  de  longue  robe,  pour 
entendre  tout  ce  que  prétendez,  et  quen  appourte  jnformacion, 
lorsque  nostrcdict  frere  et  moy  serons  ensemble.  Et  a ccstc  fin 
vous  enuoye  leclres  que  ferez  superscripre  pour  quj  que  vous 
plaira,  afin  quil  entende  vostrcdict  affaire,  et  se  préparé  pour  lors, 
ou  jesperc  que  le  tout  se  verra  et  entendra  de  maniéré  que, 
comme  dit  est,  aurez  raisonnable  occasion  désire  contente  et  satis- 
faictc  du  totaige.  Et  en  ce  et  ausurplus  cognoistrez,  que  je  tien- 
dray  tous  voz  affaires  comme  les  miennes  propres.  Et  ne  vous 
trouuerez  james  fourcomptec  de  la  confidence  que  aucz  en  moy, 
auec  layde  du  créateur  que  vous  doint,  madame  ma  bonne  seur, 
ce  que  plus  desirez.  Escripl  en  Naples  le  X\T  du  mois  de  jan- 
uicr  1535  (v.  st.). 


418.  I)er  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand. 

(RtJ.  rH.  2.  Spl.  I.  /.  310.  Min.) 


Uitte,  wegon  «1er  Korderungen  der  Kônigin  Maria  nâhere  Erkuudigung 
einzuziehen. 


16.  J an.  1536. 

Monseigneur  mon  bon  frere,  je  vous  enuoye  cy  enclose  la 
coppic  de  ce  que  je  respondz  a la  roync  douaigierc  Dhongrie, 
madame  nostre  bonne  seur,  sur  ce  quelle  ma  escript  de  rechier  tres- 
expressement  de  son  particulier  affaire,  requérant  que  je  vaille 
faire  vcoir  et  déterminer  ce  quelle  prêtent,  tant  de  sa  dotte  que 
aoltres  drois  héréditaires,  combien  que  a la  vérité  je  nauoye  jus- 
que» a ccste  heure  entendu,  quelle  prétendit  autre  chose  que  sa- 
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dicte  dotte.  Et  sera  bien,  que  vous  jnformez  de  tout  ce  que  con- 
cerne nostredictc  scur  en  ce  que  dessus,  tant  de  ladlctc  dotte, 
pour  estre  rendu  bien  certain,  si  les  assignante  et  pièces  dont 
nostredictc  scur  jouvt  sont  pour  jccllc  dotte  ou  pour  son  douaire, 
ou  pour  tous  les  deux,  ayant  regard  que  ce  sont  deux  choses 
distinctes;  et  aussi  quant  ausdicts  drois,  puisque  aucz  recevons 
(sic)  le  traicte  de  mariage  de  nostredicte  seur,  et  la  quictancc  et 
renunciacion  quelle  deuoit  faire  le  lendemain  de  sa  solempnizacion 
de  ses  nopces.  Et  vous  prie  tresaffectueusemcnt  pourucoir  le  tout 
par  temps,  afin  que  nostredictc  seur  soit  esclarcye  et  satisfaictc 
en  ccst  endroit,  conntiil  conuicnt  a la  raison,  équité  et  honestete, 
et  que  je  puisse  estre  acquictc  de  sa  poursuite.  Alant  etc. 
Escript  a Naples  le  XVI"  de  januier  1535  (v.  st.). 


319.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(Ref.  Tfl.  Auszug;  noch  nicht  rcgislrirt.) 


Die  Unteratützung  Copenhagons  gebilligt, 

27.  l'rhr.  1530. 

Par  lectres  du  XXVIIe  de  feuricr  XXXVI  sa  niaieste  trcuuc 
bon  le  secours  que  la  royne  auoit  fait  au  conte  Doldenberch  pour 
le  soustennement  du  siégé  de  Coppenhagen.  Et  que,  actendu  la 
guerre  apparente  en  France,  et  les  troubles  et  motions  que  ponr- 
roient  advenir  a cause  du  royaulme  de  Dennemarcque , et  lincon- 
uenient  jrreparable,  si  ledict  conte  traictoit  auec  autres  des  places 
quil  tient  oudict  royaulme,  sa  mnieste  mandolt  de  encoires  secourir 
ledict  conte,  comme  jl  auoit  este  fait,  affin  qui!  sousliengne  et 
supporte  le  siégé  pour  quelque  temps  jusques  Ion  voye,  quel 
succès  auront  les  affaires  de  France  et  autres  choses  publicqnes. 
pour  selon  ce  faire  quant  ausdicts  royanlmes  de  Dennemarcque. 
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41  y.  Der  kaiser  an  seinen  Gesandlen  in  England. 

(Doc.  hist.  VI.  /.  9.  Cop.) 


Ans  Veranlaisung  des  Todes  der  Kônigin  Kathariun  im  Stillen  eine  An 
nnhcruug  an  Hoinrich  VIII.  einzuleiten,  uni  ihn  \on  Frankrcîch  abzuziehrn. 

29.  Fcbr.  I.'idli. 

Chier  et  féal,  les  dernières  lettres  quavons  receu  de  vous 
depuis  le  parlement  de  votre  homme  sont  des  XVIII',  XXX“  de 
décembre,  et  IX"  du  mois  passe,  touchant  la  maladie  et  successi- 
vement trespas  de  la  royne  Dangleterrc,  madame  notre  tante  que 
dieu  absoiile.  Et  certes  nous  en  avons  eu  très  grand  regret  et 
desplesir , et  tant  plus  actendu  ses  bonnes  qualités , et  aussi  pour 
ce  que  nous  entendons  bien  linconvenient  que  cest  a la  princesse 
notre  cousine  sa  fille,  et  la  desolacion  quelle  en  a.  Toutesfois 
enfin  ny  a autre  remede  que  se  conformer  a la  divine  volonté,  et 
regarder  ausurplus  tout  ce  que  conviendra  en  lendroit  de  notre- 
dite  cousine,  envers  laquelle  ne  faisons  doubtc  que  continuez  de 
fere  tout  bon  office  de  la  consoler  et  tenir  en  espoir  de  ses  af- 
faires, lesquels  a la  vérité  nous  avons  très  fort  a coeur,  comme 
devons;  et  mesmes  actendons  journellement  de  vos  nouvelles  pour 
savoir,  quels  termes  le  roy  son  pere  a tenu  envers  elles,  et  si 
tousjonrs  elle  est  au  lieu  quelle  estoit  du  vivant  de  la  royne  sa 
merc,  et  sil  y a moyen  de  la  transpourter  ailleurs  ou  fere  autre 
changement  en  son  estât. 

En  oultre,  considérant  ce  que  nous  avez  cy devant  plusieurs 
fois  escript  du  désir  que  ledit  roy  Dangletcrre  demonstroit  a re- 
tourner a rcintegracion  damitic  et  nouveaul  traicte  entre  nous,  et 
ayant  regard  aux  termes  et  propos  insolcns  que  le  roy  de  France 
tient,  de  vouloir  recommencer  la  guerre  contre  nous,  se  faisant  fort 
de  lassistence  dndit  roy  Dangletcrre,  en  cas  que  ne  veuillons  con- 
descendre de  complere  audit  roy  de  France  de  lestât  de  Milan  ; 
nous  avons  advise,  quil  ne  pourroit  que  bien  convenir,  que  comme 
de  vous  mesmes,  et  encoires  selon  que  miculx  vous  semblera,  vous 
rancissiez  en  avant  avec  la  discrétion  que  convient,  que  par  ad- 
venture  il  se  pourroit  miculx  maintenant  trouver  le  moyen  de  la- 
dite reintegracion  damitie,  que  vivant  la  royne  et  sans  mistere  du 
concilie,  moyennant  quelque  honnestc  et  convenable  party  pour  la- 
dite princesse  notre  cousine,  non  pas  pour,  comme  quil  soit,  par- 
venir a traiclcr  avec  ledit  roy  Dangleterrc,  que  aussi  nous  enten- 
dons assez  ne  pourroit  estre  au  bénéfice  de  notredite  cousine,  se- 
lon quil  est  obstine  avec  sa  concubine,  mais  pour  miculx  rabesser 
linsolencc  dudit  roy  de  France,  et  par  aventure  le  contraindre  par 
indignacion  dudit  roy  Dangleterrc  a traicter  avec  nous  pour  le  bien 
de  notredite  cousine:  et  en  tous  advenemens  afin  de  gaigner  temps 
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qnc  aussi  conviendrait  en  lendroit  de  notreditc  cousine.  Et  nous 
sommes  apres  pour  fere  telles  et  si  bonnes  apprestes  de  guerre, 
que  ou  ledit  roy  de  Frauce  sera  contraint  a traiter  arec  conditions 
telles  que  nous  les  luy  donnerons,  ou  que  nous  le  ferons  repentir 
de  ce  removement  de  guerre.  Et  si  le  propos  sadonne,  pourrez 
dire  audit  roy  Dangleterre,  quil  ne  se  laisse  forcompter  par  lcs- 
dites  braverics  francoises,  comme  ils  ont  fait  souvent,  et  que  avant 
quil  soit  VI  sepmaincs  il  verra,  si  nous  serons  point  le  plus  fort; 
vous  rciuectant  de  vscr  en  ce  que  dessus  dextrement  et  comme 
verrez  lexigence.  Et  pourrez  aussi,  selon  que  le  propos  sadon- 
nera , dire  andit  roy  Dangleterre  ou  a Crcmvcl , que  toute  la  bra- 
vete  dudit  roy  de  France  nest  que  pour  ledit  duché  de  Milan,  dont 
il  est  tousjonrs  en  notre  main  de  faire,  si  voulons,  party  avec  le- 
dit roy  de  France,  et  avec  toutes  telles  condicions  que  lui  vou- 
drons requérir.  Et  nous  vous  advertirons  de  ce  que  succédera  de 
la  praticque  en  quoy  sommes  encoires  présentement  dudit  estât  de 
Milan  avec  ledit  roy  de  France.  Et  sera  bien  que  nous  escripvcz 
votre  advis  de  ce  que  vous  semblera  que  en  venant  audit  traicte 
avec  France  pourrions  capituler  en  faveur  de  notredite  cousine,  et 
quant  a ce  que  concerne  ledit  roy  Dangleterre  et  son  royaulme. 

Depuis  ce  que  dessus  escript  nous  avons  le  XXV"  du  pré- 
sent receu  vos  lettres  du  XXD  et  XXIX1'  de  janvier.  Et  lou- 
hons  la  continuacion  de  votre  bonne  diligence  a nous  tant  ample- 
ment e.-criprc  de  ce  que  passe  en  ce  couste  la;  et  aussi  le  très- 
bon  office  et  grand  devoir  que  fectes  en  lendroit  de  notreditc  cou- 
sine, en  la  consolant  et  conseillant  tant  prudemment  et  bien.  Et 
pensant  sur  le  contenu  en  vosdites  lettres,  et  les  propos  que  les- 
ilits  roy  Dangleterre  et  Cremvel  tiennent,  nous  semble  quils  con- 
viennent pour  encheminer  ce  que  dessus;  et  si  trouvons  très  bonne 
votre  intcncion,  que  notreditc  cousine  dissimule  vouloir  entrer  en 
religion.  Et  an  regard  de  luv  escripre,  nous  a semble  le  miculx 
le  délaisser  encoires,  pour  double  de  la  snrprinsc  de  uos  lettres. 
Et  la  poufrez  advertyr  de  ccstc  cause,  et  asseurer,  que  nous  espé- 
rons de  remédier  son  affaire  en  bref  tellement,  que  ce  sera  a son 
grand  contentement,  comme  que  les  choses  puissent  succéder,  ou 
de  paix  ou  de  guerre,  ayant  merveilleux  regret  de  la  mort  de 
notreditc  tante,  et  encoires  que  ce  soit  par  la  manière  que  nous 
en  avez  escript.  Et  puisque  avez  si  bien  use  jusques  a ores  en 
lendroit  de  nosdites  tante  et  cousine,  nous  vous  requérons  affec- 
tueusement vouloir  continuer  envers  elle,  et  nous  aurons  souve- 
nance de  vous  et  vos  bons  services,  comme  bien  ils  le  méritent. 
Atant  &*.  Escript  en  notre  cite  de  Naples  le  dernier  de  fé- 
vrier 1536. 
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J.  de  Praet  an  dm  Kaiter. 

(Rrf.  rel.  2.  Spi,  J.  f.  819.  Orig.) 


Empfehlung  fur  den  Ratli  Ph.  de  Chnssey,  der  îm  Kriege  unter  des  Kaisers 
Edelleuten  dienen  müchte. 

10.  JlfàVî  1530. 

Sire,  Phelipc  de  Chassey,  conscillier  de  vostre  mageste, 
esloit  aucc  vostre  congic  venu  en  ma  compaignyc  jusques  en  ceste 
cyle,  pour  aller  en  Flandres  et  Bourgoingne,  entendre  en  aucuns 
ses  affaires  particuliers  assez  iuy  emportons  ; toutesfoys  ayant  tout 
ce  cheniyn,  et  mesmement  pays  Florence  en  ca,  entendu  les  gros 
appareil?,  de  guerre  que  se  font  par  le  roy  de  France,  et  le  des- 
pesebe  de  monsr  Diselstayn:  meu  de  tresbonne  et  deuc  affection 
a vostre  seruice  sest  detcriuync  de  laisser  acsdicts  affayres,  et 
plustost  les  laisser  perdre  que  de  faiilyr  a acompaigncr  vostre 
inagcste.  Et  pour  pendant  la  venue  dycclle  en  la  Lombardye  se 
pouoyr  myeulx  esquipper,  et  aussi  se  trouuer  au  lieu  ou  apparen- 
tement les  premiers  coups  se  doibuent  donner,  jl  sest  thyre  doyz 
ceste  ville  droyt  vers  le  prince  Dascoli,  et  sera  bien  arme  et 
monte  de  trois  cbeuaulx,  espérant  que  vostredictc  mageste  par  sa 
bénignité,  e(.  ayant  regardt  aux  scruices  du  feu  son  pcrc  et  siens, 
Iuy  fera  cesi  honneur,  que  de  luy  donner  place  de  lung  des  gen- 
tilshommes de  vostre  maison  a XXIIH  fl. 

Sire,  voyant  Ihonneste  vouloyr  dudict  de  Chassey,  ma  samble 
chose  tresraisonnable  de  luy  louher  son  bon  propos  et  lespoir  quil 
a,  que  par  vostre  grant  honte  aurez  regardt  a sa  treshumblc  re- 
queste.  Jozc  bien  dire  a vostre  mageste,  quelle  sen  trouucra  se- 
lon sa  qualité  bien  sernyc.  Sire,  je  prie  nostre  seigneur  donner  a 
vostre  mageste  bonne  vye  et  longue.  De  Modena  ce  Xr  de  mars. 

De  vostre  sacree  mageste 

trcshumble  et  tresobeissant 
subgect  et  seruiteur 

Johs  dk  Prakt. 
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422.  Inhalt  dreier  Schreiben  von  ko  ni  g Ferdinand , 
J.  de  Praet  und  d’Andelot  an  dcn  Kaiser. 

(Ref.  rel.  2.  Spl.  I.  f.  321.  Min.) 


Uetrcflend  die  Rüatnngen  gegen  Frantreich,  mit  Aposülleu  de»  Kaisers  zur 
Beantwortung. 

30.  u.  31.  Marz  1536*). 


I.  Le  roy  escript  du  pénul- 
tième de  mars.  <v)uil  entretiendra 
les  duc  Fredcrich  et  sr  de  Praet 
jusques  a la  venue  de  Lundcn, 
et  quil  est  bcsoing  de  sauoir  la 
resolucion  de  sa  ma1”  touchant 
la  charge  de  Dandelot,  attendu 
les  occurranccs  et  continuelles 
pratiques  des  François. 

Et  que  quant  a [artillerie  de 
camp,  quil  y fera  pourueoir  et 
incctre  toute  en  ordre,  comme 
sa  ma1”  confie. 

Quil  a reu  ce  que  a este 
coiumunicquc  en  laifairc  Dhon- 
grie,  et  doubte  selon  lexperience 
du  passe,  que  le  tout  ne  tourne 
en  fumee. 


Quil  aura  entendu  ce  que  sa- 
dicte  ma*”  a dernièrement  escript 
a Praet  et  Andelot;  et  despe- 
chera  sadicte  ma'”  Lundcn  dans 
111  ou  1111  jours,  que  pourlcra 
resolucion  et  informacion  du  sur- 
plus, et  incsmcs  de  ce  que  se 
fera  en  ce  lieu,  tant  en  ce  du 
concilie  que  de  tons  occurrens. 

Sa  ma1”  ly  auerüe,  aussi  en 
a escript  Andelot. 


Que  ledict  Lundcn  pourtera 
la  couimiision  et  despeche;  et 
aussi  se  partira  larcheuesque  de 
Colocen,  et  entendra  par  lcdict 
Lunden  ce  que  sera  icy  passe 
auec  le  pape  touchant  ledict  af- 
faire. 


II.  Mousr  de  Praet  escript 
du  dernier  de  mars.  Quil  sur- 
actendra  nions”  de  Lundcn,  laliee 
brefue  duquel  est  très  necces- 
saire  pour  lexperience  et  crédit 
quil  a pardela. 

Que  la  dilation  de  se  rc- 
soldrc  et  enuoyer  les  bestclbriefz 
fera  perdre  crédit  et  opportunité, 
ne  veant  apparauce  de  paix,  ac- 
tendu  les  termes  des  Fraucois, 
se  hastans  de  passer  les  monts, 
et  les  pratiques  quilz  font  pour 
encoires  auoir  Allemans  etSuisses. 


Quilz  retiennent  vers  eulx 
Coruelio*)  etGodscalkc**),  pour 
les  employer  a ce  que  sen  vera 
conuenir  a la  venue  de  Lunden. 

*)  C.  D.  Sccpperu».  Vgl.  No.  424. 

**)  Derselbc  war  an  den  Landgra- 
feu  abgeacbickt.  Vgl.  No.  425. 


*)  Die  Apostillen  acheineii  v.  6.  Apr. 
Vgl.  de»  Schluaa  dcraelbcn  mit  No.  424. 
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Que  Ion  na  nonuellcs  par  de- 
là de  monsr  de  Roeulx,  et  que 
Cornelio  y estoit  enuoye  de  la 
royne  vers  le  duc  Fredcrîcli  lou- 
chant Dennemarke. 

Que  la  responce  dudict  Ot- 
toricli  luy  semble  déraisonnable, 
et  que  myeulx  seroit  de  faire 
leuer  chevaulx  par  gcntilshomes 
de  moindre  sorte;  et  que,  puis- 
que Andelot  sc  tient  asscure  de 
deux  mille  cheuaulx  oultrc  ceulx 
de  nions'  de  Disclstain,  semblc- 
roit  que  le  plus  conucnable  se- 
roit, que  la  reste  fussent  cheuaulx 
ligiers  Hongrois,  dont  sc  rc- 
coonrerolent  ayseement  plus  de 
mille,  le  commandant  do  bonne 
heure.  Mais  que  en  tout  fault 
diligence  et  le  temps. 


III.  Le  nr  Andelost  escript 
du  dernier  de  mars,  receucs  a » 
Rome  le  VI". 

La  dilligence  quil  a fait  pour 
lenuoy  et  passaige  des  dix  mille 
piétons  et  quatre  cens  cheuaulx 
dartillerie;  et  enuoye  lectres  que 
le  sr  Anthoinc  de  Lcyva  luy 
escript  aucc  aduis  du  passaige 
des  François. 

Il  reprent,  quil  est  tresneo- 
ccssairc  de  sauoir  la  rcsolucion 
de  sa  ma1',  pour  leuer  les  XXV1" 
piétons,  et  qne  les  bestelbrefz 
senuoyent. 

Quil  fait  tonsionrs  le  pos- 
sible, afin  que  larlillerie  et  les 
bolletz  soient  prestz,  et  tiendra 
main  enuers  les  villes  pour  sca- 
uoir  de  ce  quelles  pourroient  ay- 
der  dartillerie  et  pouldrc  : et -quil 
seroit  bon  descripre  a ceulx  de 
Strasbourg,  sc  demonstrans  de 
bonne  affection. 


Les  stcllcbrelV.  senroyenl 
avec  ung  advertisseinent  con- 
cernant le  traictcmcnt,  tant  des 
gens  de  pied  que  de  cheual. 


Que  fait  très  bien,  et  sen- 
voyent  les  lectres. 


Que  le  roy  a ordonne  au 
maistre  de  son  artillerie  de  re- 
garder ce  quil  pourra  duire,  pour 
le  bailler  a Andelot. 

Que  sa  ma'1'  laduerfisse,  sil 
debura  enuovcr  quelque  gens  de 
cheuaulx,  munirions  ou  antres 
choses  audict  Anthoine  de  Ley  va, 
selon  que  luy  a escript,  ce  quil 
nose  faire  sans  ordonnance,  non 
scachant  si  sa  nia'"  vouldra  faire 
emprinse  par  autre  couste. 

Quil  fera  intimer  les  lectres 
de  change  aux  marchans,  niais 
que  sa  ma'1-  pert  de  prendre 
XXI  bâche  pour  ducats. 

Que  Ion  besongne  tousiours 
es  haquebutes,  enquoy  il  fera' se- 
lon le  billet  que  luy  doit  estre 
enuoye. 

Que  le  roy  a de  nouveau 
escript  au  due  de  Siften,  pour 
attirer  les  piétons  du  duc  Dol- 
stein,  et  que  ledict  Andelot  bail- 
lera argent  mpetit  Hesscn*)  pour 
les  aller  retenir,  et  quil  fault  vng 
bestclbrcf;  car  les  François  les 
pratiquent. 


Que  monsr  de  Roeulx  nest 
par  delà,  ny  a nounelle  de  luy; 
et  que  ieclluy  et  aussi  monsr  de 
Lunden  seroit  très  necessaire. 

Il  enuoye  la  responce  baillée 
par  les  duc»  Ottorlch  et*  Philip— 
pes  palatin  touchant  des  gens  de 

*)  C urt  xon  jtcmelberg. 


Que  sa  ma'  la  a plelsir,  et 
actand  ce  que  ledict  Andelost  en 
escripra  par  le  premier. 

Quil  ensuy  ve  ce  que  sa  ma  • ■ 
luy  a dernièrement  escript. 


Bien,  se  rcmectant  a ce  que 
luy  a este  dernièrement  escript. 

Larcbevesque  ly  pourtera. 


Qne  sa  ma'1'  louhe  ccste  di- 
ligence, combien  quil  y a nou- 
oelles  par  voye  de  marchans, 
quilz  ont  accepte  traictement  (de) 
seruice  de  France  ; mais  que, 
quoyquil  couste,  Ion  regarde  de 
les  recourer,  et  en  tous  adue- 
nues  escript  Lunden  les  lectres 
que  vont  auec  restes  ensemble' 
copie,  dont  Praet  et  luy  vseront 
quilz  verront  (?)  f quant  encors 
Ion  deinrolt  promettre  m cappi- 
taine  diceulx  pension  ou  autre 
bienfait  ; et  prendront  aduis  sur 
le  memorial  que  aussi  Lunden 
adresse  pour  les  moyens  de  les 
retenir. 

.Que  sa  ma'"  sebayt,  quil  ne 
sont  point  venu , et  luy  csc'rip , 
de  rechief  que,  comme  quil  en1 
soit , Il  haste  sa  venue  en  Aile  - 
maigne,  et  apres  ycj. 

Si  ledict  Ottorlch  y persiste 
et  ne  veult  prendre  la  party  des 
autres,  quil  regarde  dy  employer 
autres,  tant  le  duc  de  Brnnsuyck 
que  Lunden  dit  desire  semployer 
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cheuaulx,  quest  exorbitante,  de 
la  retenue  des  autres  ; pourquoy 
ne  sest  peu  traicter  aucc  culx, 
ains  a este  aduise,  quilz  retour- 
neroient  en  leurs  maisons,  bail- 
lant ordre  pour  tenir  des  gens 
prestz,  actcndant  le  bon  plcsir 
de  sa  ma1''. 


au  seruice  de  sa  ma'*;  et  a ceste 
fin  Ion  luy  cauoye  lectres  de  ere- 
dencc  sur  Andelot  ou  tel  quil 
enuoyera. 

Quant  a Lunden,  il  a semble 
le  mieulx  différer  son  parlement 
encores  pour  trois  ou  1111  jours 
au  plus,  afin  quil  pou  rte  la  finale 
resolueion,  tant  de  (affaire  du 
concilie,  que  autres  choses  qnc 
se  traicteront  ycj,  que  autres 
choses,  avec  la  certitude  du  par- 
lement de  sa  ma1'  et  de  tous 
occurrens. 


423.  Roland  von  Ilemste  *J  an  den  Kaiser. 

(Rrf.  rel.  2.  Spl.  I.  f.  324.  Orig.) 

Beantwortct  18.  April. 


Seit  sieben  Woclien  bat  sein  Bruder  15  Fâluilein  auf  ciguë  Koaten,  lu  un 
sic  ohne  Geld  nicht  zusammen  Indien.  Die  von  Andelot  erfaaltene  Somme 

langt  nicht. 


7.  April  1536. 

Syerc,  mon  frere  me  ast  anuoiest  vers  le  seigneur  Dandalot 
pour  la  despesse  des  XV  ensenges  que  deuons  leuer,  lesquelz 
en  partye  mondict  frere  ast  entertenu  le  terme  de  VII  chemaines 
par  commandement  de  monseigueur  le  grandmaistre  et  le  seigneur 
Dandalot  a son  jnterest  et  despens  sans  auoicr  eust  terme  réso- 
lut, se  que  est  occasion  que  plusuiers  diceulx  sont  conduist  par 
aultre  capitaines  auequc  peu  dargent  vers  Itale,  pour  estre  les 
premiers.  Pour  se,  syre,  le  seigneur  Dandalot  pense  les  piétons 
que  leuerons  au  présent  soiente  (sic)  recouurables  egalement  aus 
premirs , entre  lesquels  en  ses  bendes  du  seigneur  Caspar  **)  ast 
bone  partye  ce  sons  que  auons  entertenu.  Me  despesse  le  seig- 
neur Dandclot  seulement  auecque  3500  fl.  vers  mon  frere  pour 
leuer  ledict  nombre  prest  le  premier  de  may.  Vre  mag1''  plaisse 


*)  Brudcr  de*  bekannteren  Franz  von  Hciuste,  gcuannt  Tkainisc. 
**)  Caspar  von  Frondsberg. 
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considérer,  apres  cstrc  parti  10,000  hommes  auccque  le  seigneur 
Maximilien*),  51KK)  le  seigneur  Caspar,  et  8000  au  pays  de  Holslcin 
et  contrées,  si  auccque  si  petite  somme  dargent  oultre  XV  ensenges, 
desquels  vrc  mag1'  soye  seruic  au  besoing,  se  peulte  recouurer 
en  si  diuers  liens  sans  grand  jnterest  des  capitaines  et  coronel, 
non  oslant  ancore  seus  que  les  Francocs  ont  leuent  et  journelement 
secrcteinent  se  quj  peult.  Parquoy,  syere,  anuoie  se  jours  la  des- 
pesse  en  partie  vers  mon  frere,  veioire,  si  il  porast  enduicrc  les 
capitaines  a se  accepter  en  astendant  les  mandats  du  roy  d (lissan- 
te s a seste  despesse,  auisant  vrc  mag'%  que  ne  sesserast  a tra- 
uelgier  son  pouoier  pour  vrc  scruice,  comme  depuis  XXVI  ans  cn- 
sa  ast  fest  et  ancore  pour  laduenier  desierc  accomplier;  auisant  vre 
mag''',  qnc  depuis  la  guère  de  Wlrtcnbergh  jusque  au  présent  en 
égalé  serge  nuis  ne  ont  eust  plus  de  jnterest  que  luy , comment, 
quant  vre  mag'1'  soy  plcrast  informer,  se  rctrouuerast.  Non  di- 
stant ne  sesserons  fere  nre  possible,  comme  obeisants  pourc  lcaulx 
vassauix  et  subiects,  espérant  vre  mag1'  recongnoiestra  le  desier 
et  voloier  que  auons  eust  et  auons  a seruier  vre  mag1'. 

icy  auise  le  seigneur  Dandalot,  et  pour  le  premier,  sa  magu' 
ou  roy  et  seigneur  de  Praet  les  occurenses  des  frontières  des  Suit- 
sers  confinant  ans  Alleinanges,  par  raport  de  aulcuns  que  auons 
entertenu  vers  dictes  frontires,  ossi  de  la  diette  que  les  Suitses 
tientc  de  resief  a Oherbade  en  Suitse.  Jen  tiens  vre  magtc  pour 
auise  par  les  susdicts;  par  quoj,  syre,  ferei  fin  de  sestes,  me  re- 
coiuandant  trcsliumblement  a vre  mag*1' , pryant  au  créateur  a icelle 
doinct  prospérité.  Dalum  Ynspruch  se  VIIe  de  auril  1 536. 

Vre  treshumble  et  obeisant 
seruiteur  et  subiect 

Roland  dk  Hkmste. 


424.  Der  Kaiser  an  C.  D.  Sceppcrus. 

( Ref . rtl.  2.  Spt.  I.  /.  326.  Afin.) 


•Scepperu*  môgc  sich  bald  in  Insbruck  einfindeii,  mu  von  de  I’raet,  d'Andeloi 
und  du  Roeulx  nâhercn  Befebl  zu  erhalten. 


9.  April  1539. 


Lempercur. 

Chier  et  féal,  nous  auons  entendu  par  lcclres  de  Grantuclie 
ce  que  luy  aucz  escript  par  voz  lcclres  de  lleydclbcrglic  du  XX' 


*)  Maximilian  v.  Kbcratciu. 
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de  mars,  cl  le  bon  deuoir  par  vous  fait  enuers  les  princes  et  cite-/., 
mesmes  de  Coloigne  et  Vormes,  pour  leur  faire  entendre  nostre 

jntencion  de  riens  moiiuoir  en  la  Germanie,  et  les  causes  et  raisons, 
pour  lesquelles  sommes  contrains  a retenir  gens  de  guerre  et  faire 
apprestes  en  ladiclc  Germanie.  Ht  du  tout  vous  seauons  bon  grey, 
vous  requérant  et  enchargeant , que  continuez  tousiours  a faire  et 
vous  cmploier  en  tout  ce  que  verrez  conuenir  pour  nostre  seruicc, 
selon  quauez  tresbicn  fait  pareydeuant,  et  que  confions  de  vostre 
affection  et  bonne  volonté  enuers  nous.  Et  pour  ce  que  despe- 
ehcrais  deans  trois  ou  quatre  jours  larceuesque  de  Lunden  pour 
retourner  pardela,  aduiscrez  de  vous  trouucr  a Hisproug  ou  que 
aussi  sont  les  seigneurs  de  Praet  et  Dandclot,  et  comme  espérons 
y sera  en  brief  nostre  cousin,  le  comte  du  Iloeulx,  afin  de  vous 
cmploier  et  entendre  es  choses  quilz  regarderont  estre  pour  le 
mieulx  et  a nostre  seruicc,  sur  ce  que  leur  auons  cscript  et  baille 
en  charge.  Et  quant  a vostre  particulier  dont  aussi  auez  cscript 
audit  seigneur  de  Grantucllc,  nous  en  auons  de  la  souucnancc  telle 
que  par  scs  lectres  entendrez,  et  tousiours  vous  aurons  en  la  bonne 
et  fauorablc  recommendation  que  voz  seruices  méritent.  Atant  fie. 
Escript  en  Rome  le  IX'  dauril. 


425.  lier  Kaiser  an  Godschalk  Erichson. 


Zufricdenlieit  mit  déni,  was  er  mit  dem  Landgrafen  Philip)»  von  Hesscn 
unterhandelt  hat. 


Chier  et  féal,  nous  auons  entendu  ce  quauez  escript  au  seig- 
neur de  Grantucllc  par  voz  lectrcs  du  IX'  de  mars,  et  les  propoz 
et  dcuiscs  par  vous  eues  aucc  le  lansgrauc  Dessen.  Et  tenons  le 
deuoir  par  vous  en  ce  faict  a seruicc  agréable,  et  que  ayez  ad- 
ucrly  de  ce  quauez  peu  entendre  par  delà;  et  pour  ce  que  nous 
despechons  larchcncsquc  de  Lunden,  pour  y retourner,  aduiserez. 


(Se/,  rel.  2.  Spl.  /.  /.  326.  Afin.) 


Ohne  Datum  (9.  April  1536). 


Lempcreur. 
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426.  itraf  Heinrich  von  Nassau  an  den  Kaiser. 

(Nef.  rel.  2.  Spl  l f.  327.  Orig.  eigenh.) 


Antwort  durch  den  zurückgescndeten  Secietair  Percnin  müudlich.  Die  Nie* 
derlândcr  sind  gut  gpMiint,  nur  muas  man  sie  gut  behandcln. 

13.  Aprit  1536. 

Sire,  jay  rccbeu  la  lcclre  que  vous  a pieu  mcscrirc  par  voslre 
sccrctayre,  mestre  Antoyne  Pernyn,  et  oy  ce  quil  ma  dit  de  vostre 
part,  dont  treshumblemcnt  roua  mercbic.  Et  vous  suplie r sire, 
estre  assenre,  que  ny  tantes  chescs  que  touchent  vostre  seruice, 
que  je  me  aquiteray  comme  vostre  trcshunible  et  tresobeysant  ser- 
uiteur  et  subiect.  Je  luy  av  dit  de  toutes  les  choses  de  par  de 
sa  ce  que  me  samble,  et  il  ny  a veu  et  entendu  ce  que  ny  est. 
Vous  feres  certes  bien,  sire,  y auoir  quelque  respect;  car  les  pais 
et  les  subictx  sont  bons,  et  ne  reste  que  a les  bien  conduyre, 
pour  auoir  deux  tout  ce  que  vous  vouldres,  ce  que  inc  semble  bien 
faisable  en  tenant  les  moyens  ncccssayres  auecq  vérité;  et  au  con- 
trayrc  bien  dcficyllcs,  corne  entendres  plus  au  long-  de  luy,  et  le 
surplus  des  autres  points.  Pourquoy,  sire,  ne  vous  feray  plus 
longue  lectre,  en  me  recommandant  trcshumblcment  a vostre  bonne 
grâce.  Je  prie  le  créateur  vous  donner  bonne  vie  et  longue,  en 
vous  recommandant  aucuns  de  mes  petit»  afaires  partyculiers  que 
lcdict  secrétaire  vous  dira.  De  Brcda  le  XIII''  dauril. 

Vostre  treshumble  et  tresobeissant 
seruiteur  et  subiet 

II.  dk  N.uboi. 


326.  Ver  Er*bischof  von  Lunden  an  den  Kaiser. 


(«<•/.  rel.  \.  Spl.  X.  f.  204.  Orig.) 


Un  sein  Grlialt  für  seine  Ausgaben  a!s  Gesand;er  niclit  ausreicht,  bittet  er 
um  cille  Pfründe. 

Ohne  Datuni  (gegen  die  Mitte  April  1536.) 

Sire,  combien  que  ce  mest  chose  grefue,  de  molester  vostre 
maieste  pour  mon  particulier,  touttesfois  nayant  nécessité  loy,  je 
suis  a ce  contraint.  Et  puisque  le  bon  plesir  de  vostre  maieste 
est,  que  je  retourne  en  la  Germanie  et  dois  la  en  Hungrie,  je 
supplie  a vostre  maieste  vouloir  considérer,  que  jay  este  depuis 
trois  ans  en  la  charge  que  vostre  majesté  scet  an  traictcmcnt 
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de  cinq  esenz  par  jour  scullcment,  et  quil  ne  mest  possibile  en 
façon  quelconque  de  faire  le  voaige  ny  me  entretenir  pour  ledict 

pris,  actendu  la  ehierte  des  viurcs  et  despense  necessaire,  ordi- 
naire et  extraordinaire,  quil  me  conuient  faire  pour  complyr  au 
deuoir  de  ma  charge,  et  pour  le  bien  et  bonne  direction  des  affai- 
res que  se  offrent  pour  rostre  seruice,  pour  lequel  je  ne  puis  dé- 
laisser de  recuillir  et  traicter  plusieurs  nobles  personnages,  cap- 
pitainnes  et  autres  que  souuent  viennent  deuers  moy;  car  autre- 
ment les  choses  qui)  conuient  communiquer  et  aduiser  auec  culx 
ne  se  pourroient  bien  conduire.  Et  aussi  a ccst  effect  a este  be- 
soing  que  jaye  recuillyr  plusieurs  princes,  contes  et  leurs  ambas- 
sadeurs et  commissaires  Dalcmaignc  que  se  sont  trouuc/.  en  courte 
du  roy,  et  entre  autres  jay  fait  ce  que  ma  este  possibile  pour 
attirer  et  entretenir  les  ambassadeurs  du  wayuodn,  pour  dirigir  les 
affaires  au  mieulx.  Kl  aussi  ay  fait  tout  mon  possibile  (sans 
épargner  despence)  pour  entretenir  les  Hongrois,  subicctz  du  roy, 
en  bonne  dcuocion  et  affection  enuers  sa  maieste,  sans  dicellc  ny 
autrement  auoir  eu  quelque  recompense.  Et  pour  a ce  que  ic  suis 
furnir  et  satisfaire  oultrc  mondict  saillairc  ma  convenu  de  cliar- 
gier  et  engager  mon  petit  patrimone,  oultre  ce  que  desia  en  auoyc 
despendu  au  seruice  de  feu  monsr  le  prince  de  Dcnncmarckc,  vo- 
stre  neueur,  et  si  aye  despendu  ce  que  jay  peu  recouurer  du  bien 
daucuns  mes  neucurs  dont  je  suis  tuteur.  Oltre  ce  suis  debteur 
eu  la  Germanie  de  plus  de  mil  et  cinq  cens  cscuz,  despenduz  né- 
cessairement et  bonnestement  pour  le  seruice  de  vostre  maieste, 
comme  scayuent  et  ont  peu  cognoistre  ledict  seigneur  roy,  monsr 
de  Trente  et  ceulx  qui  ont  este  depar  vostre  maieste  en  ladictc 
Germanie.  Et  si  ay  fait  plusieurs  despcnscs  extraordinaires  que, 
comme  vostre  maieste  sect,  je  nay  mis  ny  demande  en  compte,  et 
mesmes  plusieurs  postes  que  jay  currir,  quant  jl  a este  besoing, 
et  aussi  enuoyant  souuent  aucuns  de  mes  (gens),  pour  assentir  les 
practiques  et  menées  des  François  ( pour ) jcclles  rompre,  en  quoy 

a este  souuent  fait  bon  et seruice  et  proffit  a vostre  maieste, 

comme  scet  le  seigneur  ( Dandelot ),  pour  faire  lesquelles  diligen- 
ces jay  souuent  employé  de  mes  chcuaulx  que  y sont  demeurez 
et  estez  affoulliz;  et  aucuncsfois  men  a convenu  prester  et  don- 
ner a quelques  cappitaines  et  personnages  quj  a faultc  de  chenal 
se  excusoycnt  de  pouuoir  aller  ou  que  la  nécessité  reqiriroit  pour 
le  seruice  de  vostre  maieste.  Ces  choses  considérées,  et  que  je 
suis  priuc  de  mon  archeucschc,  et  sans  autre  bénéfice,  et  mondict 
patrimone  vendu,  engaige  et  despendu,  chôme  dit  est,  jl  plaise 
a vostre  trcssacrcc  maieste  par  sa  grande  bonté  et  prudence  auoir 
regard,  que  je  nay  moyen  ne  possibilité  quelconque  de  mentretenir 
ny  pouuoir  complyr  conucnablcmcnt  a la  charge  susdictc  auec  si 
petit  traictement , et  a eeste  cause,  ayant  vostre  maieste  a dis- 
poser de  plusieurs  cueschcz  et  bons  bénéfices,  men  vouloir  pour- 
"<  °*r  conucnablcmcnt  dung,  et  oultre  que  jespcrc  men  actquiler  au 
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seruice  de  dieu  et  de  son  église,  je  employeray  fruct*  et  rcnenu 
diccllcs  en  tout  ce  que  plaira  a vostre  maieste  me  encliarger  et 
commander  pour  son  seruice,  ou  que  ce  soit,  et  faray  continuelles 
prières  et  oraisons  pour  la  longue  vie,  prospérité,  sanie  et  vic- 
toire de  vostre  trcssacrec  maieste  que  dieu  par  sa  saincte  grâce 
face  tousiours  auguste. 

De  vostre  maieste 
trcshumble  et  tresobeissant  seniiteur 

J kh  an  e.  arebiuesque  de  Lunden. 


428.  Der  Kaiser  an  J.  Hannart,  seinen  Gesandten 
in  Frankreich  *J. 

(Doc.  hist.  VI.  f.  1T.  Cop.) 


Mittheilung  der  im  Conaistorium  vom  Kaiser  gegen  Kônig  Franz  gehaltrnm 
Allocution;  Gründe,  welcbe  dazu  bewogen;  und  die  dem  Papat  darüber 
gegebene  Erkiârung. 

17.  u.  18.  Aprll  1530. 

Chier  et  féal,  comme  desja  aurez  entendu,  nous  arry vantes 
en  ce  lieu  le  mercredi  cinquicsme  de  ce  mois,  ou  nous  avons  sur- 
journe  jusques  a maintenant,  tant  pour  lindiction  du  concilie  que 
pour  veoir,  si  se  pourroit  adonner  quelque  bon  moyen  a lesta- 
blissement  de  pake,  que  aussi  pour  raison  du  sainct  temps,  et  com- 
plaire a notre  très  sainct  pere  le  pape.  Et  veant,  que  nully  se 
trouvoit  en  ce  lieu  du  coustel  du  roy  de  France  tresebrestien  avec 
pouoir  pour  traicter  dudit  cstablisscment  de  paix,  comme  nous  pen- 
sions selon  le  propoa  que  nous  en  avoit  fait  teuir  sa  sainctcte  par 
les  légats  venus  de  sa  part  devers  nous  a Naples,  et  notre  rc- 
sponce,  et  les  divises  plusieurs  fois  eues,  tant  audit  Naples  que  de 
chemin,  avec  le  sr  de  Vcly,  ambassadeur  dudit  roy  de  France  ré- 
sident devers  nous;  et  que  ledit  ambassadeur  a tousjours  persiste 
davoir  la  duché  de  Milan  pour  le  duc  Dorleans,  comme  si  nous  le 
eussions  plainement  accorde,  le  nous  vuillant  imputer,  et  encoires 
audit  sainct  pere,  que  nous  en  retinssions  par  son  moyen;  et  da- 
vantage entendant,  que  Ion  vouloit  mal  imprimer  a lcncontre  de 
nous,  tant  audit  sainct  pere  que  nu  college  des  cardinaulx  et  a 
autres,  tant  en  general  que  particulier,  que  nous  eussions  com- 
mence a prendre  les  armes  et  baille  occasion  audit  sr  roy  faire  le 
semblable,  et  que  ce  considéré  et  pour  raison  des  querelles  par- 


*)  In  der  Collect.  de»  pap.  d’état  de  Grnnvelle,  T.  II.  p.  451,  «teht  das 
Begleitschreiben,  in  desaen  Eingang  dieser  Brief  erwâhnt  iat. 
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ticulicres  dentre  I n y cl  notre  cousin  cl  beaulfrcrc , le  duc  de  Sa- 
vovc,  il  y ait  peu  liostillement  et  par  guerre  ouverte  occuper  ses 
pays  tant  de  ca  que  de  la  les  mont/. , et  amener  son  armée  si 
avant  en  Italie,  comme  elle  est,  sans  par  ce  contrevenir  es  traicle/. 
dentre  ledit  sr  roy  et  nous,  tant  plus  actendu  que  ladmiral  dudit 
sr  roy  enst  fait  deffendre  a saditc  année,  estant  desja  ou  quartier 
quelle  est,  de  riens  mouvoir  alcncontrc  de  nous  ny  dudit  estât  de 
Milan  et  no/,  subjeetz,  combien  que  tout  ce  nonobstant  non  seule- 
ment ses  ministres  pratiquent  alcncontrc  de  nous  en  Iadittc  Italie, 
mais  y ont  retenu  coronclz  et  capitaines  et  y lie  vent  gens,  de- 
clairant  ouvertement  et  expressément  que  ccst  alcncontrc  de  nous; 
et  que  nommément  entre  autres  Tinteville  sr  Deschenetz  traictoit 
tout  certainement  par  expresse  charge  du  roy  et  de  son  admirai 
en  ce  que  dessus,  et  mesmement  a voit  prins  et  retenu  a son  ser- 
vice a leffcct  dessusdit  le  conte  Galliot  de  la  concorde , luy  bail- 
lant gens  et  argent  pour  soubslenir  et  deffendre  luy  et  la  Miran- 
dula  alcncontrc  de  nous,  jacoit  que  ledit  Galiot  soit  notoirement 
notre  subgecl  et  du  saint  empire,  et  le  scet  ledit  sr  roy,  et  pour 
sa  rébellion  mis  au  bon  impérial;  et  oultrc  ce  ne  se  pou  voit  de- 
nier, que  encoirc  les  autres  potentat/.  Ditalie  avoient  este  pratiquez 
et  encoircs  se  pratiquaient  expressément  alcncontrc  de  nous  pour 
ledit  roy  de  France,  et  que  pis  est,  Ion  tache  par  dessus  ce  de 
persuader,  tant  audit  sainct  pere  que  ausdits  cardinaulx  et  autres, 
que  nous  et  aussi  le  roy  monsr  notre  bon  frere  soyons  cause  des 
maulx  et  inconvcnicns  advenu/,  en  la  chresticnncte,  tant  en  ce  de 
la  foy  que  par  le  Turcq,  pour  noz  affaires  et  interestz  particuliers, 
afin  de  insinuer,  que  fussions  appassionne  a la  guerre  et  ne  voul- 
sissions  entendre  audit  establfssement  de  paix;  et  pour  les  causes 
susdittes  entre  autre  nous  a semble  très  requis  de  nous  descharger, 
excuser  et  justifier  envers  notrrdit  tressainct  pere  en  présence 
desdits  cardinaulx  et  des  ambassadeurs  tant  dudit  sr  roy,  Vénériens 
que  autres.  Ce  quavons  fait  le  jourdhuy.  K.t  apres  avoir  mcrcie 
a saditte  sainteté  et  audit  college  la  resolucion  de  indire  et  célé- 
brer ledit  concile,  et  baille  compte  de  la  cause  de  notre  parlement 
Dcspaigne,  voaige  Daffricquc  et  venue  devers  sa  sainctcte,  avons 
suygamment  remémoré  par  le  menu  les  grands  devoirs  ou  conti- 
nuelemcnt  nous  sonies  mis  depuis  notre  josne  eage  et  des  que 
premièrement  ensmes  adminislrarion  de  noz  pays  deinbas  jusques 
a ores  pour  vivre  en  bonne  amyte,  voisinancc  et  paix  avec  ledit 
sr  roy,  tant  pour  le  bien  publirque  de  la  chresticnncte,  considé- 
ration dudit  sr  roy,  que  pour  ce  quil  convenait  et  empourtoit  a 
noz  royaulmes,  pays  et  subgcctz  et  aux  siens,  comme  entre  autres 
choses  pouvoient  tesmoigner  les  traictcz  fai/,  entre  nous  paravant  les 
guerres  et  depuis,  et  la  notoriété  des  choses  des  lors  passées  et  suc- 
cédées, lesquelles  demonstrent  assez,  que  nous  navons  este  cause 
dc.sdiUcs  guerres  ny  inconvcnicns  en  advenuz  en  la  chresticnncte,  ains 
avions  heaulcop  comporte  de  choses,  tant  paravant  les  traiclez  de 
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Madril  et  Cambray  que  depuis,  dont  nous  avions  eu  tresgrande 
occasion  de  nous  ressentir,  et  le  tout  pour  vainerc  et  saigner 
lainytie  dudit  sr  roy  et  éviter  inconveniens  en  laditte  chresticnnete; 
et  que  pensions  avoir  fait  de  sorte  en  tout  et  par  tout,  que  Ion 
ne  nous  pouvoit  riens  imputer  des  niaulx  et  troubles  advenu»  a 
icelle;  et  que  mesmes  nous  navions  baille  occasion  quelconque  au- 
dit sr  roy  de  soy  armer,  et  lavoit  fait  avant  que  nous,  et  mesnie 
levé  et  fait  marcher  les  lansquenetz  que  le  conte  Guillaume  de 
Fustemberg  luy  a mene,  avant  que  nous  ayons  soubdoyc  ung  seul 
homme;  ci  ne  pensions  ny  tendions  a autre  chose  synon  dachever 
ce  quavons  fait  lannee  passée  contre  les  infidelles.  Et  que  oultrc 
que  la  chose  [de  soy  estoit  bien  évidente,  que  nous  le  voulions 
bien  affermer  pour  la  pure  vérité.  Et  si  ledit  sr  roy  avoit  peu 
faire  ce  quil  a contre  ledit  sr  duc  de  Savoye  son  oncle,  et  venir 
si  avant  en  Italie  avec  armee  sans  contrevenir  ausdits  traictez,  il 
en  pouvoit  apparoir  par  le  texte  dicculx,  esquels  ledit  sr  de  Sa- 
voyc  est  emprins,  tant  généralement  comme  prince  et  vassal  sub- 
ject  du  sainci  empire,  que  expressément  par  celluy  fait  a Cambray'  ; 
et  aussi  se  pouvoit  clercinent  cognoistrc  et  juger  par  lesdits  traic- 
tez, par  lesquelz  ledit  seigneur  roy  a promis  expressément  de 
non  pratiquer  en  la  Germanie  ne  aussi  en  laditte  Italie  autre  ny 
au  prciudicc  de  nous,  si  lcnvoy  de  laditte  armée  en  laditte  Italie 
tant  avant,  et  aussi  la  retenue  des  coronelz  et  levée  de  gens  de 
guerre  et  ce  que  dessus  de  la  Mirandula  est  bien  excusable  de 
contravention  ausdits  traictez,  oultrc  ce  que  laditte  sainteté,  mes- 
mes  les  potentats  de  Litalie,  de  la  Germanie  et  quantons  des  lighes 
avoient  bien  sceu  par  expresse  declaracion  dudit  sr  roy  et  ses 
ministres  lintencion  dudit  sr  roy  et  la  fin  a quoy  il  a tendu  et  fait 
encoires.  Et  par  la  se  pouvoit  comprendre,  si  nous  avions  eu 
cause  de  nous  pourveoir  a la  rcsistcnce,  et  comment  nous  povions 
arrester  et  asseurer  sur  la  defense  que  Ion  dit  que  ledit  admirai  a 
fait,  que  larmcc  dudit  sr  roy  ne  entreprengne  alencontrc  de  nous, 
apres  quelle  est  venue  jusques  aux  confins  de  laditte  duché  de  .Mi- 
lan , oultrc  ce  que  peult  toucher  laffaire  dudit  8r  duc  de  Savoye. 
Et  au  regard  que  ledit  ambassadeur  dudit  sr  roy  de  France  pre- 
tendoit,  que  luy  eussions  accorde  dentendre  a traicter  dudit  Milan 
pour  ledit  duc  Dorleans,  avons  déclaré,  que  vray  estoit  que  apres 
luy  avoir  par  plusieurs  fois  et  expressément  dit  et  fait  dire  par 
noz  ministres,  que  ne  veyons  que  la  chose  fut  bien  conduisante, 
ny  sy  puissent  trouver  les  moyens  et  asseurances  requises,  veant 
quil  persistoit  tousjours  sur  ce  poinct  dudit  sr  Dorleans,  nous  luy 
avions  fait  respondre,  que  nous  serions  enclin  dy  entendre,  moyen- 
nant que  lesdits  moyens  et  asseurances  sy  puissent  trouver,  et  que 
apres  y avoir  heaulcop  pense  depuis,  et  mesmes  dois  notre  venue 
en  cedit  lieu,  ne  veyons  (comme  a la  vérité  ne  faisons),  quil  fut 
possible  trouver  lesdittes  asseurances,  selon  quil  empourioit  et  con- 
venoit,  tant  généralement  pour  l.italio  que  pour  notre  particulier; 
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cl  aussi  que,  quant  il  fut  respondn  sur  ce  que  dessus  audit  am- 
bassadeur, il  promit  très  expressément  sur  sa  foy  et  sur  son  hon- 
neur, disant  avoir  charge  ainsi  le  faire,  que  ledit  sr  roy  son  mai- 
stre  ne  mouvrait  ny  ferait  riens  alencontrc  dudit  sr  duc  de  Savoye, 
et  que  toutefois  la  chose  estait  passée  depuis,  comme  Ion  veoit, 
que  nous  baiiloit  occasion  de  plus  penser  de  dessus:  et  davantage 
que  ledit  sr  roy  ayant  entendu  ceslc  rcsponcc,  mesmes  par  vous, 
avoit  passe  plus  oultrc,  et  requis  très  expressément,  davoir  da- 
vantage (usufruit  dudit  estât  de  Milan  pour  la  vie  durant,  a ioc- 
casion  de  par  ce  boult  éviter  fâcherie  entre  ses  enfans,  tant  pour 
ce  de  Bretagne  que  pour  la  jalosie  que  ledit  duc  Uorleans  (ayant 
la  maniancc  dudit  Milan)  pourrait  bailler  au  daulphin  son  frère,  et 
autres  persuasions  que  ledit  ambassadeur  nous  avoit  dit,  rendans 
laditte  prétention  dusufruit  dcsja  de  soy  tresscrupuleusc  et  plus 
doubteuse.  Et  nous  a este  besoin"-  deelairer  ce  que  dessus,  afin 
que  lesdils  sainct  pere  et  college  des  cardinaulx  et  susdits  am- 
bassadeurs presens  seeussent,  que  nous  navons  ny  voulons  délais- 
ser dentendre  a laditte  paix  pour  interrestz  particuliers  ny  ambi- 
cion;  et  pareillement  afin  de  nous  justifier  en  ce,  comme  avions 
fait  de  tout  le  passe,  de  la  monarchie  que  Ion  nous  avoit  cydevant 
voulu  imputer,  comme  encoires  aucuns  faisoient,  bien  que  no-/.  oeu- 
vres eussent  toutes  ouvertement  tesmoingnc  (et  faisoient  continuel- 
lement) le  contraire;  et  pour  lousjours  de  plus  le  coinprouver,  que 
nous  estions  bien  content  de  complaire  audit  sr  roy  dudit  estât  de 
Milan  pour  son  fils  monsr  Dangoulcsmes  aux  condicions  et  asseii- 
rances  honnestes  et  raisonnables  au  contentement  de  sa  sainctctc 
et  des  potentat/,  de  Lilalie,  avec  la  participation  desquels  nous 
condescendions  a ce,  les  y ayant  trouve  de  tresbonne  volonté, 
comme  sa  sainteté  scayoit  notre  intencion  et  celle  deulx;  et  a ce 
nous  sommes  remis,  adjoustant  que  non  seulement  nous  enclinions 
audit  enlaidissement  de  paix,  mais  encoires  le  desirions  sur  toutes 
choses,  et  pour  icelle  suplions  en  toute  humilité  a sa  sainteté,  et 
dy  vouloir  faire  tout  bon  office,  et  aussi  a la  personne,  en  requé- 
rions très  cordialmcnt  et  affectueusement  ledit  sr  roy,  duquel  nous 
avons  tousjours  voulu  parler  le  plus  honorablement  que  nous  a este 
possible,  nayant  eu  en  ce  que  dessus  intencion  de  le  charger  ny 
mal  dire  de  luy,  ains  seulement  nous  excuser  et  justiffier  de  lim- 
putacion  avantdiltes,  et  deelairer  notre  votante  et  désir  cslre  tel 
que  dessus,  comme  certainement  il  est,  a (enlaidissement  de  bonne 
paix;  et  que,  si  ledit  s'  roy  y voûtait  entendre  et  a notre  ainyte, 
il  y trouverait  correspondance  de  notre  part  en  toute  syncerite: 
et  pourrions  par  ensemble  faire  de  grans  biens  pour  laditte  chre- 
stiennete,  et  la  meclrc  et  réduire  en  grand  repoz  ; et  nous  grè- 
verait et  pèserait  extrêmement,  que  la  chose  succédât  autrement, 
ouquel  cas  et  de  retourner  en  guerre,  serions  fonree  dy  mectre  le 
tout  pour  le  tout;  et  tenions  bien  pour  certain,  quil  ferait  le  sem- 
blable, que  serait  lextreme  ruyne  de  lunsr  ou  de  lautre;  et  que 
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celluy  qui  vaincroit  en  tous  advenemens  lacheteroit  s!  chier,  qull 
sen  sentiroit  griefvement;  et  ne  pourrait  estrc  aussi  sans  ce  que 
la  chresliennete  en  receut  merveilleux  dommaige,  et  auroient  par 
ce  le  Turcq  et  autres  infidèles  le  chemin  ouvert  pour  occuper  et 
seignorier  la  chresliennete,  si  dieu  (au  defiault  des  hommes)  ny 
meetoit  la  main.  Et  que  nous  ne  disions  cela  pour  double  de  noz 
forces,  car  dieu  grâces  nous  avions  bons  snbgectz,  et  teiz  que 
chacun  scet,  et  les  apprestz  dressées  et  faictcs  pour  le  cas  ad- 
venant  de  laditte  guerre;  mais  tant  seulement  pour  linconvenient 
et  dommaige  de  laditte  chrestiennete,  "laquelle  retournant  a ce  mal- 
heur par  le  moyen  dudit  sr  roy  et  de  nous,  comme  qui!  soit,  du 
tort  de  lung  ou  de  laultre,  devrait  plustost  desirer,  que  tous  deux 
fussions  moins.  Et  aussi  audit  cas , non  point  par  gloire  ny  pour 
inimité  contre  ledit  s'  roy,  comme  dieu  le  scet,  mais  tant  seule- 
ment pour  éviter  les  inconveniens  et  maulx  que  succéderont  de 
rentrer  en  guerre,  tant  a laditte  chrestiennete  que  aux  subgecU 
dung  coustel  et  dautre,  serons  contens,  que  ladite  guerre  se  achève 
de  notre  personne  a la  syenne;  et  si  ledit  sr  roy  ne  veult  estre 
raisonnable  a laditte  paix  (comme  espérons  quil  sera),  oudit  cas 
et  de  defiault  de  laditte  paix  sommes  très  content,  et  luy  offrons 
dainsi  le  faire,  avec  armes  et  sehurtez  égalés,  soit  en  mer  ou  en 
terre,  lesquelles  seront  assez  facilles  a trouver,  si  ledit  sr  roy  y 
veult  estre  traictable,  comme  nous  serons  de  notre  couste.  Et  ne 
voyons,  que  ledit  combat  ne  se  puisl  aussi  bien  faire,  comme  il  a 
este  fait  cydeuant  entre  autres  princes  et  personnaiges,  pour  évi- 
ter et  achever  guerre,  ny  aussi  que  les  sehurtez  ne  sy  trouvent, 
comme  sest  fait  autresfois,  mesmes  pour  la  restitucion  des  cnrans 
dudit  sr  roy,  et  aussi  ayseement  que  sil  estoit  question  dasseurcr 
une  veue  dentre  nous.  Et  si  se  pourra  traicler,  que  les  forces, 
tant  de  mer  que  de  terre,  de  tous  deux  se  puissent  joindre  pour 
employer  contre  les  infidèles,  et  que  celluy  qui  sera  mort,  prins 
ou  vaincu  asscure  de  bailler  les  syennes  a lautre  a cest  effect; 
et  si  ledit  roy  de  France  au  defiault  de  laditte  paix  et  de  traicter 
de  Milan  par  ce  moyen  a si  grande  envyc  de  recouvrer  autrement 
ledit  estât  de  Milan,  serons  contens  de  le  déposer,  soit  nlenconlre 
du  duché  de  Bourgoingnc  (cncoires  quil  soit  notre)  et  autre  chose 
quil  sera  advisc  égalé  audit  Milan,  afm  que  le  vaincuenr  obtienne 
ce  que  sera  déposé;  et  si  desire  que  mections  plus  grande  chose 
pour  ledit  combat,  ferons  notre  mieulx  de  y faire  consentir  noz 
subjeclz.  Bien  asseurons  nous  ce  que  dessus  dudit  Milan,  et  en- 
tendons, que  ledit  sr  roy  nous  responde  en  dedens  vingt  jour,  soit 
dudit  establissement  de  paix,  ou  au  defiault  de  ce  dudict  combat; 
et  en  cas  qui!  ne  le  face,  comment  II  appartient,  entendons  nestre 
plus  tenuz  a ceste  offre,  ains  par  ce  demeurer  pour  bien  justilfic, 
et  ausnrpius  faire  comme  par  droit  et  raison  trouverons  convenir. 
Et  sera  audit  sr  roy  tant  plus  commode  et  facilic  de  satisfaire  a. 
lung  ou  a lautre  selon  le  chemin  que  prenons  contre  Lombardie. 

15* 
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Et  |>our  cc  que  les  ambassadeurs  dudit  sr  roy  de  France  ont  dit 

navoir  bien  entendu  no/,  parolies,  et  que  pourroit  estre  la  chose 
sesrriproit  et  gloserait  dautre  sorte,  nous  avons  dit,  que  le  vous 
escriprions  pour  le  dire  audit  sr  roy.  Et  desirons,  que  incontinent 
reste  veue  scrchez  la  couiodite  de  parler  a icelluy  sr  roy,  et  lui 
d éclairez  tout  ce  que  dessus,  luy  priant  le  vouloir  prendre  en  la 
meilleur  part,  et  tenir  pour  certain,  que  riens  ne  nous  a meu  a 
tenir  le  propoz  avantdit,  que  lobligacion  que  avons  a notre  hon- 
neur, excuse  et  juslificacion;  et  ne  desirrr  riens  plus  en  ce  monde, 
que  la  paix  et  moyennant  icelle  son  amyte,  et  synon,  éviter  (in- 
convénient et  donnnaige  de  la  chrestiennetc  en  general  et  parti- 
culièrement, de  scs  roy  animes,  pays  et  subgcctz  et  des  nôtres. 
A tant,  chier  et  féal,  notre  seigneur  vous  ayt  en  sa  sainetc  garde. 
Escript  a Home  le  lendemain  de  pasques  le  17*  davril  153ti. 

Oeppuis  cc  que  dessus  escript,  estant  cc  jourdny  a prendre 
conge  de  notre  sainct  pere,  sa  sainctete  nous  dit,  comme  les  am- 
bassadeurs de  France  estoient  venus  devers  elle  pour  entendre, 
si  par  les  propoz  quavions  hier  tenu  audit  sainct  pere  entendions 
de(îier  le  roy  leur  maistre  au  combat  particulier,  et  tenir  la  guerre 
entre  luy  et  nous  ouverte:  nous  requérant  et  exhortant  saditc  sainc- 
tctc  vouloir  declairer  ausdils  ambassadeurs  et  esclarcir  notre  in- 
tencion  sur  lesdits  deux  poinetz,  et  mesmes  que  par  adventurc  aul- 
cuns  pourraient  avoir  prins  autrement  noz  propoz,  que  ne  les  avions 
dit  ny  entendu,  et  qui!  convenait  auxdits  ambassadeurs  descripre 
a leurdit  maistre:  avons,  pour  obeyr  a sa  sainctete,  appelle  les- 
dits ambassadeurs,  et  leur  avons  deelaire  en  présence  de  saditte 
sainctete  et  autres  plusieurs  princes,  seigneurs  et  bons  personnai- 
ges  en  cffect,  que  tout  ce  que  nous  avions  dit,  avoit  este  sciillc- 
ment  pour  nous  justifier  et  excuser,  comme  est  contenue  cy  des- 
sus, et  que  eussions  bien  desire,  qui  nen  fut  este  besoing;  ny 
avoit  este  notre  intcncion  de  en  façon  quelconque  mesdire  dudit 
sr  roy,  alns  tousjours  avions  eu  respect  den  parler  selon  le  propoz 
le  plus  bonnorablement  que  avons  peu;  ny  aussi  avoit  este  notre 
voulente  de  le  deffier,  ny  par  tout  ce  que  nous  dismes  avoir  la 
guerre  pour  rompre,  mais  plustost  demonstrer,  que  notreditte  in- 
tcncion et  affection  est  entièrement  a la  paix,  et  éviter  ladite  guerre, 
sil  est  possible,  et  moyennant  ladite  paix  avoir  très  extroicte  amytie 
avec  ledit  sr  roy;  et  qui!  nous  dcsplait  très  fort,  que  du  coustel 
dudit  s'  roy  soit  este  passe  si  avant,  par  ou  ladite  paix  estoil 
plus  difficile,  et  loccasion  de  iaditlc  guerre  entre  nous  tant  approu- 
chce  et  humiliante;  et  que,  si  ledit  sr  roy  voulait  entendre  a la- 
ditte  paix,  luy  ny  nous  (oultrc  de  fere  tant  bonne  ouvre  pour  le 
service  de  dieu  et  bien  publicqiic  de  la  ebretiennete)  ny  pouvions 
.avoir  meilleur  moyen  et  directeur  que  laditte  sainctete,  sy  demon- 
strant  entièrement  enclin  et  paternellement  affectionne;  et  qnc  ce 
que  avions  dit  dudit  combat  estoit  en  caz  que  ne  puissions  establir 
holilte  paix , et  fussions  contrainct  de  la  pari  dudit  sr  roy  rentrer 
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en  ladite  guerre  tant  approuchee,  et  non  a autre  fin,  que  deviter 
les  maulx  et  inconveniens,  ny  (comme  dieu  scavoit  et  len  appel- 
lions  encoires  en  tesmoing)  nestoit  par  malvaisc  voulente  ou  inni- 
mite  aiencontrc  dudit  s'  roy,  on  pour  ostentacion.  Et  tenons  que 
lesdits  ambassadeurs  feront  leur  devoir  de  advertir  leurdit  maistre 
de  ce  que  dessus.  Quoy  faisant  nous  semble  qui!  naura  occasion 
de  mal  prendre  lendits  propos,  et  vous  réglerez  de  conforme  a 
ce  bien  declairer  çt  csclarcir  notre  intencion,  laquelle,  comme  avons 
peu  appcrcevoir  lesdits  ambassadeurs,  ont  assez  ouvertement  en- 
tendu et  bien  prins.  Escript  audit  Home  le  18''  dudit  mois  davril. 

Chablks. 

A.  Pkrhkmn. 


429.  Uer  Kaiser  an  J.  de  Praet. 

(Ref.  rd.  2.  Spl.  I.  /.  329.  Min.) 


Yerweisuiig  auf  inüiidlichc  Mittheilung  durch  deu  Krzbisdiof  von  Lumlcn, 
sow  ir  auf  fin  nndcroa  geineinschaf  Clichés  Sclireiben. 


18.  April  1536. 


Lempcreur  et  roy. 

Treschicr  et  féal,  nous  avons  receu  voz'lectrcs  du  VI  de  ce 
mois,  et  entendu  ce  que  auez  escript  au  seigneur  de  Granuelle  de 
mesme  date  et  parauant;  aussi  veu  celles  du  roy,  nions'  nostre 
bon  frere,  et  de  lescuier  Andelot,  et  tenons  a tresagreable  ser- 
nicc  la  contintiacion  de  vostre  bon  deuoir  es  choses  que  concer- 
nent no  z affaires.  Et  pour  ce  que  par  noz  lectrcs  communes  que 
présentement  escripuons  a nostre  cousin,  le  conte  du  Uoeulx,  a 
vous  et  audict  Andelot,  et  ce  que  vous  dira  et  a en  charge  de 
nous  larchcucsque  de  London,  serez  amplement  aduerty  de  ce  que 
vous  pourrons  cscripre  de  tous  occurrcns,  nen  ferons  ycj  redictc, 
ains  voz  recommandant  de  en  tout  vous  employer  et  tenir  la  main, 
selon  que  en  auons  la  confidence,  ferons  fin.  Atant  etc.  Escript 
en  Ilouie  le  XVIII''  dauril  153t>. 
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430.  Der  Kaiter  an  C.  D.  Scepperut. 

(Htf.  rel.  2.  SpL  I.  f.  322.  Afin.) 


Seine  Schritte  bei  den  deutsohen  Füreten  und  Stâdten  gebilligt,  insbesondere 
bei  déni  l’falzgrafen  in  Betreff  Dânemarks. 


18.  April  1538. 


Lempereur. 

Chier  et  féal,  nous  auons  receu  voz  lectres  du  VIIe  de  ce 
mois,  et  par  jccllcs  et  ce  que  nous  a eseript  le  roy , monseigneur 
nostre  bon  frère,  entendu  rostre  besoingne,  et  ce  a quoy  sest 
arreste  nostre  cousin,  le  duc  Frederich  palatin,  touchant  laflairc  de 
Dennemarke,  enquoy  lohons  vostre  bon  deuoir  et  le  tenons  a ser- 
uice  aggreable,  ne  faisant  double,  que  en  aurez  aduerty  la  royne, 
madame  nostre  bonne  soeur,  a laquelle  aussi  en  escripuons  en  con- 
formité. Et  semblablement  lohons  le  bon  office  par  vous  fait  a 
vostre  passaige  par  deners  les  princes,  villes  et  citez  jm penales, 
comme  contiennent  vosdictes  lectres.  Et  supposant  quaurez  receu 
noz  precedentes,  aussi  que  entendrez  de  nostre  cousin,  le  conte  de 
Roeulx,  et  des  seigneurs  de  Praet  et  Dandelot  ce  que  leur  escri- 
puons présentement  par  larcheuesque  de  Lunden,  lequel  aussi  vous 
pourra  dire  les  occurrens,  ne  serons  plus  prolixe,  synon  que  vous 
recommandons  et  enchargeons  de  faire  au  bien  et  bonne  direction 
de  noz  affaires  en  Germanie,  selon  que  en  auons  la  confidence. 
Atant  etc.  Eseript  en  Rome  le  XVIIIe  dauril  1536. 


431.  Der  Kaiter  an  Roland  von  Hemtle. 

(litf.  rel.  2.  Spl.  I.  f.  329.  Min.) 

Antwort  auf  Nr.  123. 


Seine  und  seines  Bradera  Dienste  belobt. 


Lempereur. 


18.  April  1536. 


Chier  et  féal,  nous  auons  receu  voz  lectres,  et  entendu  ce 
(ll|e  auez  eseript  au  seigneur  de  Granuelle,  ensemble  le  bon  de- 
uoir et  solngneuse  diligence  dont  le  coronel,  vostre  frere,  et  vous 
V8*z  par  delà  es  choses  concernons  nostre  seruice,  que  aussi  nous 
en  a aduerty  le  seigneur  Dandelot,  quest  conforme  a la  confidence 
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quauong  de  loyaulte,  bonne  rotante  et  affection  de  tous  deux  ; vous 
requérant  y continuer  et  perscuerer  de  bien  en  niiculx.  Et  nous 
aurons  aussi  telle  souuenance  de  voz  seruiccs,  que  tiendrez  jeeulx 
tresbien  employez.  Et  nous  remectant  du  surplus  a ce  quescri- 
puons  a noz  agens  par  delà  ferons  fin.  Atant  etc.  Escript  a Home 
le  XVIIIe  dauril  1536. 


432.  Der  Ermbitchof  von  Lunden  an  don  Kaiser  *). 

(«<■/.  rel.  1.  Spl.  X.  f.  133.  Orig.) 


Kônig  Ferdinand  hâlt  die  Mission  an  die  dcutschen  Kürsten  eben  uicht  fur 
râthlich.  Die  Keise  nach  Ungarn  ist  zu  beschleunigen  wegen  der  Rüstun- 
gen  Zapolya’s;  Ferdinand  wil ! sich  noch  bedenken.  Der  Plan,  Christian 
von  Wurtemberg  von  Frankreich  abzuziehen,  gebiliigt;  doch  soll  Baiern 
ejnen  Revers  ausstellen.  Landgraf  Philipp  verspricht  gutc  Dienste. 

1.  Mai  1536. 

Sacratissima  cesarca  et  catholica  maiestas,  domine  clementissimc. 

Hesterno  die  salis  incolutnis  Insprugk  pcruenj,  vbj  illustrissimo 
domino  de  Praet  et  domino  Uandelot  maiestatis  vestre  litteras  con- 
signauj.  Qui  e uestigio  vna  mecum  sercnisslmam  Romanorum  etc. 
réglant  maiestatem  adierunt,  cui  suas  quoque  tradidj  et  quac  sin- 
gulis  rcferenda  mihi  comntissa  fuerant,  fideliter  retulj.  Hoc  mane 
apud  praefatum  dominum  de  Praet  consultandi  gratia  de  rebus 
maiestatis  vestrae  conuenintus,  qui  de  singulis  occurrcntijs  cum 
isto  veredario  candent  fatiunt  certiorem.  Post  meridicm  vero  simul 
onmes  maiestatem  regiant  accessimus,  cui  per  ordinent  maiestatis 
vestre  desiderium  clarius  quant  hesterno  die  expostiintus. 

Quantum  ad  commissioncm  domino  de  Praet  et  mihi  datant,  cum 
principibus  et  statibus  Germaniac  iuxta  formant  jnstructionuni  no— 
strarum  tractandatn  attinct,  non  videtur  maiestatj  regiae  conucnire, 
vt  hoc  tempore  illam  exequamur,  propter  rationes  et  causas,  quas 
nobis  ailegant;  quas  etiam  presentj  veredario  maicslati  vestrae  scri- 
bit.  Vcrum  cum  in  Germania  a principibus  et  statibus  nihil  aduersi 
expectatur,  nobis  quoque  visutti  est,  oit  easdem  rationes  super- 
sedendunt  esse,  ex  quo  partnn  subsidij  a Germanis  cum  tanta  ce- 
ieritatc  cxpectandum  sit,  et,  si  quid  prestaturj  essent  Germanj, 
iliud  non  obueniret  in  tempore.  Praeterea  Irium  mensiunt  spatio 
vix  posset  dominus  de  Praet  lcgationem  illam  pcrficerc.  Existi- 


*)  Int  XV.  Bande  S.  166  fmdet  sich  ein  sommaire  dièses  Briefes  nebst 
beigeschriebenen  Apostillen  zur  Antwort , deren  ich  cinige  ttitlen  beifüge. 
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mabaiii  ergo , dominos  Cornilium  Seepperum  cl  GoUcalcum  hic  ad- 
fuissc.  Ncminem  connu  innenio  ncquc  illorum  adnentus  expectatur. 

Necessarium  etiain  cal,  vt  ego  abaque  mora  versus  Ilungariam 
proficisear,  quoniam  jndiiciae  expirant  per  totum  raensem  présentera, 
et  vayuoda  milites  omnes  silos  conscripsit,  et  obsidioncm  minatur 
poslturum  ad  arecs  istius  regiac  uiaicstatis.  llic  nulla  lit  rcsistentia 
ncquc  apparatus.  Ncc  niodus  est  aliquis,  kcllj  ncrunra  jnueniendj. 

Prefalis  illustrissimis  dorainis  de  Praet  et  Andelot  presentibus 
cgi  cura  majestate  ista  super  negotio  hungarico,  vt  hic  respondeat 
libère,  an  super  articulis  et  deliberationc  uiaicstatis  vestre  assen- 
tire  velit,  quo  maiestatis  vestrae  nomine  super  ijs  cura  vayuoda 
tractare  debeam  vcl  ne;  habere  enim  me  ita  a vestra  niaiestate  in 
mandatis,  vt  rcsciant  hic,  et  subito  cidera  rescribam.  Ilespondit: 
qiiom  agatur  de  toto  regno,  estque  negotium  istud  magni  niomentj, 
igitur  deliberationc  egeat;  vcllc  itaque  se  brcuj  rcsoluerc  et  suam 
* voluntatem  milii  jndlcare.  Intérim  jussit,  vt  lamiliam  meam  ad  Huu- 
gariam  pcrmittercm.  Ego  pro  responso  instabo,  quo  reccpto  ad 
vestram  maiestatem  diligenter  remittam  *). 

Super  saluoconductu  jllustrissimi  Cristoflorj,  ducis  wirtember- 
gensis,  dominas  de  Praet  et  ego  similiter  cura  sua  niaiestate  tracta- 
uimus,  quam  jnuenlmus  salis  inclinatam,  quo  dictus  dux  a Franco- 
ru  m regis  scruitio  et  praesentia  auertatur.  lustat  nihilo  minus 
maiestas  sua  plurimnm,  mihique  jmperauit,  ne  aliquo  modo  litteras 
istas  salulconductus  Bauarlae  ducj  consignarem,  nisi  prias  reccptis 
litteris  rciicr&alibus , quibus  promitlat,  quod  dux  CristofTorus,  per 
se  vel  suos  minlstros  aut  alios,  directe  vcl  jndireetc  nihil  practi- 
care  aut  molirj  debeat  in  jmperio,  quod  in  maiestatum  vestrarum 
praeiuditium  vertj  posslt  **). 

Egi  similiter  super  liberationc  dominj  prothonotarj  Casalis,  et 
jnuenio,  illius  maiestatem  ad  hoc  jnducj  posse,  modo  caueat  jdem 
prothonntarius,  ne  imposterum  aliquid  contra  illius  maiestatem  mo- 
lirj intendat  ***).  Ego  propter  temporis  breuitatem  plura  agere 
non  potui  nunc:  diehus  fiituris  in  ijs  et  alijs  negotijs  milii  concrc- 
ditis  jnuigilabo,  et  de  omnibus  de  die  in  dicm  vestram  sacratissi- 
mam  ccsarcam  et  catholicam  maiestatem  reddam  certiorcm.  Ouam 
dominus  deus,  cuiq  jmperij  et  regnornm  augincnto  diu  jncolmncm 
scruet  et  contra  hostes  omnes  victoriam  largiatur,  cuiusquc  cle- 


*)  Ap.  Que  aa  majesté  sc  remect  a ce  i|uc  le  roy , mouar  de  Praet  et 
luy  en  auront  aduisc  pour  le  mieulx,  bien  congnoissant  bien  sad”  ma”,  que 
ton  allée  breue  cinpourte  grandement,  mesmes  selon  tes  dernieres  nouucUes, 
combien  que  son  demeure  en  Allemaignc  fut  este  bien  requise. 

**)  Il  semble  que  ceste  condicion  soit  bien  raisonnable  et  conforme  a 
ce  que  en  fut  aduisc  auant  le  parlement  de  Lundcn.  Et  a ce  sen  remect 
sa  ma” , pour  tien  auoir  depuis  eu  autre  instance  du  couste  dcsdicts  de 

■tauierc. 

***)  Cela  yra  bien. 
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mentie  me  qnam  humilUroe  commendo.  Dation  insprugk  die  prima 
iiicnsis  maij  anno  dominj  XV'XXXVl,  . . 

llcdditac  michi  sunt  litlerae  lantgrauij  Hassiae,  quibus  respon- 
dit  littcris  niein , quas  Xeapolis  jussu  vestrae  maiestatis  ad  eum 
scripsi.  Hic  mirum  in  modum  se  offert  ad  ea  omnia,  quac  vestrae 
maiestatj  grata  futura,  ac  pacj  et  tranquillitatj  Germanise  con- 
uenire  cognoucrit,  quemadmodum  ex  copia  suarum  iitterarum  prae- 
sentibus  annexa  clarins  intelligere  poterit.  Ego  jnprimis  dicto 
lantgrauio  rescribam  et,  quantum  possum,  in  soo  bono  proposito 
confirmabo  *). 

E.  v.  sacratissimae  majestatis 

humillimus  seruus  et  sacelianus 
. Joan.mss  e.  archiepiscopns  Lundensis. 


» 


433.  Dertelbe  an  Dentelben. 

(Ré/,  rel.  1.  Spi.  X.  f.  141.  Orig.) 
Bcantwortet  16.  Mai. 


Künig  Ferdinand  erhcbt  neue  Schvvierigkeiten  fur  die  Unterhandlung  mit 
Zapolya,  in  Betreff  der  Bergwerke;  der  Kaiser  soll  die  Kônlgin  Maria  enfc- 
schâdigen.  Des  Kaisers  Allocution  ist  durcli  Ferdinand’a  Ràtbe  bereita  in 
den  Hàndcn  der  Lutberaner. 

10.  u.  11.  Mai  1536. 

Sacratissima  cacsarca  et  catholica  maiestas,  domine  clcmcntissime. 

Sexto  die  presentis  mensis  sacratissimac  vestrae  cesareae  et 
catholicae  maiestatj  signiücauj,  quemadmodum  serenissima  Rontano- 
rum  etc.  regia  maiestas  ad  diligentent  sollicitationem  jilustrissimi 
dominj  de  Pract  atquc  mcam  tandem  sirper  articulis  et  modctalione 
maiestatis  vestrae  in  ncgocio  hungarico,  sbniliter  et  cominissionc 
mihi  desuper  facta  respondit,  se  contentant  fore,  vt  altcro  die  eum 
iinalj  resolutione  bine  recéderont,  et  quiequid  a vestra  tnaiestate 
tiiibi  commisstim  fuisset,  hoc  sumnta  iide  exequeretor,  et  in  co 
stiunt  prestarct  plénum  assensum,  ratumque  et  gratum  se  habiturum 
inquit  omnia,  quae  maiestatis  vestrae  jussu  per  me  eum  parte  ad- 
ticrsa  concludcrentur. 

Hcsterno  autem  die  cuui  Leonardus  a VTcls  ex  Tridcnto  a 
reuerendissimo  domino  cardinali  trideulino  redijssct,  prefatus  illti- 


*)  Quil  lentretiènc  toujours  le  mioulx  tpiil  pourra , louant  le  bon  offre 
<|uil  fet  en  ce. 


Digitized  by  Google 


234 


strissinuis  dominos  de  Pract  et  ego  apud  illins  inaiestatem  pro  lit- 
teris  nccessarijs  instetimus,  atque  vt  super  singulis  articulis  media, 
quibus  cum  vayuoda  gradatim  preccdendum  videretur,  prcscriberet, 
nobis  horam  septimam  ante  meridiem  istius  diej  designauit.  Qua 
aduenientc  coin  paroi  mus,  et  presentibus  maicstalis  suae  consiliarijs 
domino  de  HogendoriT,  Leonardo  Vels  et  Johann  iloiïmannio  arti- 
culis gradatim  denuo  diligenter  examinatls,  datoque  online  proce- 
dendj  cuui  suo  aduersario,  omnia  plane  ad  dcclarationem  vestre 
cesareac  maiestatis  admislt,  consensumque  prestitit,  vnico  dumtaxat 
articulo  excepto,  videlixet  jn  qno  fit  menlio  de  mineris  sine  mon- 
tants reginalis  maiestatis  domine  DIariac,  licet  ante  triduum,  utj 
scripsi,  ilium  plane  admiserat,  vt  per  me  fieret  diligentia  ex  tréma, 
mineras  ipsas,  pro  maiestatis  reginalis  vsu  saltem  vita  illius  du- 
rante rescruandj;  quod  si  impetrarj  nullo  modo  possit,  se  ad  vo- 
luntatem  et  dccrctum  veslrae  cesareac  maiestatis  remisit.  N'unc 
autem  niutato  consilio  dicit,  non  posse  in  co  articulo  aliquo  pacto 
consentire,  quia  res  ipsa  reginalem  inaiestatem  concernit,  quam 
oftenderc  non  vellct;  quod  si  maiestas  vestra  cum  reginali  maie- 
statc  cfficcrc  posset,  quo  consensum  suum  prebeat,  mit  illani  in 
Flandria  ex  prouentibus  suis  contentam  redderc  velit , hoc  sua  regia 
maiestas  pliirimum  desideraret,  essetque  rex  ipse  contentes  assig- 
nai reginalj  maicstali  prouisioncm  annuam  XXII  milium  ducatorum 
hungariralium.  Ego  regj  respondj  satis  aperte,  quod  in  co  non 
poncret  suum  rundamentum,  videlixet  quod  vestra  maiestas  ex  suis 
contribuât  aliquid.  Prctcrca  dix!,  qualiter  articulus  istc  vestre  cc- 
sareae  maiestatj  visus  luissct  jnter  cetcros  omnes  difficilior,  et 
super  illo  pluries  fuisset  consultum,  linaliter  tamen  visum  fuisse, 
vt,  si  vayuoda  nullis  persuasiunibus  inducj  possit  ad  desistendum 
a petitione  istarum  mineranun,  anteaquam  negotium  pacis  propterea 
perturbaretur  (attento  quod  minore  ad  vltam  dumtaxat  vgyuode  con- 
cedantur) , vt  ipse  darentur , et  maiestas  regia  serenissimac  domine 
reginae  ex  Transiluania  aut  trlccsimis  regnj  equlvalentem  proui- 
sioncm élus  vita  durante  assignait;  quod  difficile  admodum  non 
videretur,  co  quod  maiestas  regia  per  hoc  totum  Ilungariae  regnum 
absque  bello  et  alijs  jmpensis  assequeretur,  fierctque  jndubia  assc- 
curatio  de  successionc  pro  suis  filijs  et  hcrcdibus.  Replicauit  ma- 
iestas regia,  quod  in  articulis  maiestatis  veslrae  cesareac  non  esset 
expressum,  vt  inincrc  Ipsl  vayuode  dimitlercntur,  jdeo  nullo  modo 
posse  aut  vclle  assentire,  vtj  prius  dlxit.  Respondj  ego,  quod 
malestas  vestra  articulos  illos  posuerit,  vt  cum  oratorlbus  vayuode 
desoper  tractaretur,  cum  Neapolls  adossent;  verum  cum  Ipsl  di- 
ceretur,  se  vitra  ilia,  que  preposuerant,  nihil  concludere  posse, 
ob  id  nmiestas  vestra  me  désignasse  ad  Istam  legationcm,  cum 
ipso  vayuoda  tractandum  non  solum  ea,  que  in  articulis  posita,  sed 
et  alia  quedam  iuxta  rej  exigentiam  tractare,  admittere  et  con- 
cludcrc,  jnter  que  et  islo  articulus  Cuisset,  quemadmodum  superius 
enarralur.  Cum  post  milita  regia  ista  maiestas  non  potuisset  se 
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aliter  resoluere,  neque  ego  absque  alla  resoluüone  recedere,  jussit 
me  vsqae  ad  dlem  craetinam  hic  immorarj,  jnterim  se  cum  suis 
consiliarijs  deliberaturam  promisit.  Habita  itaque  resolutione  ma- 
iestatis  sue,  die  crastina  omnino  recedere  statui.  Jnterim  maiestas 
vestra  jubere  dignabitur,  quo  mandatum  et  cetera  pro  huiusmodi 
negotij  directionc  necessaria  quant  celeriter  mittantur,  atque  suant 
expressant  rolunlatem  prescrütere , quidnant  in  omnem  euentum  in 
articulo  prenarrato  ntichi  fatiendum  existât,  quoniara  absque  noua 
maiestatis  vestrac  dcclaratione  et  mandato  nichil  desuper  sum  tracta- 
turus,  neque  conueniens  erit  absque  resolutione  cum  vayuoda  diu 
imntorarj.  Idcirco , quanta  possum  humilitate  obsecro , quo  de  ve- 
strae  sacratissimae  ccsareae  et  catholicc  maiestatis  voluntate,  quan- 
tocitius  id  lierj  possit,  certior  efftciar.  C'uius  elementiae  me  quam 
humillime  contmendo.  Datuin  Insprog  die  décima  mensis  maij  anno 
dontinj  XV'XXXVF". 

Dominus  de  Praet  et  ego  propter  bonos  respectus  apud  se- 
renissimam  réglant  maiestatcm  Instetimus,  vt  maiestatis  vestrae  pro- 
tcstationem  Homae  corant  serenissimo  domino  nostro  factani  et  ad 
oratorem 1 suum , dominunt  de  Lykerken,  ntissam  pcnes  se  secretam 
salteiu  ad  dics  aliquot  retineret,  donec  maiestatis  vestrae  volunta- 
tem  receperintus , an  ilia  prlncipibus  Germaniac  publicanda  videre- 
tur  vel  ne,  potissimum  autem  effluxum  terminum  regj  Franciae  in 
eadem  prefixum.  Quod  se  facturant  suscepit;  tanien  jd  scimus  cer- 
tissime,  dominos  de  ItogendorfT  et  Joannent  Hoffmannium  subito 
copias  ad  dittersos  etiam  luthcrianos  ( scz  per  Hoflhtannium  ) et 
alios  principes  misisse,  jta  ut  jam  quasi  per  vniuersam  Gcrmaniam 
nobis  jnscijs  publicata  sit.  Hoc  ideo  vestre  maiestatj  scripsisse 
debui,  vt,  cum  aliunde  istius  protestationis  publicationcm  intellexerit, 
jllam  ab  ipsis  regijs  consiliarijs  et  non  ab  jllustri  domino  de  Praet 
neque  a me  prosilljssc  sentiat  et  intclligat. 

Hodie  hora  préfixa  jllustris  dominus  de  Praet  et  ego  regiarn 
istam  maiestatem  accessimus , cxpostulantes  suae  maiestatis  bene- 
placitum  et  voluntatcm  in  negotio  hungarico  intelligere  presentibus 
suis  consiliarijs  herj  adhibitis  vna  cum  comité  de  Ortcmbourg.  Re- 
spondit,  semper  illius  animj  fuisse  et  esse,  vt  ea  ontnia,  que  ve- 
stra cesarea  maiestas  cunt  sua  maiestate  non  solum  in  hoc  hunga- 
rico negocio,  sed  alijs  rebus  omnibus  disponeret,  grata  Uli  futura, 
atque  in  omnibus  obtemperare  vellc,  que  in  suis  viribus  existèrent; 
sed  postquam  mature  consuiuerit  super  articulo,  in  quo  berj  dlffi- 
cnltas  remanserat,  jnquit  suarum  virium  non  esse,  serenissimae  do- 
minae  Mariac  reginae  de  equiualenti  prouisionc  in  regno  satisfacere 
posse.  Idcirco  magnificunt  dominunt  comitem  de  Nogarollis  per 
postas  ad  vestram  maiestatem  cum  plena  desiderij  su!  expressione 
et  difficiiltatum  omnium  informatione  mittere  deliberanit.  Intérim 
ego  ad  Bauariae  ducent  et  deinde  Viennam  proficiscj  possern,  et 
ibidem  vestrac  cesareac  maiestatis  responsum  desuper  operirj. 
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Adiuonitus  rex,  qualitcr  jnduciae  per  totum  latum  présentent 
mensent  expirent,  decreuit,  vt  ego  ex  Vienna  subito  nunctium  cuni 
Httcris  ad  vayuodant  expédiant , quibus  pro  noua  indueiarum  pro- 
rogationc  ad  decem  vel  XII  dies  dumtaxat  jnstantiam  l'atiam,  et 
causant  ntorac  excusent,  tjuod  ex  consilio  doinini  de  Pract  nie 
lacturum  suscepi. 

Postquam  maiestas  vestra  comitem  de  Nogarollis  audierit, 
jpsuntquc  cum  plena  rcsolulionc  suae  voluntatis  remiserit,  vniiin 
Itoc  maiestatj  vestrac  cesareae  quant  humlllimc  supplico,  vt,  quic- 
quid  bt  negotio  hoc  et  presertim  jsto  articulo  per  inc  fierj  vo- 
lueril,  jd  totum  ad  long-uni  et  expresse  suis  litteris  ad  inc  dandis, 
conscribj  jubeat,  et  prefato  comitj  nihil  tnilti  referendum  conimittat, 
quia  juxta  maiestatis  vestrac  littcrarum  tenorem,  et  nullius  infor- 
niationciii , diligentissime  proccderc  enitar,  quoniam  apertc  video, 
cum  regiac  maiestatis  consiliarijs  non  posse  vtnquam  aliquid  pro 
corum  voluntate  coneludj,  jniuio  hodic  présenté  regia  niaiestate  et 
domino  de  Praet  dixerunt,  se  ante  annum  longe  ntcliores  pacis  con- 
ditioncs  cum  vaynoda  obtinere  potuisse,  licet  maiestas  vestra  ex 
regiac  maiestatis  ac  etiain  ineis  tune  ntissis  litteris  contrarium  in- 
tefiexissc  potuit. 

Hegia  maiestas  per  sttos  ministros  laiitcr  jnstnictus  est,  vt 
liodic  illustrj  domino  de  Pract  et  michi  dixerit,  optarc  potins  cum 
vayuoda  jnducias  de  nouo  ad  tenipus  aliquod  conucniens,  quant  pa- 
ecm  ea  conditione  fierj , vt  minerc  reginalis  maiestatis  jpsi  vay- 
uodac  ad  vitam  concédant ur;  tamen  omnibus  constat,  quod  suit  jn- 
ducijs  regia  ista  maiestas  quasi  totum  regnum,  et  nouissime  mu- 
nilissimain  regni  ciuitatcm,  Cibiuium  vidciizet,  perdiderit.  Quid  pre- 
terea  sub  similibus  jiiducijs  per  Turcam  verendum  sit,  ad  sacra- 
tissimac  vestrac  cesareae  et  catholicac  maiestatis  juditium  remitto, 
quant  deus  optimus  in  foeiiej  jmperij  regnorumque  suorum  regiminc 
diu  fanstam  et  jncolumem  seruet  atquc  contra  hostes  omîtes  victo- 
rem  elTicial,  cuius  clemcntiac  me  quant  huiniliinte  contmendo.  Da- 
tion Inuprug  die  vndccHtia  menais  maij  anno  a natiuitate  dominj 

XVXXXVI». 

, B.  v.  sacratissimae  caesareae 

et  catholicac  maiestatis 
humillimus  seruus  et  sacellanns 
Joannks  e.  archiepiscopus  Lundensis. 
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434. 


Kônig  Ferdinand  an  den  Kaiser. 

( Ref.  tH.  XV.  /.  123.  Orig.  tigenh.) 


Bvglaubigung  fur  den  Grafen  von  Nogarola.  Bitte  uni  Ariulming  einigt-r 
Punkte  in  dcr  instruction  des  Krzbiscliofs  von  Lunden  zur  Unterhandlung 

mit  Zapolya. 


12.  Mai  1536. 

Monseigneur,  tant  et  sy  humblement  que  faire  puis  a vostre 
bonne  grâce  me  recomande. 

Monseigneur,  jay  entendu  de  larcheucsque  de  Lunden,  et  aussi 
auoic  eu  partie  parauant  fet  du  cardinal  de  Trente,  vrc  volonté 
touchant  lapointement  et  acort  en  lafere  de  Hongrie.  Et  poorce 
que  me  a semble  necesairc  dauant  me  totalement  resoldre  vous  ad- 
uertir  de  aulcuns  points  que  troue  fort  deficiles  et  domagables,  ma 
semble  necesaire  despeschier  le  conte  de  Nogerol  présent  por- 
teur, ponr  vous  informer  de  y ceux  tout  .au  long,  et  vous  suplier 
ponr  la  modcracion  deux,  ou  de  métré  aultres  en  auant  par  ledict 
archencsqne  qHe  pouroient  estre  plus  comode,  corne  de  luy  en- 
tendres;  vous  supllant,  monseigneur,  autant  humblemant  et  frater- 
nellemant  que  mest  possible,  auoeir  regart  a ceux,  volant  et 
quimportent,  tant  a ma  seur  que  a mov,  et  ordoner  audict  arche- 
iiesque  ce  que  en  aura  a traticr,  et  audict  conte,  luy  donner  foy, 
et  le  vouloeir  croeire  corne  a moy  mesmes,  et  en  tout  ce  que  vous 
dira  de  ma  part  me  vouloir  auoir  pour  recomande,  corne  ay  ma 
grant  fiance  en  vous,  et  je  metray  paine  a le  deseruir  de  toute 
ma  puissance.  Jay  aussy,  monseigneur,  entendu  dudict  archeuesque 
ce  que  vous  a pleut  me  mander  touchant  le  bon  ordre  de  mes 
afaires;  et  tiens  que  vous  aura  escript  mon  intcncion,  que  est  de 
feire  tout  bon  deuoeir,  ne  fes  double,  que  vous  a escript;  car 
oultre  ce  que  est  pour  mon  bien  et  proOt,  sy  ne  fust  sy  non  sa- 
uoeir,  que  est  votre  bon  plaisir  et  voulontc  seroeit  pour  moy  su- 
ficcntc  cause  de  fcrc  mon  devoeir  pour  vous  contplcrc;  car  en 
tout  ce  que  mon  simple  entendement  et  petite  puisance  se  extent, 
poucs  estre  sur,  que  le  veux  emploier  pour  vous  seruir,  obéir  et 
complaire  autant  humblement  que  cest  possible,  vous  mcrciant  du 
soeing  et  cure  que  aues  de  moy  et  mes  afcrcs.  Et  prie  le  créa- 
teur me  doint  sa  grâce,  que  le  sache  deseruir  et  mériter  vers  vous, 
et  a vous,  monseigneur,  doint  bonne  vie  et  longue  et  lantier  acom- 
pliccment  de  vos  vertueux  désirs.  Cest  de  Insprugk  le  XH“ 
de  giay. 

Votre  treshumblc  et 

tresobeissant  frère 

Fkuoinakd. 
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435.  Der  Kaiser  an  den  Ermbischof  von  hunden. 

( Ref.  rel.  1.  Spl.  X.  f.  149.  Min.) 

Antwort  auf  No.  433. 


Znr  Antwort  auf  das  Schreiben  an  Ferdinand  Terwieaen.  I)a»  Geachâft  au 
beachleuiiigen  gemâas  der  Inatruction  nach  Ferdinand's  Anweiaung. 


lfi.  Mai  I53P. 


Lcmperetir  et  roy. 

Tresreuerend  pere  en  dieu,  treschier  et  féal  conseiller.  Nous 
auons  par  le  conte  de  Noguerol  présent  ponrtenr  reccu  voz  lectrcs, 
et  bien  entendu  tout  le  contenu,  et  aussi  ce  que  ledict  conte  nous 
a dit  de  la  part  de  Hongrie,  et  vostre  charge  en  icelluy.  Et 
vous  scauons  tresbon  grcy  de  vostre  deuoir  et  diligence,  et  du 
désir  et  affection  que  cognoissons  aucz  a ce  que  vue  bonne  fin  et 
conclusion  se  prengne  oudict  affaire,  tant  pour  le  bien  et  seruice 
du  roy,  monseigneur  nostrcdict  frere,  que  pour  le  désir  que  sauez 
et  vous  auons  dit  y auons.  Et  pour  ce  que  nous  respondous  pré- 
sentement par  ledict  conte  a nostredict  frere,  comme  par  la  coppie 
de  noz  lectrcs  que  va  auec  ceste  entendrez,  nous  rcmectons  a ce, 
pour  nen  faire  iey  redicte,  seullemcnt  vous  recommandons  et  en- 
chargons,  que  faisions  a vostre  parlement  deuers  nous,  que  tenez 
la  main  et  vous  cmploycrcz  au  bon  et  bref  cffect  dudict  affaire 
ensuiuant  les  instructions  escriples  que  cmpourtales,  le  tout  toutes- 
fois  selon  et  ensuiuant  laduis,  resolucion  et  bon  plesir  dudict  seig- 
neur roy  nostre  frere  5 car  pour  estre  de  son  fait  propre  ny  po- 
uons  dauantaige,  tenons  pour  certain,  qui!  ne  délaissera  chose  que 
de  son  coustc  se  pust  faire  au  bien  de  vostredicte  charge,  et  pour 
mectre  vne  bonne  (in  et  appointemenl  oudict  affaire.  Et  remectant 
le  surplus  quant  aux  nonuellcs  et  occurrences  de  ce  coustc  au- 
dicl  conte  de  Nogarol,  ferons  fin.  A tant  etc.  Escript  en  Fornoue, 
le  XVI"  de  may  1536. 


436.  Markgraf  Frants  von  &alu*»o  an  den  Kaiser. 

(.Ref.  rel.  2.  Spl.  V.  f.  239.  Orig.) 


Begl&ubigung  fur  den  Grafen  von  Benyvol. 

19.  Mai  1536. 

Sire,  pource  que  monsr  Ferret  ces  jours  passez  estant  ar- 
fyue  pardeca  a este  malade  et  a eu  quelque  cmpcschement  pour 
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ne  pouuoir  si  tost  retourner  par  deuers  vostre  maieste,  a ceslc 
cause  jay  despesche  le  conte  de  Benyuel  présent  pourtour  pour 
suplier  vostredicte  maieste  de  manoir  pour  recommande  mesmes  en 
laffairc  de  Montferrat,  lequel  a si  long’  temps  quil  se  meyne.  Et 
si  nestoit  la  ferme  esperance  que  jay  en  la  justice  de  vostre  ma- 
ieste, les  frais  et  les  longueurs  de  temps  seroient  jnsupportables. 

Sire,  apres  mestre  si  trcshumblement  que  faire  puis  recom- 
mande a la  bonne  grâce  de  vostre  maieste,  supplye  le  créateur 
vous  donner  tresbonne  et  longue  vye.  De  Carmaignolle  le  XIX'' 
jour  de  inay. 

Vostre  treshumble  et  Désobéissant 
seruiteur 

François  de  Salcce. 


437.  Derselbe  an  Dentelben. 

( Ref.  rel.  2.  Spl.  V.  /.  240  Orig.  eigenlt.J 
Y g).  d.  Facaimîle. 


Beglaubigung  fur  den  Grafen  von  Benyvel. 

29.  Mai  1530. 

Syre,  je  renuoye  le  conte  de  Beneuel  par  deuers  vre  ma"', 
et  la  suplie  de  me  fayre  tant  de  bien  et  donneur  que  de  le  croyre 
de  ce  quil  vous  dira  de  ma  part,  et  aussy  croyre  que  la  chose  du 
monde  que  je  desyre  le  plus  est  de  fayre  scruice  a vre  ma"  en 
ce  que  pouroy. 

Syre,  apres  mestre  treshumblemcnt  recomande  a la  bonne 
grâce  de  vre  ma"  suplie  nre  seigneur  vpus  doint  prospérité  et 
santé.  De  Sauillan  le  XXVIIIe  may. 

De  vre  ma"  treshumble 
seruiteur 

François  dk  Salcce. 


438.  Der  Kaiser  an  den  Wappenkôniy  Jérusalem. 

(Ref.  Tel.  2.  Spl.  V.  /.  248.  Orig.) 


Auftrag,  den  Marltgrafen  Franz  von  Saluzzo  zur  Ergebung  aufzufordern. 


31.  Mai  1536. 


De  par  lempercur. 

Jherusalem,  conquérant  roy  darmes.  Vous  yrez  en  la  meil- 
leur diligence  que  pourrez  deuers  Francoys,  monseigneur  des  mar- 
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quis  de  Salaces et  le  sommeras,  requerrez  et  interpellerez  de 
par  sa  maieste  jmperialc  (actendn  ce  qnU  a fait  contre  jcelle  et  le 
saluât  empire  et  la  lighe  generale  defensiuc  de  Litalie,  aussi  contre  ' 

, le  tresillustre  duc  de  Sauoyc,  potentat  dicclle,  prince  et  vassal  ’ 
dudict  sainct  empire),  qnil  se  départe  et  désisté  entièrement  dudict 
estât  et  marquisat  de  Salnces,  lequel  autrement  sadictc  maieste 
venlt  et  entend  auoir  et  retirer  de  luy  par  force,  et  en  oultre  pro- 
cédera et  fera  procéder  aleneontre  dudict  Francoys,  monseigneur, 
et  sa  personne,  comme  rebelle  et  ennemy  du  sainct  empire  et  de 
ladictc  Italie,  et  que  sa  maieste  vous  a cncharge  de  jneontinent  en 
,-nioir  et  rappnurler  sa  certaine  rcsponce.  Et  mènerez  aucc  vous» 
Macaheus  trompestc,  pour  en  cas  que  ne  puissiez  trouuer  la  per- 
sonne dudict  marquis,  luy  faire  la  sominacion  auantdicte  a voix  de 
cry  publicquc.  Et  ce  fait  repasserez  deuers  le  prince  Dascolj,. 
Anthoine  de  Lcyua,  pour  laduertir  de  vrc  besoin  gnc.  Fait  en  la 
cite  Daste,  le  derrier  du  moys  de  may  lan  XV' XXXVI. 

Par  ordonnance'  et  commandement 
de  sa  ma" 

A.  Pkrrkmn. 


439.  ülarkgraf  Fr  an » von  8alu*»o  an  den  kaiser. 

(ReJ.  rel.  2.  Spl.  V.  /.  244.  Orig.) 


Beglfiubigung  fur  den  Grafen  von  Benyvel. 

I.  Juni  1536. 

Sire,  je  renuoye  le  conte  de  Benyucl  présent  pourtour  de- 
ners  vostre  maieste  pour  vous  faire  entendre  aucunes  choses  de 
ma  part,  vous  supliant  le  voulloir  croyrc  comme  moy  mesmes. 

Sire,  apres  mestre  recommande  Ircshnmblemcnt  a vostre  ma- 
ieste, supliray  le  créateur  vous  donner  tresbonne  et  longue  vye. 
De  Foussan  le  premier  jour  de  jung. 

Vostre  trcshumblc  et  tresobeissant 
seruitcur 

François  dk  Salcck. 
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V. 


440.  lier  Kaiser  an  den  Markgrafen  Fr  an  a r on  SalusKo. 

( Ref . rel.  2.  SpL  V.  f.  243.  Min.) 


Zufriedenheit  mit  (1er  begonnenen  Unterhandlung,  die  dem  Markgrafen  aura 
Yortheil  gcreichen  wird. 

G.  Juni  1530. 

Mon  cousin,  jay  tant  du  prince  Dasculy,  Anthoine  de  Leyua, 
que  par  son  homme  quil  a dernièrement  enuoye  dèuers  tous  en- 
tendu la  continuation  de  vre  bonne  volunte  a ensuyuir  ce  que  le 
conte  de  Boniuel  a négocié  de  vre  part.  Quoy  faisant,  comme  je 
me  confie,  sensuyura  entièrement  ce  que  je  diz  audict  conte,  et 
quil  a entendu  de  mon  intencion;  et  feray  de  sorte,  que  vous 
cognoistrez  estre  bien  adresse,  et  auec  raisonnable  cause  estre 
trescontent.  Et  me  remettant  du  surplus  audict  prince  Dascoly, 
la  fin  sera,  que  nre  seigneur  vous  ait  en  sa  tressaincte  garde. 
Escript  en  la  cite  I)astc  le  VI'  de  juing  1ô3B. 


441.  Der  Ermbischof  r on  Lunden  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  X.  f.  195.  Orig.) 


Erster  Berieht  von  seiner  Mission  an  Zapolya. 

Zapolya  sucht  die  Unterhandlung  hinzuziehen,  um  den  Erfelg  des  franzô- 
sischen  Kriegea  abzuwarten;  Ferdinand'»  Untcrthanen  aufzuwiegeln;  will 
Ofen  nicht  herausgeben.  Heimliche  U’nterredung  mit  dem  pSchof  von  Co 
locia,  der  zum  Kaiser  ûbergehen  will.  Der  Herzog  vor  Cleve  wünscht 
die  Witwe  de»  Herzog»  von  Mailand  fur  seinen  Sobn.  mnfall  der  Türken 

in  Slavonien. 

21*.  Au  g.  1536. 

Sacralissima  caesarca  et  catholica  maiestas  domine  clcmentisslme. 

• Decimo  tertio  die  mensis  preteritj  oouissime  ad  vestram  sa- 
cratissimam  cesaream  et  catholicam  mnestatem  scripsi,  grauissima 
et  continua  me  febre  laborare.  In  tantum  etiam  imperitorum  medi- 
cornm  pharmaca  et  febris  continua  me  extenuarunt,  vt  in  quartnm 
diem  a medecis  derelictus,  ae  de  vita  desperantibus  omnibus,  so- 
lius  dei  optimj  bonitate  valetudinj  vtcnmque  restitutus  sum,  quod 
medicis  impossibile  vlsum  est;  nam  toxico  me  infectum  fuisse  jii- 
dicabant.  A febre  liberatus  paulisper  vires  resumpsi  et  die  XXIX 
mensis  julij  tractatus  inceptos  denuo  (licet  deenmbens)  ad  meam 
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importnnani  instanllam  incepimus.  Ac,  vt  brcui  dicam,  *)  conatm 
trayuoda  rwu/j  frandis  geuere  negotium  paris  hujusmodi  eo  ts- 
i/iia  prorogare.  douée  esilttm  betlj  gallirj  vidcat  ; jnterim  me 
verbis  alerc  nititur.  ’C’nl  ego  palam  et  sepius  dixi,  inlelligere 
me  causant  prorogationis  sue,  et  vt  ilium  ad  tractandura  indiicercm, 
dixi,  a majestate  vestra  alia  negotia  in  Germania  exequenda  inilii 
commissa,  eo  proficisej  velle,  nec  ampli os  frustra  hic  expectare. 
Ille  versipelli  sua  natura  mille  niodos  exquisinit,  promisit  milita, 
sernat  nichil,  nec  pudet  jllum  promissa  non  seruare.  Intérim  miris 
nugis  (cum  venia  dixerim)  consiiiarios  et  alios  subditos  ipsius  iu 
serenlsimi  Homaiiormii  regis  odium  jncitat,  atque,  qmid  deterius 
est,  hijs  modis  rem  suam  cum  réglé  majestatis  subditis  agit,  quos 
prerio  et  promissionibus  ad  deliciendiim  inuitat.  Scribit  et  dicil. 
maiestatem  vestra m ad  eum  oratorem  ruisisse  rogalum,  vt  paeem 
mm  serenissimo  Fcrdinaudo  rege  faciat,  quant  tandem  facere  ro- 
gitur,  si  jllum  deserere  velint.  Verrai  ipsi  Hnngarj  perpendant, 
quoi)  jus  eligendj  regem  perpetno  amittant,  libertatem  omnem  per- 
dant sub  Gcrmanorum  regiminc,  in  fulurum  tamqiiam  serai  sub- 
iertj  erunt,  et  similia;  si  vero  ilii  hdlierere  velint,  liabere  ipsum 
Turcarum  imperatorem,  amicitie  eujiis  presidio  regnurn  in  sua  liber— 
tate  presemare  possit,  liabere  peeuniam  numeratam  ad  tuendum 
regnurn  ncccssariam;  Ferdinandum  vero  regem  Turcarum  imperatorj 
esse  exosiim,  quem  regem  in  Hungaria  ferre  nollet,  nec  ilium  pe- 
cuniam  habere,  qulbus  eos  defendat.  Idcirco,  si  ad  cius  deuotionem  et 
sublcetionem  redicrint,  Ferdinandum  regem  ex  toto  regno  propellere 
et  non  solum,  quac  ad  regnurn  pertinent,  recupcrare,  sed  regni  limi- 
tes extenderc  et  augnientare  lireui  et  possc  et  velle.  Intérim 
majestatis  regiac  subditis  arces,  praeterea  peeuniam  paratam,  qui- 
bus  hoc  homimim  genus  facillimc  capitur,  offert  et  tantum  eflicit, 
vt  multoriim  animos  ad  se  traxerit.  Jactitat  etiam  se,  quod  bonis 
verbis  me,  maiestatis  vestrac  oratorem,  intertenere  possit,  et  ilium 
se  infecta  re  mittcrc,  modo  ipsi  adheserint.  De  hijs  omnibus  ac 
alijs  dluersh  practicis  et  perieulis,  que  instant  serenissimam  Roraa- 
norum  regiam  inaicstatcm  cum  ineo  proprio  homine  admonui,  que 
nisi  prouidcat  s<j,it0,.  futurum  video,  quod  interea,  qoo  ego  hic 
ago,  magna  pars  'Jungarorum  a sua  maiestate  defitiat ; nec  mirum, 
quoniam  maiestas  su,  ne  Vnum  quidem  hominem  primariuin  habet, 
qui  fideles  in  deiiotloiu  Pt  bona  spe  contineat  vel  tueatur,  sed  om- 
ncs  priualis  corn  modis  ita  sont  studios!,  vt  eos  non  minus  quam 
hostes  deterreant  et  spoliai!.. 

Mira  astutia  vsus  est  w^yuoda  inducere  me  in  duplices  tracta- 
tus,  secretum  videli/.et,  in  quo  ipse  colocensis  ac  frater  Georgius, 
cpLscopus  waradiensis  (qui  solus  hic  omnia  potest)  intéresse  debent; 
publicum  vero,  in  quo  Statiiius  et  ceterj  consiliarij  convcniant,  et 
in  eo  uolebat  rem  suam  fecisse.  Ncmpe  existlmabat  me  inducere 
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pusse,  vt  illis  coram  diccrem,  quemadmodum  maiestas  vestra  a 
vayvoda  non  requisita  ab  ipso  vayvoda  (sic)  misisset  me  rogatum 
ipsum,  vt  pacem  amplecteretur  cuin  serenlssfmo  Fcrdinando  rege, 
quodquc  maiestas  vestra  obtulisset  illi  patrimonium  et  alia,  que 
maieslati  vestre  notissima  sont,  absque  eo  quod  de  Buda,  Tran- 
silvania  et  aliis  oblatis  per  ipsos  aliqtia  lierct  mentio.  Ego  palani 
respomlj,  nollc  me  in  hijs  diversis  tractatibus  intromitterc  neqnc 
ea  dicerc,  que  veritatj  essent  aliéna,  potissime  quia  non  essent  pro 
dignitatc  maiestatis  vestre  cesareae.  I)ixl  ctiam  quibusdam  bonis, 
qui  ad  pacem  conGciendam  cupidissimi  sunt,  ipsum  wayvodam  Nca- 
polim  usque  misisse  oratores  suos,  maiestatem  veslrajn  rogando, 
vt  sub  certis  conditionibus  oratorcm  snnm  hue  mittere  dignaretur, 
quod  tandem  maiestas  vestra  ad  illius  prcces  atque  ob  singularcm 
affcctionem,  quain  erga  inrlitum  istud  regnum  gerit,  faccre  dlgnata 
est,  vicesque  suas  interponere,  quo  tandem  pacc  composita  a Tur- 
carum  tyrannide  liberctiir,  modo  si  eorum  dominus,  qui  nouas  vias 
et  dilacioncs  ob  priuatiim  souin  commodum  quercret,  ilie  incolpan- 
dus  esset  et  nullus  alius.  Rcs  ista  multos  mouit,  et  munnurare 
incipiunt  contra  fratrem  Georgium,  qui  non  erit  absque  vite  peri- 
culo,  si  pax  non  conficiatur. 

Vndecima  hujus  misit  ad  me  princeps  iste  dominum  collocen- 
sem  et  l'ratrem  Georgium  waradinensem.  Exorsi  dixenint,  eorum 
dominum  ad  pacem  hanc  concludendiim  inciinatissiinum,  neque  propter 
Turcam,  neque  Galliim  animuin  innnutasse,  modo  pro  scopo  semper 
habeamus  hoc  unum,  videlizet  regni  hujus  conseruationem,  dicen- 
tes,  non  esse  consnltum  regno,  vt  Buda  ad  cesareae  vestre  ina- 
iestatis  inanus  consignarctur,  quoniam  Tnrcarum  imperator  sit  ma- 
iestatis vestre  publions  hostis,  et  cuni  resciuerit  Turca,  eorum  prin- 
cipem  Budam , quam  ab  ipso  reccpit  et  ex  illius  gratis  possideat, 
ad  manus  hostis  illius  consignasse,  subito  ex  indignatione  Budam 
obsidionc  opprlmeret  et  regnum  lotum  per  incursiones  depredarj  et 
dcpopularj  faceret.  Et  quum  maiestas  vestra  in  presentiarum  cnm 
Gallorum  rege  sit  occupatissinnls,  non  poterit  in  tempore  hnic  regno 
soccurrere , minus  llomanorum  rex,  et  ita,  vbj  cxistimarenius  reg- 
num  consernare,  in  totum  et  funditus  perderetur.  Propterea  eorum 
dominum  sequens  medium  cxcogitasse,  videlizet  quod  Budac  insti- 
tuante duo  prefectj,  vous  a maiestate  vestra,  aller  voro  ab  ipso 
vayuoda,  quodque  ambo  sint  maiestatl  vestrae  jurejurando  astrictj. 
Hoc  modo  eorum  dominus  continuaret  possessioucm  Eudenscm,  et 
Turca  exinde  nullam  suspitioncm  capere  possit.  Pretcrca  offert 
se  eorum  dominus,  prestiturum  se  personale  juramentum,  quod  Bu- 
dam cesareae  vestrae  maiestatis  nomine  fideliter  tenebit  et  possi- 
debit,  atque  ipso  deredente  ad  nullius  altcrius,  quam  vestrae  ma- 
iestatis manus  et  potestatem  deueniat;  et  cumprimiun  maiestatis  ve- 
strdc  aut  aliorum  christiannrum  potentatum  auxilio  Turcarum  fortu- 
nae  diminutae  fucrint,  jta  vt  ab  hac  parte  in  tantum  non  sit  formi- 
dandtis,  tune  subito  vcllc  Budam  dimittcrc  et  ad  maiestatis  vestrae 
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solitis  polesUtem  consignarc.  Rcspondj,  salis  niirarj  non  posse, 
quod'  corum  dominum  non  pudcret  talia  mihi  proponere,  qui  fuissent 
presons,  qoandn  ipsi  dominus  colocensis  et  episcopus  sirinionsis, 
oralores  sui,  plenj  niandatj  virlutc  coram  maiestaie  vestra  sponlc 
et  absqtic  vlla  rcpuisilionc  comparuerunt  et  dictj  corum  domini 
nomine  obtnlerunt,  Budam,  Temeswar  et  alia  loca  in  manibus  ma- 
iestalis  vestrae  consignaturos , rogantes  quant  htiniiiiime,  ne  maie- 
stas  vestra  pro  communj  bonn  totius  reipubiicae  rbristianae  et  huins 
rcgni  ronseruationc  ohlationem  liane,  sperncre  velit,  sed  ob  cruci- 
fix! dei  amorem  anipiccti;  recordarj  me,  ista  fuisse  ipsa  verba  co- 
ram maiesl^itc  vestra  per  ipsum  dominum  colocensem  prolata,  et 
ideo  ea  hic  rcpetenda  duxi,  vt  dominus  arebiepiseopus  ipse  testi- 
inonium  veritatis  dcsuper  prebeat  et  suo  domino  ad  memoriam  re- 
ducat. Subjunxi  etiam,  non  dubitarc,  quin  eo  tempore,  quando 
dominj  colocensis  et  sirmiensis  ali  corum  domino  ad  vestram  ma- 
iestatcm  hinc  expediebanlur,  fratrem  Georgium,  episcopum  wara- 
diensem,  presentcm  et  commissionis  iilis  datac  conseium  fuisse,  et 
ideo  non  posse  de  ipsis  quoquc  duohus  satis  niirarj.  quoi!  nunc 
immemnres  preteritorum  cum  hac  noua  immutatione  me  accédèrent. 
Deinde  dixi,  corum  dominum  pro  sua  prudenlia  henc  perpendere 
posse,  me  nullam  a maiestate  vestra  habere  rommissionem  retrac- 
tandj  ea,  quac  eidtm  vestre  maieslatj  vitro  fuerunt  oblala,  et  ideo 
non  posse,  neque  vcl|c  in  minirno  articuiornm  illorum  me  intro- 
mittere;  scire  etiam  ipsum  dominum  colocensem,  ad  hoc  nie  missum, 
vt  residuos  articulos,  qui  coram  maiestate  vestra  concludj  non  pot- 
erant,  hic  coram  corum  domino  componerentur.  ()uod  si  eorum 
dominus  in  animo  haberet  tractandj  quicquam , jam  sepius  a me 
etiam  cum  importunitate  intellexisse,  nichil  aliud  hic  cxpcctare 
nihilque  desiderare,  quant  vt  semel  rem  serio  aggrediamur.  Pre- 
terea  dixi , jamdiidum  satis  intellexisse  me , qualiter  corum  dominus 
ad  paeem  hulsmodi  componcndam  non  ndmodum  valde  affitiatur; 
qnod  si  paeem  oblatam  spernat,  potirit  cum  longe  maiore  modestia 
me  dimittere,  quant  boc  pacto  simitibus  teguis  ( sic)  diutius  tencrc 
et  maiestalis  vestrae  dignitatem  spcrnerc.  ISempe  maiestatis  vestrae 
consuetudo  est,  cum  omnibus  ingénue  et  fideliter  tractandj,  et  ita 
vt  ego  quoquc  fatiam,  mihi  iniunctum  est.  Velle  modo  ea  rctractare, 
quac  spnntc  obiata  sont.  Eorum  dominj  ipsorumque  etiam  juditio 
committerem,  quomodo  maiestas  vestra  et  alij,  ad  quorum  nolitiam 
peruencrit,  essent  interpretaturj.  Hespondit  dominus  colocensis,  se 
esse  scruitores;  vt  ista  milii  proponerent  ab  eorum  domino  fuisse 
rcquisiti,  et  non  potuisse  se  aliquo  modo  excusare.  Kogauj  ego, 
vt  responsionem  meam  eorum  priucipi  fideliter  referrent;  quod  se 
facturos  promiscrunt.  Cognoui,  dominus  colocensis  inuitus  venerat, 
et  quod  illi  respondit  mea  (sic)  plaçait  valde.  Aheuntes  a me 
dixerunt:  domine  orator,  non  deberes  de  ista  mutatione  principis 
nostri  tantum  admirarj,  quoniam  ex  negotiorum  immutatione  soient 
et  principes  sua  consilia  immutare.  Kespondj,  hoc  verum  esse  et 
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prudentls  ofBtium,  sed  hic  nullam  me  videre  negotij  immutalionem; 
nam  maiestas  vestra  viuit,  similiter  Komanorum  rex  et  etiam  eorum 
dominus,  cujus  mandatum  oratoribus  suis  prefalis  datum  adhue 
extat;  vivant  et  ipsi,  qui  ea,  quae  superius  dixi,  negarc  lion 
possunt. 

üeinde  secretc  venit  ad  me  dominus  coilocensis,  pessime  de 
principe  suo  sentiens  propter  levitatem  et  mutabiiitatem,  inquiens, 
fratrem  Georgium  esse  immutatum,  qui  prius  pacem  proinouit,  nunc 
autem,  quantum  potest,  impediat  et  hic  soius  est,  quj  obstat; 
ceterj  omnes  consiliarij  inducj  possent.  Dixit  multa  de  tirannide 
domini  sui,  et  qnod  îpse  non  viuerct  hic  cum  illo  absque  vite  pe- 
riculo,  co  quod  ilii  verum  diceret;  preterea  quod  in  hune  diem 
cum  ipso  permanserit,  vt  ilium  ad  aliquam  pacem  cum  rege  facien- 
dam  induceret,  quia  semper  cognouit,  ilium  non  futurum  idoneum 
pro  regno  gubernando,  quodqne  ipse  ille  erit,  quj  regnum  perdat. 
Velle  nunc  extremam  suam  diügentiam  impendere,  quo  pax  ista 
componatur;  de  qua  tamen  compositione  plurimum  dubitare  incepit. 
Quod  si  pax  hac  vice  non  componatur,  velle  principem  suum  di- 
mittere  et  eo  régnante  nunquain  regnum  iugredi.  Scire  etiam, 
episcopum  siriniensem  in  regnum  non  rediturum.  Me  -plurimum 
rogauit,  vt  maiestatj  vestre  scribercm,  jpsum  in  culpa  non  exti- 
tisse,  quod  princeps  suus  neglccta  sua  dignitate  oblata  per  eum 
prius  tam  impudicc  retractare  jntendat,  et  quum  opus  erit,  jnquit, 
possc  ostendere  manum  et  sigillum  domini  sui,  quibus  ostendere 
potest,  quod  omnia  ea,  que  cum  maiestate  vestra  Neapolis  (sic) 
et  Rome  egerit,  ex  spécial!  illius  commissione  factum  fuit.  Et  dixit, 
quando  ipsj  duo  episcopj  dominum  eorum  dimiserint,  plures  boni 
sunt  subsecuturj.  Optime  sperat  in  maiestatis  vestre  clementia  et 
bonitate,  quod  ilium  famé  interire  non  permittat.  Quod  si  inaie- 
statj  vestre  placuerit  de  hac  re  illi  aut  michi  pro  aliqua  spe  re- 
scribj  mandare,  jd  bone  voluntatj  eiusdem  commissnm  mancat. 

XIII.  hujus  mensis  jterum  redlit  ad  me  dominus  archiepiscopus 
colocensis  a suo  principe  missus,  vt  a me  interrogaret  et  inteili- 
geret,  vtrum,  si  de  Buda  conditione  superius  adnotata  nihil  con- 
cludj  posait,  an  ego  ad  aiios  articulos  intendere  velim  et  tentare, 
si  super  illis  conro^rdarc  possemus.  Rcspondj,  super  alijs  articulis 
nihil  tractare  posse,  cum  istc  articulas,  qui  inter  ecteros  principa- 
lior  existât,  in  toto  subnersus  sit,  qui  tamen  per  fpsius  dominum 
vitro  et  non  ad  maiestatis  vestre  petitioncm  oblatus  fuit  et  ab  ea- 
dem  tune  acceptatus  et  pro  concluso  habitus.  Frustra  Geret  super 
alijs  articulis  compositio  aliqua  vcl  conclusio,  modo  ipsius  dominus 
ea,  que  sponte  obtulit,  rcuocare  aut  Immutarc  intendat;  et  quo- 
modo  seruaret  ea,  quae  mea  tandem  opéra  concluderentur,  si  ea, 
que  coram  vestra  maiestate  conclusa  sunt , irrita  habita  presumpse- 
rit.  Et  ideo  pro  conclusione  dixi,  nisi  dominus  suus  omnia  coram 
maiestate  vestra  oblata  ac  ab  eadem  acccptata  et  conclusa  ingenue 
et  absque  exceptione  seruarc  velit,  nolle  in  minium  articulorum  me 
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inlromittere , nequc  quicquam  vllerius  cum  ipso  tractarc.  Dixit, 
se  facturent  domino  suo  relationcm,  quciuadmodtini  postca  retulisse 
dixit.  Hecessit  vayuoda  ex  hoc  loco  per  oclo  miliaria  venandj 
gratia.  Dixit,  se  intra  dies  septem  aut  nouent  rediturum,  et  tune 
huic  negotio  attendere  vclie,  sed  rerba  futura  sunt,  sicutj  prias 
fucrunt. 

* Absente  wayuoda  veniunt  ad  me  virj  primarij  totius  regnj 
et  mccum  agunt  salis  libéré  et  dicunt:  relit  nolit  princeps  noster, 
nos  rolumus  pacem  et  amicitiam  cum  caesarea  majestate  et  rege, 
eius  fratre.  Dicunt  etiam,  quidam  satis  appertc,  nisi  Gat  pax  ante 
meam  bine  abitionem , relie  ad  tlomanorum  regem  dcücere , et  aiia 
multa.  Ego  tamen  cum  illis  nihil  tractare  rolo  usque  ad  finem 
tractatus  istius,  et  intérim  eos  audio  et  rerbis  interteneo.  Si  ex 
paris  conclusionc  nihil  Gat,  tune  statui  eos  ad  tutiora  loca  rocare, 
et  quac  conueniant  serenissintae  llomanoruin  regiae  maiestatis  rti- 
litatj,  diligentissime  procurabo. 

Promtssa  ontnia  et  dirersas  nralas  practicas  istorum  hominum 
ad  regiam  Romanorum  maieslatcm  perscripsi,  -atque  liominem  in- 
dustrium  et  bene  instructum  misi,  quo  eo  melius  maiestatem  de  sin- 
ge lis  informant  possit  et  raleat.  Et  nisi  maiestas  sua  admonitio- 
nibus  mets  crediderit,  lune  breui  ridebit,  quod  tnaior  pars  suorunt 
procerûm  ad  istum  wayuodam  dcGciant. 

Quantum  ego  considerare  possum,  jntendit  princeps  iste  rej 
bcllicac  exitum  in  Francia  omnino  expectare.  Quod  si  rex  Gallo- 
ram  (uti  sperandum  est)  succubuerit  et  pacem  cesarcac  restrae 
inaiestatj  acceptabilem  confeeerit,  existimat,  se  easdein  pacis  con- 
ditiones,  que  per  oratores  suos  propositae  fuerant,  assecuturum. 
Propter  islam  prorogationem  mihi  conucniens  riderctur,  rt  maiestas 
restra  serio  ad  me  scribj  mandaret,  rt  infra  terminum  rigintj  die— 
rum  post  litterarum  receptioncm  Gnem  istorum  tractatnum  faccrc 
debeam,  et  in  Germaniam  ad  alia  negolia  exequenda  proGciscj  ; 
quod  si  termino  isto  durante  negotium  hoc  componi  possit,  debeam 
in  eo  intendere  ; sin  minus,  quod  recédant.  Kxistlmo  pro  certo,  quod 
negotium  promouerct  et  accclcrarct;  alioqutn  princeps  iste  semper 
habehit  quid  sperarc,  et  ita  perpetuo  hic  me  tenebit  pro  suo  maximo 
honore  et  maiestatis  restrae  incommodo. 

Diebus  proxime  lapsis  ex  commissione  illnstrissimi  ducis  cli— 
uensis  scribunf  ad  me  très  supremj  illius  consiliarij,  ridciizet  Joan- 
nes  de  Vlattcn,  prepositus  xantensis,  Johannes  GogrrfT,  ducis  can- 
cellarius,  et  Wernhcrus  de  Hochstcden,  curiae  supremac  prefectus, 
rogantes  me  principis  nomlnc,  rt  apud  maiestatem  restram  aut  per 
médias  personas  intelligerc  relim,  an  inducj  possit,  quo  screnis- 
sima  domina  Dorothea,  quondam  ducis  Mediolani  relicta  ridua,  Glio 
dictj  ducis  mico  nuberet.  Qua  re  intellecta  cupit,  rt  suis  impensis 
ad  ducem  nunctium  expédiant  et  de  bona  roluntate  maiestatis  re- 
stre  certiorem  reddam  ; et  si  aliquo  modo  intcllcxcrit  restram 
cesarcam  maiestatem  pro  bac  rc  inclinatam,  subito  notabiles  suos 
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oralores  ad  vcstram  maicstatem  expedirc  statuit.  Sacratissima  ce- 
\ sarea  maiestas  dignabitur  aliquid  respondere,  quia  nulla  dissimu- 
latione  pretcrire  possum,  quin  duci  respondeam,  quia  cum  suo  ho- 

mine  litteras  prcfatas  ad  me  misit.  et  responsum,  qualecunique  fuerit, 
a me  rescirj  cxpostulauit. 

Dudum  etiam  scripsi  de  duce  Lotharingiac  et  de  prcfato  duce 
clinensi,  sed  ob  grauiora,  qulbus  maiestas  vcstra  impedita  est,  nihil 
responsi  accepi.  Michi  indiffcrcus  essct,  modo  rescirem,  qoidnam 
illis  pro  voluntale  vestre  sacratisslme  maiestatis  esset  respondendum. 

Turcac  diebus  hijs  proximis  regniim  Slauoniae,  quod  est  sub 
dit  inné  serenissimj  Homanorum  regis,  jnuascrunt  numéro  militum 
XVIII",  et  vasallj  illius  regnj  fuerunt  jn  tempore  satis  de  eorum 
aduentu  prémunit j,  et.  vt  dieitnr,  collegeraut  milites  et  alios  sub- 
ditos  ad  numerum  XXV'“,  ita  vt  sufficiebant  ad  Turcas  ipsos  pro- 
fligandos.  Ouamlo  congregatj  luerant,  suborta  est  inter  eos  dif- 
ferentia,  quis  supremns  esset  eorum  dux  aut  capitatieus.  De  quo 
capitaneatu  conucnirc  non  poterant,  jmmo  inter  eos  ob  priuata  odia 
maxime  discordie  et  rixe  exorte  sunt,  taliter  quod  quisque  domum 
redijt  dispersis  omnibus  subditis  alioqui  ad  confligandum  bene  ani— 
nialis.  Cum  Turqj  id  intelicxerant,  absque  inora  processerunt  et 
quinque  fortissima  eastra  siue  arces  acceperunt,  que  illico  cum  re- 
bus necessarijs  munierunt,  deindc  totam  illam  prouintiam  depopu- 
larunt.  Tenent  nunc  Turcj  passum  liberum  per  flumina  Saiiiim  et 
Drauum,  jta  vt,  quandocumquc  illis  placucrit,  possint  totam  Sla- 
uoniam  sibi  subjugare.  Hec  sub  fide  Turca  screnissimo  Homanorum 
régi  prestita  facit.  Vercor,  quod  rusticj  tandem  istius  regnj,  eo 
quod  ab  istis  immanissime  tractantur,  insurgant  et  vitro  tandem 
omnes  ad  Turcam  défi  liant,  quia  in  ista  Turcaruin  inuasionc  rusticj 
vnius  munitissimj  castri,  qui  per  capitaneum  in  Castro  pro  illius  cu- 
stodia  intromissi  fuerant,  cum  Turcos  adesse  vidèrent,  reccptis 
muneribus  paucillis  capitaneum  castrj  ceperunt,  cujus  tibijs  et  ma- 
nibus  ligatis,  ilium  una  cum  Castro  Turcis  tradideruut. 

Hic  ad  est  vous  Turcaruin  imperatoris  nunctius;  quid  vero  at- 
tulcrit,  adhuc  nondum  intelligerc  potui.  Spero  nihilominus  per  me- 
dium alicuius  amicj  Illud  me  intellectunini.  Cumprimum  quod  ac- 
ccpero,  simili  et  id,  qilod  in  negotio  coniponcndc  pacis  huinsmodi 
subsequetur,  ad  vcstram  sacratissimam  cesaream  et  catholicam  ma- 
iestatem  diligenter  pcrscribam.  Ouain  dominus  noster  Jésus  Christus 
Taelicem  et  laustam  et  fortunatam  custodiat  atquc  contra  hostes 
omnes  victoriam  largiatur,  amen,  cniusque  clementie  me  quam  hu- 
millimc  commendo.  Datuni  Waradinj  die  XX-'  incnsis  auguslj  anuo 
domlnj  XV' XXXVI. 

E.  v.  sacratissimc  oesarec  et  calholicc 
maiestatis 

humiiliinus  scruus  et  sacellantis 
Joanxks  c.  archicpiscoptts  Lundcnsis. 
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442.  Uer  Kaiser  an  den  Grafén  Heinrieh  von  Nassau. 


(Doc.  hist.  VJ.  f.  49.  Cop.) 


Zufriedenhcit  mit  den  gcmeldcten  Fortscliritten.  Mittheilung  über  den  Kr 
(olg  de»  Feldzuges  in  Südfrankreich;  Beschluia  zum  Riickzug  nach  acht 
Tagen  nocb  geheim  gehalten.  Anachiag  auf  Genua. 

14.  Sept.  1536. 

Mon  cousin,  jay  rcceu  joindement  le  XXIX1'  daoust  vos  deux 
lettres  des  XXIIIP  de  juillet  et  IIIe  dudit  aoust,  lesquelles  me 
sont  este  les  tresbien  venues,  comme  elles  estolent  plus  que  de- 
sirees,  pour  nen  avoir  rcceu  autres  quelconques  dois  le  XXe  de 
juing  a Savillan.  Et  par  icelles  susdites  lettres  ay  bien  entendu 
les  difficultcz  que  se  sont  retrouvez,  pour  lesquelles  naves  plutôt 
peu  faire  marcher  et  encheminer  votre  armee  | *)  et  signammenl 
pour  la  longueur  que  a este  en  la  provision  des  deniers  qui  se 
dévoient  furnir  de  mes  finances  de  pardela.  Et  si  ay  bien.sceu 
le  bon  et  grant  office  que  vous,  mon  cousin  du  Reulx  et  le  sr 
de  Praet,  avez  fait  chacun  endroit  soy  envers  les  estais  de 
mes  pays  pour  I accord  des  aydes ],  et  congnois  asses,  quaVes  fait 
tout  votre  possible  en  lung  et  en  lautre.  Et  si  ma  este  gros  plai- 
sir dentendre  le  bon  et  grant  exploit  de  guerre  quaves  fait  jus- 
ques  audit  troisième  daoust  tant.au  chatcau  de  Iloudrccourt,  que 
prinse  des  ville  et  chateau  de  Guise,  et,  comme  jay  bien  sceu,  na 
este  petit  ebeissement  au  roy  de  France  et  tout  son  rovaulme.  Et 
si  ne  fais  doubtc,  que  naves  continue  des  lors  a faire  tout  ex- 
trême de  possible  pour  exeçuter  laditte  guerre  et  adommaiger  lcn- 
nemy , lequel  avoit  publie,  que  mon  cousin  le" prince  votre  fils  avoit 
este  prins  en  une  escharmouche,  et  plusieurs  autres  particularitez, 
pour  en  couvrir  la  prinse  desdittes  ville  et  chateau  de  Guyse;  et 
que  depuis  vous  aves  assiège  Peronne  et  y fait  deux  basteries, 
mais  que  vous  ne  laves  encoires  assailly,  en  confessant  toutefois, 
quil  ny  avoit  bien  le  moyen  dedans  pour  résister  contre  vos  for- 
ces; mais  ilz  sont  tant  coustumicrs  despargner  la  vérité,  que  je 
ne  inarreste  a choses  quils  dient.  Et  espere  tousjours  avoir  de 
vos  bonnes  nouvelles. 

Au  regard  de  celles  de  ce  couste  je  vous  tiens  asses  averty, 
comme,  veant  les  apprestes  de  guerre  que  le  roy  de  France  fai- 
soit  dois  lyver  passe,  et  loccupacion  depuis  des  pays  de  monsr  de 
Savoie,  je  fus  inévitablement  contrainct  de  aussi  me  préparer  a la 
guerre  dont  le  roy  de  Franco  tout  ouvertement  me  menassoit, 
ensemble  ses  oeuvres  avantdites,  et  veant  que  a Rome  ne  se  trouva 


*)  Die  eingeschlosncnen  Stellen  sind  in  der  Copie  unteratrichen  ; ver 
muthlicli  waren  sic  im  Original  in  Chiffern. 
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pouvoir  dudit  roy  de  France,  ne  moyen  quelconque  dudict  appointc- 
ment,  ains  quil  demouroit  obstine  de  vouloir  retenir  ce  quil  a voit 

occuppe  audit  duc  de  Savoye,  et  fortHTioit  continuellement  Thurin 
en  determinacion  de  y tenir"  bonnes  forces:  je  me  determinay  de 
luy  faire  la  guerre  en  son  royaulmc,  tant  du  couste  de  delà  que 
aussi  dois  Litalye,  comme  vous  avez  entendu  de  mondit  cousin  du 
Hoculx  pour  ce  expressément  despcchc  devers  vous.  Et  venant 
en  Alexandrie  et  Asie  fut  advise  de  tenir  ung  nombre  de  gens  de 
guerre  sur  ledit  Thurin,  et  assiégé  les  François  questoient  a Fous- 
san  et  aultres  places  en  ce  couste  la,  et  pour  penser  (?)  le  mar- 
quis de  Saluces  de  soy  retirer  en  mon  obeyssanee  et  service,  et 
soy  rccougnoistre  vassal  du  sainct  empire;  ce  que  se  acheva  moy 
estant  audit  Savillan,  comme  aussi  aves  depuis  entendu.  Et  la 
apres  aVoir  longuement  desbattu  le  chemin  que  ceste  armee  devoit 
prendre,  i'ust  résolu  celny  que  jay  fait  pour  les  considcracions 
que  aussi  vous  furent  escriptcs  dois  ledit  Savillan,  et  singulière- 
ment le  progrez  de  cestcdite  armee  jusqties  a Feijpnx.  Et  a la 
vérité  cestuy  chemin  fut  très  pénible  et  difficille,  lequel  toutesfois 
tons  ceulx  de  cesteditc  armee  comportèrent  gavement  et  de  fort 
bonne  volunte.  Et  depuis  la  difficulté  dudit  chemin  na  este  moindre 
jusques  en  ce  lieu,-  mesmement  pour  cause  des  victuailles,  des- 
quelles Ion  ne  sest  peu  servir  ne  assister  de  la  mer,  et  que  les 
paysans  et.subjectz  sont  este  contrainctz  et  force  de  la  part  du 
roy  de  France  deulx  absenter  et  retirer  tout  ce  quils  ont  peu. 
Et  venant  icy  a la  vérité  en  y a eu  pour  aucuns  jours  tresgrande 
digeste,  tant  pour  la  cause  susdite,  que  aussi  Iesdits  François 
avoient  rompu  les  moulins,  et  a faillit  aller  chercher  les  victuailles 
loing  et  avec  grosses  escortes,  et  si  avant,  que  bonne  part  de  la- 
ditte  armee  na  mange  pain  ny  chair  pour  aucuns  jours,  et  ont  fait 
tous  les  gens  de  guerre  de  cheval  et  de  piet  tout  ce  quils  ont 
peu  pour  eulx  ayder  et  remcdler  des  fruicts,  des  vignes  et  au- 
tres, et  jusques  a piller  chacun  endroit  soy  le  bled  pour,  comme 

ils  ont  peu,  en  faire  farine;  ce  que  toutesfois  ils  ont  souffert  et 
comporte  de  fort  bonne  et  honneste  cueur.  Et  si  est  venu  si  mal 
a propos,'  que  larmee  de  mer  na  peu  subvenir  ny  pourveoir  des- 
dites victuailles  jusques  a maintenant  pour  la  rigueur  du  temps  et 
vent  contraire  qua  este  en  ladite  mer,  que  en  partie  cause,  que 
nous  sommes  este  contrainctz  séjourner  icy,  et  aussi  en  actendant 
largent  Despaigne  que  nest  aborde  sinon  puis  trois  jours;  et  ce- 
pendant toutesfois  Ion  a entendu  a réduire  aucunes  villes,  places 

et  bourgades  que  tenoient  contre  cestedite  armee,  dont  Ion  a eu 
quelques  succours  de  victuailles,  a grant  payne  toutesfois  et  avec 
escortes;  car  comme  les  paysans  avoyent  este  contrainctz  eulx  rc- 
tiref,  comme  dit  est,  et  quils  savoient,  que  larmee  dudit  roy  de 
France  estoit  si  prouchaine  que  en  Avignon,  et  confions  en  la  fa- 
veur dicelle,  ou  craindans  destre  chastiez,  comme  furent  ceulx  qui 
avoient  favorise  a feu  nions'  de  Bourbon,  Ion  nen  a peu  riens 
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lirer  de  bon  grez.  Et  aussi  cependant  a Ion  cspic  et  recongncu 
les  forces  de  lennemy,  le  passade  du  Kosne  et  les  villes  Da- 
vignon , Arles  et  Marseille*  si  avant  quil  a este  possible.  Et  si- 
tost  que  Ion  a peu  avoir  ladite  armee'dc  nier  au  port,  quest  lou- 
tesfois  enuiron  quatre  lieues  dicy,  et  que  les  galères  sont  retour- 
nées avec  ledit  argent  Dcspaigne,  ou  il  fault  aller  avec  très  grosse 
escorte  et  garde,  jay  consulte  avec  grant  secret  ce  que  jauroic 
a faire,  ou  la  chose  a este  fort  debatue.  Et  enfin,  ayant  regarde 
a ce  que  ledit  Avignon  est  grandement  fortiffio,  et  tout  auprès 
diccluy  est  joinct  le  camp  des  François  dont  est  chief  le  grant 
maistre  sr  de  Montmorency  foussoye  et  bien  pourveu  dartillerie, 
avec  la  commodité  du  pont  pour  continuellement  dinstant  a autre 
saccourlr,  furnir  et  assister  ledit  Avignon;  et  aussi  que  Arles  est 
semblablement  fortifGc  et  bien  pourveu  de  gens,  et  lapprouChe  très 
dilTicille,  et  encoires  comme  impossible  dy  asseoir  camp  convena- 
blement pour  lextreme  stérilité  du  lieu  et  environ  dicelluy;  et  que 
ledit  roy  de  France  tient  tous  les  passaiges  du  Hostie  garder,  et 
potirvcnz  pour  empescher  le  passaige  en  Languedoc;  et  que  ce 
seroit  paine,  temps  et  despence  pardttez  de  penser  a vouloir  entre- 
prendre sur  Marseille,  selon  quil  est  rampare,  fortiffie  et  pourveu; 
et  que  le  roy  de  France  est  avec  gens  de  guerre  a Valence  que 
semblablement  il  a fortiffie,  et  aussi  a pourveu  pour  garder  les 
passaiges  du  couste  du  Daulphinc  et  Lyon,  et  par  tout,  fait  retirer 
les  victuailles,  dont  par  lung  ou  lautre  des  cousiez  avantdictz  ion 
11e  pourroit  estre  suceourru  de  larmce:  et  pour  c'cs  consideracions 
a este  résolu  de  reprendre  le  chemin  Ditalic;  aussi  pour  estre  desja 
la  saison  tant  avancée,  et  attendu  que  le  comte  Guy  Rangon,  le 
Caguin  de  Gonzaga  et  autres  de  la  partialité  francoise  ont  desja 
mis  sus  environ  dix  mil  hommes,  et  esperenl  amasser  plus  large- 
ment Ditalye,  et  aussi  avoir  quelques  nombres  de  Grisons  et  Ita- 
liens, et  sans  y estre  remédié  pourroient  fcrc  gros  troubles  en  la- 
dite Ylalie  [et  reprendre  cestedi/e  armée  la  mesme  coye  quelle 
est  venue,  pour  estre  furnie  de  victuailles  par  ladite  mer.  Et 
se  tiendra  ceste  resolucion  secrete  encoires  pour  huit  jours, 
avec  le  bruyc.t  de  vouloir  aller  assiéger  Marseille  et  encheminer 
lar  tille  rie  contre  la  mer,  et  ce  afin  de  cependant  vous  en  ad- 
vertir,  et  que  regardez  de  voslre  couste  ce  que  vous  semblera 
convenir  et  pourrez  fere].  Et  se  feront  plusieurs  duplicata  de 
ceste,  afin  que,  si  lung  fault,  lautre  adresse.  Et  ne  vcttlx  dé- 
laisser vous  avertir,  pour  non  trouver  contrariété  en  ce  que  des- 
sus, que  lesdits  François,  vcant  surjourner  maditc  armée  en  ce 
lieu,  ont  bien  fait  courir  le  bruyt,  que  je  vouloyc  passer  au  dit 
Languedoc  pour  tirer  droit  en  Espaigne,  et  renvoyer  ceste  armee 
en  Italie;  mais,  comme  quil  en  soit,  hier  au  seoir  Mollement  sc 
fit  et  print  ceste  resolucion.  Et  se  pourvoyeront  pendant  lesdits 
jours  les  villes  deTholon,  chasteau  et  ville  de  A®tlbo,  Fcrjuz  et 
le  lieu  llyercs,  et  aussi  de  Canoua  f?),  de  gens,  artillerie,  muni- 
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dons  et  vivres;  et  se  pourront  tenir  et  garder  avec  la  faveur  et 
assistence.  dung  bon  nombre  de  gallercs  que  y auront  continuelle- 
ment regard. 

11  est  vrav,  que  Ion  ne  peult  veoir  ne  apercevcoir  pour  main- 
tenant ce  que  ledit  roy  de  France  vouldra  fere;  mais  si  tcndoit 
dendresser  ses  forces  au  costc  Ditalic,  je  le  y vouldroie  plustol 
que  en  nulle  autre  part,  espérant  de  a layde  de  dieu  en  avoir  bien 
la  raison.  Et  si  veult  enpreudre  par  le  couste  dudit  Languedoc 
et  par  ou  que  ce  soit  devers  Espaigne,  les  frontières  sont  bien 
apercevez  et  ad  visez  pour  les  deffenses,  et  encoires,  comme  je 
apercevrey  ce  que  ledit  roy  de  France  “vouldra  fere  de  quelque 
couste  que  ce  soit,  et  je  ferey  descendre  au  couste  de  Languedoc 
ung  bon  nombre  Dallemans  et  Espaignolz  pour  luy  bailler  en  qnoy,- 
et  entendre  ledit  pays  de  Languedoc  le  plus  que  fere  se  pourra; 

• avec  ce  que  jay  mande  venir  esdites  frontières  quatre  mil  Espaig- 
nolz que  desja  se  lèvent,  comme  Ion  ma  cscript  dudit  Espaigne. 
Et  en  cas  que  ledit  roy  de  France  voulsist  endresser  partie  de  scs- 
dites  forces  alcncontre  de  vous,  ce  ne  pourra  estre  si  secrètement 
ne  sitost,  quil  ne  luy  faille  du  temps,  et  que  nen  puisses  ctre  pre- 
adverty,  en  tenant  bonnes  espies,  comme  je  ne  fais  double  que  y 
scaures  bien  pourveoir.  Et  cependant  ferez  tout  votre  mieulx,  et 
si  longuement  que  pourrez , de  grever  et  adommager  ledit  cnnerny  ; 
mais  surtout  je  vous  prie  et  recommande  de  pourveoir  le  plus  que 
pouKcs  les  forts  dudit  Guyse  et  autres  que  aures  prins  pour  les 
tenir,  et  garder  ceulx  quil  vous  sembleront  de  quelque  importance 
et  gardables,  afin  que  ledit  roy  de  France  ait  cestuy  affaire  et 
sente  leffeet  de  laditte  guerre  en  son  propre  royauirae.  Et  sur  ce 
jescripts  très  expressément  et  acertes  a la  reyne,  madame  notre 
bonne  seur,  pour  furnir  a ce  que  y sera  necessaire.  Et  pour  ce 
que  vous  entendrez,  combien  il  empourte,  et  scaorez  mieulx  sur 
le  lieu  considérer,  ausurplus  ce  que  aurez  a faire,  men  reinectz 
entièrement  a ce  que  en  adviscrez  et  verrez  convenir  et  estre  ex- 
pédient pour  le  mieulx. 

Je  ne  fais  doubte  que,  quoiquil  soit  que  vous  faictes  de  votre 
couste  au  dommaige  dudit  roy  de  France  et  de  ses  subjeetz,  et 
ce  que  ceste  armee  a fait,  que  vous  en  désireriez  et  vouldriez 
davautaige:  et  suis  bien  seur,  que  vous  executeres  la  guerre  et 
la  continuerez  le  plus  avant  et  longuement  que  pourrez.  [Et 
comme  quil  en  soit,  Ion  tiendra  prinse  sur  ledit  roy  de  France, 
tant  du  couste  de  ca  que  du  cotre.  El  si  aura  receu  ledit 
roy  de  France  très  grande  perte  et  estreme  dommaige  pour 
avoir  sous  tenu  quatre  urmees  en  son  royaulme , ceste  cy  et 
la  votre,  et  les  deux  quil  a eu  pour  résister  en  son  propre 
royaulme,  dont  ses  subjeetz  demeureront  laz.  Et  a la  vérité 
de  ce  couste  dicy  ne  sest  peu  fere  moings,  qttils  ne  soient  comme 
entièrement  destruits,  oultre  les  frais  quil  luy  a convenu  sup- 
porter ailleurs  en  diverses  maniérés.  Et  luy  retenant  en  son- 
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dit  roy  anime  lesdits  lieux  et  places  occupées,  tant  de  ce  coustc 
que  du  cotre,  il  naura  gueres  gaigue  a la  marchandise,  et  si 
y a dequoy  sur  main  pour  le  garder  de  revanche , ne  en  faire 
moings  son  profit .]  Et  vous  nie  ferez  très  grand  et  singulier 
plaisir  de  madvertir  par  tous  moyens  pdssibles  et  en  la  meilleur 
diligence  que  faire  se  pourra  de  voz  nouvelles,  et  je  ne  fauldray 
dy  correspondre  et  vous  advertir  de  ce  que  y succédera  de  temps 
a aultrc.  Et  supposant,  que  selon  votre  bonne  coustumc  ferez  part 
de  ceste  aoxdits  srs  du  Roeulx  et  de  Praet,  my  remectroy,  pour 
non  détenir  ce  présent  despeche  fait  et  dresse  dois  inconiinant  la 
resolucion  susdite  prinse. 

Et  quant  a votre  affaire  particulier  je  vous  en  respondray 
•par  autre  courrier  que  je  despecheray  en  dedens  deux  jours,  et 
aussi  de  lung  des  sept  offices  vacque  a Naples  par  la  mort  du 
duc  de  Gastroville,  souvenant  de  ce  que  autrefois  en  est  passe  ■ 
entre  vous  et  moy. 

Depuis  ce  que  dessus  escript  jay  eu  de  la  seignorie  de  Gen- 
nes  les  lectres  que  je  vous  envoyé  avec  cestes.  Et  a ce  que  jay 
entendu  par  autres  particuliers,  César  Fragose,  espérant  avoir  par- 
tialité en  Genncs,  accompaigne  des  conte  Guy  de  Rangon,  le  Ca- 
quin  de  Gonzaga  et  autres  avoient  fait  tresgrandc  diligence  pour 
cuyder  surprendre  et  gaigner  Gennes,  dont  le  succès  a este  tel 
que  contiennent  lesdites  lectres.  Et  pour  ce  que  la  chose  estoit 
encoires  en  termes  dont  il  pouvoit  succéder  davantaige,  jescripts 
a mon  ambassadeur  Figueroa  résidant  a Gennes,  et  aussi  au  car- 
dinal Caraciolo,  gouverneur  a Milan,  afin  que  ils  vous  advertissent 
de  ce  que  en  sera  depuis  succédé  jusques  au  passaige  de  ce  Cou- 
rier. Atant,  mon  cousin,  notre  seigneur  vous  ait  en  sa  tressainte 
garde.  Escript  en  notre  camp  près  la  cite  Daix  en  Provence  le 
4'  de  septembre  1536. 


443.  Der  Erxbischof  von  Irunden  an  den  Kaiser. 
( Rtf. . rel.  1.  Spl.  X.  /.  185.  Orig.,  meirt  in  Chiffe m.) 


Fortsetzung  des  Berichts  über  die  Mission  an  Zapolya. 

K*  mu  .ni  i hier  ein  stândiger  Gesandter  sein.  Ein  Gesandter  des  Woiwo 
den  der  IValacliei  bietet  Hülfe  gegen  Zapolya  und  die  Tûrken.  Zapolya 
will  den  Bischof'von  Colocia  an  den  Kaiser  schicken,  wàhrend  dessen  Lun- 
den  nacli  Deutschland  reiaen  soll. 

6.  u.  7.  Sept.  1536. 

Sacratissima  caesarea  et  calholica  maieslas,  domine  elementissime. 

Nouisgfmis  meis  litteris,  quas  XX,uil  mensis  angnstj  ad  ve- 
stram  sacratissimam  caesaream  et  catholicam  majestatem  scripsi, 
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prolixe  satis  de  omnibus,  quac  in  ncffolio  mihi  cuminisso  ad  ouin 
diem  perarta  fuerant,  admonoj.  Et  licet  princeps  istc,  qui  ve- 
nandj  «rratia  allierai  bine  et  intra  dies  oclo,  se  rcdituruni  promise- 
rat,  tamen  XVI°  primum  die  reuersus  est;  qiiem  c ucstiffio  accessi, 
et  quanta  potui  iniportunitatc  instetj,  rt  semei  nejrotio  ineepto,  ob 
qund  ad  iilius  maximas  preces  hùc  mlssus  sum,  finem  imponerc 
vellt , neque  diulius  me  in  hoc  repno  absque  fructu  et  in  olio  re- 
tinere.  Et  vt  ilium  ad  tractandum  aliquid  indueerein,  ftruri  a tna- 
jeslate  ventru  me  literas  accepisse,  quitus  exis  limai  negotium 
isluri  paris  jamdiuium  conclustim,  et'ideo  alia  queiiam  grauis- 
sima  et  magnj  momentj  negotia  apud  principes  et  status  Ger- 
maniae  excquenda  mihi  commisisse  ; esse  prnplerea  un.rins  raide, 
quid  mihi  inter  duo  sit  faciendum , aut  vt  hic  in  olio  perma- 
nerun  et  sine  fructu,  aut  quod  praetermigso  hoc  negolio  alia 
mihi  imposita  perjiciam.  Délibérât tj  tandem  et  medium  inuenj, 
ne  imposlerum  quispiam  mihi  culpam  imponere  possil,  quod  ob 
meuni  recessum  negotium  imperfectum  remansisset.  Misisse 
propterea  nubile m muni  es  tneis  cum  instructions  et  lilteris  ad 
Gerrnaniam , quitus  negotia  mihi  imposita  meo  nomme  inchoare 
et  de  meo  breuj  apud  illos  aduentu  pollicerj  debeal  ; oportere 
igitur  me  breuj  in  Germanium  proficiscj  ; moifo  si  relit  in  isto 
pacis  negolio  aliquid  concludere , hic  adessem  die  nocteque 
paratus  ad  intendendum  tractationem  ; adfuisse  me  nunc  per 
menses  très,  quitus  cum  suis  consiliarijs  mature  salis,  quid  in 
hoc  pacis  negolio  aut  facere  aut  dimitlere  relit,  délibérasse 
potuit.  Quanta  potui  inslantia  rogauj,  vt  finem  semel  imponat 
rébus  istis,  nec  majestatem  vestram  césar  cum  talj  iniuria  of- 
ficiât, vt  eius  oratorem,  quem  ad  iilius  instantiam  hue  misent, 
absque  fructu  relineal  aut  dimittat.  Respondit  et  atfectuosis- 
sime  me  rogauit , ne  moram  islam  suam  in  malam  partem  ar- 
cipere  celim,  ac  si  studio  negotium  illud  pertraheret.  Inquit 
enim,  masimj  momentj  existere  ac  satis  illi  negolij  fuisse , vt 
s nos  subditos  ad  consenliendum  huic  paej  indurerel;  sed  ipsum 
nunc  ad  eum  effectum  redijsse , vt  finem  omnino  imponat,  sic- 
utj  intra  dies  quatuor  aut  quinque  clarius  intelligerem . rogans, 
vt  per  paucos  dies  contenlus  expectorent.  Egil  etiam  mihi  gra- 
tias  maximas  pro  mea  modestie  et  palientia,  quant  hucusque 
cunclando  suslulj:  non  futurum  se  ob  id  maiestati  vestrae  ce- 
sareae,  deinde  etiam  et  mihi  ingrat um.  Resciuerat  etiam,  me 
hinc  nobilem  per  postas  versus  Germanium  expediuisse.  Pro  eo 
ac  inuento  (vt  prius)  medio  similiter  gratias  egit,  licet  nobilem 
ilium  ad  Romanorum  regem  miseram,  vt  iilius  maiestatem  de 
quibusdam  secretis  practicis  et  imminenti  periculo  redderet  cer- 
tiorem. 

Escusalioncm  facile  admisi,  licet  contrariam  mihi  liquide 
constabat,  et  de  tempore  prefixo  fui  contenlus.  Nec  aliter  fierj 
posse  presciuj,  quoniam  f rater  Georgius  abest , absque  cujus 
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présent  ta  in  hoc  régna  a Uni  fierj  pot  est , t/tti-m  inter  riies  qua- 
tuor reuersurum  confirmant  omnes. 

Admonitioncm  islam  fecj  ad  instantiam  dotnini  coloccnsis 
et  Steffanj  Erbueti,  regnj  cancellarij , qui  pacis  sunt  studiosis- 
simj,  qui  tiaiuram  eorum  principis  cognoscunt , esse  ilium  tar- 
da m . et  dixerant , ni  si  impcllalur  htjs  et  similibus  modis.  per- 
pétua vos  hic  tenebit , ne  umquam  uliquid  concludat.  Igitar 
dignabitur  vestra  maieslas  per  suas  litteras  ad  me  terminum 
illj  prejigere , intra  quem  negolium  absolu at  ; quod  si  postea 
ipse  distuleril,  per  easdem  litteras  mihi  significare , quid  mihi 
tandem  facicndnm  sit. 

Dicti  collocensis  et  cancellarius  parum  spei  habent , quod 
bonj  uliquid  concludatur.  Fratrcm  Georgium,  qui  immanissima 
sua  tirannide  hic  omnia  gubernal,  scit  ille , quod  facta  pace 
nullins  sit  futurus  existimationis.  Ideo  quantum  potesl  idcirco 
predicli  collocensis  et  cancellarius  secreto  se  parant  ad  abitio- 
nem;  quos  absque  dubio  molli  seqncntur , qui  michi  secreto  lo- 
quuntur  et  talia,  quae  tendant  in  istius  rayuodae  interitum. 
bon  sam  aasas  omnia  apertè  serenissimo  Homanorum  regj  jn- 
dicare  propter  quosdam  suos  consiliarios,  quos  scio  rem  secreto 
non  habiluros.  Modus  est,  vt  lotus  populus  Hungarie  in  isinm 
insurgat , et  illud  non  impedeant  hij , duos  (sic)  vayuoda  fidis- 
simos  existimat.  Res  ista  cum  circumstantijs  oretenus  commo- 
dius  quam  per  litteras  tractatur , et  ideo  breuior  sam. 

Dominas  collocensis  postquam  régnant  et  dominum  suant 
demiseril , ad  neminem  quam  ad  restram  muiestatem  confugere 
stal ait , sperans  in  illius  clementiam . eundam  in  gratiam  sit 
receptura  et  de  alia  sastentatione  prouisura. 

Ego  iterum  dej  optimj  benignitate  conualni,  ita  vt  ad  qnos- 
cumquc  tractatus  intendere  passant,  licel  non  magnam  spem 
habeo,  pristinas  vires  me  posse  recuperare  : t aliter  medicorum 
imperitia  sam  neglectus. 

Si  maiestas  vestra  in  animo  habeat,  regnum  istud  a Tur- 
carum  et  ipsius  vayuodae  manibus  sua  potentia  et  armis  ali- 
quando  recuperandj  et  serenissimi  Romanorum  regis  regimiini 
submittcndj,  tune  praestarel,  ut  aliqais  Jidus  et  diligens  ordtor 
maiestatis  vestrae  ttomine  hic  immoraretur , qui  fere  omnes 
istius  subtlilos  ad  maiestatis  vestrae  devotionem  statim  conuer- 
tere  potest.  Jactum  est,  vt  absque  gloria  dixerim , fuadamen- 
tum  non  spemendum  apud  Hangar  os , sed  opus  est  incepta 
conlinuare. 

Preterea  hic  adesl  thesaurarius  vayuode  Moldavie,  principis 
carte  potentissimi , qui  dominium  suum  habet  inter  Transilua- 
niam  et  confinia  Turcarum  imperatorj  subjecta.  Hic  idem  the- 
saurarius secreto  me  sepius  conuenit  et  rogat,  ne  pacem  cum 
isto  Joanne  vuyroda  concludam.  Dominant  suum  ad  quameun- 
que  nteam  requisitionem  venlurum  cum  triginta  aut  quadraginat 
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mita  (sic)  mililurn  optimorum  , et  Transiluamam  dabit  in  me- 
nus Romanorum  regis,  et  quando  majeslas  vestra  contra  Tttr- 
cam  terreslij  itmere  aliquid  incipere  velit , obtulit,  dominant 
suum  maiestati  vestrae  mseruilurum  cutn  bexaginta  aul  octo- 
ginta  milibus  militnm  optime  instructorum.  Contraxi  cum  ho- 
tnine  isto  magnam  amiciliam  (?)  et  dedi  ordinem,  et  vnus  al- 
terj  continue  scribere  possel.  Kst  in  cerilate  homo  modestis- 
simus  optimorum,  prêt  créa  prudens  et  salis  circumspectus  in 
rebus  agendis,  ita  et  sibi  similem  in  hoc  regno  non  inueneritn. 
iSichil  studet , quam  et  h inc  abeat  (?)  sitie  expédiât.  Ideo, 
quod  venil,  siue  non,  il/j  indifferens  est;  vénéra t enim  pro  re- 
cuperationv  cujusdam  caslrj,  quod  vnus  ex  subditjs  istius  vay- 
uodae  hÿs  diebus  proximis  a suo  domino  interlexerat. 

Moldauiae  dominas  prefatus  cristianus  est,  sed  fidej  grece, 
siue  sanetj  Paullj. 

Jlestemo  die  redditae  mihi  fuerunt  cesareae  vestrae  ma - 
iestatis  litterae  datae  in  castris  prope  oppidum  Ferjoulx  in 
prouintia  die  terlia  tnensis  angustj,  en  a cum  occurrentijs  noui- 
tatum  ibidem , pro  quibus  quam  humillimas  ago  gr alias.  Indi- 
canj  hnic  principi  nomine  maiestatis  vestrae  salutariam  appre- 
cationem,  et  notifiâtes  exposai,  qui  deuotissime  grattas  egit  pro 
salutaria  apprecatione. 

Finxit  ctiam,  gratissimum  il j fuisse  maiestatis  vestrae  in 
Franciam  profeclionem , de  unique  implorauil , vt  vestrae  maie- 
stati fans  ta  et  prospéra  sint  omnia . atque  vt  Gallorum  regem, 
tranquillitalis  reipublicae  perturbatorem  ad  subjectionem  reducat 
et  deuincat,  vt  deinceps  conjunctorum  christiarwrum  nostrorum 
potentatum  viribus  communem  hostem  totius  christianitatis  pro- 
sequatnr.  et  inuadat  victorque  gtoriosus  et  triumphator  redeal: 
ad  quam  expediiionem , inquit,  si  maiestati  cesareae  gratum 
f tse  rit,  et  ego  ipse  reniant,  et  quae  a ces  area  sua  maiestate 
imperata  fuerint , vtj  illius  addictissimns  seruitor  diligent issime 
et  Jideliter  excquar.  Rogauil  me  plurimum,  vt  ista  vestrae 
sacralissimae  cesareae  majestati  suo  nomine  significarem. 

Cui  (si  placuerit),  ne  omnino  ab  eadem  neglectus  videatur, 
poterit  in  litteris  ad  me  dandis  articulant  aliqnem  gratiosum 
inseri  mandate,  quern  illj  et  exponere  et  ostender.e  possem. 
Cupidissimus  enim  est  honoris,  et  cttpil  apud  maiestatem  ve- 
stram  in  aliqua  estimaiione  esse. 

Expcctabo  fratris  Georgij  reditum.  Tmn  deniiim  pro  resola- 
Üone  aliqua  in  negotio  pacis  diligentem  instantiam  faciam,  et  nihil 
pretermittam  intentatum,  verum  qnod  impetrauero  et  subsequutum 
fuerit,  ad  vestram  sacraUssimam  cesaream  et  catholicàm  majestatem 
diligenter  perscribam.  Quam  Jhesns  Christus  semator  noster  sin- 
gularj  sua  proteclione  ab  onini  àduersitate  custodiat  atque  contra 
hostes  onmes  victorem  efütiat,  cujusque  clementiaf'  et  bonae  gra- 
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tiae  me  quani  humillime  commendo.  Dalum  Waradinj  die  sexta 
mensis  septembris  anno  dominj  XV'XXXVI". 

E.  v.  sacratissimac  cesareac  et  catholicac 
maiestatis 

hamilümus  seruus  et  sacellanus 
Joannbs  e.  archicpiscopos  l.undcnsis. 

Kacratissima  cesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clemontis-dme. 

Poslscripta.  Hodie  post  meridicm  accessit  me  reverendissimns 
dominos  archiepiscopus  colocensis,  a suo  domino  ad  me  missos,  co-r 
jus  nomine  exposoit,  recordarj  me,  quemadinodam  ex  ordinalione 
vestrae  sacralissime  cesareae  et  catholice  maiestatis,  cnm  ipse  ab 
eadem  dlscederet,  conuenlum  fuerat,  vt  alter  eornm,  videlizet  re- 
verendissimus  dominos  Steffamis,  episcopos  sirimiensis,  penes  ma- 
iestatem  vestram  continuo  immorarj  deberet,  et  si  inter  dominum 
snum  et  me  in  hoc  regno  dilficultates  aiiquae  snper  qnihnsdam  ar- 
ticulis  suborirj  contigerit , quo  negotium  componende  paris  celerio- 
rem  assequeretur  expeditionem  et  desideratum  finem,  posset  huins- 
modi  difficultates  eo  commodius  cum  maiestate  vestra  componere, 
et  jdeo  dictant  sirimiensem  ibidem  permansisse,  qui  tandem  gra- 
uissima  infirmitatc  correplus  non  potnit  cesaream  vestram  maiesta- 
tem,  sicotj  sperabator-,  seqni. 

Modo  hic  subortum  esse  dnbium  non  spernendum  saper  vno 
articuiorum  magis  capitalj,  scz.  de  ciuitate  et  arcc  Bndensi,  vtj 
malestas  vestra  ex  prioribus  meis  literis  de  data  XX“  menais  an— 
gustj  clarissime  .intcliigcre  potnit:  vernm  quum  principem  snnm 
apud  vestram  maiestatem  neminem  habere  diceret,  qui  eandem  in- 
ducerc  posait  ad  huinsmodi  arlicuinm  nioderandum,  decreuit  rex  suas, 
jpsunt  eundem  archiepiscopum  colocensem  ad  cesaream  vestram 
maiestatem  remittere,  jnterim,  si  quae  inihi  essent  negotia  in  Ger- 
mania  maiestatis  vestre  jussu  exequenda,  eo  proficiscj  possem,  et 
limitato  hoc  vno  articulo  per  maiestatem  vestram,  posse  denno  ad 
inceptas  tractatns  et  ad  regnam  istud  redire.  Mequc  rogauit  plu— 
rimum  jdem  archiepiscopns,  vt  maiestatj  vestrae  ipsins  personant 
commcndarem , atqne  etiam  excusatum  cfficcrcm,  qnod  sua  culpa 
SHOve  consilio  factum  non  fuisset,  vt  princeps  suus  priorem  sen- 
tentiara  de  Buda  immutauerit. 

Ego  dicto  archiepiscopo  respondj,  in  recentj  menioria  me  ha- 
bere,  ob  quant' causant  ordination  fuerat,  vt  eornm  alter,  vz.  epi- 
scopus  sirimiensis,  penes  vestram  maiestatem  permanerct,  scz.  vt, 
si  contingeret  super  résidais  articulés,  de  quibus  ipse  et  sirimiensis 
diccbant  se  non  habere  mandatum  cosdem  limitandj,  difficultatem 
talem  suborirj,  ob  quam  maiestas  vestra  merito  videretnr  consn- 
lenda,  ne  temporis  jactura  fieret  ih  mittendis  et  remittendis  nunctijs 
ex  hoc  regno  rtd  vestram  maiestatem,  determinatom  fuit,  vt  domi- 
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nus  sirimiensis  candem  sequeretuT,  colocensis  vero  ipse  ad  suum 
dominum  rediret  vna  mecum,  vt  ipsc  principe!»  suum  de  omnibus, 
que  apud  maiestatem  vestram  tractata  fuerunt,  atquc  de  bona  vo- 
luntatc  eitisdem  circa  eomposiüonem  pacis  istius  plcnam  et  claram 
relationem  faceret,  neenon  et  dominum  suum  informaret,  quetnad- 
modum  maiestas  vestra  ea  omnia,  que  ipsi  oratores  nomine  conim 
principis  pienj  et  suflicientis  mandatj  virtute  obtulerant,  acceptauerat 
ac  pro  concluais  babuit,  inter  que  Buda  cum  arce  expresse  nomi- 
nata  fucrat. 

Admirarj  ob  id  salis  non  posse,  in  prirois  quod  principem 
suum  non  puderet  ista  s ponte  ablata  retractare  suumque  hono- 
rem  et  dignitatis  exislimacionem  poslponere  velle,  et  ad  maie- 
statem vestram  eundem  colloeensem  pro  rétractations  remittere , 
quem  primant  ad  offerendum  sponte  miserai ; timerem  vehe- 
menter , maiestatem  vestram  hanc  leuilatem  egerrime  acceptu- 
ram;  admirari  etiam  me  de  ipso  domino  collocensi  et  celeris 
consiliarijs  istius  vayuode , quorum  cura  suprema  esse  debet 
de  conseruacione  honoris  et  dignitate  eorum  principis,  quod 
ilium  ab  isto  suo  proposilo  non  detterlerenl  ; preterea  quod  ego 
longe  aliarn  oppinionem  de  ipso  collocensi  conceperam,  nec  va- 
quant credidissem , ilium  similem  commissionem  acceptaturum . 
que  non  minus  tendit  in  discrimen  honoris  sui  et  dignitatis 
épis  copalis , quant  dominii  sui.  Voluit  se  excusare  dicens , se 
esse  seruitorem  istius  principis,  jdeo  opportere  ipsum  obedire 
in  omnihus,  que  ipsi  mandaret,  et  inquit : Domine  Lundensis , 
quid  tu  f acérés,  si  tibi  a cesare  aliquid  taie  commilteretur? 
numquid  exequereris  summa  diligencia?  Kespondj , gratias  me 
habere  in  singulos  dies  domino  meo,  quod  lalem  michi  diceret 
dominum,  quj  nisi  honeste  et  juste  exequenda  commit  lit;  ve- 
rum  si  alium  haberem  dominum,  quj  contraria  juberet , recte 
non  obedirem,  sed  pro  mea  in  ilium  Jide  a similibus , quantum 
in  me  esset,  meis  consilijs  auerterem.  Cognouj,  quod  erubtiil 
colocensis  de  mea  admonitione ; sed  quia  galera  ilia  rubea 
cardinalatus  illi  tantum  cordj  est,  video  quod  ipse  honorem  pro- 
prium,  patrie  conseruacionem  et  reipublice  cristiane  comodum 
poslponit  et  negligil.  Nam  si  ille  vellet  agere,  vtj  michi  pol- 
licitus  est  sepius  pro  istius  regis  et  loties  reipublice  christiane 
commuai  bono,  certe  ipse  potuisset  istum  wayvodam  bene  in - 
ducere  ad  dimittendum  Budam  et  alla  majora.  Admonuj  il- 
ium denuo  amice  et  rogatii,  vl  honoris  sui,  deinde  dignitatis 
episcopalis  atque  stemmatis  sui  ( quia  ex  comitum  familia  oriun- 
dus)  potius  quam  cuaile  ralionem  haberet , quoniam , ut  in  illis 
detrimentum  pateretur , ita  et  rescirem,  maiestatem  vestram 
arlieulum  praefalum  aliter  non  moderaluram.  Et  ita  confusus 
a me  recessit.  Kxistimo  omnino  wayvodam  istum  et  collocen- 
sem  consilium  istum  non  immutaturos , quia  jamdudum  consi- 
dérait/ , wayvodam  istum  ad  pacem  confitiendam  nu  liant  ha- 
ll. 17 
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bere  affectionem,  neque  pacem  vnquam  admissurum,  nisi  ad 
hoc  compulsas  fucrit . qtiod  meo  imbecilli  judicio  fadllime  fuerit, 
modo  maiestas  restra  purnas  admodum  suppetias  serenissimo 
Romanorum  régi  prestiterit.  Nec  deessent  modj  et  practice 
diuer se,  quibus  abaque  magnia  impensia  ad  paccni  amplectandam 
irnpeUj  poaaet. 

Que  rit  way  coda  iste  subterfugia  multa,  et  aubdola  omnia 
tracta! , velirn  maieatati  vestre  perauadere , se  pacem  deside- 
rare , licel  nichil  minus  in  pectore  habeat. 

Ipse  nescit,  quid  ait  veritas,  que  ab  illo  longe  distat.  quia 
nichil  prestat  de  hijs  omnibus , que  tum  in  publicis , tum  priua- 
tis  negotiis  mecum  egil  et  promisil , nec  pudct  ilium,  si  quando 
illi  in  faciem  dico  , michi  aliter  pollicitum  fuisse  precedenti 
tel  alio  die.  Inducias  fadas  sjmiliter  non  obseruat , immo  ijs 
durantibus  majore  fraude  per  vint  atque  mille  dolos  serenissimi 
Romanorum  régis  subditos  ab  eorum  deuotione  et  ad  deficien- 
dum  stimulare.  In  summa,  nulla  fides,  nul! a veritas,  nullus 
pudor  nullaque  conslancia  est  in  isto  wayuoda , et  quantum 
dijudicare  possum,  sibi  s imite  s consiliarios  habet,  quj  si  possent 
maie  State  m vestram  ad  componendam  pacem  jnducere , vl  Buda 
remaneat  in  manibus  istius  wayuode  quocumque  etiam  modo, 
et  intérim  restitueretur  jllj  suurn  patrimonium. 

Re  vera  in  breuissimo  tempore  residuurn  jslius  regrtj, 
quod  nunc  est  in  manibus  régis  (serenissime  Romanorum  regie 
maiestatis) , abaque  ullis  impensia  recuperare  posset  wayuoda. 
Rt  nisi  Buda  conslitualur  tandem  suit  potestate  sue  regie 
maiestatis , nec  maiestas  sua,  nec  illius  illustrissime 
proies  umquam  hujus  regnj  regimen  pacijice  potiantur.  Id- 
circo  bene  animaduertat  maiestas  vestra  in  hoc  articulo, 
quod  wayuoda  huic.  concédai  articulo,  nec  aliquam  fidem  ad- 
hibeat  suis  litteris  etiam  juramento  obfirmatis,  quoniam  in 
singulos  dies  absque  tillo  pudore  taliter  concess as  vio- 
lât similibusque  f raudibus  et  perfidia  hucusque  sua 
dominia  auxit  et  indies  ad  augmentandum  procedit. 

Hec  pro  officij  mej  salisfactione  non  debui  omittcre,  quin  ve- 
strac  cesarcae  maieatati  signifioarem.  Ex  animo  doleo  similia  de 
christiano  homine,  vel  saltem  qui  partem  christiani  regni  occupât, 
scribere  ; sed  oflicium  mlhi  jninnctum,  preterea  mca  erga  cesaream 
vestram  maiestatem  fuies  me  impulerunt,  rt  ea  silentio  preterire 
non  potoerim;  et  nihii  prêter  simpiieem  et  meram  veritatem  seripsi. 
ltaque  vt  a me  In  bonam  partem  acciperc  dignabitur,  quam  humil- 
lime  obsecro  eandem  vestram  maiestatem,  que  in  primis  et  quam 
citissime  me  admonerj  jnbeat,  quid  mihi  iaciendum  sit,  poslquam 
predictus  collocensis  in  predicta  le  gadoue  recesserit  hinc,  an 
ulterius  hic  in  otio  subsister e , vel  in  Germaniam  ad  serenissi- 
mam  Komanorum  regiam  maiestatem  aut  ad  vestram  sacratissimam 
cesaream  et  catholicam  maiestatem  reuertj  debeam,  cuius  cicmentiae 
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me  quant  humillime  commendo.  Datum  Waradlnj  die  septima  mensis 
septembres  anno  domini  XV'XXXVl". 

E.  v.  sacratissimae  cesaree  et  catholice 
maiestatis 

h u mil lintus  seruus  et  sacetlanus 
Joasnes  e.  archiepiscopus  Lundensis. 


444.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

( Ref . rel.  2.  Spl.  I.  /.  350.  Urig.  Fragm.) 


Expédition  Nassau'»  in  Frankreich;  Vervrcndung  der  eingezogenen  fran- 
zôaiachen  Güter.  Die  in  Frankreich  von  Nassau  eroberten  festen  Plâtze. 

Verproviantirung  von  Kopenhagen. 

8.  u.  10.  Sept.  1536. 

en  titre,  toutesfois  sera  bien  que  vous  aduisez,  si  en 

pooruoyant  ledict  abbe  Daumont  dudit  Hannou  (ouquel  cas  jen- 
tendz  qui!  doige  délaisser  ledit  Aumont),  Ion  pourra  bailler  audicl 
filz  du  seigneur  de  Bredan  quelque  pension  pour  son  enlretenemenl, 
en  actendant  que  aucc  le  temps  Ion  luy  puist  bailler  autre  chose; 
car  a la  vérité  je'doubte,  que  le  perc  soit  assez  cmpeche  pour  ses 
autres  enfans,  aquoy  fault  auoir  regard. 

En  oultre  je  vous  enuoye  le  dupplicata  de  ce  que  jescriptz 
a mon  cousin  de  Nassoti , ne  faisant  doubte,  que  vserez  quant  au 
secret,  cominil  conuient  et  le  vous  recommande,  et  aussi  de  as- 
sister et  furnir  a tout  ce  que  sera  requis  pour  la  garde  des  places 
quil  a occupe  en  France,  comme  chose  tresjmpourtantc  générale- 
ment au  gros  de  mes  affaires,  et  cncoîres  a la  scburte  de  mes  pays 
de  pardela,  et  si  faoldra,  que  jncontinent  et  en  toute  la  meilleure 
diligence  possible  ennoyez  and  ici  seigneur  de  Nasson  ledict  dup- 
plicata que  va  auec  ceste,  et  vous  recommande  le  tout  le  plus  que 
Je  puis. 

<Juant  aux  plainctes  et  doléances  que  Ion  vous  fait  touchant  les 
recompences  sur  les  biens  de  François,  et  limportunite  quen  re- 
ceuez  continuellement,  je  nen  fais  poinct  de  doubte,  et  cncoires 
que  Ion  vous  persuade,  quen  deburiez  auoir  librement  la  charge.  Et 
certes  ce  que  jen  ay  preuen  et  vous  en  ay  escript  na  este  pour 
en  riens  quelconque  lymiter  le  pouuoir  quauez  de  moy,  ains  aj 
tousiours  suppose  dy  riens  faire  sans  vostre  aduis,  et  cncoires  vous 
remectre  les  prouvions  et  despechcs , mais  ca  este  bien  somienant 
des  grandes  plainctes  et  doléances  que  men  furent  faictes  enEspaigne 
durant  les  autres  guerres  et  du  temps  de  feue  madame  nostre  tante 
que  dieu  absoille.  Et  quant  vous  y pouruoyeriez  le  myculx  du 
monde,  si  ne  fauldroit  Ion  a men  retourner  rompre  la  teste  anec 
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plus  grandes  fâcheries,  pour  euiter  lesquelles  je  me  anrcsle,  cn- 
coircs  que  le  mjeulx  sera,  que  vous  commentes  vng  ou  deux  bons 
personnaiges  diligens  et  expérimentes  en  choses  de  comptes  et  re- 
cepte,  et  qui  soient  tousiours  prestz  et  prompt/,  pour  prendre  et 
tenir  en  recepte  soubz  ma  main  tous  lesdietz  biens,  tant  erlesia- 
sticquca  que  séculiers,  et  que  vous  l'aictes  prendre  vng  aduis  total 
sur  ce  quilz  peuuent  valoir  annuellement,  et  aussi  vous  faictcs 
jnformer  bien  et  a la  vérité  des  pertes  de  mes  subiccl/.,  et  sur  ce 
mescripucz  la  récompense  que  au  fur  desdicts  biens  francois  Ion 
pourra  faire,  que  sera  trop  miculx  au  contentement  de  tous,  que  les 
repartir  picc  a antre,  et  ponr  cniter  lcnuyc  et  jalotisye  que  les 
vngs  prendroient  sur  les  autres,  si  Ion  en  vsoit  autrement.  Et  par 
ce  bout  chacun  debura  demeurer  content,  et  tout  ce  que  sy  fera  au 
contentement  de  ceulx  de  'pardela,  en  aurez  le  bon  grez  et  si 
sen  fait  autrement,  vous  en  pourrez  desebarger  sur  moy.  Car  pour 
vous  dire  le  tout,  Ion  ma  desia  escript  de  pardela,  et  bailler  des 
memoriaulx  ycj  sur  lesdictes  recompences  montant  a beaucop  plus, 
comme  je  pense  que  ne  vaillent  lesdicts  biens  des  François.  Et  sur 
ce  que  mon  cousin  de  Nassou  mauoit  escript  pour  Anghien  et  au- 
tres pièces  pour  rccompcnce  des  pertes  que  son  lilz  fait  en  France, 
je  mon  excuse  présentement  sur  le  moyen  auantdict.  Atant,  ma- 
dame ma  bonne  scur,  nostre  seigneur  vous  doint  ce  que  plus  de- 
sirez. Escript  en  mon  camp  prez  la  cite  Daix  le  VIIIe  de  sep- 
tembre l.')36. 

Postscripts.  Depuis  ce  que  dessus  escript  jay  receu  autres 
voz  lectres  des  XXIe  et  XXIIe  dudict  mois  daoust,  et  ensemble 
celles  de  nostre  consin,  le  conte  de  Nassou  des  VIIIe  et  XIXe  du- 
dict aoust  joinctement.  Et  eusse  bien  desire,  que  lesdictes  du  VIIIe 
me  fussent  este  enuoyccs  dois  lheure  que  les  recculcs,  pour  ce 
quil  mempourtoit  grandement  de  sauoir  de  ses  nouuelles  de  temps 
a aultre.  Et  pour  non  detarder  plus  longuement  le  partement  de 
ce  courrier  reprendray  seullcment  le  poinct  principal  de  vosdictes 
lectres,  lesquelles  ausurplus  est  quasi  satisfait  par  ce  que  dessus, 
quest  touchant  la  fortifflcacion,  reparacion  et  tenue  des  places  et 
fors  quicelhiy  nostre  cousin  a occuppe  ou  royaulme  de  France. 
Surquoy  jay  bien  veu  et  entendu  ce  que  men  cscripuéz,  et  aussi 
ce  que  ledict  seigneur  de  Nassou  et  ledict  duc  Darschot  en  ont 
conféré  ensemble  par  lectres  auec  lenuoy  du  seigneur  de  Lieques 
deuers  ledict  seigneur  de  Nassou.  Et  supposant,  que  desia  sera 
pourucu  quant  a Guyse  par  vng  bout  ou  autre,  comme  sera  este 
aduise  plus  conucnable  expédient  et  meilleur,  men  remeetz  a ce, 
combien  que  jeusse  singulièrement  desire,  que  Ion  leut  peu  pour- 
ueoir  et  tenir,  si  fbt  este  possible.  Mais  ausurplus  jay  desia  escript 
et  fais  cncoires  audict  seigneur  de  Nassou,  comme  aussi  jl  en  est 
cy  dessus  touche,  quil  regarde,  sil  y aura  aucuns  fors  et  places 
Par  luy  prinses  audict  h rance  que  se  puissent  soubstenir  et  def- 
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fendre;  et  en  ce  cas  qui)*  les  pouruoye.  Ut  entend/,,  qui)  ny  ait 
faultc,  comme  qui)  soit,  tant  pour  ce  quil  peut  empourter  au  bien 
de  mes  pays  de  pardela,  que  pour  bailler  affaire  au  roy  de  France 
en  son  mesme  royauline,  et  pour  le  mieulx  pouuoir  contraindre  a 
soy  renger  a la  raison.  Et  pour  ce  vous  prie,  requiers  et  en- 
charge  encoires  austant  affectueusement  et  expressément  que  je  puis, 
que  vous  y aydez  et  assistez,  comme  quil  soit,  et  sans  anoir  re- 
gard a quelconque  jnterrestz,  puisque  la  chose  est  de  telle  qualité, 
jmportance  et  consideraclon,  que  pouuez  bien  entendre.  Et  trcuuc 
très  bon,  que  la  prouision  dressce  par  nostrcdict  cousin  le  duc 
Darscliot  seruc  a cestuy  offert  si  auant  quelle  se  pourra  extendre, 
et  que  le  surplus  se  serche,  comme  quil  soit,  encoires  que  bien 
je  saichc,  que  les  difficultez  a rccouurcr  deniers  sont  telles  et  si 
extrêmes,  comme  le  mescripuez.  Mais  ce  point  me  touche  jusques 
au  vif,  et  fault  esperer,  comme  vous  et  je  aussi  faisons,  que  dieu 
nous  aydera. 

Les  nouuclles  du  rcnvitaillement  de  Copenhaghen  sont  tres- 
fconnes,  par  ou  cculx  que  sont  dedens  auront  moyen  dactendre  lar- 
mee  quauez  fait  dresser,  jacoit  quil  me  griesue  fort,  commit  fait 
a vous  de  la  tardance,  tant  pour  ce  que  la  chose  empourle  beaul- 
cop,  comme  vosdietes  lectres  contiennent,  que  aussi  en  considc- 
racion  de  nostre  cousin  et  bon  neucur,  le  duc  Frederich  palatin. 
Aussi  sont  bonnes  nouuelles  celles  du  gouuerneur  de  Frize  touchant 
la  deffaicte  de  ceulx  nue  venoient  succourier  lès  cnnemys.  Escript 
en  mondict  camp  le  A'  dudict  mois  de  septembre. 

Vostre  bon  frere 
fin.  pr.)  Charles. 

PlOMENlK. 


445.  Der  Ernbischof  von  Lunden  an  den  haiter 

( Rff.  tel.  1.  Spl.  X.  /.  192.  Orig.) 


Dritler  Bericht  über  die  Mission  an  Zapolya. 

Conferenz  mit  Zapolya;  degsen  Schlauhcît.  Der  Bischof  von  Coloria,  gelit 
als  Gesandter  zuni  Kaiser. 

13.  &rpt.  1536. 

Sacratissima  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  clementissime. 

Die  nndecima  hujus  mensis  accessi  tandem  uenodam  islam 
raque  repetij  nmnia,  quac  reverendissimus  dominos  archicpiscopus 
rolocensis  sao  nomine  michi  relaierai.  Ille  uicissim  fassus  est, 
rolocensem  cum  simili  legatione  atl  me  misisse.  Ego  vero  videns 
iUius  obstinatiam . rogaui,  ne  sibi  eam  injuriant  inferre  relit. 
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ut  ea , que  ultra  et  sua  sponte  caesareae  majestati  prias  obtulit, 
neglectis  suo  honore  et  dignilate  retraclaret  et  immutaret.  Prae- 

terea  cogitaret,  r/uo  anima  cacsarea  et  catholica  maiestas  vcstra 
hanc  suant  retractationem  interpretatura.  Affmnaui  alitent,  me 
maxime  nereri,  ne,  cum  eadem  sacratissiina  maiestas  vcstra  dudum 
optimam  opinionem  de  ipso  roncepisset , illam  prorsus  abjicerel 
cogereturque  tandem  hanc  suant  retractacionem  siue  mutationem 
sercnissimo  domino  nostro,  serenissimis  Christian!  orbLs  regibus 
ceterisque  imper  ij  et  alijs  principibus  indicare.  Idco  diligenter 
sibi  prospiciendmn , ne  in  hac  re  inconslantem  dcmonslret.  Ke- 
spondit  mollis  verbis  in  banc  sententiam,  niinirum  quod  adhuc  ejus 
animi  esset,  cujus  f lierai  tempore  oblationis  praedictae,  verum 
coin  sacratissimain  majestatein  vestram  betlo  ga/lico  inuolutam  ui- 
deret,  non  pntauit,  illam  huic  regno  subuenire  posse,  et  ita  ex 
ista  pace  et  concordia  nihil  aliud  sequi,  quant  regni  tolius  per- 
ditionem.  Propterca  ucllc  se  archiepiscopum  colocensem  ad  sere- 
nissimam  maiestatem  vestram  remittere,  quo  eandem  induceret, 
vt  de  Buda  fierel  aliqtta  alia  liniitatio  siue  ordinatio,  deniquc  ut 
sacratissimae  maiestatis  vestrae  animum  pcrmoueret , ut  in  caeteris 
quoque  ariiculis  se  faciliorem  exhibeat.  Itogauit  autem  me  plu— 
rimum,  ut  hanc  responsionem  suani  in  bonam  partent  accipercm. 

Sacratissiina  cacsarea  et  catholica  maiestas,  domine  clernen- 
tissime,  potuisset  ueiuoda  hoc  ipsum  responsum  in  aduentu  meo 
dare,  sed  studio  prorogauil , ut  intérim  cum  Turca  res  suas 
stabiliret , de  quo  plurima  apud  me  iactitauit. 

Fcrunt  archiepiscopum  colocensem  post  triduum  Agrlam  ac 
deinde  ad  sacralissimam  maiestatem  vestram  profeclurum;  ue- 
rum  cum  mihl  nihil  hic  negotij  restet,  non  opéré  praetium  existiino, 
diutius  me  hic  subsistere.  Expcctabo  tamen,  donec  mihi  cum  nun- 
cio,  quent  ad  regiam  ilomanorum  etc.  maiestatem  misi,  responsum 
a sacratissiina  maiestate  vestra  aduenerit,  quo  recepto  Viennam  uel 
ad  aulam  serenissimi  Ilomanorum  etc.  regis  uie  conférant,  ibidem, 
quicquid  mihi  sacratissima  maiestas  vestra  in  mandatis  dederit,'hu- 
militer  expectaturus.  Omnipotens  deus  sacratissimae  maiestatis  ve- 
strac  sanctissimos  laborcs  adiuuet  eamque  fellcisshnam  conscruet, 
ctti  me  summa  animj  observantia  ac  fidclissima  seruitute  quant  liumiU 
lime  cometido.  Datac  Waradlnl  XIII.  septembris  anno  M.D.XXXVI. 

E.  v.  sacratissimae  cesareae  et  catholicac 
maiestatis 

humillimus  seruus  et  saccllanus 

Joamnks  e.  archiepiscopus  Lundensis. 
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446.  Gutacliten  dcr  Ralhe  des  Kaiser». 

( Rtf . rel.  2.  Spl.  I.  f.  341.  Orig.  ganz  in  Chifftm.) 


Ueber  die  Lage  des  Kaisers  nacli  déni  Rückzug  aus  b'rankreich.  Die  Fort 
setzung  des  Krieges  widerratlien. 

Oct.  1536. 

.Combien  que  Ion  ne  point  resoldre  ce  que  rostre  majesté  deura 
faire  en  cestuy  retour  en  Ytalie  sans  entendre  ce  que  sera  succédé 
dois  le  reboutemcnt  de  Gcnnes  des  gens  du  roy  de  France  et  le- 
stât des  choses  dillcc,  et  aussi  ce  que  ledict  roy  de  France  aura 
délibéré  et  emprins  dois  la  certitude  dudict  retour;  tontesfois,  con- 
sidérant ce  qne  en  tous  aduenemens  en  peut  cstrc,  semble  saulf  le 
meilleur  aduis  de  vostre  majesté,  quelle  doit  prendre  regard  a ce 
' que  sensuit. 

Qac,  quoy  qne  ledict  roy  de  France  mille  faire,  il  aura  desia 
commence,  soit  de  aller  ou  faire  passer  son  armee  en  Italie  et 
contre  Espaigne,  et  ncn  peut  tarder  la  certitude.  Et  si  ledict  roy 
de  France  passe  ou  enuoye  puissante  armee  en  ladicte  Italie,  jl 
gist  en  raison  et  honestete,  que  vostre  inaieste  s y doige  mectre 
alcncontre  et  dy  enuoyer  promptement  quelques  gens  dois  Fer- 
joux.  Et  aussi  si  jl  le  fait  du  couste  Despaigne,  beanlcop  plus 
vostre  inaieste  est  obligée  de  luy  aller  résister  et  des  jncontinent 
pourveoir  quelque  bon  nombre  de  gens  de  guerre,  en  actendanl 
la-  venue  de  vostre'  inaieste , pour  rebouter  le  premier  effort  dont 
communément  les  François  prengnent  ou  perdent  le  cueur. 

Et  si  ledict  roy  de  France  ne  va  ou  enuoye  puissante  armee 
en  ladicte  Italie,  semble,  oyres  que  aussi  ne  feit  jl  du  couste  De- 
spaigne, que  jl  peut  en  toute  bonne  raison,  et  pour  plusieurs  cau- 
ses que  vostre  maieste  scet  bien  et  seroient  trop  prolixes  descripre, 
de  tenir  pour  maxime  et  resoludon  le  passaige  de  vostre  maieste 
en  Espaigne  le  plustost  que  faire  se  pourra,  et  sil  est  possible 
auant  lextreme  rigueur  de  lyuer. 

Denuoyer  ledict  roy  de  France  gens  ou  couste  des  pays  dem- 
bas,  jl  est  peu  apparent,  actendu  que  le  chemin  est  long,  et  la 
saison  desia  trop  aduancee,  et  les  frontières  diceulx  pays  pourueues. 
Et  comme  quil  en  soit,  fault  remectre  la  chose  a la  royne 
pour  auec  laduis  de  nions'  de  Nassou  faire,  comme  jl/.  verront 
conucnir,  ayant  regard  a ce  qne  mondict  seigneur  de  Kassou  aura 
fait,  suiuant  ce  que  desia  luy  a este  escript,  et  fait  encoires  pré- 
sentement. Il  est  vray  quil  empourte,  que  par  auant  qne  rostre 
maieste  repasse  en  Espaigne  elle  regarde  es  affaires  de  ladicte 
Italie,  prouision  de  cappitaine  general  et  au  gouuernement  de  Mi- 
lan; et  aussi  que  vostre  maieste  scachc,  comme  et  en  quel  estât 
seront  les  choses  de  la  Germanie,  et  la  et  en  ladicte  Italie  bailler 
raison  de  ce  quauez  fait  jusques  alors  et  vouldra  faire  par  cy 
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apres.  Mais  quant  a ladictc  Italie,  Ion  pouruoycra  aussi  bien  en 
XV  jours  tout  ce  tpiil  y fauldra;  que  en  plus  long  temps  ic  com- 
pliment pourra  cstrc  en  lemlroit  des  potentats  aucc  leurs  ambassa- 
deurs residans  en  ceste  endroit  et  cculx  de  vostre  maieste,  estans 
deuers  lesdicts  potentats.  Quant  a iadicte  Germanie,  aussi  se  pourra 
Taire  par  le  roy  des  Romains  et  les  princes  diccllc  estans  aucc 
vostre  maieste,  ny  sen  retourneront,  tant  plustost  uiendra  (?)  lcdict 
seigneur  roy  et  retournera  en  Iadicte  Germanie  tant  miculx,  et 
pour  la  reputacion  et  la  schurtc,  et  en  tous  endroits. 

Au  regard  dudict  estât  de  Milan , la  prouision  en  est  de  telle 
qualité  et  empourtancc,  que,  cncoires  que  Ion  nen  traicte  auec 
France,  le  ndeulx  sera  de  différer  ladictc  prouision,  jusques  du- 
moings  pendant  ccsl  yucr  Ion  verra,  comme  les  choses  publiqnes 
scnchemincront  contre  leste;  et  que  vostre  maieste  persiste  entre 
tant  a ce  quelle  a dit  den  vouloir  disposer  pour  le  bien  de  Iadicte 
Italie,  enquoy  jeeulx  potentat/,  ne  seront  vrayscmblablcmcnt  bien' 
daccord;  et  aussi  ne  pourroit  estre  sitost,  que  y ny  voysc  la  plus- 
part  de  cesl  yucr,  conduisant  la  negociacion  dcxlrcmciiU 

Oultrc  ce  que  dessus  ennuient  regarder  ce  que  se  pourra  faire 
pour  le  miculx  auec  ledict  roy  de  France,  soit  de  paix  ou  de  trcsuc 
ou  conlinuacion  de  guerre,  comme  en  chose  ou  jl  va  le  tout  pour 
le  tout. 

Quant  a ladictc  paix,  Ion  peut  tenir  pour  tout  certain,  que 
ledict  roy  de  France  ny  entendra  sans  luy  accorder  ledict  estât  de 
Milan  pour  son  second  filz.  Et  si  vostre  maieste  tient  pour  tout 
résolu  de  non  le  faire,  pour  non  soy  pouuoir  confier  ne  assurer  dudict 
roy  de  France,  et  doubtant  de  plus  grans  inconveniens  a laduenir, 
fauldra  délaisser  tout  espérance  de  ladictc  paix. 

Et  quelconques  communicacions  y sc  (croient,  seroient  plus- 
tost indignacions  et  jrritements  plus  grandz,  que  aultre  miculx.  Et 
scullement  fauldra  regarder,  si  vostre  maieste  en  deura  bailler  quel- 
que raison  et  justification  aux  potentatz  de  chrcstiente,  respectiue- 
ment  et  ausurplus  se  csuertuer  jusques  au  boult  alencontre  dudict 
roy  de  France. 

Au  regard  de  la  tresue,  aussi  peult  Ion  bien  penser,  que  le- 
dict roy  de  France  a quelque  emprinsc  en  main  dont  jl  pense 
venir  au  dessus,  quil  se  gardera  bien  dentendre  a Iadicte  tresue, 
si  nest  pour  cuyder  amuser  vostre  maieste.  Et  sy  non,  ne  se 
peut  bien  veoir,  que  ladictc  tresue  soit  de  quelque  fruit,  (et)  nous 
par  aduenture  empourteroit  de  reputacion,  de  la  raectrc  en  auant, 
comme  quil  soit,  du  couste  de  vostre  maieste,  puisque  Ion  peut 
aussi  tenir  pour  certain,  que  ledict  roy  de  France  ne  vouldra  lâ- 
cher prinsc  de  Thurin  ny  aultres  choses  quil  occuppc  a monseig- 
neur de  Sauoye:  que  sont  choses  de  trop  plus  grande  jmpourtance 
que  ce  que  vostre  maieste  a prins  audict  roy  de  France. 

Aussi,  sire,  ou  ladictc  trcsuc  sera  pour  brief  temps,  et  ce- 
pendant ledict  roy  de  France  aura  tant  meilleur  moyen  de  continuer 


et  faire  serf  practiques  partout,  tant  en  la  Germanie,  Italie  que 
ailleurs,  voire  asseurecment.  Et  si  tiendra  ses  forces  sur  pied  pour 
(uer  a son  auantaige,  si]  voit  et  treuue  ou.  Et  selon  les  com- 
plexions  des  François  que  Ion  a trop  plus  experîentces,  quil  ne 
seroit  de  besoing  pour  le  croyre,  ledict  roy  de  France  se  arrestera 
peu  a ladicte  tresue  et  de  jccllc  rompre,  comme  jl  en  a luy  mes- 
mes  vse  cy  deuant. 

Et  si  ladicte  tresue  est  pour  quelque  long  temps,  fault  aussi 
supporfer,  que  ledict  rov  de  France  durant  jcelle  fera  tout  le  pis 
quil  pourra  en  la  chrestiente  et  dehors,  tant  pour  empecher  le  con- 
cilie, que  pour  faire  descendre  le  Turcq.  Et  ores  quil  promect 
dassister  et  faire  merueilles  en  lung  et  en  iautre,  enquoy  tontes- 
lois  ji  sobligera  le  moings  quil  pourra,  si  fera  jl  par  tierce  main, 
et  procurera  tous  jnconneniens , et  trauersera  toutes  les  choses 
publiques  de  chrestiente. 

Neanmoings  sil  plait  a vostre  maieste,  nonobstant  les  susdi- 
tes consideracions,  que  nous  doigeons  dire  quelque  mot  de  la  tresue 
au  nonce  et  au  prothonotaire,  soubz  couleur  et  occasion  de  ce- 
pendant pouuoir  tant  mieulx  traicter  de  ladicte  paix,  nous  le  ferons. 

Et  quant  a continuer  la  guerre,  nous  cognoissons  bien,  que 
si  lenncmy  ne  veult  la  paix,  ion  ne  la  peult  atioir,  et  sil  la  veult 
a condicions  desraisonnables  et  honteuses,  que  cest  le  inesme;  et 
que  ou  ion  est-  contrainct  a la  guerre,  jl  fault  faire  dextremite 
vertu,  et  pour  ce  sercher  de  limpossibilite  le  possible. 

• Mais,  sire,  nostre  deuoir  au  seruice  de  vostre  maieste  et  no/, 
consciences  sans  aultre  quelconque  respect  nous  baillent  lardiesse 
de  en  toute  humilité  remonstrer  a vostre  maleste,  quil  luy  plaise 
encoircs  bien  considérer  et  penser  les  maulx  et  jnconueniens  ap- 
parans  de  la  continuacion  de  guerre,  et  le  grand  bien  que  de  la 
paix  poura  succéder  a toute  la  chrestiente  généralement,  et  parti- 
culièrement aux  royaulmes,  pays  et  sublcctz  de  vostre  maieste; 
jacoit  ce  que  nous  scaichons  et  tenons  pour  tout  certain,  que  vo- 
stre maieste  entendra  mieulx  le  tout  que  nous,  et  poise  lung  et 
Iautre,  comme  jl  appertient.  Mais  la  chose  est  de  telle  et  tant 
grande  jrapourtance,  auec  ce  que  Ion  en  pourra  faire  deuers  ju- 
gemens,  que  jl  nous  semble  vostre  maieste  doit  prendre  ceste  re- 
mantcnance  en  la  meilleur  part. 

Et  pour  délaisser  plusieurs  particularités  non  de  petite  jmpour- 
tance  que  pourroient  serulr  a ce  propoz,  vostre  maieste  scet  tout 
ce  que  voz  royaulmes  et  pays  tant  Despaigne,  Naples,  Sicille  que 
dembas  ont  desia  souffert  et  soubstenu,  et  font  encoires  pour  cause 
des  guerres  passées  et  de  la  présente,  et  lextremitc  ou  tous  se 
retrcuuent  auec  jmpossibilite  de  pouuoir  furnir  ny  soubstenir  la 
guerre.  Et  si  entendons  bien,  que  la  continuant,  et  mesment  pour 
fourcer  ledict  roy  de  France,  jl  y fault  du  temps  et  la  despence 
tresgrande. 
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• Dauantage  vostre  maieslc  appercoit,  quelle  a peu  de  person- 
nages de  conduicte  maintenant  pour  Taire  ladictc  guerre,  et  que 
les  gens  de  guerre  sont  difficillcs  et  non  disciplinables,  et  mesiuent 
les  allemands  et  juliens;  et  si  ne  se  peut  Ion  du  tout  asseurer, 
selon  quilz  sont  licencieux  et  adonnez  a leur  plus  grand  prollit; 
et  ne  se  trcuuc  scullemcnt  la  faulte  en  ce  canp,  mais  aussi  scct 
vostre  maieste  ce  que  mondict  seigneur  de  Nassou  luy  en  a cscript 
de  ce  couslc  la.  Ut  auec  ce  sera  la  continuaeion  de  ceste  guerre, 
sans  du  tout  ruyner  et  exterminer  ledict  roy  de  France,  occasion 
de  la  transférer  auec  juinute  perpétuelle  entre  la  maison  de  vostre 
maieste  et  ccluy  dudict  France,'  que  tiendra  en  continuelle  confu- 
sion et  trouble  le  reste  de  la  chrcstienle.  Vostre  maieste  aussi 
peut  estre  tout  asscuree,  que  durant  ladicte  guerre  non  seullemcnl 
laflairc  de  la  foy  ne  se  remédiera;  mais  par  le  moyen  et  commo- 
dité que  les  desuoyez  prendront  de  ladictc  guerre  jlz  y attireront 
le  surplus;  et  desia  les  desuoyez  de  la  foy  ont  fait  plusieurs  as- 
semblées pour  non  approuuer  le  concilie  quest  jndicte.  Et  si  pro- 
curera ledict  roy  de  France  la  descente  du  Turcq  en  chrcstienle, 
tant  par  mer  que  par  terre,  dont  vostre  maieste  et  le  roy  vostre 
frere  serez  bien  cmpechez;  et  cela  peut  Ion  tenir  pour  certain. 

Si  vostre  maieste  dit,  quil  vault  mieulx  continuer  la  guerre, 
ainsi  que  vous  retreuuez  présentement,  auec  le  roy  de  France,  que 
de  luy  bailler  ledict  estât  de  Milan,  et  que  par  ce  jl  aurait  plus  de 
moyen  de  pis  faire:  la  consideracion  est  tresgrande  et  prudeute, 
et  ny  a personne  de  bon  jugement  que  puist  dire  le  contraire;  ny 
le  .vouldrions  persuader  a vostre  maieste,  mais  bien  a traicter  du- 
dict Milan  pour  ledict  second  filz  de  France  auec  les  condicions 
desia  autresfois  aduisecs,  et  en  y adioustant  encoires  dautres,  comme 
faire  se  pourrait,  complissant  lesquelles  vostre  maieste  deuroit  tenir 
bien  employé  non  scullemcnt  ledict  duché  de  Milan , mais  encoires 
autres  pièces,  de  celles  que  vostre  maieste  tient,  comme  elle  le 
soutient  dit;  et  que  cependant  vostre  maieste  lient  tousiours  la 
guerre  en  sa  main  pour  en  faire,  selon  que  ledict  roy  de  France 
et  ses  enfans  concilieraient  et  se  gouuerncroient.  Et  si  ledict  roy 
de  France  ne  voulait  accepter  ou  accorder  lesdictes  condicions, 
seroit  grosse  justifficacion  pour  vostre  maieste,  et  mectre  dieu  et 
tout  le  monde  tant  plus  contre  celluy  roy  de  France.  Et  si  vostre 
maieste  ne  le  fait,  pouuez  croyrc,  que  aussi  Ion  le  vous  jmpntera, 
comme  quil  en  soit. 

Et  si  vostre  maieste  dit,  quelle  se  mit  en  grand  deuoir  a Rome, 
en  offrant  ledict  estât  de  Milan  pour  monsr  Dangoulcsme , lors 
tiers  filz  dudict  roy  de  France,  et  que  la  faulte  a este  du  couste 
dicelluy  roy  de  non  lauoir  accepte  deanrf  le  temps  prefix:  tout  ce- 
la est  vray,  mais  si  vostre  maieste  fait  lors  ledict  offre  pour  le 
bien  publique  de  chrestiente,  la  necccssite  en  est  plus  grande,  cornm- 
elle  ne  fut  onques.  Et  si  vous  custes  consideracion  aux  admo- 
mcions  du  pape,  la  sollicilacion  et  poursuite  nen  a este  moindre 
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depnis  ny  maintenant.  Et  si  adioustera  Ion,  qne  du  couste  du  roy 
de  France  y auoit  la  consideracion  du  second  filz  que  maintenant 
cesse,  et  dauantagc  que  ledict  roy  de  France  na  depuis  fait  chose 
contre  vostre  maieste  dont  elle  se  pulst  tenir  pour  jnjurice,  ny  en 
prendre  plus  de  diffidence  que  auparauant;  mais  bien  la  vostre 
maieste  ouctrage  et  luy  fait  grosse  honte  et  domage  a son  propre 
royaulme,  qui!  aura  compourte  sans  reuanche.  Et  tout  ce  quil 
semble  que  vostre  maieste  pourroit  des  lors  prétendre  seroit  la 
despence  en  ce  faicte,  quest  bien  raison  de  mectre  en  auant,  pour 
en  auoir  la  recompense  telle  que  Ion  verra  conucnir. 

Les  biens  que  se  pourrolent  ensuyure  de  ladicte  paix,  et  dont, 
comme  quil  fut,  Ion  verroit  tost  la  bonne  volunte  dudict  roy  de 
France,  seroient:  la  celebracion  dudict  concilie  et  remede  de  la  foy  ; 
résistance  de  la  chrestiente  et  asseurance  dicelle  contre  le  Turcq; 
pacificacion  de  la  Germanie;  le  recouurement  du  royaulme  Dhongrie 
et  de  celle  de  Dennemarbe;  restauracion  a la  foy  de  celle  Dan- 
gleterre;  bonne  collocacion  de  la  princesse  que  se  pourroit  faire 
auec  le  seigneur  don  Loys  de  Portugal;  asseurance  du  duché  de 
Gueldre  et  ressorce  desdicts  royaulmes,  pays  et  subieetz  de  vostre 
maieste;  remede  des  choses  Dargel  et  autres  frontières  contre  les 
jnfcables  (?). 

Et  quant  ores  ledict  roy  de  France  nauroit  volunte  de  tenir 
tont  ce  quil  promectroit;  toutesfois,  ayant  traicte  et  tenant  vostre 
maieste  la  pièce  a la  main,  Ion  pourroit  aduancer  le  complissement 
des  choses  auantdictes,  du  moings  des  plus  jmpourtnns  et  vrgen- 
tes.  Et  ce  que  sen  feroit  de  bien,  seroit  austant  gaingne,  et  ou 
quil  vouldroit  apres  rompre,  cela  demeurroit  tousiours  fait.  Et  si 
pourroit  Ion  capituler,  de  manière  que  le  pape,  le  saint  siégé  apo- 
stolique et  les  potentatz  Ditalie,  de  la  Germanie,  et  les  quantons 
des  Suisses  fussent  alencontre  dudict  roy  de  France,  auec  autres 
clauses  desia  pour  ce  aduisees,'et  que  se  pourroient  encoires  ad- 
joindre. 

Et  en  ce  cas  que  ledict  roy  de  France  vouldroit  recommencer, 
vostre  maieste  seroit  aussi  preste  que  luy,  et  par  aduanture  dieu 
pouruoyeroit  ce  peu  pour  nen  bailler  audict  roy  de  France  moyen 
ne  temps  pour  ce  faire,  selon  quil  est  empesche  et  jndisposc  de 
sa  personne,  et  auec  la  fin  telle  que  ses  mauuaises  jntencions  et 
malheureuses  oeuures  iont  mérité,  dont  Ion  a souuent  veu  la  pug- 
nicion  de  liniquite  passer  aux  successeurs.  Et  sil  est  question 
de  lhonneur,  vostre  maieste  ne  pourroit  plus  honorablement  a la- 
dicte paix,  que  apres  auoir  fait  ceste  venue  andict  roy  de  France 
en  son  royaulme  sans  reuanche  quelconque;  par  ou  sa  braucrie  et 
jnsolence  redonde  a sa  confusion.  Et  peut  vostre  maieste  consi- 
dérer, auec  quelle  satisfaction  seroit  (moyennant  ladicte  paix)  son 
retour  en  Espaigne,  et  auec  le  repoz  de  vostre  maieste  le  duc  de 
Sauoye  en  son  pays,  duquel  autrement  Ion  sera  tousiours  empcche 
et  trauaillc. 
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447.  Geheimc  Instruction  des  Kaisers  für  Mathias  j 
lleld  an  Kônig  Ferdinand. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  H.  f.  95.  Cop.)s 

Dringende  Nothwendigkeit,  die  Religionssache  in  Deutschland  zu  erledigen. 
Daher  ernstiieh  zu  erwàgen,  wie  das  Concil  auch  wider  Willen  des  Papstes 
und  Franz  I.  zu  Stande  zu  bringen  ? Durch  welche  Mittel  Deutschland  auf 
imminer  zu  beruhigen?  Vorstellungen  über  Ferdinand’»  Râthe  und  Hof. 
Vertrag  mit  Sachaen.  Mit  Danemark  iat’s  râthlich  ein  Àbkommen  zu  tref* 
feu.  Praktiken  Frankreiciis  in  Deutschland. 

Oct.  1536. 

Oultre  Instruction  que  vous  nre  chier  et  féal  conseiliier  et 
vicechancellicr  en  lempire,  messirc  Mathias  Held,  aue/  et  pourtez 
dressee  en  ailcman  sur  les  afferes,  pour  lesquelles  vous  despcchons 
présentement  en  la  Germanie,  auons  aduisc  estre  requis  vous  bail- 
ler ceste  secrctc,  pour  confidemment  la  monstrer  et  communiquer 
au  roy,  monseigneur  nre  bon  frere,  et  icelle  participer  au  reveren- 
dlssime  cardinal  de  Trante,  sans  quelle  passe  plnsauant. 

Premièrement  aduertirez  monseigneur  nredict  frere  de  ce  que 
jusques  au  temps  de  vrc  parlement  aurez  entendu  et  veu  des  af- 
faires publiques,  et  les  termes  esquelz  ilz  seront,  tant  auec  le 
pape,  les  Veneciens,  que  autres  potentatz  Ditalie,  que  aussi  auec 
les  roys  de  France  et  Dangleterrc,  dont  ne  se  fera  yci  prolixité, 
pour  ce  que  lescripture  en  seroit  trop  longue,  et  que  encoires  en 
actendons  plus  de  certitude  et  nouuclles,  et  aussi  du  coustc  de 
Flandres,  et  dauantage,  que  le  tout  sera  aussi  bien  dit  par  vous 
et  plus  convenablement  que  cscript. 

Et  au  regard  de  faire  sauoir  desmaintenant  a nredlctc  frere 
ce  que  deurons,  pourrons  et  vouldrons  faire,  il  est  imppossible  de 
nous  en  bien  déterminer  sans  premièrement  entendre  ce  que  lc- 
dict  roy  de  France  vouldra  faire  quant  a la  paix,  sur  ce  que  en- 
coires auons  accorde  de  traicter  de  lestât  de  Milan  auec  les  con- 
ditions que  auez  veu  et  dont  pourterez  la  copie,  et  sinon  pour 
appercevoir  tant  plus  ce  que  ledict  roy  prétendra  faire  pour  la 
force.  Et  direz  a nredict  frere  le  moyen  quauons  aduisc  pour 
plustost  en  estre  rendu  certain,  si  la  chose  se  peut  conduire  con- 
uenablement.  Aussi  fauldra  il  entendre,  que  vouldront  faire  lcs- 
dicts  pape,  Veneciens  et  autres  potentatz  en  cas  que  ledict  roy  de 
France  demeure  obstine  a la  guerre.  Et  si  est  très  requis  den- 
tendre  la  volonté  et  intencion  des  électeurs,  princes  et  estatz  de 
lempire  sur  vredicte  charge,  tant  ponr  ce  qo»  concerne  laflairc  de 
la  foy,  que  pour  la  faueur  et  assistencc  que*  deuons  actendre  et 
esperer.  Et  pour  ce  fauldra  que  diligentez  dextrement  le  plus  que 
pourrez  en  vredicte  charge,  et  nous  faire  scauolr  la  dispo-icion  que 
y trouuerez. 
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Vray  est  que  selon  la  malignité  que  ledict  roy  de  France  a 

toujours  vse,  et  que  si  souucnt  sest  communique  de  paix  sans 
eflect,  nous  doublons  plustost,  que  de  ceste  nouuclic  practiquc  ne 
sensuvura  aucun  bon  eflect,  et  pour  ce  fauldra,  que  tant  soigneuse- 
ment tenez  main  et  persistez  de  scauoir  et  entendre  ce  a quoy  Ion 
pourra  peruenir  et  estre  fauorise  et  assiste  de  la  Germanie  en  cas 
de  continuacion  de  ladicte  guerre. 

Et  notablement  fauldra  regarder,  comme  la  diuision  de  ladicte  * 
Germanie  procède  fondamentalement  et  comme  du  tout  en  tout  de 
la  conlrouerse  de  nre  sainctc  foy,  et  de  la  sensuyt  la  difficulté 
causant,  que  icelle  Germanie  nest  vnie,  comment  elle  deuroit,  a 
lobeissance  nre  et  du  sainct  empire;  et  aussi  en  sort  laudace  du— 
dict  roy  de  France  a estre  plus  obstine  a la  guerre,  et  pour  ceste 
seule  chose  cmpesche  et  estourbe  tout  euidemment  et  inexcusable- 
ment la  celebracion  du  concilie,  dont  se  peult  actendre  plus  grande 
confusion,  sy  ny  est  regarde  quelque  moyen,  auec  ce  quil  se  fa- 
uorise du  Turcq.  Et  pour  ce  est  besoing  de  tressoigneusement 
faire  bien  entendre  ce  point  a ladicte  Germanie,  et  dauantaige  ad- 
uiser  ce  que  sera  de  faire  en  cas  que  le  pape,  par  induction  du- 
dict  roy  de  France  ou  par  craincte  que  ledict  sainct  pere  a de 
perdre  son  auctorite  ou  royaulme  de  France,  quil  ne  voulsit  en- 
tendre a la  celebracion  dudict  concilie  soubz  couleur  de  ladicte 
guerre  dentre  nous  et  ledict  roy  de  France  ou  autrement,  pour  ce 
que,  a la  vérité  dire,  il  semble  que  ledict  sainct  pere,  quoy  quil 
soit  des  mauuaises  oeuurcs  dudict  roy  de  France  toutes  notoires, 
manifestes  et  comprouees,  ne  sen  esmeut  de  riens  quelconque  alcn- 
contrc  de  luy,  ains  tousjours  enfin  dit,  quil  vcult  demeurer  neutral, 
jiisqucs  il  voyc  plusauant  le  tort  de  lung  ou  de  (autre,  comme  si 
le  roy  de  France  neust  riens  mal  fait  jusques  a ores,  et  que  noz 
actions  fussent  égales,  et  se  excuse  et  desmelc  par  dire,  que  il 
fault  quil  sc  dcmonslrc  pere  entre  nous,  et  particulièrement  ad- 
jointe la  crainte  de  la  perdicion  de  sadicte  auctorite  en  France,  et 
par  aduenture  soubz  ceste  couleur  encouure  linclinacion  nayue  que 
de  tous  temps  auant  estre  pape  il  a eu  au  couste  de  France. 

Il  est  bien. vray  que,  comme  quil  en  soit  de  lanxiete  ou  nous 
rctreuunns  de  veoir  les  termes  que  tient  ledict  sainct  pere  et  ob- 
stinacion  dudict  roy  de  France,  nous  ne  vouldrions  a nre  pouoir 
riens  faire  contre  laueloritc  et  dignité  apostolique,  ne  aussi  que  fut 
directement  ne  indirectement  contre  le  substancial  de  nre  foy  et 
les  sainctcs  institutions  cathoiicques.  Mais  aussi  nous  apperceuons 
tout  clerement  que,  si  ledict  pape  continue  en  ceste  froideure  ou 
dissimulacion  et  ne  veult  franchement  venir  au  concilie,  il  empourte 
plus  que  nécessairement  de  par  temps  et  ic  plustost  {mieulx}  pre- 
aduiser  ce  que  Ion  deura  faire  pour  non  mcctrc  en  plus  de  con- 
fusion ladicte  Germanie,  dont  sensuyuroit  joincteinenl  la  perdicion 
de  la  foy  et  auctorite  impériale,  par  ou  nous  ne  pourrions  bailler 
remede  depuis,  ny  faire  ( bien  | quelconque  pour  la  chrestientc  quant 


a ce,  ne  cncoircs  pour  la  resistcncc  contre  le  Turcq,  la  venue 
duquel  ledlct  roy  de  France  practique  continu(e//e;nen<|,  ne  aussi 
en  autre  chose  quelconque;  ains  sensoyuroit  ha/.anl  niauireste  de 
noz  royaulmes  et  estatz  de  ceulx  de  nredict  frere. 

Et  pour  ce  sera  bien,  que  vous  conterez  trcscstroictement  (en 
gardant  le  secret  tresgrand  que  la  chose  requiert)  auec  monseig- 
neur nredict  frere,  sil  y auroit  moyen  de  celebrer  ledict  concilie, 
ce  que  ladicte  Germanie  y condescend,  encoires  que  ledict  pape 
et  roy  de  France  ne  voulsissent,  et  comment  et  auec  quelle  asscu- 
rance,  que  semble  estre  chose  de  soy  fondée  en  tout  droit  et  rai- 
son, tant  plus  que  ledict  sainct  pere  la  desia  indict  soy  faisant  fort 
expressément  dudict  roy  de  France,  et  que.  le  principal  besoing 
est  pour  la  nation  germanique , et  auec  ce  que  le  roy  de  Portugal 
y consentira  et  entreuiendra,  et  croys  que  aussi  fera  celuv  de  Po- 
lonc,  et  si  fera  la  généralité  des  potentatz  de  Litalie;  et  quant  a 
Angleterre,  puisquil  est  entierrement  scismatiquc,  lesdicts  pape  et 
roy  de  France  ne  le  pourront  alléguer  vaillablcment  pour  empe- 
schcr  leflect  dudict  concilie. 

Et  si  le  moyen  dudict  concilie  en  la  Germanie  nesl  condui- 
sable  auec  le  commun  consentement  dicellc  ou  plus  grand  partie, 
fauldra  aduiser,  sil  y aura  quelconque  expédient  autre,  soit  das- 
seurcr  pour  tousjours  les  desuoyez  de  la  foy  quant  a la  force, 
moyennant  quilz  se  conforment  syncerement  auec  les  autres  mem- 
bres de  la  Germanie  pour  obseruer  la  commune  paix  en  icelle  et 
se  joindre  tous  auec  nrcdictc  frere  cl  nous,  soit  en  ensuy liant  le 
traictc  de  Nurcmbcrge  ou  en  faisant  vng  autre  de  nouuel,  selon 
que  Ion  verra  et  ce  que  depuis  est  succédé  en  aura  baille  locca- 
sion,  ou  si  Ion  deura  faire  vnc  assemblée  nationale  en  ladicte  Ger- 
manie, et  compourter  et  dissimuler  aucunes  choses  que  ne  seront 
substanciales  et  esscntiales  de  nre  sainctc  foy,  ou  autre  moyen  et 
expédient,  tellement  que  lauctoritc  impériale  et  romaine  ne  se  perde,' 
ny  nredict  frere  et  nous,  sans  bailler  remede  nv  aultre  mieulx  es 
choses  de  la  foy,  en  actendant  que  dieu  y baille  le  moyen  tel  quil 
congnoit  conucnir  a son  sainct  scruicc,  et  scet  assez  le  regret  que 
uredict  frere  et  nous  auons  de  vcoir  les  choses  en  ces  termes,  et 
nre  intencion  et  affection  a le  seruir  et  nous  employer  au  remede 
ou  le  moyen  sadonneroit. 

Et  puisque  nous  retreuuons  en  si  grant  et  pesant  affaire,  et 
ne  pouons  auoir  paix,  si  nre  ennemy  ne  reult,  quest  tant  obstine 
et  si  puissant,  comme  il  est  assez  sceu,  et  qui  ne  regarde  ny  a dieu 
ny  a Ihonnestete,  et  que  inect  toute  sa  principale  esperaucc  en  la 
diuision  de  ladicte  Germanie  et  différend  de  la  foy  y estant,  et  en 
la  venue  du  Turcq  quil  sollicite,  comme  dit  est,  véhémentement 
et  continuellement:  il  fault  que  nredict  frere  regarde,  que  y ci  va 
le  tout  pour  le  tout,  et  quil  trcuuc  tel  expédient  quil  poura,  tant 
en  laffairc  Dhongric  que  en  quelconques  autres  differendz  quil  peut 
auoir,  pour  entendre  en  ce  que  dessus.  Car  aussi  seroit  il  Impos- 
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sihle,  que  luy  puissions  faire  assistence  quelconque,  estans,  comme 
sommes,  si  fort  en  arriéré  pour  les  grans  frai/  quauons  este  con- 
trainct  faire  jusques  a maintenant,  et  no/  royaulmes  et  pavz  tant 
chargez , que  ne  scauons,  comme  pourrons  pourueoir  au  plus  ne- 
cessaire pour  continuer  ceste  guerre;  et  cest  lune  des  principalles 
causes  que  nous  meut  de  passer  en  noz  royaulmes  Despaigne,  pour 
dois  la  aduiser  ce  que  pourrons  faire. 

Aussi  direz  a nredict  frere  les  aduertissemens  que  continnei- 
ment  nous  viennent  touchant  la  conduite  de  sa  maison  et  gouuer- 
nement  daucuns  ses  officiers  et  conscilliers , tant  et  si  allant  que 
ne  le  pouons  croire.  Et  confions  que,  suvuant  ce  quil  nous  en  a 
cscript  ci  promis  par  plusieurs  lectres  de  sa  main  et  asscurc  par 
ledict  reuercndissinic  cardinal  de  Trante  et  autres  ses  ministres  et 
lires,  quil  y baillera  lordre  et  remede,  comme  conuient,  et  a son 
bien  et  proullit  et  des  siennes  que  nous  tenons  nrcs,  et  pour  ef- 
facer le  bruyt  contraire;  et  que  en  ce  nous  ne  le  voulons  presser 
ne  importuner  plus  auant  quil  peut  bien  congnoistre  par  sa  grande 
prudence  quil  luy  conuient  et  empourte;  mais  lamour  plus  que  fra- 
ternelle que  luy  pointons  nous  contrainct  de  len  requérir  et  prier 
encoires  ceste  fois  autant  affectueusement  que  pouons,  selon  que 
plus  au  long  aucz  entendu,  et  les  continuel/  aduertissemens  que, 
comme  dit  est,  Ion  en  a,  et  le  grand  désir  quauons  au  bon  remede, 
comme  en  chose  ou  il  y va  tant,  que  plus  ne  pourroit. 

Touchant  le  traicte  fait  auec  le  duc  de  Saxen  électeur  a 
Vienne  vous  luy  direz  les  raisons  et  considérations,  pour  lesquel- 
les Ion  treuue,  que  de  la  ratiflicacion  et  obseruancc  de  me  couste 
sen  ensuyuroit  en  diuerses  maniérés  pluscnrs  inconuenlens , afin  quil 
soit  regarde,  si  Ion  le  pourra  délaisser  ou  du  moings  reformer, 
puisque,  comme  il  a dernièrement  cscript,  ledict  électeur  de  Saxe 
a prorogée  le  terme  de  ladictc  ratiflicacion  jusques  a vng  an:  et 
au  regard  de  la  conlirmacion  de  Juillers  vous  scauez  ce  que  sou- 
uent  en  a este  considéré  et  dit,  et  limpourtancc  de  la  chose,  et 
en  fin  nous  en  rcmectons  a ce  que  en  auions  encharge  aux  seig- 
neurs du  lloeulx  et  de  Pract,  dont  estes  bien  informe. 

Quant  a iaffairc  de  Dcnnemarkc  nous  tenons  pour  très  difli- 
clllc  le  recouurement  des  royaulmes  dillcc  pour  nre  niece  la  du- 
cesse  palatine,  tant  plus  selon  ce  quest  aduenu  de  Coppenhagen, 
et  la  adhérence  que  le  duc  de  llolsten  a des  luthériens  et  autres 
desuoiez  de  la  foy  en  la  Germanie,  auec  ce  que  Iceulx  royaulmes 
sont  de  peu  de  de  prouflit  et,  que  pis  est,  clectifz.  Et  pour  ce 
par  aduenturc  seroit  le  moings  mal  den  faire  quelque  bon  traicte 
et  appoinctcment;  toutesfois,  pour  ce  que  la  chose  empourte  tant 
a noz  pays  dembas,  nous  en  escriprons  a la  royue  douayriere  Dlion- 
grie,  madame  nre  seur,  afin  quelle  consulte  le  tout  auec  les  bons 
personnalgcs  estans  vers  elle,  et  en  rescripue  son  aduis  a nredict 
frere,  afin  de  regarder  de  dessus  cestny  affaire  selon  ce. 
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Ausurplus  pour  ce  que  nous  entendons,  que  journellement 
vont  et  viennent  par  Allemagne  y eu  s de  la  part  dndict  roy  de 
France  pour  y mener  practiques  alencontrc  de  nrcdict  frere  et 
nous,  fauldra  tenir  main  et  pourueoir  de  prendre  ceulx  que  Ion 
pourra  attrapper,  de  sorte  toutesfois,  que  ce  ne  soit  irritement  en 
la  Germanie  et  que  le  bruyt  nen  soit  plus  auant  que  leffect. 


448.  lier  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

( Rtf.  rel.  2.  Spl.  I.  /.  349.  Min.) 

Die  Ansprüche  des  Baron  von  Montfalconet  an  die  Erben  des  Secretair 
Alexander  Schweiss  zu  unterstützen. 

2.  A’ov.  1536. 

Madame  ma  bonne  scur,  le  baron  de  Montfalconnet,  vng  des 
maistres  de  mon  hostel,  ma  remonstre,  comme  du  temps  quil  a 
parcydeuant  exerce  et  desseruy  lestât  et  office  de  grand  et  pre- 
mier escuier  de  mon  escuicrie  ou  lieu  et  en  labscnce  de  ceulx  que 
tenoient  lors  ledict  estât,  et  mesmes  durant  mes  voaiges  Dalle- 
maigne  et  Ytalie,  ce  sont  faictes  plusieurs  despeches  et  expedi- 
cions  en  ma  chancellerie  de  lempire,  tant  de  jnuestitures,  reprinses 
de  fiefz  et  hommaiges  que  autres  actes  a cause  de  louctroy,  con- 
cession et  cxpedicion,  desquels  selon  les  statu/,  ordonnances  et 
csustumes  dndict  empire  et  obscruees  en  ladicte  chancellerie  du 
temps  de  mes  prédécesseurs  empereurs  competent  et  appartiennent 
aucuns  droit/,  proflietz  et  emolumens  a celluy  qui  est  oudict  office 
de  grand  escuier  descuierie,  lesquel/  proffitz  et  droit/  durant  le- 
dict temps  ont  este  receuz  par  feu  maistre  Alexandre  Schuwez, 
lors  mon  secrétaire  oudict  empire,  lequel  sans  en  anoir  fait  resti- 
tucion,  payement  ne  satisfaction  audict  baron  de  Montfalconnet  ala 
de  vie  a trespas,  au  moyen  de  quoy  jcelloy  suppliant,  quelque 
diligence  quil  ayt  fait  tant  enuers  lcdict  maistre  Alexandre  a son 
viuanl  que  depuis  sondict  trespas  vers  ses  heritiers,  jl  nen  a peu 
auoir  sa  raison,  que,  comme  jl  dit,  luy  torne  a préjudice  et  dom- 
mage, me  suppliant  sur  ce  le  pourueoir  et  vous  en  cscripre.  A 
cestc  cause,  désirant  quil  soit  fauorablement  traicte,  comme  ses  bons 
et  continuel/  scruices  méritent,  et  aussi  que  les  droictures  et  pre- 
heminences  et  proffitz  dndict  estât  et  office  de  grand  escuier  soient 
bien  obseruees  et  entretenues  comme  danciennete,  je  vous  prie 
affectueusement  que,  actendu  ce  que  dessus  et  autres  choses  qui- 
celluy  baron  vous  fera  remonstrer  ou  bailler  par  escripl  en  cest 
endroit,  vuillez  tenir  la  main  et  donner  tel  ordre  et  si  bonne  pro- 
uision,  en  tant  que  en  vous  sera,  que  conforme  a justice  et  raison 
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jl  y puist  auoir  et  recouurer  des  heritiers  dudict  feu  maistre  Alexandre 
ce  que  sera  trouue  et  apperra  souffisamcnt  quilz  luy  pourront  de- 
uoir  et  estre  lenuz  a cause  et  en  la  qualité  que  dessus  et  de 
manière,  que  ledict  baron  ne  soit  contrainct  de  se  mectre  en  plus 
de  frais  pour  en  poursuyr  sadictc  raison  par  procès;  et  vous  me 
ferez  aggreable  piesir,  comme  scet  le  créateur,  quel,  madame  ma 
bonne  seur,  vous  doint  que  plus  desirez.  Atant  etc.  - Escript  en 
la  cite  de  Gennes  ie  second  jour  de  nouembre  1536. 


449.  Die  Kônigin  Maria  an  den  Kaiser. 

( ReJ : Tel.  IV.  f.  2.  Cop.) 


Friedensanerbietungen  Christian'»  III.  von  Holstein  durch  den  Landgrafen 
und  Hamhurg;  aie  bat  sich  7.um  WafTenatillstand  geneigt  gezeigt,  mit  Fer- 
dinand über  die  Unterhandlnng  communicirt  und  Vorbereitung  dazu  in 
' . i Holland  getrofien. 

12.  Febr.  1537. 

Monseigneur,  depuis  mesdictes  dernieres  lectres,  par  lesquel- 
les vostre  maiestc  a peu  entendre,  comment  le  duc  rde  Holsten 
par  le  moien  du  lantgraue  de  Hessen  et  par  le  secrétaire  de  la 
ville  de  Hambourg'  se  demonstroit  volun taire,  dentendre  a quelque 
appointement  pour  le  fait  de  Dennemareque.  Icelluy  secrétaire  est 
puis  naguerres  jcv  venu,  declairant  en  vertu  des  lectrcs  de  cre- 
dcnce  quil  auoit  de  ses  maistres  le  désir  et  affection  quilz  nuoient, 
deulx  emploiera  lappaisement  de  tous  differendz  et  questions  pour 
deuenir  a bonne  paix  et  vnion  et  obuier  aulx  maulx  exécrables 
procedans  de  la  guerre,  mectant  a ce  propoz  en  anant  de  tenir  vne 
journée  amiable  de  communication  a tel  jour  et  lieu  que  seroit  ad- 
uise,  disant  que  sesdicts  maistres  se  faisoient  assez  fort,  que  le- 
dict duc  de  Holsten  (soy  jntitulant  rov  de  Dennemareque)  y en- 
uoicroit  ses  depputez  auec  pouoir  souflisant.  Snrquoy,  considérant^ 
que  icelluy  duc  de  Holsten  oecnppe  présentement  tout  ledict 
royaulme,  et  quil  empesche  la  nauigacion  a tous  voz  subgectz  de 
pardeca  alans  en  Dennemareque  et  ailleurs  es  pays  Doostlande, 
joinct  quil  tient  en  arrest  enuiron  cincquantc  naulres  et  marchan- 
dises appertenans  a vosdicts  subgectz  de  Hollande,  de  Frise  et 
Oueryssel  a leur  grand  dommaige  et  jnteresl.  lesquelz  ne  se  peu- 
uent  bonnement  passer  de  ladite  nauigacion  sans  tumber  en  ex- 
trême pourcte  et  jndigence;  dauantaige  considéré,  quil  y a petite 
apparance,  que  nostre  cousin  et  nepuenr,  le  duc  Fredericq  palatin, 
pour  le  présent  puisse  faire  quelque  exploict  ponr  parvenir  audit 
royaulme,  et  que  de  ce  costc  Ion  ne  luy  sauroit  baillier  assistence 
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quil  convicndroit;  et  pour  pluiseurs  autres  raisons  et  respecta  trop 
prolixes  a escripre  que  voBtre  maieste  peult  bien  considérer  je 
suis  este  menée  et  conseillée  de  liaülier  vnc  gracieuse  responre  au- 
dict  secrétaire  de  Hambourg,  telle  que  vostre  maieste  pourra  veoir 
par  loscript  que  senuoit  auer  pestes,  par  lequel  suis  contente  ac- 
cepter vnc  abstinence  de  guerre  rnnuminiratiue  et  marchande  entre 
lesdicls  pays  de  pardcca  et  les  royaulmes  et  pays  que  tient  et 
nccuppe  présentement  ledicl  dur  de  lloUten,  pour  ce  pendant  po- 
uoir  nauigucr  et  entretenir  le  cours  de  la  marchandise  accoustu- 
mcc,  pour  pendant  jcclle  abstinence  pouoir  plus  farillcment  dres- 
ser vue  journée  amiable  pour  traicter  de  tous  différend?,  et  actions 
concernans  mes  dames  et  niepees  et  lentreeours  des  subgcctzdc 
pardcca  oudirt  quartier  de  Dcnncmarquc  et  Oostlande.  Kl  auec 
jcelie  rcsponce  est  puis  naguerres  parti  ledict  secrétaire  de  Ham- 
bourg, donnant  espoir  de  en  dedans  rng  mois  recouurer  celle  du- 
dit duc  de  llolsten  auec  declararion  et  arceptacion  direllc  absti- 
nence. Et  aflin  den  auoir  plustost  la  fin  et  resolution,  jay  enuoie 
audit  llamborch  maistre  George  Despleghem,  vostre  secrétaire  or- 
dinaire, auec  pouoir,  aflin  que,  sil  suruenoit  quelque  petite  diffi- 
culté, limitacion  on  moderacinn  es  conditions  dicclle  abstinence,  y 
ponrueoir  et  conclure.  Et  pour  ce,  monseigneur,  que  ledit  duc 
Frédéric  ma  nagaircs  cscript  et  fait  responce  sur  laduertencc  que 
luy  auois  faicte,  que  les  duc  de_Saxen  et  lantgraue  de  llcsscn 
desirernient  culx  cmploicr  a la  paciniracion  des  dessusdicts  diffé- 
rend/, et  questions  de  Dennemarcque,  qui!  actcndoil  le  brief  retour 
de  son  homme  estant  aile  vers  vostre  maieste;  et  niant  entendu 
par  vois  lectres  du  Xllll''  de  nouemhre  dernier,  que  aniez  depesche 
le  docteur  Mathias  lleld  vers  la  Germanie  pour  entre  autres  cho- 
ses aduiser,  si  Ion  pourrait  trouuer  moyens  conuenables  auec  ledit 
duc  de  llolsten  pour  le  bien  et  repos  desdicts  pays  de  pardcca; 
jay  suyuant  lordonnancc  de  vostre  maieste  escript  et  au  long  ad- 
uerly  le  roy  des  Homains,  monseigneur  nostre  frere,  de  ce  que 
dessus,  affin  quil  me  voulsist  mander  le  plustost  quil  serait  pos- 
sible, en  quel  lieu  et  temps  jl  vouldroit  que  jcelie  journée  amiable 
feusist  tenue,  et  quelz  personuaiges  si  trouueront  de  sa  part,  pour 

reela  sceu  le  signifficr  audit  de  Hambourg  ou  duc  de  llolsten;  et 
en  attendant  sa  response  je  feray  préparer  et  dresser  les  memoi- 
l ’ res . et  jnstructions  a ce  seruans  sur  celluy  que  jennoieray  a la 
luesuie  journée,  pour  aussi  joinctemcnt  traicter  des  affaires  que 
compcctent  vosdits  pays  de  pardeca,  niant  a cestc  fin  cscript  au 
seigneur  de  lloochslracte,  den  aduiser  ceulx  du  conseil  en  Hol- 
lande pour  en  aduertir  les  eslatz  ou  ceulx  qui  plus  se  meslent  de 
la  nauigacion  doost,  affin  quilx  mectent  par  escript  ce  que  peult 
touchier  et  scruir  au  fait  de  ladicle  nauigacion,  bien  et  commodité 
de  voz  subgectz,  auec  ce  que  en  deppend,  et  le  menuoier  le 
P "stost  quil/,  pourront,  aflin  que  aucune  tardante  naduiengne  de 
rc  coste. 
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Monseigneur,  je  tiens  qne  ladicte  abstinence  de  guerre  se 
fera  et  conclura  pour  le  temps  contenu  en  ladicte  rcsponce,  que 
sera  vng  grand  bien  pour  vosdicts  pays  de  pardeea.  Et  ne  pcult 
icelle  abstinence  préjudicier  ne  empirer  laffairc  dudict  duc  Fredericq, 
ains  par  ce  boult  plustost  venir  a vne  amiable  composirion , dont 
aussi  je  lay  aduerty  au  long,  affin  que  sur  ce.  point  jl  vcullc  man- 
der son  jntencion  andict  seigneur  roy  des  Romains  et  a mov  en 
pareil. 

X.' 


450.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(Ref.  ni.  I.  SpL  II.  /.  206.  Ori g.) 


Der  Ordensmeister  in  I.iefland  wünscht  im  Falle  cinea  Friedena  mit  Dane- 
mark and  Schweden  darin  einbegriffen  zu  werden. 

7.  Milrz  1537. 

Madame  ma  bonne  seur,  le  grantmaistre  de  lordre  de  chcua- 
licrs  allemand/,  résident  en  Lyfllandc  ma  fait  remonstrer,  comment 
il  est  enuironne  de  tous  cousfelz  de  diuerses  nations  tenant  plu- 
sieurs sectes,  et  entre  antres  daucuns  luthériens  qui  par  diuerses 
voyes  ont  taichc  et  taichent  occuper  ledict  pays  de  Ly  Mande, 
situe  es  extremitez  de  la  Germanie.  Et  combien  que  lcdict  grant- 
maistre ne  desire  que  demeurer  et  viurc  en  paix  et  amitié  auec 
sesdicts  voisins,  comme  ont  fait  ses  prédécesseurs,  toutesfois  il 
craint,  que  aucuns  diceulx  ne  venlle  entreprandre  choses  au  pré- 
judice de  luy  et  dudict  ordre,  me  priant  y auoir  egard,  et  que 
pour  là  seurte  de  sondict  pays  et  obuier  a telles  entreprises  je 
voulsissc,  en  cas  que  mes  pays  par  delà  fissent  quelque  paix  ou 
traicte  auec  les  roy  s de  Danncmarkc,  Swedcn  ou  autres  voisins 
dudict  pays  de  Lyfllandc,  comprendre  icclluy,  et  a cestc  Un  vuus 
en  cscriprc  fauorablement.  Ce  que  pour  laflection  que  je  porte 
audict  grant  maistre  luy  ay  volontiers  accorde,  et  vous  prie,  que 
venant  a traicter,  comme  dessus,  le  veuillez  auoir  et  sondict  pays 
pour  recommande,  et  le  fauoriser  si  allant  que  conuenablement  faire 
pourrez,  en  ayant  regard  au  bon  traicteincnt  que  mes  subietz 
Dhollandc  et  autres  de  mes  pays  de  pardela  hantans  la  marchan- 
dise recoinent  es  terres  dudict  grantmaistre,  et  le  dommalge  que 
ce  scroit  a nosdicts  subieetz,  venant  ledict  pays  de  Ly  Mande  en 
main  estrangere.  En  tout,  madame  ma  bonne  soeur,  je  prie  le 
créateur  vous  donne  voz  désirs.  De  Barcclonnc  le  septième  de  • 
mars  1537.  , 

Vostrc  bon  frère 

Charlks. 

Back. 
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451.  Die  Kônigin  Maria  an  den  Kaiser. 

( fi»/,  rel.  IV.  f.  946.  a.  1.  Spl.  II.  f.  126.  Au nige.) 


Meldung  vom  Abechluu  des  dreijâbrigen  Waffemtillstand»  mit  Danemark. 

Entach&digunggfordrrungen  des  Herzog»  Ton  Meklenburg. 

29.  Mai '1637. 

Par  mes  lectres  du  XIIe  de  febtirier  voslre  maieste  aura  peu 
conguoistrc  les  raisons  et  nécessitez  qui  mont  menés  dentendre  a 
vne  tresuc  communicatiue  et  marchande  entre  voz  pays  de  pardcca 
et  les  royaulmes  et  pays  de  Dcnnemarcque  que  tient  et  occupe 
présentement  le  duc  de  Holsten.  Depuis  sont  jcy  venu/,  les  dé- 
putez dudict  duc  et  ceulx  de  Hambourg-  comme  movenneurs,  et 
auec  eulx  en  vertu  de  leur  potiolr  ay  traictic  et  conclud  vne  tresue 
de  trois  ans  en  la  forme  et  maniéré  que  verrez  par  le  translat  que 
jenuoye  auec  cestes , laquelle  conuicnt  que  vostre  maieste  pour 
le  bien  de  voz  pays  et  subgectz  de  pardeea  ratiffie  et  apprcuue 
signée  de  vostre  main  et  secllce  de  vostre  seel  en  la  mesme  forme 
et  maniéré  que  je  le  vous  enuove  tonte  faicte  et  grossce  en  langue 
thioisc  marquée  B,  sans  y faire  aulcun  chambgcment,  car  jl  a ainsi 
este  arreste  et  conuenu  auec  les  députez  dudict  duc.  Et  debuez 
sauoir,  monseigneur,  sans  jcellc  voz  pays  de  Hollande,  Frizc, 
Oueryssel  et  Groeninge  demouroient  perdu/,  et  destruietz,  pour  ce 
que  la  nauigacion  vers  le  pays  Doostlande  leur  estoit  chose,  sans 
laquelle  jlz  ne  peuucnt  bonnement  viurc  ne  eulx  entretenir. 


Monseigneur,  le  duc  de  Mcchelbourg  est  jcy  venu  demandant 
grosse  et  exccssiue  somme,  tant  pour  scs  seruices  faiz  en  la  ville 
de  Coppenhagen  en  soustenant  jcelle  contre  le  siege  du  duc  de 
Holsten,  comme  pour  les  gaiges  et  souldees  des  gens  de  guerre 
quil  disoit  y auoir  entretenu  soubz  sa  charge  et  conduyte.  Et  ja- 
coit,  comme  a diuerses  fois  luy  a este  declaire  et  remonstre,  jl 
soit  aile  audict  Coppenhage  sans  adueu  ou  requeste  de  vostre 
maieste  ny  de  ce  costc,  parquoy  Ion  nentendoit  de  riens  estre  tenu 
au  payement  de  sa  demande,  sinon  pour  le  temps  des  deux  mois 
et  demy  derniers  quilz  auoient  soustenuz  ladictc  ville  soubz  espoir 
que  leur  auoie  mande  de  les  secourir  et  desassiegier  ; toutesfoiz, 
pour  non  luy  donner  cause  de  mesconlentement,  luy  ai  fait  offrir  la 
souldee  dautant  de  gens  de  cheual  et  de  plet,  qui!  a entretenu  en 
ladicte  ville  pour  lesdicts  deux  mois  et  demy.  Lequel  offre  jl  na 
voulu  accepter  et  sest  party  dlcy,  disant  quil  en  feroit  plainctes 
et  clameurs  a tous  princes  et  potentatz,  et  aussi  a vostre  maieste. 


452.  Herxog  Albrecht  von  Meklenburg  an  den  Kaiser. 


(Rtf.  ret  IV.  f.  343.  Oop..) 


Bitte  um  Kntachâdigung  fur  die  Kosten  der  Unteriieltmung  auf 
Kopenhagen. 

Ffingaten  1537. 

Allerdurchleucbtigister,  grossmechtigister  vnd  vnuberwindtli- 
chister  romischer  baiser,  e.  kay.  mt  seind  mein  vnderthenig  ver- 
pflicht,  guetwillig  gehorsam  vnd  dienst  alltzeit  zuuoran,  ailergne- 
dlgister  herr.  Was  gestalt  vnd  masscn  jch  jn  eigner  person  bey 
der  durchieuchtigsten  khungin , frawen  Marien  etc.  regent  vnd  gn- 
bernant  e.  khay.  mt  erbnidcrlande,  der  verlassnen  denischen  Krieg 
halben  auf  derselbigen  ircr'mt  scfareiben,  verlrôstnngen  vnd  eigent- 
licben'  zusagen,  die  sy  von  wcgen  e.  khay.  mt  mir  jn  belegernng 
zu  G'oppenhagen  gethan,  vmb  bezallung  ausstelliger  besoldong  auf 
rentter  vnd  knecht,  auch  sonst  ailes  aufgeprachten  entleihten  gclts 
zu  erhaltung  diser  krieg  vnd  anders  gelittnen  schadens,  ansuechung 
gethan,  haben  e.  khay.  mt  aus  jrn  khu  mt,  auch  phalltzgraf  Fri- 
derichs  hierbey  derhalben  gethanen  schreiben  allenthalben  gnedigist 
wol  zuuernemen.  Diewell  aber  jch  solcher  denischen  sach  halben 
noch  inn  merklichen  schulden  vnd  schaden  stecke,  vnd  c.  khay.  mt 
jn  dem  von  anfang  das  dieselbig  durch  jre  comissarien,  nemblich 
graf  Hans  zu  Montfort,  graf  Wilhelm  zu  Rcnneberg  vnd  Got- 
Kchalck  Erick,  durch  zuschickung  e.  khay.  mt  cr.edentzbriefc  zu 
Neapolis  den  VH1'"  tag  des  monats  decembrls  anno  etc.  XXXV 
mir  gepotten  vnd  bsuolhen  vermdge  jngelegtcr  copeyen  gemelter 
comissarien  zuschreiben,  altzeit  vnderthenigen  gehorsam  gelaistet 
hab;  demnach  an  e.  khay.  mt  rocin  gar  hochvlelssigs  vnderthenigs 
pitten,  sy  weilen  mich  jn  solchem  schaden,  darein  ich  yetzo  sol- 
cher e.  kay.  rot  sach  halben  sitze,  nicht  beharren  lasscn,  vnd  gne- 
digst  abiieifTcn,  damit  noch  die  reutlcr,  so  auf  mein  land  vnd  leut, 
zu  grossem  verderb  ligen  vnd  sich  jrer  ausstelligen  besoldong  cnt- 
lich  auf  dieselbigcn  ztircchnen  gedencken,  abgclegt  vnd  bczallt, 
vnd  jch  vnd  mcinc  crben  derhalben  nicht  zu  grundtlichem  ewigem 
verderb  von  erbland  vnd  leute  komen  miichten,  vnd  sich  iiicrjn 
yetziger  meiner  eyssersten  hochsten  gelegenhait  vnd  notturfTl  nach 
gantz  milt  vnd  gnedigist  erzaigen,  jn  gnedigister  betrachlung, 
soost  hieraus  mein  vnd  meiuer  erben  ewiger  vnd  vnuberwindllicher 
verderb,  schad  vnd  nachtail  entsteen  wifl,  wie  jch  en  allen  zweif- 
fel  zu  e.  khay.  mt  bin,  mir  nicht  gonnen  werden.  Das  bin  jch 
meiner  schuldiger  phlicht  nach  vmb  e.  khay.  mt  hochstes  vermu- 
gens  liinwider  vnderthenigeligist  zuuerdienen  genaigt,  vnd  pit  des 
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e.  khay.  mt  gncdigiste  zuuerlessige  furderUche  antwort.  Datum 
au  Anttorff  anr  hailigen  phingslage  anno  doudnj  etc.  sibenund- 
dreissig. 

E.  kfacv.  mt  willlger  diener 

Alèekcht, 

H.  au  Meklenborgk, 
manu  propria. 


453.  Walthpr  von  Kronberg , Hochmeister  de»  deuttche n 
, Orden»,  an  den  Kaiser.  , 

(Rtf.nl.  IV.  f.  363.  Cap.) 

Die  Bitte,  de»  Ordemmeiitera  in  Liefland  uni  de*  Kaisers  Beistand  empfohlen. 

31.  Oct.  1537. 

Allerdurchleuchligstcr,  vnnberwintlichster  baiser,  &rossmech- 
tigster  firrst  vnnd  lierre,  e.  kay.  mt  stnt  mein  aller  vndcrthenigst 
gehorsam  dlennst  jnn  gantzer.  dcnmtigkheit  s têts  zauoran  beraitt, 
allergrucdignter  bon-  kayser.  Es  hatt  mein  oberster  gebrctiger, 
hcrr  Herman  von  Bruggenaw,  genanth  Hasenkamp,  maiater  mefns 
ordens  jim  Lciflland,  gegennwertigenn  seinen  secretaricnn,  Georgen 
voin  Walde,  jetât  zu  mir  gesandt  vnnd  mich  lassen  berichtenn  al- 
lerley  bey  diescn  geschwinden  leufftenn  schWerer  practicenn,  so 
gegen  jme  vnnd  ineinem  orden  jnn  Leifflannd  jnn  nianch  vngebür- 
lieh  weise  vnnd  wege  gesucht  vnnd  vnderstandepn  werdenn.  Der- 
halbenn  an  besorgcna,  wo  durcit  gnad  vnnd  hilff  dess  Almcch- 
tigenn , auch  e.  ro.  kay.  mt , als  nach  seiner  aimecbtigkheit 
meins  ordens  oberstenn  vogte,  auflucht,  scbutaer  vnd  schiruier, 
stattlich  vnnd  ernstlich  nitt  wurdé  einsehenns  gehatt,  vnnd  denen 
bcgegnet,  das  es  jnn  kurtzer  z.eitt  au  abbruch  vnnd  schmcie- 
rnng  gotsdiennsts  der  alten  cristlichen  religion,  c.  kay.  mt  vnnd 
dem  heiligen  reich , vnnd  hocblich  an  derselben  nlderlcndiscfaen  erb- 
landenn,  ancb  dem  adel  gemeyner  teutscher  nation,  durcb  sollich 
practic  dahin  nificht  gehandelt  werdenn,  das  er  vnnd  vnser  orden 
aida  au8sgedilgctt,  vnnd  land  vnnd  lcuth  von  e.  kay.  mt  vnnd 
dem  reich  wordenn  jnn  anderer  anstossender  kbnig  vnnd  potenta- 
tenn  handen  khummen,  wie  mitt  Preussenn  algeraidt  laider  ist  ge- 
scbehen,  vnnd  das  er  hterumb  an  e.  kay.  mt,  dcro  solcbes  jn  aller 
vnderthenigkheitt  nach  der  lennig  anzubringen  vnnd  vmb  kayserlich 
einsehenns  zu  bitten , abgefertigt  mitt  bitt,  jme  an  dieselben  mit 
meiner  furderong  aucb  zu  crscheincn.  Vnnd  nun  mir  vnnd  meinem 
orden r jnn  tcutschen  landenn  anch  ettlich  bcschwerungen  zustehen. 
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hab  ich  jmc  die  von  mciulwegen  an  e.  kay.  mt  /.u  wrrben  ancli  * 

vflerlegt  vud  beuolhen,  e.  kay.  ml,  mein  allcrgcacdigstcn  lierrrn, 
jnn  allcrvuderthcnigkheil  bittenndt,  geniellem  Georgen  voni  H'aldc 
jnnn  oben  angeregtenn  allen  meins  ordens  obligendcn  sarlien  kay- 
serlich  vnnd  allergencdigst  beren  zu  lassen,  vnnd  vus  bayden  vnnd 
vnserui  orden  jr  liilfT,  rathe  vnnd  throst  mitl/.iiUheile»,  vnnd  kliains 
wegs  ’/.uuerlassen,  vnnd  sich  narh  jrer  vorlaren  vnd  jrer  selbs  ge-  * 

wonhcit  bicrjnnen  allergencdigst  beweisen , das  wollen  wir  baid 
sampl  vnnsern  gehorsamen  all/.eitt  niitt  vnsem  schuldigen  dienston 
jnn  vnderthcnigkhcitt  vngespart  moglicli  vvillig-  errunden  werden  »• 
ziiiierdiencn.  Datuni  Mergelheiui  am  lelsten  octobris  anno  etc. 

xxxvn». 

K.  ro.  kay.  mL  •• 

ailcrvudcrtlicnigster  srhuldiger 

gehorsamcr  * 

• Waltiikr  vos  Cros*k»o.  ..  > 

Adminiatrator  dess  hochmeisterthumbs  jnn 
Preussenn  vnnd  meiatcr  leutsehs  orden  s 
. ^ , jn  teutarhen  ,ynd  welschen  landcnn. 


\ ' 

454.  Gangolf  von  Hohengeroldstck  an  den  Kaiser. 

(Rtf.  rti.  V.  f l.  Orig.) 


Beachwerde  ub«r  Kr.  Duarle  wegen  Soidrerncigerung  au»  déni  Keldzug  1530. 

12.  Jnn.  1538. 

Sacratissima  caesarea  cl  calholica  maiestas,  domine  clemcntissimc. 

Cum  elapso  anno  Iricesimo  sexto  maiestati  vestrac  aeruiucriin 
in  expeditione  in  Provintiam  in  propria  persona  cum  aliquot  arma- 
tis  equis,  mcquc  excocpto  caeteri  omnes  germain  capitanci  iuxta 
tenorem  conductae  snae  soluti  benequc  coutentati  fuerint,  coactus 
som  maiestatem  vestrain  ad  Genuam  usque  comitari.  Licet  autem 
eadem  maiestas  vcstra  non  Holum  per  littcras  suas,  prout  patct 
ex  illarum  copia  per  littcram  A signala,  sed  ctiam  proprio  ore  com- 
miserit  Francisco  Uuarte,  ut  me  quoque  solucrct  et  contentaret;  id 
tamen  ab  eo  minime  potui  obtinere.  Quin  tandem  manifeste  co- 
gnoscens  me  circumduci,  talitcrque  ab  co  rem  ipsam  protrahi,  ut, 
si  ctiam  diutius  ipse  Gcnuae  permansissem,  quod  nihilominus,  ne- 
glectis  per  eum  maiestatis  vestrae  iussionibus,  de  persoluenda  re- 
sta stipendij  mci  minime  fuisscm  satisfaclus,  sed  potius  per  cius- 
modi  morani,  queinadmodum  cacteris  multis  conligit,  in  grauiorem 
inlirmitatem  incidissem; 
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Cnius  qnidcm  causa  promiscram  eidem  Francisco,  me  remissu- 
rum  restam  stiprndij,  quod  milii  ratione  capitancatus  soincndum  ue— 
nerat,  petrndo  tantnm,  ni  nunicrarelur  ab  co  stipendiant  diiorum 
mensiuin,  quod  ego  pro  Laurcntio  de  Streitberg  pro  sexdcciin  cqub 
instruetis  impensisquc  currus  et  equestris  nuncij  de  meo  expendis- 
sem,  ut  ipsi  Francisco  bene  constabat,  remquc  sic  se  haberc  coram 
1).  Matthia  Hcldo  et  Carondeleto  confessus  est; 

('unique  numerandi  huiusmodi  stipcndij  causa  bona  spe  ductus 
diebus  aliquot  Gennae  perstitissem  : uideus  demum , me  iterum  ab 
ipso  Francisco  circumduci  remquc  procrastinari,  tum  etiam  maxime 
ualetudine  corporis  indien  ma  gis  in  deterius  prolabante,  coactus  sum 
süie  ulia  satisfaction'*  ex  curia  domiim  referre  pedem. 

Ne  igitur  maiestas  vestra  uel  praefatum  (per)  Franriscum  uel 
alium  quempiam  persuasa  putet,  me  aut  pcrsolotum  esse,  aut  quod  plus, 
quam  mlhi  debitum  est,  petiuerim,  summoperc  eandem  rogatam  ob- 
secratamque  ueiim,  ut  adiunctam  notulaim  litera  B signalant  reui- 
dendam  iuheat,  quo  lucide  cognoscat,  tain  per  monstram,  quant  per 
Holutioncm  mibi  ab  cotlcm  Francisco  facta  in  adhuc  insolutiim  extare 
et  capitaneatus  meae  personae  et  pracratoruui  dunriim  mensiuin  sti— 
pcndiiim  pro  sexdcciin  armatis  equis,  ut  praedictum  est. 

Hoc  autem  maiestati  vestrae  non  ideo  propono,  ut  ab  ea  re- 
stam ciusccmodi  exigam,  sed  ob  id  potissimum,  ne  inaiestatcm  ve- 
stram  latcat  fpsa  rei,  ut  acta  est,  ucritas,  si  forte  uel  per  ipsum 
Franriscum  Duarte  uel  alios  qiiosdam  secus,  quam  a me  reiatum 
est,  iam  fuisset  cdocta. 

Commendans  me  tamen  cnixc  summae  maiestatis  vestrae  cle- 
mentiae,  quae  pro  ingrnita  henignitate  non  obliiiiscctur  seruitiorum 
meorum  supra  triginta  annos  praestitoruin,  primiim  auo  suo,  fnc- 
licis  mémorisé  caesari  Maximiliano,  deinde  regiae  maiestati,  tum  et 
vestrae  maiestati  nuper  in  expeditione  apud  Masieriam , item  contra 
Turcas,  et  proxime  in  Prouintia,  in  qua  ex  meis  equis  amisi  tri- 
ginta et  vnum,  ne  référant , quod  in  singulam  earundeni  expeditio- 
num  ipse  aliquot  centum  équités  conscripserim  dnxerimque.  Oalum 
duodecima  die  mensis  januarij  anni  MDXXXVlll. 

Eiusdem  sacratissimac  maiestatis  vestrae 
obedientissimus  seruitor 

Gangolpht-s, 

dominus  in  Hohengeroltzeck 
et  Sultz  &c. 

...  i • (m.  pr.)  Gangolp, 

ber  zu  Hochcngcroltzeck  & 
Lantweg  (?) 
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Pfalagraf  Friedrich  an  den  Kaiser. 

(«<-/.  rtl.  F.  /.  82.  Orig .) 


Verwendnng  fur  Herzog  Albrecht  Ton  Meklenburg  um  Befriedigung  seiner 
EnUchâdigungsforderungen  für  die  Vertheidigung  Kopenhagena. 

10.  Mùrz  1538. 

Allerdurchleuchtigistcr,  grosmechligister  rdmischer  kayscr,  eur 
kayserlichn  rat  sindt  mein  gantz  vnderthenig  rnd  wiliig  diennst 
zutior  bcrait.  Allergnedigister  herr,  e.  kay.  mt  hab  jch  ettlich 
verschiner  zeyt  von  wegen  der  hocbgebornnen  furssten , meins 
frcuntlicbcn  liebcn  oheim,  schwager  vnd  brueders,  hertzogen  AI- 
brechten  von  Mecklnburg,  vnderthenigelich  vpd  furbetlich  geschrie- 
ben,  dabcy  auch  ainen  brielT  von  seiner  lieb  vberschickht.  Nemb- 
licb  dieweyl  jme  ettlichs  jn  der  belegrung  Coppenhagen  auffge- 
wenndt  cosstcns,  schadcn  vnd  darlegens  von  dersclben  niderlenn- 
dischen  regierung  vber  bescbehe  vertrostung  vnd  zugesannter  pott- 
schafl't,  zusag  vnd  verwilligung,  mit  crstattung  oder  crgetzung  be- 
schehen,  e.  mt  geruechten  seiner  lieb  denselben  zimblicher  mass 
abzutragcn,  bey  derselben  regierung  zu  uerordnen  vnd  zu  uerfoe- 
gen;  aber  bis  bieher  jst  von  derselben  e.  mt  vns  beden  hierjnn 
nichtz  zukhomen,  sonnder  mir  von  jme,  meinem  schwager,  dem 
hertzogen  von  Megklnburg,  erst  dise  tage  aber  derhalben  ain  schrey- 
ben,  darjnn  mich  sein  lieb  gern  anziehen  tbetten,  vberschickht,  wie 
e.  mt  aus  jnuerwartter  abschrift  zuuernemen.  Dieweyl  mir  dann 
nit  zu  geringem  beschwcrdcn  gelangt,  auch  ain  vnbillich  vnd  vn- 
gleichs  were,  das  jch  crst  von  jme  auch  sollt  angezogen  werden, 
vber  das  jch  sonnst  vorliin  jn  der  sachen  gross  verhindert  vnd 
aufgehaltcn,  darzue  selbs  auch  von  e.  mt  noch  auf  angeregt  mein 
jr  gethon  schreyben  nit  antwortt  bekhnmen,  sonnder  noch  gewert- 
tlg  bin;  jst  mein  gantz  vnderthenigist  bitten,  e.  mt.  wolle  vorge- 
dachtem  meinem  schwager  von  Alegkinburg  jn  gnedigem  beuelch 
haben,  vnnd  bey  jr  burgundischen  regierung  verordnen  vnnd  jn- 
sehens  haben,  jre  lieb  derwegen  vnucrlcnglich  zu  uergnugen  vnd 
zutrieden  zustellen , wie  dann  an  jme  selbs  billichen , vnnd  jch  fur 
mein  person  will  solchs  vmb  e.  kay.  mt  jn  aller  gehorsam  vnd 
vnderthenigkhait  zuuerdienen  gevlissen  sein.  Datum  Neuenmarckht 
den  X""  marcy  anno  etc.  im  XXXVIII1'". 

G.  kay.  mt. 

vndertheniger  furst, 

Fudbuch, 

pfaltzgraue  bey  Rein  vnd 
hertzoge  jn  Baiera  etc. 
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456.  Der  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand. 

(Ref.  Tel.  1.  Spl.  II.  f.  213.  (Jrig.) 


Bitte  und  Volhnacht.  mit  dem  Grossfürsten  von  Mosknu,  der  eine  Geiandt 
schaft  gesendet  batte,  zu  unterhandein. 

22.  liai  1538. 

Carolus  diuina  fauente  clcmentia  Homannnim  jmperator  augu- 
stus,  ac  Germaniac,  Hispaniarum,  te.  rex  te.  serenissimo  principi, 
domino  Ferdinando,  Romanorum,  Hungariae  t Bohcmiae  .te.  régi 
.te.  te.,  fratri  nostro  charissime , salutem  et  fraterni  amoris  incre- 
nicntum.  Serenissimo  princeps,  frater  charissime.  Minéral  ad  nos 
serenissimus  dominas  Joannes,  Magnus  dux  Russiae,  Volodomeriae, 
Moscouiac  .te.,  «miens  noster  charissimus , oratorem  suum,  qui  in 
itinere  a pyratis  vna  cum  vnluersa  familia  et  bonis,  exceptis  dun- 
taxat  quatuor  personis,  intereeptus  est.  Et  quum  ex  bis,  qui  nndi 
absque  vllis  lilieris  aut  instructionibus  euasere,  nihil  eerti  cogno- 
scere  potueriinus,  quid  ille  a praefato  suo  principe  ad  nos  in  man- 
dats habuerit,  prueterquam  quod  referebant,  eum  causa  foederis 
inter  dominuni  Maximiiianuni  caesarem,  dominum  et  auum  nostrum 
coienduin  praeclarissimc  memoriae,  et  eius  genitorem  quondam  se- 
renissiinum  Basilium  Magnum  ducem  initi  et  a nobis  quoque  alias 
adprobati,  hue  destination  fuisse;  propterea  ipsos  Mine  remittendos 
duximus  cum  litterls  ad  praefatum  principem  cornm  scriptis,  qua- 
rum cxemplnm  serenitati  vestrae  hic  inclnsum  mittimus,  in  quibus 
etiam  reliquum  istius  negotij  ad  vestram  serenitatem  remisimus,  se- 
renitatem  vestram  fraterne  rogantes,  vt  velit  huic  rei  intendere  et 
se  de  omnibus  informare,  ac  negotium  istuil,  sine  dictam  confde- 
derationem,  siuc  alia  concernât,  nostro  nominc  dirigere,  et  si  qnid 
per  nos  prestandum  esse  judicauerit,  nos  reddere  certiores,  rt  iuxta 
vestrae  serenitatis  iudicium  ca  expedire  et  praestare  valeamus,  quae 
& rei  ipsi  & dignitati  nostrae  conuenirc  videbuntur.  In  quo  sere- 
nitas  vestra  nobis  rem  gratam  faciet  omnibus  fraternis  officijs  com- 
pensandam.  Et  serenitatem  vestram  féliciter  viuere  et  regnare 
optaraus.  Datum  Niciae  die  XXII  die  (sic)  mensis  maij  anno 
dominj  MDXXXVIÏI,  jmperij  nostri  XVIII  & regnorum  nostro- 
rum  XXIII. 

i Vester  bonus  frater 

Carolus. 

J.  Ohernburgkr,  sst. 
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457.  tnhalt  dreier  Briefe,  des  Kaisers,  Granvella’s  und 
C.  D.  Bcepperus an  die  Kônigin  Maria. 

(Rtf.  rci  2.  Spl.  I.  f.  440.) 


Betreffend  die  Unterhandlung  ûber  Waffenstillstand  zvviachen  dero  Kaiser  and 
Kônig  Franz. 

16.  Juni  1538, 


I. 

Sa  maieste  escrlpt  a la  royne,  auoir  despesche  ce  courrier 
pour  (aduertir,  que  de  la  practicque  de  la  paix  Ion  nauoit  encoires 
jusques  lors  apperceu  apparence , mais  que  plustost  jlz  se  soyent 
mis  en  termes  de  tresucs;  et  en  cçste  jncertitude  ne  pouoit  escripre 
autre,  si  non  que  en  tous  aduenemens  jl  est  tresrequiz,  que  par- 
deca  Ion  face  tousiours  prendre  songneulx  regard  a la  conseruacion 
des  places  frontières  et  autres  jmportantes.  Et  si  tost  que  sadicte 
maieste  jmperialle  verra,  le  plj  (sic)  et  resolucion  que  Ion  prendra 
en  ceste  assemblée,  en  aduertira  la  royne. 

Touchant  laffairc  de  Cleues  dont  la  royne  desiroit  auoir  lec- 
tfes,  tant  au  duc  de  Cleues  que  en  Gheldres  et  tant  en  general 
que  particulier,  contenans  declaracion  de  lintencion  de  sa  maieste, 
que  jl  cust  este  tresrequix,  quon  eust  enuoye  la  forme,  afin  de  non 
soy  equivoquer  ou  escripre  plus  ou  moins  quil  conuient  audict  af- 
faire. Et  en  le  faisant  jl  nj  aura  faulte  de  len  despescher  jncon- 
tincnL 

Le  semblable  se  respond  quant  a laffairc  de  Gand,  et  pour 
mesmes  raisons.  Et  nj  sauroit  sa  maieste  pour  maintenant  respon- 
dre  dauantage,  si  non  que  tout  ce  quest  passe  en  long  et  laulre 
luy  a semble  tresbon. 

Et  quant  aox  nauires  prinses  et  destroussces  en  la  mer  de 
deçà,  Ion  en  a parle  et  fait  tresgrande  jnstance,  et  en  fait  encoi- 
res continuelle  poursuyte  le  conseillier  messirc  Cornille  Scepperus. 
et  a promis  le  conncstable  de  France  le  tout  restituer  et  reparer. 


H- 

Monsr  de  Grantvelle  escript  du  XVI”1',  que  a linstant  de 
la  despesche  jl  se  partoit  pour  retourner  vers  le  pape  et  com- 
muniquer auec  les  commis  du  roy  de  France.  Parquoy  ne  luj 
estoit  possible  donner  compte,  comme  jl  auoit  désire  & espere, 
de  ce  questoit  succédé  jusques  lors  en  practicque  et  termes  pour 
la  paix,  laquelle  en  fin,  non  obstant  les  grand-/,  debuoirs  ou  lem- 
pereur  sest  mis,  que  ledict  de  Grantvelles  escripura  par  le  pre- 
mier, demeure  jmparfalte.  Et  entend  Ion  a traitter  vne  longue 


* 


Digitized  by  Google 


284 


trcsuc  sans  jnterromprc  la  practicque  dicellc  paix  deuers  sa  sainc- 
tltc,  en  laquelle  tresue  .y  a espérance.  Toutes!'»!/  ne  sauoit  en- 
coires  que  scu  fera,  si  non  que  le  fait  ou  faillir  aeroit  Jeans  deux 
ou  trois  jours  au  plustard,  que  lors  le  baron  de  Falaiz  partira  pour 
retourner  pardeca.  Escript  a Villefranche  lediet  XVI""'. 

r - ni.  , 1 

Mcsslre  Gornillc  Scepperus  par  sa  lectre  du  XVIm''  a Ville— 
neufue  escript,  que  depuis  le  jour  precedent  du  soir  jl  sestoit 
trouue  deuers  la  royne  de  France,  laquelle  nattend  que  sauoir  lin— 
tendon  du  roy,  quelle  sauroit  endedens  le  lendemain  au  disner. 

Que  le  pape  entendoit  partir  mardj,  et  lempereur  ne  tarderoit 
gueres  apres.  Et  que  le  tout  se  a,  comme  lediet  Sceppferus  a 
escript  par  scs  precedentes,  sur  vne  tresue  longue,  comme  de  dix 
ans.  Et  que  lediet  jour  le  cardinal  de  Lorraine  auoit  dit  a la 
royne,  comme  elle  a compte  audict  Scepperus,  quil  apporteroit 
bonnes  nouuelles  ou  jl  se  jetterait  en  la  mer. 


458.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(Duc.  hiit.  VI.  f.  93  Cbp.) 


Zusammcnkunft  mit  Konig  Franz  zn  Aiguesmortes. 

Verabredung  über  die  Proteatanten , Türken,  Heirathayerbindung , Geldern 
uud  Lotbringen. 

18.  Juli  1538. 

Madame  ma  bonne  seur,  depuis  mon  parlement  de  Gennes, 
que  fut  le  quart  de  ce  mois,  jai  toujours  este  en  iher  la  pluspart 
du  temps  arec  vent  contraire,  et  aucunesfois  tant,  quil  a este  im- 
possible daller  avant,  tellement  que  avec  toute  lextreme  diligence 
et  force  possible  je  arrivis  seullcment  dimcnce  dernier  en  ce  port 
Daigueniorte.  Et  ce  a este  la  cause  du  changement  de  la  veue 
que  se  devoit  faire  ou  couste  de  Marseille,  pour  ce  qne  le  roy 
trcschrestien , monsr  mon  bon  frere,  avoit  entendu,  que  jestoye 
passe  a Gcfincs  avec  notre  s*  perc,  et  estois  la  indispose  de  ma 
personne,  comme  la  vérité  estoit.  Et  pensoit  led‘  sr  roy,  que  pour 
ce  ne  pourroye  partir  sitost  dud‘  Gennes.  Et  aussi  la  royne,  ma- 
dame notre  meilleure  seur,  mess'*  le  daulphin  et  Dorleans  et  plu- 
sieurs bons  personnaiges  de  la  cour  de  France  estoient  tombez  en 
maladies,  pour  raison  de  quoy  ladte  cour  navoit  peu  plus  longue- 
ment arrester  aud-'  Marseillo  ny  en  ce  coste  la,  ains  estoit  divisée 
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on  plusieurs  lieux.  Et  estant  led1  sr  roy  advorty  de  mon  paie- 
ment dudit  Genncs  par  son  ambassadeur  et  le  myen  que  se  par- 
tirent de  la  pour  len  advertir,  et  de  la  continuaeion  de  ma  vou- 
lente  a lad1'  veue,  arresta  led1  sr  roy  avec  moud1  ambassadeur, 
quelle  se^feroit  icy,  si  ainsi  me  plaisoit,  et  renvoya  a diligence 
jeeulx  deuers  moy  pour  en  savoir  mon  intencion,  lcsquelx  eurent 
assez  divers  temps  a venir,  et  furent  constrainctz  retourner  par 
terre.  Et  Si  tost  que  led1  sr  roy  fut  adverty  par  ung  courrier 
quilz  firent  passer  a diligence,  que  Je  me  conformay  a ce  quavoit 
este  ad  vise  de  lad1'  veue  icy,  despcscha  de  rcchief  deuers  moy, 
sans  attendre  lesd1*  ambassadeurs,  le  sr  du  Tays  gentilhomme  de 
sa  chambre,  pour  me  venir  visiter  et  certifier  le  plaisir  que  led* 
sr  roy  a voit  receu  dentendre  sa  voulentc,  et  pour  savoir,  quant 
pourroye  arriver.  Et  comme  je  vins  près  de  Marseille,  le  conte 
de  Tende,  lieutenant  pour  led1  sr  roy  en  Provence,  fut  audevant 
de  moy  avec  les  gallcres  dud1  sr  roy,  me  offrant  les  clefs  dud‘ 
Marseille,  et  qui!  mettroit  tous  les  fois  en  ce  couslc  la  a mon 
bon  plaisir,  et  que  pour  ce  il  feroit  partir  tous  les  gens  de  guerre 
que  y estoient,  fust  que  je  y vonlsisse  entrer  ou  y envoyer  au- 
cuns de  mes  gens.  Et  a la  vérité  led1  conte  de  Tende,  icclluy 
ambassadeur,  gentilhomme  de  la  chambre  et  autres  qui  sont  venus 
devers  moy  de  la  part  dud1  sr  roy,  mont  demonstre  en  ce  chemin 
tant  de  bonne  voulente,  et  fait  si  honnestes  offres  de  la  part  dud1 
sr  roy,  qui  plus  Ion  ne  sauroit  offrir. 

Or  mon  arrivée  en  ccd1  lieu  na  este  sans  dangter,  pour  ce 
que  faisant  diligence  de  mavancer  partiz  des  primes  dudit  Mar- 
seille sambedy  sur  le  soir,  et  la  nuyt  fut  si  obscure  et  plaine  de 
hruynes,  que  la  pluspart  des  galleres  se  esgararent,  et  celle  ou 
je  vins  se  mist  au  sable,  et  encoires  plus  Investue  dune  aultre 
que  la  suyvoit,  tant  y a que  dieu  grâce  le  tout  est  venu  a saul- 
vete.  Et  tost  apres  que  fus  arrive,  me  vint  vcoir  le  connestable 
de  France  bien  accompaigne,  refrechissant  les  ofTres  faictes  par 
les  autres  ministres  dudit  sr  roy  fort  honnestement  et  cordialement, 
et  puis  se  retourna  devers  lcd1  sr  roy  qui,  comme  me  dit  led1 
connestable,  vouloit  venir  devers  moy  confidemment.  Et  je  des- 
peschay  les  duc  I)alvc,  commcndador  Cobos  et  sr  de  Granvelle 
pour  aller  devers  luy,  pensant  quilz  se  trouveroient  encoires  en 
ia  ville  Daigucmorte  distant  dicy  une  bonne  lieue;  mais  ledit  sr 
roy  savanca  avec  telle  diligence,  quilz  le  rencontrarent  dcsja  a 
lentree  de  ce  port  venant  en  six  barcques  fort  bien  couvertes  et 
accompaigne  des  princes  et  seigneurs.  Et  ayant  entendu  la  charge 
de  mesdits  ministres  en  cours  motz,  passa  de  long,  demonstrant 
grant  désir  de  me  veoir.  Et  vint  tout  droit  a ma  gallere  ou  nous 
entrevimes  avec  demonstrance  de  très  grande  amitié,  plaisir  et  con- 
tentement, comme  a la  vérité  il  estoit  dung  couste  et  dautre,  tant 
a nous  deux  que  a toute  la  compagnie.  Et  apres  avoir  devise 
ensemble  environ  deux  heures  qui  se  passarent  en  toutes  parolles 
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gracieuses,  certiffians  la  voulente  de  nous  eslre  et  demourer 
rrays  et  bons  amys,  sans  plus  parler  entre  nous  de  particu- 
r taritex , sinon  de  les  remettre  a no%  ministres  dung  coste  et 

dautre , ei  aultre  expresse  déclaration  que,  fut  quelles  se  csclar- 
cisseiit  et  déterminassent  cy  apres  ou  non,  pourtant  ne  se  chan- 
gèrent riens  quelconque  en  cestc  notred"  amitié.  Et  ainsi  son  par- 
tit led‘  roy  de  France,  demonstrant  singulier  désir,  que  le  viens 
veoir  en  ced'  lieu,  sans  tontesfois  my  presser  par  maniéré  de  my 
abstraindrc,  sinon  par  doulccs  et  gracieuses  parolles;  et  que  la 
royue,  madame  notre  meilleure  seur,  et  les  dames  mcn  prieroient 
si  expressément,  que  ne  le  pourroye  par  courtoisie  et  iionnestete 
reffuscr.  Et  aussi  maccorday  je  de  venir;  mais  depuis  ayant  con- 
sidéré la  bonite  voulente  que  ledit  seigneur  roy  avoit  demonstre, 
et  confidence  quil  usoit  en  mon  endroit,  et  le  bien  qoe  pourrait 
ensuyr  de  cestc  v'eue , et  le  sentement  ou  contraire,  Bi  ne  corre- 
spondoye  a la  confidence  usée  par  led‘  sr  roy;  et  ayant  regard 
a ce  que  men  manda  mad"'  seur,  je  me  determinoye  de  venir  icy 
le  lundy  matin.  Ce  que  j«  feiz,  et  arrivay  icy  environ  les  dix 
heures,  et  me  vint  audevant  assez  près  du  port  Ied‘ sr  connestable 
avec  bonne  compagnie.  Et  venant  au  rivage  du  canal  que  sextend 
jusques  a la  porte  dudiet  Aiguesmortc  je  trouvay  hors  ladt,:  porte 
Ied1  sr  roy,  notred10  seur,  mess"  le  dauiphin  et  Dorleans  et  tous 
les  princes  et  princesses,  sr“  et  dames  suyvant  lad1'  court  de  France; 
et  me  reccurcnl  la  fort  humainement  et  en  austant  et  encoires  plus 
grande  deiuonstrance  damytic,  quavnit  fait  le  jour  precedent  Ied* 
sr  roy,  et  avec  gros  ecrysscment  et  plaisir  de  tous  ceulx  qui 
estaient  la  dung  coste  et  dautre.  Et  seroit  chose  trop  prolixe  de 
vous  declairer  par  le  menu  la  bonne  chiere  que  ma  este  faicte,  les 
honnetetez  et  cordiaulx  propoz  que  ied'  sr  roy  et  notred e seur  et 
moy  avons  eu  privement  et  familièrement  ensemble,  que  a mon 
jugement  ne  povoit  estre  avec  plus  grande  demonstrance  de  par- 
faite amytie,  cordiale  affection  et  bonne  voulente  dudit  sr  roy,  et 
singulier  plaisir  et  contentement,  que  eusse  fait  ceste  confidence 
de  luy,  que  de  venir  aud‘  Aigucsmorte.  Et  y ay  fait  tout  ce  que 
en  moy  a este  et  ay  peu  pour  y correspondre;  et  ay  clercment 
apperceu,  que  sans  cestedicte  confidence  et  nous  entrevoir  et  par- 
ler ensemble  il  fust  este  impossible  de  jamais  nous  povoir  faire 
amys. 

Ce  que  au  surplus  est  passe  substancialement  entre  nous,  a 
este  de  nous  estre  et  demourer  a tousjours  vrays  bons  freres, 
allyez  et  amys;  et  riens  croyre,  procurer  ne  faire  (ou  que  ce  soit) 
au  desavantage  lun  de  lautre;  procurer  lhonneur  ei  bien  respecti- 
vement dentre  nous;  qne  ceulx  qui  sont  amys  et  serviteurs  de 
lung,  le  soyent  .de  lautre,  et  ne  puissent  estre  ny  demeurer  autre- 
ment; et  nous  advertirons  confidanment,  plainemcnt  et  ouvertement 
de  tout  succès;  et  par  commune  main  entendrons,  et  en  toute  sin- 
cerlte,  au  remede  des  affaires  publicques  de  la  chrcstiente. 
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Que  la  tresve  lalcte  pour  dix  ans  sera  tenue  pour  entière 
paix , et  que  conforme  a ce  qnavoit  este  divise  en  mad1'  gallere 
les  choses  qui  restent  en  difficulté  se  eclarciront  par  nos  ministres 
et  ambassadeurs  residens  de  chacun  coûte;  et  pour  ce  seront  iceulx 
ambassadeurs  conlidans,  et  se  communiqueront  lesd”  affaires  sans 
mistere  de  temps  a autre;  et  ce  que  sen  pourra  esclarcir  au  com- 
mun consentement,  sera  autant  davantage,  et  ce  quen  restera  ne 
baillera  occasion  quelconque  de  sentement,  ni  preiudiciera  a ceste- 
dite  paix  et  amytie,  comme  quil  soit. 

En  oultre  a este  communicque  entre  le  cardinal  de  Loraine  et 
connectable  de  France  et  le  commandador  Cobos  et  sr  de  Grant- 
velle  touchant'  les  remedes  des  affaires  publicques,  et  advisc  de 
en  premier  lieu  persuader  aux  desvoyez  de  notre  ancienne  religion, 
de  se  réduire  et  accorder  amyablement  et  par  led1  sr  roy  et  moy 
par  ensemble  y tiendrant  la  main  ; et  que  par  traictc  de  notred1 
s1  pere  la  chose  sappoincte;  et  aussi  de  procéder  avec  bonnes  et 
puissantes  forces,  non  seulement  a la  deffension,  mais  a loffension 
contre  le  Turcq,  telle  et  si  puissante  quil  est  requis;  et  que  cea 
deux  points  senchemineront,  et  se  regarderont  les  particularitez 
requises  par  le  moyen  de  nozd*  ministres  et  ambassadeurs  de  temps 
a autre,  sans  mesler  ny  aussy  faire  antre  assemblée.  A quoy  le- 
d‘  sr  roy  a demonstre  avoir  tresbonne  voulente  et  affection,  que 
les  choses  se  effectuent  sincèrement;  mais  le  temps  nous  a este 
toujours  si  court  en  devises  et  bonne  cliierc , selon  le  peu  de  temps 
quavons  este  ensemble,  et  led*  sr  connectable  tant  continuellement 
empeschc  a riens  délaisser  que  nous  en  peult  bailler  contentement. 
Il  ma  semble  le  mieulx  tenir  ce  moyen,  et  non  entendre  tant  pre- 
citamment  a traicter  les  autres  particularitez  diceulx  affaires,  vcant 
mesmement,  que  led1  sr  roy  si  est  offert  entièrement  enclin,  et  quil 
ne  lui  sembla  que  eusse  quelque  scrupule  sur  ce  quil  men  a tant 
ouvertement  et  expressément  promis  et  asseure,  voire  et  de  loy 
inesmes,  en  reprenant  de  point  a autre  ce  quen  avoit  este  devise 
entre  lesd‘  ministres  et  les  miens.  Et  tiens  pour  certain,  quil  fera 
bien  entendre  ausd"  devoyez  cesle  notre  vraye  et  parfaite  amitié 
et  les  fera  induire  et  persuader,  et  tiendra  main  enverp  eulx,  qui 
se  réduisent  et  appointent,  comme  dit  est.  Et  a la  vérité,  ce  sera 
bien  le  plus  convenable  de  ce  qnay  desire  se  feit;  et  jespereque. 
comme  dieu  nous  a inspire  a ccste  reconciliacion  et  reintegracion 
damytie,  quil  ensuyvra  par  son  moyen  tout  ce  que  sera  pour  son 
saint  service.  Semblablement  sent  tenu  propoz  en  parolles  gene- 
rales de  la  part  dud1  sr  roy,  de  pouoir  faire  alliances  de  mariage, 
sans  toutesfoiz  en  venir  a spécialité,  toujours  avec  protestacion 
que,  soit  quilz  se  conduisent  ou  non,  notred"  amytic  demeurera 
saine  et  entière  ; et  ay  bien  apperceu , que  led1  sr  roy  et  ses  mi- 
nistres ont  délaissé  den  riens  particularizcr,  affin  qnil  ne  peult 
sembler,  estant  icy  entre  eulx,  ilz  ne  les  voulsissent  a leur  avan- 
taige,  ains  pour  seullement  demonstrer  laffertion  quilz  ont  a de- 
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straindre  ceste  amytle,  non  seullemcnt  entre  nous,  niais  entre  mes 
enffans  et  desccndans  et  ceulx  dud‘  s'  roy. 

Il  a este  aussi  advisc,  que  tout  ce,  non  scullement  qui  con- 
cernera les  affaires  publicques,  niais  les  particulières,  sera  toujours 
avec  la  participacion,  connue  il  convient  a lhonneur  et  auctorite, 
de  notred1  s*  porc,  selon  quil  convient  a no/,  devoirs,  et  mérité  la 
sainte,  bonne  et  honneste  voulcntc  et  office  quil  a Tait  pour  par- 
venir a cestc  paix  et  amitié,  éurquoy  jai  eertiflie,  et  aussi  ont 
mesd’  ministres,  ce  que  a la  vérité  jav  toujours  congneu,  et  en- 
coires  dernièrement  a son  parteinent  de  tiennes,  que  toutes  ses 
actions  tendent,  comme  elles  ont  toujours  lait,  a la  réunion  et 
establissement  de  ceste  notre  amitié,  et  remede  des  affaires  pu- 
blicques de  la  chresticnte. 

Il  a pareillement  este  parle  touchant  Gheldres.  Et  quant  a 
ce  conforme  led‘  sr  roy  et  sesd5  ministres,  quil  ne  sy  fera  du 
coustc  dud1  sr  roy  directement  ou  indirectement  chose  quelconque 
a mon  préjudice;  mais  plustost  sera  led‘  sr  roy  content,  que  jen 
ai  ma  raison,  et  encoires  my  assistera,  quant  requerray  chose  qui 
convenablement  il  puisse  faire.  Ilien  ont  demonstre  sesd • ministres 
la  preteneion  de  nions'  de  Lorraine,  surquoy  sommes  demoure  dar- 
rest,  avec  leur  bon  contentement,  que  le  prétendu  dud1  sr  duc  se 
verra  amyablement,  quant  jl  vouldra  envoyer  quelcun  devers  vous 
ou  moy,  mais  que  il  convient  que  tous  deux  faisons  notre  mieul* 
par  bonne  intelligence  contre  tous  ceulx  qui  vouldroicnt  emprendre 
loccupaeion  dud  Gheldres.  Et  pour  les  mesmes  consideraeions  des- 
sus touchées  na  este  passe  sur  ce  en  plus  de  particularité,  acten- 
dant  avoir  plus  avant  de  voz  nouvelles  de  ce  que  sera  succédé, 
et  les  ternies  qui  seront  este  tenu/,  du  couste  de  Clcves  touchant 
led1  Gheldres,  que  je  suppose  sera  vray semblablement  a mon  ar- 
rivée a Harcellonc  ou  devant  mon  parteinent  dillecq.  Et  pour  estre 
sur  le  deslogement  dicy,  et  nayant  plus  de  temps,  ay  advise  de 
remectre  vous  respondre  a vo®  lettres  des  9 de  juin"  et  6 dud1 
présent  jusques  aud1  Barccllone.  Et  ma  semble  bien  convenir 
^ic  le  contreroleur  Stercke  (?)  vous  porte  les  présentés,  lequel 
uous  pourra  dire  plusieurs  particularité/  de  la  bonne  eliierc  faicte 
en  ceste  assemblée.  Et  pour  lin  dicellc  ledit  sr  roy,  mess'5  les 
daulphin  et  Dorleans  et  le  sr  IJallebrech  me  vindrent  accompaigner 
doiz  led1  Aiguemorte  jusques  a ma  gallerc,  questoit  une  grosse 
lieue  loingtainc  dudit  Aiguemorte;  et  vindrent  avec  lui  tous  les 
princes  et  sr8  principaulx  de  la  court  dud*  sr  roy:  enquoy  oultrc 
la  bonne  et  cordiale  affection  quil  a demonstre,  il  ne  povoit  faire 
de  moy  plus  grande  confidence.  Par  ou  tant  plus  fait  a espérer 
que  dieu  ayant  cnchcminc  et  voulsu  ceste  si  bonne  oeuvre  en 
sera  servy,  et  la  ebrestiente  en  recepura  benelice,  et  no®  royaul- 
mes,  pays  et  subgectz  repoz  et  tranquilitc,  et  rcsortiront  les  in- 
eonveniens  passez  procédez  de  la  guerre.  Et  luy  prie  que  ainsi 


Digitized  by  Google 


289 

soit,  et  vous  doint,  madame  ma  bonne  seur,  voz  désirs.  Escript 
a la  gallere  au  port  Daigucsmortc  le  18  Juillet  1538. 

Ledit  sr  roy  a délibéré  denvoyer  gentilshommes  exprès  de- 
vers impératrice,  le  roy  des  Romains  et  vous  pour  congratuler 
ceste  bonne  paix  et  amytie. 


459.  Die  Kônigin  Maria  an  den  Kaiser. 

(Doc.  hiit.  VI.  /.  101.  Cop.  eigen/i.) 


Dringende  Abmahnung  von  dem  projeetirten  Türkcnkrieg. 

10.  Aug.  1538. 

Monseigneur,  vre  ma1'  vera,  sil  luy  plaît,  ce  que  escrips 
a icelle  par  main  de  secrétaire  touchant  le  fait  de  Geldres,  et 
comme  ensuivant  vos  lectres  me  suis  trouvée  conseiller  par  ceulx 
de  votre  conseil  dy  procéder,  lesquels  la  pluspart  nont  veu 
que  lune  des  lettres  qui  estoit  sans  chifre  ; et  ay  obmis  de 
monstrer  laultre,  et  la  tenir  le  plus  secret  qui  mcste  possible, 
pour  non  mcstre  iceulx  ny  vos  sngcts  en  entier  desespoir  de 
vostrc  venue  par  dcsa,  sans  laquelle  ses  pays  sont  entièrement 
perdus  et  asfolcs.  Et  davantage,  sil  feu  sen  (sic),  que  vre  majle 
est  en  doubte  de  faire  si  brief  emprise  contre  le  Turc,’  et  delesser 
les  affaires  icy  comme  elles  sont,  et  monstrer  vostre  personne 
en  ung  tel  hasart  a lenticre  destruction  de  tous  vos  rauljaulmes 
et  pays,  et  pareillement  de  toute  la  chresticnnete:  jl  seroit  du 
tout  au  désespoir,  et  est  a doubler,  que  vos  bons  suges  en  grant 
nombre  en  perderiente  (sic)  afecsion  devers  vostre  ma1',  et  sur- 
ceroient  enfin  les  accords,  puisquils  auroient  perdu  tout  espoir 
de  remede  du  coste  de  vostre  ma,e.  Et  sertes , monseigneur, 
tant  a moy,  me  suis  trouve  sy  très  estonne  et  pcrplex  davoir 
entendu  vostre  intencion  estre  telle,  que  ne  le  sarois  exprimer. 
Que  lemprise  ne  soft  bonne  et  louable,  ainsy  est,  mes  que  se 
soit  de  sorte  que,  sy  vostre  ma’*  est  résolu  dy  asarder  vostre 
personne,  y pensois  faire  le  bien  de  la  chresticnte , et  avoir 
honneur,  mes  de  la  sorte,  comme  puis  comprendre,  que  vostre 
ma'1  y poroit  aller  sytost,  ne  vois  pas  que  icelle  y saroit  faire 
bien  a la  chrestiente,  ni  y garder  votre  honneur,  mes  au  con- 
traire porois  estre  cause,  en  y prosedant  de  telle  sorte,  de  la 
ruine  de  la  chrétienté  et  de  tous  vos  pays,  et  désolation  de 
votre  famme,  enfans,  parens,  serviteurs  et  suges.  Et  pour  au- 
tant que  je  suis  de  ce  nombre,  et  lamonr  que  je  vous  porte, 
qui  nest  pas  moindre  que  celle  que  je  vous  dois,  me  contrent, 
monseigneur,  de  vous  suplier  pour  lhonneur  de  dieu,  davoir  tel 
H.  19 
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regard  en  cest  affaire,  comme  ung  tel  cas  le  mérité;  car 
ce  nest  pas  ung  fardiau  qne  votre  ma"  puisse  porter  seul. 

Et  combien  , monseigneur , que  je  double , que  votre  ma" 
et  ceulx  quy  sont  alentour  de  vous  savent  mieulx  peser  les 
difigultcs  qui  sont  en  cesy,  et  daultre  coste  le  bien  qni  en 
pcult  venir  en  le  faisant  par  commune  main;  toutefois,  mon- 
seigneur, le  désir  que  jay  a votre  bien  et  honneur  ma  contrcint, 
ancores  que  se  nest  de  mon  gibier,  et  ay  le  savoir  ancores  plus 
petit,  comme  celle  qni  par  expérience  ay  connus  les  forces  du 
Turc,  et  en  ay  ouy  parler  a ceulx  qui  en  ont  la  connoissance, 
de  me  encliardy  de  faire  ung  brief  recueil  cy  joint  des  difigultcs, 
ancores  qnil  en  eu  bcaueop  daultres  que  ay  délaissé,  craindant 
destre  prolixe,  et  la  sorte,  comme  il  me  samhle,  que  votre  ma", 
sy  vous  estes  délibéré  a la  faire,  je  porois  plus  seurcinent  faire, 
supliant  a vostre  ma"  treshumblcment  le  voloir  prendre  de  bonne 
part,  et  atribucr,  que  me  ay  ose  avancer  den  dire  sy  avant,  a 
la  fidélité  et  parfaite  amour  que  je  vous  porte. 

Jay  veu,  monseigneur,  ce  qnil  vous  a plut  niescriprc  touchant 
le  fait  Danglcterre,  et  me  regleray  selon  votre  commandement, 
ny  sachant  dire  davantage  jusques  a la  venue  de  don  Diego, 
par  lequel  jespcrc  de  entendre,  combien  avant  il  a chemine  en 
cette  affaire,  et  le  terme  enquoy  elle  est.  Et  anssy  me  remet- 
tant de  lafiaire  de  (land  a ce  que  jay  escrips  de  la  main  de  se- 
crétaire , ferav  la  lin  de  ccste,  en  supliant  le  créateur  vous 
meiutenir  en  sainte  et  longue  vie. 


460.  Kônig  Franz  von  Frankreicli  an  den  Kaiser. 

( Dibl . d.  Bourg.  JVo.  15875.  S.  85.  Cop.) 


Verwendung  fur  Restitution  der  Güter  Wilhelms  tou  Fürstenberg  geniâs» 
der  Ucbereinkunft  zu  Nizza. 

Srpt.  1538. 

Très  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  et  notre 
très  cher  et  très  amc  bon  frere,  cousin  et  allie,  salut,  amour 
et  fraternelle  dilection.  Vous  savez,  comme  par  le  traite  de  la 
treve  dernièrement  faite  entre  vous  et  nous  il  est  expressément 
dit,  qne  les  sujets  de  part  et  dautre  rentireront  en  leurs  biens 
occupes  durant  le  tems  des  guerres  pour  en  jouir  des  la  publi- 
cation de  ladicte  treve,  nonobstant  tontes  donations,  concessions, 
déclarations  de  confiscations  et  commises  sentences  et  arrêts  sur 
re  intervenus.  Lequel  article  nous  avons  de  nostre  part  invio- 
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lablement  envers  vos  sujets , espérant  que  vous  en  ferez  de 
meme  envers  les  nostres.  Cependant  nostre  cher  et  ame  cousin, 
le  rontte  Guillaume  (le  Furstcmbcrg,  estant  du  nombre  de  nos 
serviteurs  plus  afTectionncs  et  recommandes,  nous  a Tait  entendre, 
quil  na  encore  pu  jouir  du  bénéfice  dudit  traite  quant  a sa  re- 
stitution des  biens  quil  a en  Allemagne  et  ailleurs  de  vostre 
obéissance,  lesquels  on  lui  détient  et  occupe,  quelque  instance 
quil  ait  fait  envers  ceux  de  vostre  conseil  : chose  que  nous 
croions  nestre  encore  venue  a vostre  connoissance,  cause  que 
nous  vous  écrivons  la  présente;  vous  priant  tant  et  si  très  af- 
fectueusement que  faire  pouvons,  que  satisfaisant  audict  traite 
vous  vcuillicz  permettre  ladicte  restitution  dudict  comte  en  ses 
biens  pour  en  jouir,  comme  font  es  seigneuries  de  nostre  obéis- 
sances vos  sujets  et  serviteurs.  Et  ce  nous  sera  un  très  singu- 
lier plaisir,  comme  nous  lecrivons  a nostre  ambassadeur  devers 
vous,  Icvesque  de  Tarbes.  Priant  atant  le  créateur,  très  haut, 
très  excellent  et  très  puissant  prince , nostre  très  cher  et 
très  ame  bon  frere,  cousin  et  allie,  quil  vous  ait  en  sa  très  sainte 
et  digne  garde. 

Fontainebleau  Sept.  1538. 


461.  Die  Kôniffin  Maria  an  den  l 

( Ref '.  rel.  1 Spl.  IX.  f.  359.  Min.  fragm.) 


Mittheilung  der  durch  Navea  mit  dem  Landgrafen  gepflogenen  Verhandiung 
in  UetrefT  der  Umtriebe  Mathias  Held’a.  Der  Kaiser  môge  Deutachland  be- 
ruhigen  und  den  Landgrafen  in  Dienat  nehmen.  Navea  nochmala  an  den 
Landgrafen  abgeschickt. 

(Herbst  1538.) 

Monseigneur,  le  lantgrauc  de  Ilcssen  a picca  desire  parler 
au  greffier  de  vre  conseil  de  Luxembourg,  lequel  de  mon  sceu 
a este  vers  luy.  Et  pourrez  entendre  par  le  verbal  dudict  gref- 
fier que  vous  enuoye  les  propoz  et  deuises  que  ledict  Iantgraue 
luy  a tenu,  par  ou  se  peult  congnoistre  lintencion  que  luy  et  ses 
adherens  ont  de  viure  en  obéissance  et  pacillicaciou  enuers  vre 
magestc,  moyennant  quilz  soient  asseurez,  que  ne  vouliez  pro- 
céder rigoureusement  allencontre  deulx,  dont  ilz  disent  estre  en 
grande  suspicion  par  les  parolles  et  practicques  demenees  par 
ledict  docteur  Mathias  Held,  et  autres  aduertissemens  quilz  en 
ont  eu  du  couste  du  roy  de  France  et  dailleurs;  ains  plaisoit 
a vre  majesté  laiser  en  estât  toutes  choses  jusques  au  pro- 
chain concil,  ou  que  par  interuencion  de  vre  majesté  anec 
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les  estatz  de  lempire  autrement  fusist  pourueu  et  ordonne  sur 
le  fait  de  la  religion  en  ladicte  Germanie.  En  ce  caz  ledict 
lantgraue  se  metteroit  en  vre  seruice  en  tout  ce  que  le  vou- 
driez employer. 

Monseigneur,  vous  congnoissez,  de  combien  emporte  tenir  la 
Germanye  pacifique  et  mettre  les  aucuns  liors  de  suspicion  et  ja- 
louzie  jusques  le  temps  et  saison  puisse  porter  de  autrement  y 
besongnier  et  remédier,  et  par  ce  moyen  attirer  la  bende  du- 
dict  lantgraue  a vre  deuocion  et  seruice.  Par  ou  je  vous  suplye 
vouloir  le  tout  bien  considérer  et  me  mander  ce  quil  vous  plaist 
que  se  facile  ou  traitte  plus  auant  endroit  ledict  lantgraue,  et 
de  quoy  Ion  le  pcult  aduiser  et  acertener  de  vre  part;  car  en 
attendant  vre  response  ay  aduise  de  renuoyer  ledict  greffier  ou 
autre  deuers  luy  auec  lectres  de  credence  pour  le  tenir  en 
bonne  opinion,  et  loster  hors  de  la  double  enquoy  il  est,  que 
vre  ma1'  vouldroit  par  ci  apres  courir  suz  a luy  et  ses  adherens. 
Et  est  bien  requiz  de  ce  faire,  affin  quil  ne  salye  ou  sentre- 
mesle  auec  ceulx  qui  vous  vouldroient  maintenant  empescher  de 
paruenir  au  duchie  de  Gheldres. 


462.  Der  Kaiser  an  Johannes  Zapolya , Kônig 
von  Ungarn. 

(R'f.  rel.  I Spl.  X.  /.  129.  Cop.) 


Glückwunech  zum  Frieden  mit  Kônig  Ferdinand.  Gegen  die  Tfirken  Hûlfe 
aua  Deutschlaml  zu  erwirken  versprochen. 

(Zu  Ende  1538.) 

Carolns  diuina  fauenle  clementia  Romanorum  imperator  au- 
gustes, ac  Germanise,  Hlspaniae  &c.  rex  <tc.  &c.  serenissimo 
principi  domino  Joannj,  régi  Hungariae,  Dalmatiae,  Croatiae  etc., 
fratri , amico  et  foederato  nostro  cbarissimo , salutem  et  fraternt 
amoris  continuum  incrementum.  Serenissime  princeps,  frater, 
amice  et  foederate  noster  charissime,  quae  nobis  ser1'"  vrae  ora- 
tor,  reverendus  in  christo  pater  ac  syncere  nobis  dilectus  Fran- 
ciscus  de  Trangepanibus,  arcbiepiscopus  colocensis  et  agriensis 
episcopus,  ejus  verbis  exposuit,  sane  perquam  libcnter  audiui- 
mus,  ac  in  priniis  ilia,  quae  de  amicitia  et  confoederatione  inter 
nos  et  serenissimum  principem,  dominum  Ferdinandum,  Roniano- 
rum,  Hnngariac  et  Bohemiae  regem  etc.,  fratrem  nostrum  charis- 
■ mum  , et  vestram  ser11'31  nuper  inlta , deque  ser<1,  vestrac  in 
nos  denotione  et  optimo  erga  rempubiicam  studio,  et  plerisque 
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alijs  de  rébus  ad  Istlus  regnl  curant  et  defenslonem  pcrtlnentibus 
diserte  retulit.  Nihil  autem  nobis  vcl  gratins  rel  iocundius 
potuit  euenire,  quant  quod  audiamus,  inter  pracdictum  serenissintum 
fratrcin  nostrum  et  vestram  ser1'1"  pacem  a nobis  tamdiu  cxpeti- 
tam  iam  tandem  confectam  esse,  quac  res  mca  quident  sententia 
et  isti  regno  Huugariae  hac  tempestate  iniruin  in  modum  conue- 
nicbat  et  ad  reliquaw  suntmain  reipubiicae  christianae  plitrimiim 
habitura  est  motnentj.  Cacterum  quod  idem  sertia  vcstrac  orator 
retulit,  atque  etiam  aliunde  nobis  nunciatum  erat  de  Turcarunt  Ir- 
ruptione  in  finitima  istliic  loca,  deque  periculo,  in  quo  regnutn 
istud  constitutum  sit,  quibusqtte  consiiijs  et  rationibus  serus  v. 
aducrsus  incumbenlia  ei  regno  pcricula  vti  decrcuerit  et  iam  sesc 
ad  eam  rem  accinxerit,  non  posstimus  eius  prudent  iam  et  virtu- 
tcm  non  coliaudarc.  Ncquc  cnint  optts  esse  arbitrantur  eant  mul- 
tis  verbis  cohortari  ad  id , in  quod  iam  ipsa  sua  sponte  ineumbit. 
Cuius  anintj  et  voiuntatis  erga  rcnipublicam  vtinam  et  reliqui  re- 
ges  et  principes  christianj  cssent.  Quod  ad  nos  quidem  attinet, 
scrUs  vestra  sibi  de  nobis  plane  poiliccri  potest,  nos,  vt  istius 
pacis  inter  ser'"""*  fratrem  nostrum,  régent  Ferdinandum,  et 
ser"™  vestram  incundae  si  non  omnino  autores  at  saltcm  suasores 
hattd  indiligentes  fuimus , ita  plane  nos  decrcuisse  conseruandae 
amicitiae  et  confocderationis  nullam  diligentiain  aut  curant  intcr- 
mittere,  ac  ncque  ser’cm  vestram  et  rempubiicam  dcserere  vclle, 
neque  oiTici»  nostro  dccsse,  quo  minus  et  vires  et  facultates 
nostras  in  beneiicium  reipnblicae  et  pro  saiute,  securitato  et  pro- 
tectione  istius  rcgni,  quotics  res  ita  postulauerit  et  per  nos  fier! 
poterit,  libenter  impcndatnus.  Atque  hac  de  causa  non  modo  in 
hijs  et  alijs  rcgnis  et  dontinijs  nostris  liereditarijs  curamus  ea, 
quae  ad  vsunt  belli  expedirc  iudiccmus,  vcruin  etiam  aiios  chri- 
stianos  regcs  et  principes  ad  capienda  nobiscutu  vna  et  cum  foe- 
deratis  nostris  in  comiuuncm  hostem  arma,  crebris  litteris  et  nun- 
cijs  sollicltamus  ; mittimusque  praeterea  vcncrabilem  Joanncm, 
clectum  archiepiscoptim  lundensent , postulatum  conslanlicnscm 
et  roscliildensem  episcopum,  principcm  (sic)  et  consiliarium  nostrum 
deuotum,  dilectum,  in  Gcrmaniam,  qui  ab  ordinibus  jmperij  ad 
eant  expeditionem  auxilia  nostro  nomine  petat,  exigatque,  ca  spe 
freti,  vt,  si  dco  annttenle  consilia  nostra  ex  sententia  cesserint, 
speremus  in  de!  bonitatc,  nos  et  nostris  et  vestrac  ser1'*  alio- 
rumqiic  regum  et  principum,  qui  in  belli  socictatcm  venturi  sunt,  * 
omnibus  copijs  et  viribus  Turcharum  conatibus  terra  ntarique  ita 
obuiam  ire,  vt  et  isti  regno  et  vniversae  reipubiicae  christianae 
diuturna  et  secura  pax  et  tranquillitas  dco  largiente  parc- 
tur.  Quac  omnia  etsi  vestra  ser*"*  a praedicto  suo  oratore, 
qui  ea  ex  ore  nostro  coram  exccpit,  inteliigere  poterit,  ta- 
men  pro  fraterno  nostro  erga  eant  amore  proque  mutua  inter 
nos  amicitia  ilia  ser11  vestrae  hijs  etiam  signilicare  voluimus, 
vt  ser1**  vestra  hujus  aniitti  et  consiliorum  nostrorum  plane  esset 


s 


294 


consola.  Eandem  ser"'“  v.  fraternc  hortantes,  vt  et  ipaa  optimum 
suiun  de  republica  studium  et  voluntatem  retincre  velit,  ac  sibi 
de  no  bis  omnia  polliceri,  quae  princeps  a principe,  amicus  ab  amico 
et  fratre  confoederato  jure  înerito  expectarc  debet.  Dabimua 
enim  opcram,  qnoad  in  nobis  fuerit,  vt  serUs  vestrae  desiderio 
et  expectation!  cumulatc  satisfiat  &c.  Ser"m  v.  recte  valere  fe- 
Uciterquc  regaare  optamus.  Uatum  in  ciuitalc  nostra  Toleti.die 

*|  menais anno  dominj  MDXXXVIII,  imperij  noatri 

XV' U!1  et  rcgnoruni  nostrorum  XXIII. 

Veater  bonus  frater. 


463.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(Ref.  tel.  2 Spl.  I.  /.  453.  Orig.) 


Aufnahme  de*  C.  D.  Sceppero*  in  den  Staatsrath  der  Niederlande. 

22.  Dec.  1538. 

Madame  ma  bonne  scur,  pour  les  bons  et  long-s  scruices 
que  ma  fait  continuellement  le  conseillier  messire  Comillc  Sce- 
perus,  tant  en  ambassades,  roiages,  que  autres  affaires,  et 
mc8mement  pendant  quil  a este  dernièrement  en  France,  et  quil 
est  homme  dexperience  es  choses  destat,  et  scaichant  plusieurs 
langaiges  : jay  • aduisc  de  le  mectre  ou  conseil  destat  de  par- 
dela  aux  mesmea  gaiges  quil  a au  priue,  et  a telle  pension 
que  aéra  cy  apres  aduisee.  Vous  prie  affectueusement  ladmcctre 
oudicte  conseil  et  lavoir  en  tout  ce  que  le  concernera  pour  fa- 
uorablement  recommande,  comme  tresbien  jl  mérité.  A tant, 
madame  ma  bonne  seur,  je  prie  le  créateur  vous  donner  voz  dé- 
sirs. Escript  a Tholede  le  xxiic  jour  de  décembre  1538. 

Vre  bon  frère 

(m.  pr.  ) Charles. 

Bace. 


*)  Da*  Datum  i*t  iu  der  Copie  nieht  n&her  angegeben. 
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464.  Die  Kônigin  Maria  an  den  Kaiter. 

( Ref . rel.  3 Spl.  I.  /.  482.  Min.) 


Der  Landgraf  dringt  auf  Antvvurt  auf  seine  Anerbietungeh  ; tnan  kami  ilm 
nicht  langer  hinhaiten.  Christian  111.  dringt  auf  gütiicbes  Abkummen  mit 
dem  Pfalzgrafeu  Friedrich;  ein  Krieg  mit  deinselben  würde  die  Niederlaade 
ruiniren.  Vcrliandlitngeii  mit  Kngland  ûber  Khcverbindungen. 

■ Anfang  1539. 

Monseigneur,  pour  ce  que  nay  eu  de  vos  lectres  depuis 

les  *) ny  responce  sur  beaucop  de  points  et  affaires  que 

vous  ay  par  iterees  foiz  escript,  je  me  trouuc  en  payne  et  bien 
cmpeschiec  de  ce  que  je  doib*  faire,  sans  premiers  en  sauoir 
vostre  intencion  et  bon  plaisir;  qui  est  la  cause  poorquoy  je 
despesebe  tout  exprès  ce  courier,  en  vous  supliant,  monseig- 
neur, sans  vouloir  plus  longuement  tarder  me  faire  responce  sur 
toutes  choses  de  mes  lectres  precedentes,  et  mesmes  de  ceulx 
que  je  vous  rafreebiray  par  ceste. 

Monseigneur,  je  vous  ay  pieca  an  long  aucrty  des  propoz 
que  le  lantgraue  de  Hessen  a tenuz  au  greffier  de  Luxembourg, 
et  mande  a autres  de  voz  seruiteurs  pour  les  vous  faire  enten- 
dre, et  mesmes  des  offres  quil  fait  de  vous  vouloir  faire  service 
de  sa  persone  et  facultés  et  de  ceulx  de  ses  amis,  si  vous  le 
vouliez  receuoir  en  grâce  a condicion  de  suspendre  toutes  choses 
jusques  au  prouchain  concilie  general  ou  nacional  ou  jusques  a 
vostre  venue  en  Allemaignc. 

Maintenant  il  a cy  enuoye  homme  vers  moy  pour  sauoir,  si 
je  nauoie  responce  de  vostre  maieste,  laquelle  il  désirerait  sa- 
uoir auant  vne  journée  qui  se  doit  brief  tenir  de  plusieurs  prin- 
ces sur  le  Kin  au  lieu  de  **) 

Me  faisant  dire,  que  vostre  magestc  le  peult  essayer  *i 
employer  en  vostre  seruice , soit  de  la  guerre  ou  autrement 
partout  ou  il  vous  plaira,  et  si  dauanturc  vous  ne  laymicz,  et 
il  se  pert,  que  en  ce  caz  vostre  magestc  naura  perdu  grand 
chose. 

Certes,  monseigneur,  il  me  samble  que  ne  le  deliuex  plus 
longuement  tenir  en  suspens,  et  vous  rcsouldre  en  son  endroit 
sur  ces  offres  et  presentacions,  et  vser  du  temps  jusques  aurez 
moyen  et  opportunité  den  faire  autrement;  car  en  le  mettant  et  ses 
amis  et  adherens  hors  de  doubte,  ny  pouez  gaircs  (sic)  perdre, 
ains  tenir  la  Germanie  en  plus  grande  quiétude,  et  par  ce  boolt 


*)  Das  Ms.  veratûmmelt. 

**)  I.ücke  ira  Ma. 
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en  tirer  plus  facillemeut  du  serulce,  dont  je  tous  supplie  de 
vostrc  responce,  affin  que  je  sache  ce  que  luy  puis  dire  sur 
lesdicts  poursieultes. 

Pareillement,  monseigneur,  vous  ay  escrlpt,  que  le  duc  de 
Holstein,  eslu  roy  en  Denmarke,  me  fait  solliciter  et  presser, 
qui!  seroit  content  de  se  remettre  de  son  different  auec  le  duc 
Frederick  palatin  sur  roys  et  princes  électeurs  non  suspectz  et 
partieufx;  ou  sinon,  demande  sauoir,  si  Ion  vcult  ralongier  la 
tresuc  de  trois  ans  qui  expirera  de  may  prochain  en  rng  an  *)  ; 
car  11  ne  veult  attendre  jnsques  a lyssue  dicclle  pour  sauoir, 
comment  il  sera  auec  vostrc  magcste  et  ses  pays  de  pardeca,  ny 
pins  longuement  deiayer  et  tenir  en  suspens  de  faire  lighés  et 
amitiés  ailleurs  pour  sa  fortifücacion  et  seurete. 

Monseigneur,  vous  congnoissez,  que  vosdicts  pays  de  deçà 
ne  sont  en  disposicion  ny  puissance  de  rentrer  ny  soustenir  nou- 
velle guerre  dudict  coustc  de  Denmarke,  et  que  en  tenant  la 
nauigacion  troublée  et  serree  du  couste  dudict  Denmarke  et  Oost- 
lant  est  lentiere  destruction  et  affaiblissement  de  ces  pays,  et 
principalement  de  ceulx  maritimes  qui  sont  beacop  (sic),  et  dont 
depent  grande  negociacion  et  trafficque  de  marchandise,  et  ne  con- 
vient en  façon  quelconque,  sil  est  possible,  mettre  voz  pays  en 
guerre  au  mesme  coustc.  Aquoy  vouz  plaise  auoir  bien  regard 
et  y bien  penser  auant  dy  faire  changement,  quelque  pourchaa 
que  Ion  vous  pourrait  faire  au  contraire,  et  me  mander  ce  que 
jauray  affaire  endroit  la  continuacion  et  prorogaclon  dicelle  tresue 
de  trois  ans  qui  me  semble  estre  bien  necessaire  pour  les  con- 
sideracions  dessusdictes. 

Monseigneur , je  vous  av  par  mes  dernieres  signiffie  les 
communicaeions  tenues  auec  les  ambassadeurs  du  roy  Dangle- 
terre;  et  verrez  au  long  ce  que  depuis  sest  fait  par  le  verbal 
cv  rendu  qui  nest  chose  de  grand  substance,  et  comment  ilz 
sarrestent  dauoir  certain  escript  obligatoire  de  moy  ou  copie  de 
mon  pouoir  ou  de  celuy  que  jay  donne  a mes  députez  pour  com- 
muniquer auec  eulx.  Et  ne  sauroie  croire,  quilz  le  demandent 
sinon  de  dusloyable  fin,  pour  le  monstrer  en  France  et  autre- 
part  pour  y mettre  jalouzie;  toutesvoyes , pour  non  venir  a 
rompture  desdictes  communications  je  inc  suis  mise  a les  oyr  en 
personne  pour  entendre  ou  ilz  vouldront  plus  avant  tumber. 
Lune  des  foiz  il  y a espoir  de  besongnier,  et  lautre  foiz  non, 
et  suis  en  payne,  silz  veullent  pousser  auant  sur  le  fait  des 
deux  mariages  et  plus  estroittes  alliances,  amitiez  et  confedera- 
cions,  que  je  doibz  respondre,  entant  que  vostre  mageste  ne 
ma  amcores  mande  sa  finale  voulunte  sur  lung  des  mariages  ny 


f iim'  Prr  Vertr»g  T-  3.  Mai  1537  Ut  aua  dam  Reformarchiv  T.  IV. 
t Jot)  atigedruckt  b.  Altmeycr  S.  537. 
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sur  lantre,  ny  quel  bien  apportera  en  mariage  I infant  don  Lots 
de  Portugal.  Parquoy,  monseigneur,  je  vous  supplyc,  aiiin 
que  je  ne  tumbe  en  honte,  a me  mander  ouuertement,  silz  vou- 
loient  seullement  entendre  au  mariage  du  roy  leur  maistre 
et  de  la  duchesse  de  Milan,  nostre  niece,  délaissant  ccluy  du- 
dict  don  Lots  et  de  madame  la  princesse'  Dangleterre,  ou  en 
délaissant  tous  deux  ces  mariages  traittier  seullement  desdictes 
plus  estroittes  amitié/,,  ce  que  jauray  a faire  et  négocier  en 
iung  et  en  lautre  desdicts  points,  .et  si  on  les  doit  treyner 
plus  longuement  ou  non,  ce  que  me  sainble  sera  malayse  a faire 
sans  demonstrer  trop  euidante  dissimulacion , et  est  besoing, 
monseigneur,  que  jaye  tost  rostre  intencion  sur  . tout  ce  que 
dit  est. 

Monseigneur , il  vous  plaira  aussi  mavertir  ce  que  auront 
fait  enuers  vous  les  députez  de  Lorraine  touchant  Gheldres,  et 
de  ce  que  vous  entendez  que  Ion  doibue  faire  enuers  les  ducs 
de  Cleucs,  soit  de  faire  nouvelles  praticques,  ou  de  les-escouter 
sur  le  mariage  de  madame  nostre  niece,  silz  en  retournoient  am- 
cores  a parler.  Ledict  pays  de  Gheldres  nest  sans  grandes 
parcialitez  auec  doubte  et  crainte  de  nauoir  repoz  auec  vostre 
mageste  ny  ses  pays;  et  va  ledict  jeusne  duc  de  Cleues  dune 
ville  en  lautre  audict  pays  de  Gheldres,  sasseurant  et  fortifSant 
son  caz  le  plus  quil  peult,  et  pratiquant  lighes  auec  les  princes 
voisins. 

Monseigneur,  vostre  ambassadeur  résidant  en  France  ma 
fait  entendre  la  responce  par  vous  baillee  a Brissac,  dont  les 
roy  et  royne  ont  eu  très  grand  contentement  et  satisfaction,  et 
en  sont  voz  amkiez  fort  redoublées  et  asseurees  qui  mest  vng 
grand  plaisir  pour  le  bien  de  voz  affaires. 


465.  Chapuis,  Oesandter  in  England,  an  den 
Kaiser. 

(Doc.  hût.  VI.  116.  Cop.) 


Beachwerde  des  Kônigs  gegen  den  franzôsischen  Gesandten  über  Venin- 
glimpfungen  in  Frankreich  wegen  Ketzcrei  und  Tyrannei;  auch  über  Be- 
schlagnahme  einer  zu  Paris  gedruckten  Bibel.  Unterredung  mit  beiden 
über  die  Verinâhlungsprojecte.  Sie  verdâchtigen  den  Papst.  Der  Kônig  % 

soit  mit  Cieve.  Danemark  und  den  deutschen  Protestanten  einen  Bund 
vorhaben.  Neuigkciten. 

10.  J an.  1530. 

Sire,  le  penultiesme  du  mois  de  décembre  le  sr  Crimuel  en- 
voya appeller  lambassadeur  de  France  pour , selon  que  ma 
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rapporte  led‘  ambassadeur,  le  prier  très  instamment  et  affectueu- 
sement , escripre  au  roy  treschretien  son  maitrc , de  vouloir 
.soigneusement  pourveoir  et  donner  ordre,  que  ce  roy  ne  fusl 
vitupereusement  hiasme  et  diffame  par  France  de  hcresie,  puisquil 
ny  avoit  raison  ne  occasion  de  ce  faire;  car,  comme  ledit  am- 
bassadeur povoit  scaroir,  congnoistre  et  veoir,  horsmis  ce  que 
conccruoit  lauctorite  du  pape,  ny  avoit  icy  chose  du  monde  jn- 
novec  en  lalfaire  de  la  religion  et  foy  catholique.  Davantaige 
luy  dit  icclluy  sr  Crimuel,  que  ce  roy  estoit  adverty,  que  en 
France  Ion  le  diflamoit  et  chargcoit  pareillement  de  tyrannie  et 
cruaulte,  et  non  seulement  entre  le  vulgc  et  populaire,  mais 
aussi  entre  les  principallcs  personnes,  voyrc  que  pyg  estoit  en 
plein  conseil  dudit  sr  roy  trcschrestien,  ou  le  cardinal  de  Paris 
sen  estoit  bien  lave  la  bouche , sans  ce  quil  y cust  personne 
qui  luy  contrariast  en  cest  endroit,  et  ne  lit  semblant  luy  en  des- 
plaire,  ce  que  ledit  roy  trouvoit  étrange  merveilleusement  et 
tresmal  eonsonant  a tant  de  courtoisies  et  bons  tours  quil  avoit 
fait  audit  sr  roy  treschrestinn , par  ou  il  pensoit  bien  avoir  très- 
bon  mérite  destre  tenu  en  trop  meilleur  opinion,  et  6on  hon- 
neur trop  plus  respecte,  sans  le  permcctrc  estre  charge  ne  ainsi 
blasnnner  sans  cause;  car  celluy  qui  jurisdicqnemcnt  par  terme 
et  forme  de  justice  punissait  les  traitres  ne  meritolt  estre  ap- 
pelle cruel  ne  tirant.  Et  que  quant  a (execution  du  marquis 
Dcxcestrc  et  de  deux  complices  que  semblait  avoir  suscite  et 
donne  occasion  dud:  rumeur,  il  fallait  quil  entendoit,  que  leur 
trahison  avoit  este  très  bien  adverce  et  approuvée  depuis  leur 
mort  par  certaines  copies  de  lettres,  tant  venant  du  cardinal 
Polo  ausd"  deffunetz.  que  aussi  adressantes  a lui  de  la  part 
djcculx,  lesquelles  copies  escriptcs  de  la  main  propre  de  la 
marquise,  dont  les  originallcs  a voient  este  brûlées,  sestoient 
trouvées  en  ung  petit  coffre  de  laditte  marquise  quelle  tenoit 
hors  de  son  logis  en  la  maison  dung  sien  amy  confidant;  et 
avoient  aussi  este  trouvées  dedans  led1  coffre  des  lettres  de  la 
feue  bonne  roync  et  de  la  princesse.  Disant  davantaige  icelluy 
sr  Crumuel,  quil  falloit  tenir  et  croire,  que  led*  marquis  ne  pen- 
soit pas  moings  que  dusurper  le  royauhne,  venant  a mourir  ce 
roy,  eust  este  par  moyen  de  marier  son  fila  avec  lad'1'  princesse, 
et  dcspcschcr  le  prince  et  detrouxer  toute  sa  race;  et  que  lcd1 
marquis  et  sa  femme  avoient  cy  devant  suborne  ladlc  princesse, 
luy  mcctant  en  teste  diverses  opinions  et  fantasies,  mesnies  de 
persister  en  obstinacion  contre  son  pere,  et  reffnser  dappronver 
et  jurer  les  statut/,  icy  faitz.  Disant  aussi  icclluy  Crumuel,  mar- 
quis et  scs  complices  ou  qucleung  deulx  devoit  avoir  quelque 
intrinsèque  intelligence  avec  moy,  et  me  dévoient  rcvcler  toutes 
choses;  car  ilz  sestoient  bien  appcrccu/.  plusieurs  foi/.,  que  vre 
",,r  en  maints  endroit/,  avoit  este  provenue  de  leurs  imaginacions 
et  intenrions;  que  aussi  avoient  les  susd*  quelque  intelligence 
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arec  quelques  autres  ambassadeurs  ou  ministres  de  vre  ma'* 
questoient  leurs  moyenneurs  et  traficqueurs , et  avec  le  cardinal 
Polo,  et  quil  ne  povolt  estre,  que  ne  se  sceusse  quelque  choses 
de  leurs  demenees.  Apres  lesquelz  propoz  led'  sr  Crumuel  vint 
a prier  ledit  ambassadeur  descriprc  bien  acertes  aud'  sr  roy  tres- 
chrestien,  pour  faire  cesser  telz  propoz  diftimatoires. 

Et  plaira  scavoir  a votre  ma",  que  deux  . . . auparavant 
ced'  sgr  roy  avoit  tenu  aud'  ambassadeur  les  mesmes  propoz 
punctuellement  et  formellement  et  quasi  de  mot  a mot,  saulf  et 
reserve , quil  ne  luy  fit  aucune  mencion , que'  Ion  le  diffamant  en 
France;  mais  du  surplus  il  noublia  riens,  especlaMement  de  ce 
que  me  touchoit. 

Sire,  en  oultre  led*  Crumuel  avertist  icelluy  ambassadeur, 
comme  il  avoit  fait  imprimer  a Paris  une  libelle  en  anglois  que 
luy  coustoft  bien  environ  deux  mille  escuz,  et  que  dez  ce  quelle 
avoit  este  achevée  et  payée  ceulx  de  luniversite  lavolent  fait 
détenir,  arrester  et  séquestrer,  ce  quil  trouvait  bien  estrange; 
parquoy  prioit  tresfort  led'  ambassadeur  vouloir  escripre  bien  a- 
certes  pour  la  relaxacion  dicelle,  et  asseurer  de  sa  part  led' 
roy  treschrestien , que,  sil  faisait  tant  pour  luy  faire  tout  incon- 
tinent relaxer  sad1*  bible,  quil  luy  rendrait  bien  la  pareille.  Et 
sur  ce,  sire,  led'  sr  Crumuel  vînt  a prier  led1  ambassadeur, 
vouloir  penser,  imaginer  et  luy  dire , sil  y avoit  chose  en  ce 
monde  que  puist  avder  et  servir  au  laugmentement  et  confirma- 
tion de  lindissoluble  amytie  entre  leurs  m*®*,  il  se  ferait  fort  dy 
conduire  ced'  roy  son  maistre,  comme  aussi  de  oster  toutes  les 
causes  et  occasions  qui  pourraient  en  façon  du  monde  engendrer 
quelque  scrupule  entre  culx,  pressant  extrêmement  led'  ambas- 
sadeur , luy  vouloir  declairer , sil  en  scavoit  ou  suspeconnoit 
quelcune;  et  pense  icelluy  ambassadeur,  que  led'  s1  Crumuel 
desirait,  quil  lui  dit,  quil  serait  bon  dabolir  la  pension  que  ced' 
roy  pretendoit  en  France,  pour  abatre  tous  les  scrupules.  Da- 
vantage luy  dît  iceluv  Crumuel,  quil  ne  failloit  quil  fust  esbey, 
comme  il  monstroit  destre,  de  ce  que  par  cydevant  il  ne  luy 
avoit  use  de  telz  langaiges,  et  que  les  maulvaises  ministres  du 
roy  son  maistre,  assavoir  ievesque  de  Winchestre,  Briau  et 
Brun,  en  a voient  este  cause,  dont  encoires  nen  estoient  qnictes; 
et  quil  pensoit  avant  ung  an  parler  au  roy  treschrestien  et  luy 
dire  des  choses  austant  a son  plaisir,  honneur  et  prou  fût,  quil 
avoit  ouy  de  long  temps. 

Sire,  au  premier  de  ce  mois  receu  les  lettres  de  votre 
ma1*  du  dernier  de  novembre , ensemble  la  copie  y mencionne 
adressante  a la  ravnc  regentc  en  Flandres.  Et  ayant  le  tout 
deziifre,  veu  et  revisite,  jadvertiz  led'  s'  Crumuel  dicelle  récep- 
tion, et  luy  fiz  scavoir,  que  le  contenu  desd''"  lettres  nestoit  en 
substance  et  effect,  sinon  ce  questoit  passe  de  delà  sur  la  charge 
de  Philippe  Houbin',  dont  ne  doubtoit  ledit  sr  ray  son  maistre 
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estre  plus  amplement  averty  que  mey;  et  que  pensoye,  que  ce 
seroit  fâcherie  luy  en  faire  redicte;  et  que,  a ce  quil  me  sem- 
bioit  et  povoie  appercevoir,  vre  ni"  actendoit  la  responce  du 
courrier  que  leur  ambassadeur  avoit  despesche,  pour  selon  ce 
soy  déterminer  et  rcsouldre;  et  que  jusque»  a ceste  heure  ne 
veoye  ne  appercevoye  changement  de  voulente  ne  refroidissement 
quelconque  en  (endroit  de  votre  ma1'.  Ouoy  ouyant  led1  sr  Crum- 
uel,  oires  que  mon  homme  luy  réitéra  par  deux  ou  trois  fois, 
que  navoie  autre  chose  a dire,  il  menvoya  prier  le  plus  extrê- 
mement du  monde,  de  vouloir  prendre  la  paync  daller  en  court; 
et  que  cela  seroit  donner  cueur  et  consolation  a tous  ceulx  qui 
portoient  bonne  affection  aux  affaires  de  vre  ma".  Ce  que  luy 
accorday  voulcntiers,  très  desireuix  questoys,  de  parler  avec 
ccd'  roy,  affin  de  povoir  entendre  et  assentir  quelque  chose  de 
sa  deliberacion  et  fantaisie.  Et  par  ainsi  le  jour  des  roy  s,  selon 
que  mavoit  este  appoincte,  fuz  en  lad"  court,  et  illcc  assez  bien 
recuclly  tant  dud1  seigneur  roy  que  aussi  des  autres  qui  sont 
autour  de  luy. 

Sire,  sortant  led1  roy  pour  aller  a la  messe,  Il  sadressa  a 
moy,  et  luy  disant,  que  jestois  la  venu  pour  lui  douncr  les  bon- 
nes pacques  et  scavoir,  quest  ce  quil  luy  plairoit  me  comman- 
der, il  me  mcrcia,  me  disant,  que  toutes  les  fois  que  le  vouldroye 
aller  veoir , luy  serois  le  bien  venu.  Et  sur  ce  il  me  commença 
a dire,  quil  estoit  bien  esmcrvcille  de  la  prolongation  que  Ion 
usoit  en  laffaire  de  son  mariage,  et  les  termes  que  Ion  y tenoit; 
car  dung  coste  vre  ma"  avoit  fait  dire  et  affermer  a son  ambas- 
sadeur ou  au  susd1  ïiobln,  que  lad"  roync  avoit  tout  plain  et 
absolu  povoir  de  traictcr  et  conclurrc  toutes  choses,  et  que  votre  ma" 
luy  envoyroit  tout  incontinent  si  amples  instructions,  que  lad"  dame 
nauroit  occasion  de  plus  longuement  delater  les  affaires  soubz 
prétexte  den  consulter  a vre  m";  et  quil  navait  mérité  destre 
mene  de  tous  coslelz,  entendant  et  y comprenant  la  France  par 
dissimulation,  comme  luy  scmbloit  que  Ion  vouloit  faire;  et  que 
non  obstant  lesdits  propoz  tenuz  a sesd*  ministres  lad"  royne 
nyoit  avoir  telle  amplitude  de  povoir  et  instruction,  de  quoy  il 
ne  la  povoit  mcscroirc,  attendu  mesmeut  lincliuatiou  quelle  avoit 
donnée  a entendre  a scs  ambassadeurs  estans  devers  elle,  avoir 
a lalfection  et  au  parachèvement  des  affaires,  bien  que  cncoires 
ne  vouloit  il  du  tout  excuser  lad"  royne  de  ce  quelle  navoit  este 
dadvis  de  rentrer  en  communication  avec  sesd'  ambassadeurs, 
mesmes  depuis  quil  sesloit  désisté  de  la  poursuyte  de  Mylan, 
voire  de  parler  plus  avant  du  mariage  de  madame  sa  fille  avec 
le  sr  infant  don  Louys,  sur  lequel  seullcment  sont  les  diffi- 
cultés et  scrupules , et  que  quant  au  sien  il  nen  devoit  nulz 
»c  milles. 

; A quoi,  sire , luy  respondis,  quil  no  devoit  prendre  a 


Digitized  by  Google 

J 


901 


maulvaisc  part,  s!  vre  (ni")  ne  b es  toit  du  tout  entièrement  réso- 
lue jusques  a ee  quelle  entendra  son  intencion  sur  la  responce 
falote  de  la  part  de  vre  m"  sur  laffaire  concernant  lestât  de 
Milan,  le  recouvrement  de  la  pension  que  luy  estoit  deuc  en 
France , et  la  dispensation  de  laffinitc  entre  luy  et  la  duchesse 
de  Milan;  et  que  du  temps  de  la  date  desdlttes  lettres  de  vre 
m"  cncoires  nestoit  la  arrive  le  courrier  qui!  avoit  despesche 
dernièrement. 

Et  que  aussi  beaucop  moings  devoit  il  prendre  a maulvaisc 
part,  que  laditte  royne  aye  différé  de  traicter  ne  perdre  temps 
a infructueuses  communications  jusques  a ce  quelle  eust  re- 
sponce de  vre  ma"  sur  ce  quauoit  este  aduise  entre  lad"  royne 
et  ses  ambassadeurs,  de  devoir  consulter  a vre  m";  et  que, 
combien  quil  se  fut  désisté  de  la  duché  de  Milan,  pour  cella  ne 
restoit  que  lad"  royne  nen  enst  de  consulter  a vre  m"  des  autres 
deux  points,  assavoir  quant  a la  dispensation  que  navoit  cy de- 
vant este  en  considération , et  aussi  quant  au  recouvrement  do 
lad"  pension,  lequel  article  estoit  nouveau  et  plus  inconsidéré 
que  laoltre,  pour  navoir  nulle  connexite,  deppendence  et  affi- 
nité avec  led‘  mariage,  quoyque  aflirmolt  led‘  sg'  roy  estre 
chose  ancienne,  et  de  laquelle  vre  ma"  par  plusieurs  fois  avoit 
traicte  et  capitule;  car  lesd*  traictes  avoient  este  falctz  avec 
conditions  jadis  expirees,  et  si  avoient  este  authenticquees  par 
les  traitiez  subsecntlfz  les  presedens.  Et  quant  il  ny  auroit 
autre  ocasion  de  consulter  vre  m",  cela  estoit  plus  que  neces^ 
saire  scavolr,  puisquil  ne  vouloit  plus  parler  dud‘  mariage  de' 
lad"  princesse.  Si  convenoit  il , que  lad"  royne  entendist  de 
vre  m",  sil  scroit  question  de  traicter  long  sans  laultre,  a quoy 
vre  m"  jusques  icy  ne  sestoit  voulu  condescendre.  Et  dailleurs 
pouvait  estre,  que  lad"  royne,  saichant  lallee  du  duc  Frederlcq 
palatin  par  devers  vre  ma",  avoit  voulu  différer  dentendre  en 
besoingner,  .jusques  quelle  enst  nouvelle  de  vre  m"  jusqnes 
apres  larrivee  dud‘  duc,  mesment  pour  avoir  la  résolution  tou- 
chant le  transport  et  cession  du  tiltre  du  royaulme  de  Denne- 
marcque  et  aultres  royaulmes;  car  ores  quil  eust  envoyé  dire  a 
ladite  royne,  comme  il  affermolt,  quil  ne  se  soucioit  beaucop  du 
grand  dot  ne  autres  droits,  oultres  touteslbis,  vre  m",  et  aifeti 
ladite  royne,  considérant  le  bien,  commodité  et  prouflit  quil  re- a 
cepuroit  de  lad"'  cession,  et  aussi  les  cnfTans  qui  sortiroient  de 
son  mariage  avec  lad"  duchesse,  a la  provision  desquels  vre 
m"  pour  son  devoir  et  honneur  devoit  nécessairement  *amir 
soingneolx  regard , actendu  mesment  quil  avoit  ung  prince, 
quil  luy  succedroit  a la  couronne  Dangleterre,  ne  vouldroit  lais- 
ser en  arriéré  cest  article  que  a tousjours  este  mis  en  avant, 
quantesfois  sest  parie  dud‘  mariage.  Et  sur  ce,  sire,  sans 
antre  propos  ne  repllcque  il  marcha  pour  aller  a la  messe. 

Sire,  durant  lad"  messe  le  sr  Criminel  me  dit  comme  en 
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passant,  que  le  pape,  la  sainctctc  duquel  avoye  cy  devant  tant 
véhémentement  canonise  par  innumerables  louanges,  avolt  main- 
tenant bien  oste  la  mascarade  hiporrisie,  et  suyvant  le  bon 
exemple  de  presque  tous  ces  prédécesseurs  en  jccllc  dignité 
donnoit  bon  exemple  au  inonde,  rouillant  allumer  le  feu  en  Ita- 
lvc  et  y semer  guerre  et  discorde,  pour  la  pacification,  union, 
tranquillité,  paix]  et  concorde  de  laquelle  vrc  ni"  avolt  tant  et 
si  longuement  traveillc  sans  y espargner  sa  personne  ne  scs 
biens;  et  quil  estoit  bien  employé,  si  vre  m1'  en  avait  de  len- 
nuy,  puisque  jcelle  avoit  nourry  et  favorise  la  tirannie  et  oullre- 
cuydance  des  papes;  et  que,  si  jcelle  ne  rcmed.o.t,  elle  ne 
rauldroit  den  rccepvoir  du  mal  et  cnnuy.  Surquoy , sire,  luy 
donnay  plus  particulière  responce,  quil  neust  pense  ne  voulu. 

Âpres  ce,  sire,  il  me  vint  a dire,  quil  avoit  nouvelles 
Dallemaigne . que  les  estât/,  dicelle,  ou  du  moings  partie,  se 
rassemhleroient  a Couloingne.  Et  quant  et  quant,  changeant  de 
propo/.,  me  dit,  quil  sesmcrvcilloit  de  la  froideur  de  vre  m 
lendroit  du  mariage  du  roy  son  maistre  avec  la  duchesse  de 
Milan,  et  quil  sappercevolt  bien,  que  vrc  m"  vouloit  colloquer 
lad1'  duchesse  avec  le  fil/,  de  Cleves  et  de  Lorraine.  A quoy 
lui  répondis,  que  ce  seroit  belle  chose  quil  la  pourroit  bailW  r a 
tous  deux,  et  ferc,  comme  il  disoit,  dune  fielle  deux  gendres, 
mais  que.  pour  parler  hors  du  jeu,  il  devoit  bien  penser,  qne 
vre  m"  congnoissoit  assez  la  grande  différence  quil  avoit  entre 
led1  sgr  et  lcsd1*  partys,  pourveu  que  les  condicions  fussent 
Nuises  esgalles.  A quoy  ne  replicqua  riens;  ains  me  commença 
» a dire,  quil  ne  fauldroit  a despescher  certaines  afferes  particu- 
" fiers,  tant  Despagnolz.  que  des  Flamengs  que  luy  avoie  recom- 
mendo.  Et  atant  se  retira  de  moy  pour  la  cause  accoustumce, 
assavoir  deviter  suspicion. 

Sire,  lapresdincr  ced‘  roy  montra  en  propo/.  par  les  nou- 
velles de  la  guerre  que  comraencoil  sa  sainctete;  et  que  ne 
doubtoit  que  cella  dcsplairoit  a vre  m"  pour  divers  respect*,  et 
mesntes  pour  austant  que,  a ce  que  disoit,  il  avoit  desarme  ses 
galleres  pour  se  servir  des  gens  a lemprinse  de  Lamcrin. 

Sire,  luy  dis,  quil  ny  avoit  nul  inconvénient  davoir  desarme 
lesd”  galleres  durant  lyver,  et  que  sa  s"  ne  lauldroit  les  avoir 
prestes  ou  printemps;  et  que  ce  que  jcelle  faisoit  contre  e duc 
Dnrbin  nestoit  pour  nul  interest  particulier,  ains  seulement 
pour  conservation  des  droiz  et  anctoritc  dud1  siège  apostolicque, 
a uuov  faire  il  sestoit  oblige  et  assermenté;  et  quil  estoit  rray- 
seinhlâblc , que  sa  s"  Taisoit  ses  apprestes  pour  jnduire  led 
duc  a quelque  amvable  appoinctement.  Et  quelque  mal  quil  en 
advint,  du  moings' saggureroient  les  gens  dun  coustc  et  daultre, 
et  les  trouveroit  vre  m1'  dcsja  assemblez  et  preste,  en  cas  que 
jcelle  voulsist  passer  ou  envoyer  a lemprinse  de  Levante.  Kl 
failloit  avoir  tout  bon  espoir,  que  vrc  m'r  trouveroit  quelque 
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bon  moyen  de  rappoincter  ce  different,  du  moings  suspendre 
les  armes. 

Sur  ce  jl  vint  a parler  du  naufraige  quavoit  dernièrement 
fait  Barberousse,  qull  disoit  navoir  este  que  de  quartorze  voiles, 
quelque  bruyt  que  Ion  eust  fait  courir  de  plus  grand  nombre;  et 
que  le  naufrage  de  lhonneur  que  avoit  perdu  larmee  de  la  s" 
ligue  en  senfuyant  dud1  Barberousse  avec  perte  de  diverses 
voysles,  estoit  plus  grief  que  celluy  dud‘  Barberousse.  Ët  sur 
ce  vouloit  charger  sur  les  chiefz  de  lad1'  armeo,  et  generalle- 
ment  sur  les  Veniciens,  ausquelz  de  tous  temps,  a ce  quay 
peu  congnoistre,  il  porte  malvaisc  voulente;  mais  apres  quil 
eust  entendu,  comme  le  cas  estoit  passe,  jl  ne  chargea  plus 
personne. 

• Sire,  apres  tout  ce  que  dessus  led*  s'  roy  vint  a tomber 
sur  laffaire  de  son  mariage,  répétant  une  partie  des  propoz  quil 
mavoit  tenu  le  devantdisner , comme  dessus  est  dit , y adjou- 
stant,  quil  estoit  importune  extrêmement  de  ses  subjeetz  de 
prendre  party,  et  que  son  eaige  ne  souffroit  trop  long  delay,  et 
quil  cuydoit,  que  les  François  qui  se  vantoient,  que  vre  m" 
noseroit  riens  traicter  sans  leur  consentement,  avoient  cause  la 
prolongacion  de  sond‘  mariage;  mais  quil  pensoit,  que  deans 
peu  de  jours  il  verroit,  a quov  il  en  seroit.  Sire,  je  ne  scay, 
comme  il  luy  en  ira  a lheure,  du  moings  maintenant  il  se  treuvo 
a mon  semblant  bien  perplcx  et  peneux,  et  ne  luy  est  la  moin- 
dre fâcherie  de  ce  que  lui  convient  maintenant  parler  bravement 
et  haultainement,  et  bergier  tout  le  monde  sans  nul  respect.  Il  - 
est,  a ce  quil  me  semble  et  que  tout  ce  peuple  afferme,  bien  ^ 
affectionne  a lad1*  duchesse  de  Milan,  laquelle,  ainsi  que  puis 
trois  jours  dit  ung  personnaige  qui  scet  presque  tout  les  secretz, 
il  prendroit  volenticrs,  oires  que  Ion  la  lui  voulsist  donner  toute 
nue  sans  ung  seul  denier. 

Sire,  quant  au  mariage  de  lad* ' princesse  lambassadcur  de 
France  ma  fait  entendre  puis  deux  jours,  quil  lu!  avoit  este  dit 
de  bien  bonne  part,  laquelle  il  ne  me  pouvoit  discouvrir  pour 
en  estre  assermenté,  que  ce  roy  traictoit  de  donner  a femme 
lad"  princesse  au  jeusne  duc  de  Cleves,  et  par  ce  moyen  soy 
colliguer  avec  le  roy  de  Dcnnemarque,  les  duez  de  Saxe,  Prusse 
et  le  lantgrare  de  Hcssen,  offrant  grande  quantité  de  deniers,  en 
cas  quil  fust  besoing,  snubstenir  guerre  contre  votre  m".  Quant 
a moy,  je  croy  assez,  que  led*  roy  cherchera  tous  les  moyens 
quil  pourra  pour  y colliguer  la  et  ailleurs  nu  il  se  pourra  adviser, 
pour  soy  fortiHBer  contre  vre  m**,  et  ne  dormira  a procurer  de 
donner  tant  que  entendre  aillieurs  a vre  m",  que  jcclle  naye 
loisir  ne  souvenance  de  riens  entreprendre  par  deçà  ; mais  je  ne 
puis  bonnement  croire,  quil  marie  lad**  princesse  hors  de  ce 
royaulme,  especiallement  a personne  puissante  quil  soit  voisine 
de  ced*  royaulme.  Et  si  ainsi  est,  il  se  entendra  en  brief;  car 
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led‘  roy  sen  va  dcans  quatre  jours  veoir  son  fil*,  lors  ne  fauldra 
H de  tenir  quelque  propoz  a mad1'  dame  sa  fille.  Or  est  il  aysc 
a croire,  que  entendant  ou  suspeconnant  que  lesd"  de  Cleves  et 
de  Lorraine  sont  en  practfquc  avec  vre  m"  pour  le  mariage  do 
lad"  duchesse,  il  y vouldra  traverser,  offrant  lad1’  princesse  et 
toutes  les  conditions  que  Ion  luy  scaura  demander,  bien  congnois- 
sant  que,  si  a ce  coup  il  est  frustre  de  lad"  duchesse,  il  dé- 
molira hors  despoir  de  oneques  se  pouvoir  bien  asseurer  de  vre 
ni",  et  toujours  a bon  compte,  pour  le  sy  et  le  non,  il  fait  tenir 
en  ordre  ses  municions  et  appareil  de  guerre,  et  puis  cinq  jours 
le  cappitaine  et  maistre  de  (artillerie  me  vint  dire  (adieu,  ainsi 
qui!  vouloit  partir  pour  aller  aux  frontières  Descossc  et  par  le 
pays  du  nort , ou  led‘  sgr  roy  lenvoyoit  pour  visiter,  fortiffier 
et  pourveoir  ce  que  sera  de  besoing;  et  a este  advise  denvoyer 
a Guy  nés,  Calais  et  tous  autres  quartiers  de  ce  royaolme  ceulx 
qui  en  ont  la  charge  et  gouvernement.  Et  na  este  sans  quel- 
que scrupule  ce  roy  des  huiqnes  qui  sapprestoient  en  Flandres; 
car  encoires  dernièrement  me  dit  il  deux  ou  trois  fois,  quil  ne 
scavoit , a quelz  propoz  Ion  chargeoit  en  Flandres  lesd"  hul- 
ques  de  municions , actendu  quil  en  devoit  assez  avoir  en 
Espaignc. 

Sire,  quant  aux  surplus  des  nouvelles  de  pardeca,  le  der- 
nier jour  du  mois  passe  le  grand  escuycr,  maistre  Caro,  fut 
mène  et  constitue  prisonnier  en  la  tour  de  cestc  cite;  et  au 
mesme  instant  quil  fut  ordonne  estre  prins,  partirent  les  commis 
dud*  s1  roy  pour  aller  prendre  et  saisir  tous  les  biens  meubles 
0 quil  avoit  en  ses  maisons;  et  pense  Ion  bien,  que  ledit  roy  naura 
oblicr  den  charger  sesd’  commis  de  prendre  les  tresbeaulx 
dyamans,  perles  et  innumerables  joyaulx  quil  a autrefois  donne 
a la  femme  dudit  escuier,  dont  la  pluspart  il  avoit  oste  a la 
feue  bonne  royne.  Et  quant  aux  offices  que  ledit  Caro  tenoit, 
il  semble  assez,  que  avant  sa  détention  en  estoit  aduise  la  dis- 
tribution, laquelle  fut  publiée  dois  le  matin  ensuyvant.  Et  est 
eschcute  la  charge  descuier  a maistre  Brun,  bien  que  deux  jours 
avant  le  s'  Crumucl  dit  a lambassadcur  de  France,  que,  neust 
este  le  maulvais  office  que  led'  Brun  avoit  dernièrement  fait  en 
France,  et  quil  avoit  comme  glorienlx  coquart  mesle  scs  privées 
querelles  et  passions  de  son  maisgre  recueil  et  traictcmcnt  en 
France  avec  les  affaires  de  sa  commission,  le  roy  leust  pourveu 
dune  honnorable  administracion  et  charge  ; mais  quil  se  povoit 
bien  contenter  de  ce  quil  avoit,  sans  esperer  autre  chose. 

Lon  ma  dit  la  cause  dud1  escuier  estre  une  lettre  quavoit 
este  trouvée  dedans  led1  coffret  de  la  marquise,  par  laquelle  il 
ladvertissoit  de  quelques  propos  que  se  tenoient  en  la  chambre 
dudit  roy.  Aussi  ma  este  dit,  que  la  principale  chose  dont  il 
avoit  este  requis  depuis  son  emprisonnement  estoit  de  témoigner 
quelque  chose  contre  le  susdit  marquis;  car  puisque  le  tes- 
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moinaige  du  jeusne  Polo  nest  souffisant,  ceulx  cy  a Insage  de 
Carintle  vueillent  former  le  procès  apres  lexecutlon.  Et  a mon 
advis  delà  procède  ce  que  led'  roy  a voulu  donner  dentendre  a 
lambassadeur  de  France,  comme  aussi  a fait  Crumuel,  davoir 
trouver  les  copies  susmcncionnees  dedans  led‘  coffret,  ou  aussi 
ont  voulu  donner  dentendre  a aucuns,  qull  y avoit  de  mes  let- 
tres, comme  maistre  Dudelle  a envoyé  par  deux  fois  dire  a sa 
femme  que  men  a adverty,  et  personne  ne  men  a fait  roencion 
quelconque.  Et  ne  scay,  quelles  lettres  memes  il  y peust 
avoir;  car  je  nen  ay  a personne  escript  en  ce  royaulme,  que  ne 
voulsissc  estre  publie,  si  ce  na  este  a la  feue  bonne  royne  et 
a la  princesse  qui  nauroit  oublie  de  soubdainement  mectre  le  tout 
au  feu.  Et  ces  jours,  considérant'  que  Ion  avoit  voulu  griefue- 
ment  charger  ledit  marquis  et  les  aultres  executez  pour  austant 
que  Ion  navoit  trouve  nulles  lettres  eu  leurs  pouvoirs,  disant 
quil  les  avait  bruslees,  craindant  que  les  mechantez  y encloses 
ne  fussent  descouvertes,  et  que  le  pourroit  facillemcnt  estre  ad- 
verty, quoy  diverses  fois  escript  a lad"  princesse,  — pour  non 
encourir  en  lad*  suspicion  je  luy  ay  envoyé  une  douzaine  de 
lettres  quelle  pourra  monstrer,  si  besoing  est.  Et  quant  a moy, 
je  desireroye,  quil  se  offrit  occasion  que  lcd-  sr  roy  les  voulsist 
veoir  et  lire. 

Et  pour  retourner  audit  escuier,  Ion  ma  donner  dentendre, 
que  soubz  esperance  de  quelque  impunité  et  pardon  il  avoit  desja 
descouvert  diverses  cbpses,  tant  contre  luy,  que  lcd1  marquis; 
mais  il  ne  men  a riens  este  speciffie,  saulf  que,  quant  Ied:  escuyer 
porta  les  nouvelles  audit  marquis,  que  la  royne  Johanne  demie-  . 
rement  trespassec  estoit  délivrée  dung  fila  masle,  jcelluy  -mar- 
quis sen  monstre  le  plus  triste  du  monde,  que  nestoit,  comme 
est  a croire,  si  non  pour  cause  de  lamour  et  affection  quil  por- 
toit  a lad"  princesse,  pour  le  service  de  laquelle  il  desireroit, 
ainsi  que  souvent  menvoya  dire,  répandre  son  sang;  et  cuyde 
que,  sil  sest  trouve  quelque  lettre  dud‘  escuier  en  povoir  de 
lad1''  marquise,  que  ce  sera  choses  concernans  a lad"  princesse, 
de  laquelle  led‘  escuier  sest  toujours  monstre  affectionne  servi- 
teur; et  a ce  quil  semble,  Ion  veult  laisser  a lad"  princesse  le 
moings  que  Ion  pourra  de  telles  gens.  Mais  au  remanant,  quel- 
que bon  présent  que  eust  eu  ledit  escuier  de  votre  m"  en  Bou- 
loingne,  quant  il  fut  jurer  la  paix,  si  a il  toujours  incline  du 
couste  de  France,  ce  que  maintesfois  luy  souloit  lmproperer  et 
reproucher  le  bon  Eduart  Nevel. 

Sire,  au  regard  de  intercéder  devers  ce  roy  pour  le  jeusne 
Polo,  il  me  semble  que  vre  m"  par  les  consideracions  conte- 
nues aux  susd'"  lettres  a use  de  son  acconstumee  très  grande 
prudence  de  soy  desmesler  den  escripre;  et  pour  les  mesmes 
respeetz,  et  la  survencion  de  lexecucion  de  son  aisne  frere, 
mesmes  4esporte  de  riens  parler  dud1  affaire.  Lon  me  dist,  que 
Il  ' ’ » ...  20 
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la  vie  luy  est  condonnce,  mais  quil  demourra  en  perpétuelle  pri- 
son; aussi  ma  este  dit,  que  le  quart  jour  des  Testes  il  se  voulut 
estoffer  avec  ung  cousin. 

Sire,  quant  a escriprc  a larchevesque  de  Luuden,  je  ne 
fauldray  désormais  den  user  conforme  a ce  quil  a pieu  a vre 
m'*  me  faire  commander  par  sesd''*  lettres. 

Sire,  en  cest  instant  veuillant  serrer  ceste,  le  secrétaire 
de  lamhassadeur  de  France  mest  venu  dire  de  la  part  de  -sond* 
maistre,  comme  hier  sur  le  tard  revenant  Crumuel  de  la  court, 
sadressant  son  chemin  par  devant  le  logis  dicelluy  ambassadeur, 
il  entre  dedans  pour  ladvertir,  que  puis  deux  heures  ce  roy 
avolt  rcceu  lettres  bien  freiches  de  son  ambassadeur  résident  en 
court  dud1  France,  par  lesquelles  il  ladvertissoit,  que  le  roy 
treschreslien  avoit  fait  mectre  en  prison  deux  Cordeliers  qua- 
voient  voulu  en  leurs  sermons  diffamer  ced1  roy-,  et  ce  parloit  que 
lesdits  Cordeliers  seroient  très  aigrement  pugnls  et  chastoycz, 
et  que  lcd1  roy  treschrcstien  avait  a ce  premier  jour  de  lan  fait 
bon  recueil  et  grosse  chierc  a son  ambassadeur,  et  si  avoit  com- 
mande, que  ce  questoit  desja  imprime  de  la  bible  en  anglais,  il 
fat  delivre  a scs  ministres;  de  quoy  ced*  roy  sestoit  monstre 
merveilleusement  joveulx  et  sen  tenoit  très  oblige  audit  sr  roy 
treschrcstien,  et  aussi  a icclluy  ambassadeur  qui  ne  cessoit  de 
faire  tout  bon  office  pour  conserver  lamytie  entre  ledit  sr  roy 
treschrcstien  et  luy.  Et  ma  mande  dire  led‘  ambassadeur,  que 
tout  ce  quavoit  este  fait  and1  France  nestoit  que  artiffice  pour 
abuser  ceulx  cy,  pour  non  les  mectre  en  meffiance,  et  quil  avoit 
cella  sollicite  par  scs  lettres;  toutesfois  celles  quil  a deu  escri- 
prc sur  le  cas  de  la  diffamation  de  ced1  roy  et  touchant  le  se- 
questrement  de  la  bible  a payne  poiir  lheure  présente  peuvent 
estre  arrivées  a la  court  dud*  France.  Led*  ambassadeur  ma 
aussi  envoyé  demander,  sil  estoit  vray,  que  ce  roy  eust  envoyé 
présenter  a la  duchesse  de  Milan  ung  drainant  de  la  valeur  de 
seize  mil  ducatz,  comme  hiy  avoit  eBtc  dit;  a quoy  luy  envoy- 
ay  dire  nen  avoit  oneques  ouy  parler,  comme  aussi  en -vérité 
ne  avoie.v 

Sire,  atant  io.  De  I^ondres  le  9e  de  janvier  1538  (v.  at.). 
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466.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(R'f.  rel.  1 Spl.  II.  /.  252.  Orig.) 


Die  Kuclter  beschweren  sich  über  Christ.  I il.  von  Danemark  wegen  Be- 
schlagnahme  von  Kupfer  gegen  Vertragj  desshalb  Gesandtschaft  an 
dieseu  zu  schicken. 

15  Febr.  1539. 

Madame  ma  bonne  seur , les  Foucquers  mont  aduerty,  que 
le  duc  de  Hoisteiu  leur  détient  grande  quantité  de  cuÿurc  contre 
les  traictez  que  led‘  duc  et  ses  prédécesseurs  ont  auec  les- 
dlcts  Foucquers,  et  ce  soubz  couleur,  quilz  ayent  fourny  grande 
somme  de  deniers  a nostre  cousin  le  duc  Fredericq,  et  quilz 
iayent  fauorize  contre  Ied;  duc , combien  que  lesdicts  Foucquers 
nayent  traicte  ny  fourny  autre  somme  a nredict  neueur,  que  celle 
par  moy  accordée  pour  son  mariage,  ne  Iuy  baille  assistance  ny 
faucur,  sy  non  de  bonne  voisinance,  et  comme  jlz  ont  accous- 
tume  enuers  les  princes  et  seigneurs  de  la  Germanie.  Ët  pour 
ce  que,  comme  seauez,  lesdicts  Foucquers  ont  fait  au  roy,  mon- 
seigneur nostre  frere,  a moy  et  a toute  nostre  maison  grans 
seruices,  et  y sont  tousiours  prestz  et  enclins,  perseuerans  en 
nostre  saincte  foy  et  religion,  dont  les  desuoyez  sont  jndignez 
alencontre  deulx,  et  par  ceste  occasion  recoquent  grans  dom- 
maiges , je  desire  les  fauoriser  si  auant  que  cb  moy  sera,  auec 
ce  que  nostredict  neueur,  le  duc  Fredericq,  men  a jnstamment 
requis.  Et  ay  aduise  pour  le  plus  expédient,  de  vous  enuoyer 
les  mémoires  que  sur  ce  lesdicts  Foucquers  mont  fait  présenter, 
afin  que  sur  jcelles,  et  comme  vous  verrez  plus  conuenir  a leur 
bien  et  la  restitution  dudict  cuyurc  et  lobscruancc  dudict  traicte, 
vous  faktes  dresser  jnstructions  a vostre  nom  et  myen  sur  quel- 
que personnaigç  conuenable  et  a eulx  agréable  qui  pour  ce  voise 
expressément  deuers  ledict  duc  de  Holstein  aux  fraiz  desdicts 
Foucquers  qui  se  sont  ofTers.  Et  vous  recommande  encoire  laf- 
ferc  autant  affectueusement  que  je  puis.  Atant , madame  ma 
bonne  geur , je  prie  le  créateur  vous  donner  voZ  désirs.  De 
Tholede  le  XV'  de  feurier  1538  (v.  st.). 

Vre  bon  frere 

Chaalks. 

Baie. 
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467.  Die  Pfaltgràfin  Dorolhea  an  den  Kaiser. 

{Doc.  hist.  VI.  f.  137.  Cop.) 


Diingende  Bitte,  den  Waffenstillstand  mit  Danemark  nicht  zu  vcrlângern  ; 
noch  weniger  kami  von  Seitcn  des  Pfalzgrafen  Kriede  geschloasen  wer- 
den;  dcr  Kaiser  môgc  Beiatand  zum  Krieg  leiaten. 

( Frühjahr  1540.) 

Sire,  Il  a pieu  a v.  ni.  descrirc  a mon  mari,  comment  a 
sa  venue  par  dcea  elle  avoit  trouve  les  député*  du  duc  de 
Holslcin  cnvoicz  par  leurd'  inaistre  pour  saccorder  avecq  lui 
ou  de  traicter  de  la  prolongation  des  treves,  de  quoi  v.  m.  le 
vouloit  bien  advcrtir , afin  de  povoir  envoier  quelcun  pour  dé- 
clarer son  intention,  et  que  v.  m.  y feroit  de  sa  part  tout  ce 
qui  lui  scroit  possible. 

Suivant  ce  mon  mari  et  moy  avons  avise  que,  tant  pour  la 
grandeur  de  laffairc  comme  pour  ce  quil  me  louche  plus  que 
autre , je  me  deusse  transporter  devers  v.  m.  comme  devers 
nostre  seul  refuge,  espoir  et  confort,  et  la  supplier  davoir  iceulx- 
dits  nos  affaires  pour  rcfommendcz. 

Et  hier  apres  disner  monsr  de  Paierme  et  de  Grandville  me 
ont  remonstrez,  comment  les  susd*' ■ députez  estoient  retournez 
et  remonstroient,  comme  paravant , le  mesme  contenu;  snrqnoi 
je  dusse  briefvenient  donner  mon  advis  et  responcc.  Donc,  non 
obstant  que  le  temps  soit  court,  remonstre  en  toute  humilité  re 
qui  sensuit. 

Sire , v.  m.  a très  bonne  cognoissancc , comment  le  roi 
mon  perc  et  madame  la  roync  ma  mere  de  souveraine  mémoire 
ont  este  dechassie  de  leurs  roiaulmes,  terres,  pais  et  tont  le 
bien  qurlz'  avoient  en  ce  monde,  depuis  traiteusement  par  son 
vassal  et  subject,  le  duc  de  liostein,  mis  en  prison,  ou  le  tient 
dcsja  lespace  de  sept  ans  de  sorte,  que  sest  pitié. 

Dautrc  part , que  traictant  de  mon  marialge  les  roiaulmes 
de  Dannemarcq  , Norwege  et  Suède  lui  furent  promis  pour  mon 
doiairc  et  pour  recompence  de  bons  et  lcals  services  quil 
vous  a faict  des  an  temps  de  sa  jeunesse , ausi  pour  le  bien 
et  augmentation  de  la  maison  palatine,  et  que  alors  fut  expres- 
sément dit,  que  v.  m.  ne  povoit  ne  voloit  souffrir  auxd4  roiaul- 
mes, sinon  que  mon  mari. 

Or  peult  bien  penser  v.  m.  que,  si  elle  prolongue  les  tres- 
ves,  oullre  ce  qui  en  a este  fait,  de  quoi  nous  resentons  mer- 
veilleusement, sensuiroient  plus  grands  ioeonveniens,  que  par 
avant.  Par  quoi  supplie  treshumblement,  que  v.  m.  ne  veuille 
permettre  de  consentir  en  aucune  prolongation  desd*  tresves. 

Touchant  lautre  point , asraroir  de  faire  apointer  avecq 
le  duc  de  Ilolstcin,  v.  m.  peult  penser,  quel  reprouve  mon 
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mari  et  mot  en  pourions  avoir  perpétuellement  de  tout  le 
monde,  daccepter  ou  entreprendre  appoinctement  avec  le  duc 
de  Holstein  cependant  qui)  tient  le  roy  mon  pere  en  prison  et 
eu  captivité. 

Par  quoi,  aire,  mon  mari,  ma  seur  et  moi,  voz  très  hum- 
bles serviteur  et  servante  suplions,  que  comme  tresclcment  et 
vrai  empereur  et  fontaine  de  justice  veuille  prendre  cest  affaire 
au  cucur,  avoir  pitié  du  pouvre  prisonnier,  faire  oeuvre  de  mi- 
séricorde et  le  prendre  hors  de  prison  entre  voz  mains;  ce  que 
v.  m.  pcult  bien  faire  conmie  ceHe  a cui  dieu  a donne  laucto- 
rite  et  puissance  pour  povoir  facilement  faire  soubiqettre  le  duc 
de  Holstein  et  obéir  a droit  et  raison,  ausi  que  v.  m.  comme 
nostre  seul  pere  me  veuille  conseiller  et  assister  pour  parvenir 
a ce  que  de  dieu  et  raison  mappartient,  et  confirmer  le  traictie 
de  mon  mariaige,  comme  je  ne  doubte  point,  que  v.  m.  sceura 
mieulx  adviser  les  moiens  que  moi. 

Le  faisant,  r.  m.  en  méritera  guerdon  de  dieu  le  toulpuis- 
sant,  et  en  ara  renom  et  louqngc  de  tous  bons  princes  chres- 
tiens  et  vrais  amans  dhonneur  et  de  droiture;  mon  mari  et  tous 
ses  amis  seront  a jamais  tenuz  et  obligies  a le  deservir  de  tout 
leur  povoir,  et  nous,  vos  pouvres  et  très  humbles  niepees  et  filles, 
a prier  continuellement  nostre  seigneur  pour  la  santé,  longue 
vie  et  prospérité  de  vre  majesté. 

De  part  vostre  treshumble  niepee  et  fille 

-T  Dorothkr, 
comtesse  palatine. 


468.  Der  Kaiser  an  den  Kônig  Franm  von 
Frankreich. 

( Bibl . d.  Bourg.  No.  15875.  S.  250.  Cop : eigenh.) 


Beglaubigung  fur  den  Gesandteo,  nebst  Freundschaftsversicherungen. 

Frühjahr  1540. 

Monsieur  mon  bon  frere,  ayant  reçu  vos  lettres  par  le 
seigneur  du  Peloux,  et  les  suivantes  par  vos  ambassadeurs,  et 
entendu  ce  queux  et  ledict  Peloux  mont  et  quainsi  ma  écrit  mon 
ambassadeur  le  seigneur  de  st.  Vincent,  je  renvoi  ledict  Peloux, 
par  lequel  auec  mondict  ambassadeur  vous  pourrez  entendre,  que 
je  veux  et  desire  faire  tout  ce  qui  sera  en  moi  convenablement, 
pour  établir  et  rendre  indissolible  nostre  parfaite  amitié  entre 
uos  enfans  et  successeurs  ; vous  priant  affectueusement  les 


Digitized  by  Google 


310 


croire  comme  moi  meme , et  que  le  retardement  denvoyer  par 
delà  ledlct  Peloux  a ete  pour  les  causes  quil  vous  dira, 
et  non  pour  dilayer  les  choses  mises  en  aiiant,  en  lavancement 
et  bon  effet  desquelles  entendra  très  volontiers  et  se  mettra 
en  tout  devoir.  Espérant  de  vostre  part  le  semblable 
vostre  mcHlenr  frere 

Chahuts. 


469.  Der  Kaiser  an  den  Kônig  Jacob  V.  non 
Scholtland. 

( Ref . rtl.  2 SpL  V.  f.  SS56.  Min.) 


Der  Kaiier  verweigert  die  Bestâtigung  der  Hier,  reprets.  gegen  Portugal, 
und  fordert  auf,  die  Niederlande  gegen  achottiecbe  Seeràuber  eu 
achülzen. 

29  Jvli  1540. 


Carolus  V.,  diuina  fanentc  clementia  Romanorum  jmperator 
augustus,  ac  Germaniae,  Ilispaniarum  &c.  rex,  serenissimo  principi, 
domino  Jacobo,  régi  Scotiae,  fratri  et  consangnineo  nostro  cba- 
rissimo,  salut  cm  et  fraterni  amorls  continuum  incrementum.  Se- 
renissime  princeps , frater  et  consanguinec  charissime , acccpi- 
mirs  litteras  serenitatis  vestrae  nobis  nuper  redditas,  quibus  agit, 
ut  nostro  consensu  literae  repressaliarum  contra  screnissimum  re- 
gem  Lusitaniae,  fratrem  et  sororiunt  nostrum  charissimum,  iam- 
dudum  multoque  ante  tempore  concessae,  et  quarum  execution! 
jllustrisslmus  q.  Carolus,  dux  Burgundiae,  abauus  noster  prae- 
clarae  memoriae,  consensissct,  jn  bis  nostris  ditionibus  inferioris 
Germaniae  execution!  demandari  possint.  Nos  quidem,  serenis- 
sime  rex,  serenitati  vestrae  tanquam  optimo  ac  coniunctissimo 
fratri,  consanguineo  et  foederato  nostro  complacere  cupiamus, 
eamquc  et  cius  subditos  omni  fauore  prosequi  et  - mu tua  bonac 
viclnitatis  officia,  quibus  praedecessores  nostri  borumque  subditi 
inter  se  sont  vsi,  pro  nostra  viril!  praestare,  prout  hactenus  a 
nobis  diligenter  factum  est;  nihilomlnus  tamen  nostrum  de  sere- 
nitatis  vestrae  prudentia  animique  moderatlone  atqne  honestatr 
ludicium  taie  est,  ut  existimemus  screnltatem  vestram  diligenter 
expensuram,  litteras  cas  repressaliarum  vetustas  esse  (multoque 
ante),  ut  dictum  est,  expedilas,  et  ex  causis  omnino  remotis  a 
subditis  nostris,  potuisseqne  aliquld  interea  temporis  jnteruenirc, 
quo  illarnm  effectua  juste  impedlri  qneat.  Haec  tamen  a nobis 
*ta  accipl  volumus , vt  non  videamur  suscipere  prouinciam  exa- 
minandi  contextum  earundem  repressaliarum.  Vlderetur  autem 
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uubis  neque  Inconsultum , neque  a re  alienum,  ut  ante  omnia 
pracfatus  sercnissimus  rex  Lusitaniae  super  his  admoneretur, 
quem  priucipein  adeo  iusti  studiosum  sunius  experti,  ut  persua- 
sum  habcamus,  ilium  consona  rationi  responsurum  et  ita  satis- 
facturnm  sercnitatl  vestrae,  ut  non  sit  opus  repressalijs.  Et 
quoniaiu  haec,  de  quibus  serenitatem  vestraiu  moncmus , cum 
lusticia  et  aequitatc  coniuncta  esse  videnlur,  et  talia,  quae  ra- 
tioue  oHii-lj , sanguinis  et  afTinitatis,  quae  nobis  cum  praefato 
regc  intercedit,  pretermittere  non  debuimus,  jdeo  confidinius,  se- 
renitatein  vestram  bas  literas  nostras  In  meliorem  partent  accep- 
turam  neque  perniissnrani  esse,  ut  non  praeuionito  regc,  vt  par 
est  et  iicgociiim  exigit,  quicquain  contra  ipsum  aut  subditos  suos 
«le  facto  tentelur,  minusi|ue  jn  his  nostris  dilionibus,  jn  quibus 
liberum  est  Portugaiensibus  conimercium.  Caetermu  serenitati 
vestrae  binis  iam  literis  significauimus,  inquietari  subditos  nostros 
incursiouibus  et  pyraticis  predationibus  suorum  in  Holandia,  See- 
landia  alijsque  locis  nobis  subiectis,  petebamusqne  jure  amicitiac 
noslrae,  ut  suos  iii  ollicio  contincret  et  eas  iniurias  prohibcret, 
quae  ex  directo  pugnarcnt  cum  inilis  ab  antiquo  inter  vtriusque 
nostrum  praedcccssores  nosque  ipsos  confoederationibus.  Kursus 
ab  eadem  serenitatc  vcstra  petimus  diligenter , ut  id  tandem  cu- 
rare velit  et  ita  prouiderc,  quemadmodum  serenitatem  vestram 
facturant  confidinius  et  mutua  inter  nos  ainicilia  pracdictaeque 
confoederationes  cxigunt;  alioqui  serenitas  vcstra  facile  poterit 
cogitare,  nos  ex  ofliclo  non  possc  praetermittcrc,  quin  subdito- 
rum  nostrorum  rebus  consulamus , quamuis  inuiti,  ac  non  nisi 
coacti  quicqtiant  teutare  vellemus,  quod  aut  vestrae  serenitati 
niiuiis  gratiim,  aut  subditis  ipsius  incommodo  esse  posset.  Ma- 
gris  eiiim  cupinius  et  facere,  quae  serenitati  vestrae  grata  sint, 
et  dare  opérant,  ut  sui  in  locis  tlobis  subditis  perquam  liuma- 
niter  officioseque  accipiantur.  Deus  optinius  maximes  serenita- 
tem  vestram  féliciter  valere  et  rognare  velit.  Uatum  jn  curia 
nostra  apud  liagam  Comitis  die  XXIX.  julij  MDXXXX,  jmperij 
nostri  XX.. et  regnorum  nostroriim  XXV. 


470.  Der  Kaiser  an  den  Papst  Paul  III. 

( Rtf. . rel.  3 Spl.  V.  /.  295.  Afin.) 


Kmpfehlung  de»  neuen  Erzbiachofs  von  Trier  zur  Beslâtigung  und 
Ermâsaigung  der  Annaten. 

24.  Ocl.  1540. 

Beatisslme  pater , domine  reuerendissime , cum  venerabilis 
Joannes  I.udouicus,  désignâtes  treuerensis  arcliieptscopus  etc., 
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qno  et  suum  erga  sanctitatem  vestram  et  Istam  sanctani  sedeiu 
apostolicam  officium  et  obseriiantiani  declararet,  et  ea,  quae  a 
devoto  et  obsequentl  electore  ecclesiastico  merito  expcctanda 
sunt,  praestarct,  pro  obtinenda  eonlirmatione  suae  ecclesiae  ad 
vestram  sanctitatem  nuntios  et  oratores  sues  iampridem  destina- 
uerit;  et  nos  plane  sintus  cdocti , ipsam  treuerensem  ecclcsiam 
non  solum  propter  commnnem  huius  saeculi  calamitatem , praeci- 
puc  rerum  ecclesiasticarum  in  Germania,  vernni  etiam  et  ob  per- 
pétuant istius  proulnciac  treuerensis  sterilitatem  ac  multorum  an- 
norum  continuai»  non  minus  in  Germania,  quant  in  Italia  et  Ilispa- 
nia  alijsque  regionibus  annonac  caritatcm,  tum  ob  beilorum  in- 
commoda, qiiibus  ea  ecclesia  praeter  alias  tant  a vicinis,  quant 
ab  hostibus  suis  subinde  grauiter  rexata  est,  atque  alia  insuper 
onera  eidem  ecclesiae  incutnbentia  ad  eant  rerum  tennitatem  de- 
uenisse,  vt  integrae  annatarum  solution!  praestandac  haudqua- 
quam  sufficiat:  nos  jtaque,  cunt  ipsum  electum  tanquam  vnum 
ex  praecipuis  jniperij  membris  singulari  vestrac  sanctitatis  bene- 
Hcio  et  liberalitatc  et  nostra  commendationc  quant  maxime  dignum 
iudicemus,  ipsiusqttc  et  ecclesiae  suae  praesenti  necessitati  con- 
sultum  irj  cupianius,  proindc  sanctitatem  vestram,  quanto  possu- 
mus  studio  et  diligentia,  rogatons,  vt  dignetur  huius  electi  et 
ecclesiae  treuerensis  rationem  habere,  et  tum  ob  praemissas,  tum 
etiam  ob  alias  causas  et  respcctus,  quos  ex  oratorc  nostro,  jll. 
marchione  Aquilaris,  vestra  sanctitas  intclliget,  (cui  etiam  in  hoc 
benignam  audientiain  et  fidem  dare  velit),  et  huius  nostrae  inter- 
cessionis  intuitu  huiustnodi  annatarum  solutionem  pro  bac  vice  ad 
tolerabilem  et  eant  moderationem  temperare,  quant  vestra  beati- 
tudo  et  gratia  et  liberalitate  sua  dignain  et  ecclesiae  treuerensis 
rebus  necessariam  iudicanerit,  enndemqiie  electum  in  hoc  ita  com- 
mendatum  habere,  vt  rc  ipsa  intelligat,  se  vestrae  sanctitati  a 
nobis  non  vulgaritcr,  sed  ex  aninto  fuisse  cômmcndatum;  habituri 
8ummope  e gratum  ac  fîlialis  ohseruantiae  officio  compcnsaturi, 
quicquid  rbenignitatis  nostra  causa  eidem  fucrit  impensum  a vestra 
screnitatc,  quant  deus  optimus  maximus  ecelesiac  suae  ortho- 
doxac  diu  incolumem  viuere  ac  pracessc  velit.  Datum  in  oppido 
nostro  Bruxellcnsi  die  XXI1H.  menais  octobris  anno  domini 
MDXL",  jniperij  nostrj  XX"  et  regnorum  nostroruni  XXV, 
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471.  Der  Kaiser  an  dcn  Marche.se  von  Aquilar , 
seinen  Orator  mu  Rom. 

(Ref.  rel.  2 Spi.  V.  f.  296’  Afin.) 


Auflrag, 


die  Bestâtignng  des  Erzbischofs  Ludwig  vpn  Trier  und  Ermâsai- 
gung  der  Annaten  zu  betreiben. 


Carolua  etc. 


24.  Oct.  1540. 


Illustrissime  marchio,  consanguinee  noster  et  fidelis  dilecte, 
quonlam  justis  de  causis  desyderamus  venerabili  Joanni  Ludouico, 
electo  archiepiscopo  treuirensi  &c.  a beatitudine  summi  pontibcis 
confirmationem  electionis  suae  ad  praedictam  ecclesiam  treueren- 
sem  sub  moderala  taxa  annatarum  inipetrare , eaque  de  causa 
tum  ipsius  serenitati,  tum  etiam  reuerendissimo  collegio  cardina- 
lium  scribimus,  ut'  ex  jnclusis  hic  litterarum  nostrarum  exemplis 
A et  B signatis  plenius  percipere  poteris,  caeterum  quia  in  eis- 
de.m  litteris  nostris  non  onmes  causae,  quac  liuic  negotio  condu- 
cere  viderentur,  expressae,  sed  pleraeqne  illarum  ad  tuam  rela- 
tionem  dimissae  sunt,  jdeo  vlsum  est,  cas  hic  seorsim  tibi  mit— 
tere,  quas  ex  scheda  hic  jntroclnsa  et  charactere  C notata  ride- 
bis.  Committimus  igitur  d"'.  t.,  ut  propositis  huiusniodi  causis 
et  rationibus,  vel  saltem  aliqnihus  carum,  quae  magis  huic  ne- 
gotio videbuntur  expcdir»,  nostro  nomine  rem  isthic  omni  studio 
et  diligentia  promoueas  et  instes,  tani  apud  summum  pontificem 
A collegium  reuerendissimorum  cardinalium , quara  etiam  apud 
alios,  vbi  operae  pretium  fore  duxeris,  quo  huic  nostro  desy- 
derio  satisfiat,  atque  oratoribus  et  comroissarÿs  pracdicti  electi 
archiepiscopi  te  de  ea  re  conuenicntibus  consilio,  fauore  & au- 
xilio  assistas  non  minus,  quant  si  proprium  nostrum  negotium 
ageretur,  quoniam  in  co  rem  nobis  adprime  gratam  et  vo- 
luntatem  nostram  factura  est  dilectio  tua.  Datuni  Bruxellis  die 
XXII1I.  octobris  1540. 
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472.  Der  Kaiser  an  dus  CardinalcoUegium. 

(R'f.  rel.  2 Spl.  V.  f.  296.  Min.) 


Eiupfebluiig  de»  Erzbiscliof*  von  Trier  zur  Ueatütigung  uni)  Erinâssigtmg 

der  Annaten. 


25.  Oct.  1-540. 


Carolus  etc.  etc.  reucrendissimls  in  chris  to  patribus,  dominis 
nostrae  sanctac  romanae  ecclesiac,  cardinalium  coilcg-io.  amicis 
nostris  charissimis , salutem  et  omnis  boni  augmentum.  Rencren- 
dlssimi  jn  christo  patres , amici  charissimi , cum  venerabilis  Jo- 
annes  Ludouicus,  electus  archiepiscopns  treulrensls  etc.  ad  sancti- 
latem  pontificis  maximi  pro  impetranda  electionis  suae  confirma- 
tione  jaropridem  oratoros  et  nuntios  snos  destinauerit , et  nos, 
considerala  huins  ecclesiac  calamitatc,  quam  partim  praesens  rc- 
rum  ccclesiasticarum  status  in  Germania,  partim  proninciac  istius 
sterilitas  et  multorum  annorum  perpétua  annonac  carHas  illi  pe- 
perit,  praeter  bcllorum  jncotnmoda,  quibus  eadem  ccclesia  saepe 
exagitata  est,  attaque  quam  plurinia  onera  illi  jncumbentia,  cam 
nunc  ipsius  conditionem  esse  animaduertimus , vt  ad  praestandam 
suuuiiani  taxae,  quae  annatarum  nomine  inferenda  est,  vix  vlla 
ratione  sufficere  possit , jtaque  operae  precium  duximus,  partes 
nostras  apud  beatitudinem  summi  pontificis  jnterponere,  vt  huius- 
modi  taxae  modum  clemcnter  adhibere  camquc  ad  tolerabilem 
Bummam  deducere  dignaretur,  jd  quod*  rcuerendissimac  paterni- 
tates  vestrae  tum  ex  nostris  ad  illius  sanctitatem  litteris,  tum  ex 
Oratore  isthuc  noriro,  jll.  marcbionc  Aquilaris,  cul  ca  nostris  ver- 
bis  referenda  credidimus,  jntclligcre  poterunt;  et  qùoniam  buius 
electi  archicpiscopi  et  ccclesie  trenirensis  rebus  consultum  esse 
summopere  desideramus:  jdcirco  reuerendissimas  palernitates  re- 
stras omni  studio  hortamur  ac  petimus,  vt  nostra  causa  fauore, 
ope,  autoritate  sua,  quae  merito  apud  illius  sanctitatem  plurimum 
valent,  huic  rej  adessc  camquc  ita  juuare  ac  prouehcrc  velint, 
vt  optatum  illius  flnem  ex  animi  sententia  consequamur,  atque  in- 
super praedicto  jll.  oratori  nostro  p.  p.  v.  v.  hac  de  re  nostris  ver- 
bis  compellanti  g-ratam  audientiam  fidemque  jndubitatam  adbibere, 
jn  eo  rem  nobis  somme  g-ratam,  pari  studio  mutuoque  officio  pen- 
sandam  facturae  reuerendissimac  p.  p.  v.  v.,  quae  rccte  felieiter- 
que^valeant.  Datum  Bruxellis  XXV  octobris. 
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473.  Der  Kaiger  an  die  Kônigin  Maria. 

(Doc.  Mtt.  VII.  f.  ».  Atutug.) 


Depeschen  übersendet  betreffend  Klncon  und  Frcgoao.  Vorsicht  fût  den 
Fall  des  Kriegea  mit  Frankreicb, 

10.  JuU  1541. 

Madame  ma  bonne  seur,  aiant  fait  tout  ce  qui  ma  este  pos- 
sible tic.  Depuis  mes  lettres  escriptes  le  marquis  del  Gasto  a 
icy  despeehe  ung  gentilhomme  exprès  pour  madrertir  de  ce  que 
passe  entre  luy  et  ledit  sc  de  Langer,  quest  lieutenant  pour  le 
roy  de  France  a Thurin,  et  mesmes  des  lettres  quils  se  sont 
escript  lung  a lautre,  dont  je  vous  envoyé  copie.  Et  puisque 
ledit  marquis  a envoyé  devers  le  roy  de  France,  Ion  verra, 
comme  il  se  contentera  de  la  justifücaeion  dudit  marquis  et  des 
devoirs  et  diligence  quil  fait  touchant  cest  affaire.  Et  me  cer- 
tifie icellui  na  jamais  riens  sceu  ny  entendu  du  cas,  ny  que  sont 
devenus  lesdits  Rincon  et  Fregoso.  Et  actendu  que  ledit  de 
Langey  prent  la  chose  si  aygrement,  et  plus  que  je  ne  pense 

que  fera  son  maistre  *)  - excuses  dudit  marquis,  il  sera 

bien  que  en  tous  advenemens  vous  faictes  prendre  garde  aux 
villes  et  places  frontières  de  par  delà. 

Votre  bon  frere 

Charles. 

. Bavb. 


474.  Der  Kaiger  an  geinen  Gegandien  in 
Frankrcich  **). 

(Doc.  hiH.  VII.  f.  11.  Cop.) 


Die  Aufhebung  der  franzôsisehen  Gesandten  Fregoso  und  Rincone  geschah 
ohne  des  Kaisers  Wiseen  ; atrenge  Unterauchung  ist  angeordnet.  Die  Feat- 
haituug  des  Erzbiachofs  von  Valencia  zu  Lyon  iat  dadurch  nicbt 
gerecbtfertigt. 

23.  JuU  1541. 


Reverend  pere  en  dieu,  très  chier  et  féal.  Estans  adverty 
par  les  lettres  du  marquis  del  Gasto , dont  la  copie  va  avec 


*)  Lücke  ira  Ma. 

**)  Der  schon  oft  genannle  François  Bouvalot.  damais  Abt  von  St.- 
Vincent  zu  Besançon. 


PN. 


.Digilized  by  Google 


316 


certes,  de  la  poursuytc  faicte  pour  la  part  de  la  femme  de  Cé- 
sar Fregoso,  et  depuis  quasi  au  mesme  instant  de  celle  du  sr 
de  Langey,  touchant  ledit  César  Fregoso  et  Rincon  qui  se  sont 
treuvez  perduz  a six  mille  de  Pavye,  et  des  devoir  et  diligence 
faictes  par  ledit  marquis  pour  scavoir , comme  la  chose  estolt 
passée,  pour  y remedier  selon  lexigence:  nous  feismes  advertyr 
le  s'  de  Vely,  ambassadeur  de  France,  par  le  sr  de  Grantvelle 
desdits  debvoirs  et  acquits , et  que  notre  intencion  estolt  de 
faire  tout  ee  quil  conviendroit  pour  la  vcrilicacion  et  rcmede  du- 
dit cas,  treuvant  estrange  *)  par  ledit  sr  de  Langey, 

oultre  laigreur  de  ses et  mesmes  quil  eust  dit  a celiuy 


que  le  dit devers  luy,  quil  tenoit  la  tresve  pour  rom- 
pue   aultres  mot/,  par  trop  griefz  et  injurieux;  mais 


nous  cognoisons,  quil  eust  charge  du  roy,  monsr  notre  bon  frere, 
de  faire  telle  declaracion,  ny  le  vouldrolt  advouher  en  ce,  ny 

quant  auxdits  propos ce  - qui  semble  convenir  pour 

certifier  votre  bonne  intencion  en  cestuy  endroit,  comme  elle 
est  en  toutes  aultres  choses,  de  observer  les  choses  traictees 
sinceremeqt. 

Et  depuis,  venant  ledit  ambassadeur  devers  nous,  a aultre 
occasion,  et  quil  se  meit  a parler  desdits  Fregoso  et  Rincon, 
•ur  ce  que  ledit  sr  de  Granvelle  luy  en  avoit  dit  nous  dismes, 
que  dfeis  que  avyons  este  adverty  par  lesdittes  lettres  dudit  marquis, 
comme  dessus,  nous  len  avions  fait  advertyr  par  ledit  de  Gran- 
vellc , et  lavions  dilfere  jusques  lors , combien  que  par  avant 
eussions  advertissement  venant  de  Simon  de  Taxis,  tenant  la 
poste  a Milan,  auquel  ne  donnyons  trop  de  foy  en  actcndant  la 
certitude  par  ledit  marquis.  Et  récitâmes  en  brief  audit  ambas- 
sadeur le  contenu  desdittes  lettres,  luy  jurant  sur  notre  foy  et 
assheurant  que,  quoy  quil  fut  desdits  personnaiges , nous  ne  la- 
vyons  fait  faite,  et  si  {eussions  mande,  ne  le  nyerions;  et  que, 
quant  lesdits  Fregoso  et  Rincon  estoieqt  passe  en  France,  et 
que  ledit  marquis  nous  avoit  cscript,  si  voulions  que  Ion  tint  sur 
eulx,  nous  luy  avions  expressément  ordonne  de  non  le  faire; 
et  ayant  entendu,  quils  passoient  accompaignez , nous  en  estions 
ryz  et  dit,  que,  quant  ils  passeraient  seulz,  Ion  ne  leur  ferait 
riens,  et  avyons  tousjours  eu  la  meme  intention,  sans  jamais 
riens  ordonner  directement  ou  indirectement  au  contraire. 

Et  davantaige  dismes  audit  ambassadeur,  que  ne  uouryons 
croire,  que  ledit  marquis,  ny  aultre  de  noz  ministres,  eussent 
fait  telle  chose  contre  notre  ordonnance  et  sans  nous  en  adver- 
tyr. Et  assheurant  encoires  audit  ambassadeur,  qne,  si  ce  fut 
^este  par  notre  commandement  en  temps  que  laissions  peu  faire, 
et  que  lesdits  personnes  fussent  tombez  en  nos  mains,  neussions 
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riens  demande  audit  Fregose;  mais  quant  audit  Rincon,  il  eust 

fini  ses  jours  conforme  a ses  témérités  et  offenses  quil  nous 
avoit  fait  comme  rebelle  et  comme  il  convient;  que  en  tout  ce 
que  dessus  dissions  la  vérité  audit  ambassadeur,  et  ferions  tou- 
tes les  diligences  et  chastov  que desireroit  ledit  seig- 
neur roy,  tellement  que  luy  cognoistroit,  que  aurons 

fait  tout  ce  de depent.  Et  de  ce  que  dessus  vous 

avons  bien  voulu  advertir. 

Depuis  est  venu  le  cousin  du  sr  de  Vely  avec  charge  a 
luy  de  nous  parler  touchant  le  susdit  cas,  nous  requérant  vou- 
loir dcspccher  quelque  bon  personnaige  et  de  légalité  pour  en- 
quérir et  scavoir  la  vérité  et  pourveoir  au  rcmede,  ce  que  avons 
très  volontiers  accorde.  Et  comme  Ion  luy  a mis  en  avant  de 
regarder  luy  mesmes,  que  luy  semblerait  convenir,  sest  ar- 
rester  au  conscillier  mesure  Charles  Boisot,  auquel  avons  in- 
continent ordonne  daller  ccllepart  le  plus  diligemment  quil 
pourra.  Et  luy  avons  fait  depescher  commission  très  ample  pour 
soy  informer  et  procéder  avec  toute  rigueur  et  célérité,  et  pour- 
veoir a la  délivrance  desdits  Fregoso  et  Rincon,  si  sont  trouvez, 
ou  que  ce  soit  rierc  notre  obéissance.  Et  est  desja  party  ledit 
conseiller,  auquel  avons  recommande  (affaire,  et  de  en  son  vou- 
aige  et  commission  faire  toute  diligence  et  extreme  de  possible, 
pour  atteindre  la  vérité  et  bailler  remede  au  cas. 

Depuis  ce  que  dessus  escript  nous  avons  sceu  certainement, 
que  larchevesque  de  Valence  estoit  arreste  et  detenu  prisonnier 
a Lion,  que  a la  vérité  nous  avons  trenve  estrange.  Et  ne 
pouvons  achever  de  croire,  que  ledit  sr  laye  mande  ny  sceu  , et 
que,  si  cecy  avoit  este  fait  a loccasion  du  cas  susdit,  que  nous 
pensions  et  croyons,  que  le  seigneur  roy,  aiant  entendu  ce  que 
nous  en  avons  dit  et  déclare  aud;  sr  de  Vely,  et  tant  de  de- 
voirs et  diligence,  ferait  mectrc  inrontinant  a plaine  délivrance 
ledit  archevesque,  envers  lequel  il  ny  a fondement  de  faire  em- 
peschement  en  son  passaige , actendu  sa  qualité  et  profession 
que  na  rions  commun  ny  semblable  au  susdit  cas,  ny  se  peult 
prendre  occasion  de  soy  en  altaicher  a luy  ny  a autre , puisque 
avons  fait  et  faisons  sincèrement  tout  ce  que  devons  et  aux  cho- 
ses traictees  et  de  lamytie  dudit  sgr  roy,  et  avec  tant  exorbi- 
tante jnstiffication requérant  ledit  ambassadeur  faire 

lolTice  . ....  devoir  et  lhonnestetc  dont  avons  use  et  usons  ... . 

expressément  devers  vous , pour  en  faire  Instruction 

desja  esties  party  pour  venir  devers  nous avons 


escript  au  seigneur  de  Marnol. 

Et  a ce  faire  vous  envoyons  notre  main  audit 

seigneur  roy,  et  entendons  que  vous  .........  encoures  la  ou 

ledit  sr  de  Marnol  en  votre  absence  deux  par  en- 


semble faictes  1res  instante  pnursuyie  pour  la  délivrance  dudit 
sr  de  Valence,  lequel  a la  vérité  ne  peult  ny  doiht  estre  de- 
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tenu  a loccasion  susdite,  et  Be  pensons,  quil  en  ait  point  baille 
dautrc.  Et  pour  ce  confions,  que  ledit  s'  roy,  veant  dabondant 
ee  que  se  fait  de  notre  costei,  y ponrvoyera  prestement.  Et 
nous  escripvez  le  plustost  et  en  la  meilleur  diligence  que  faire 
se  pourra,  votre  bcsoignc,  et  haster  votre  venue  devers  nous 
le  plus  que  pourrez.  Et  pour  ce  que  cestes  seront  communes 
pour  vous  et  ledit  seigneur  de  JMarnol,  ne  lui  cscripvons  riens 
pour  maintenant.  Et  atant,  notre  seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Reghensbourg  le  23e  juillet  1541. 


475.  Der  Hochmeigter  des  deutschen  Ordens,  Walther 
ron  Kronberg , an  den  Kaiser. 

(Ref.  tel.  V.  f.  84.  Cop  J 


Bitte,  die  von  Polen  begehrte  Aufhebung  der,  Acht  wider  den  Herzog 
Albrecht  von  Preuuen  nicht  zu  geatatteu,  vielmehr  dieselbe  in  Vollzug 

zu  setzen. 

24.  Jul.  1541. 

Allergenedigster  ber,  v(T  das  vorhaltenn,  so  mir  von  ewer 
kay.  mat.  wegen  belangendt  die  bitt  koniglicber  wirde  zu  Poln, 
errer  kay.  mat.  vnd  des  heiligenn  reichs  acht,  darein  marggrafl' 
Albrecht  von  Brandcnburgk , der  sich  nent  hertzog  jnn  Preussen, 
sampt  meins  ordens  lantschalTt  vergangner  jare  erclert,  vffzube- 
ben , verruckter  zeit  allergnedigst  geschehenn , hab  ich  r.ur 
fursorg  mein  gegenbericht  vnd  vrsaehen,  waruntb  dero  bil- 
lich  nit  stadt  gegeben  sol,  zeitlich  gestelligcn  habt,  wle  der 
hiebey  befunden  jne  jru  fall  der  notturffl  vif  ewer  kay.  mat.  be- 
gern  churfursten,  fursten  vnd  stende  des  heiligenn  reichs  zu 
furderung  der  sachen  haben  zu  vbergebenn;  vnd  hett  verhofft,  es 
soit  bey  obenberurten  anlangenn  blieben,  vnd  meinthalben  vnd 
weitters  antzeigenn  onc  nott  gcwest  sein.  So  ist  mir  aber  ge- 
stert  nachmittag  auss  dem  verordneten  reichsausschuss  ein  fur- 
schrifft  vonn  etlichen  mcinen  herrn  churfursten  vnd  fursten  vnd 
etlicher  abwesenden  bottschafften  berurter  sachenn  halbeon  aller- 
erst  auch  zugeschickt  wordenn , mit  ferrerer  vermeldung,  wo  ich 
vff  solichs  ailes  darwider  etwas  einzubringenn  furhett,  das  jnn 
bedacht  gelegenheit  diss  reichstags  vnucrtzuglich  zuthun,  welchs 
ich  der  eyl  halben  nit  onc  sunder  beschwere  vernoraen.  Vnd  hierumb 
so  thet  mein  vnd  meins  ordens  hohe  notturfft  wol  erfordern,  das 
ich  von  wegenn  weitlauffigs  jnnhalts  gerurter  bittschrifft,  souiel 
mir  zu  grundtlicher  ableinung  desselben  noth  werhe,  und  ich  nit 
alhie  hab,  ein  geraum  bedencken  zubiten.  Dieweil  ich  aber  er- 
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missz,  wo  «las  beschee,  das  mir  solichs  villeicht  anderst  dan 
znr  notturfl't  beigelegt  werdenn  mochte,  vnd  ich  nhnn  ewer  kay. 
mat.,  souiel  ann  mir  ist,  dissmals  darmit  ye  nit  vffhalte,  so  wfll 
ich  jnn  vndcrthenigkelt  das  ersparn,  vnnd  repetir  gegeun  vnd  wider 
die  gemclten  fnrbit  zuuorderst  an  dienstlichen  ortenn  vnd  endenn 
allen  angeregten  meine  warhafftigenn  gegenbericht  sampt  einge- 
leibten  gottlichcn,  rechtmessigcnn  vund  gruntlichen  vrsachen.' 

Vnnd  das  ferrer  nainhafftiglich  jnn  gerurter  forbitt  veriaut- 
tet,  als  soit  vff  mein  vngestymm  anhaltenn , vnnd  anch  vnder 
anderm  von  wegenn  verenderung  der  religionn  obermelt  acht  ef- 
gangen  sein,  das  wurdt  anss  denn  gerichtlichenn  actcn,  derglei- 
cbenn  ewer  kay.  mat.  mandat  zu  Auspnrgk  anssgangenn  mit  A, 
vnd  dem  letzten  cxecutorial  wider  die  lantschaflt  mit  II  betzeig- 
net,  meins  versehens  mit  erscheincn,  sonder  das  ordcntlich  sit- 
tig  vnd  zeittlich  procediert,  anch  solche  acht  allein  au  If  die  ver- 
eusscrung  vnd  vngehorsams  mit  abtrettnng  des  landts  vnd  an- 
ders  gegrundt,  vnd  darumb  vnd  anch  nichtigkeit  seiner  handlung 
vnd  e.  kay.  mat.  cassation  derselben.  So  soll  vnd  mag  jnne  die 
schwebendt  strittig  angetzogene  religion,  dessgleichen  anch  das 
gedachten  marggraff  Albrechten  koniglich  w.  an  e.  mat.  cammer- 
gericht  zu  erscheincn  verbottcn  haben,  vnd  er  dardurch  sein  vn- 
schuldt  vorznwenden  verhindert  werdenn  sein  soll,  hierjnnen  nit 
zu  furstandt  reichen. 

Ich  kann  aucb  aussen  sein  pliebenn  itzt  eingefurtem  schein 
nit  zumessen , sonder  vil  mehr  das  er  bei  jme  vnd  andern  befin- 
denn , das  er  mir  vonn  meins  ordens  wegenn  vor  e.  kay.  mat. 
cammergericht , vmb  sein  vnzimliche  vbung,  redt  vnd  antwort  zu 
gebenn,  schuldig  sein  dieselbenn  anch  mit  gott  vnd  fug  nit  wur- 
«len  mogen  vertedingenn.  ’ . \ „ 

Das  aber  weither  wurdt  eingestrayet,  zu  seinem  abfall  vnd 
vernieinter  vbergebung  meins  ordens  lanndt  hab  bewegt,  vnd 
billich  soll  enschuldigcnn , hait  e.  kay.  mat.  auss  mcinem  bericht 
jungst  gehaltens  reiehstags  alhic  zu  diesser  sach  anch  gegebenn, 
vnd  ziehenn  mit  D beschricben  vcrwarth  ist  zn  uerncmcn,  wie 
mntwiliiger  vnd  vngeburlicher  weiss  vber  mangfaltig  warnung 
er  solchenn  krieg  erweckt,  vnd  abe  gleich  die  dinge,  wie  vor 
melt,  an  jnen  selbs  also  zu  erkennen , das  er  des  cin  selbs  an- 
treitzung  vnd  schuldt  ist,  vnd  jme  billig  zu  entschuldigung  nit 
gedienen  mag.  ‘ ( 

Das  jhme  aber  sein  begangne  tath  darumb  frey  gewesenn, 
er  auch  angetzeigter  maissen  von  den  vnderthanen  ersucht,  vnd 
das,  wie  vermelt,  bey  koniglicher  w.  gstandenn , dieselbigenn 
vonn  mcinem  orden  auch  wider  die  vngleubigcnn  zustreitcnn  ver- 
hinderung  geschchenu,  vnd  Preusscn  von  seinenn  vorfarn  auch 
empfangen  werden  sein  soll , jnn  dem  sein  die  ernanten  chor- 
fursten  vnd  fursten  vnd  der  abwesenden  hotschafften  viel  zu 
milt  bericht;  es  wurdt  auch  nit  angef’nrt  werdenn  mogenn,  aber 
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wol,  mit  was  geschwinder  argclistlgcr  practick  etliche  sein  ver- 
ordente  anhenger  des  vcrschienenn  XXIIll1*"  jars,  als  er  7.11 
Nurenberg  vff  dem  reichstag  was,  au  liarlenstein  ein  soliehs 
sampt  ellichenn ■ ordens  personenn  vnd  lantsessen  mit  vermainter 
furmaliing  mangerley  mit/, s vnd  wolfart,  so  jnen  allen  auch  lu-,, 
den  vnd  leuthen  darauss  erfliessen  wurdt , Men  bcschcen  alilall 
angfcricht;  auch  darmit  cr  desto  ebr  vnd  fricdlicher  /.u  wegen 
brarht  werden  moebt,  das  in  newe  pretliger,  mcin  orden,  des- 
selben  personenn  vnd  Runst  die  alten  cristlicben  religion  au  uer- 
niebten  vnd  /,u  schenden , jn  das  huit  gesrhaflï  vnd  dureb  die 
erstgemelten  bei  andern  landstendcn  laissen  furgebenn  zu  uersu- 
cbeun,  in  craflt  des  bethaydigten  conipromissz  die  jrrunggcn  zwi- 
schen  der  eron  P0I11  vnd  melncni  ordenn  schwebendt  ausszafurcn, 
vnd  lantli  vnd  leutli  dardurch  zu  einem  annemlicbenn  guten  fri— 
denn  zu  bringenn,  allenn  menscbliehen  mogiiehen  vleLss  antzuke- 
ren,  vnd  mich  auss  dem  schein  meinen  negsten  vorfarn  vnd  den 
jungst  abegestorbnenn  Leifllandt  vnd  iveylundt  hertzog  Erich 
vonn  Braunsswcig  vnd  andern  ineins  ordens  personenn , jnn 
Prcusscn  seligenn  dergleichenn  spiegelfechtenn  gemarht , vnd 
viï  sein  cinstig  anhaltenn,  vnd  damit  er  sicli  cinicher  verlassung 
nit  zbeelagen,  vnd  ob  er,  wic  gcschccn,  bandlcnn  wurde,  wie- 
wol  sie  eins  salcbenn  gewarnet,  wic  itzt  vnderstanden  sich  zu 
beschonen,  hett  dardurch  dohin  bewegt,  das  mcin  vorfarn  jiue 
sieben  tbausent  guldcn  in  goldt,  vnd  so  ioli  mit  recht  erinder, 
der  maister  in  Leifllanndt  zwofl'tausendt  pbilipsgnlden,  desglei- 
clien  gedachtcr  hertzog  Erich  vnd  ander  personenn  meins  ordens 
in  Preussen  auch  jrem  vermogen  nach  zusamenn  gesebossen,  vnd 
darmit  er  denn  deswegenn  angesetzten  tag  ghen  Pressburgk 
statlich  mocht  hesuehen  vnd,  wie  listiglich  vssgeben,  zuiii  ver- 
trag  vnd  bandelnn  friden  furgestreckt,  vnd  dartzu  mein  vorfarn, 
dcsglcichen  der  maister  vonn  Leilflanndt,  ctlich  ire  gebietiger 
dohin  verordent,  vnd  aida  etllich  preussisch  gebietiger  sampt 
ellichenn  landstendenn  vfT  bemells  marggralf  Albreehts  begern 
ersebienen,  zuversichtiglich , es  sclt  von  den  dingen  meinem 
orden  /.uni  besten  sein  gebandelt,  das  sie  aber  abgesundcrt 
heimlicb  practiciert , vnd  darnach  zu  Cracaw  jns  werck  ge- 
tzogen  wordenn,  vnd  voigendts  viel  meins  ordens  personenn 
vnd  der  grosscr  teyl  des  lantsclmlft  dardurch,  vnd  das  auch  der 
frid  nit  anderst  hett  megen  erhaiten  werdenn;  vnd  zu  dem  das 
es  e.  kay.  mat.  vnd  etlicber  anderer,  so  es  zu  tliun  hetten,  gu- 
ter  will  werthe  binderkomen,  vnd  die  andern  mit  trewen  vnd 
sunst  etlich  in  andcrc  weg  jme  anhengig  gcmacht.  Ob  dem  al- 
1cm  vnd  mehrerm,  so  ich  woll  antzeigen  wist  vnd  e.  kay.  mal. 
jetzl  nit  bcschweren  mag,  darmit  jeh  nit  anders  achtcn  kann 
vnd  mag,  dan  das  er  angetzogenn  krieg  nnfengiiehs  vor  sicli 
selbs  dariimh  bdechllich  furgenomen,  mit  dem  die  lanndl  zu 
PreuRScn  j„n  ariniit  vnd  verderben,  vnd  beidt  zu  das  teutsch 
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vnd  lcyfflendisch  gehieth  vonn  jrem  vor  vnd  jnn  vnrath  zubringenn, 
v(T  das  er  desto  stadtlichcr  vnd  vnnerhinderter  zu  seinm  furge- 
fasten  begangcn  vbel  hab  komhcn  vnd  das  erhaltcnn  mogen. 

Mir  zweibelt  auch  nit,  wher  cr,  wie  vonn  jme  seiner  pfliclit 
vnd  schuldigkeit  nach  billich  geschecn  werc,  die  landt  zuPrenssen 
bel  meinem  ordenn  zubehalten,  aïs  jme  vnd  andern  eigennutzig 
einzuzichcn  gemeint  gewesenn,  es  werhe  mit  bapstlichcr  hailigkeil, 
auch  e.  kay.  mat.,  chiirfursten,  fursten  vnd  s tende  des  reichs,  dem 
adel  theuscher  nationn,  vnd  meins  vnd  des  niaistcrs  von  Leiff- 
landts  vorfara,  vnd  ir  iedes  gebietiger  vorwissen  vnd  bewilligung, 
glcich  als  stadtlich  vnd  wol  mittel  vnnd  weg  bey  kon.  w.  zu  Po- 
len  zwischen  jme  vnnd  sunst  gemeinem  meinem  ordenn  vnd  des- 
selbenn  landen  vnd  Icnten  cins  bestendigenn  (ridons,  als  durch 
seinen  verwisslichen  ahl'all  ziifindenn  vnd  zubckoinen  gewest.  Es 
mag  auch  nit  dargethan  werden,  das  mein  orden  jn  Poln  wider  die 
vnglaubigen  znstreitten  hindenmg  bewiessen,  sonder  aïs  weiiundt 
herr  Hanss  von  Trcflen,  bochmelster  seliger,  der  cron  Poln  zu  guth 
mit  ctlich  hundert  pferdenn  wider  sic  getzogenn,  das  cr  vnd  die 
seinen  gantz  gcuerlich  vnd  geschwindiglich  sein  gcbraucht,  gehal- 
ten  vnd  wider  sic  gehandelt  wordenn,  vnd  wissendt,  in  was  gefar 
der  jungst  abgestorben  maister  zu  LeifTIandt  pclniscb  vertrostung 
gegen  dem  Muscauitcr  vor  jarenn  gcstelt  vnd  verlaissen  wurdenn 
ist.  Souiel  nhun  don  antzug,  das  etlichen  boebmeister  Preussen 
von  Poln  sollen  habenn  entpfangcn,  anrurt,  wurdt  c.  key.  mat. 
in  obucrmeltem  bericht,  wie  es  darmit  sein  gestalt  hatt,  genedigst 
vermerken.  Vnnd  hicrumb,  vnd  dieweil  jme  bas  getzomen  hatt, 
aller  bescbwerdenn  vnd  vbels  zugewarten  vnd  zuleiden,  dann  ge- 
schehener  maiss  zuhandelnn  jnn  sachcn  vermeint  furbringenn  auch 
nit  moge  schutzcn. 

Das  aber  vielgcdachtcr  marggralT  Albrecht  vber  c.  kay.  mat. 
genedigst  vergleitung  alhic  auss  angetzeigtenn  vrsachenn  nit  er- 
sebienenn  sein  soll,  das  laissen  ich  vff  imc  selbs  beruhenn.  Ich 
mag  mich  denkens  aber  nit  erwerenn,  das  es  nie  sein  gemuth  ge- 
wesst,  sonder  das  beschchcn  ansuebenn  allein  darumb  dargerurt  sein, 
ab  es  imc  abgeschlagenn  werdenn,  das  ers  zu  merhern  seincm  vor- 
tcil  het  mogen  erbraitten. 

Vnnd  wil  mich  dem  vnd  sonst  allem  meinem  bericht  vnd  tref- 
fenlichenn  gegrunden  vrsachen  nach  nachmals  zu  e.  key.  mat.  in 
aile  demutc  gctroisten,  wie  in  der  andern  hiebey  meiner  vherge- 
ben  supplicationn  verleibt  vnd  durch  mich  vnderthenigst  gebettenn 
wordenn  ist. 

Vnd  das  e.  kay.  mat.  als  ein  loblicher,  gerechtcr  romischer 
kayser  der  vrsachen  halbcnn  mir  vnd  meinem  ordenn  zur  execution 
vcrbelffen,  vnd  darab  das  so  vielgedachte  churCursten  vnd  fursten 
entgegen  beschweriich  furwendenn  nit  laissen  wegen , dan  die  sacli 
nit  allein  meins  ordens  als  eins  einigen  standts,  sonder  gottes  vnd 
e.  kay.  inat.  selbs  vnd  des  heiligenn  romischcn  reichs,  aucb  ailes 
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hohen  vnd  nidem  adcls  tcutscher  nation  ist  angesehen,  das  jm 
selben  meincm  ordcnn  bisheer  viel  gebome  forsten,  grauen,  freyen- 
• hem  vnd  vonn  dcr  ritterscbafTt  allenn  gcschleclitonn  nit  zu  gerin- 

ger  wollart  sein  enthaltenn,  vnd  auch  nach  vberkomung  gerurter 
lande  das  reich  vor  denn  vngleuhigenn  etlich  hundert  jare  herr  als 
ein  vormatir  von  jme  mit  gnaden  des  herrn  ist  beschutzt  vnd  be- 
schirmt  wordenn;  vnd  daran  es,  wo  gerurter  preussischer  abfall 
mit  gottes  hillf  widderbracht,  vngespart  leibs,  lebens  vnd  ailes 
vermogens  nach  nit  soit  mangclen;  vnd  deswegenn  àls  ein  ge- 
meincr  vnd  oflenbarcr  nutz  dem  angetzogen  besondern  vfTgemutzten 
besorglichcn  schaden,  der  doch  den  wenigem  teyl  auss  den  fur- 
bittenden  chnrturslen  vnnd  forsten,  das  auch  aile  mcin  mit,  ob  er 
glcich  zu  werck  getzogenn,  des  sich  doch  in  erwegung  der  ge- 
jegenheit  nit  zunerschcnn  berurc  mag,  vnd  das  auch  aile  mein  biss- 
alhcr  geubte  handlong  mit  jrer  hern  vnd  vatter  seligcnn  vnd  sunst 
etlicher  anderer  auss  jnen  vorfarn  vnd  selbs  aigenn  wilienn  vnd 
gcfallcnn  furgenomen,  ist  gar  nit  nachzusetzcn.  Das  solienn 
vnd  wollenn  ich  vnd  die  glider  meins  ordens,  wie  ich  niich  merhe- 
mals  erbotlenn,  gehorsamlich  verdienenn.  Geben  zir  Regenspurg 
am  24.  julij  anno  etc.  XXXXI. 

E.  rom.  kay.  mat. 
allervnderthenigster  schuldigster 
gehorsamer 

Walther  etc. 


476.  Mandat  de s Kaisers  an  das  Reichskammergericht. 

(fte/.  reL  1.  Spl.  Ut.  J.  ».  Orig.) 


A 

Die  gfttliche  Handlung  in  Betreff  der  Succession  im  Hause  Badcn  nicht 
durch  gerichtlichea  Kinschreiten  zu  stôren. 


Karl  etc. 


26.  Jull  1541. 


Wolgebomncr,  cdel,  ersam,  geiert,  iieb  andechtigen,  vnnd 
getrewen.  Als  sich  zwischen  dem  hochgebornnen  Ernnsten,  marg- 
grauen  zn  Baden,  vnnsemi  lieben  oheim  vnd  fürsten,  ann  einem, 
vnnd  weilend  marggrauc  Bernhardten,  seins  Bruders,  seligen  nach- 
gelossnen  sônen  anders  theils,  spenn  vnnd  jrrung  gehaltenn  von 
wegen  der  theilung  des  gemclten  fürstcnthumbs  Baden,  derohalbcn 
die  gemelten  partheyen  zuletzt  vermôg  eins  compromiss  durch  den 
hochgebornnen  Lndwigen,  pfaltzgrauen  bey  Rein  vnnd  hertzogen 
jnn  Beyern,  des  heiligen  rômischen  reiebs  crtzdruchs&ssen,  vnnsern 
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lieben  oheim  vnd  clmrfur-ten,  cntscheidrn,  rnnd  volgends  die  sach 
ann  vnnser  keyserlich  cammergerlcht  reducicrt  ist;  so  wir  dann 
beiden  partlieyen  zu  gnaden  vnnd  znuerhuetung  ferrera  vnwiljens, 
zweyung  vnd  weitterung,  so  darus  eruolgcn  mocht,  solliche  spenn 
vnnd  jrrung  jn  dcr  guctc  gern  beygclegt  vnnd  vertragen  sehcn 
wolltcn,  vnn  derohalb  den  crwirdigen  Christoflen,  bischouen  zu 
Augspurg,  vnsern  fürstcn  vnd  rath,  vnd  N.,  jetzigen  odcr  kunff- 
tigen  erwôlten  bischoff  zu  Strasburg,  vnnscrc  liebe  andechtigen, 
vnnd  den  edlen,  vnnscrn  vnd  des  reichs  lieben  getrewen,  Wilhelm 
Wernliern,  grauen  vnnd  herren  zu  Zimmern,  samcntlichen  vnnd 
sonderlichcn  zu  vnnsern  key.  coimnissarien  verordnet  vnd  furgenom- 
men  haben,  ailes  nach  weitterm  jnniiallt  vnnd  vermog  beruerter 
commission , von  vnns  ausgangen;  damit  nun  sollich  guctlich  hand- 
lung  jren  furgang  gewinne,  vnnd  durch  gcriciitliclie  process  nit 
verhindert  werde:  so  bcuelhen  wir  cuch  hiemit  crnnstliclien  vnd 
wcllen,  das  jr  jjin  abgcmeltcr  sachen  mit  alien  processen  vnnd 
handlungen  bcruwen  vnd  stillstendct,  vntz  vif  vnnsern  weittern 
bescheid.  Daran  thut  jr  vnnsern  ■ willcn  vnnd  mcinung.  Geben 
jnn  vnnser  vnnd  des  reichs  statt  Itegenspurg  am  XXVI.  tag  • 
julij  anno  etc. . jm  XL1.,  vnnsers  kaiserthumbs  jm  XXI.  vnnd 


vnserer  reich  jm  XXVI. 

Carolus. 

vl  Palatimjs.  ' 

Ad  mandatum  cacsareae  et  catholicae 

v‘  Nades. 

majestatis  proprium 

Obbrnburcbr. 

» 

477.  Der  Kaiser  an  die  Bitchôfe  von  Augsburg  und 
Strassburg. 


(Rff.  ni.  1.  Spl.  III.  f.  11.  Orig.) 


Commiaaorium  zur  Beilegung  cinés  Successionastreites  im  Hause  Baden. 

‘26.  Jull  1541. 

Wir  Karl  der  funfft,  von  gots  gnaden  romischer  keyser,  zn 
allen  zeiten  merer  des  reichs  etc.  entbieten  den  crwirdigen  Chri- 
stoffen,  bischouen  zu  Augspurg,  vnnsern  fürsten  vnd  rat,  vnnd 
X.,  jtzigem  oder  kilnffligem  crwbltem  bischouen  zn  Strasburg, 
vnnsern  lieben  andechtigen,  vnnd  dem  edlen,  vnnserm  vnd  des 
reichs  lieben  getrewen,  Wilhelm  Wernhern,  grofen  vnd  herrn  zn 
Zimbern,  vnnser  gnad  vnnd  ailes  guts.  Erwirdigen  fürst , rat, 
rnnd  lieben  andechtigen,  auch  edler,  lieber,  getrewer.  Als  sicli 
zwiischen  dem  hochgebornnen  Ernnsten , marggrauen  zu  Baden, 

21* 
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vnnsem  Hcben  oheim  vnnd  fiirsten,  ann  einem,  vnd  weylchd  marg- 
grauc  Bernhards,  seins  brndcrs,  scligen  nachgelassen  sdncn,  anders 
thcils  spcnn  vnnd  jrrung  balitcn  vonwegen  drr  theilunp:  des  ge- 
melten  fürstenthumbs  Baden,  derohalben  die  gemelten  partheyen 
•/.u  letst  vermog  cins  compromis*  durch  den  hochgcborancn  Lud- 
wigen,  pfalt’/.grauen  bei  Hein  vnnd  hertzogen  jnn  Bcyern,  des  hei- 
iigcn  rümischen  reiclis  erlztrurhsassen , vnnsem  lieben  olieim  vnd 
ciiurfürslen , entsclielden , vnd  volgends  die  sach  an  vnnser  key- 
serlich  camniergericht  reducicrt  vnd  gewachssen  ist;  so  wir  dann 
belden  partbeyen  zu  gnaden,  vnd  bu  verbuelung  ferrer.*  vnwillens, 
xweynng  vnnd  weittcmng,  so  darus*  erfolgen  mdrht,  sollich  spenn 
vnnd  jrrung  gern  bcygelegt  vnnd  vertragen  sehen  wollten:  dcm- 
nach  so  liaben  wir  cuch  samentlichcn  vnd  sonderlichen  hicrjnn  7,u 
vnnseren  keyserlichen  commissarien  verordnet  vnnd  furgenomen, 
vnnd  beuelhen  cuch  liiemit  emnstlich,  das  jr  samptlichen  oder  son- 
derllcben  beide  parlhcyen  fiir  ench  crfordert  vnnd  nacb  nottürlf- 
ligcr,  genugsamer  erkundigung  der  sachen  mit  allem  fleiss  handlet, 
die  sacli  jnn  der  guete  zmicrtragen  vnd  bcyzulegen;  souerr  aber 
die  guete  nii  statt  erlangen  moelit,  das  jr  alsdann  vn*  oder  jnn 
vnserm  abwesen  v*s  dem  heiligen  reich  vnnserm  freuntlichen  lieben 
brader,  dem  rôniischcn  künig,  der  handlung,  vnnd  waran  vnd  an 
wem  die  guctlicheit  crwundcn,  mit  sampt  ewern  gutbeduneken  el- 
gcntlich  berichtet,  damit  wir  oder  gemclter  vnser  freuntliclier  lie- 
ber  brader  alsdann  ferrer  noturfflig  vnnd  nach  gelegenhcit  der 
sachen  gebiirlichs  einsehens  thon  mogen.  Daran  tlmn  ewer  andacht 
vnd  du  vnnsern  willcn  vnd  meinung.  Geben  vnder  vnnserm  zu- 
ruck  vRgctrucktrn  jnnsigel  jnn  vnnser  vnd  des  heiligen  rcichs  statt 
Regcnpurg  am  XXVI.  des  monats  julij  anno  etc.  jm  XLI.,  vnn- 
sers  keyserthumbs  jm  XXI.  vnnd  vnnserer  reich  jm  XXVI. 

• v Carolus. 

v‘  Palatinvs.  Ad  mandatum  caesarcae  et  catholicae 

v*  Naiks.  majestatis  proprium 

Obebnbcbobu. 


478.  Der  kaiseeliche  Gesandte  in  Frankreich  an  den 

Kaiser. 

(Doc.  hitL  VII.  f.  16.  Auizug.) 


Unterredung  mit  dem  Kanzler  und  dem  Kôuig  übir  Fregoao  und  Rincon. 
Beachuldigung  dea  Marcheae  del  Guaato.  / 

3.  Aug.  15-11. 

Sire,  je  partis  de  Bourges  le  XXVIe  du  mois  passe  Sic. 
Sire,  ce  propos  nous  fist  entrer  en  celluy  de  la  prinse  de 
César  F regozo  et  Rincon,  contre  laquelle  ledit  sr  chanrellier  ex- 
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clame  avec  epithetcs  qualifier,  dexhorbitant  meschante,  gardant  ne- 
an  tmoins  ce  respect  a lendroit  votreditc  majesté,  quil  ne  scaurolt 
croyre,  que  ladite  prinse  fust  entrevenue  de  votre  sceu,  et  moines 
par  votre  commandemens,  pour  estre  cas,  par  lequel  non  seullc- 
ment  les  traictez  et  promesses  seroyent  vyolees,  ains  le  droit  de 
la  société  des  hommes,  par  lequel  ambassadeurs,  comme  estoient 
lesdits  Fregozo  et  Rlncon,  peuvent  librement  et  seurement  aller, 
venir  et  demeurer  par  tout;  bien  trouvoient  eslrangc  avec  le  roy 
tous  les  princes  et  potentas  chrestiens  de  ce  dcsja  advertlz  la  fa- 
çon de  la  perdirion  des  dessusdits;  et  que  la  suspicion  en  est  vé- 
hémente contre  ceulx  qui  ont  charge  du  gouvernement  au  pays  ou 
le  cas  est  entrevenu;  et  que,  si  monsieur  le  marquis  de  Guast  se 
trou  voit  en  cccy  coupable,  votre  majesté  ne  pouroit  de  moings  pour 
raisonnable  satisfaction,  que  de  luy  faire  trencher  la  teste.  Je  luy 
dis,  sire,  que  la  magnanimité  de  votre  majesté,  ses  vertus  et  sa- 
dite  foy  par  tant  de  fois  expérimentées  respondoient  en  cccy  pour 
vous,  sans  que  je  men  misse  en  debvoir;  et  quant  audit  seigneur 
marquis,  je  le  tenoye  pour  bon  et  vertueulx  seigneur  qui  scauroit 
bien  donner  bon  compte  de  toutes  les  actions;  et  que  difficillement 
on  me  pourrait,  et  a toutes  personnes  de  quelque  jugement,  per- 
suader, quil  cust  voulu  escripre  au  roy,  comme  il  avoit  faict  par 
le  conte  de  Laudrian,  sil  nestoit et  inculpe  de  ce  faict,  du- 

quel les  autheurs  ne  pourraient  éviter  la  correction,  sils  tombent 
en  puissance  de  vostre  majesté,  laquelle  nest  coustumierc  de  re- 
specter personnes  en  cas  meritans  punition. 

La  responce  fust , sire , que  le  roy  et  tout  son  conseil  lespe- 
rent  ainsi;  mais  il  se  plaignoit  de  la  longueur.  A quoy  je  ne 
luy  sceuz  respondre,  sinon  comme  estoit  vray,  que  je  navoyc  en- 
tendu chose  quelconque  ny  en  lettres  de  votre  ma1'  touchant  cest 
affaire:  bien  le  priay  je  me  dire  confidcmmcnt  ce  quil  désirait  de 
mon  office  en  cest  endroit  et  tous  autres,  offrant  de  my  employer 
avec  la  mesme  affection  que  javoyc  tousjours  eue,  de  nourrir  et 
promovoir  amytic  et  bonne  intelligence  entre  votreditc  majesté  et 
lcd1  sr  roy. 

Sire,  voyant,  combien  ladfte  prinse  se  treuve  mauvaise,  et 
les  divers  propos  que  sen  dient,  il  ma  semble  pour  le  debvoir  de 
ma  charge,  et  pour  ne  donner  plus  de  pied  a la  suspicion  par 
mon  silence  et  en  ce  faire  préjudice  a la  sincere  Intention  de 
votre  majesté,  que  miculx  serait  me  présenter  au  roy  pour  en- 
tendre et  vous  advertir  de  ce  que  je  verrove  convenir  a rebouter 
les  scrupules  quon  en  pourrait  icv  concevoir,  et  semblablement 
pour  cmpesclier  et  divertir  ce  qne  par  ce  moyen  pourrait  ..... 
entre  voz  majesté/,  plus  grande  alteration. 

Au  surplus,  sire,  ledit  sr  roy  me  parla  de  laccldent  survenu 
au  sr  César  Frcgoso  et  Rincon,  usant  des  mesmes  termes  de  son 
chancellicr  quant  a lexprobation  de  lacté.  Et  davantaige  me  dict, 
quil  avoit  certaine  information,  comme  le  cas  estoit  succédé,  char- 
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géant  mirablement  monsr  le  marquis  de!  Guasto,  davoir  en  cela 
collude,  combien  qull  ayt  si  asseurcmcnt  voulu  couvrir  sa  tant 
grande  et  inexcusable  faulte;  et  quil  le  feroit  combattre  par  ses 
propres  lettres  moyennant  les  preuves  contraires  a Icelles.  Dit 
en  oultre,  que  lesdits  personnaiges  ont  este  vehuz  riere  la  dition 
de  votre  ma"  et  en  puissance  de  ses  ministres,  et,  si  je  suis  bien 
souvenant,  quilz  ont  este  menez  a Milan  et  des  la  transportez  ail- 
leurs; et  scavoit  certainement  ou  ilz  estoient,  que  ne  les  en  auroit 
ostez;  et  esperoit,  que  votre  majesté,  quand  elle  le  scaura,  les 
feroit  mectrc  a delivrancé,  et  chastier  exemplairement  ceulx  que 
luv  ont  faict  cest  onltraige,  pour  lequel  il  ne  tenoit  la  tresve 
rompue,  confiant  de  la  réparation  selon  quil  est  traicte  par  icelle. 

Sire,  je  luy  respondis  a tous  les  points  le  nriculx  et  plus 
convenablement  que  je  peuz,  certifiant  tousjours,  que  la  congnois- 
sance  et  vérification  du  faict  que  ce  a este  a linsceu  et  contre  le 
vouloir  de  votre  majesté.  Et  quant  audit  seigneur  marquis,  je 
pensoye  quil  sen  scauroit  bien  demesler  et  y garder  son  honneur. 

Atant,  je  prie  le  créateur  etc.  dez.  Molins  le  III*  daoust  1541. 

De  votredite  majesté  treshumble  et  Dés- 
obéissant serviteur  et  subgect 

labbe  de  s'  Vixckst. 


479.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(Poe.  tort.  VII.  f,  54.  Auttiig.) 


Wrgen  Fregoao  und  Rincon  ist  fin  franzôsischer  Abgeaandter  gekonmien. 

Der  Papst  will  die  Untersuchung  an  sich  ziehen.  , 

26.  Sept.  1541. 

Madame  ma  bonne  seur,  jay*  différé  jusques  a maintenant  de 
respondre  a vos  lettres  des  XXII'  et  XXXllP  du  mois  passe  &c. 

Quant  a lobservance  de  la  tresve,  il  est  venu  de  par  le  roy 
de  France  ung  gentilhomme  de  la  chambre  du  daulphin  avec  let- 
tres a moy  de  la  main  dudit  sr  roy  pour  la  deliurance  de  César 
Fregoso  et  Ilincon,  disant  conster  par  information  quil  a fait  pren- 
dre, qulls  ont  este  forcez  et  prins  par  des  soldat/  de  lestât  de 
Milan  et  ordonnance  daulcuns  mes  ministres,  sans  aultrcmcnt  les 
ddclairer,  requérant  que  je  voulsisse  pourveoir  a ladite  délivrance 
avant  mon  parlement  de  par  deçà.  Surquoy  jay  respondu  et  cer- 
tiffie,  comme  la  vérité  est,  que  lesdits  Fregoso  et  Hincon  nont 
este  ny  sont  en  lieu  quelconque  de  mon  pouvoir,  que  je  saiche; 
et  que,  alla  y estoient,  les  feroye  prestement  restituer  pour  le  re- 
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spect  de  lamytie  dentre  ledit  s'  roy  et  mol,  et  feroye  faire  tou- 
tes diligences  requises  a sa  raisonnable  demande  suyrant  le  deb- 
voir  que  desja  en  a este  fait,  comme  11  appartient. 

Ledit  gentilhomme  sestoit  devant  que  me  parler  adresse  au 
pape  avec  lambassadeur  dudit  France  venu  devers  sadite  sainteté, 
faisant  grande  instance  sur  ladite  restitution,  ayant  sa  sainteté  priai 
a soy  la  congnoissance,  jndicatnre  et  remede  du  cas  de  Fregoso 
et  Itincon,  remonstrant,  quil  appartenoit  a sa  sainteté  dainsi  le  faire 
a cause  de  sa  dignité,  pour  raison  de  laquelle  lesdits  ambassadeur 
et  gentilhomme  dient,  quil  a la  cognoissancc  des  tralctez  de  paix 
et  tresve  entre  les  princes  chrétiens,  que  tant  plus  pour  avoir  este 
faicte  celle  de  Nyce  par  le  moyen  et  intervention  de  sadite  sain- 
teté; faisant  grande  instance  sur  ce,  et  que  prestement  et  avant  A ./ 
mondit  parlement  Ion  entendit  a la  restitution  desdits  Fregoso  et 
llincon,  comme  sils  fussent  en  mon  pouvoir  et  les  peusse  rendre. 

Et  apres  que  la  chose  a este  arraisonnée  par  mes  ministres 
avec  sa  sainteté,  et  excuse  ce  que  lesdits  ambassadeur  et  gentil- 
homme requeroyent,  quils  poissent  faire  leur  remonstrance  a sa- 
dite sainteté  moy  présent,  ce  que  ne  me  scmbloit  convenir  a llion- 
nestete,  ils  Iont  fait  présent  mesdits  ministres,  lesquels  se  sont  of- 
ferts et  submis  de  ma  part,  comme  vous  pourrez  faire  veoir  par 
lescript  que  tost  apres  ils  en  ont  baille. 

Surquoy  lesdits  François  quavoient  accorde  la  snbmission  y 
contenue  en  presence  de  sadite  sainteté  y ont  mis  quelques  diffi- 
cultés que  aussi  je  vous  envoyé,  lesquelles  sont  este  rabatues. 

Et  finablemcnt  ont  dit,  quils  navoyent  pouvoir  de  faire  submission 
daultre  cas  que  de  celuy  de  César  Fregoso  et  Kincon  ; bien  qui 
leur  sembloit  que  la  generale  estoit  raisonnable.  FU  ont  persiste, 
qne  je  délaissasse  icy  pouvoir  et  charge  ample  avant  mon  embar- 
quement, et  que  en  diligence  ils  envoycroient  devers  ledit  seigneur 
roy  pour  avoir  le  syen.  Ce  que  leur  ay  accorde. 

Depuis  ce  que  dessus  escript  le  cardinal  Farnesio  a despeche 
expressément  devers  le  sr  de  Granvellc  et  luy  a enuoye  en  ung 
billet  personnes  que  les  François  aflerment  estre  chargez  du  cas 
desdits  César  Fregoso  et  llincon,  et  de  celles  qui  en  peuvent  dé- 
poser, afin  que  ils  ne  se  eslongnent  a loccasion  de  mon  armee. 

Et  incontinent  jay  fait  depcscher  lettres  patentes  au  prince  Doria 
pour  faire  la  diligence  en  ce  requise  de  son  coustel,  et  aussi  au 
marquis  del  Gasto  en  semblable,  et  ne  restera  riens  de  ma  part 
de  ce  que  conviendra. 

C 
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480.  J.  de  Navet*)  an  den  Kaiter. 

(Ref.  Tel.  1.  Spl.  III.  J.  17.  Orig.) 

Béant wortet  II.  und  26.  Januar  1542. 

i y) 


Bcricht  über  eine  Mission  nach  Deutschland. 

Kônig  Ferdinand  begelirt  Tûrkenliülfe  beim  Reichstage.  Ueble  Gcrüchte 
über  de»  Kaisers  eiligc  Abrcise.  Baiera,  Wurtemberg,  Augsburg,  Ulm  etc. 
Main z klagt  über  die  Folgen  der  Icaiserlichen  Déclaration,  will  dieselbe  vor 
den  Reichstag  bringen.  Sachsen  gegen  Mcrseburg  und  J.  Pflug.  Geheim- 
haltung  der  Déclaration.  Zu  Speier  das  Reichskammergericht  wegen  lnso- 
lenz  zurechtgewiesen;  die  Gehaltsrückstânde  bis  1.  Mârz  gestundet;  Kurcht 
vor  der  Visitation.  Wegen  Geldern  und  Cleva  mit  Mainz  und  Pfalz  ver- 
handelt.  Vertheilung  der  recbtlichen  Déduction.  Versammlung  der  Prote- 
stanten  zu  Naumburg  wegen  Tûrkenhülfe:  aie  sind  gegen  dauernde  Ver- 
sicherung  in  der  Religion  zu  starker  Hûlfe  bereit.  Franzôsische  Umtriebe. 
Der  Herzog  von  Cleve  zum  schmalkaldischen  Bund.  Es  ist  Hoffnung,  die 
meisten  Stâdte  zu  einem  besondern  Bunde  unter  deai  Kaiser  zu  bringen. 
Der  Biachof  vou  Merseburg  hat  den  katholischen  Bund  zu  Hûlfe  gerufen. 

Verhandlung  mit  Trier  wegen  Differenzen  mit  Luxemburg. 

12.  Nov.  1541. 

Sire,  en  obéissant  trcshuniblemcnt  a lordonnance  et  comman- 
dement de  vostre  majesté  je  me  suis  a la  meilleur  diligence  que 
ma  este  possible  trouue  vers  le  roy  des  Romains,  luy  declaire  la 
charge  que  jauoye  de  vostre  majesté,  et  communicque  mon  jn- 
striiction.  Sa  majesté  a trouue,  que  pour  dresser  layde  et  rési- 
stance contre  le  Turcq  necessaire  jl  estoit  besoing,  que  les  princes 
et  estât*  de  lentpire  fussent  assemble*  en  personne  ou  enuovas- 
sent  leur  députez  auec  plain  pouuoir.  Et  pourec  que  desia  vne 
assemblée  se  debuoit  tenir  en  la  cite  de  Spcyr  pour  layde  durable 
contre  ledict  Turcq,  la  visitation  de  la  chambre,  réduction  des  taux, 
ordonnance  des  monnoies  et  autres  semblables  affaires;  sa  majesté  a 
aduise  eslre  le  plus  connenable  de  conuocquer  lcsdicts  estât*  au  mesme 
jour  et  lieu,  et  surcc  a fait  depescher  icctrcs,  comme  aiant  or- 
donnance de  vostre  majesté,  ausdicts  princes  et  estât*,  lesquels 
en  sont  este  rcsjoyz,  apperceuant  par  ce,  que  vostre  majesté  auoit 
volunte  et  jnjention  de  soy  employer  contre  ledict  Turcq. 

A lcntree  Dallcmaingnc  je  suis  este  aduertj,  que  aucuns  auoient 
cerne  vng  bruict,  que  vostre  majesté,  aiant  este  aduertj  de  la  de- 
scend du  Turcq  en  Hongerie,  sestoit  subitement  partj  de  la  Ger- 
manie et  abandonne  jcelle  au  dangicr,  et  quil  ny  auoit  espoir  de 
brief  retour,  ny  de  secours  du  costel  de  vostrcdictc  majesté,  cer- 
cliant  soubz  jcelle  couleur  laire  des  lyghes  et  confédérations  par- 


*)  Jean  de  Navea,  »'  de  Meaaancy,  kaiaerlicher  Rath  und  Greffier  von 
Luxeiuburg. 
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ticulieres  auccq  les  cite»,  comme  estoit  parcideuant  la  lv#he  de 
Schwabe,  et  eulx  faire  capitains.  Aiant  ce  entendit  et  volant,  que 
vn#  chacun  en  estoit  estonne,  jay  rendu  leal  debuoir  de  certifier 
la  bonne  voluntc  et  jntention  que  vostre  majesté  auoit  de  soy  em- 
ployer allencontre  dudict  Turcq,  et  que  sur  toutes  choses  elle 
nauoit  riens  plus  a ceur,  que  la  resistencc  audict  commun#-  ennemy, 
et  ny  deflauldroit  employer  sa  personne,  en  cas  que  celle  dudict 
Turcq  si  trouua  et  jl  fust  besoin#,  pourueu  que  nostre  sainct  pere 
le  pape  et  eulx  de  ladictc  Germanie,  ausquel»  le  dan#icr  estoit 
le  plus  prochain,  fissent  de  leur  costel»  telle  ayde,  que  (importance 
et  nécessite  le  requérait;  et  que  vostre  majesté  ne  faisoit  doubte, 
que  sa  sainctite  y seroit  de  tant  plus  enclin  et  voluntaire,  selon 
quil  entendroit  et  verroit,  que  la  Germanie  se  vouldroit  esuertuer; 
et  que  vostre  majesté  mauoit  expressément  depeschc  et  renuoye 
en  iadicte  Germanie  pour  aduertir  les  princes  et  estât»  de  ce  quelle 
auoit  passe  auecq  nostredict  sainct  pere  en  la  veue  fait  a Lucques, 
et  de  vostre  volunte  quant  a la  resistencc  contre  ledict  commun 
ennemy;  et  affin  aussy  de  les  requérir  de  vouloir  re#arder  de  bonne 
heure  a layde  necessaire  pour  résister  a la  puissance  dudict  com- 
mun ennemy  qui  est  accoustume  mener  #ros  excrcit,  mesmement 
quant  jl  marche  en  personne , comme  jl  fait  a craindre  jl  leroit 
sur  le  commencement  de  lannec  prochaine;  et  que  a cest  rffect 
vostre  majesté  auoit  aduise  de  faire  assembler  les  estât»  de  la 
Germanie  pour  consulter  et  conduire  sur  Iadicte  resistencc,  les 
requerrant  vouloir  comparoir  au  jour  que  seroit  dcsi#ne  par  la 
majesté  du  roy  a lordonnancc  de  vostrcdictc  majesté,  et  eulx 
esuertuer  ad  ce  que  dessus. 

Duquel  aduertissement  tous  les  princes  et  mesmement  les  citez 
sont  este  merueillcusemcnt  resjoyz,  et  ont  reprins  courai#e,  et 
confesse  estre  besoin#  rc#arder  de  plusgrandc  ayde,  que  nestoit  la 
durable  accordée  pour  trois  ans. 

De  duc  Guillaume  de  Bauicrc  a demonstre  auoir  #rossc  et  ar- 
dent affection  a la  resistencc  et  reboutement  dudict  ennemy,  et 
auoit  auparanant  sollicite  vers  la  inceste  du  roy  pour  tenir  com- 
munication sur  jcclluy  affaire. 

Madame  la  duchesse  sa  femme  a treshumblement  remercie  vo- 
stre majesté  du  présent  enuoye  a madamoiselle  sa  fille,  soy  re- 
commandant treshumblement,  ensemble  monseigneur  son  mary,  son 
fil»  et  fille  a vostrediete  majesté. 

En  passant  par  Stu#art,  pource  qne  le  duc  de  Wfrtembcr#  y 
estoit,  nay  voulsu  délaisser  de  brlefuement  luy  faire  entendre  les 
choses  dessusdlctes.  Lequel  estant  malade  me  fist  donner  pour 
responce,  quil  estoit  tousionrs  este,  comme  encofares  estoit,  tres- 
humblc  seruitcur  de  vostre  majesté,  enclin  a la  paix,  et  que  vo- 
lunticrs  jl  vouldroit  ayder  a Iadicte  resistencc,  mais  quil  auoit  les 
ennemis  a son  huis»,  mesmement  ses  voisins  a vnc  lieue,  ceulx  de 
la  ville  Desziingcn,  lesquel»  luy  auoient  fait  pluscurs  oultraiges, 
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mesmcs  au  temps  quil  sestoit  mis  en  chemin  vers  rostre  majesté. 
Si  ma  donne  ses  complaintes  contre  lesdicts  Dcszlingen  par  escript, 
et  prie  les  enuoyer  a vostredictc  majesté,  que  je  faiz  présente- 
ment, et  la  responcc  quil  ma  donne,  je  lay  enuoye  a la  majesté 
du  roy. 

Si  me  semble,  sire,  a treshumble  correction,  que  rostre  ma- 
jesté luy  pouuroit  escripure,  que  pour  ceste  occasion  jl  ne  deburoit 
délaisser  de  comparoir  a la  journée  et  soy  employer  en  cestuy  af- 
faire tant  catholicquc,  et  que  vostre  majesté  feroit  faire  comman- 
dement et  deffencc  a ceulx  dudict  Eszlingen , de  riens  attempter 
doeuure  de  fait  contre  luy,  et  que  ordonneries  a la  majesté  du 
roy,-  de  commectre  bons  personnaiges  pour  entendre  leur  different 
‘ • et  lappointer  selon  équité  et  raison. 

Les  citez  Daugszbourg,  Vlm,  Eszlingen  et  autres,  apres  auoir 
en  toute  humilité  remercie  vostre  majesté  de  lamour  et  affection 
plus  que  paternelle  que  demonstries  par  effect  porter  a la  Ger- 
manie, ont  dit,  quelles  ne . deffauldriont  enuoyer  leurs  députez  auec 
plain  pouuoir  a îadicte  journée,  et  emploieroient  tout  leur  pouuoir 
a la  resistence  dudict  commun  ennemy. 

Le  cardinal  de  Meance,  le  conte  palatin  électeur,  le  marquis 
Ernst  de  Bade  et  euesque  de  Speyr  mont  asseure  de  comparoir 
en  persone  a Iadicte  journée,  et  ont  lesdicts  électeur  palatin, 
euesque  de  Speyr  et  marquis  de  Bade  accepte  la  charge  et  com- 
mission pour  les  affaires  déclarez  au  reces  de  Hegenszbourg  sui- 
uant  la  commission  de  vostredictc  majesté. 

Lcdict  seigneur  cardinal  ma  fait  grosses  complaintes  a cause 
de  la  déclaration  que  vostre  majesté  a donne  aux  protestans  sur 
aucuns  mots  du  rcccz,  cl  dit,  que  le  duc  de  Saxe  soubz  couleur 
dlcclle  declaratiou  vouloit  contraindre  les  soubieetz  de  leuesque  de 
Mersebourg,  dacceptcr  leur  refligion,  et  fait  plusieurs  autres  mo- 
lestations audict  euesque  et  a autres;  et  quil  ne  vouloit  admectre 
messirc  Jule  Pflug  a lcuesche,  auquel  jl  cstoitcsleu,  alléguant, 
quil  auoit  este  contre  leur  religion  et  seruj  contre  culx  au  colloque 
tenu  a Regenszbourg,  et  quq  aucc  ce  jl  cstolt  familier  de  luy  car- 
dinal et  du  duc  Henry  de  Braunszwyche;  et  auoit  prins  vng  cha- 
stcau  audict  esleu,  veuillant  contraindre  le  chaplttre  deslirc  autre 
euesque;  et  ma  donne  copie  des  lectres  a luy  escriptes  par  les- 
dicts euesque  de  Mersebourg  et  messire  Jule  Pflug  que  jayz  en- 
uoye a la  majesté  du  roy. 

La  niiÿeste  du  roy  et  le  marquis  de  Brandcmbourg  et  son 
chancellicr  pouuront  a la  journée  testifier,  quelle  a este  lintention 
de  vostre  majesté  quant  a Iadicte  déclaration,  et  comment  vostre 
majesté  la  entendu.  El  moy  mesmes,  apres  ce  que  vostre  ma- 
jesté fust  partie  de  Regenszbourg,  je  dis  expressément  au  con- 
seilliez du  duc  de  Saxe  et  au  secrétaire  du  landtgraue  de  Hesse, 
que  vostre  majesté  nentendoit  aucunement  par  tout  le  contenu  de 
Iadicte  déclaration  auoir  cousentj  tacitement  ny  expressément,  que 
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aucun  se  rendist  de  lenr  relligion,  ne  quilz  attirassent  quclcon,  beau- 
cop  moins  quilz  y dcussent  contraindre  quelcun;  et  me  promirent 
jeeulx,  que  jcelle  déclaration  seroit  tenue  secret  et  ne  se  diuulge- 
roit;  car  je  me  oraindoie  bien  de  ce  que  présentement  occurre. 

Sil  piaisoit  a vostre  majesté  en  escripre  deux  motz  audict  cardinal, 
que  nentendries  par  ladicte  déclaration  auoir  consentj  aux  prote- 
stans  de  contraindre  les  soubieetz  daultruy  a leur  rellig-ion,  ny  aussy 
de  prendre  ny  occuper  aucuns  biens,  ains  que  rostre  maieste  aurait 
donne  ladicte  déclaration  pour  le  bien  de  paix  et  pour  faire  vng 
départ,  et  que  ne  pouurics  .penser,  que  lesdicts  protestons  v nuisis- 
sent en  ccste  sorte  jnterpreter  ny  abuser  diccllc  déclaration,  et 
que,  si  besoing  faisoit,  la  majesté  du  roy  et  lcdict  marquis  élec- 
teur pouuroit  certifier  et  esclarsir  l'intention  de  vostre  majesté  quant 
a ladicte  déclaration,  ce  pouuroit  rendre  contentement  audict  car- 
dinal et  autres. 

En  passant  par  Spevr  jay  parler  a ceulx  de  la  chambre  jm- 
perialle  et  lenr  remonstre,  comme  vostre  majesté  ne  se  contentoit 
aucunement  deulx,  dauoir  ainsy  jnsolamment  cscript,  les  requérant 
de  rendre  bon  debuoir  en  leur  charge  et  non  ettlx  auancer  doresc- 
nauant  de  soy  ainsy  desmesurer.  Et  quant  au  rest  de  leur  paye- 
ment que  monte . a vnze  mil  neuff  cens  et  dix  florins  quarante  et 
trois  creutzers  de  seze  batz  le  florin,  jay  tant  fait,  que  a la  parfiu, 
apres  auoir  longuement  debatu,  jlz  ont  consentj  attendre  jusques 
a la  fin  du  mois  de  mars  prochain,  pourucu  que  endeans  le  mois 
de  januier  et  auant  la  fin  de  la  visitation  jlz  aient  asseurance  de 
leurdict  payement,  et  que  au  nom  de  vostre  majesté  je  leur  ay 
promis.  Hz  ont  aussy  prie,  que  le  Focker  leur  deliure  largent  a 
Speyr,  pource  qui!  a voulsu,  quilz  cnnoyasscnt  quérir  le  dernier 
payement  a Augszpourg,  et  semble  estre  la  raison,  qui!  leur  de- 
liurc  audict  Speyr,  veu  quil  le  peult  plus  commodieusement  faire, 
que  eulx  lenuoycr  quérir,  et  lauoic  ainsy  pourparle  a Lcspece 
auec  le  facteur  dudict  Fockër.  Il  plaira  a vostre  majesté  faire 
escripre  audict  Focker,  que  sur  les  douze  mille  quil  a deliure  pour 
le  payement  de  ladicte  chambre  jmperialle  jl  veuille  parfournir 
encoires  la  somme  susdict  de  vnze  mil  neuff  cens  et  dix  florins 
quarante  et  trois  creutzers  de  seze  batz  le  florin,  et  les  delinrer 
en  la  ville  de  Speyr,  en  prégnant  quittance  enticre  et  finale  de 
ceulx  de  ladicte  chambre,  et  ordonner,  que  jcellcs  lectres  me  soient 
a diligence  enuoyez  pour  en  faire  foy  ausdicts  de  la  chambre, 
autrement  je  crains,  quilz  pouuriont  sur  ce  prendre  couleur  de  leur 
departement,  car  jlz  craignent  fort  la  visitation  et  dient,  quilz  ne 
receuront  riens  des  estatz  auant  la  sainct  .Michiel. 

Jay  aussy  parle  audict  cardinal  de  Meance  et  a lelecteur  pa-  .* 
latin  de  laffaire  de  Gheldres.  Hz  mont  dit,  que  eulx  et  les  ar- 
chenesques  de  Couloignc  et  Treucs  auiont  enuoye  leur  conseilliers 
vers  le  duc  dé  Cleues  pour  jcelluy  affaire  a Duseldorff,  le  lunde- 
main  de  la  Toussain  passe.  Ledict  cardinal  me  dit,  qui  lcraignoit, 
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que  vostre  majesté  ne  prouffiteroit  riens,  sy  elle  ne  procedoit  a 
certes,  comme  jl  auolt  dit  a vostre  majesté,  lentends  bien  dautre- 
part,  qui!  en  y a de  ceulx  qui  animent  plus  ledict  duc,  que  autre- 
ment. Jai  donne  la  déduction  du  droict  de  vostre  majesté  audict 
cardinal  jmprime  en  allemant,  et  a la  journée  prochaine  jen  don- 
neray  a tous  les  princes  semblable. 

Les  électeurs  de  Saxe,  Hrandembourg,  et  les  duc*  Moritz  et 
Jehan  Ernst  de  Saxe,  et  landtgraff  de  Hesse  sont  este  assem- 
blez a Nauliourg  et  ont  consulte  sur  la  résistance  contre  le  Turcq, 
et  ont  conceu  vng  départ  par  manière  (Induis,  par  laquelle  en  sub- 
stance jlz  dient,  que  layde  durable  nest  MuflbaM  pour  résister 
audict  commun  ennemy,  ains  quil  lanldrnit  auoir  vue  bonne  armee 
sur  mer  et  vne  par  terre,  enuiron  huict  mil  cheuaulx  allemans, 
vingt  on.  quinze  mil  cheuaulx  legiers  et  quarante  mil  piétons,  non 
comprins  les  doublepayes;  ou  que  layde  durable  accorde  pour 
trois  ans  fust  f'ournj  a vne  fois,  allin  que  larmcc  fust  de  tant  plus 
puissante,  et  que  oultrc  ce  vostre  majesté  fournist  de  ses  royaul- 
mes  non  soubicctz  a lempire  et  du  duché  de  Mylan  trois  mil  cheuaulx 
legiers  et  douze  mil  Espaignoilles  oultre  layde  que  on  pouuroit 
jmpetrer  des  polentatz  de  la  nation  gallicane;  mais  jlz  vouldrient, 
que  (affaire  de  la  relligion  fust  préalablement  appointe,  sil  estoit 
possible,  touttesfois  que  on  ny  deboroit  parsister,  sinon  dauoir 
vne  asscurancc  pour  vingt,  quinze  ou  dix  ans  et  non  moins,  et 
sans  jcellc  ne  vouldriont  contribuer  a jcelle  resistcnce.  Touttesfois 
lelecteur  de  Brandembourg  en  particulier  sest  deelaire,  que  pose 
ores  que  ladictc  asscurancc  ne  se  peult  obtenir,  que  neantmoins 
jl  se  vouldroit  joindre  auecquc  les  autres  estatz,  et  contribuer  a 
telle  ayde,  que  par  eulx  seroit  aduise. 

Les  autres  princes  protestans,  en  cas  quilz  ne  peussent  jm- 
petrer ladictc  asscurancc,  ont  aduise  vne  rcsistence  particulière 
pour  leur  pays.  Jenuoye  le  double  dudict  aduis  et  départ  a vo- 
stre majesté. 

Il  sera  besoing,  que  vostre  majesté  ordonne  jnconlinent  de- 
pescher  lectrcs  de  credence  sur  moy  aux  princes  et  estatz  de  lem- 
pirc  en  general,  affin  pour  lentrec  et  commencement  de  ladicte  jour- 
née leur  remonstrer,  comme  vostre  majesté  niauroit  expressément 
depeschc  et  renuoye  en  la  Germanie  pour  les  aduerlir  de  ce  que 
vostre  majesté  auoit  passe  anec  nostre  sainct  pore,  et  la  cause 
pourquoy  vostre  majesté  auroit  fait  conuocqucr  lesdicts  estatz,  et 
les  certilier  de  la  volonté  et  jntenlion  de  vostredicte  majesté  quant 
a la  rcsistence  contre  ledict  commun  ennemy,  leur  déclarant 
ausurplus,  que  vostre  majesté  pour  addresser,  conduire  et  cffec- 
* tuer  jcclluy  affaire  auroit  commis  la  majesté  du  roy  en  son 
lieu;  et  que  pour  les  autres  affaires,  asscauoir  de  la  visitation 
de  la  chambre,  réduction  des  taux,  ordonnanees  des  monnoies  et 
autres  contenuz  au  rccez  vostre  majesté  anroit  commis  et  dénommé 
le  conte  Hugc  de  Montfort,  lequel  a este  aduise  par  la  majesté 
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•lu  roy , et  fanons  inséré  en  1a  commission  que  vostre  majesté  auoit 
Tait  depescher  pour  comparoir  a la  première  assemblée  désignée 
par  ledict  recez  a Speyr. 

Que  si  les  princes  et  estatz  estoient  assemblez  auant  que  Ies- 
dictes  lectres  de  credence  me  fussent  e nu  oyez,  je  inayderay,  pour 
commencer  ladicte  journée,  des  lectres  de  credence  que  jay  de 
vostre  majesté  addressantes  aux  princes  et  estatz  que  se  debuoicnt 
assembler  a Speyr  en  vertu  du  recez,  car  sest  vne  meismc  forme 
reste  la  superscription , ponrcc  que  on  nescauoit,  si  tons  les  prin- 
ces et  estatz  eompareroient  en  personne. 

Il  sera  aussy  mesticr,  que  vostre  majesté  advertle  la  majesté 
du  roy,  quelle  chose  on  respondera  aux  protestans  quant  a las- 
s'eurance  dessusdicte  quiiz  demandront.  Semblablement  aux  catho- 
licques  quant  a 1a  déclaration  dont  dessus  est  fait  mention.  Les 
estatz  rcquereront  aussy  scauoir,  quelle  ayde  on  doibt  esperer  de 
nostredict  salnct  pere  et  des  autres  potentatz  estrangiers.  Jespoir, 
que  sa  sainctete  enuoyera  légat  ou  nunce  a ladicte  journée  pour 
certifier  son  jntention. 

11  plaira  a vostre  majesté  aduiscr,  sil  y aura  quelque  autre 
chose  a proposer  oultre  le  contenu  en  mon  jnstruction,  sinon,  je 
me  riglera  selon  que  la  majesté  du  roy  me  commendcra. 

Quant  aux  menees  et  practicques  estrangiers,  je  nay  riens 
singulièrement  entendu,  sinon  que  Ion  ma  afferme,  que  le  roy  de 
France  est  en  grosse  practicque  auecq  aucuns  princes  et  citez  de 
lempire,  et  me  lont  asseure  aucuns  auecq  qui  jl  a fait  practicquer. 
Ces  jours  est  arriue  vng  sien  trésorier  en  Allemaingne,  lequel, 
comme  ont  dit,  y a mene  grosse  somme  de  deniers.  Il  vouldroit 
volontiers  assister  le  duc  de  Cieues,  quil  fust  receu  en  la  lyghe 
des  protestans,  et  en  fait  grosse  jnstance.  Incontinent  que  seray 
aduertj  du  bcsoigne  des  conseilliers  des  électeurs  sur  le  Rhyn  vers 
ledict  duc  de  Cieues,  je  le  feray  entendre  a vostre  majesté  a 
diligence. 

Lon  ma  dit,  quil  y a quelque  députez  du  landgraue  quj  sont  aller 
en  France;  mais  je  ne  le  crois,  ains  tiens  que  se  sont  les  Clcuois. 

Jay  rendu  payne  dempescher,  que  les  villes  ne  entrassent  en 
aucunes  confédérations  sans  le  sceu  et  consentement  de  vostre 
majesté,  et  suis  en  practicque  auecque  aucuns  pour  dresser,  que 
toutes  les  citez  de  lempire  généralement  se  accordent  et  facent 
alliance  ensemble,  et  requerent  vostre  majesté  estre  leur  chieff  et 
protecteur,  eulx  obligant  de  non  reccuoir  aucuns  princes  ny  po- 
tentatz en  leur  confédération,  ny  aussy  de  eulx  confedcrer  auec 
cuj  que  ce  soit  sans  le  sceu  et  expresse  consentement  de  vostre- 
dicte  majesté  ; et  espoir,  que  fa  chose  se  pourra  conduire,  rest  que 
aucunes  villes  sont  astrict  auec  les  princes  protestans,  laquelle 
confédération  dure  encoires  cinq  ans,  et  1a  pluspart  vouldriont  estre 
deshors  et  auoir  occasion  de  non  plus  y entrer:  aqnoy  seroit  obnie 
par  ce  que  dessus. 
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Ledict  seigneur  cardinal  ma  aussy  dit,  qui!  estoit  necessaire 
sur  toutes  choses,  que  voslre  majesté  déclara  son  jntention  quant 
a ladictc  déclaration,  et  quil  venoit  Tort  bien  a propos,  que  vostre 
maieste  auoit  fait  jndire  vue  journée  jmperialle;  car  aultrement  cust 
Tait  a craindre,  que  jneonuenient  ne  fust  aduenu  a cause  de  ladictc 
déclaration,  et  que  jen  debuoie  jneontinent  aduertir  vostre  majesté, 
affût  que  a la  journée  ion  peult  scauoir  lintention  diccllc. 

Je  luy  ay  respondu,  que  vostre  majesté,  pour  appaiser  la 
Germanie  et  faire  quelque  bon  recez  a son  departement,  pouuoit 
auoir  donne  quelque  déclaration  sur  aucuns  mots  du  recez,  afDn 
quilz  fussent  saynement  entenduz;  mais  quicclle  fust  tellement  a 
laduantaige  des  prolestans,  ny  que  vostre  majesté  leur  cust  con- 
sentj  de  contraindre  les  subicctz  daultruj  a leur  relligion,  ny  aussy 
doccupcr  aucuns  biens,  je  scauoye  bien,  quil  nen  estoit  riens,  et 
que  se  nestoit  lintention  de  vostredictc  majesté;  et  que  ne  pouuoie 
croire,  que  ledict  duc  de  Saxe  voulsist  pallier  telles  vsurpations 
soubz  vmbre  de  ladictc  déclaration;  et  que  luy  seigneur  cardinal 
scauoit  bien , que  auparauant  que  vostre  majesté  eust  donne  jcclle 
déclaration  ledict  euesque  de  Mersebourg  et  messire  Jute  sestoient 
complainct  des  vsurpations  et  molestations  que  leur  faisoit  ledict 
duc  de  Saxe,  aussy  que  luy  cardinal  en  pareille  sestoit  complaint, 
que  ledict  duc  jnduisoit  ses  subieetz  de  Halle  et  autres  a la  nou- 
uelle  relligion,  dont  vostre  majesté  luy  auoit  donne  prouisons  pour 
y remédier,  questoit  bien  signe,  que  vostre  majesté  ny  vouloit  con- 
sentir; et  que  de  vouloir  dire,  que  jcellcs  choses  se  feroient  soubz 
couleur  de  ladictc  déclaration,  ny  auoit  propos,  ains  estoit  vouloir 
charger  vostre  majesté  a tort. 

Quant  a la  déclaration  et  esclarsisscment  quil  requeroit  que 
vostre  majesté  deust  faire,  je  luy  ay  respondu,  que  je  ne  scauoie, 
comment  vostre  majesté  la  pouuroit  ny  scauroit  faire;  car  vostre 
majesté  ne  scauoit,  sil  estoit  vray,  que  les  protestans  abusassent 
de  ladictc  déclaration,  ny  en  quelle  sorte  jlz  la  vouldriont  jnter- 
preter,  ny  aussy  en  quoy  les  catholicques  sen  trouuiont  greuez, 
mais  que  vostre  majesté,  estant  au  vray  aduertie  des  difGcultez  et 
diuerses  cntcndcmcns  dung  costcl  et  dautre,  pouuroit  lors  csciarsir 
et  donner  jnterpretation  sur  ladictc  déclaration,  et  que  on  ne  debuoit 
ce  pendant  riens  troubler  ny  csmouuoir  soubz  couleur  dicelle. 

Ledict  euesque  de  Mersebourg  a requis  ledict  seigneur  car- 
dinal dassistence  en  vertu  de  la  confédération  catholicque,  et  luy 
escript,  que  le  duc  Henry  de  Mraunszwychc  luy  a promis  non  le 
délaisser.  Jappcrcois,  que  on  seroit  content  commencer  quelque 
esmotion  et  prendre  occasion  sur  ladictc  déclaration.  Jay  déclaré 
audict  seigneur  cardinal,  que  lintention  de  vostre  majesté  nestoit, 
que  jcelle  déclaration  deust  donner  aucunne  occasion  desmotion  de 
costcl  ny  dautre,  mais  plustost  auoit  este  faite  pour  obuier  et  cm- 
pescher  les  jnconueniens. 
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Lon  a tenu  journée  auecque  larcheuesque  de  Treaes  pour  la 
vnvdange  des  differens  entre  ccstny  vostre  duché  de  Luxembourg 
et  archeuescheie  de  Treues;  mais,  comme  jcntends,  on  na  riens 
peu  conduire.  Je  me  trouueray  vers  ledict  archeuesque  jnconti- 
nant  que  ses  conseilliers  seront  retonrnez  de  Cleues,  pour  scauoir 
ce  que  on  a besoingne  auecque  ledict  duc  de  Cleues,'  et  orr  sa 
volonté  et  jnclination  quant  aux  affaires  de  la  rclligion,  la  rési- 
stance contre  le  Turcq,  et  ledict  duc  de  Cleues. 

Jeusse  volontiers  plustost  aduerlj  vostre  majesté  du  succès 
des  affaires,  mais  je  naiz  eu  moien  de  asseurement  pouuoir  dres- 
ser mes  leclres  jusques  a présent,  sinon  que  Daugszbourg  jayz 
aduertj  le  seigneur  de  Grantuelle  de  mon  bcsoigne  vers  le  roy, 
pour  en  aduertir  vostre  majesté  et  selon  ce  solliciter,  que  sa  sainc- 
tete  se  veuille  se  resouldre  tant  quant  au  concilie,  comme  sur  las- 
sistance  contre  le  Turcq.  ' o • - 

Sire,  je  prye  le  rédempteur  omnipotent  maintenir  vostre  ma- 
jesté en  joyc,  prospérité,  augmentation  et  santé.  De  Luxembourg 
ce  douziesme  de  nouembre  1541. 

Dicelle  vostredicte  majesté  v 

- le  plus  et  treshumble  et 

tresobeissant  seruiteur 
Jehan  de  Naues. 


481.  Der  Kaiter  an  Navet. 

(fltj.  rej.  1.  Spt.  III.  /.  32  Afin.) 
Antwort  auf  d.  vorigen. 


Fur  den  Reichstag  zu  Speier  jst  Instruction  bereits  unterwegs.  Fûr  Be- 
zablung  des  Reichskammergerichts  soi)  Anweisung  auf  Fugger  folgen;  bis 
dahin  zu  gedulden.  , 

• 11.  Jan.  1542. 

Chier  et  féal , nous  auons  receu  lectres  du  XII"  de  nouembre, 
et  vous  sauons  tresbon  grcy,  que  nous  ayez  si  au  long  et  ample- 
ment aduerty  de  tout  ce  quauez  entendu  en  vostre  passaige  Dalle- 
maigne,  a quoy  vous  requérons  affectueusement  vouloir  continuer, 
et  nous  le  tiendrons  a trcsagreable  seruice. 

Et  quant  a la  protichaiuc  diette  jmperiale  de  Spiere,  et  ce 
que  y deuez  faire  et  proposer  de  nostre  part,  vous  laurez  desla 
auant  la  réception  de  cestes  entendu  par  Instruction  que  sur  oe 
auons  fait  despecher,  et  que  ne  doubtons  le  seigneur  de  Granvelle 
vous  aura  desia  enuove,  ensemble  le  surplus  des  prouisions  et  des- 
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péchés,  et  renuoyons  présentement  celles  faiclcs  selon  les  minutes 
que  le  roy  des  Romains,  monseigneur  nostre  frere,  a depuis  en- 
uoyces  audict  seigneur  de  Grantuelle. 

Kt  du  surplus  contenu  en  lesdictes  lectres,  et  mesmes  des 
propoz  que  vous  a tenu  le  cardinal  de  Maiance,  nous  nen  scau- 
rions  que  dire  dauantaige,  synon  que  luy  aucz  tresbicn  et  prudem- 
ment respondu;  et  pour  non  auoir  jcy  le  secrétaire  Obernburger, 
et  aussi  pour  labsencc  dudict  seigneur  de  Grantuelle  ne  luy  scau- 
rions  escripre  les  lectres  que  dessus.  Et  vous  recommandons  de 
selon  ce  taire  en  son  endroit,  et  le  surplus  que  concernera  ladirte 
dielte  tout  ce  que  verre*  conucnir  pour  nostre  seruice  et  bonne 
yssue  dicclle  diette,  et  selon  le  bon  contidence  que  auons  en  vous. 

Au  regard  du  paiement  de  la  chambre  jmperiale,  pour  estre 
surci  nostre  parlement  dicy,  ny  auons  encorcs  sccu  satisfaire,  et 
jncontinrnt  a nostre  arriuce  a Valladolid  vous  enuerrons  pouuoir 
sur  les  Focqucrs  pour  leur  entière  satisfaction.  Et  pensions,  que 
auant  vostre  parlement  de  Lespecia  eussies  desia  appourte  ledict 
pouuoir,  et  traictes  auec  ledict  Focqucrs  sur  ledict  payement;  mais 
vous  pourrez  assheurer  lesdicts  de  la  chambre,  que  en  jcelles  jl 
ny  aura  fault.  Et  regardez  de  selon  ce  les  entretenir  ce  pendant 
le  miciilx  que  possible  vous  sera.  Alant  etc.  De  Madrit  le  XIe 
de  januicr  1542. 


482.  Dertelbe  an  Dentelben. 

( Ref . ret.  1.  Spl.  III.  f.  35.) 

Antvrort  auf  No.  480;  be&ntwrortet  17.  Febr. 


Wegen  Bezahlung  du  Reichakammergcrichta  eine  Auakunft  bogehrt.  An- 
lehen,  um  gegrn  Frankreich  xu  wirken;  ein  Pepoaituiu.  Maria  wird  Scep- 
perus  achicken,  mit  welcbem  gemeinachaftlich  beim  Rcichstage  grgen  Frank- 
reich  zu  wirken. 

20.  J an.  1542. 


Lempereur  et  roy. 


Clÿer  et  féal,  nous  vous  auons  dernièrement  dois  Madrit  re- 
spondu' a voz  lectres  du  X''*)  de  novembre;  restoit  seulement 
ce  que  touche  le  payement  de  la  chambre  jmperiale.  Et  ayant  sur 
ce  leu  voz  lectres  ne  pouons  bien  entendre,  dont  procédé  ceste 
debte,  actendu  que  a vostre  parlement  de  Lespecia  vous  Usines 


*)  Ka  i,t  der  vont  12.  Nov.  1541  gemeint,  deaaen  zu  Anfang  dea  vo 
rigen  gedacht  iat. 
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donner  Icctrcs  de  change  de  douze  mille  florins  que  le  Focquer  4 
certifie  vous  anoir  deliurc,  et  auons  tonsiours  pense,  qne  moyennant 
reste  somme  estions  entièrement  descharge  du  payement  de  ladictr 
chambre,  et  que  jcelluy  venoit  a la  charge  des  estât'/,  de  (empire 
su  yuan  t le  dernier  reces  de  Ileghenspurg.  Et  pour  ce  sera  bien, 
que  par  le  premier  et  plustot  que  possible  vous  sera  nous  escri- 
puez  amplement,  dont  procédé  ceslc  derniere  dcbte,  et  quant  et 
comment  nous  sommes  oblige  a jcclle,  et  tout  ce  que  touche  au- 
surplus  lentretient  de  iadidc  chambre.  Et  si  par  ledict  compte 
que  nous  enuoierez  tiennons  estre  tenu  au  payement  de  ladictc 
somme , nous  y ferons  pourueoir  jncontinent.  Et  ce  pendant  fauldra 
que  entretenez  Iesdicts  de  la  chambre,  afin  qnllz  ne  se  séparent, 
par  tons  les  meilleurs  moyens  que  pourrez. 

Ausurplus,  congnoissant  les  continuelles  praticques  que  mcync 
le  roy  de  France  en  tons  coustez,  et  pour  auoir  meilleur  moyen 
les  empecher  et  y,  résister,  sil  vouloit  riens  mmiuoir* ou  entrepren- 
dre, nous  auons  fait  faire  changes  tant  en  Italie,  Flandres,  que 
Allcitiaigne,  et  vous  enuoyons  auec  reste  commission  et  pounoir 
pour  recouurer  cclluy  quations  fait  en  Allemaigne,  quest  de  cin- 
quante mille  duoas,  comme  verrez  par  ledict  potiunir,  lesquelz  gar- 
derez riere  vous,  et  ny  toucherez  ny  sonflrerez  toucher  ny  Les 
distribuer,  gaster  ou  employer  en  quelque  maniéré  que  ce  soit,  ny 
pour  quelconcque  occasion,  nesessite  ou  bcsoing  que  se  pourrait 
adonner,  svnon  seulement  conforme  a ce  que  verrez  nostre  jn- 
tencion  par  ce  que  escripuons  a la  reync  douaigiere  Dhongrie,  ma- 
dame ma  seur,  dont  auons  cy  fait  joindre  la  copie,  laquelle  pour- 
rez faire  deziffrer  par  le  secrétaire  du  roy  des  Komains,  monseig- 
neur nostre  frère,  vous  recommcndant  et  cnchargeant  encoires  tres- 
expressement,  que  obseruez  pieusement  quant  a la  distrihucion  et 
employ  desdicts  denyers  le  contenu  des  lectres  a nostredicte  seur. 

Et  si  apres  la  lin  de  la  présente  diette  vous  deliberez  de  retourner 
deuers  nous  et  treiiucz  passaige  pour  ce  faire,  pourrez  laisser  Ids- 
dicts  deniers  au  pounoir  de  quelque  ville .sheure,  comme  Aitsbourg, 
Nuremberg  ou  autre  semblable,  luy  enchargeant  aussi  tresexpresse- 
uicnt  de  nostre  part,  de  non  y toucher,  comme -ny  pour  quelque 
occasion  que  ce  soit,  svnon  seulement  conforme  a (instruction  que 
luy  laisserez,  que  ferez  ensuyuant  le  contenue  desdictes  lectres 
quescripuois  a nostredicte  seur. 

Ausurplus  nostredicte  seur  nous  a dernièrement  cscript,  comme 
elle  estoit  en  volente  denuoycr  a la  diette  le  conseiller  messtre 
Cornillc  Scepperus,  afin  qne  vous  et  luy  par  ensemble  auec  aduis 
et  conseil  de  nostredict  frere  remonstrissiez  ausdicts  estatz  de  lem- 
pirc  lesdietz  praticques  de  France,  et  que  pour  ce  elle  auoit  fait 
long  escript.  Et  sera  bien,  que  conforme  a jeellui  les  faictes  en- 
tendre ausdietz  estatz,  si  desia  ne  lanez  fait.  Et  en  ce  que  touche 
le  duc  de  Cleues,  vous  respondons  faire  tout  ce  que  verrez  dnyrc 
II.  v , 22 
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et  convenir  pour  nostre  seruice,  et  pour  nous  justiflier  et  entre- 
tenir en  bonne  deuocion  enucrs  nous  lesdicts  estai'/,  le  plus  que 
possible  sera.  A tant  etc.  Du  tour  Disiilas  le  XXVIe  de  januier 
1341  (v.  st.). 


483.  Navet  an  don  Kaiser. 

( Rrf. . tel  1.  Spl.  111.  f.  83.  Orig.) 

Antwort  auf  den  vorigen  ; beantwortet  7.  Mârz.  P.  S. 


Die  begehrte  Auskunft  über  'die  Besoldung  des  Reichskammergerichts. 

• 17.  Feèr.  1542. 

Sire,  jayz  en  treshumbie  humilité  reccu  les  lectres  de  vostre 
maiestc  du  vingt  sixiesme  du  mois  passe,  par  lesquelles  jcellc 
mordonne  laduertir,  dont  procédé  la  derniere  debte  que  ceulx  de 
la  chambre  jmperialle  demandent  a vostrcdicte  maiestc,  et  comment 
vostrcdicte  maiestc  est  oblige  a jcellc,  et  de  ce  que  touche  ausur- 
plus  lentretencmcnt  dicellc  chambre. 

Sire,  vostre  maieste  a parcideuant  fait  traictcr  par  le  docteur 
Mathias  Hcld  atiec  ceulx  de  ladicte  chambre,  et  prins  en  charge 
de  les  entretenir  et  payer  seul  sans  la  contribution  des  estais. 
Suiuant  quoy  vostrcdicte  maieste  leur  a fait  faire  aucuns  payement: 
leur  restoit  encoires  que  leur  estoit  deu,  quant  vostre  maiestc  fust 
en  ceste  ville,  le  payement  de  quinze  mois.  Et  depuis  vostre 
maieste  estant  a Regenszbourg  a accorde  de  les  payer  jusques  au 
premier  jour  daoust,  que  font  vingt  et  vu  g-  mois,  lesquelles  mon- 
tent, tant  en  {ordinaire  que  extraordinaire,  a la  somme  de  vingt- 
trois  mille  neulT  cent  dix  florins  et  quarante  trois  crutzsers  de  sexe 
batz  le  florin.  Surquoy  en  rabatant  de  ladicte  sonnne  vostre  ina- 
leste  leur  a fait  faire  payement  de  douze  mille  florins  pris  que  des- 
sus, et  mordonna  a mon  partement  de  Lcspece  traictcr  auec  culx, 
quilz  voulsissent  auoir  pacience  de  la  re»te  pour  quelque  temps 
raisonnable.  Surquoy  jaiz  aduerlj  vostre  maieste  de  mon  besongne, 
asscauoir  quilz  est  oient  content  attendre  cincq  mois,  lesquelles  ex- 
pireront le  mois  de  mars  prochain,  et  leur  vient  a payer  vnze  mille 
neufT  cent  dix  florins  et  quarante  et  trois  crutzers  pris  que  dessus. 
Jenuoye  a vostre  maieste  les  comptes  et  estât  de  ceulx  de  ladicte 
chambre  pour  le  temps  et  terme  que  dessus,  distingue  de  trois 
mois  a trois  mois.  Hz  auoient  présenté  les  semblables  a vostre 
maieste  aucuns  jours  auant  le  partement  de  Regenszbourg. 

. Quant  a lentretencmcnt  a laduenir  de  ladicte  chambre,  vostre 
maieste  ny  est  en  riens  tenu  ; car  les  cetatz  en  ont  prins  la  charge 
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dois  lcdlct  premier  jour  daoust  pour  trois  an  durant,  et  doibuent 
aduiscr  et  trouuer  moyen,  que  a laduenir  jcelle  chambre  se  puist 
entretenir  sans  la  charge  de  vostredietc  maieste. 

Jay  aussj  receu  la  commission  et  pouiioir  de  vostre  maieste 
pour  recouurer  le  change  que  vostredietc  maieste  a fait  en  Aile- 
maingne,  et  inc  riglera  en  ce  selon  lordonnancc  et  commandement 
diceiie. 

Jaduertis  mons'  de  Grantucllc  de  lestât  des  affaires  de  cestc 
jonrnee,  pour  en  faire  rapport  a vostre  maieste.  Les  estât»  liant 
encoires  donne  rcsponce  sur  la  proposition  que  leur  a este  faite 
au  nom  de  vostredicte  maieste. 

Sire,  je  priray  le  rédempteur  omnipotent  maintenir  vostre 
maieste  en  joyc,  prospérité  et  santé.  De  Speyr  le  XVII'  de 
feburier  1542. 

De  vostre  maieste 

plus  que  trcshumble  et 

Désobéissant  scruitcur 

Receu  en  Vailladolid  5 mars.  Jehan  du  Naijks. 


484.  j Save»  an  den  Bise  ho f von  Arras. 

(R'f.  ret.  1.  Spl.  III.  f.  79.  Austug,  meitt  in  Chiffem.) 


Mittheilungen  ûber  den  Gang  der  Dingo  beim  Reicbstage. 

v.  25.  Fchr.  1542. 

Monsieur,  je  vous  ay  par  mes  lectres  du  XII1I'  et  XVTII' 
de  cesluy  mois  amplement  adverty  de  tout  ce  qne  se  passe  en 
cestc  journée,  aussi  enuoye  coppie  des  lectres  de  credcnce  des 
ambassadeurs  de  France. 

Depuis  les  princes  ont  conclud  et  résolu  sur  la  résistance 
contre  le  Turcq  et  double  le  secours  accorde  a Regenspnrg,  assa- 
uoir  de  quarante  mil  hommes  de  pied  et  huit  mil  hommes  de  cheual. 
Ont  aussi  conclud  de  quérir  le  roy  de  France  et  autres  poten- 
tats de  la  chrestiente,  vouloir  prester  assistance  a cesluy  af- 
faire, de  mesmes  requérant  ledict  roy  de  France  de  (non) 
esmouuoir  guerre  (en)  la  chrestiente  prudent  (?)  et  expédition 
contre  le  Turcq , ce  que  aussi  jls  supplieront  a la  mageste  de 
lempereur. 

Les  princes  électeurs  ont  présentement  laffaire  en  main  pour 
resoldre;  et  ay  espoir,  que  le  tout  jra  bien,  ne  soit  que  le  conte 
palatin  et  le  duc  Fredericq  lempeschent , lesquels  font  tres- 
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mauuais  affaire  ; et  dit  le  roy  des  Romains,  quilz  font,  comme 
sits  fussent  entièrement  pour  le  roy  de  France.  Nous  atten- 
dons demain  ou  lundi  au  plustard  la  responee  des  électeurs. 

Je  vous  ay  aduerty  les  plaintes  que  ceulx  des  villes  fai- 
soyent , a cause  quon  ne  les  appeloit  aux  consaulx.  El  som- 
mes en  pratique  auec  eux,  et  ce  jourdhuy  ta  chancellerie  du 
roy  et  moy  conviendrons  pour  cestuy  affaire. 

Leuesque  de  Lunden  et  Eclc  sont  este  en  très  gros  débat 
ou  conseil  par  deux  fois ; ledict  Eck  sest  jusque  s présent  bien 
porte. 

Le  comte  Guillaume  de  Fustemberg  a este  jcy  deuers  te 
roy,  et  apres  auoir  tenu  propos  de  son  affaire  contre  ceulx  de 
la  chambre  jmperiale  jn  matériel  recusacionis,  jl  a dit  a sa  ma- 
jesté, quil  auoit  servy  et  fait  choses  mal  aduisees,  dont  jl  luy 
déplaisait  ; et  que  dorenauant  jl  se  vouloit  retirer;  et  que  pour 
la  demiere  fois  jl  vouldroit  encores  volentiers  sentir  en  cestuy 
affaire  contre  le  Turcq,  offrant  a sa  majesté  quant  a ce  ser- 
uice.  U ma  grandement  plainct  la  force  et  oultraige  que  Ion 
luy  auroit  fait  en  France , et  dit,  que  jamais  ny  seruiroit.  Dieu 
vueille,  quil  le  dit  de  bon  cueur. 

Le  duc  D'olfgangh  et  Wolgersperger  contrepartie  sont 
jcy;  je  ne  scay  sil  praticquenl  quelques  choses.  Jay  hier  veu 
vng  François  entrant  en  la  maison  du  duc  Frederiq,  dont  je 
suis  este  fort  estonne. 

Je  vous  ay  par  mes  precedentes  escript  du  mescontentement 
et  du  bcsongne  du  secrétaire  dudit  duc  vers  le  roy  de  France. 

Lambassadeur  de  France  sera  rue  jus  per  Tertin  (?).  Ce 
nest  de  notre  affaire  et  ne  nous  compete  en  riens. 

Lon  a mardi  passe  publie  a son  de  trompe  le  mandement  de 
deffension  contre  les  piétons,  et  les  princes  ont  prins  en  charge 
de  le  faire  publier  en  leurs  pays,  et  autres  articles.  Dont  par 
mes  autres  je  vous  ay  amplement  adverty,  et  y ay  fait  le  meil- 
leur deuoir  que  ma  este  possible. 

Il  y a des  piétons  que  haultement  ont  dit,  que  ladite  def- 
fence  venoit  trop  tard,  cl  que  desja  jlz  auoyenl  promis  seruice. 
Nous  auons  mande  les  gouuerneurs  de  ceste  ville,  et  ordonne 
les  prendre , pour  scauoir , que  est  leur  cappitaine.  Et  dauan- 
iaige  leur  a Ion  commande  denjoindre  a tous  leurs  bourgeois 
par  serement , de  non  haberger  aucuns  piétons  sans  en  aduer- 
tir  le  conseil,  de  faire  rapport,  silz  oyenl  semblables  propoz. 

Lon  ma  dit,  que  le  conte  palatin  et  le  conte  Guillaume  ont 
fait  parler  au  roy  de  France  pour  la  paix  entre  I empereur  et 
luy.  El  quil  a fait  responee,  que  jamais  nen  requerrait  ny 
ferait  faire  jnstance  ; mais  si  lon  luy  mect  auant,  jl  y pensera. 

Jay  conceu  la  responee  que  prétendons  faire  de  la  part  de 
I empereur  sur  ce  que  lambassadeur  de  France  a tpuche  en  sa 
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proposition  de  Rincon  et  Fregoso,  quest  quasi  celle  que  fut 
bailtee  aux  depputez  du  roy  enuoyez  deuers  nostre  sainct  pere. 
Et  ne  fais  double,  que  les  estais  cognoistront , que  lempereur 
sest  mis  en  tout  debuoir , et  que  en  ces  te  occasion  ne  debuoit 
estre  detetiu  larcheuesque  de  Valence,  prince  de  lempire  et 
ecclesiastique. 

Les  ambassadeurs  du  duc  de  Saxen  sont  este  ce  jourdhuy 
vers  le  roy,  et  font  les  treshumbles  recommandemens  de  leur  nia- 
ieste.  Et  supplie  le  vouloir  tenir  pour  excuse  de  ce  que  pour  au- 
cuns cmpechemens  jl  ne  pouuoit  comparoir  en  ceste  journée.  Et 
ont  ofTert  son  chambellan  et  le  conseiller  Olfmann  de  Saxen,  de 
promouuoir  les  affaires  de  ceste  journée,  mesmement  la  résistance 
contre  le  Turcq,  dont  jlz  dient  auoir  charge  et  mandement  exprès. 
Ausurplus  ont  supplie  a sa  maiestc,  quelle  voulsit  faire  entendre 
en  la  rclbrmation  de  la  chambre  jmpcriale,  afin  que  la  justice  fut 
eugalle,  et  y eust  paix  en.  lempire.  Sa  maiestc  a prins  temps 
pour,  penser  en  ce  dernier  poinct,  et  requis  de  ne  vouloir  pourtant 
retarder  le  principal  affaire,  et  que  sa  maieste  y aduiseroit  de  sorte, 
quilrç  en  auroient  contentement. 

Je  suis  journellement  sollicitant  Iung  et  lautre , pour  les  entre- 
tenir en  bonne  deuotion , et  espere  bien , que  le  roy  de  France 
pour  ceste  annee  ne  nous  fera  la  guerre. 

Je  suis  tousiours  apres  pour  rccouurer  lentiere  proposition 
de  lambassadeur  du  roy  de  France  aux  estais,  et  a seulement 
donne  vng  substancial,  ou  jl  délaissé  tout  ce  quil  a touche  de 
Rincon  et  Fregoso,  de  jrnmanitate  Turce , de  perfidia  Hunga - 
rorum,  et  les  attaches  quil  a donne  aux  Allemans.  Mais  on 
me  la  promis;  fault,  que  celluy  qui  ta  pourchasse  y voise  dis- 
crelrement,  pour  la  craincte  que  les  François  ont  de  la  donner. 
Je  crois,  quils  vouldroyent  auoir  baille  quelque  chose,  et  quils 
nevssent  encores  propose.  ■ 

Lesdicts  François  ont  particulière  audience  vers  monsr  de 
Mayence,  dont  jl  a probablement  aduerty  le  roy.  Jespere  bien, 
que  aussi  lauront  jls  vers  les  conte  palatin  et  duc  Fredericq, 
mais  secrètement. 

On  ne  pensoit,  que  lempereur  deust  sitost  faire  si  bonne  pro- 
vision dargent  pour  tous  ses  pays  pardeca,  dont  le  bruyt  a este 
avant  larriuec  des  lectres  de  sa  maiestc.  Et  pour  donner  regret 
aux  malveillans,  je  leur  dis,  que  ce  nest  que  vostre  prépara- 
tion, et  quil  en  y a dix  fois  plus  prest,  pour  quant  jl  sera 
de  besoing. 
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485.  Ver  Kaiser  an  Navet. 

( Ref.  rei.  1.  SpU  III.  /.  B5.  Min.) 

N.  S.  Antwort  auf  d.  vorigen. 


Auf  dcn  franzôsiiichen  Gesandten  zu  Spdor  zu  achton.  Cleve  uud  MaiJand. 
Vollmacht  fur  Pfalzgraf  Friedrich  und  Naven  zur  Vcrmittelung  zwiscben 
Ferdinand  und  dem  Churfüraten  von  Sacluen.  Maria  raeldet,  daaa  der  I.and- 
graf  guten  Willen  hal  und  den  Yertrag  halte»  w ill.  Der  von  den  Prote 
stanten  begehrte  Stillstand.  Wechael  übersendct.  Ein  Anschlag  auf  daa 
Arsenal  der  Türkeii. 


Lempercur  et  roy. 


7.  u.  1-1.  Mün  15-12. 


Chier  et  féal,  nous  vous  escripuismes  par  noz  dernicres  des- 
pechces  par  courrier  exprès  deuers  le  roy  des  Iloniains,  mdhscig- 
neur  nostre  frere,  tout  ce  que  nous  scmbloit  estre  requis  vous  de- 
uoir  aduertir  tant  sur  ce  que  aurez  afaire  de  nostre  part  en  la  pré- 
senté diette,  le  change  quauons  lait. faire  en  Allemagne,  et  aussi 
touchant  la  chambre  impériale,  et  jusques  auoir  sur  ce  de  voz  lcc- 
tres  non  scaurions  que  dire  dauantaige. 

Et  depuis  en  auons  receu  de  la  royne  douaigierc  Dhongrie, 
madame  nostre  bonne  seur,  et  aussi  du  seigneur  de  Grantueile, 
par  lesquelles  ilz  nous  enuoyent  copie  de  celles  que  luy  aucz  cscrip- 
tes  dois  Spiere  du  XVIIe  du  mois  passe  touchant  iarriucc  jllec  de 
lainbassadeur  de  France,  et  de  ce  quauicz  entendu  de  sa  charge 
deuers  lqp  estatz  en  ladicte  diette,  désirant  sauoir  ce  que  sur  icelle 
deuez  respondre.  A quoy  ne  vous  scaurions  donner  plus  ample 
aducrlissement  et  instruction , sy non  que  jl  sera  requis,  que  tenez 
bonne  aduertcnec  a tout  ce  que  proposera  et  pratiquera  ledit 
ambassadeur,  et  selon  ce  que  entendrez,  faire  tout  ce  que  aucc 
laduis  de  nostrcdict  frere  verrez  convenir  pour  nostre  justifficacion, 
et  garder  la  reputacion  en  lerapire.  Et  sil  se  parle  de  laH'airc  de 
Cleues,  vous  sauez  ce  quen  passa  auant  que  vinsmes  a ladicte 
diette  de  neghenspurg,  et  ce  que  depuis  feismes  deelairer  en  la- 
dicte diette,  et  apres  bailler  par  escript.  Et  aussi  a entendu  no- 
stredict  frere  et  vous  amplement  tout  ce  que  passâmes  a Lucques 
aucc  nostre  sainct  pere  le  pape,  signammcBt  ou  prétendu  cas  de 
César  Fregoso  et  Rincon.  Et  si  aultrement  ce  fut  requis  faire 
plus  vltericurc  responce,  nous  la  vous  remectons  par  laduis  de 
nostredict  frere,  selon  que  verrez  lexigcncc;  et  si  verrez,  quil  y 
est  chose  dont  nécessairement  nous  doigtez  conseiller,  vous  pour- 
rez. rcmectrc  de  nous  en  aduertir,  alin  de  y satisfaire  plus  parti- 
culièrement. Et  ne  pensons,  que  la  faueur  que  lcdicl  roy  de  France 
et  lelecteur  de  Saxen  vouldront  donner  audict  duc  de  Cleues,  pourra 
beaucop  profiiter,  si  lesdicts  estais  ne  voyent  autre  eflect,  que  pa- 
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rollcs,  puisque  jlz  sont  de  si  Ion»-  temps  expérimentez,  combien 
iceulx  peuvent  valoir.  Ut  touchant  ce  de  Milan  jl  est  notoire, 
que  sest  iief  dempire,  et  de  ce  auons  assez  de  fois  respondu  tant 
par  lectres  que  par  escript,  que  le  tenons  en  noz  mains  pour  gar- 
der et  preseruer  le  droit  dudict  sainct  empire.  Et  nous  semble, 
eecy  souflira  pour  nous  entièrement  justillier  entiers  lesdicts  estais, 
vous  remectant  neantmnins  lousiours,  de  en  tout  faire,  comme  dit 
est,  auec  laduis  de  nostredict  frère,  selon  que  verrez  (exigence 
et  convenir  pour  nostre  seruice. 

Austirplus  nous  enuoyons  présentement  a nostredict  frère  pou- 
uoir  sur  nostre  cousin  le  duc  Frédérics)  palatin  et  vous  pour  traicter 
les  diflerens  dentre  luy  et  lclectcur  de  Saxen,  et  y entremesler 
lalfaire  de  Gheldres,*  si  auant  que  faire  se  pourra,  suvuaut  tes  pro- 
poz  que  icclluy  électeur  en  a tenu  au  conseiller  llofmaf.  Et  en 
ce  vserez  conforme  a Unstruction  que  vous  baillera  nostredict  frere, 
et  ce  que  sur  ce  vous  escripra  aussi  le  seigneur  de  Grantuelle, 
vous  enchargeant  et  recommandant  trcsexprcsscmcnt,  que  sur  tout 
avez  tousioors  bon  et  soingneux  regard,  que  lcdict  duc  Fredericq 
ne  passe  lesdictes  jnstrur  lions , ny  que  conseilc  en  vertu  dudict 
pounoir  chose  que  pourroit  apres  torner  a nostredict  frere  et  nous 
a préjudice  ou  dommage  ou  autre  conséquence,  fut  pour  par  ce 
moyen  penser  miculx  auancer  scs  affaires  particuliers  ou  pour  autre 
occasion:  en  quel  cas  y obuierez  de  tout  vostre  pouoir,  et  en  ad- 
uerlircz  incontinent  nostredict  frere  pour  y pourucoir  et  remédier, 
selon  qui!  conuiendra.  De  Valladolid  le  VIIe  de  mars  1541  (v.  st.). 

P.  S.  Nostredictc  seur  nous  escript  aussi  auoir  rcceu  naguc- 
res  lectres  du  lantgrauc  de  Hessen,  par  lesquelles  il  laduertit  de 
la  retenu  du  coronel  Conrard  von  Haensteyn  et  autres  huit  capi- 
taines en  nostre  seruice,  et  par  ce  et  des  aducrlisscments  quil  luy 
a faiz,  nous  congnoissons  la  bonne  volente  que  lcdict  lantgrauc  a 
enuers  nous,  et  de  obserucr  entièrement  ce  quil  a traicte,  dont  le 
niercierez  tresafl'ectueusenient  de  nostre  part,  lassheurant  de  réci- 
proque, et  le  priant  de  vouloir  continuer  en  ceste  bonne  volente, 
et  que  ce  faisant  nous  laurons  tousjours  en  ce  que  le  concernera 
en  beningne  et  fauorablc  rccommandaclon. 

Depuis  ce  que  dessus  escript  nous  auons  rcceu  voz  lectres  du 
XVII*  du  mois  passe,  et  veu  ce  que  en  particulier  auez  escript 
au  secrétaire  Banc  touchant  les  affaires  de  la  présenté  diette.  Et 
tenons  a seruice  tresagrcablc,  que  si  au  long  nous  aduertissez  de 
tous  occurrans.  Et  pour  ce  que  entendrez  par  ce  que  dessns  tout  * 
ce  que  y scaurions  respomlrc,  et  aussi  ne  doublons  vous  commu- 
niquera le  roy,  monseigneur  nostre  frere,  ce  que  lnv  cscripuons 
sur  la  sorceance  que  demandent  les  protestons  en  lalfaire  de  la 
religion,  et  mesmes  de  consentir  icelle  pour  quelques  années,  si  jl 
ne  se  peult  nullement  excuser,  et  ce  que  concerne  nostre  allce  en 
personne,  et  la  difficulté  que  se  rctrenuc  sur  nostre  passaige  pour  ' 
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cestc  saison,  et  autres  choses  concernans  iadictc  (licite;  ne  re- 
prendrons icy  dauantaige , seulleiuent  vous  reconuuandons  encoires 
trescxprcssemcnt  vser  du  change  que  vous  auons  enuoye  conforme 
a ce  que  sur  le  vous  auons  cscript,  sans  en  manière  que  ce  soit, 
ny  pour  occasion  quelconque  souffrir  y toucher  ny  lemployer. 

Et  quant  au  payement  de  la  chambre  impériale,  lions  auons 
veu  ce  quen  contiennent  vosdictes  lcctres,  et  puisque  nous  y som- 
mes tenuz,  vous  enuoyons  lcctres  de  change  pour  rccouurer  du 
Focqucr  les  deniers  pour  lcdict  payement,  puisque  a laducnir  en 
serons  entièrement  descharge.  Ausurplus  ledict  seigneur  roy,  no- 
stre  frere,  nous  a aduerty  du  trespas  de  iiieronimo  Laskj,  et  quil 
ne  scauoit,  questoit  deuenu  le  personnaige  quil  auoit  mène  auec 
luy,  quauoit  entreprins  de  brasier  iarcenal  du  Turcq,  mais  quil 
le  feroit  serchcr.  Et  pour  ce  que  lcdict  personnaige  auoit  demande 
cinq  cens  ducas  sur  la  main  pour  faire  ladicte  emprinse,  et  qua- 
uons  escript  a uoslrcdict  frere,  que  les  ferions  furnir,  si  ledit  per- 
sonnaige  se  relreuue  et  veult  entreprendre  ce  que  dessus,  vous 
luy  pourrez  dcliurer  lesdicts  cinq  cens  ducas  que  prendrez  sur  les 
Focquers  a vostre  crédit  ou  autrement,  et  nous  les  ferons  rendre 
icy  et  satisfaire  incontinent.  Atanl  etc.  De  Valiadolid  le  Xllll  - 
de  mars  1541  (v.  st.). 


486.  Derselbe  an  Dentelben. 


(*«/.  Tel.  1.  Spl.  III.  /.  138.  Afin.) 


Auftrag  zum  Reichstag  nach  Nürnberg  zu  gehen.  Auszahlung  seines  Ge- 
halts.  Vcrwendung  eines  Wechsels. 

10.  Mal  1542. 

Chier  et  féal , nous  auons  entendu  du  seigneur  Darras  ce  que 
loy  auez  cscript*)  touchant  les  affaires  de  la  derniere  diette  et 
autres  occurrans  en  la  Germanye,  auec  ce  que  le  roy,  monseigneur 
nostre  bon  frere,  nous  en  a fait  entendre  par  ses  lectres,  ensemble 
le  tesmoignaige  -du  bon  office  que  faictes  en  tout,  dont  vous  sa- 
nons  tresbon  gre y.  Et  suyuant  laduis  de  nostredict  frere  enten- 
dons, que  vous  trcuuez  a la  prouchaine  diette  de  Nuremberg,  non- 
obstant que  eussions  bien  désire  rostre  venne  prestemant  par  deçà. 
Et  pour  ce  que  lcdict  seigneur  Darras  respondra  sur  les  particu- 
laritez  de  vosdictes  lectres,  nen  serons  icy  plus  prolixe.  Et  an- 
surplus  nous  cscripuons  a la  royne  douaigriere  Dhongric,  madame 
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nostrc  seur,  pour  le  payement  de  vostre  traictemcnt,  et  de  ce  que 
vous  es  toit  deu  du  passe,  et  tiendrons  main,  quen  serez  entièrement 
satisfait,  comme  la  raison  le  veult  et  méritent  voz  bons  seruices. 

Nous  vous  enuoyons  lectres  de  change  de  IIIe  florins  dor 
pour  le  payement  du  conte  de  Montfort,  et  aussi  de  cinq  cens  du- 
cas  pour  les  deliurer  a cclluy  que  le  roy,  nostredict  frere,  vous 
ordonnera.  Atant  etc.  Oc  Valladolid  le  Xe  de  may  1542. 


487.  Navea  an  den  Kaiter. 

(Ref.  Tel.  I.  Spl.  III.  f.  139.  Orig.) 


Briefc  de*  Kônigs  Franz  an  die  deuUchen  Fürsten  geaendet. 

18.  Mai  1543. 

Sire,  jenuoye  présentement  au  seigneur  de  Grantuelle  le  double 
de  la  response  que  le  roy  de  France  a fait  aux  lectres  a luj  cscrip- 
tes  par  les  estatz  de  lempire,  ensemble  dautres  lectres  que  au- 
paravant ledict  roy  auoit  cscript  ausdlcts  estatz  et  a monsr  le  car- 
dinal de  Meance  en  particulière.  Lesquelles  premiers  lectres  aux 
estatz  lcdict  cardinal,  entendu  que  la  journée  jmperlalle  estoit  ex- 
piree  et  les  estatz  departj,  na  voulsu  receuoir,  ains  jcelles  ren- 
uoye  audict  roy,  comme  par  ses  lectres  dont  aussj  jenuoye  copie 
jl  appert.  Jaduertis  aussj  ledict  seigneur  de  Grantuelle  de  mon 
besongnie  auec  cculx  de  la  chambre  jmperialle  quant  a leur  paye- 
ment, le  suppliant,  que  du  tout  luj  plaise  faire  rapport  a vostre 
maieste,  affin  non  lattedier  de  longues  lectres. 

Jayz  enuoye  le  double  de  toutes  les  lectres  susdictes  a la 
maieste  du  roy  de  Romains,  pareillement  a la  royne  regente  de 
voz  pays  dembas,  et  anray  loyl  an  guet  pour  entendre,  comment 
lcsdictes  lectres  seront  prinses  et  acceptées  par  les  princes  clecr- 
teors  et  autres,  et  mesmement  par  ceulx  quj  portent  affection  au- 
dict roy  de  France.  Dont  jaduertiray  vostre  maieste  a diligence. 

Sire,  je  suppliray  au  créateur  omnipotent  maintenir  vostre 
maieste  en  joyc,  prospérité  et  santé.  De  Speyr  ce  XVIII.  de 
may  1542. 

De  vostre  maieste 

plus  que  treshumble  et 

tresobeissant  seruiteur 

Receues  en  Montson  2 juillet.  Jbhan  ub  Nauks. 
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488.  Instruction  des  Kaisers  fur  seine  Commissarien 
beim  Rcichstage  au  Nùmberg. 

, {Rrf.  Tel.  \.  Spl.  JII.  /.  150.  InliaU.) 


Dcpeschen  des  Kônigs  Ferdinand  bel  Lyon  aufgefangen.  Die  Riistungni 
des  Kônigs  Franz  gegen  Italien,  Spanien  und  die  Niederlande  nôthigen  zu 
Gegenrüstungen;  'seine  Umtriebe  in  Italien;  Aufrcieung  der  Türken;  Be- 
setzung  von  Marano.  Der  Herzog  von  Cleve  unterstùtzt  die  Franzoaen. 

Die  Stânde  môgen  die  Deutschen  ans  franzôsiscben  Diensten  abrufen. 

29.  Juni  1512. 

Sa  maiestc  ne  doubte,  que  iesdiets  commissaires  par  les  lec- 
tres  quelle  escript  a son  frere,  le  rov  des  Romains,  et  autres  ad- 
uertissemens  nayent  bien  entendu  son  intention  quant  a layde  contre 
le  Turck,  qui!  estoit  délibéré  daccomplir,  cominil  escripuoit  audict 
. seigneur  roy.  Ce  qtdl  a fait  depuys  quil  est  arriue  en  ses  rcamcs 
Dcspaigne,  sy  auant  que  le  corps  la  peut  porter,  qui  a este  griefue- 
ment  tourmente  des  gouttes,  affln  que  non  sculleuienl  sa  personne, 
mais  toutlcs  ses  forces  y fussent  employées. 

A cest  effect  auoil  assamble  capitaines,  gens  de  chcual  et 
de  pied  pour  les  fair.e  passer  a Naples  en  Italve,  Milan  et  autres 
lyeux  de  frontière. 

Estant  presl,  comme  dit  est,  en  se  donnant  mcruciilcs,  qnil 
lie  recepuoit  nouuelles  de  sondict  frere,  le  roy  des  Romains,  il 
eust  certaines  nouuelles,  que  la  poste  de  sondict  frere  estoit  rue 
sus  près  de  Lyon,  que  scs  lectrcs  luy  estoient  prinses  et  portées 
en  la  court  de  France,  non  obsiant  iasscurancc  que  le  roy  de 
France  auoit  donne,  de  laisser  passer  les  postes  par  son  pays. 

II  a aussi  este  aduerty  par  le  marquis  Delgasto  et  autres  scs 
capitaines , que  le  roy  de  France  auoit  leue  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  pour  mener  en  Italie,  et  quil  estoit  cmpeschc  den  leucr 

encorcs  dauantaige,  et  quil  traictoit  aucc  le  conte  de  *) et 

quil  auoit  beaucoup  de  Gascons  et  autres  gens  de  guerre  de  ses 
subgcctz,  quil  auoit  mande  scs  gensdarmes,  lesquel/,  journellement 
passoyeni  les  mers,  uuil  auoit  leue  vng  bon  nombre  de  cbeuaulx 
legiers  et  Italiens  eu  Italie;  et  disoient  ouuertemcnl  scs  capitaines 
et  lycutenans  en  Pyemont,  que  en  bref  il*  feroient  la  guerre.  Par- 
quoy  ledict  marquis  estoit  contraint,  pour  munir  scs  frontières,  de 
leuer  certain  nombre  Dallcmans,  combien  que  sa  maiestc  luy  eust 
par  plusieurs  foys  deffendu,  quil  ne  renforchat  point  lcsdictes  fron- 
tières contre  les  recçz  de  Spiers;  mais  falloit,  quil  le  lit,  veu  que 
le  nombre  desdicts  Franchois  croissait  de  jour  a autre. 

Ledict  marquis  manda  au  seigneur  de  Langey,  lycutcnanl  du- 
dict  roy  de  France  en  Piémont,  qui  se  feroit  quitte  des  gens  de 


l-ücke  im  Ms. 
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guerre  qui!  auoit  leue,  moyennant  que  ledict  Langey  fist  le  sem- 
blable , ce  que  par  plusieurs  parolles  ledicte  Langer  a reboute. 

Ledict  marquis  aduertit  sa  maieste,  que  Pierre  Strozj,  serui- 
teur  du  roy  de  France,  ayant  pouoir  de  son  maistre  auoit  clere- 

ment  dit  au  pape,  si  auant  que  touchait  la  guerre,  que  ledict  roy 
ne  voulloit  perdre  loportunite  qui!  auoit,  ne  le  moyen  de  ses  amys. 

A aussi  auertv,  que  par  toute  Litalie  les  Franehois  pratiquoyent 
pour  attirer  gens  et  potentat  et  pour  surprendre  villes  et  places, 
lesqiiclz  practiqucs  en  partie  estoient  dcscouuertes , et  quilz  eon- 
tendoient  a mener  a désobéissance  plusieurs  subjetz  de  lempire. 

Les  practiqnes  aussi  quilz  ont  a Venize  par  culx  et  par  (am- 
bassadeur du  Turck  font  bien  a peser;  car,  sil  pouoit,  Ion  voit  a 
loeul,  quilz  feroient  quelque  entreprinse. 

Aussi  ledict  roy  de  France  fait  touttes  aprestes  de  guerre  du 
eoste  de  Nauarres  et  llossillon. 

Par  dessus  ce  la  roync  Dhongrie,  régente  etc.,  a donne  a 
cognoistrc  a sadicte  maieste,  quelle  auoit  eu  suspicion  de  quelque 
assemblée  qui  se  faisoit  pour  nuyre  aux  pays  de  par  decba,  et 
quelle  a trouue,  que  les  piétons  se  payent  dargent  de  France,  et 
depuis  a scurement  descouucrt,  que  lemprinsc  se  faisoit  par  Martin 
van  Rosscm  par  le  moyen  et  soufl'rancc  du  duc  de  Cleues,  com- 
bien quil  ne  tire  point  lalfairc  a luy  et  le  dissimule,  et  y estoit 
Longenai  et  autres  Franchoys,  et  ne  restoit  que  joindre  les  gens 
de  guerre  pour  envahir  lesdicts  pays  dembaz. 

Aussi  ledict  roy  en  propre  personne  a aprochic  les  frontières 
de  Luxembourg  pour  aduanrhier  la  flaire.  Parquoy  la  royne  a este 
contrainctc  assembler  aussi  gens  pour  delfendre  lesdicts  pays  et 
présenter  de  telle  oppression  et  donimaige,  comme  penlt  estre  les- 
dicts commissaires  par  elle  pcuucnt  aussi  auoir  este  aduertiz. 

Sa  maieste  ne  double,  que  sesdicts  commissaires  scaurnt  bien, 
quelle  estant  a Argel  le  roy  fist  son  extreme  pouoir  dattiror  gens 
de  guerre  Dallcniaignc,  Ditalvc,  Dennemarcke,  Swedcn  et  dautres 
pars,  ores  que  sadicte  maieste  leust  asseurc,  quelle  vouloit  entre- 
tenir la  trefue  et  riens  attenpter  synon  contre  le  Turck  suyuant 
le  recez  de  fspiers;  et  de  tant  plus  il  lasseuroit,  de  tant  plus  sa- 
prestoit  ledict  roy  a la  guerre,  et  se  confioit  sur  la  venue  et  puis- 
sance du  Turck,  pour  lequel  amener  il  a enuoye  trovs  galees.  aflin 
de  hatter  son  armee  de  mer,  ladnertissant,  quil  estoit  tout  prest, 
et  quil  pouoit  bien  venir  en  Hongrie  pour  ladqmmagicr. 

Chacun  peult  penser,  mesmes  tous  bons  chrestiens,  laflection 
dudict  roy  et  de  ses  commis  a Spiers,  par  leurs  charges  quilz 
auoient,  et  ce  quilz  dirent  lors. 

Combien  que  il  ayt  dit,  que  ccstoit  vne  malhcuresc  prinse  de 
Maran,  toutesfoiz  Ion  peult  clairement  veoir,  que  cest  de  scs  fictions, 
veu  que  ses  subgctz  ion  faict,  et  que  pour  le  présent  il  le  tient 
au  proufiit  du  Turck,  comme  mesmes  ses  propres  gens  disent  et 
maintiennent. 


348 


Vng  chambrelan  du  pape  qui  auoit  este  enuoye  vers  ledict 
roy  pour  lenhorter  a quelque  suspension  de  guerre,  pour  le  moins 
de  XXV  jours,  a rapporte  a sadicte  maieste,  qui]  nen  voulloit  riens 
faire,  et  ne  peult  ledict  chambrelan  scauolr  ce  que. ce  pendant  il 
rouldra  faire. 

Par  ce  que  dessus  Ion  peult  congnoistre,  si  le  marquis  Del- 
gasto  a en  occasion  de  se  pourueoir  de  gens  pour  sa  deffense  et 
desdicts  pays  que  a juste  title  sadicte  maieste  tient  de  lempire, 
lesquelz  ledict  roy  sans  tiltre  reult  par  force  occuper  et  le  dis- 
traire a perpétuité  dudict  saint  empire;  peult  aussi  apparoir,  si  sa- 
dicte maieste  et  les  estatz  dudict  empire  peHuent  entre  asseurez, 
que  ledict  roy  tiendra  les  tresues  dentre  sadicte  maieste  et  luy,  et 
si,  pendant  que  vculle  faire  la  guerre  au  Turck , il  ne  prendra  ne 
mouuera  riens  en  la  chrestienle. 

Le  tout  sadicte  maieste  a bien  vouliu  mander  ausdicts  com- 
missaires, affin  de  déclarer  ausdicts  estais  de  lempire  et  donner 
ordre,  de  ne  se.  lesser  abuser  des  Franchois,  lesquels  selon  leur 
rsage  y contendrônt,  combien  qne  sadicte  maieste  ne  croyt,  que 
personne  fust  si  enclin  a eulx,  que  en  chose  si  clere  ilz  les  vonl— 
sist  croire. 

• Et  a laide  de  dieu  sadicte  maieste  est  bien  délibéré  de  leur 
résister  et  adommaiger  le  Turck  par  mer,  ne  délaissant  faire  par 
terre  ce  que  sera  de  besoing  faire  contre  luy,  comme  sadicte 
maieste  est  tenue  et  veult  faire.. 

Ne  doubte  aussi,  que  ladicte  dame  royne  fera  le  semblable 
de  son  coste,  de  aduertir  lesdicts  commissaires  de  toutes  occuren- 
ces, non  obstant  les  empeschements  quelle  a,  et  que  les  estât* 
de  lempire  sur  tout  auront  bon  regard. 

Sadicte  maieste  escript  au  roy,  son  frere,  de  rescripre  autre- 
ment que  par  la  poste,  pour  les  dangiers  dessus,  et  qui!  aduer- 
tisse  de  ce  quil  se  faict  pour  laide  contre  ledict  Turck,  et  de  son 
aduis;  et  se  confie  bien  esdicts  commissaires,  quila  feront  et  ad  iri- 
seront a ce  quil  conuiendra  pour  ladicte  ayde  et  le  bien  de  la 
chrestiente. 

Sadicte  maieste  trouueroit  bon,  que  lesdicts  estata  remonstris- 
sent  audict  roy  le  grand  tort  quil  a,  de  practiquer  ce  que  dessus 
dont  il  vse  tant  par  luy,  que  par  ledict  duc  de  Cleues,  lequel, 
comme  Ion  voit  elerement,  fait  tout  ce  quil  peult  pour  assister  le- 
dict roy  a son  escient  et  maluaix  couraige,  affin  que  lemprinse 
contre  ledict  Turck  soit  empeschee  et  diminuée. 

11  est  besoing,  que  lesdicts  estata  ayent  bon  regard  sur  enlx 
et  sur  leurs  sainblables  desnoyes,  et  quila  facent  retourner  en 
Allemaigne  cculx  qui  sont  ailes  au  seruice  dudict  roy,  et  quila 
»en  lessent  doresimuaiii  aller  autres. 

Par  reste  voyc  Ion  porra  elerement  veoir  son  affection,  la 
écrite  de  ce  que  dessus,  de  lalliance  et  entendement  estant  entre 
,Dy  et  ledict  Turcq . et  quil  sempesche  de  linuasion  de  ■ la  cou- 


Dlgitized  by  Google 


349 


ronnc  de  Hongrie,  par  dessus  ce  <|uil  veoU  nuyre  a sadicte  maieste; 
affin  dempeschier,  quelle  nenuoye  ayde  contre  ledict  Turck,  comme 
est  délibéré  de  faire. 

Peuuent  aussi  scauoir  lesdlcts  commissaires,  que  ledict  roy, 
quant  le  pape  voulloit  traictier  de  paix,  déclara  ouuertemcnt,  quil 
voulloit  vnir  et  incorporer  perpétuellement  a sa  couronne  ce  quil 
occupoit  du  duché  de  Sauoye,  comme  il  entent  faire  de  la  reste. 
En  quoy  Ion  peult  penser,  sil  y a apparence,  que  Ion  peult  traictier 
quelque  paix  auecques  luy,  gardant  le  droit  du  duc  et  la  haulteur 
de  lempire  en  Sauoye  et  Italye,  veu  quil  entend  avnsi  amplier  ses 
frontières,  et  quil  met  tel*  affaires -en  termes,  et  plusieurs  autres 
point*,  ayans  aussi  peu  on  mains  dapparencc. 

Depuis  sadicte  maieste  auoit  rechut  certain  escript  que  ledict 
roy  auoit  enuoyc  au  cardinal  de  Mayance  et  Magdenborch,  et  par 
ce  quil  ne  lauoit  vollu  recepuoir  H la  fait  imprimer.  Et  jasoit 
quil  soit  sans  raison  ny  apparence,  toutesfois  sadicte  maieste  ny' 
a vollu  respondre,  ains  sest  remis  a ce  que  est  aussi  cler,  que  le 
jour,  et  a ses  traficqucs  que  chacun  congnoit.  Et  nest  besoing  que 
y faict  respondre;  car  ceulx  qui  somment  tel*  propos,  ne  visent 
gueres  a les  maintenir. 

Lauautdicte  intencion  sadicte  maieste  na  volln  celer  ausdicts 
commissaires,  affin  de  le  déclarer  ausdicts  estât*,  et  faire  diligente 
response  par  Italie  et  par  plusieurs  costes  par  duplicata,  affin  quelle 
puist  a sa  maieste  paruenir.  A Mon/on  le  XXIX''  de  juyng  1542. 


489.  Uer  Kaiser  an  seine  Commissarien  beim  Reichs- 
tage  mu  Nürnberg. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  III  f.  159.  igi.  200.  Inhalt.) 


liegleitscbreiben  zu  der  vorstehenden  Instruction. 

3.  (12.)  Juli *)  1542. 

Lempereur  par  ses  lectres  escriples  a Mon /on  le  III''  de  juil- 
let *)  154*2,  adressantes  a ses  commissaires  de  Nuremberghe,  leur 
mande,  que  la  poste  du  roy  des  Romains  auoit  este  destrousse  en 
France,  qui  y aportoit  ses  lcctres;  toutesfoiz  depuys  en  auoit 
rechut  duplicata  quil  enuoyoit  a sesdicts  commissaires  auecques  ung 


*)  Der  Entwurf  f.  200,  mit  der  Ueborschrift  : pour  cacripre  aux  dépu- 
tez de  (empereur  a la  diette  de  Nuremberg,  bat  auuen  daa  Datuin  12.  Juli. 
Da  dieaea  Schreiben  im  folgenden-  erwâhnt  ist,  so  ist  es  jedenfalls  erat  mit 
iliesem  abgeaendet  worden. 

a -b  « 
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escript  et  aduertisseroent  contenant  les  practicques  du  roy  de  France, 
a Clin  que,  quant  les  députes  dudict  Fiance  viendrolent  a ladicte 
journée,  lcsdicts  commissaires  eussent  jnstructlon  pour  leur  mon- 
strer  leur  tort  et  respondre.  De  laquelle  jnstrnction  entent  sa 
maieste  quilz  vsent  en  tout  ou  en  partie,  ci  en  aduertissent  les 
estât/,  estans  a là  journée,  et  les  princes  alisens,  selon  qnil  leur 
saïublera  conuenir,  non  quil  vculle,  que  Ion  monstre  lcdict  escript, 
ou  en  soyl  donne  copie,  svnon  a personnes  lealies. 


490.  Der  Kaiser  an  Navet. 

(Ref.  rd.  I.  Spl.  III.  f.  182.  Min.) 


Zufriedenheit  mit  den  buberigen  Diensten. 

12.  Juli  1542. 

Chier  et  féal,  nous  auons  receu  vos  leetres,  et  ven  ce  que 
a uez,  escript  au  seigneur  de  Granuelle  et  a leuesquc  Darras,  son 
fil*.  Et  pour  ce  que  oultrc  les  nostres  a vous  et  autres  commis 
lcdict  seigneur  Darras  respond  particulièrement  a tous  les  poincta 
des  vostres,  ne  serons  icy  plus  long,  sinon  que  vous  scauons  tres- 
hon  grey  du  lion  deuoir  que  faictes,  et  vous  recommandons  dy 
continuer  et  nous  faire  scauoir  de  voz  nouuclles  le  plus  sonnent 
que  pourrez.  Et  atant  etc.  De  Montson  le  XIIe  de  juillet  1542. 


491.  Der  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand 
{Doc.  hisU  VII.  /.  39.  Cop .) 


Da  der  Kônig  Franz  den  Krieg  in  Luxemburg  und  Brabant  erôffnet  hat 
tuid  Spanion  bedroht,  so  kann  der  Kaiser  keine  Hülfe  gegen  die  Türken  in 
Ungarn  leisten;  auch  Maria  muas  ihr  Contingent  zurückhalten.  Nie  hat  das 
deutsche  Reich  so  vîel  Grund  zur  Feindschaft  gegen  Frankreich  gehabt,  so- 
wie  gegen  Cleve,  und  zum  B ei  stand  der  Niederlande.  Ferdinand  môge  yer- 
eint  mit  den  Cominissaireu  beim  Reichstagc  daiur  wirken. 


20.  Aug.  1542. 

Monseigneur  mon  bon  frere,  jay  rcceucs  avantbier  vos  lettres 
du  27e  du  mois  passe,  par  lesquelles  madvcrtisscs  de  votre  arrive 


d. 


*)  Dicse*  ostensible  Schreiben  war  begleitet  von  dein  vcrtrauliclion 
d.  28.  Aug.,  vrelctics  z.  vgl. 
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a Nuremberg1  et  de  la  bonne  voluntc  que  trotmes  en  tous  les 
estais,  inesmc  pour  tout  ce  que  concerne  le  furuissement  et  em- 
ploi de  laide  accorde  a Spire  a leneontrc  du  Turcq,  que  ma  este 
bien  grand  plaisir  dcntcndrc:  et  ce  que  par  vos  precedentes  nia— 
vie/,  escript  du  bon  commencement  et  progrès  de  larmec.  Et  aussi 
ay  je  scue,  que  le  de  Altestain  cstoit  passe  et  arriuc  le  4'-  du 
présent  a Gennes,  et  le  mesme  jour  sestoit  parti  par  les  postes 
pour  vous  aller  trouver.  Et  tiens  pour  certain,  quil  sera  arriue 
seurcment  devers  vous,  combien,  pour  ce  que  les  François  avoient 
laid  courrir  le  bruit,  quils  avoient  prins  les  deux  gallercs,  avec 
lesquelles  il  cstoit  passe,  je  vous  en  ay  depuis  envoyé  duplicata. 
Et  de  luy  et  par  les  lettres  et  pièces  quil  porte  aures  entendus, 
et  aussi  de  mes  precedentes,  mon  intention  et  fin  de  passer  de  de- 
là et  me  tronuer  avec  ladite  arinee  et  icelle  assister  de  tout  mon 
pouvoir,  si  je  pouvoic  desvelopper  des  apprestes  de  guerre  que 
le  roi  de  France  auoit  fait  et  faisoit  continuellement,  tant  ouverte- 
ment que  par  tierce  main,  en  tous  coustes  pour  men  destourbêr 
et  empccher.  Mais  depuis  il  a de  tout  leve  le  masque,  et  a rompu 
guerre  tant  au  coustel  de  Luxembourg  par  son  fils,  le  seigneur 
Dorleans  accompagne  du  seigneur  de  Guise,  que  aussi  en  Brabant 
par  Martin  van  Rosscin  et  les  gens  du  duc  de  Clcvcs  et  da  duc 
de  Ilolstein,  comme  je  ne  fais  doubtc  aurez  déjà  entendu,  vsant 
de  son  honestc  accoutume,  dassaillir  et  vouloir  prendre  les  gens 
a despourveu,  sans  dire  gard.  Et  aussi  at  il  amasse  et  assemble, 
comme  aures  veu  par  mesdictes  precedentes,  grandes  forces  et 
.aullrcs  tant  ou  coustel  de  Hossillon  que  de  Navarre,  avec  lespoir 
de  la  venue  de  celle  de  mer  dud'  Turcq,  dont  il  se  tient  tout 
asseurc  et  glorifie,  et  ne  deHault  de  la  bien  solliciter,  y:  envoyant 
et  renvoyant  gallercs  a extreme  diligence  pour  lauancemcnt  dicelle. 
Et  avec  cestc  confidence  a public  la  guerre  en  son  royanlme  des 
le  20''  du  mois  passe  en  la  forme  que  vous  verres  par  la  copie 
que  je  vous  en  envoyé,  et  pourres  considérer  les  notables  et  ho- 
nestes  causes  qui!  allégué  contre  toute  vérité,  et  comme  elles  sont 
bien  fondées,  avec  déclaration  de  sa  1res  mauvaise  voulontc  et 
suasion  a ses  subjecls,  de  faire  tout  le  pis  quilz  pourront.  El  me 
retrouvant  en  ces  ternies,  et  mesme  quil  nestoit  vraysemblablc  ny 
croyable,  quil  voulsist  remouvoir  guerre  de  coustes  de  deçà,  et 
que  jenssc  toujours  tenu  fin  davoir  mes  forces  prestes  au  coustel 
Ûytalic  pour  les  enchemincr  en  Hongrie,  vous  pouvez  bien  en- 
tendre, comme  je  dois  estre  empeche  pour  y remédier,  et  quil  ne 
mest  possible  en  ces  termes  de  passer  nv  envoyer  gens  audit 
Hongrie,  estant  contrainct  de  faire  passer  deçà  une  partie  des  Ai- 
Icmans  et  Espagnols  que  jai  en  ladite  Ytalie,  tant  en  Lombardie 
que  Nables  et  Secille,  si  avant  que  Ion  sen  puisse  la  passer,  com- 
bien que  ce  ne  sera  tel  nombre  qui  me  seroit  besoing  pour  ré- 
sister audit  ennemy,  actendu  quil  se  fault  la  garder  de  luy  autant 
et  plus,  que  dudit  Turcq.  quest  une  mesme  chose,  tant  es  fron- 


tierrs  «lmlit  Nahles  et  Sccille,  on  II  menace  davolF  praetiques,  que 
on  la  Lombardie  et  autres  endroits  de  Lytalie,  on  ledit  rov  de 
France  taiohe  de  allumer  et  nourrir  le  fenx  partout,  pour  a ce  cop 
et  a une  fois  me  bailler  tant  a faire  et  en  tant  des  diverses  lieux, 
que  je  ne  puis.se  complir  ce  que  javoyc  emprins,  nv  luy  résister. 
Kt  aussi  pensoye  je  avoir  quelque  nombre  des  Allemands  que  la 
royne  douairière  Dhongrie,  madame  nostre  seur,  avoit  faict  lever, 
des  quelle  avoit  desrouvert  iemprinsc  dudit  duc  de  Cleves  et  Mar- 
tin van  Ilossem,  comme  elle  mavoit  escript  quelle  les  envoyeroit 
des  quelle  a scea,  que  ledit  roi  de  France  encheminolt  grandes 
forces  de  deçà;  mais  jai  eu  advertissement  depuis,  quelle  se  treuve 
fort  empechc,  estant  assaillie  par  les  deux  desusdites  coustels,  et 
que  les  gens  quelle  avoit  fait  lever  nestoient  arrives  sitôt  quelle 
pensoit;  et  ay  plus  de  painc  de  la  vcoir  en  ces  termes , que  de 
tout  ce  que  Ion  entreprend  et  me  menasse  de  vouloir  faire  par 
mer  et  par  terre  es  endroicts  de  deçà.  Et  Ion  peult  a ce  cop 
oultre  levidence  et  expérience  du  passe  veoir  par  ce  que  dessus, 
quelle  confidence  Ion  peult  prendre  de  traicter  avec  ledit  rov  de 
France,  et  ce  qua  prouffitc  de  mestre  avanture  daller  en  Aigues- 
mortes  et  passer  par  France,  et  ce  quil  a toujours  afferme  et  jure 
par  fois  infinies;  et  encores  nv  a y six  semaines,  quil  vouloit  gar- 
der inviolablement  amytic  entre  nous..  Et  pourront  a ce  cop  co- 
gnoistre  les  estât/  de  Inspire  clerement  et  inexcusablement  la  ma- 
lignité dont  ledit  roy  de  F'rance  a vse  envers  eulx,  tant  pour  cm— 
pescher  laceord  de  la  résistance  contre  ledit  Turcq  a Spir,  et  ce 
quil  a fait  depuis  et  fait  encores.  présentement  pour  destourber 
leffet  et  faveur  dudit  Turcq,  dissimulant  envers  lesdits  estats  et 
toute  la  Germanie,  et  faisant  entendre,  que  leê  gens  quil  amas- 
soit  estoit  pour  seulement  estre  sur  sa  garde  et  pour  craincte 
de  mesdites  forces,  estant  loutcsfois  bien  asseurc  du  contraire.  Et 
ny  a personne  de  si  petit  jugement  qui  ne  voye  par  telles  euvres 
dudit  roy  de  France,  que  tout  le  passe  et  ce  quil  fait  et  prétend 
a este  et  est  pour  correspondre  a lamytie  dudit  Turcq  et  satis- 
faire aux  consideracions  et  intelligences  entre  oulx,  et  comme  enne- 
mys.  communs  conjures  de  la  chrestiennctc,  et  mesmes  dicelle  Ger- 
manie: et  ledit  roi  de  France  tant  plus  dangereux  en  se  dissimu- 
lant amy  et  germain  dicelle,  comme  il  en  a voulsu  abuser  et  cir- 
convenir lesdits  estât/,  tant  catbolicqucs  que  protestants,  si  laingnant 
vouloir  adhérer  et  a long  et  a lauitre,  respectivement  pour  y mou- 
voir le  discord  et  par  ce  moyen  empecher  le  remede  contre  ledit 
lurcq,  et  se  servir  desdits  estât/  a Icffcct  de  scs  passions;  et 
que  non  seulement  il  na  voulsu  aider  a ladite  emprinse  contre  le- 
dit Turcq,  quoy  que  ses  ambassadeurs  disent  a Spire  tant  des  bel- 
les parolles,  ny  sest  contente  de  traverser  icelle  ayde,  mais  que 
pis  est,  a tirer  bien  grand  nombre  de  gens  de  guerre  de  ladite 
(■oriiianie  contre  et  au  contcmpt  et  meprisement  des  edits  et  pro- 
" l**ons  desdits  estats  pour  empecher,  qulls  liai  lassent  en  ladite 
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expédition  du  Turcq,  et  que  pis  est,  pour  me  faire  la  guerre, 
comme  ion  voit,  et  destourber,  que  ne  puisse  aller  ny  aider  en  ' • 
ladite  emprinse,  ny  aussi  nostredicte  senr  complir  et  enuoyer  laide 
que,  comme  savez,  je  luy  avois  escript  et  enchargc,  et  elle  dé- 
terminer pour  mesdits  pays  dembas.  Et  il  me  semble  que,  si  ja- 
mais lesdirts  estats  de  lempire  et  toute  la  Germanie  a deu  avoir 
mal  contentement  et  cause  de  inimitié  allencontrc  de  personne,  que 
ce  doibt  estre  a lcncontre  du  roy  de  France,  laiant  tant  abuse  et 
circonvenu  de  parolles  et,  pour  dire  la  vente,  mis  au  trouble 
et  inconvénient  ou  elle  est,  et  contempnc  ce  que  lesdits  estats 
avovent  requis,  de  rien  mouvoir  durant  lemprinse  contre  ledit  Turcq, 
et  non  seulement  contemne,  mais  aussi  leurs  edicts,  comme  il  se 
glnriffie  et  mocque,  disant,  qnil  peuit  plus  en  la  Germanie  avec 
ses  intelligences,  quicculx  estatz,  et  que  pis  est,  ayant  fait  et 
faisant  ledit  roy  de  France  les  pires  ouvres  que  pourrait  faire  le  » 
plus  grant  ennemy  que  ladite  Germanie  eust  oneques,  ny  scauroit 
avoir  ponr  la  mectre  en  tel  temps  et  si  pesant  affaire  ou  elle  se 
retrouve  en  extrême  hazard  dudit  Turcq,  avec  telle  adhérence, 
assistence  et  moyens;  oultre  ce  que  ladite  Gerntunie  doibt  sentir  * 
lemprinse  et  malignité  dudit  roy  de  France  envers  moy,  mes  royaul- 
mes  et  pais,  tant  pour  le  mutuel  et  rcciprocquc  debvoir  dentre 
nous  a cause  de  la  dignité  impériale,  que  pour  la  sincérité  quils 
ont  toujours  trouue  en  moy,  avec  vraye  amitié  et  affection  ou  soub- 
stenement  de  lauctoritc  du  saint  empire  et  deffension  et  bien  com- 
mung  de  ladite  Germanie^  et  tant  pins,  que  tous  ces  remuemens 
de  guerre  madviennent  du  constel  dudit  roy  de  France  a ceste 
occasion , ét  pour  ladherance  quil  a au  commun  ennemy  conjoincte- 
ment  auec  ladite  Germanie  et  suyuant  la  détermination  des  estats 
dicellc;  et  semblablement  ayant  regard,  que  ledit  roy  de  France 
a assailly  mes  pais  finitimes  dicelle  Germanie,  pour  considération 
desquelles  javoye  encharge  a notredite  seur,  et  vouloir  faire  laide 
avantditc  qui  oblige  aussi  particulièrement  lesdits  estats  de  aider  a 
la  deffension  diceulx  et  propulsion  dudit  ennemy;  et  davantaige 
pour  lindignation  que  lesdits  estats  doibvcnt  avoir  contre  le  duc 
de  Cleves  qui  non  content  du  tort  quil  me  tient,  oultre  ce  con- 
tenpt  et  mesprisement  de  la  dignité  impériale,  a si  grandement 
abuse  de  la  trop  grande  douceur  que  usarent  lesdits  estais  en  sa 
faveur  en  la  diette  de  Kcgensbourg,  quant  je  remonstray  mon  droict 
ausdits  estats  presens  ses  députes,  et  le  tort  euident  et  inexcusable 
quil  me  faisoit;  et  quil  ne  se  soit  contente  de  non  me  faire  la  rai- 
son et  demeurer  en  sa  rébellion,  mais  sest  (uni)  avec  lennemy 
commun  pour  me  faire  la  guerre  des  propres  subjects  de  lempire 
et  nation  germanique  nonobstant  les  deulx  deffensions  falctes  et 
acceptées  généralement  par  tous  les  estats,  lune  de  ne  laisser  sor- 
tir dudit  empire  gens  de  guerre,  et  lautre  de  rien  mouvoir  durant 
lemprinse  contre  le  Turcq.  Et  vous  prie,  monsr  mon  bon  frere, 
vouloir  regarder  avec  mes  commis,  pour  faire  remonstrer  tout  ce 
H.  • 23 
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que  dessus,  quest  véritable  et  inexausable,  tant  du  ceuslel  dudit  roy  de 
France  que  dudit  duc  de  Cleves,  ausdits  estais,  et  leur  requérir,  quils 
prennent  la  chose  a ccur,  comme  pour  les  causes,  raisons  et  conside- 
racions  susdites  ils  sont  obliges,  et  en  lacent  telle  demonstransc,  que 
le  cas  requiert;  et  que  en  ce  ils  baillent  lexrmplc  quils  doibuenl;  et 
que  Ion  voye,  quils- ne  sont  pour  se  laisser  plus  abuser  des  men- 
songes et  séductions  dudit  roy  de  France  et  ses  ministres,  ny 
comporter  si  grande,  si  extrême  jnteret,  dommaige  et  dnngier  ou 
il  a prétendu  et  fait  tout  le  pis  qui!  peull  pour  mcclre  ladite 
Germanie  en  (?)  tant  griefve  inimytie  que  Ion  voit  de  ses  eu- 
vres,  ny  aussi  dissimuler  loffense  dudit  duc  de  Cleves;  et  que  les 
estais  se  deelairent  cnncmys  dudit  roy  de  France,  et  semploient 
a lassistencc  de  nredite  seur  et  au  chastoy  (?)  dudit  duo  de  Cleves 
et  des  gens  de  guerre  qui  sont  ailes  au  service  dudit  roy  de  France, 
avec  toute  rigoureuse  et  prompte  execution  et  provision  severe 
pour  le  rappel  diceulx.  Quoy  faisant  sera  chose  très  juste  et  de 
grant  rcputacion  et  perpétuelle  mémoire  et  exemplaire  a tous  ceulx 
qui  vouldront  rien  faire  ny  mouvoir  directement  ny  indirectement 
contre  ledit  saint  empire,  contempt,  meprisement,  inimytie  et  of- 
fcnce  dieelluy  et  de  la  nation  germanique,  et  que  la  chrestiennetc 
voit  si  bonne  euvre,  et  moy  la  mutuelle  correspondance  que  jal 
tousjours  espere  et  confie  de  ladite  Gcrmanye,  comme  elle  aussi 
se  pcult  ce  moyennant  asseurcr,  que  je  meclray  la  personne  et 
tout  le  surplus  contre  lesdits  communs  ennemys,  et  en  tout  ce  que 
concernera  Ihonneur,  auctorite  et  bien  de  ladite  Germanie.  Et  a 
ceste  lin  cscrips  lettres  de  credence  ausdits  estais  sur  vous  et  incs- 
dlts  commis  pour  en  user,  que  verres  mieulx  convenir. 


492.  Navet  an  den  Bitchof  von  Arrat. 

(Ref.  rel.  1.  Spi.  III.  /.  194.  InlutU.) 


Aile»  Geltl  für  Werhungen  ausgegeben.  Maria  hat  Niemand  zum  Reichstag 
gesendet.  KnUcliuldiguitg  de»  Herzog»  von  Cleve  beim  Reichstag.  Kin- 
nalime  von  Braunsclmeig  durch  Hessen  und  Sachsen;  dieae  sind  zum  Ver- 
trag  bereit.  Dos  Concil  ist  angesagt.  K»  würe  nôtliig.  dein  katholischen 
Bund  Kechnung  abzufordem.  Wurtemberg  znm  Dien»t  de»  Kaisers  be- 
reit; die  Stâdte  willig.  Lunden  zu  Rom.  Der  Landgraf  und  Sachsen  bie- 
ten  ibre  Truppen  an.  Die  Versicherung  den  Proteatanten  ausgestellt.  De» 
Kaiser»  Gegenwart  beim  Reichstag  nôtliig;  neue  Instruction  für  denselben. 
Die  Stànde  haben  I.othringen  in  Scbutz  genomnien.  Cleve  mit  Frankreich 

verbunden. 

, 26.  Jug.  1542. 

Le  conseiller  de  Naues  cscript  du  XXVI''  daoust  1542: 

Que  tant  pour  le  payement  des  XII  enseignes  du  capitaine  Hans 
v°n  Sirhinghcn,  que  des  autres  douze  enseignes  que  la  rovnc  a cn- 
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coires  fait  leuer,  il  a desbourcc  tout  lardent  quil  auoit  en  mains, 
et  a enuoyc  lestât  a la  rovnc. 

11  se  rcnicct  quant  aux  nouuelles  de  Flandres  a ce  quil  ne 
sc  double  la  royne  en  escript  journellement  a (empereur,  et  que 
le  roy  a sonnent  escript  a la  royne,  sans  quil'  ayt  de  responce, 
et  nest  venu  personne  de  par  delà  a la  diette,  dont  ledlct  seigneur 
roy  sesbahit  grandement. 

Que  le  duc  de  Cleues  a fait  faire  des  excuses  a ladictc  diette 
que,  coinmil  semble,  sont  assez  froides. 

Que  par  ordonnance  du  roy  il  a rcspnndu  pour  IIm  cscuz  pour 
lemprinse  de  Cbristoflc  de  Lamienberg  *). 

Quil  a parle  aux  bourguemestres  de  plusieurs  villes  pour  auoir 
regard  sur  le  passage  des  piétons  en  France. 

Que  le  duc  Wolffgang  a requict  le  seruice  de  France,  et 
plusieurs  de  ses  capitaines  sont  auec  Ilans  von  Sickinghen. 

Que  les  duc  de  Saxen  et  lantgraue  de  Hessen  ont  prins  tous  ' 
le  pays  du  duchery  de  Brunswick,  et  mesmes  les  chastcaux  im- 
périales que  se  sont  renduz,  et  en  lung,  assauoir  a Wolffenbuttel, 

Ion  y a treuue  deux  de  scs  filz,  assauoir  laisne  et  maisnc,  et  toute  • 
sa  chancellerie,  ou  Ion  crainct  Ion  aura  treuue  plusieurs  lectres  qui 
touchent  Icb  personnes  desdicts  de  Saxen  et  lantgraue,  et  parle 
Ion  des  ....  du  docteur  Mathias. 

Que  ledict  lantgraue  par  plusieurs  ses  lectres  a offert  den- 
uoyer  ses  gens  au  seruice  de  (empereur,  et  que  le  conte  Guil- 
laume **)  estoit  (/«)  pratiquant  pour  France.  Il  en  a aduerty  sou- 
ueut  la  royne,  mais  il  na  nulle  responce. 

Lesdicts  duc  de  Saxen  et  lantgraue  se  sont  offers  de  re- 
spondre  de  leurs  actions  et  a ...  de  traiter  et  appoincter  auec 
inoy  es  raisons  auec  les  offres  dudict  duc  Henry,  et  auant  que 
rompre  leur  armee  auec  lassheurance  de  lcmpcreur,  du  roy  et  des 
estât/..  ‘ I .'i  i|,  uv  itm 

Que  le  duc  Loys  de  Bauyere  et  le  conte  Hugues  eussent  vo- 
lentiers  veu,  comme  Ion  eust  prins,  et  (Y)  non  la  défaite  (?)  du- 
dict duc  de  Brunswyck;  et  demande  ledict  conte  estre  depourte 
de  conseiller  de  la  lighe  catholique. 

Que  le  pape  a fait  indire  le  concilie. 

Que  le  chaneellier  de  Mayance  luy  a dit,  que  le  pape  sex- 
cuse  sur  lempercur  et  le  roy,  que  le  consille  ne  sest  célébré  jus- 
ques  maintenant. 

*)  Christoph  von  Landenberg  gab  einige  Monate  apâter  eine  Donk 
achrift  an  Maria  ein  mit  verschiedencn  Krbictungcn,  zu  eincm  Streifzug  in 
die  Champagne,  zur  Aufhebung  Wilhelm’s  von  Fürstenberg  u.  a.  Zugleich 
beachwert  er  sich  ûber  den  Schaden,  worein  er  durch  seine  Werbungen  in 
Auftrag  Kônig  Ferdinand’»  gekommen  sei. 

**)  Wilhelm  von  Fürstenberg.  S.  d.  vorige  Note. 
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Les  estât»  ont  bien  prinsc  les  excuses  du  inanjuis  Delgasto. 

Que  Ion  poursuyt,  que  sa  niaiestc  doit  payer  son  continrent 
dune  noiiuellc  imposition  de  la  lighe  catholique.  Il  y tient  de  gros 
despens  et  nul  proffil.  Il  seroit  bon,  que  sa  majesté  escripuit  au 
conte  Hures  luy  enuoycr  les  comptes  et  estât  de  ladictc  lighe. 

Que  le  conte  Guillaume  luy  a escript  et  asshcure,  quil  nest 
au  scruicc  de  France.  Il  menasse  fort  la  cite  de  Met»,  et  fait 
semblant  de  lcuer  gens  pour  les  courrir  sus. 

Que  le  duc  Cliristofle  et  Gcorg  de  Wirtembcrg  ont  présente 
leur  sernicc  a lempereur,  et  le  duc  Vlrich  a fait  bon  deuoir  dem- 
peschcr  le  passade  des  piétons  en  France.  Et  luy  semble,  quil  se- 
roit bon , que  sa  maieste  luy  escripuit  et  au  conte  palatin  électeur. 

Quil  y a vng  capitaine,  appelle  Walter,  qui  est  fort  exüme. 
Il  escript  journellement  audict  Naues  qui  ne  scel  que  respondre. 
et  en  a aduerty  la  roync,  comme  aussi  de  plusieurs  autres  contes 
et  seigneurs  qui  présentent  leur  scruice.  Il  tient,  si  les  cite»  im- 
périales estoienl  requises,  quelles  feroient  bon  deuoir. 

Que  le  ducFrederiq  a fait  présenter  a la  roync,  daller  deners 
elle,  mais  il  nen  a de  response. 

Lcucsquc  de  Lundeii  est  a Home,  mais  on  ne  scct  pourquoy. 

Il  declaire  le  contentement  quont  eu  les  estât»  de  larriuec  de 
Altcnstein  en  la  mesme  sorte  que  le  contiennent  les  lcclres  du  roy. 

Que  tout  le  monde  sc  offre  au  scruicc  de  lempereur,  le  duc 
de  Saxcn  et  lantgrauc  leur  armee,  et  le  duc  de  Wirtcmberg  qua- 
rante cincq  mille  bons  piétons debourg  XV  enseignes. 

Lcsdicts  estais  ont  aussi  fort  louhe,  que  sa  majesté  na  riens 
respondu  aux  injures  contenues  es  lcctrcs  du  roy  de  France,  et 
pour  la  mesme  cause  desdoignent  de  luy  cscripre. 

Aussi  sont  jl»  fort  contcns  de  ce  que  sa  mageste  a escript 
a la  royne,  de  furnir  le  contingent  des  pays  dembas. 

Il  semble,  que  le  marquis  de  Badcn  seroit  le  plus  commode 
pour  juger  en  la  chambre  impériale  au  lieu  du  conte  Johan  de 
Montfort. 

Il  escript  prolixcment  le  fait  de  la  chambre  impériale. 

Lassheurence  a este  baillee  aux  duc  de  Saxen  et  lantgraoe 
en  la  maniéré  que  lescript  le  roy.  > 

Que  aucuns  se  sont  esbahi»,  que  lempereur  auoit  donne  si 
fauorables  lectres  aux  député»  de  Lorayne,  puisque  le^duc  a mis 
Estenay  es  mains  du  roy  de  France  [et)  permis  la  monstre  en 
ses  pays. 

Il  crainct,  que  sans  la  presence  de  lempereur  Ion  ne  pourra 
riens  accorder  én  la  prouchaine  diette , du  moins  les  principaulx 
point». 

Quil  fauldroit  nouuelles  instructions  et  commissions  ponr  la 
prouchaine  diette  qui  est  a craindre  durera  longuement. 

Il  ne  treuue  fructueux  tant  de  commissaires,  et  semble  que  le 
<iuc  Fredericq  et  leuesque  Dausbonrg  auec  quelques  trois  sonfüroient. 
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Letiesque  Dausbourg  ne  demande  riens,  mais  le  duc  Frcdcricq 
vouldroit  bien  auoir  quelque  assistance  pour  la  prouchaine  dielte. 
Le  conte  Hugues  demande  payement,  et  aussi  entend  estre  paye 
le  conte  Fredericq.  r 

La  femme  de  Macstrecht  a présenté  requestc,  mais  elle  est 
venu  apres  la  publicacion  du  reces. 

Les  estât/,  ont  prins  en  leur  protection  les  pays  du  duc  de 
Lorayne  qui  paye  deux  tiers  de  layde  dung  électeur. 

Le  duc  Fredericq  est  content  seruir  a la  prouchaine  journée, 
demande  quelque  gracieuse  recompense. 

Que  en  escripuant  la  fin  de  sa  lectre  le  docteur  Viglius  est 
arriue.  11  na  appourte  milles  lectres,  et  luy  deuoit  Ion  enuoyer 
son  despeche  par  la  poste.  Et  pour  estre  fait  ledict  reces,  il  a 
semble  quil  ne  deuoit  riens  proposer;  mais  aclendre  la  prouchaine 
diette. 

Le  duc  de  Cleues  sest  fort  excuse  et  dit,  quil  luy  desplait 
de  ce  que  le  roy  de  France  fait;  et  est  âaduis,  que  ledict  Viglius 
en  sen  retornant  informe  les  électeurs,  par  ou  il  passera  de  ses 
praticques. 

Thcouille  tient;  les  Cleuois  sont  joinct/.  aucc  les  François  qui 
ont  renforce  leur  artillerie;  et  crainct,  si  la  royne  ne  retient  les 
piétons  du  lantgraue,  quil/.  yront  en  France. 

Si)  neust  furny  les  II"1  escuz  a Landenberg,  jl  fut  en  France 
auec  scs  capitaines. 


493.  Der  Ptfpsl  Paul  III.  an  den  Kaiser. 

( Bibl . de  Bourg.  No.  15875.  /,  109.  Cop .) 
Beantwortet  18.  Oct. 


Beglaubigung  fur  den  zur  Priedenavermittelung  mit  Pranz  I.  abgeaendetrn 
Legaten,  und  Knnahnung  zur  Priedfertigkeit. 

, ‘ 26.  Aug.  1542. 

Charissimc  in  Christo  fili  noster,  salutem  et  apostolicam  bene- 
dictionem.  Quamvis  labores  nostri  in  tractatione  ac  suasione  paçis 
incassum  hactenus  ceciderint,  tamen  et  pro  ofGcio  nostro,  quod 
nunquam  vita  comité  deseremus,  et  pro  periculo,  in  quo  christia- 
nitatem  constitutam  videmus,  et  pro  ca  spe,  quam  de  tua  maje- 
state  concepimus,  non  putavimus,  hoc  tempore  magis,  quam  unquam 
antea,  ncccssario  cessandum  nobis  esse  ab  cjusdem  curae  et  actio- 
nis  nostrae  prosecutione.  Quemadmodum  cum  ad  regem  christianissi- 
mum  jam  destinaverimus  cardinalem  Sadoletum,  et  bonac  niemoriae 
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eardinalis  Centarenus,  qHem  ad  majestatem  tuam  iniUerc  dccreve- 
rainus,  innpinato  ab  humanis  decessisset,  ut  csset,  qui  pro  rei 
exigcntia  cclenter  ad  maiestatem  tuani  ventre  et  tantum  rem  exe— 
qui  posset,  elegimus,  quein  ad  ipsam  mittiinus,  dilcctum  (ilium 
Michaelem  Basilicac  XII.  apostolorum  praesbyterum , cardinalem 
Viscnscm,  legatum  nostrum  de  latere,  pia  nostra  monita  scu  potius 
prcces  pro  salutc  universae  christianitatls  ad  majestatem  tuam  per- 
laturum , jpsam  maiestatem  tuam  per  visccra  misericordiae  domini 
nostri  Jcsu  Ghristi  hortanles  ac  rodantes,  ut  inipendius  periculum 
ipsiua  christianitatis  considerans  te  bono  publico  et  sainte  onininni 
christianorum , quibus  tamquam  advocatus  et  pientissimds  princeps 
consulere  debes,  (leeti  sinas,  Deoquc  et  publicae  utilitati  altquid 
condoncs.  Et  sicut  nuper,  a pacc  te  non  alienum  esse,  hortanti- 
bus  nobis  respondisti,  ita  in  conditionibus  pacis  te  facilem  et  pla- 
cabiiem  I)co  et  nobis  praesta,  publicaeque  saïuti  in  tam  publico  et 
maximo  perlculo  consule,  aliquidquc  de  tuo  remiUe  ejus  causa,  a 
quo  onmia  aceepisti.  Nihil  enim  iimquam  vel  tibi  utilius,  vel  rei- 
publipae  christianac  inagis  necessarium,  vel  tua  prudentia  et  bonitate 
dignius,  vel  etiam  nobis  gratius  cfficerc  hac  re  potes.  Qoam  rem 
ut  a te  enixe  petinms  ac  rogamus,  ita  etiam  efflagitare  ab  aliis  non 
desistimus.  Quare  ut  ipsum  Michaelem  cardinalem,  legatnm  nostrum, 
bénigne  ac  clcmenler  audias  et  ei  (idem  plenam  habeas  faeilesque 
aditus,  quo  is  nostras  rationes  communicare  tccum  posait,  praebeas, 
('  majestatem  tuam  enixe  in  Dco  domino  exhortamur. 

. üatum  Homae  apud  S.  Pctrum  sub  annulo  piscatoris  die  vize- 
suna  sexta  augusli  1542,  pontificatns  nostri  anno  octavo. 


494.  Mates  an  den  Kaiser. 

(Uef.  reL  1.  Spl.  III.  /.  206.  Orig.) 
Beantwortct  31.  OcL 


l/ebersendung  des  Reîchstagsabschieds.  Verweisung  auf  den  vorigen  Brief. 

27.  Au  g.  1542. 

Sire,  jenuoie  a vostre  maiestc  le  reccs  de  ceste  joumee, 
ensemble  lescript  que  les  députez  du  duc  de  Clcues  ont  pré- 
sente aux  estatz  de  Iempire  a lexense  de  leur  maistre.  Et  pour 
ce  quo  par  Icdict  reces  et  les  lectrcs  de  la  maieste  du  roy  des 
Ilomains,  ensemble  ce  que  jescripts  a monsr  leuesque  I Jarras,  vo- 
stre maieste  entendra  amplement  le  succès  des  affaires  de  la  Ger- 
manie, je  me  deporteray  attedier  vostredicte  maieste  par  mes  lectres 
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Sire,  je  suppliray  le  createor  omnipotent  maintenir  vostre 
maieste  en  joye,  prospérité  et  santé.  De  Nornbcrg  ce  XX Vil' 
daoust  XVXLJI. 

De  vostre  maieste 
i le  plus  que  trcshumble  et 

tresobeissant  seruiteur 
Jmi.VV  DK  Naiies. 


495.  Der  Kaiter  an  K ïmi g Ferdinand. 


(Ref.  rel.  8.  SpL  II.  f.  93.  fip.) 


I)en  uiitgesemleten  Brief  (No.  491)  nach  Gutachten  au  publiciren.  Bedrângnia» 
von  versehiedenen  Seiteii.  Beùtand  mm  Schutz  der  Niederlande  zu  er- 
wirfcen  vom  Reichatage,  den  rheiniachen  Churfûratcn.  den  Stâdtcn,  durch 
daa  sâchsisch  - heaaiichn  Heer;  Christoph  von  Landenberg.  Die  Maaaregeln 
betrelTènd  Braunschwclg  grbiiligt.  DilTerenz  mit  Sacbseu  beizulegen.  Hoch- 
zeit  de»  Kôniga  von  l'olen.  Die  Vermittelung  des  l’apstes  abgelebnt. 

, 28.  Aug.  1542.  * * 

Monseigneur  mon  bon  frère , les  lectres  que  vont  auec  cestes 
sont  faictes  a droit  propos  pour,  se  bon  vous  semble,  jcclles  mon- 
strer  aux  estai-/,  et  publier  par  toute  la  Gcrmanye.  Le  contenu 
esquelles  est  tout  véritable,  et  se  délaissent  encores  plusieurs  par- 
ticularités, pour  euiter  prolixité,  que  pourroyent  sentir  a demon- 
strer  liniquite  et  malignité  du  roy  de  France,  et  jndigner  et  mou- 
uoir  lesdicts  estalz  allencontre  de  luy.  Mais  silz  vucullcnt  prendre 
regard  aux  euures  passées  dudict  roy  de  France,  praticques,  trom- 
peries et  mensongnes  dont  jl  a vsc  mesmes  ceste  année  entiers 
culx,  tant  généralement  que  particulièrement,  jl  y a assez  et  trop 
de  causes  pour  le  tenir  et  deelairer  leur  cnncmy  aultant  ou  plus 
que  le  Turcq,  selon  ladherence  quil  a auec  luy,  et  que  ledict  roy 
de  France  fait  tout  ce  quil  penît,  afin  quil  puisse  oppresser  la 
Gcrmanye  et  empescher  la  resistence  dicelle  allencontre  dadict 
Turcq.  Et  combien  que  a la  vérité  je  me  trouue  tresfort  cmpesche 
du  coustcl  de  deçà,  comme  vous  pouuez  considérer  a deux  si  gros- 
ses puissances  que  lcdict  roy  de  France  a amasse,  tant  ou  coustel 
de  Rosillon  que  de  Nauarre , et  que  je  nay  aultres  gens  de  guerre 
que  de  cculx  de  ces  royaulmes  qui  ne  sont  enguerriz,  et  que  lap- 
parcnce  est  grande,  que  ledict  Turcq  enuoyera  son  anuee  par 
mer;  toutesfois  ay  je  plus  de  peyne  de  ce  que  jay  entendu  de 
celle  que  les  François  ont  ou  coustel  de  Luxembourg,  et  des  Cle- 
uuis  et  Denncinarquois  venuz  jusques  a Diest,  doubtant  que,  si 
lesdicts  deux  armées  se  joindent,  jlz  ne  faccnt  grant  effort  et 
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dommaige  en  mes  pays  de  par  delà.  Et  si  ne  vois,  que  je  y puisse 
reniedier  dois  jcy,  ny  aussi  les  ministres  que  jay  ou  coustel  Dy- 
talie.  Et  en  fin  ne  scay  aultre  expédient,  sinon  de  vous  reinectre 
et  prier  aultant  affectueusement  que  je  puis,  de  regarder,  selon  que 
je  suppose  la  roync  douaigiere  de  Hongrie,  madame  nostre  scur, 
vous  aura  aduerty  de  la  nécessité  ou  elle  se  retreuue,  lassistence 
et  secours  que  Ion  luy  pourra  bailler  de  la  Cermanye,  soit  des 
estât/,  de  lempirc  en  general  ou  des  électeurs  et  princes,  mesnies 
dessus  le  llhin,  ou  encores  des  gens  que  le  duc  de  Saxen  et  lant- 
graue  de  Hcsscn  ont  assemble  contre  le  duc  Henry  de  Brunswyck. 
Et  a cestc  fin  vous  enuoyc  lectres  de  crcdence  a tous  pour  en 
vser,  comme  bon  vous  semblera.  Et  en  cccy  se  deburoit  bien 
esvertuer  nostre  cousin,  le  duc  Frcderieq,  et  menues  entiers  son 
frere  lelectcur  et  aullres  dessus  le  Rhin,  pour  aultant  que  ce  que 
le  duc  de  Holstcin  fait  allencontrc  de  moy  et  mcsdicts  pays  est 
pour  son  respect,  et  nauoir  voulsu  traicter  au  préjudice  de  nostre- 
dict  cousin.  Et  si  y sont  obligez  lesdicts  électeurs,  tant  pour  lob- 
ligation  reciprocquc  quilz  ont  a moy,  que  pour  la  bonne  voisi- 
nance  de  mes  pays  dembas.  Et  aussi  sera  bien  de  regarder,  si 
la  .bonne  voulcntc  que  les  citez  et  villes  jmperiales  ont  monstre 
particulièrement  enuers  moy  pourra  scruir  a ce  propos,  et  les  en 
persuader  et  conjurer  jusques  au  boult;  vous  priant  de  rechief  y 
faire  toute  la  bonne  euurc  que  pourrez,  et  si  desia  esties  party  de 
Nuremberg,  ordonner  au  conseiller  de  Naues  et  aultres  que  nostre- 
♦ dicte  seur  pourrait  auoir  enuoyc  pardela  ce  que  vous  semblera 
conuenir,  en  baillant  toute  lassistence  et  faneur  que  pourrez,  comme 
en  chose  en  quoy  jl  me  va  tant,  selon  que  vous  entendez  bien. 
Et  jcscrips  audict  conseillicr  de  Naues,  que,  ou  que  ce  messagier 
le  rencontrera,  jl  euurc  ccste  et  les  aultres  lcctres  et  voye  le 
contenu  et  en  tienne  copie,  affin  de  son  aider  tant  enuers  lesdicts 
estatz,  mes  commis,  que  ceulx  de  nostredicte  seur,  cependant  que 
ledict  courrier  passera  oultre  deuers  vous. 

Quant  a Cristoflc  de  Landenberg,  je  suis  tousjours  de  mesme 
aduis  que  vous  ay  escript  par  mes  precedentes,  que  en  faisant 
par  luy  emprinse  en  France,  elle  ne  pourrait  entre  de  telle  vio- 
lence, quelle  peult  faire  retirer  les  forces  que  les  François  ont  en 
ce  coustel,  ne  en  celluy  de  Flandres;  et  si  me  serait  la  des- 
pensc  pour  maintenant  jnsupportable.  Mais  vous  pourrez  regarder, 
selon  les  nouuelles  que  aurez  de  nostredicte  scur,  sil  se  deburoit 
et  pourrait  cmploier  pour  lassistence  dicellc  et  au  reboutement  des 
Fraucois,  Cleuois,  Ghcldrois  et  Dcnncmarquois  ayans  enuahy  mes- 
dicts  pays. 

La  proposition  quauez  faicte  audict  Nueremberg  ma  semble 
tresbien,  et  tout  ce  que  mescripuez  touchant  ladicte  diette,  et  ny 
scauoye  que  adjouster,  ains  men  remeetz  ausurplus  a tout  ce  que 
vous  semblera  conuenir. 
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Aussi  me  semble  tresbien  tout  ce  quauez  enchemine  pour 
faire  cesser  lemprinse  contre  ledict  duc  de  Brunswyck,  pour  les 
considérations  mentionnées  en  rosdictes  lectres,  conforme  a celles 
que  aussi  ay  escriptes  par  Altestain. 

Je  vous  ay  enuoye  les  pouuoir  et  jnstructions  pour  la  pacif- 
iication  du  différend  particulier  dentre  vous  et  le  duc  de  Saxen. 

Il  va  bien,  que  le  mariage  de  madame  ma  niepee,  vostre  fille, 
auec  le  jeusnc  roy  de  Poulongnc  soit  remis  aux  rois  prochains, 
ou  je  ne  deffauldray  denuoyer  tresvolentiers.  Et  puisque  jl  y a 
encores  assez  temps,  seroit  bon,  que  ce  pendant  maduertissiez  du 
personnaige  et  de  quelle  qualité  vous  semble  que  y deburoye  en- 
iio ver,  et  sil  ne  pourroit  choisir  du  coustel  de  delà;  car  jay  peu 
de  gens  jcy  conuenables  pour  telle  charge.  Atant,  monseigneur 
mon  bon  frère,  je  prie  le  créateur  vous  donner  voz  désirs.  De 
.Montson  le  XX VHP'  daoust  1542. 

Depuis  ce  que  dessus  escript  jay  reccu  lectres  de  mon  am- 
bassadeur a Homme,  que  le  pape  depeschoit  les  cardinaulx  Con- 
tareno  pour  venir  deuers  moy,  et  de  Saldereto  en  France,  pour 
persuader  la  paix.  Et  depesche  expressément  tant  audict  Rome 
que  deuers  ledict  cardinal  üontareno,  afin  quil  ne  vienne  pour  ce, 
et  que  ne  le  veulx  rccepuoir;  et  que  ceste  venue  ne  pourroit 
conuenir  au  bien  publicquc  de  la  chrestientc,  ny  a ma  réputation; 
et  que,  combien  que  Ion  pense  a Rome,  que  le  Turcq  ne  viendra 
ceste  annee,  ce  neantinoins  jl  ne  se  peult  denyer,  que  le  roy  de 
France  naye  rompu  la  tresue  et  mcmpesche  daller  en  lexpedition 
Dhongrje,  et  dy  employer  mes  forces  auec  celle  de  la  Germanye, 
et  de  bailler  lassistence  de  mes  pays  dembas,  comme  je  lauoye 
enchargc  a nostrcdictc  seur,  de  manière  que  la  chose  ne  touche 
non  seulement  a moy,  mais  a ladicte  Germanie  et  toute  ladicte 
chrestientc.  ' Escript  comme  dessus. 


496.  Der  Kaiser  an  Naves. 

(ReJ.  ni.  1.  Spl.  III.  f.  197.  Min.) 


Solltc  Ferdinand  bereita  abgcreist  aein,  ao  môge  Navea  die  Depeachen  an 
denaelben  ôffnen,  um  gemâaa  denaelben  beim  Rcichatage  zu  verfahren. 


Lempereur  et  roy. 


28.  Aug.  1542. 


Chier  et  féal,  nous  escripuons  au  roy  des  Romains,  mon- 
seigneur nostre  bon  frere,  au  long  les  occurrans  en  ce  eoustel,  et 
tout  ce  quest  succédé  dois  noz  dernières,  supposant,  quil  sera  en- 
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coires  en  la  diette  <lc  Nuremberg;,  pour  conforme  a ce,  et  quil  verra 
convenir  en  faire  remonstrance  aux  cstatz  de  icmpire  assemblez 
en  ladictc  diette,  afin  quil/.  saichent  les  termes,  esquelz  sommes 
présentement  auec  le  roy  de  France,  et  comme  en  tant  de  diuers 
cousiez  il  nous  a assailly  et  fait  la  guerre  pour,  commit  est  tout 
notoire,  empeelier  nostre  passaige  et  assistance  qiinuyons  délibéré 
faire , et  lemprinsc  contre  le  Turcq , comme  vous  auons  escrlpt  par 
le  gentilhomme  Altenstaiu.  A quoy  espérons  que  lesdicts  estât/, 
auront  regard  et  se  monstreront  a ce  coup  telz  quil/.  doyuent  pour 
tant  de  ruses  quil  y a contenues  es  lectres  de  nostredict  frere. 
Et  en  cas,  quil  fut  desia  party  de  ladicte  journée,  auons  euebarge 
a ce  courrier  vous  deliurer  son  pacquet,  lequel  voulons  que  ouurez 
et  verrez  les  deux  lectres  que  luy  comptions,  et  en  prenez  copie, 
et  les  communiquez  a noz  antres  commis,  et  vsere»  conforme  a 
icelle  entiers  lesdicts  eslatz  qui  seront  encorcs  en  ladicte  journée, 
en  leur  deliuranl  les  nostres  de  credcnce,  comme  verrez  convenir, 
ce  pendant  que  Icdict  courrier  ira  deuers  nostredict  frere,  et  que 
do  luy  pourrez  estre  plus  amplement  aduerty  de  son  aduls  et  in- 
tencion  sur  le  contenu  en  nosdictes  leetres. 

Et  si  nostredictc  setir  a quelcun  de  sa  part  par  delà,  luy 
communiquerez  aussi  lesdictes  lectres,  pour  par  leur  jntelligence 
faire  tout  ce  que  verrez  convenir  et  pouoir  duyre  a lelTect  dicel- 
les,  et  assistance  de  nostredictc  seur  alencontre  de  la  puissance 
des  François  et  de  ceulx  que  par  charge  de  luy  et  a ms  fraiz 
ont  envahi  noz  pays  dembas.  Atant  etc.  De  Moutson  le  XXVIII* 
daoust  1542. 


497.  Der  Churfürst  von  Sachsen  und  Landgraf  Philipp 
von  Hessen  an  den  Kaiser. 

( Ref ; rel.  1.  Spl.  III.  f.  235.  Inhalt,  scliadhafl.) 


Ëntschuldigung  des  Zuges  wider  den  Herzog  Heinrich  von  Brauntchweig. 

31.  Aug.  1542. 

Lelecteur  de  Saxen,  le  lantgraue  de  Hesscn  auccq  les 
aultres  de  la  liga  de  Smalkalden  escripuent  du  dernier  jour 
daoust  1542  de  la  ville  de  Brunswick. 

Disant,  que  parcydcuant  lesdicts  électeur  et  lantgraue  ont 
escript  par  trois  voyes  a sa  ma1',  luy  remonstrant  les  causes  et 
raisons,  par  lesquelles  ilz  furent  constrainct  a lemprinsc  defensiue 
contre  le  duc  de  Brunswick.  Or  est,  que  dieu  leur  ait  donne 
victoire  contre  ledlct  de  Brunswick,  lequel  sen  est  enfoy  de  ses 
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pays  et  subiectz ont  prias  tout  le  pays  et  asseure  leurs 

alliez,  la  ville  de  Goslar  et  celle  de  Brunswick,  et  quilz  ont  ac- 
compli auecq  ce,  que  desla ma1''  de  non  bailler  leur  gens 

a quelque  potentat faire  toute  diligence  pour  les  laisser 


employer a faire  deulx  en  les  demandant  ou  de  delTairc 

lun afiin  que  nulluy  sen  pourroit  ayder  deulx  contre  sa 


incontinant  apres  auoir  eu  la  seurtc  du  roy  des  Romains. 

Et  pour  ce  quilz  craindent , que  ledict  de  Brunswick  et  .... 
. . . . pourraient  donner  a entendre  a sadicte  ma'''  autrement  ou 

commence  ceste  emprinse  anec  intention  de  entreprendre 

contre  sa  ma"  ou  lempire,  Uz  supplient,  que  sa  ma"  ne 

veulle  adiouster  foy  a tel  rapport.  Car  ilz  tiennent  pour  certain, 
que  ledict  de  Brunswick  et  aulcuns  de  scs  adhcrans  ne  laisseront 
point  de  les  charger  deuers  sa  ma"  contre  la  vérité  auecq  telz 
propoz , ce  quilz  peullcnt  présumer  l'acillement  dudict  de  Brunswick, 
pour  auoir  trouue  en  son  chasteau  de  Wolfenbuttel  telz  traictez, 
dont  ilz  peullent  présumer  de  luy  ceste  et  autres  choses  plus  énor- 
mes, desquelles  il  liait  eu  honte les  charger  deuers  sa  ma", 

et  entre  aultres,  comme  lesdiets  électeur  et  lantgrane  doibuent  estre 
dintention  de  soy  faire  empeschcr des  Romains,  ce  que  le- 
dict de  Brunswick , comme  il  est a aultre  intention  sinon 

pour  mouuoir  sadicte  ma"  pour et  les  destruire.  Et  com- 
bien que  leur  estoit dilay  vng  ambassadeur,  pour  infor- 


mer sa  ma"  ..: vérité,  comme  ilz  eussent  faict,  si  neust 

este  que la  guerre  que  le  roy  de  France  a sinon  contre 


sa auoir  passaige;  toutesfois  ilz  ne  laisseront  point 

en  Allemaigne  ce  quilz  pensent  que  sera  de  brief,  selon 

Ion  ait  baille  de  par  sa  ma"',  ou  en  cas  du  dilay  au  premier  temps, 
que  leurs  gens  peullent  auoir  passaige,  ilz  donneront  telle  infor- 
mation a sa  ma’’',  que  elle  trouuera  clerement  le  contraire  de  ce 
dont  ion  les  a voulu  charger;  rcmercyant  neantmoins  treshumble- 
ment  a sadicte  ma"  de  la  grand  vertu  et  magnanimité  quelle  a 
monstre  a non  se  laisser  persuader  ne  mouuoir  a guerre  contre 
ceulx  par  lesdiets  mauuais  rapportz  et  sollicitations,  auecq  espoir, 
que  dieu  le  créateur  confermera  sadicte  ma"  en  telle  vertu  he-  { 

roique,  et  gardera  icelle  en  son  honneur  et  reputacion,  luy  don- 
nant long  vie  et  prospérité  en  son  gouuernement,  commilz  dési- 
rent. Et  se  recommandent  treshumbiement  a la  bonne  grâce  de 
sa  ma".  Datum  etc. 
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L.  de  Praet  an  den  Kaiser. 

(Doc.  hist.  Vil.  /.  47.  Autzug.) 


Mittheilungen  über  den  Krieg  in  Brabant  und  Luxemburg. 

24.  Sept.  1542. 

Sire,  votre  majesté  aura  par  lettres  precedentes  de  la  royne 
entendu  lestât  des  affaires  de  pardeca,  et  les  menees  que  le  roy 
de  France  avec  ses  adherans  a trame  alencontre  de  ces  pays  bas, 
que  ont  este  si  grandes  et  cautemcnt  et  secrètement  conduites, 
quil.  le  fault  tenir  a grand  miracle,  que  lexecution  dicelles  ira  este 
pernicieuse  auxdits  pays,  voire  jusques  a lentiere  ruyne  diceulx, 
sans  y pouoir  donner  aulcune  soufBsante  résistance.,  tant  a este  la 
surprinsc  grande,  souldaine  et  par  divers  costcz.  Et,  comme  jay 
dist,  sire,  dieu  y a oeuvre  en  premier  lieu,  et  apres  luy  lextreme 
travail,  soing  et  diligence  de  la  royne. 

Votre  majesté  entendra  le  tout  au  long  par  le  bâtard  de  Fa- 
laix,  et  ce  que  laditte  dame  royne  en  escript  présentement  a votre- 
ditte  ma'1*,  laquelle  peult  croire  pour  chose  vraye,  que  les  affaires 
se  retreuvent  pardeca  en  lestât  que  votreditte  majesté  entendra  par 
ce  présent  despeche.  Parquoy,  et  non  fâcher  votre  majesté  de 
longue  lettre,  je  me  remectray  a icelluy,  et  seullcment  escripvray 
en  cestes  en  brief  aucuns  points  des  plus  principaulx. 

Nous  avons  icy  beau  nombre  des  gens  de  cheval,  lequel  sera 
trop  meilleur  et  plus  aguerry  tant  aux  personnes  que  chevaulx 
lannee  prochaine,  si  aucunement  Ion  les  peult  entretenir  lyver.  11 
y a ley  de  XI  a XII“  testes  Haulx-Allemans , a la  vérité  fort 
belles  gens;  mais  ils  se  font  achapter  trop  plus  chyer , que  jus- 
ques oires  Ils  nont  faict. 

Il  y a environ  XXX  enseignes  de  Bas-Allemans  sans  ceulx 
de  la  langue  walonne  et  garnisons  Darthois  et  Haynault,  entre  les- 
quels aussy  y a assez  bonnes  gens;  mais  une  partie  diceulx  ont 
ete  très  mai  conditionnez  et  desobeissans,  toulesfois  ils  se  com- 
mencent a réduire.  En  somme,  il  y a en  tous  ces  pays  a souldee 
en  tout  bien  1111“  enseignes  de  piétons.  Je  suppose  bien,  quil 
semblera  a votre  majesté,  que  ce  soit  grand  nombre  pour  seulle- 
ment  soy  deffendre  et  navoir  fait  aultre  cxploict  contre  les  enne- 
mys;  et  votre  majesté  a raison.  Mais  daultre  coste  connient  con- 
sidérer la  surprinse  des  ennemys,  et  que  toutes  ces  choses  ont 
este  faictes  en  haste  et  assez  sans  ordre,  et  que,  quant  ces  pays 
ont  este  au  plus  gros  dangier,  lors  ny  avoit  que  X ou  XII  en- 
seignes ensemble  et  environ  VII  ou  VIIIe  chevaulx,  estants  les 
aultres  gens  de  cheval  en  partie  non  prestz,  et  aultre  partye  es- 
ionge*  et  séparez  lung  de  laultre.  Et  encoires  le  malheur  fust  si 
prraud,  que  lesdits  piétons  et  partye  des  chevauchcurs  furent  def- 
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faits  près  Dan  vers;  car  sans  ce,  et  que  Je  peu  des  gens  de  guerre 
quavions  ensemble  eust  ensuyvy  le  commandement  que  la  royne 
leur  avolt  fait,  H est  vraysemblable,  que  le  degast,  estonnement 
et  honte  que  le  sr  de  Longueval  et  Martin  van  llossen  ont  fait  en 
Brabant  ne  fust  este  a beaucoup  près  si  grand,  commil  a este. 
Or  notre  seigneur  le  a ainsi  conduit,  et  a este  grand  aventure, 
que  tous  lesdits  gens  de  pied  et  les  bendes  de  mess™  le  prince 
Dorange  et  conte  de  Burcn  ne  furent  entièrement  deffaictes,  et  le- 
dit prince  prisonnier,  lequel  cstoit  venu  avec  la  trouppe  sans  ce 
que  ceulx  qui  mcnoient  cest  affaire  luy  eussent  déclaré  leur  des- 
seing, ny  chemin  quils  vouloient  tenir,  comme  lui  mesmes  le  ma 
dist;  toutesfois  dieu  le  sauva,  et  de  sorte,  que  tous  ceulx  qui  y 
furent  luy  donnent  la  louange  de  y avoir  fait  aussi  bon  debvoir, 
et  porte  aussi  bon  visaige,  que  souldart  qui  fust  en  la  compagnie. 

Ce  que  depuis  est  succédé  en  Anvers,  votre  majesté  lenten- 
dra  semblablement.  Et  comme  dit  est,  lestonnement  de  tout  le 
peuple  a este  si  très  grand,  que  cest  oeuvre  divine,  que  les  enne- 
mys en  passant  seullcment  ne  ayent  emporte  quelques  bonnes  vil- 
les, sans  avoir  amène  avec  eulx  artillerye  ny  pouldre  bastantes 
pour  faire  batterie.  • i 

Je  nay  point  trouve  estrange,  que  lesdits  ennemys  ayent  passe 
toute  la  campagne  et  soient  venus  près  Danvers;  car  cest  chose 
bien  faisable,  et  lay  prcdict  a la  royne  avant  que  ce  soit  advenu; 
mais  a mon  advis  leur  passage  par  la  rivlere  de  Duffie  a este  un 
acte  de  coeur,  comme  votre  majesté  pourra  bien  considérer,  estant 
Duffle  assise  si  près  Danvers,  Lyere  et  Matines.  Vray  est,  que 
audit  Matines  ny  avoit  ung  seul  homme  de  guerre;  mais  les  aultres 
deux  estoient  raisonnablement  furnies  de  gens  de  guerre,  mesme- 
ment  de  cheval.  Car  apres  que  lesdits  ennemys  eurent  en  vain 
assaye  par  deux  jours  y faire  ung  pont  pour  passer  leurs  chevaulx 
et  charroy,  questoient  en  grand  nombre,  pour  le  butin  quils  avoient 
faict,  ils  firent  soudain  un  pont  des  cordes  des  cloches  de  legllse 
dudit  Duffle,  par  on  ils  passèrent  en  deux  jours  tous  leurs  piétons, 
et  feirent  nager  oultre  tous  les  chevaulx  de  leurs  gensdarmes, 
deffeirent  les  chariots  par  pièces  et  les  passèrent  lung  apres  Iautre 
en  ung  seul  bateau,  lequel  davcntnre  ils  avoient  recouvert  au  long 
de  laditte  rivlere;  car  la  royne  avoit  fait  retirer  tous  les  pontons 
et  barques  dlcelle  rivlere  a Matines,  et  commande  noyer  et  en- 
fondre  le  demeurant  de  ce  que  ne  se  pourroit  amener  audit  Mali- 
ncs.  Et  passèrent  tout  ce  qne  dit  est  en  deux  jours.  Vray  est, 
quils  ne  passèrent  audit  Duffle  que  leur  artillerie,  et  boutèrent  au 
fons  de  laditte  riviere  toute  celle  qnils  avoient  pris  a Hooghstraete; 
et  ayant  passe  icelle  allarent  loger  sur  la  riviere  qui  passe  a Lou- 
vain, et  delà  se  mirent  devant  laditte  ville,  comme  votre  majesté 
aussi  entendra.  J»y  bien  voulu  faire  ce  compte  plus  particulière- 
ment a votre  ma"-,  que  le  demeurant,  pour  ce  que,  comme  dit  est, 
a mon  simple  jugement  ccste  acte  a este  de  gens  de  gnerre  et 
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de  cueur  faicte  seullemcnt  pour  surprendre  Louvain,  avant  que  Ion 
y eust  peu  mectrc  dedans  garnison  pour  la  deffendre;  ear  es  tan  s a 
buffle  ils  estoient  en  lieu  égal,  Just  pour  retourner  devant  Anvers 
ou  Lyere  ou  Malines,  et  estoient  aussy  bien  advertis,  que  nous, 
lestonnement  du  peuple  estre  si  grand,  que  nul  desdits  gens  de 
guerre  osoit  abandonner  la  garnison  ou  il  estoit  pour  soy  jecter 
dedans  ledit  Louvain;  avec  ce  que  ccst  une  ville  si  grande  et  si 
mal  peuplee,  que  sans  grand  nombre  de  gens  de  guerre  elle  ne- 
stoit  dcffensablc.  Toutesfois  dieu  la  garde,  comme  le  demeurant, 
et  pour  ce  que  depuis  lesdits  Clevois  nont  fait  chose  digne  de- 
scripre  contre  ces  pays,  ny  nous  contre  eulx,  je  laisseray  ce 
propos. 

Larmcc  de  monsr  de  Vendosme  marcha  peu  de  temps  apres, 
prinst  Tournaliem  qui  nestoit  tenable,  comme  votre  majesté  scet, 
et  faisant  semblant  venir  devant  la  Monthoire,  ceulx  qui  estoient 
dedans  la  habandonnerent,  que  ne  fust  petit  estonnement  pour  la 
basse  Flandre,  et  mesmement  pour  monsr  du  Roeulx,  lequel  ne 
se  doubtoil,  quelle  deust  estre  ainsi  habandonne  et  sitôt  prinse..  Et 
voyant  ce  il  se  efforça  de  deffendre  la  riviere  passant  de  Grave- 
linghcs.  a s*  Orner,  et  sur  ce  survient  la  dcffaicle  des  trois  en- 
seignes de  piétons  quil  avoit  envoie  oultre  laditte  riviere.  Toutes 
les  susdittes  pertes  si  soudaines,  et  toutes  lune  sur  laultre , feirent 
sur  icelle  frontière  aultrc  si  grand  estonnement,  que  toutMe  monde 
senfuyoit,  et  ne  a este  moindre  miracle,  comment  ledit  seigneur 
du  Roeulx  a pcult  garder  laditte  riviere,  a laquelle  a la  vérité  il 
a passe  grand  dangier,  et  ne  y espargne  peine  ny  travail.  Je 
ne  scauroye  dire  la  facoif  de  la  dcffaicte  desdits  trois  enseignes, 
ne  aussi  peu,  si  la  Monthoire  estoit  tenable  ou  non;  car  je  ne  lay 
veue,  et  aussi  on  parle  diversement  de  lun  et  de  laultre. 

Lartnee  de  monsr  Dorleans  entra  -au  pays  de  Luxembourg  au 
mesme  temps,  et  apres  avoir  prins  et  rase  Dampvillcrs , se  meist 
devant  Yvoix,  laquelle  le  XX”  jour  du  siégé  luy  fust  rendue, 
comme  votre  majesté  aussi  entendra.  Lon  parle  aussi  diversement 
de  la  reddition.  Lon  avoit  asseure  a la  royne,  quelle  estoit  bien 
fortifGec  et  remparee  tout  alentour;  ceulx  qui  ont  este  dedans 
disent  le  contraire,  et  quil  y avoit  une  montagne  au  dehors  et  près 
de  la  ville  qui  battoit  tout  au  long  de  la  muraille,  ou  les  enne- 
mys  avoient  faict  leur  batterye.  Je  nen  scauroie  dire  plus  avant 
a votre  mageste.  Le  demeurant  que  ledit  duc  Dorleans  a prins  a 
Luxembourg  est  bien  recouvrable,  dieu  aydant,  et  tost  sil  nous 
donne  quelque  arriéré  saison,  telle  que  lon  puisse  camper,  voire 
et  pourroit  lon  faire  quelque  aultre  bon  exploit;  mais  quant  a re- 
prendre Yvoix,  jen  fay  doubte,  veu  quelle  est  si  prochaine  de 
Maisiercs,  Sedan,  Mouson,  Astenay.  Et  si  a lon  nouvelles,  quils  y 
remparent  a grande  diligence;  et  je  crains,  que  a demeurer  longue- 
ment devant,  notre  camp  ne  pourra  estre  furny  des  vivres,  pour 
ce  que  ce  peu  qui  est  alentour  est  mange,  tant  des  ennemys  que 
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des  noires;  toulesfois  je  ne  double  que  ces  s"  ayans  charge  de 
la  guerre  scauront  bien  choisir  le  plus  convenable  party  pour  gre- 
ver lesdits  cnnemys.  Voire  majesle  par  ce  que  dessus  peult  con- 
sidérer, en  quel  hazart  onl  estez  ces  pays,  ayans  en  ung  mestne 
temps  trois  armées  sur  eulx,  et  avec  si  peu  dappareil  pour  eulx 
deffendre. 

Lon  dist  larmee  dudit  sr  Dorleans  èstre  separee,  et  quil  soit 
tire  vers  Verdun , quest  le  chemin  du  comte  de  Bourgogne,  lequel 
je  craings;  et  que  une  partie  des  Clcvois  soit  tiree  vers  Maisie- 
res,  quest  le  chemin  pour  eulx  joindre  vers  Hainault  avec  monsr 
de  Vendosme  qui  fait  quelque  amas  vers  s'  Quintin  ; et  fait  a doubter, 
quils  pourront  surprendre  Cambray,  pour  destruire  ces  pays  durant 
lyver.  La  roync  y a pourveu,  selon  que  votre  majesté  entendra 
par  ce  despeche.  Une  aultre  partie  desdits  Clevois  sest  mutinee 
et  se  sont  retirez,  dont  auicuns  ont  este  battus  en  passant  pour 
aller  vers  Ju I lier» ; jls  se  mescontent  grandement,  comme  lon  dist, 
du  service  de  France.  Y régné  entre  eulx  le  flux  du  sang,  dont 
plusieurs  sont  morts  et  meurent.  Ce  sont  nouvelles  de  nos  espies, 
dont  toute  ceste  annee  on  a este  assez  mal  furny,  oires  que  lon 
ny  ait  espargne  aulcune  despence;  car  je  ne  cuyde,  quil  y ait 
homme  pardeca  quil  scauroit  dire  encore»  pour  ce  jour,  quelles 
forces,  tant  de  cheval  que  de  pied  ny  artillerie,  chaquunc  desdits 
trois  bondes  ayt  eu,  si  diversement  en  ont  parle  toutes  les  espies. 

Parquoy,  en  me  recommandant  treshumblemcnt  a la  bonne 
grâce  de  votre  majesté  etc.  De  Namur  le  24“  septembre  1542. 

Lors  us  Prakt. 


499.  Der  Reichshaupf matin  von  Regcnsburg  an  deif 

Kaiser. 

( Ref . rd.  1.  Spl.  III.  /.  233.  fnhalt;  nhr  verdorben.) 


Mittheilung  über  die  Kinfôhrung  der  Reformation  zu  Kegenaburg. 

15.  Oct.  154-2. 

Le  capitaine  de  Regcnspurg,  George  de  Loxan,  escript 
du  XV'  doctobre  1542. 

Comment  que  par  ses  lectres  escriptes  par  cydeuant  a mons’ 
de  Granuelle  et  a monsr  Darras  sa  ma'  aura  entendu  ce  que  ceulx 
de  Regenspurg  estoient  délibérez  en  laffaire  de  la  religion,  ou  est, 
que  sans  auoir  regard  aux  admonitions  faictes  par  ledict  capitaine 
au  nom  de  sadictc  ma",  du  roy  des  Romains,  ne  aussi  aux  lectres 
dudict  roy, este  renduez  et  lenz  en  présence  dudict  ea- 
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pilaine  ....  procédé  oultre  en  ledict  affaire  ancc  responce 

ma"  verra  par  la  copie  el  le  linre  que imprimer. 

V ray  est,  il  y atioit  anlcuns  gens  de  bien  et  personnages  en 
peu  de  nombre,  assauoir  jusque»  a treize,  lesquel'/,  pesoicnt  salge- 
mcnl  et  diligemment  le  commandement  de  sa  ma"  et  du  roy,  en 
leur  declairant  les  inconueniens  et  ce  que  leur  en  pouoit  adnenir 
en  continuant  leur  entreprise,  et  protestoicnt  deuant  ledict  capi- 
taine, de  non  auoir  coulpe  de  ceste  affaire,  et  les  trois  deulx  sont 
personnes  principales  et  de  singulière  prudence  et  (riches). 

Semblablement  ledict  capitaine  fist  sa  protestation  — quil 

nauoit  laisser  de  leur  declairer roulente  de  sa  ma"'  et  du 

roy  en  rsc aultres  bonnes  persuasions  pour  les  indi  . . . 

en  la  obeyssance  de  leur  malestez. 

Ce  que  tout  ne  proufïitoit  de  riens,  ains  la  plus  grand  part, 
attirant  le  peuple  a leur  coustcl,  concluyrent  et  lièrent  ce  quo  leur 
scmhloit.  Et  incontinent  ordonnoient  la  cena  domini,  comme  ilz  ap- 
pellent, snb  utraque  spccie  en  leglise  de  nre  dame  qui  est  au  lieu 
de  la  ville,  ou  aultrcffois  babltoicnt  les  juifs  que  il/,  ont  aussi 
chasse  et  ediffie  leglise  audict  lieu,  et  fait  ceste  ordonnance  con- 
forme a celle  de  Nurenberg,  dont  ilz  ont  eu  vng  apostrc,  ou  pour 
nrieulx  dire  vng  apostata. 

Le  surplus  sa  ma"',  commil  dict,  lentendra  par  ce  quil  cscript 
es  ciffres  a monsr  Darras;  et  si  sa  ma"'  est  seruy,  quil  face  quelque 
autre  chose  en  cesl  affaire,  il  employera  corps  et  bien  pour  ac- 
complir ce.  quil  plaira  a sa  ma"  luy  commander. 

liaisons  contenues  en  la  responce  donnée  audict  capitaine 
par  ceulx  de  Regcnspurg  sont: 

Premièrement , quilz  cognoisscnt  estre  tenuz  a obeyr  a sa  ma" 
et  icelle  du  roy,  ci  espèrent  et  scauent  lauoir  faiclc  jusques  a 
ceste  heure  diligemment  et  leallement,  et  que  leurs  ma,'',  ne  les 
trouueront  aultrement  dicy  en  auant. 

Secondement,  quilz  nont  riens  consenti!  a leur  peuple  jusques 
a ceste  heure,  en  le  scaisant,  que  fust  hors  de  raison  ou  debuoir, 
et  ne  feront  doresenauant  aultre  chose,  si  non  que  sont  obligez 
deuers  dieu  a lempereur  et  au  roy* 

Mais  ilz  ne  veullent  celer  audict  capitaine,  quilz  sont  déli- 
béré/. dordonner  la  cena  domini  selon  le  commandement  et  insti- 
tution de  nre  seigneur  en  leur  eglise  de  nre  dame  publiquement, 
et  ne  le  peullcnt  plus  différer  auccq  bonne  conscience  quant  a eulx, 
ne  aussi  conuenablement  par  les  raisons  cy  su  yuans. 

Premièrement  pour  estre  le  eler  et  inénarrable  commandement 
de  nre  seigneur  et  rédempteur  Jcsu  Christ,  lequel  vng  chascun 
est  oblige  non  seullcment  de  le  garder,  mais  aussi  de  le  pour- 
chasser deuers  ses  subjeetz. 

Que  ce  nest  innouation  ou  chose  nouuclle  entre  ceulx  de  Re- 
genspurg,  ains  quil  a dure  desja  plus  de  XVI  ans  passez.  Vray 
•'st,  que  ce  na  pas  este  publiquement,  sinon  es  chappclles  parti- 
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culieres,  et  es  maisons  d citoiens,  et  qnilz  ont  Sonfert 

depuis  ce  la  secte  de  Ztvingli  et  anabaptistes  que 

ce  temps  a en  leur  ville. 

Et  puisquilz  ont  troune,  que  par  telle ne  se 

pouoient  excuser  toutallcment,  ains séducteurs  qui  se- 

moienl  leur  venin  esdictes  particulières  congrégations  soubz  cou- 
leur de  bonne  doctrine,  iiz  (n)ont  trouue  aultre  remede  pour 
obuicr  audict  dangier,  sinon  en  défendant  lesdictcs  particulières 
congrégations , et  en  octroyant,  que  Ion  puisse  rccepuoir  le  sa- 
cramcnt  publiquement  en  vnc  église,  pour  non  donner  occasion 
aux  vrays  crestiens  de  soy  plaindre , que  Ion  leur  veulle  empe- 
scher  la  vérité,  et  quilz  ne  puissent  jouir  du  sacrament  selon  lu- 
saige  des  vrays  chrestiens. 

Que  plusieurs  de  leurs  citoyens  et  gens  de quel/,  la 

cite  en  temps  de  nécessite  sont recours  et  singulière  con- 
fiance se  sont  déclaré de  vouloir  laisser  la  cite  et  sen 

aller  de pour  non  trouuer  tousjours  prestres  que 

le  sacrament  corforme  au  commandement  < 

Pour  ce  que  aulcuns  nont  voulu  recepuoir  le  sacrament  au- 
trement que  selon  Institution  de  nre  seigneur,  et  pour  non  trouuer, 
qui  leur  le  voulsist  bailler  selon  ladite  forme,  se  sont  plustost 
aile  de  vie  a trespas  sans  communiquer,  en  demandant  aulcuns 
deux  en  leur  trespas  vengeance  contre  ceulx  de  Regenspurg, 
comme  silz  estoient  cause  de  leur  perdition.  Et  pour  ce  que 
dieu  menasse  de  y chercher  le  sang  et  perdition  des  subjeetz 
des  mains  de  leur  supériorité  ou  magistrat,  leur  ait  samble  chose 
dangereuse  de  sen  charger  plus  auant  des  pechiez  daultruy, 
ayant  assez  a faire  de  leur  propres  pechiez. 

Que  le  reccs  de  Regenspurg,  et  mesmement  la  déclaration 
de  sa  ma1'  sur  ce  faite,  le  permect  et  octroyé  clerement,  et 
pource  quilz  croyent,  que  ce  nest  point  lintention  de  sa  ma1'  ne 
du  roy,  quilz  croient  aultrement  que  conforme  a leuangUe  et 
parolle  de  dieu,  ou  quilz  ne  doibuent  jouyr  dudict  reces  et  dé- 
claration de  sadicte  maieste,  mesmement  en  cest  article  tonchant 
la  cena  domini,  lequel  est  sans  aulcune  contradiction  et  propose 
pour  catholicque  et  vray  par  icelle  sa  ma"  au  liure  que  sa  ma" 
proposa  alors  aux  coiloquantz  par  Icelle  députez. 

Pour  ceste  cause  ilz  pensent,  que  leurs  ma"1  sont  informes 
aultrement  que  la  chose  passe,  ou  que  ceulx  de  Regenspurg 
veullent  entreprendre  quelques  choses  exorbitantes,  en  priant 
audict  capitaine  den  vouloir  informer  le  roy  de  la  vérité  et  de 
la  maniéré  et  forme  de  leur  entreprinse  auecq  les  raisons 
susdites. 

Le  liure  imprime  contient  quasi  les  inesmes  raisons  aucc 
(ordonnance  de  leur  ceremonies,  que  sont,  que  les  epistre  et 
euangile  soient  dict  en  alcman,  et  les  parolles  de  la  consécration, 
en  délaissant  le  grand  et  petit  canon  de  la  messe,  comme  font 
II.  . 24 
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ceulx  8e  Nurenberg  et  le^  aultres  de  leur  secte.  Et  apres  auoir 
paracheue  leur  ceremonies  et  sermons  sen  vont  coimminiequer 
snb  vtraque  specie  les  hommes  deuant  et  les  femmes  apres. 


' t 

500.  K'àniij  Ferdinand  an  den  Kaiser. 

(Doc.  hist.  VII.  f.  53.  <ip.) 


Abzug  vor  Pest,  u'nd  Stand  der  Dinge  in  Ungarn  Ks  ist  nicht  môglich 
zum  deutschen  Reichstag?  zu  kominen.  Anschlag  auf  das  türkische  Arsenal. 
Verhaftnng  Perrenni  Peter  s.  Die  Hochzeit  des  Kônïgs  von  Polen 
verschoben. 

, • 17.  Ocl.  1542. 


Monseigneur,  pour  non  délaisser  a toujonrs  vous  faire  en- 
tendre des  affaires  de  pardeca  et  estât  dicenlx  depuis  mes  prece- 
dentes du  XXVIIe  de  septembre,  je  vous  envoyé  icy  joinct  ung- 
cxtraict  *)  de  ce  que  ma  este-  escript  par  mes  gens  que  jay  en 
larmee  en  Hongrie , par  ou  votre  majesté  verra  les  choses  y 
passées,  ensemble  lestât  et  termes,  en  quoy  icelles  se  retreuvent 
a présent;  en  quoy  semble  a eu  faulte  de  bons  cerveaux  pour 
la  bonne  conduite,  et  non  de  gens  ny  aultres  choses  necessaires 
pour  la  guerre,  dont  de  tout  le  camp  estoit  plus  que  soufRs.an- 
ment  pourveu,  qui  me  fait  avoir  grant  conjecture,  quils  auront 
passe  quelques  mauvaises  pratiques:  dequoy  neantmoins  ne  suis 
encores  bien  acertenc,  et  feray  devoir  de  savoir  et  adverer 
ce  quen  peult  estre,  en  cas  qull  y ayt  passe  autre  chose, 
que  bonne. 

Quant  aux  nouvelles  et  estât  des  affaires  du  Turcq,  le  Be-> 
liarbec  de  la  Homahye  estoit  cinq  lieues  dessoubs  Petterwaradin, 
et  avec  luy  ung  antre  Bassa,  qui  pouvoient  avoir  environ  de 
XXV  a XXXm  hommes  selon  le  rapport  des  espies,  pour  secou- 
rir Pest  en  cas  de  nécessité,  disant  aussi,  qui!  estoit  actendant 
le  Turcq  en  personne  pour, le  mesme  effeet;  toutesfois  estant 
maintenant  les  affaires  de  Pest  succédez,  comme  ils  sont,  et 
quil  ny  peult  avoir  grant  nécessité  de  seconrs,  suis  en  doubte, 
si  ledit  Turcq  vouldra  avec  ses  forces  marcher  plus  avant  ou  y 
envoyer,  pour  se  povoir  tant  plus  assheuer  en  Hongrie,  et  mes- 
mes  y ferc  hyverner  quelque  bon  nombre  de  gens,  tant  en 
Transllranle  que  autres  lieux,  avec  le  grand  avantaige  quil  a de 
Bude  et  Pest,  dont  «ncoires  ne  puis  savoir  la  vérité  de  ce  quil 


*)  Das  folgendo  AcU-nstnck. 
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vouldra  plus  avant  fere  et  entreprendre,  et  en  suis  en  grande 
eraincte,  veu  que  ceste  rierc  saison  et  la  lune  quest  au  premier 
quartier  leur  peult  enroires  estrt  quelque  temps  favorable.  Au 
moyen  de  quoy,  et  pour  obvyer  le  plus  quil  sera  possible  a pis, 
jay  inrontinant  envoyé  devers  le  marqnis  électeur  pour  luy  re- 
monstrer  le  grand  inconvénient,  dommage  et  desavantage  (que)  a 
toute  la  chrétienté  et  mesmes  a tout  lempirc  pourrait  succéder 
de  la  rompture  de  larmec  si  soudainement,  lexhortant  et  priant, 
comme  quil  en  soit,  non  le  permettre,  ains  icelle  fere  tenir  en- 
semble pour  quelqne  temps  et  jusques  Ion  voye  ce  que  les  en- 
nemys  vouldront  fere  davantage,  quil  ne  peult  tarder,  combien 
que  je  crains,  ce  ne  sera  sans' grande  difficulté;  car  il  ma  escript, 
comme  desjà  les  duc  de  Saxen,  lantgrave  et  aucunes  villes  im- 
périales avoient  révoqué  leur  gens,  et  le  duc  Maurice  de  Saxen 
questoit  au  camp  sen  est  retourne  et  a fait  partir  ses  gens  Et 
actend7.  savoir  ce  que  ledit  électeur  en  aura  conclud. 

Aussi,  monseigneur,  voyant  que,  encoires  que  laditte  armee 
se  tint  ensemble,  ce  ne  peult  estre  pour  beaucoup  de  jours, 
jay  aussi  fait  traites  avec  ledit  électeur,  que  venjant  a la  romp- 
ture il  veuille  choisir  jusques  a sept  ou  huit  mille  des  meilleurs, 
poursuivant  ce  qua  este  conclud  et  le  contient  le  dernier  reces 
de  Nuremberg,  furnir  les  froutiercs  et  lieux  plus  necessaires, 
avec  ce  que  de  mon  coustel  je  feray  pourveoir  dantres  en  ac- 
croissance pour  les  garnisons  cest  hyver;  a quoy  aussi  je  crains 
y aura  difficulté  a cause  du  mauvais  payement  qulls  ont  en.  Tou- 
tesfois  en  tous  advenemens  jay  aduise  de  fere  requérir  ledit 
électeur  soy  obliger  avec  moy  aux  capitaines  pour  icculx,  et  les 
piétons  fere  payer  par  les  estats  dudit  empire  ce  que  se  pourra 
solliciter  et  traiter  en  premier  lieu  a la  prouchaine  diette. 

Monseigneur,  sil  eut  pieu  a dieu  permettre  quelque  pros- 
périté a laditte  armee,  et  quils  eussent  peu  obtenir  Pest,  et  les 
Turcqs  de  dedans  défais,  les  choses  donnaient  grand  espoir  de 
meilleur  services  (sic);  car  le  traite  avec  la  royne  veuve  du 
feu  vavvoda,  le  moy  ne  et  les  aultres  leurs  adherens  est  tout 
conclud  et  si  avant,  que  desja  sont  icy  leurs  commis  et  ceuLx 
de  la  Transilvanye  pour  eulx  rendre  a moy  et  me  fere  lhommage, 
comme  ils  ont  desja  fait,  et  apres  mettre  en  mes  mains,  suivant 
quil  a este  traite,  les  fors  lieux  et  chasteanlx  quils  avoient, 
pour  y mettre  gens  et  les  pourveoir,  et  moy  en  semblable  bail- 
ler a laditte  royne  et  accomplir  ce  que  par  ledit  traite  je  suis 
tenu;  mais  je  crains  fort  de  leur  mobilité,  ef  que  ceste  rclraitte 
et  lestât  des  choses  présentes  ne  les  facent  changer  doppinioni 
Aussi  je  uols  tous  les  Hongrois  par  ce  estre  fort  estonnez.  et 
desesperer, , disant  que,  puisque  ceste  armee  avec  telles  forces 
questoient  sur  Pest  nont  riens  peu  faire,  que  beaucoup  moindre 
espoir  ils  doivent  prendre  pour  ladvenir,  que  le  Turcq,  comme 
ils  ne  doublent,  employera  contre  eulx  ses  personnes  et  princi- 
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pâlies  forces;  et  que  aiant  dcsja  si  grant  advantagc  quil  a en 
Hongrie,  ne  pensent,  quil  là  doibve  délaisser,  comme  aussi  jen 
vois  peu  dapparenee,  que  me  donne  plus  grande  craincte,  quils 
ne  facent  quelque  mauvais  party  avec  ledit  Turcq.  Je  regarde- 
ray  et  feray  tous  mes  debvoirs,  que  le  traite  susdit  puisse  sortir 
entier  effect,  et  faire  ausurplus  pour  le  bien  de  toutes  choses 
tout  ce  que  possible  nie  sera,  et  mesmes  pour  a tout  donner 
plus  de  faveur,  cnvoyeray  quelque  compagnie  de  gens  en  laditte 
Transilvanye,  tant  pour  les  conforter  et  plus  asseurer  des  en- 
nemys,  que  pour  les  entretenir  en  bon  vouloir.  Et  sera  votre 
majesté  de  temps  a aultre  advertie  de  tout  ce  que  succédera  et 
passera  en  tous  les  affaires  de  pardeca. 

Et  comme  votre  majesté  peult  bien  considérer  des  termes  et 
petits  espoirs  ou  a présent  sont  lesdittes  affaires  de  Hongrie, 
je  ne  SHis  en  petite  perplexité,  que  les  choses  ne  succèdent  a 
pis,  selon  les  apparences  et  saison  entrepregne  encorcs  plus 
avant  audit  Hongrie,  que  de  garder  ledit  Pest  et  Bude.  Par- 
quoy,  monseigneur,  il  fait  bien  bcsoing,  et  vous  en  supplie 
tre3  humblement,  que  vous  veuillez  donner  ferme  espoir  aux 
estais  dudit  empire  a ceste  diette  prochaine,  de  vous  y em- 
ployer bien  et  grossement , afin  que  de  mesmes  ils  preng- 
nent  plus  a cueur  eulx  y employer  de  leur  couste.  Et  a la 
vérité , combien  quils  facent  en  ce  tout  leur  debvoir , si  ne 
vois  je,  que  sans  bon  et  grand  nombre  daultre  estrange  nation 
Ils  puissent  faire~grand  cas  a lexemple  de  tout  ce  qua  passe. 
A quoy,  monseigneur,  vous  supplie  vous  vouloir  deliberer  en 
temps,  et  en  ce  vous  esvertuer  et  y pourveoir  le  plus  quil  vous 
sera  possible,  selon  que  lextreme  pitié  des  affaires  le  requiert. 

Et  quant  a mon  allee  a laditte  prochaine  diette,  il  ne  me 
sera  possible  my  pouvoir  trouver  au  commencement;  car,  comme 
votre  majesté  scait,  il  me  faut  faire  assembler  les  estats  de  mes 
pays  pour  traiter  daide,  tant  pour  mettre  gens  ou  il  sera  requis 
es  garnisons  pour  ceste  y ver,  que  aussi  pour  ladvenir;  mais  aiant 
ce  achevé  et  mis  ordre  par  tout  le  mieulx  qui!  me  sera  possible, 
ne  fauldray  my  trouver  au  pluslot  que  pourray,  espérant,  mon- 
seigneur, suivant  que  vous  ay  escript  par  cy  de  vaut,  que  desja 
aurez  fait  depescher  toutes  lettres  et  instructions  necessaires  pour 
laditte  journée,  si  quelles  y puissent  estre  a heure,  pour  éviter 
confusion. 

Monseigneur,  suivant  ce  que  cydevant  ay  si  souvent  escript 
a votre  majesté  touchant  la  pratique  avec  le  personnage  que  feu 
Hironimo  Laski  avoit  mene  par  deçà,  jay  tant  fait,  quil  est  venu 
de  Pologne  icy  devers  moy,  et  le  trouve  autant  délibéré  dcffectuer 
la  pratique  *),  comme  auparavant,  et  ne  reste  seulement  que  aux 

*)  E»  handelta  sich  darum.  ds,  tOrkisehc  A rsenal  in  Brand  zu  stecken. 
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Ve  ducats  quil  demande  sur  la  main,  que  votre  majesté  par  scs 
lettres  du  ü'  de  may  passe  escripvoit  avoir  ordonne  au  conseiller 
Naves  de  payer;  dont,  pour  ne  veoir  ieeulx  cinq  cens  ducats  en- 
cores  estre  dresse,  je  nay  voulu  de  rechief  délaisser  solliciter 
votre  majesté,  et  luy  advertir,  que  le  personnage  est  toqjours 
icv  actendant  sa  depesche,  suppliant  votre  majesté  y vouloir 
pourveoir,  si  que  par  faultc  les  choses  ne  demeurent  en  ccste 
bonne  saison|  et]  conjuncturc  iiiipariaicles;  et  jespere,  que  jedit 
personnage  ne  dcflauldra  a très  bien  faire  son  debvoir  de  ce  quil 
entreprendra. 

Aussi,  monseigneur,  en  despechant  cestes  me  sont  venu 
nouvelles,  comme  Pcrcni  Peter  est  pris  prisonnier,  et  ce  par 
mon  adveu  et  commandement,  a cause  daucuncs  intelligences  et 
très  suspectes  pratiques  quil  avoit  avec  les  ennemys,  et  desja 
avant  ceste  expédition  y estoit  desja  entre;  dont  de  ce  que  suc- 
cédera de  sa  prinsc  et  sesdittes  menées  et  pratiques  serez,  mon- 
seigneur, adverty. 

Monseigneur,  combien  que  uous  ay  cy devant  escript,  que 
les  nopces  du  fils  du  roy  de  Pologne  et  ma  fille  se  dévoient  cé- 
lébrer et  solempniser  aux  trois  roys  prouchains,  la  chose  est  en- 
coires  en  doubte,  pareeque  ledit  roy  desireroit,  que  ce  fust  en 
ma  présence.  Aussi  jentens,  que  la  vielle  royne  dudit  Pologne 
qui  illec  gouverne  tout  et  ceulx  qui  luy  adhèrent  serchent  par 
tous  moyens  quils  peuvent  de  dilayer  la  chose,  pour  la  petite 
envye  quils  ont  de  la  veoir  parfaite,  aflin  de  non  diminuer  dauc- 
torite , ce  que  laditte  royne  craint  estant  la  chose  achevée; 
toutesfois  que  le  roy  quest  près  de  1111“  ans  vieulx  pour  veoir 
la  tierce  génération  desire  fort,  que  ce  soit  le  plustot  que  fere 
se  pourra,  et  son  fils  nen  est  en  moindre  désir;  au  moyen  de 
quoy  je  renvoyé  présentement  devers  ledit  roy  pour  conclure 
et  arrester  finalement  le  jour  desd'*  nopces  que  je  doubte  pour 
les  affaires  et  empeschemens  presens  ne  soit  continue  jusques  a 
la  saint  George,  dont  neantmoins  je  ne  suis  certain.  Et  ne 
fauldray,  monseigneur,  incontinent  quen  auray  la  responce  la 
vous  fere  savoir  pour  user  a y envoyer  de  votre  part,  ainsi 
quil  sera  requis. 

Lon  cognoit  journellement  de  plus  en  plus,  que  la  seule  tar- 
dance  de  larmce  de  lempire  quelle  a faicte,  tant  près  ceste  ville 
que  de  chemin,  provenant  par  faulte  de  paiement  a este  la  cause, 
que  riens  na  este  cxploicte;  car,  comme  disent  tous  ceulx  qui 
si  entendent  et  le  confessent  les  Turcqs  mesmes,  sils  se  fussent 
hastes,  ils  eussent  pour  le  moins  empourlc  Pest,  et  ne  fut  este 
Budc  hors  de  dangier,  et  que  plus  est,  si  lon  eust  encoires 
continue  le  siege  de  quelques  peu  de  jours,  et  fait  les  bateries 
et  autres  exploicts,  comme  appartenoit,  lon  eust  sans  nulle 
faute  empourte  ledit  Pest  Et  de  ce  suis  au  vray  informe. 

Monseigneur,  je  prie  atant  le  créateur  donner  a votre  nia- 
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jeste,  très  bonne,  longue  et  prospéré  vie  en  santé.  De  Vienne 
ce  17'  dpctobre  l.r>4‘2. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  frere 

Fhbmmans. 


501.  Bericht  des  ôstrcichischcn  Landeshauptmanns 
Hans  Ungnad. 

(Doc.  hist.  V II.  f.  61.  Ai/jzug.) 

Hcilage  zum  voriger..  • > 


Uober  dio  Belagerung  von  Pesth  durch  die  Reichsarmee. 

9.  Ocl.  154$. 

Le  XXVI'  de  septembre  estant  lelecteur  de  Brandenbourg 
avec  les  gens  de  guerre  aile  passer  au  dessoubz  de  Vacia  a 
une  lieur  près  de  Pest,  lesdits  gens  de  gueree  le  niçsnve  soir 
ont  commence  a escarmucher  avec  les  ennemis  vis  a vis  de  liste 
de , sainte  Marguerite , costoians  le  Danube , et  a este  lescar- 
niuclic  si  vehement,  que  ledit  Ungnad,  Pereni  Petter  et  Balori 
Andréas  ont  eu  assez,  affaire,  de,  faire  retirer' les  gens  de  guerre 
tant  allcmans  que  hongrois,  derrière  des  ennemis,  ouquel  cscar- 
muche  sont  demeurez,  tant  tuez  que  blessez,  beaucop  de  gentils 
compaignons  des  nôtres,  connue  aussi  sest  fait  desdits  ennemis. 
Et  ainsi  pour  le  commencement  a este  faict  assez  bonne  cognois- 
sancc  entre  les  deux  parties.  Le  XXVII'  Ion  a leve  le  siégé, 
et  venu  camper  a demje  lieue  près  de  Pest  auprès  ladite  ysle 
de  sainte  .Marguerite,  et  ainsi,  que  le  marquis  de  Melignan,  ge- 
neral de  larmee  par  eau,  voulait  prendre  ladite  ysle,  selon 
quavoit  este  consulte  se  debvoir  faire , les  Turcs  avec  quelques 
cens  de  janitzaires  se  sont  mis  a la  vieille  Bude  et  dresse  quel- 
ques petites  pièces  dartilleric  de  champs  contre  -notre  armee  par 
eau,  ayant  délaissé  tous  leurs  gens  de  clieual,  aussi  les  janit- 
zaires et  artillerie  es  montaignes  des  vignobles.  Et  ainsi  qne 
ledit  marquis  avec  les  petites  nassaires  pour  prendre  ladite  ysle, 
et  que  noz.  autres  galères  et  doubles  nassaires  suyvoicnt  lesdits 
janitzaires  commencèrent  a tirer  de  leurs  hacquebutes  et  artil- 
lerie de  champs  contre  les  nôtres,  et  les  nôtres  contre  eulx, 
qua  dure  asse  bonne  espace  jusques  a ce  que  les  janitzaires 
estans  a la  vielle  Bude  prindrent  la  suyte  avec  leur  artillerie, 
quoy  veans  ceux  estans  es  vignobles  sont  venus  a leur  secours, 
qui  sont  aussi  par  ledit  marquis  este  suyvis  et  tresbien  salvez 
dartillerie,  et  les  Ytaliens  se  saisirent  de  ladite  ysle.  Le  incarne 
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jour  lelecteur  de  Brandenburg  en  personne  avec  aucuns  conseil- 
lins  de  guerre  et  cappilaines  alla  regarder  la  scltuation  dudit 
Pest,  et  se  sont  ce  jour  la  les  ennemis  tant  en  Bude  que  en 
Pest  tenu-/,  fort  quoyement,  seullemcnt  ont  tire  quelques  cops 
dartillerie  grosse,  sestans  les  janitzaires  de  Pest  mis  hors  de  la 
ville  dedens  les  lusse'/.. 

Le  XXVIII'  sest  mis  le  siégé  devant  Pest,  ot  commence  a 
faire  les  trenchi/..  Le  XXIX1'  notre  liarquebuscrie  tant  allemande 
que  vtalienne  sest  rencontre  avec  les  janitzaires  questoient  es 
fosse/,  devant  Pest  et  en  escarmuche  ensemble,  ouquel  y a eu 
des  tue/,  et  blessez  dung  coustc  et  dautre.  Le  mesme  jour 
contre  le  soir  les  houssaires  dudit  llngnad  ensemble  lcnseigne 
des  barquebutiers  dudit  marquis  électeur  de  Brandenburg  ont 
defaict  droicteinent  devant  Pest  et  auprès  le  Danube  jusques  a 
cent  janitzaires,  et  selon  le  rapport  de  tous  aucuns  notables 
personnaiges  turcs.  Et  ont  les  ennemis  ce  jour  la  et  le  suivant 
aussi  tire  bien  fort  et  sans  intermissiou  contre  noz  gens,  tant 
hors  de  Pest  coinm'e  aussi  de  Bude  et  la  moutaigne  saint  Gé- 
rard , sans  toutesfois  adommaiger  que  trois  personnes  des  nôtres, 
dont  ung  chacun  est  bien  esbahy. 

Le  prémier  doctobre  tous  deux  les  Bassalz  de  Bude  et  de 
Pest  ont  fait  une  saillie  dudit  Pest  a lendroit  environ  vis  a vis 
du  mont  saint  Gérard , en  nombre  denviron  trois  mille  on  trois 
mille  cinq  cens,  menons  sur  le  coustc  leurs  bateaulx  nassaires 
a leur  advantaige.  Parquoy  icelluy  Ungnad  avec  ses  hussaires, 
semblablement  lenseigne  des  hacquebuslers  dudit  électeur  et 
autres  hussaires  et  gendarmerie  se  sont  mis  en  ordre;  mais  aiant 
les  Turcz  veu  une  telle  compaignie  marcher  contre  eulx  se 
sont  retirez  dedens  la  ville,  et  une  bonne  compaignie  des  nôtres 
sest  avance  pour  leur  coupper  le  passaige  et  sest  rencontre 
avec  eulx,  lesquel-/.,  non  obstant  que  Ion,  tiroit  a force  contre 
eulx,  ont  donne  la  chasse  aux  ennemis  jusques  aux  portes  de  la 
ville , et  en  tue  sur  la  place  cent  et  cinquantes  personnes  , et 
oultre  ce  non  obstant  lempeschement  des  nassaires  du  Turc 
en  ont  chasse  en  la  riviere  environ  cent  et  cinquante  qui  sont 
este  noyez,  et  avec  ce  XXX  ou  XL  prisonniers,  entre  lesquel/, 
y a ung  Bassa  nomme  Murat  Aga,  lequel  selon  le  rapport  des 
Hongrois  est  personnaige  de  grand  estime  et  rcputacion,  mais 
bien  fort  est  il  blesse.  Le  duc  Moritz  de  Sachsen  est  aussi  en- 
trevenu en  cestuy  rencontre,  et  sest  ensemble  les  deux  duez  de 
Bourswich  tenu  vaillamment  et  chevallereusement. 

Ainsi  que  ledit  duc  de  Sachsen  estoit  nu  rencontre  susdit, 
sest  trouve  desmonte  de  son  cheval,  et  bien  XX  Turc/,  sur  luy 
avec  leurs  massues,  selon  que  les  enseignes  encoires  le  demon- 
strerent  et  son  habillement  de  teste.  Sur  ce  est  entrevenu  ung 
gentil  homme  hallebardier  dudit  duc  qui  la  ayde  a remonter  et 
sautver  des  ennemis. 
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Le  IlL  doctobre  ont  este  prestz  les  trenchiz,  et  a Ion  mene 
jusques  a LX  pièces  dartillerie  pour  rompre  murailles  et  faulcons 
esdits  trenchiz.  Le  I1II'  jour  aü  matin  a Ion  commence  a tirer, 
et  a dure  jusques  au  lendemain,  et  a Ion  gaigne  sur  les  enne- 
mys  deux  bollovarts,  et  abbatu  la  muraille  contre  le  Danube,  en 
intention  de  donner  le  lendemain  au  matin  lassault. 

La  garnison  dudit  Pest  doibt  avoir  este  de  XIm  Turcz. 

Apres  ladite  baterie  Ion  a le  lendemain  V'  doctobre  apres 
disner  commence  lassanit,  aiant  mis  la  gendarmerie  en  aucuns 
lieux  en  embuebe.  De  quoy  sestant  appercu  ledit  Ungnad,  lequel 
Ion  navoit  de  oe  adverty  ny  aussi  les  Hongrois,  a incontinent 
rassemble  les  chevaulx  legiers,  tant  ceulx  de  son  régiment  que 
les  autres  hussaires,  les  mectant  en  ordre,  comme  mieulx  a 
semble  convenir.  Aussi  ont  les  Hongrois  subitement  ordonne  de 
leur  compagnie  aucuns  gens  pour  ledit  assault,  mesmes  de  ceulx 
quavoient  envyc  dy  aller,  et  sont  ainsi  venuz  en  deux  jours 
questoient  b a tu/,  dartillerie,  assavoir  le  VeriorenhaulT  en  Inné  et 
les  Hongrois  et  Ytaliens  en  lautre.  Surqnoy  le  sieur  Conrard 
de  Pemelpurg  avec  son  régiment  debuoit  donner  la  suyte,  mais 
Hz  sont  venuz  dessoubz  la  muraille  abbatue  et  iliec  demeurez 
sans  donner  suyte.  Et  par  ainsi  la  chose  na  voulu  bien  succé- 
der; si  na  il  aussi  eu  grande  perte.  Et  na  Ion  avance  lassault 
plus  avant. 

Tous  les1  janitzajres  et  hacquebusicrs  de  Bude  gestoient  mis 
en  Pest  pour  la  deffendre.  Et  disent  ' ceulx  que  audit  assault 
sont  este  sur  les  murailles,  que  tout  tenant  icelles  y avoit  par 
dedens  ung  fosse  de  la  profondeur 'dune  bonne  picque  de  lans- 
knecht,  et  oultre  icelle  ung  anltre  j’empare  avec  beaulcop  de 
batteries  bien  pourveu  par  en  haut  dung  fort  boulovart  Tost 
apres  lassault  failly  ledit  clectenr  est  entre  en  conseil  avec  les 
conseillers  et  chicfz  de  guerre,  et  plusieurs  deulx  ont  fort  per- 
siste, que  le  lendemain  VT  doctobre  Ion  debvait  retirer  lartillerie 
hors  des  trenchiz,  et  apres  faire  la  retraite;  toutefois  enfln  a 
este  conclud  commencer  de  rcchief  la  batterie  en  plusieurs  lieux 
et  assayer  leur  fortune. 

Et  ayant  le  VH"  doctobre  de  rechicf  fait  la  baterie  jusques 
environ  les  dix  heures  devant  midy  sans  donner  assanlt,  km  est 
de  rechief  entre  en  conseil,  ce  (pie  seroit  de  faire , tet  si 
Jo ta  donnerait  assault,  ou  non;  mais  tous  deux  les  coronnelz  des 
' , lansknechtz  ont  dit  et  remonstre , quilz  ne  scauroient,  comment 
**  mener  leurs  gens  a faire  lassault,  daustant  quilz  estaient  mal 
gbuluntaires  et  point  payez  ; et  que  Ion  les  vouloit  mener  a la 
boucherie,  et  mener  en  lieu  imprenables;  car  Ion  avoit  veu  Pest 
par  dedens  si  bien  pourveus  de  rempares  et  fossez , aussi  de 
tant  de  Turcz,  que  avec  tel  nombre  de  gens  ne  se  povoit 
gaigner.  Et  enfin  a este  conclu,  de  retirer  le  meme  jour  lartil- 
erie  des  trenchiz  et  la  mectre  es  basteaulx,  ei  apres  prendre 
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la  retralcte  contre  Vaeia.  Surquoy  Ion  a commence  tyrer  ladite 
artillerie  des  trenciiiz  jusques  au  camp  des  piétons , lesquels 
lont  celle  nuyt  garde  assez  maigrement  non  sans  crainte  de  plu- 
sieurs dangiers. 

Le  VIIIe  doctobre  sest  leve  notre  camp  de  devant  Pest,  et 
tyre  contre  la  Danube;  et  sont  les  piétons  en  ladite  retraicte 
este  fort  desordonnez. 

Le  IX'  ensuyvant  toute  (artillerie  et  pontz  de  basteaulx 
sont  este  de  bonne  heure  menez  contremont,  et  le  mesme  soir 
arrivez  a demye  lieue  desseubz  Vacia , aiant  este  conduyte  avec 
les  trois  cens  chcvaulx  arivez  de  Moravie  les  chevaulx  legicrs 
des  pays  Daustrice  et  trois  cens  chevaulx  legiers  hacquebusiers 
ytaliens. 

Le  mesme  jour  les  Turcz  ont  continuellement  suyuy  noz 
gens  et  donne  escarmuches.  Et  environ  les  quatre  heures  contre 
le  soir  sont  sortis  de  Pest  avec  impétuosité,  et  enchâsse  les 
nôtres  jusques  assez  près  de  notre  camp;  mais  les  hussaires 
questoient  soubz  ledit  Ungnad  avec  la  bende  des  chevanlx  armez 
sont  venuz  au  secours  de  noz  piétons,  et  iceulx  cheuaulx  armez 
et  h’ussaires  rue  sur  eulx  et  les  enchâssez  tout  du  long  de  la 
Danube  jusques  au  boulovart  de  Pest  près  la  riviere,  et  aucuns 
tuez  et  autres  noyez.  Toutesfois  en  cestuy  escarmuche  sont 
este  «tuez  et  adommaigez  aucuns  bons  gentilshommes  dudit  mar- 
quis électeur,  comme  aussi  y a eu  des  Turcz,  et  mesmes  a en 
ladite  escarmuche  de  plain  jour,  et  sur  la  place  este  tue  des 
Tarez  le  sr  Jacob  Truchsas  pour  se  avoir  mis  trop  avant  en  la 
meslee. 

Et  combien  que  les  gens  de  guerre  de  lempereur  sont  sur 
leur  retraite,  sy  est  la  majesté  royalle  en  practiqne  de  les  re- 
tenir encoires  ensemble  ou  pays  de  Hongrie  jusques  a la  venue 
du  Beliarbek,  lung  des  principaulx  Bassalz  dudit  Turc  quest  en 
chemin,  ou  quil  se  retirera,  jusques  aussi  ion  aye  selon  la  né- 
cessite des  affaires  consulte  sur  lentretenement  et  envietuaillement 
du  camp  dhyver,  ainsi  que  pour  cvîcter  ladicte  retraicte,  ledit 
sr  roy  en  a amplement  cscripV^audit  Ungnad  et  aussi  depesche 
les  conte  de  Salm  et  le  sr  Jehan  Weltzer,  les  conseilliers  et 
ambassadeurs,  devers  ledit  marquis  électeur,  et  entendra  sans 
faulte  sa  majesté  bientost  ce  que  les  dessusdits  auront  obtenu  et 
exploicte. 
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502.  Der  Kaiter  an  dèn  Paptt  Paul  III. 

( Bihl,  de  Bourg.  No.  15875.  /.  115.  Cop.) 

Antwort  auf  No.  493. 


Der  zur  Friedenavermittelung  gesende^e  Légat  zurückgesendet.  KJagen 
über  Kaiser  Franz  L,  und  Ho  Un  un  g auf  dqs  Papstes  Beîstand.  Auf  billige 
Bedingungen  fat  der  Kaiscr^stets  zuin  Frieden  bereit. 

18*  Oct.  1542. 

< «■ 

Beatissimc  pater , acccpimus  littcras  sanctitatis  vestrae  a 
reverendo  cardinal!  Visensi  legato  soo;  plene  ctiam  cxhortatio- 
nem  cjus  ad  pacem  atque  ea,  quae  sanctitas  vestra  Illi  in  id 
ipsum  commiserat.  intelleximus  cum  littcris  eonsentientia.  % ()ua 
in  re  officio  suo  abunde  et  quam  cxactissime  satisfecit.  Cupivis- 
semns  qnidcm,  tanti  itineris  laborem  ab  illo  gusceptnm  non 
fuisse , qui  praetermitti  poterat , si  responsum  nostrum , quod 
nuncin  suo  apud  nos  commoranti  de  I coatis  mittendis  dederamus 
antea  periatum  fuisset,  aut  litteras  noslras,  quas  in  eamdem 
sententiam  scripseramus , accepisset.  Sed  quod  ad  mandata  ip- 
sius  pertinet,  cum  satisfactum  iis  littcris  nobis  rideatur,  -quas 
25.  - aug-ustl  dediinus,  non  videtur  necessarium  lonsriori  oratione  de 
fisdem  rebus  saepius  agerc.  Nam  de  exordio  et  renovatione 
belli,  quibus  causis  et  authoribus  extiterlt,  eas  rationes  tum  red- 
didimus  sanctitati  vestrae,  quae  et  verilati  et  omnium  hominum 
judicio  consentiunt,  et  ex  quibus  plane  confidimus,  neminem  fore 
integ-ritate  et  pietate  praeditum,  qui  non  in  eam  partem  culpam 
sit  ' collaturus , unde  hi  motus  iterum  exorti  sunt.  Neque  enim 
amplius  milita  ad  excusatjoncm  aflerre  necesse  est,  cum , sancti- 
tati vestrae  manifestissimc  constet,  nos  non  solum  oilidum  nostrum 
praestitisse,  sed  studio  tranquillitatis  confirmandae  omnium  ex- 
pectationem  superasse , milia  privatae  utililâtis  rationc  habita, 
reipnblicac  tantum  christianae  cfrfsulatsse  splendidissimis  condi- 
tlonibus  atque  nobis  iniquis  ultro  oblatis,  de  nostro  jure  per- 
multa  et  crebro  remlttere  voluissc.  llaque  si  nullis  benevolentiae 
exemplis  effici  potuit,  ne  arma  rursus  moverentur,  sed  terra  ma- 
riquc  omnibus  réunis  a finibus  nostris  infestissimis  bellis  illatis 
ad  propugnandos  et  defendendos  eos,  qui  nobis  commissi  sunt, 
impulsi  sumus,  quid  operae  pretium  fuit,  ut  de  pace  iterum  sol- 
licitaremur?  Aut  qno  pertinere  possunt  novae  pactiones,  quam 
ut  pristinae  insolenliae  nova  petulantfa  accumuletur  atque  rapi- 
dissima  cupiditas  incendatur,  quam  nulla  umqnam  satietas  capere 
potest , sed  perpetnis  tumultibns  orbem  christiannm  exagïtat  ? 
Fldes  vero  quae  accipi  potest  ab  eo,  qui  nullis  nmquam  pacto- 
rum  legibus  adstringitur,  neque  ullis  vinculis  promissorum  ad 


Digitized  by  Google 


379 


observationcm  conditionum  contineri  polest  ? Aiithorilas  enim 
sanctitatis  vesürac  quem  locnm  habebit,  ubi  induciac  sua  opéra 
constitutac  pklam  ruptae  sunt,  jura  divina  et  huniana  violata, 
l'outra  harum  induciaruin  pacta  beilum  illatuiu  nulla  ratio  fidei  lo- 
ties promissa  habita?  Cum  quotidianis  pollicitationibuSy  sanctis- 
simo  jurejurando  oratori  nostro  in  Gallia  agent!  et  ininistris  nos- 
tris  omnibus  in  locis  de  benevolentia,  de  constant!  ainicitia,  de 
jnduciaram  observatione  confiriuaretur,  neque  tum  quoque  consue- 
tudine  proniittcndi  dcsisterctur , cum  intestin  signis  exercitus  in 
nostras  ditiones  irrumpebanty  immo  vcro  eo  impensius  et  calli- 
dius  conatus  omncs  perpétua  dissiniulatione  celahantur,  ut  nos 
maxime  Imparati  invaderemur.  His  fraudibus  beilum  renovatum 
est  oceasionibus  aperte  falsissimis  atque,  id  quod  omnium  indignis- 
simum  est,  eo  tempore,  quo  induciarum  pactis  lideni  habere  at- 
que in  authoritate  sanctitatis  vestrae  de  illarum  firmitate  sj»em 
ponere  jure  debebamus.  Quo  etiam  tempore  neque  quiequam 
cogitasse  nequo  alio  nos  spectasse,  sanctitati  vestrae  cognitura 
est,  quam  ut  ipsi  praesentes  omni  perieulo  neglccto  vires  nostras 
impenderemus  terra  marique  cum  sanctitatis  vestrae  et  jmperii 
copiis,  ut  illc  propulsaretur,  qui  totius  nominis  christianê-  et  om- 
nium vere  christianoriiui  communia  et  infestus  inimicus  haberi  dé- 
bet. 4)mittiinus  autem  consuito  impiissima  ilia  rerba,  quibus  bel- 
lum  contra  omne  jus  gentium  non  indictum  publicatum  est.  Omit- 
timus  etiam  genus  hoc  crudelissimi  belli,  quo  in  nostras  ditiones 
et  subditos  saevitum  est.  llacc  enim  superiora  solum  attigimus, 
ut  revertendo  ad  negotinm  ipsum  legationis  sanctitas  vestra  cla- 
rius  et  evidentius  perspiciat,  niliil  effectum  esse  sua  patientia, 
sed  vehementiorem  audaciam  et  contemptum  authoritatis  suae  hac 
indu  Ilia  esse  excitatam;  nostram  etiam  lenitatem,  qua  ad  eomniu- 
nicationem  de  pacc  tum  sponte  nostra,  tum  maxime  suadente  et 
interveniente  ad  id  sanctitate  veqtra,  perpetuo  paratos  nos  ex- 
hibuimus,  in  causa  fuisse,  ut  circumvcnti  et  iis  diffieultatibus, 
quas  supra  ostendimus , impliciti  fuerimus  ; ntquc  intelligatnr, 
praestare  nobis  beilum  apertum  gerere,  quam  ad  nova  pacta 
frustra  redire,  quorum  neque  ullaç  conditiones  aeque,  neque,  si 
prqponcrcntur , lides  ulla,  qua  conflrmarcntur,  sperari  posait. 
Piani  cum  omnia  experti  maxiniis  nostris  detrimentis  et  pubiieis  et 
privatis  simus,  merito  imprudentiae  accusa  remur,  si,  qua  fraude 
decepti  fuimus  , eadem  iterurn  nos  circumveniri  pateremur,  prae- 
cipne  in  hoc  successu  et  presenli  statu  rerum,  tôt  dainnis  aeceplis. 
neque  accedente  praevia  reparatione  et  satisfactione  omnium  eo- 
runi,  quae  tam  ante  beilum  renovatum,  quam  postea  contra  jn- 
ducias  commissa  sunt.  Quibus  si  qua  ratio  pacis  (ractandae  au- 
thoritate sanctitatis  vestrae  relinquitur,  tam  multis  frustra  tenta- 
tis,  initium  lieri  débet  ab  adversariis,  non  a nobis  tôt  modis  cir- 
cumventis , irritatis , oppugnatis,  invasis , indignis  detrimentis 
aflectis  quiequam  est  deposcendum.  Sed  ubi  ea  res  processit, 
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sanctitas  vcstra  plcne  intelligit,  nos  non  pos9e  deesse  noslro 
oflicio,  nisl  nosmelipsos,  rogna,  provincias  nostras,  immo  rem- 
publicam  christianam  hosti  proditam  vellemus.  Itaquc  confidimus, 
deum  O.  M.  justnm  judircm  justitiae  nostrae  clarissimac  praesidio 
Tore.  Eam  etiam  spem,  q uam  debemus,  in  sanctitatc  vestra  po- 
nimus,  quemadmodum  et  dignitas  et  sedis  sublimitas  ad  opcram 
pracstandam  illam  obligant,  et  quod,  quemadmodum  autor  jndu- 
ciarum  fuerit , fta  vindicem  quoque  illarum  fore  existimandum 
est.  Neque  cnim  negligcre  débet,  quantum  existimalio  sua  ilia 
jnduciarum  riolatioue  impunita  laedalur , quantum  postulato  judi— 
cio  sanctitatis  vestrac  dehinc  petulanter  repudiato,  cum  nos  il- 
lud  paratissimo  et  libentissimo  animo  subiremus,  temerata  siL 
Accedit  praeterea  foedissima  ilia  occupatio  et  furtum  oppidi  Ma- 
rani,  de  quo  ita  illam  censuram,  quemadmodum  rei  indignitas 
postulat,  sperandum  est.  Ilacc  enim  cum  pro  sua  dignitate  illam 
praestituram  non  ainbigimus , tum  vehementius  ad  hoc  commoveri 
débet,  si  expemlat,  nos  eo  tempore  invasos  fuisse,  quo  bac 
fiducia  sanctitatis  vestrae  subnixi,  illiusque  admonitionibus  conlisi 
nihil  aliud  in  animo  habebamus , <quam  ut  terra  marique  rouira 
vim  Turcarum  vires  nostras  impenderc  et  pro  salute  reipublicae 
christianae  nosmelipsos  exponere  constituissemus. 

Nos  etiam  de-  hoc  sanctitatem  vestram  omnibus  praecibus  ob- 
testamur,  ut  jam  praestet,  quod  pollicita  est  et  loties  confirmavit, 
se  severum  vindicem  çontra  eos , qui  fidem  induciarum  violassent 
societatemve  cum  infidelibus  conjunxisscnt.  Quae  omnia  quis  au- 
6us  fuerit,  ita  ubique  apertum  est,  ut  neque  tegendi  involucris 
verborum,  neque  occultandi,  neque  dissimulandi  ullus  locus  re- 
linquatur. 

Nam  etsl  Turcarum  vires  in  nostris  littoribus  hoc  anno  non 
viderhnus,  oninis  tamen  dillgentia  adhibita  est,  ut  turcica  classis 
ad  clades  Italiac  et  Hispaniae  adduceretur.  Sed  cum  frustra  din 
«xpectaretur,  neque  spei,  quae  certissima  putabatur,  responde- 
retur,  nullus  tandem  fuit  fructus  illius  diligentiae,  quam  ut  poe- 
nitentia  et  desperationc,  quae  post  hos  conatus  subsequutae  sont, 
clarius  orbi  christiano  indicaretur,  quibus  in  auxiliis  omnis  fiducia 
posita  fuisset.  Quamquam  hoc  procul  dubio  effectum  est, 'ut  nos 
hnpediremur,  neque  nos  neque  vires  nostras  cum  jmperii  viribus  et 
auxiliis  sanctitatis  vestrae  conjungeremus.  Quod  quantum  intéressé! 
reipublicae  christianae,  sanctitati  vestrae  cognitum  est.  His  de 
causis  iterum  illam  flagitamus,  ut  pro  sua  sapiedtia  nunc  constituât, 
nullum  aliud  esse  iter,  hanc  unam  esse  rationem  firmam  et  aptam  ad 
pacificandas  et  confirmandas  res  christianorum.  In  eam  si  invigilct,  si 
totum  animum  impendat,  pro  se  quisque  ad  oflicium  permovebitur; 
omnes  ordines  orbis  Christian!  certatim  illius  autoritatem  sequentur, 
de  suis  rebus,  de  sua  salute  et  fortunis  jam  tandem  cogita- 
bunt,  quemadmodum  superioribus  nostris  litteris  diligenter  pro- 
posuimus. 
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Itaque  ut  finem  fariantus,  cum  commoralione  dluturniore  re- 
verendi  legati  nihil  amplius  profici  possit , ncque  nova  communi- 
catione  institut, i quicquam  fructus  sperari,  quant  ut  novarum  frau- 
<1  mu  occasio  ei,  qui  rommunis  hostis  ecnscri  débet,  praeberetur, 
rationosque  subininistrarentur,  quibus  rupiditates  illius  praetegi 
et  occuliari  possint:  omnibus  rebus  diligenter  eirrunispcctis,  op- 
timum visum  est,  ut  legatus  ad  sanctitatem  vestram  revertere- 
tur;  diligenterque  et  instanter  postuiavimus,  ut  quant  citissimn 
posset  reditum  ad  sanctitatem  vestram  matiirarct,  sperantes,  ut, 
cunt  ea  considérant,  quac  superius  cxplicuinius,  atquc  anintad- 
verteret,  quid  perpétua  nostra  instituta  obedientia  et  observantia, 
quibus  illant  et  sedem  apostolicam  prosecuti  sumus , mercantur, 
oITtcio  suo,  quod  praestare  debet,  non  defuturam. 

Ea  enim  spe  fret!  eumdem  legatuni , etsi  studiosissime  de 
commorando  apud  nos  instaret,  nrgeretqne  et  putarct,  mandatis 
sanctitatis  vestrae  omnino  convenire,  dimittere  decrevimus,  et  cul- 
pam,  si  qna  esset  — qttam  tanien  nullam  omnibus  consideratis 
esse  putamus  — in  nos  recepimus,  iiluntquc  sanctitati  vestrae 
excusandum  ejus  aequanimitate  fret!  suscepintus.  Quant  precamur 
etiam,  ut  haec  nostra  responsa  et  ipsius  legati  dimissionent  boni 
consulat;  ea,  quae  per  se  justissima  sunt,  ex  pristina  svn- 
ceritatc  erga  sanctitatem  vestram  proficisc!  firmiter  credat,  offi- 
cioque  nostro  satisfacerc  existiniet.  Quod  et  loci  majestas,  qttam 
divina  benignitate  obtinemus , et  bonttnt  publicum  orbis  christiani 
et  salus  ditionum  nostrarunt  et  provinciarutn  a nobis  exigit,  qui- 
bus omnibus  magnant  injuriant  facerentus,  si  frustra  et  sine  tilla 
spe  existimationem  nostram  vulgo  hontinum  disceptationibus  expo- 
neremus.  Fidem  interea  nostram  sanctitati  vestrae  dantus,  quo- 
tiescumquc  hostis  ad  aequitatem  dcductus  fuerit,  quactinquc  id^ 
ratione  fiat,  nos  non  minorent  animi  moderationem  ad  pacetn  ad- 
hibituros,  qttam  superioribus  temporibus  adhibuimus;  siquidetn  ilia 
pax  constitui  possit  aequa,  firma  et  ad  publicum  bonunt  orbis 
Christian!  accommodata,  cujus  comttioda  nostris  privatis  rebus  sem- 
pér  et  fuerunt  nobis  et  erunt  potiora;  atque  quemadmodum  promp- 
tos  nos  et  paratos  perpetuo  ad  illorum  defensionem  obtulimus,  ita 
nos  nostraque  omnia  imposterum  impendere  non  desistemus. 

Datum  in  oppido  nostro  Montisoni  regni  nostri  Arragoniac 
18.  octobris  anno  domini  1542,  imperii  nostri  XXII.  et  regno- 
runt  nostrorum  XXVII. 


503.  Lier  Kaiser  an  Nares. 

(Ref.  rel.  1 S fil.  III.  f.  212.  Min.). 


Zur  Antwurt  auf  seine  Mitthcilmigcn  vum  20.  August  anf  ein  Sclirei- 
ben  an  Ferdinand  uud  mündiichc  Mittheilung  durcb  Granvella 
vcrwiesen. 


Lempercur  et  roy. 


31.  Oct.  1542. 


Chier  et  féal , noos  auons  receu  voz  lectres  dn  -XXVI'  da- 
oust,  et  leu  ce  quauez  amplement  escript  du  reces  de  la  derniere 
diette  et  autre , occurrans  depar  delà  a leuesque  Darras , dont 
vous  scauons  tresbon  grey. 

Et  pour  ce  que  entendrez  par  ce  que  escripuons  au  roy, 
monseigneur  nostre  frere,  tout  ce  que  pourrions  res  pondre  aus- 
dietu  lectres  quant  a ce  que  touche  la  prouchaine  diette,  auec 
ce  que  le  seigneur  de  Granuelle  vous  en  aduertira  et  de  nostre 
intencion  a son  arriuee  en  Italye  et  Allemagne  ou  présentement 
lenuovons  pour  noz  affaires,  et  aussi  vous  escripra  ledict  eues- 
que  Darras,  ne  serons  icy  plus  prolixe.  Vous  recommandant  et 
enchargeant  faire  en  tout  loffice  et  bon  deuoir  quauez  jusques 
icy,  et  selon  lentiere  confidence  que  auons  en  vous.  Atant  etc. 
De  Barcellone  le  dernier  doctobre  1542. . 


504.  Die  Kônigin  Maria  an  den  Kaiser. 

(Dec.  hitt.  VII.  f.  93.  Cvp.) 


Mittheilungen  vom  Kriegsschauplalz  ; Treffen  bei  Heinabrogbe. 

4 . April  1543. 

Monseigneur,  vre  ma,e  aura  pu  entendre  par  mes  preceden- 
tes les  causes  qui  mont  mue  de  nous  etre  de  ce  cote  de  si 
bonne  heure  arme,  et  aussi  lemprise  que  javois  pourjette  pour 
grever  notre  ennemi  du  cote  de  Gueldrcs  et  Julîers.  Pour  a 
quoi  satisfaire,  et  étant  presse  de  cculx  de  Heynsberghe  qui 
donnaient  jour  prefix  de  tenir,  comme  votre  ma1'  pourrat  voir  par 
les  copies  de  lettres  a moy  envoyées  par  monsr  de  Hoochstrae- 
ten,  combien  quil  cest  trouve,  quils  naient  etes  en  telle  nécessite 
quils  se  plaindoient,  ay  fait  mettre  notre  armee  dn  cote  de  Juil— 
liers  ensemble,  étant  fort  denviron  dix  mille  tetes  de  piétons  et 
•lp  23  a 24  cents  chevaux,  lorsque  le  20e  de  ce  mois  de  mars 
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oui  rommaucc  a marcher.  Et  combien  que  eusse  merveilleuse- 
ment désiré  que  quant  et  quant  lemprise,  du  prince  Dorante  se 
eusse  pu  effectuer;  toutefois,  pour  la  difiiculte  que  du  cote  de 
Hollande  sest  trouve  a laccord  de  layde,  ne  se  sont  les  deniers 
quil  falloit  pour  payer  les  gens  étant  de  ce  cote  sitôt  pu  retrou-  > 

ver,  que  le  besoin  etoit;  aussi  les  piétons  de  Burmania  qui  ve- 
Nüient  du  cote  de  Burmania  et  ]>Iunster  nont  seu  ctre  si  tôt  en- 
semble, que  la  conclusion  en  avait  ete  prise.  Et  combien  que 
jattens  dheurc  en  heure  nouvelles  de  son  exploit  du  cote  de 
Ravesbcrghe,  si  na  il  sitôt  seu  exploiter,  a ce  que  jai  pu  pour- 
jetter,  quil  a bien  ete  pasques,  devant  quil  soit  entre  en  pays 
dennemis.  Le  prince  Dorangc  avoit  fait  tirer  des  piétons  quil 
avoit  au  pays  Dntrfccht  vers  le  cote  de  Grave,  espérant  donner 
quelque  bonne  allarme  de  ce  cote  aux  ennemis  avec  les  gens 
de  cheval  quil  avoit  en  nombre  de  7 a 800;  toutefois  ne  sont 
este  prêt,  quil  nest  bien  ete  ccs  jours  fetes  de  parques  devant 
quils  eussent  seu  marcher,  de  sorte  que  le  dnc  de  Cleves  a eu 
moyen  de  joindre  ses  forces  (?)  de  ce  rote  hors  notre  projet, 
neantinoins  notre  chemin  devant  etre  a Grave  son  chemin  pour 
ravitailler  ledit  Hcynsberghe;  ce  quils  nont  fait  quarrivant  le 
‘il’’  dudit  mois  'de  mars  de  nuit  a onze  heures,  pour  Icmpc- 
chement  quils  ont  eu  pour  passer  deux  detroies  a cote  du  grand 
charroy,  qui  leur  donnoit  grand  desavantage,  si  les  ennemis  les 
eussent  rencontre,  qui  a cause,  quils  ont  fait  la  journée  plus 
grande , ce  semble  pour  sen  décharger , non  toutesfois  sans 
grande  peine  de  toute  larmee,  laquelle  sest  tenue  ensemble  et 
en  bataille  toute  la  nuit  qui  a etc  si  fâcheuse  de  froid  et  de 
neige,  quil  en  est  mort  quelques  uns  sur  la  place,  et  jusques 
au  midi  y sont  demeures,  que  le  tout  a ete  déchargé,  et  y mi-/, 
quatre  pièces  dartillerie  la  dedans,  de  celles  que  Ion  avoit  gagne 
audit  Juliers , de  sorte  que  ledit  ravitaillement  sest  fait  sans 
aucun  empêchement  ou  perte.  Et  combien  que  pourroit  sembler, 
pour  non  travailler  la  trouppe  Ils  eussent  peu  dune  partie  du 
camp  camper  et  tenant  bon  et  gros  guet;  toutesfois,  a ce  que 
dautres  lont  omis,  pour  non  avoir  de  guerres  meillieure  commo- 
dité en  campant,  que  en  demeurant  debout,  pour  non  avoir  lieu 
ou  se  mettre  au  couvert  ni  fourager  pour  les  chevaulx,  et  te-  +*  v 
nant  ce  chemin  le  plus  sure,  et  veuillant  apres  camper  a une 
petite  lieu  de  Ilevnsberghe,  les  ennemis  leurs  sont  venus  donner 
ialariuc.  On  sest  fait  escarmouche  sans  perte  qui  vaille  dun 
cote  et  dautre,  laquelle  a fait  avancer  a nos  gens  leur  chemin 
dune  autre  lien,  tirant  vers  Zitlart,  ou  ils  ont  campez.  Et  ont 
les  allarmcs  continues  audit  logement  en  soutenant  les  escar- 
mouches, par  aucun  sens  ne  sest  donne  autre  frayeur  au  camp. 

Duquel  lieu  le  lendemain  sont  partis  vers  Ziltart,  et  fait  visi- 
ter la  ville,  devant  laquelle  sest  aussi  donne  lescarmouche  contre 
ceux’  de  la  ville  qui  etoient  sortis,  et  ont  ete  rembarres  jusques 
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a la  barrière.  Et  se  sont  nos  gens  logez  en  un  village  a une 
demie  lien  dudit  Zittart,  non  vueillant  nos  piétons  marcher  plus 
avant  ni  loger  en  campagne  a cause  du  mauvais  temps,  lequel 
a toujours  continue,  et  ne  cessent  les  geles,  quelque  avant  que 
soyons  en  la  saison.  Le  lendemain  24'-'  de  ce  mois,  faisant  en- 
core visiter  la  ville  pour  selon  ce  conclure,  sils  dévoient  camper 
devant  ou  non,  les  ennemis,  desquelles  etojent  entre  une  bonne 
partie  de  la  ville  de  Remonde,  visitât  de  la  plus  grande  part 
du  reste  de  larmee,  non  pouvant  venir  vers  nos  gens  en  pas- 
sant lad*'  ville,  il  leur  fut  donne  par  iceux  lcscarmouche,  la- 
quelle se  renforçât  de  sorte,  que  nos  gens  se  retirèrent  et  firent 
advertance  au  camp,  lequel  soudain  se  mit  sur  pied  et  en  ordre. 
Et  les  Clevois  avec  -toute  leur  force  qui  ctoit  de  trois  mille 
chcvaulx  et  de  18  a 20  enseignes  de  piétons  se  mirent  sur  une 
montagne  a lopposite  de  notre  camp  avec  4 ou  5 pièces  dartil- 
lerie,  desquelles  ils  tiroient  apres  nos  gens  sans  leur  faire  dom- 
maige,  lesquels  les  saluèrent  de  sorte  de  notre  artillerie  venus 
devant  eux,  abandonnèrent  la  montagne,  et  reviendront  passer 
assez  près  de  la  ville,  ou  ils  se  mirent  en  ordre  de  bataille,  les 
piétons  a la  main  gauche  de  leur  gendarmerie.  Et  etoient  nos 
gens  les  attendant  sur  une  belle  plaine  en  ordre,  aiant  aussi 
nos  piétons  a la  main  gauche  de  notre  gendarmerie,  laquelle  a 
cause  que  trois  a 1111e  chevaux,  etoient  aile  au  fourage, 
aiant  eu  les  chevaux  très  grande  nécessite,  durant  quils  ont 
tenu  les  champs  et  mettant  les  paiges  hors , netoit  pas 
plus  fort  de  16  ou  17e  hommes  de  différence,  aiant  fait  leur 
ordre  bien  large  et  diminuât  sur  le  derrière.  Quoi  voiant  nos 
ennemis,  en  couvrant  leurs  piétons  dun  petit  hant,  sont  venus 
repasser  de  lautre  cote  de  leurs  piétons  pour  rencontrer  notre 
gendarmerie,  se  étant  mis  lesd’  chcvaulx  ennemis  en  deux  troup- 
pes,  sur  espoir  de  leur  pouvoir  gagner  les  flancs  des  nôtres;  ce 
que  a cause  de  la  largeur  nont  seut  faire;  mais  sont  marches 
les  deux  trouppes  contre  notre  gendarmerie^  et  les  nôtres  contre 
eux  bien  verdement,  de  manière  que  le  chocq  a ete  terrible. 
Et  sont  demeure  fermes  ensemble  près  dun  quart  dheure,  sans 
savoir  gagner  lun  sur  lautre,  de  sorte  que  dieu  a voulu,  que  nos 
gens  ont  rompu  et  tuez  la  plus  part  de  deux  trois  premiers 
rangs,  et  fait  prendre  la  fuite  a leur  ennemi,  lequel  ils  ont 
poursuit,  se  retirant  le  plus  quils  pouvoient  en  trouppe,  lune 
des  trouppes  vers  une  montagne  pour  tirer  vers  Hemundc,  et 
lautre  vers  Zittart.  Et  nos  gens,  les  chassant  aussi  en  trouppe 
en  dépêchant  beaucoup  et  faisant  grand  degal  de  leur  chevaux, 
rencontreront  III  ou  1111  de  leurs  enseignes  de  six  quils  etoient, 
aiant  gagne  leur  artillerie  et  les  reboutant  dedans  les  marais  ou 
ils  se  boutrent,  et  ou  y eut  beaucoup  de  lues  et  quelquesuns 
pris;  car  la  tuison  a etc  plus  grande  que  la  prise. 

Quant  aux  piétons,  ils  sc  sont  aussi  retrouvez  lun  lautre 


Di 


385 


apres  le  choc  «les  gensdarmes,  dont  de  notre  cote  etoient  plus 
pnissans,  aiant  24  enseignes  dont  les  dix  etoient  haut  Allemands, 
et  a ce  que  avez  sus  écrit,  qui  a passe  les  monstres  aussi  belle 
bande  que  na  vu  partir  Dalleinagnc,  et  tant  des  soldats  exercez 
a la  guerre.  Lartillerie  faisoit  bien  son  devoir;  mais  .apres  avoir 
harquebuse  lun  contre  lautre,  et  baissant  leur  piques,  les  nôtres 
ont  pris  la  fuite  bien  incchanncmcnt  sans  prendre  conte  de  ce 
quils  voient  nos  gendarmes  victorieux,  prenant  les  chevaux  de 
lartillerie  et  du  charroy , pour  fuir  plus  a leur  aise  et  mieux 
courir,  laquelle  course  ils  ont  continue  jusques  a Maestriclit,  sans 
quil  y ait  ete  question,  quoique  Ion  les  admoncte  de  se  ralicr. 
Lon  dit  les  colonels  de  haut  et  bas  Allemands  bien  avoir  fait 
leur  devoir;  celui  de  hauts  Allemands  avoir  donne  sur  le  colo- 
nel de  nos  ennemis  et  le  ruer  par  terre,  lequel  fut  tue  par  un 
arquebusier;  celui  de  bas  Allemands,  qui  etoit  le  sr  de  Freine, 
est  pris  et  bien  blesse  ; antres  le  disent  mort.  Lon  dit  les 
hauts  Allemands  avoir  un  peut  mieux  fait,  que  les  bas  Allemands. 
Lesd'  hauts  Allemands  on  fait  la  justice  de  ceux  qui  ont  com- 
mence la  fuite;  mais  tant  y a,  que  les  uns  et  les  autres  ont 
abandonne  notre  artillerie,  sans  quil  soit  demeure  sur  la  place 
deux  ou  trois  cents  hommes  au  plus.  Les  piétons  ennemis  les 
ont  poursuivit  jusques  sur  un  hauteur.  En  la  fuite  sest  tue  et 
pris  ce  qui  y est  demeure.  Iletournant  monsr  Darschot  de  la 
chape  des  gens  de  cheval  avec  notre  gendarmerie,  tirant  sur  un 
hauteur  pour  aller  trouver  une  autre  trouppc  de  gens  de  cheval 
qui  se  rallioient  vers  la  ville,  et  aussi  pour  trouver  nos  gens 
de  pied;  ce  que  ne  fut  possible,  quoi  quils  demeurèrent  une 
heure  près  de  notre  artillerie  que  les  ennemis  avoient  abandonne. 
Et  se  ncut  ete,  que  nos  piétons  eussent  demeure,  les  chevaux 
eussent  ramene  notre  artillerie  et  celle  de  ramparts,  si  les  che- 
vaux neussent  ete  tuez,  ce  que  a cette  occasion  nont  pu  faire; 
niais  voiant,  que  les  piétons  ennemis  setoient  mis  en  bataille,  et 
se  ralioient  quelque  3 a 4 cents  chcvaulx  avec  eux,  non  aiant 
ordre  de  recouvrer  de  nôtres,  et  que  la  nuit  comiuencoit  a ap- 
procher, aiant  la  retraite  longue,  furent  continuant  se  retirer  en 
ordre,  en  délaissant  laditte  artillerie,  non  sans  grand  regret,  que 
la  victoire  quils  avoient  obtenue  leur  fut  otec  a faute  de  mé- 
dians piétons,  desquels  avons  perdus  que  bien  peut,  de  sorte 
que  orsmis  la  perte  de  lartillerie  nous  avons  nos  forces  que  de 
autant  diminue.  Le  duc  de  Clevcs  qui  etoit  a moins  de  deux 
lieux  de  la  bataille  ny  a etc,  mais  est  demeure  en  un  cloître, 
a ce  que  disent  les  prisonniers,  non  se  trouvant  conceille  de  sy 
trouver  en  ce  froid  teins,  mais  en  ete  il  sy  trouverai.  Je  tiens 
que,  sil  y eut  ete,  le  froid  ne  leut  empcchc;  car  il  y avoit 
matière  assez  pour  se  bien  rechauffer.  Depuis  sest  seu,  la  perte 
de  nos  ennemis  a etc  bien  grande  quant  a leurs  gens  de  cheval, 
et  trop  plus  que  la  notre;  car  ils  y ont  perdus  grande  quantité 
n.  25 
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de  leur  noblesse  et  la  pluHpart  de  leurs  capitaines,  comme  votre 
ma,c  voirat,  sil  lui  plait,  par  le  rapport  fait  par  un  messager 
de  mous'  de  Ilocclistractcn,  et  depuis  confirme  par  plusieurs 
prisonniers.  Il  est  vrai,  que  nos  piétons  nous  ont  fait  cet  honte, 
que  avons  perdus  le  plus  et  lartillerie;  mais  dautre  cote  le  ra- 
vitaillement a etc  fait.  Notre  nation  et  gendarmerie,  laquelle  a 
etc  descstimcc  des  .Allemands,  a gagne  très  grosse  réputation, 
et  a la  vérité  ils  le  méritent;  car  oneques  gens  de  biens  nen 
sca voient  avoir  fait  meuilleur  devoir,  comme  tous  généralement 
ont  fait;  bien  est  vrai,  que  aucuns  de  ceux  qui  etoient  ailes  au 
fourage,  volant  la  fuite  de  nos  piétons,  ont  fait  de  meme  et  se 
sont  de  bonne  heure  trouves  a Macstricht,  ou  ils  faisoient  cou- 
rir le  bruit  de  ce  défaite  de  tous  nos  gens,  et  se  sont  quelque 
peut  de  variez  demandez,  sur  le  derier  toutesfois  se  ralie  quel- 
que partie,  et  ny  a eu  en  cet  endroit  desordre  qui  face  a esti- 
mer. Et  certes  jcslime,  (lavoir  expérimenté  nos  gens  de  telle 
sorte  presque  a autant  de  gain,  que  la  perte;  car  etans  gens 
nouvellement  levés,  ncussc  oser  esperer,  que  Ion  y eut  peut 
prendre  si  grande  confiance  que  votre  malc  doresnavant  pourrai 
prendre  en  eux.  Dautre  cote  votre  ma**  aurat  meuillieure  occasion 
densuivre  lavis  du  roi  de  Humains  et  de  monsr  de  Granvellc, 
davoir  bon  et  grosse  force  avec  les  ilollandois;  car  loyauté  ou 
hardiesse  nest  si  grande,  quelle  soloit  en  eux.  Et  pour  rien 
omettre  de  mon  devoir,  a dire  a votre  ma**  la  vérité,  mong' 
Darschot  sesl  conduit  hardiement  et  croyant  conseil,  comme  ont 
généralement  fait  tous  les  bons  personages  y etans , de  sorte 
que  lordre  a etc  depuis  le  comenccment  jusques  a la  fin  assez 
bien  observe,  laquelle,  sil  y a lieu,  ne  se  pouvoit  imputer  que 
a trop  bon  vouloir  de  chercher  les  ennemis.  Tous  les  bons  per- 
sonages y etans  ont  perdus  tous  leurs  bagages,  comme  vaisselle 
et  autres  meubles  quiis  avoient  au  camp,  lequel  a ete  entière- 
ment pille.  Jesperc,  monseigneur,  quo  devant  la  réception  de 
cette  inonsr  de  Granvellc  aurat  avertit  votre  ma1'  de  ce  que 
soudainement  Ion  en  avoit  avertit  icy,  ce  qui  est  cause  que  ait 
différé  a faire  cette,  jusques  a que  je  pusse  avertir  icelle  (le 
toute  particularité  et  a la  vraie  vérité , comme  le  tout  sest 
passe.  Je  ne  doute  que , cette  victoire  donnant  coeur  a nos 
ennemis,  de  tous  cotes  nous  assaillissent  déjà.  . Jai  advertance, 
que  les  François  savancent  sur  la  frontière  de  tlaiuaut  et  Ilar- 
(iois,  aussi  qui!  est  venu  argent  de  France  au,  duc  de  C levés, 
et  fait  lever  bon  nombre  des  piétons.  Pour  a quoi  obvier,  sil 
est  possible,  ait  délibéré  de  renforcer  par  tout  les  garnisons,  et 
nous  tenir  entièrement  en  defehee , sans  mettre  annes  aux 
champs,  mais  garder  nos  forces  entières  jusques  a votre  venue, 
pmir  lors  les  emploicr,  comme  il  plairai  a votre  majesté  ordonner. 
*'*  a cette  fin  jai  ordonne  au  comte  de  Hocehstraeten,  de  bien 
pourveolr  Hcynsberghe,  ce  qnil  a fait  au  contentement  du  sr  (le 
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Sassjgnies  quil  a mit  la  dedans  et  dautres  capitaines  y aiant 
qai  ont  promit  bien  garder  la  ville  tant  que  vivres  dureront,  et 
que  lui  se  tienne  a Maestricht  avec  sa  bande  et  celle  du  sr 

de  *) qui  est  de  lât)  chevaux,  que  la  bande  du  comte 

de  Oostfrisc  qui  est  de  deux  cens  chevaux  sc  tenir  a Fauquc- 

mont,  et  la  bande  du  sr  de qui  est  aussi  de  ljO  chevaulx 

a Maescyck , ci  avant  que  ceux  de  la  ville  le  voudront  recevoir, 
dont  je  crains  que  ceux-  de  Liège  feront  difficulté.  Et  je  lui  ay 
laisse  8 enseignes  de  piétons  de  bas  Allemands  pour  les  dis- 
tribuer sur  les  frontières  du  pays  Doutremeuse  et  ceux  plus  ne- 
cessaire; dautre  cote  jai  ordonne  au  prince  Dorange  se  tenir  a 

Boislrduc  avec  sa  vielle  bande  et  celle  du  couste  de et 

les  nouvelles  bandes  de  sr  de et  de et  sept  enseig- 

nes de  piétons  qui  seront  repartis  sur  les  frontières  dudit  quar- 
tier, et  renvoier  le  sr  de a Utreelit  avec  deux  bandes  de 

chevalscnrs,  asavoir  la  sienne  et  celle  du  sr  de et  ti 

enseignes  de  piétons,  pour  les  repartir  sur  celle  de  Hollande  et 
Dntrcrht.  Et  si  ai  ordonne  au  duc  Darschot  tirer  vers  llainaut 
avec  sa  vielle  bande  et  les  bandes  de  s”  de  Lalaing  et  Ligne, 
de  Koggendorll'  et  Dayemeurus  ( Daymeries  ? ) , du  ballly  de 
Damsues  (?)  et  de  Jolian  Dyer,  et  les  y avoit  laisse  a son 
parlement  les  bandes  du  prince  de  Simay , des  s”  de  Bcrmirain 
et  de  (îlason  et  de  Wincgellc;  et  pardessus  jai  ordopne,  que 
les  bandes  de  s”  de  Praet,  de  Molembais,  de  Brussellc  et  de 
llalewyn  sen  viendront  a l)iest  et  Tilmont,  pour  tirer  soit  vers 
Boislrduc,  Maestricht,  >'amnr  ou  llainaut,  ou  Ion  voirat  que  le 
hehoing  serai.  Et  si  ai  ordonne,  que  en  ce  que  (effort  desaen- 
nemis  viennent  du  cote  Dutrccht , que  le  prince  Dorange  doit 
secourir  le  sr  de  Breden;  et  sil  vient  du  cote  de  Brabant,  ledit 
prince  serai  secourut  de  cculx  Dutrecht  et  de  Maestricht  et  de 
ceux  qui  sont  a Diest  et  Tirlemont;  et  le  reciprocqne  se  ferat 
au  comte  de  Hoechstraeten , si  lellbrt  des  ennemis  vient  du  cote 
tic  Maestricht  ou  pays  DoVrrmcusc;  sil  viennent  en  llainaut, 
ceux  de  Brahant  et  ceux  Dartois  les  secoureront;  et  sils  vien- 
nent en  llartoi»,  le  comte  de  Beux  qui  a If)  cent  bons  chevaux, 
asavoir  sa  vielle  bande  et  les  bandes  des  comtes  Degmonde, 
Despigney,  de  sr  de  Bugmeurt,  de  Wismacrt,  Dyue,  Daix  et  de 
Marte,  et  deux  enseignes  de  haut  Allemands,  serai  secourus  par 
tout  ce  qui  serai  en  llainaut. 

Monseigneur , je  ferai  tout  le  possible  pour  deffendre  les 
frontières  et  tenir  nos  forces  entières. 


*)  Die  folgendcn  Lückcn  sind  im  Ms. 
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505.  Landcommenthur  und  St  at  limiter  des  dcuischen 
Ordens  an  den  Kaiser  und  rômischen  Kônig. 

( Rej . tel.  1 Spl.  lit.  /.  259.  (,'op.J 


Présentation  eines  nourn  Ordensiucistcrs,  Scluitzpar,  genannt  Milcliling. 

10.  Aprll  1543. 

Den  allcrdurchleuchligsten , grossmechligstcn  vnnd  vnvber- 
windtlichstcnFurslen  vnnd  herren,  herrnCarolen  dent  funnHten,  romi- 
schenn  kaysern,  au  allen  zeiten  merer  des  reiclis  jun  Germanien, 
&c.  &.C.,  vnnd  herrcn  Ferdinannden  dem  erstcnn,  rômischen  bo- 
nis, dtc.  iiC.  vnnsern  allcrgncdigstcn  licrrn,  cntbiettcn  wir,  die 
lanndtcomennthur  'vnnd  gebiettigcr  des  preussischen  vnnd  teut- 
schcn  gcbiets , mit  namcn  Gabriel  Creutzer,  der  balley  Oster- 
reieh,  Engelhard!  vom  Rucst,  der  balley  Elsch  vnnd  im  geburg, 
llanns  Wcrnnher  vonn  Ileyschach,  der  ballev  Elsass  vnnd  Ilur- 
gund , vnnd  Walther  vonn  Ucuscnstein , der  balley  Coblenntz, 
Ebcrharl  vonn  Ehingen,  der  halley  an  Franckhen,  Anthoni  vonn 
Herstall,  der  balley  au  Thuringen,  Johann  vonn  der  Fells,  der 
balley  an  Lottringen,  Bernnhart  vonn  Schedekich,  der  balley  au 
Westphalen , lanndleoiiiciitlinr  vnnd  statthallter  Georg  Seliei 
Hausscomcnnthur  au  Wcltingen,  volmechtiger  gèschickhter  herrn 
Burckharts  vonn  Baepenhcims,  landtcomennlhurs  der  balley  Sachs- 
sen,  Georg  von  BoUcnslcin  au  Frannckfurth,  Wilhelm  Lochin- 
gc%zu  Hailbrun,  Balthasscr  Graff  au  Nassaw  vnd  au  llo rtmegk, 
Sigmund  von  Horenstcin  jnn  der  Mainaw , Wilhelm  Haller  vonn 
Hergern  au  Coin  , Alexius  Dienner  au  Hauenspurg  vnnd  Ottin— 
gen,  Sigmund  von  llaldcrmansssteUcn  an  Winenden,  llanns  vonn 
Ehingen  au  Merstalt , llanns  vonn  Kelie  au  Uerrennflersshcim, 
Georg  vonn  Tobeneckh  zu  Liebstatt,  Üietterieh  vonn  Haydenn 
au  Milhelm,  ail  comenthur,  Tbomaff  von  Monntanj  au  Triennt, 
Peter  von  Gundelssheiin  au  Vtm,  llanns  vonn  Lconnrodt  an  He- 
genspurg,  aile  hawsscomenlhur,  vnnd  Haiderich  vonn  Roltzhaws— 
scn,  sciieflher  zu  Herrenflersshcim,  aile  tcutsche  ordenns,  vnn- 
ser  aller  vnnderthcnigst  schuldig  gehorsam  dienst  demuetiglich 
zuuor,  vnnd  fuegen  ewer  kayscrlichen  vnnd  konigklichen  maie— 
slettcnn  samht  vnnd  sonnderlich  auwissen,  das  der  hochwirdigst 
furst  vnnd  herr,  herr  Wallther  vonn  Cronnberg,  administrait)  r 
des  hochmeisterthumbs  jun  Preussen  vnnd  maister  deutschs  or- 
denns jnn  teutseben  vnnd  welsehen  lannden,  vnnser  gnedigster 
herr  vnnd  obcrsler,  den  dritten  february  seiner  furstlichenn  gna- 
den  vnnd  vnnsers  ordenns  hochwichtigenn  beschwerlichcn  oblie- 
gennden  sachen  balhen  vIF  gestem  vcrschincn  sonntag  Jubilatc 
ein  gemein  cappitel  alhcer  geon  Speyer  ansgeschriben,  vnnd  vns 
obgedacbte  landtcomenntbur  vnnd  stathellter , gleieherweis  auch 
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lierren  W einandrn  vonn  Breyel,  lanndtcomennthur  zu  dcn  Hintzcn 
vnn.l  herm  Albrechten  vonn  Kgniiind,  statthallter  der  ballcv  Vtte- 
rrcht,  vnnsers  ordens,  dartzu  erfordert  vnd  darbcj  vffprle^t  ett- 
.'"""‘‘r  rathspebrneder  zu  Bolchcm  cappilel  mit  zùbrlnpcn. 
dessaalbenn  hernachpemellter  vnnser  pncdlpster  hcrr  vnnd  wir 
al!  atisscrhall)  nerlist  bcnannts  lanmltconicntliurs  zu  den  Hintzcn 
vnrnl  stnKhclItera  zu  Vttoricht,  die,  wie  sir  slch  schrilllicli  ennt- 
scshiildigt , drr  nidrrlenndischrn  kriep  l.aiben  daran  verhindert 
wcrden,  vnns  sonnst  par  keincr  aundrrn  meynunp  aussblicben 
pehorsamlich  ersrhincn  soin;  vnnd  slch  aber  zovoran,  wie  wir 
mererthails  aHorrrst  vnnderwopen  vnd  alhie  zu  Spovcr  jn  erfa- 
rnnir  kommen,  zuepetrapcn , das  soin  fiirstllclic  pnâd  zufelllper 
loilis  schwaehhait  halben  am  virtten  apprillis  nechstuerruckht 
chrisstenlich  jnn  pott  vorstorbon,  doro  soolon  sein  allmechtipkait 
jr  prundtloss  barmhertzlpkait  zncrzaipcn  perulh:  domnacli  vnnd 
damit  wir  vnnd  vnnser  ordenn  bev  disor  schwcrlichenn  zeilen 
vnnd  leuflen  mit  oinem  andern  bauht  furderiich  vnnd  vniierznHioh 
wider  fursehcn  vnnd  schweror  naclitolll,  so  sonnst  woll  daranss 
erwachssen  moclit,  dardurcb  verhnettot  wurde;  so  haben  wir 
vns  miteinannder  jnnhallt  vnnsers  ordonns  buchs  dreyzehenn  Pcr- 
soneu  zu  welçrn  oins  kunirtiponn  maistors  deruiassen  verplichenn* 
wolcher  durch  dieselhen  einhelllp  oder  dnrch  cin  morera  orwellt 
vnd  erkoren  wurde,  das  sic!.  derselblp  der  hochwOrdc  des  tcot- 
schen  maisterthiimbs  mit  anhanpcndcin  administratorthumb  jnn 
Prenssen  vnnsers  ordens  statulten  vnnd  ewerm  kavserlirheu  be- 
sonnderm  benelh  nacb.  am  datum  halltend  am  seebsten  décern- 
ons anno  etc.  sibenuudzwaintzipkh,  pot  zu  seincm  lob  vnd  pc- 
fallcnn , ewer  kayserllchonn  vnnd  kflnigklichenn  zu  schuldiper 
allcrvnndcrtbenipstor  pohorsam,  vnns.  vnnsorn  nachkomen  vnnd 
pcmeinem  vnsenn  ordenn  zn  einer  zueflncbt,  trost,  hanndthabunp 
\mid  hosston,  sollt  bcladen;  wir  auch  samenllich  vnnd  sonndcr- 
licli  vnnd  anndcre  vnnsers  ordonns  personen,  vnndorthancn  vnnd 
verwannlhen  densrlben  fur  ain  administratoren  des  hochmaister- 
thumbs  jnn  Preussen  vnnd  meister  tentschs  ordens  jnn  teutscbenn 
vnnd  welschonn  lanndon  pohorsamlich  vITuomen,  ehorn,  achten, 
pewerlip  vnd  peliorsam  sein,  als  slch  das  nach  sap,  rechtcnns 
vnd  vnnsers  ordonns  buchs  vnnd  pueten  allton  horbrachten  pc- 
wonhaitenn  peburth,  vnnd  darauH'jnu  vnnsers  ordens  hawss  alhie 
zu  Spovcr  nach  lohlichcr  halltunp  des  ambts  der  haylipenn  mess 
'oui  beilipcnn  peist  vnnd  dcmuetliper  pohuronder  anrucllunp 
dossclbon  die  dreyzehenn  zu  woiern  vnnd  drey  zu  einnc- 
morn  vnnd  crüflneni  solcher  waal  cappiUuIaritcr  crkieset, 

' iiikI  jrcr  pflirht  vnnd  peliorsam , damit  sy  vnnd  jr  yeder 
pot  vnnd  vnnscnn  ordon  pclohl  vnnd  peschworn  vnnd  " ver- 
wannlii  zum  bochssten  erjnnert,  sich  aller  pebur  zuhallton;  vnnd 
ist  pornrter  verpleichunp  nach  der  erwirdip  hcrm  Wolflpanp 
Schitzsper.  ponannt  ftlilchlinp,  lunndtromciinthur  der  ballcv  Iles- 
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sen,  vnnsers  ordonna,  zu  mai* ter  dcssclbcn  vnnsers  ordenns  jnn 
tcutschcnn  vnml  wclsrhcnn  laundcn  sam  lit  annbanngcndcm  admi- 
iii.stratorlliitiiil)  jn  Prcusscn  erwclct  vnnd  publiciert,  wir  auoh  aile 
sambt  vnnd  sonndcrllch  jnn  bedracbtung  soleber  wanl,  vnnd  sci- 
ncr  fiirstlicbcnn  gnadenu  rrburkoit,  taglichait  vnnd  gcschickh- 
licliait  soin  lurstlielion  gnad  alsbald  vnndcrthcnigklich  darfur  an- 
genomeu  vnnd  orkeunt  vnd  gebetten,  dein  boruolT  des  allmcch- 
tigenn.  vnnd  gerurter  wahl  nlt  zuwider  stroben,  sonnder  scincr 
allinochligkait  zuc  gcfallcnn,  ewer  kay.  vnd  kon.  mat.  zue  gc- 
borsam,  vnnd  vnns,  vnsorm  ordonn  vnd  dcssclbcn  vnnderthanen 
vnnd  venvannthen  zu  gnadon  vnnd  bosnien  darcin  zuc  bowilligen 
vnnd  anzunomen,  mil  erbiettung  vnnsor  vnndcrthenigcn  schuldi- 
gon  geborsam.  Wiowoll  non  soin  rurstlicbon  gnad  siob  darxu 
gant/,  vngnuogsam,  vnd  das  aucb  woll  annder  znonntgogon,  su 
dartzu  bcqnomor  vnnd  goscbickbtor  daim  diesclben  soin,  soll- 
ton  angobon  vnnd  sich  der  vnnd  anndoror  vrsacben  balbon  lioch- 
lich  cnnlscbuldigt , vnnd  gobeten  des  zuorlasson , so  hat  doch 
sein  furstlichc  gnad  vfT  vnnsor  vilfelltig  anliallten  vnnd  erjnne- 
rung  gerurter  vcrglcicbung  zuiii  lctsten  auss  sonndcrm  vortrawen 
jn  got  don  allmecbtigen , vnnd  bcdenckbung,  was  sy  vnnsenn 
ordenu  pflichtig  vnnd  sebuidig,  vcrmellter  waal  denmetigklich 
stalle  gegeben,  vnnd  benannt  tcutsehmclstcrtbumb  mit  anbann- 
gender  administration  des  hoebmeisterthumbs  jnn  Prcussen  ver- 
liebt,  dareln  bewilligt  vnd  angennmen,  wir  aucb  seiner  furstli- 
eben  gnaden  mit  abcrmalls  erbiettung  srhuldiger  geborsam,  dem- 
nach  ehern  glûckbs  vnd  wolfart  gewunscht,  vnnd  nach  vnnsers 
ordenns  satzung  jnn  desselhcn  kirchen  mit  seinen  rurstlicbon 
gnaden  ganngen,  vnd  fur  don  alitar  gefuert  vnnd  got  zu  lob 
vnnd  danckparkeit  zusamen  Icutten,  vnnd  te  deum  laudamus  syn- 
gen , vnnd  nach  enndung  dessclbeu  dnrch  licrren  Kherhartcn 
vonn  Ehingen  obgenannt,  der  dann  das  capitol  vnnd  das  mai- 
slcrs  statt  liiss  auf  vermellt  crwclung  vnnd  annemiing  gehallten, 
vor  vnns  allen  das  teulscbmaisterlhnmb  mit  angchelTten  admi- 
nistratortbunib  jnn  Preussen  dnrch  anstcckhung  oins  guldin  rings 
vnnd  vberantwurtung  des  jusiegclls  lassen  beuelbcu  vnnd  cnna- 
* non , das  sein  furstlichc  gnad  dcmnach  vnns  vnnd  vnnserm  or- 
den,  dcssclbcn  vnndcrtbauen  vnnd  venvannthen  jn  albeg  (sic) 
furslccn,  regieren  vnnd  sich  ballon  wcll,  wic  sic  das  von  reclils- 
wegon  vnnd  jnnliallt  vnnsers  ordemi  biieclis  pflichtig  vnnd  schtil- 
dig  wcrc,  vnnd  sichherlich  am  jungsstcn  vrthaill  got  dem  ail— 
. mecbtigen  darumb  red  vnnd  anntwurt  gebenn  vnnd  Ion  nach 
jren  werkenn  cmpfahen  wellte , des  sieli  dann  sein  fursllicben 
gnad  mit  liulif  und  gnaden  des  allmecbtigen  getrewlich  zu  thun 
erbottenn.  Welchs  ewer  kayscrlich  vnnd  koniglich  maiestatt  wir 
jn  boebster  vnderthenigkait  hiemit  zuerkennen  geben,  dicselbcn 
sameuilieh  vnnd  sonuderlich  allerdemuetigsten  bittend,  sein  furst- 
lleben  gnad,  vnns  vnnd  vunsern  orden  gnedigst  heuolhen  zu  ha- 
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ben,  vnd  dein  allem,  wie-obstect,  nach  zu  jrer  kay.  vnci  kon. 
mat.  vnd  des  heHigen  reichs  lursten  verlicben , vif  vnd  armé- 
nien, vnnd  vnnscrs  ordens  hocbmcisterthnmbs  vnd  tentschen  mai- 
stcrtliumbs  régalien  mit  achtrldigcr  vnd  gewonnlicher  zicrlichait 
gnedigst  vcrgleichen,  darbey  schutzen,  sebirmen,  vnnd  banndtha- 
ben,  vnd  scinen  ’f.  g.  vnnd  vnscr  allergncdigst  kayser  vnd  ko  ni  g 
sein  vnnd  bleiben:  das  begern  wir  vmb  dieselben,  die  der  al- 
mcchtig  cwlg  got  jn  langkwiriger  gesnndhait  vnnd  glncklicben 
régiment  wcllc  fristen,  jnn  aller  vnndcrthenlgkait  gehorsamlirli 
zmrerdienen.  Unnd  des  zu  waren  vrkundt,  so  liaben  wir,  Ga- 
briel  Creutzcr  vnd  Engclbardt  vonn  Kust,  Eberhart  vonn  Ehin- 
gen , vnnd  Johann  vonn  der  Fcls,  landtcomentbiir  vnnd  stntt- 
bellter  des  prcussischen  vnd  teutschen  gebiets , vnser  ampter 
vnnd  balleycn  jnsigel  lur  vnns  vnnd  vif  bit  vnnser,  der  anndem 
ohgcmeilt,  sy  daraiit  zubesagen , hieraun  gehanngen,  welliebs 
wir,  die  anndem  obernannten  bekennen  vnnd  gernerter  jnnsig- 
linig  mit  gebrauchen.  Gescheen  vnd  gebcnn  jnn  vnnserm  cappi- 
tcl,  alhle  zu  Speycr  gehallten , mountags  naeb  dem  sonntag 
Jubilate,  der  scchzebcnnd  apprillis,  als  man  zallt  naeb  cliristj 
vnnscrs  lieben  herren  gebtirt  funffkehenliunndert  vnnd  jm  drey- 
unduiertzigsten  jar. 

Auscultiert  vnd  collationiert  ist  diese  eopej  gegen 
jreni  rechten,  waren,  bcniegletenn  originall  durcli  mich, 
Job  Winncckern  vonn  Friedberg,  meintacr  bistumbs  auss 
kayserlicher  gewallt  olfncr  notarj,  vnnd  demselben  vonn 
wort  zii  wort  allerdiug  gantz  glcieh  lautheml  , dass 
bczetige  icb  mit  dieser  melncr  aigen  handtscbrilil.  ■ <, 


50G.  Bitchof  Konrad  von  Wür*burg  an  den 
Kaiser. 

{Rtj.  ref.  VU  f.  84.  Orig.) 


Erwicdcrung  auf  geschehene  Malmung  zum  Beitrag  fur  den  Türkenkiirg. 

29.  Juni  1543.  » 


Allerdurchlciichtigster,  vnubcrwindliclistcr,  grossmechtigster 
kaiser,  fuerst  vnd  herre,  cuer  kaiserlichen  maiestat  sind  mein 
vntertbenigste , scbnldige  vnd  gar  gediessenc  dienst  altzeit  zii- 
uoran  lierait.  Allergnedigster  lier,  c.  kay.  niL  schreiben  den 
seclis  vnd  zweintzigsten  tag  des  mayen  ans  Germa  an  mich  gc- 
tlian,  darin  c.  kay.  rut.  begeren,  das  ich  nrich  mit  mcincr  thur— 
ckeuhilf  statlich  vnd  furdcrlich  gefast  machcn,  vf  das  die  zn 
rcchter  Zcit  vriucrtzogenlich  in  das  wcrck  gebracht  werden 
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muge  etc.,  hab  icli  sampt  ainem  oflen  mandat,  su  e.  kay.  mt. 
'/.u  lianthabung  vnd  crhaltong  geaainet  rridrns  ausgehn  hat  las- 
se», am  dato  zaigend  den  andern  ta«r  junij  vergangen , vIT  hcüt 
dato  gem  dem  abent  entpfangen  vnd  vntcrtheuiglich  verlesen. 
auch  mit  somleren  boite»  Iraiden  vernonten,  das  c.  k.  mt.  mit 
gluck  vnd  gesuntheit  in  Italien  ankomcn  vnd  willens  seien , sich 
on  vertzug  /.tint  furderlichsten  in  das  hailig  reich  deutscher  na- 
tion zuthun,  dann  Ich  on  zweiuel  bin,  soleils  gematner  christen- 
iiait  vnd  sonderlich  dem  gcmelten  hailigenn  reich , auch  dessel- 
bigen  stendeu,  zu  allem  gu  te  in,  wolfart  vnd  gedeihen  raicben 
solle.  Ich  bit  vnd  wunsche  auch  demnach  e.  kav.  mt.  zu  solebeni 
jrem  loblichen  vorhaben  von  got  dem  almechtigen  gnad,  gluck, 
hilf  vnd  beisland.  Souil  aber  die  thurckenbiir  vIT  negsten  zu  Nu- 
remberg gchaltem  reichstag  vITgericht  vnd  verabscbiedet , vnd 
dan  e.  kay.  mt.  ausgekunte  landfriden  vnd  fridenstende  belanget. 
hab  ich  den  lialbtail  meiner  gebnrendcn  hilf  vor  dieser  Zeit  an 
geburnd  orte  erlegt  vnd  ausgcrcichl,  wie  ich  dan  mit  dem  andercn 
tail  zu  rechtcr  zeit  zutbun  auch  gedencke,  vnnd  tnich  in  sol- 
chcm  z u rettung  vnd  schulzung  vnnsers  heiligen  christlichen 
glaubcns,  auch  furderung  vnd  handhabung  friedens  vnd  aini ckeit 
im  heiligen  reich  meinem  vermogcn  uach  aljeder  gehorsam  mit 
allem  vntcrthenigem  vleis,  gntwillig  vnd  vnuertrossen  zuhalten 
vnd  zu  ertzaigen.  Das  hab  e.  kay.  mt,  der  ich  aljc  meinem  al- 
lergnedigsten  lierre»  gefelligc  annemigc  dienste  zuenveisen  ait— 
zeit  schuidig  bin  vnd  gerne  thon  will,  ich  in  aller  vnterthe- 
uickcit  nit  bergen  wollen,  der  ich  meinem  armen  stilTl  vnd  mit* 
zu  gnaden  deimitiglichcn  henelhen  thon.  Gebcn  Wirtzburg  frei- 
tag  den  zwei  vnd  zweintzigstenn  junij  anno  etc.  XXXXIII. 

E.  kay"  mt.  ■ 

vnlcrthenigstcr  caplan  vnnd  diencr 
t 4 Cnui 

erwelter  vnd  bestettigter  bi- 
schoue  zu  Wirtzburg  vnd 
• hertzog  zu  Francken. 
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507.  Bischof  Philip/)  von  H prier  an  dcn  Kaiser. 

{ReJ.  rel,  VI.  f.  100.  Orig.)  « 


Der  voin  Kaiser  zum  Visitator  des  Rcichskammergerichts  beslelltc  Bischof 
Ton  Würzburg  wünscht  ihn  zum  Stcllvertreter. 


Montag  nacli  Kilian  1543. 


Allerdurchleuchtigster,  grossmechtigstcr  rotnischcr  kaiser, 
e.  key.  mt.  synt  înein  andechtig  gepct  zu  gott  vnd  vnndertbenig, 
willig  vnnd  scliuldige  diennst  alzcit  gchorsamlich  zuuor  bereit. 
Allergnedigster  lierr,  e.  key.  int  wlll  ich  iu  vnderthenigkcit  nit 
pcrgcn,  das  nicynn  herr  vnd  freinndt,  der  bischoff  au  Wurtz- 
burg,  vngeferlicb  vor  zweyen  monatcn  durch  jrer  liebd  furnehc- 
mcn  rallie  einen  vff  ein  vbergchenn  credcnntz  bej  mir  freuntlieli 
vnnd  dinstlicb  werbenn  vnd  bittenn  lassenn , wie  aïs  der  jungst 
zii  Niirmberg  abgercdt  rcichsabsehyde  sciner  lie!»  abonnais 
auffcrlegte , die  furgenomen  visitation  vnnd  reformation  c.  key. 
mt.  chamergerichts  neben  e.  key.  mt  vnnd  der  stende  des  haill- 
genn  reichs  zugcordneten  commissarien  vnnd  stenden  personnlich 
zuuerricliteun , vnnd  aber  sein  lieh  disser  zeit  mit  bledigkait 
jrcs  leybs  dermassenn  beladen,  das  seiner  lieb  vnnuiglich  were, 
zu  uerriehtung  disses  wercks  zu  dissent  male  personlich  zu  er- 
sdieinen;  damil  aber  sein  lieb  personlichenn  abwesens  liai  lier  jnn 
dissent  werck,  daran  e.  key.  mt  vnnd  denn  stenden  des  reichs 
nit  wcnig  gelegen , kein  verabseuinung  geschehe , vnnd  sein 
lieb  jnn  dent  e.  key.  mt,  auch  der  romisclten  konlglichen  maie— 
stalen,  als  jrem  vnd  meincii  allergnedigslen  herren,  gepurlidie 
geliorsame  erzeîgten,  were  jr  1.  an n midi  freuntlich  vnnd  dinst- 


liehe  pit,  jeh  woltc  sein  lieb  jnn  diessem  werck  vff  die  beslympte 

lieb  nucli 


zeit  freuntlich  vnnd  gutwillig  vertrettenn,  wolten  sein 
vnnd  meine  diner  disse  zeit  nit  allein  notturflliglich  verlegenn 
vnnd  vnderhaltenn,  sonder  auch  jre  rethe  zu  niehrer  statlicher 
verrichtnng  obermelten  visitation  vnd  reformation  zuschicken  vnnd 
dar/.u  mit  freuntlicliem  willcnn  vnnd  dinsten  gutwillig  vmb  midi 
vnnd  meynen  stiefft  verdieuen  etc.  Daruff  ich  seiner  lieb  durch 
jrenn  gesandlrn  rathe  widernmb  anzefgcn  lassenn,  wiewoll  es 
mir  auss  allerhanndt  vrsachenn  nit  wenig  hcschwerlich,  yhedoch 
damlt  sein  lieb  e.  key.  vnd  der  ko.  mt  als  vnnscrnn  aller- 
gnedigsten  h Crm  hierjnn  gepurliçhe  gehorsam  leistenn,  vnnd 
dann  der  nutz  vnd  wolfart  des  heyngenn  reichs  vnnd  der  stende 
desselben,  so  darauss  cutsprungenn  mochte,  gefdrdert  vnnd  nit 
gehlndert  wurde,  wolte  jeh  seiner  lieb , sofeer  mir  anderst  mitler- 
weyll  vonn  e.  key.  mt  dicselbigc  helflienn  zuiicrstettenn  kain 
commission  zukeme , hierjnn  freuntlich  wilfarn  vnnd  zuwillenii 
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werdcn , mit  der  aussnalimc  vnnd  anhang , wo  mir  von  c.  kcy.  mt 
derwcgenn  befelch  vnnd  commission  zmjucmen,  das  jch  sciner 
licb  nil  wusstc  zu  willarcnn , sonder  dasselb  vnucrzuglich  jr  lieb 
woltc  xuschrcibenn , darnacli  sic  sicli  jnn  arnlere  wege  wissen 
zuuersehcnn,  das  jst  anch  also  vomi  mir  geschehcnn. 

Nachdein  aber  sein  liebde  (wic  jcb  glaublich  bcrlcht  worden) 
mit  obangcregler  lcibs  blodigkcit  noch  dcrxeit  behafft,  vnnd  dan 
vss  kurtzen  dcr  xeit  kainen  andern  gcistlichen  fiirstcn , dcr  sic 
vertretten  niôclite  , erbittenn  oder  vermogen  konnen,  hahen  sein 
licb  drej  jrer  fnrnchmcn  rctlic  vff  die  angesatzt  visitacion  zu  e. 
key.  mt  verordennten  commissaricn  vnnd  stenden  mit  notturfftigen 
genugsamcnn  gewalt  abgefcrtigt,  vnd  jnen  bciiolbcnn,  sein  lieb 
vss  oberzeltenn  verhinderung  vnd  vrsachen  bej  vns  erstlich  zn 
cntschuldigcn  vnd  sych  erbieten,  sciu  licb  flcisslglich  an  uertre- 
tcnn,  vnnd  neben  vns  ailes  das  helffen  furnemen  vnnd  handlcn, 
das  syeli  verinog  erniclts  junguten  abseliyds  gcpurcnn  vnnd  son- 
stenn  die  notturilt  erfordern  wollc , wclche  cntschuldigung  vnnd 
erbieten  sciner  licb  gesanten  rethe  znm  lesten  also  vor  vns  gc- 
tliann  vnd  fnrpracht.  Dicweil  jcli  daim  weysB,  dass  sein  llebdcu 
mit  bestem  vlcis  bej  mir,  sye  zu  uertreten , werbenn  vml  hittenn 
lassenn,  vnnd  woil  abnehmen  kann  , dan  sein  licb  nacli  uicincm 
geschchen  abschreiben  jnn  solchcr  kurtzer  zeit  nit  woll  atnen 
andern  geistlichen  fiirstenn  aulTpringen  mogen,  stcl  icli  jnn  key- 
nen  zweyfell,  e.  kcy.  mt  werdcn  gemcltcnn  meinen  herrenn  vnnd 
freundt  von  Wurtzburg  als  jrenn  gehorsamen  vnd  gutwilligcnn 
ca plan  vnd  fursten  des  rcichs  jnn  disser  vnmuglichhcit  allcrgne- 
digst  wol  wissenn  zu  bcdencken,  vnnd  jr  genmt  vnnd  meynungk 
jrcr  lieb  entscliuldigungk  vnnd  deren  rethe  vnderthenigein  gc- 
schchen  erbieten  nach  allergnedigst  erclüren.  Das  lmb  ich  c.  kcy. 
mt  als  meynem  allergnedigsten  herrenn  zu  vnderthenigem  bericht 
disser  handlung  vnangezeigt  nit  wollen  lassen;  dann  dersclbcn 
vndcrthcnigslc  dinst  zuerzeigenu  crkenn  jch  mich  nit  allein  schul- 
dig,  sonnder  bin  es  als  dero  vndertheniger  caplann  jnn  schuldi- 
diger  grhnrsam  al/.eit  zutlionn  willig  vnd  crhilig,  deren  jch  mich 
vnd  incyncn  stlefft  vnderthenigst  tliuii  beuelhen. 

Datum  Spcier  montags  nach  kvlianj  anno  etc.  XLU1" 

K.  k.  mt 

vnnderthcnigcr  caplann 

Philips, 

* bischoue  zu  Speyr  etc. 


Digitized  by  Google 


395 


i - 


508.  Der  Deutschordensmeistcr  Wolfgang  und  Bitchof 
Philipp  von  Speier  *)  an  den  Kaiser . 

(Rtf.  reL  VI.  f-  90.  Ortg.) 


Uebersendung  der  von  Sachscn  und  Heasen  durch  Gesandtc  eingcgebenen 

Schreiben. 


12.  Juli  1543. 

Allerdurchleuchtigstcr,  grossmechtigster  romischcr  keyscr, 
e.  kcv.  mat.  seint  vnnser  vnndcrthcnigk  willig  schnldîg  dlnst 
vnnd  andechtig  gebct  zu  got  al/.cit  gchorsamlich  zuuor  bereidt. 
Allergnedigster  hcrr,  e.  kcy.  mat.  zeigenn  wir  jnn  aller  rnndcr- 
thenigkcit  an,  dns  nach  vnserm  jungsten  schreiben  vif  gcstrigcnn 
tag  don  ailfTten  des  inonats  julij  bej  vnns  alhie  sych  zwenn  ge- 
sanndten  vonn  wegenn  der  hoehgepornenn  cbur  vund  furstehn, 
herren  Johann  Friderichcnn,  hertzogeu  zu  Sacbscnn  etc.,  vnnd 
herrcnn  Phiiippsen,  landgrafenn  zu  Hessen  etc.  vnnd  jrer  ei- 
nigungsverwantcnn  stende  angezeigt  vnnd  vmb  ein  auhrcn 
nachmittag  inontlich  werbung  getbann,  die  wir  vonn  jnen  vns 
jnn  schricITtcn  zuzustcllenn  begert  babcnn,  dcrenn  copiam  e. 
key.  mat  wir  hicmit  in  aller  vnderthcnigkait  vhcrsenden,  vnnd 
gcdcuckcn  vns  mit  obcrnanten  gesandten  weytcrs  daim  vcrmegk 
e.  key.  mat.  commission  (die  wir  den  gesandten  furlesenn  iassen 
wellenn)  nit  jnnzulassenn,  sonder  jn  dem  e.  key.  mat.  verreran 
beschcidt  zuerwarten.  Dernhaib  langt  ann  e.  key.  mat.  vnnser 
vnderthenig  vleissig  piltenn,  die  wolle  gnedigst  beuelch  geben, 
wessc  vber  disse  vnnd  dcrgleichenn  begegnung  vnd  ansuchcn 
vonn  wegen  c.  kcy.  mat.  wir  vns  haltenn  sollenn.  Dcmselben 
seint  wir,  souil  vns  muglich,  inn  aller  vndertheniger  gehorsame 
nachzukomen  gantz  gencigt , e.  key.  mat.,  die  gott  der  aliuceh- 
tig  jnn  langwiriger  gesuntheit,  gluckseliger  rcgirnng  vnnd  aller 
wollart  zufristenn  geruchc,  vnns  vnderthenigst  beuélhende. 

Datuui  Spcyr  denn  zwoliTtenu  julij  anno  etc.  XLUl° 
lu.  roiu.  key.  mat 

vnderthenige  scbnldige  vnnd  caplann 

WoLFFOANS, 

adminislrator  des  hochmeister- 
thumbs  jn  Prcussen,  vnnd  mci- 
ster  teutschs  ordens  jn  teutsclien 
vnd  weltschcn  landen , vnd 
Phi  nies, 

bisclioffc  zw  Speyr  etc. 


*)  VifiUtoren  de»  ReicbskammcrgericliU. 
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Zettel . 

Ailcrgncdigster  licrr,  c.  key.  mat.  wollenn  wir  aach  jnn  vn- 
derthenigbait  nit  verhaltenn,  das  initier  weill  vonn  des  reichs  ver- 
ordenten  visilatorn  nieraants  ankomeii , noch  sich  weythers  an- 
gezeigt  bat. 

Datiini  vt  in  litteris. 


509.  Ko  ni  (j  Ferdinand  an  den  Kaiser. 

( Ref . rel.  2 Spl.  II.  f.  166.  l'op.) 


Rückzug  der  Türken;  aber  die  Bôlimeii  und  Oeatreicher  wollen  niclit  in 
Uiigaru  dienen;  Unterhandlung  uni  Stillstand  für  den  Winter.  Dringende 
Bitte,  den  Reichstag  bald  selbst  zti  halten.  Jetzt  iat  es  Zeit,  den  Znist 
in  Deutschland  zu  schlichten.  Ohnc  innere  Ruhe  in  Deutschland  k e/ne 
Reichshûlfe;  ohne  diese  Ungarn  verloren.  Bitte  uni  Geldsendung. 

18.  Oclober  1543. 

Monseigneur,  je  ne  doubte,  que  vostrc  maleste  aura  pieca 
reeeu  mes  precedentes  du  IIIe  de  ce  mois,  par  lesquelles  ay 
amplement  auertj  voslre  maiestc  de  lestât  des  affaires  de  pardeea, 
et  mesmes  de  la  retraicte  du  Turc,  et  aussi  comme  je  nay  scen 
obtenir  de  mes  subgects , mesmes  des  Boemois,  qnilz  voulsissent 
descendre  plus  auant  en  Hongrie,  comme  jeusse  tresuolentiers  ven 
pour  le  bon  espoir  que  jauoie  de  pour  le  moings  encoires  recou- 
urer  Strigongne,  ainsi  que  je  tiens  fermement  jeusse  peu  faire  auec 
laide  de  dieu,  pour  les  bonnes  commodité»  que  se  sont  offertes, 
et  sestre  le  temps  depuis  monstre  fort  tlonlx  et  a propoz,  comm- 
it est  encoires.  Dont  ncantmoings  suis  fort  joyeulx , espérant, 
qui!  prouflilera  a la  bonne  prospérité  de  lemprinse  de  vostre  maieste, 
comme  le  bien  de  toute  la  chrestiente  le  requiert:  mais,  comme 
je  vous  ay,  monseigneur,  escript,  je  nay  sceu  tant  faire  par  mes 
remonstrances  et  exhortacions  de  les  y faire  condescendre.  Au 
moyen  de  quoy,  apres  auoir  beaucop  pense  pour  pouoir  trouuer 
remede,  quil  ne  demeurast  tant  gros  nombre  de  Turcz  en  Hon- 
grie, comme  le  Turc  y a laisse,  aussi  pour  considcracion  de  la 
jnuetêree  jnconstance  quil  y a aux  Hongrois,  affin  de  leur  hoster 
tant  plus  les  occasions  de  se  rcuoltcr,  et  les  entretenir  en  bon 
vouloir  le  plus  que  faire  se  pourra;  voyant  aussi,  que  beaucop 
deulx  sestoient  mis  en  traicte  de  se  submectrc  et  faire  tributaires 
dudict  Turc,  et  a cest  cffect  vnc  grande  partie  deulx  auoit 
desia  enuoie  deuers  luy;  et  signamment  pour  donner  occasion 
au  Turc,  de  faire  tant  plustost  retirer  ses  gens  quil  a laisse 
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audict  Hongrie,  estans  en  nombre  denuiron  quarante  mil  hommes: 

me  ddlberav,  apres  quil  fut  partv,  et  inesmcs  voyant,  comme 
dessus  est  dit,  que  ne  pouoie  mener  plus  oultre  mesdirts  gens, 
et  aflin  quil  ne  pensast,  <|ue  je  le  leissc  pour  craincte  que  jeusse 
de  luy,  — luy  escripre  comme  de  moy  uiesmes,  et  sans  quil 
puisisl  encoires  scauoir  la  deliberacion  de  la  retraicle  de  mes- 
dicts  gens,  faignant  tousiours  de  vouloir  descendre  contre  luy, 
a leffecl  de  paruenir  a quelque  tresuc  et  pour  bricf  temps,  et 
pendant  que  ccstuy  juer  jeusse  traicte  auec  mesdicts  subgectz 
pour  estre  prcstz  de  au  printemps  se  mectre  en  deuoir  pour  auec 
laide  de  dieu,  du  pape,  vostre  maieste  et  de  Inspire  recouurer 
ce  qua  este  perdu  ceste  année,  et  procéder  dauentaigc  plus 
auant , scion  que  les  choses  se  oflreroicnt  et  dieu  donnerait  la 
grâce,  sans  luy  donner  temps  et  loisir  de  soy  fortilïier  audict 
Hongrie  plus  quil  est,  comme  autrement  ne  fault  doubtcr  jl  fera 
le  plus  quil  pourra.  Surquoy  jl  ma  enuoic  propre  homme  auec 
response  par  cscript,  telle  quil  vous  plaira,  monseigneur,  veoir 
par  les  copies  cy  joinctes,  et  ce  que  jay  sur  ce  replicque.  Dont  ay 
bien  voulu  aduerlir  vostre  maieste,  aflin  quelle  saiche  le  tout. 

.Monseigneur,  aiant  entendu  la  tresjnstantc  requeste  que 
les  princes  électeurs  du  Rhin  ont  fait  a vostre  maieste  pour  la 
celebracion  de  la  diette  jmperiale,  aussi  quil/.  y veullent  compa- 
roir en  personne  pour  y faire  leur  leal  debuoir,  jeu  ay  receu 
tressingulicr  plaisir.  Car  plus  que  je  y pense,  et  plus  je  treuue 
ladicte  diette  estre  plus  que  necessaire , voyant  les  alTaires 
et  nécessitez  de  la  rhrestiente,  et  mesmes  de  la  Germanie  en 
tant  manifeste  et  euident  dangier.  Parquoy,  monseigneur,  oultre 
ce  que  desia  vous  en  ay  par  mes  dernières  escript,  suis  encoires 
iiiebu  de  rcchicf,  pour  aussi  estre  chose  tant  jmportantc  a vostre 
nuctoritc  et  reputacion,  rcfrcschir  vous,  trcsbnmbiement  supplier, 
ne  paramétré  aucunement,  que  ladicte  diette  soit  mise  a noncbail- 
lance,  ains  quelle  se  tiengne  et  commance  de  bonne  heure  sans 
changement  du  lieu  et  jour  prefix;  et  pour  estre  chose  plus 
principallc  pour  bonne  et  fructueuse  yssuc  de  ladicte  iliettc , ne 
vouloir  délaisser  vous  y trouuer  en  personne.  Car  a ceste  fois, 
comme  entendez,  monseigneur,  mieulx,  que  ne  le  vous  scaurove 
escripre,  est  plus  requis  et  necessaire,  de  dresser  de  bonne  heure 
la  rcsistence  contre  ledict  Turc,  et  wuydcr  les  difficulté/,  et 
difTcrens  estans  entre  les  estatz,  ce  que  présentement  se  pourra 
plus  farillcment  faire,  que  jamais,  pour  toutes  consideracions,  et 
signamment  des  bonnes  prosperitez  et  victoire  quil  a pieu  a dieu 
vous  enuoyer,  et  enuoycra  encoires,  sil  luy  plaist,  comme  est 
bien  a esperer  en  si  juste  querelle,  dont  ceulx  qui  jusques  a 
présent  nont  eu  guaires  de  bon  vouloir  en  pourront  prendre 
craincte  et  se  rendront  plus  facilles  eulx  ranger  a la  raison. 
Et  oircs  que  ladicte  diette  se  commance  au  jour  prefix,  si  sera 
la  saison  bien  nuancée,  auant  que  Ion  soit  daccord  et  quon  ait 
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résolu  sur  la  resistencc  ou  jnnasion  contre  ledict  Turc,  veu  quil 
est  préalablement  necessaire  wuyder  les  difficulté*  touchant  la 
commune  paix  et  égalé  justice , aussi  rcduyre  et  espalier 
les  taux , et  contenter  les  villes  quant  a leur  prétendue  session 
et  voix.  A quoy,  mnnseignenr,  vous  supplie  sur  le  tout  et  ce 
qui  en  deppend  auoir  bon  repard,  et  non  donner  desespoir  ans- 
dicts  princes  de  vous  y trouuer  en  personne,  ains  le  vouloir 
ainsi  rcsouldrc  et  effectuer,  autrement  et  quil  ne  soit  pouruen 
pour  lannee  venant  et  de  bonne  heure  audict  Hongrie  par  le 
moyen-  de  vostre  maieste,  ledict  Turc  se  y fortiffiera  et  ac- 
croistra  tellement,  quil  sera  apres  bien  dillicille  de  jamais  len 
tirer  hors,  qui  donnera  dauentaige  occasion  aux  Hongrois  culx 
rendre  tributaires  audict  Turc,  ainsi  que  desia  sont  en  pranl 
branslc  bonne  partie  deulx,  comine  dit  est,  comme  aussi  tous 
mes  pays  sont  en  tresgrant  crainctc,  nestoit  le  bon  espoir  que 
je  leur  ay  donne  et  donne  journellement  a tous,  que  vostre- 
dicte  maieste  ne  fauldra  de  faire  celebrer  ladicte  dietle  et  soy  y 
trouuer  en  personne,  principallemcnt  pour  obtenir  layde  de  lem- 
pire,  oultrc  ce  que  aussi  elle  fera  de  son  couste  pour  ponr- 
veoir  contre  ledict  Turc.  Au  moyen  de  quoy  et  soub*  ledict  es- 
poir jlz  sont  délibéré*  de  faire  leur  debuoir  et  y exposer  leurs 
personnes  et  biens,  ainsi  que  desia  jlz  se  sont  ouffcrlz,  ce  que 
autrement  leur  est  impossible  pouoir  faire,  dont  moy,  mes  femme 
et  enffans,  ensemble  mesdicts  pays  serions  en  euident  et  mani- 
feste hazard  de  briefue  et  totale  ruine  et  pcrdicion.  Et  pour 
non  perdre  temps  et  de  tant  plus  auanccr  les  affaires,  vostre 
maieste,  en  cas  quelle  ne  se  puist  trouuer  au  commencement  de 
ladicte  diette,  que  toutesfois  serait  le  meilleur,  pourra  preenuoyer 
scs  commissaires  pour  faire  haster  la  venue  des  autres  princes, 
leur  donnant  ferme  espoir  et  certitude  de  la  venue  de  vostredicte 
maieste,  jncontinant  quil-/.  seront  assemblez,  mais  que,  pour  non 
perdre  temps  en  vo®  grans  affaires,  nauricz  voulsii  vous  mectre 
en  chemin,  que  préalablement  ne  fussiez  aduerty  et  assehure  de  leur 
venue  a ladicte  diette:  dont  jesperc  jlz  ne  se  seau  root  meseon- 
tenter.  Et  quant  oires  vostredicte  maieste  ne  pourrait  entre  a 
commanccment,  si  ne  se  perdra  jl  aucun  temps;  car  actendant 
vostre  venue  Ion  pourra  oyr  le  droit  prétendu  par  les  parties 
aians  différends  de  la  session,  aussi  besongner  sur  la  réduction 
du  taux,  oyr  les  comptes  des  receueurs  du  dernier  ayde,  et 
ausurplus  entendre  en  semblables  affaires  necessaires  a vuydcr 
auanl  que  rcsonldrc  sur  laffaire  de  layde. 

Ausurplus,  monseigneur,  je  me  suis  party  de  Preshurp 
pour  venir  jcy,  pour  aussi  entendre  aux  affaires  de  ce  pays  et 
mectre  ordre  a ce  quest  necessaire,  aiant  laisse  lcsdicts  Hongrois 
bien  contens,  mesmes  soubz  espoir  quilz  ont,  que  vostre  maieste 
no  délaissera  de  remedier  aux  affaires,  a quoy  apres  dieu  jlz  ont 
tout  espoir.  Et  se  doibt  entre  culx  de  par  moy  et  en  mon  nom 
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tenir  vnc  journée  le  XIXe  de  nouenibre,  pour  aduiser  de  pour- 
noir  de  leur  couste  a ce  que  sera  necessaise  pour  lanenir.  Je 

me  partiray  en  briefs  jours  pour  aller  a Prague , ou  jay  fait 
conuocqucr  les  estatz  de  tous  mes  autres  pays  au  XXVIe  dudict' 
mois,  pour  tenir  vne  journe  et  aduiser  et  conclure  pour  faire  le 
semblable,  dont  et  du  succès  serez  aduerty.  Et  pource,  mon- 
seigneur, que,  comme  pouez  considérer,  je  me  treuuc  grande- 
ment a larrierc,  pour  les  grans  fraiz  quil  ma  falu  faire  en  plui- 
seurs  maniérés,  et  que  encoires  me  fault  supporter  plus  anant,  pour 
pourueoir  tant  aux  fortiffications  des  frontières  que,  autres  plusieurs 
choses  necessaires;  je  vous  supplie,  monseigneur,  treshumblc- 
ment  anoir  souucnancc  de  la  briefuc  détermination  et  depe- 
sehc  de  layde  de  largent  de  Venise , surqnoy  jay  mis  mon 
espoir,  pour  mayder  a subuenir  a mesdicts  affaires  et  grandes 
nécessitez. 


510.  Markgraf  Ernst  von  Baden  an  don  Kaiser. 

( Ref rel.  VI.  f.  231.  Ori g.) 


Wegcn  eigner  Verhinderung  znr  Visitation  des  Reichskammcrgcriciits  einen 
Gcsandten  nacli  Speier  geschickt.  Streit  über  den  mainzischen  Kanzler 
Jonas,  wessbalb  Anfrage  beim  Kaiser. 

19.  Oet.  1543. 

Allcrdnrchleuchtigistcr,  grossmechtigistcr,  vnnberivindtlichi- 
ster  keiser,  c.  key.  mt.  seycn  jn  schuldiger  pflicht  allzeit  zuuor 
mejn  vndertbenig,  gehorsam,  willig  dienst.  Allcrgnedigster  herr, 
vif  e.  key.  mat.  commission  vnd  daneben  gnedigst  schrcibcn  vnd 
begern,  von  Rnennund  an  mich  vsgangen,  hab  jeh  mcine  rath 
zii  andern  e.  key.  mt.  verordneten  connnissaricn  (dieweyl  jeh  ee- 
bailler  vrsaclien  halb  eigner  person  zuersclieinen  verhindert)  geen 
Spcvr  vf  e.  key.  mt.  angesetzten  vnd  crstrcckten  tag  zu  visitie- 
rnng  vnd  jm  faîl  dtr  notturfft  reformierung  e.  key.  mt.  chamcr- 
gericlits  verordnet,  wclche  ouch  von  meinetwegen  daselbs  vff 
benantem  tag  erschinen  vnd  dicselben  saclien  mit  andern  e.  key. 
mt.  geordneten  romissaricn,  mcinen  lieben  herrn  vnd  bcsondern 
Ircundcn,  dem  administrator  des  hochmeisterthombs  jn  Prcussen, 
meister  tcutsrh  ordens  jn  teutschen  vnd  welschcn  landen,  vnd 
bischouen  zu  Spevr,  jn  abwesen  moins  lieben  herrn  vnnd  vet- 
tern,  des  churfursten  von  Brandenburg,  auch  e.  key.  mt.  zu  di- 
ser  sach  verordneten  commissaricn , helffen  an  die  hand  nemen. 
Als  sich  aber  glcich  im  anfang  zuçctragen , das  zwischen  den 
verordneten  der  augspurgiseben  confession  vnd  religionver- 
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wandtcn  vnml  don  andern  des  hciligen  rciclis  stenden  des  meiatzi- 
sclien  canlzlers,  dortor  Jarob  Jouas,  lialb  strcitt  jngcfnllen,  des  sie 
viider  jnen  solbs  noch  durch  e.  key.  mt.  verordneten  commissarien 
vnd  meine  gesandten  rSlh  nit  mogen  verglichen  werden , wic  e. 
key.  mt.  des  ailes  vss  den  actis,  jr  nit.  meins  versehens  nun- 
111er  zukomen , on  zweifel  gnedigst  vemomen;  liaben  dicselbcn  c. 
key.  mt.  commissarien  sampt  mcinen  gesandten  riithcn  die  sach 
-/.il  e.  key.  mt.  cndtlichen  entscbcid  durch  ein  einhelligcn  beschluss 
jn  vormog  des  nurmbergischen  abscheids  gewisen  vnd  rcmitliert, 
oucli  damit  zu  derselben  cndtlichen  crkantnuss  vnd  entscbcid 
gestelt,  wic  dann  solcbcr  beschluss  volgends  allen  teylen  erolT- 
net,  daruber  aber  verner  sich  nach  solchem  zugclragen,  das  die 
verordneten  visitatorcs  der  stend,  so  der  augspurgischen  confession 
vnd  religion  nit  verwandt,  jn  abwescu  derselben  augspurgischen 
confession  verordneten  bey  e.  key.  mt.  commissarien  vnd  meinen 
riitben  anregung  gcthan  liaben,  das  neben  déni,  dasslisc  handlung  e. 
key.  mt.  zugcschriben,  an  c.  key.  mt.  vnderthcnigklich  gcsucht 
soll  werden  vmb  resolution  vnd  beschcid,  nit  allein  des  meintzi- 
schcn  cantzlers  lialb,  sonderlich  aber  auderer  furgefallnen  zwei- 
fclhaftigcn  puncten , von  den  stenden  der  augspnrglsrhen  con- 
fession berrueren,  vnd  bcsondcrlicli  vber  den  puncten,  ob  c. 
key.  mt.  commissarien  vnd  die  gemelten  rclcbsvcrordneten , der 
augspurgischen  confession  nit  vcrwamlt,  mit  solcher  visitacion 
vnnd  reformation  auch  jn  abwesen  der  augspurgischen  confes- 
sionverwandten  stenden  verordneten  furgeen  sollen  vnd  mogen, 
darjnn  jnen  c.  key.  mt.  obmelte  commissarien  zugcfallen  vnd  sich 
mit  jnen  verglichcn.  Dargegen  abér  hahen  meine  rath  vss  mei- 
nem  sondern  beuelch,  den  jeh  jnen  vf  jren  bcricht,  mir  diser 
sachen  halben  gethan,  gegeben,  angezeigt,  das  mich  solchs  nit 
von  noeten,  sonnder  auch  nit  fur  ratlieli  oder  gui  ansehc;  dann 
meins  bcdunckens  diss  nit  allein  dem  nurmbergischen  abscheyd, 
der  jn  disent  fait  c.  key.  mt.  endtlich  crkantnuss  vnd  entscheid 
vsstriic kenlich  zugibt,  vnd  der  bewegung,  so  dcnsclbcn  abscheid 
dermassen  zustellcn  vcrursacht,  dessgleichen  auch  e.  key.  mt. 
rssgangen  commission  vnd  nebenschrciben.  sich  vif  brmcltcn 
nurmbergischen  abscheid  referierend,  gar  z.uwidcr,  sonder  auch 
e.  key.  nit.  reputacion  vnd  hochcit  abbruchlich , vnd  zu  allcrlev 
misszuerstand  vnd  weitterung  jm  heiligen  reich  (wo  also  durch 
e.  key.  mt.  commissarien  vnd  die  verordneten  des  andern  teyls, 
jn  abwesen  der  augspurgischen  confessionverwandten  stenden 
geordneten,  furgefaren,  oder  zutlion  vnderstanden  werden  soit) 
gelangen  mocht.  Das  auch  dises  ailes  vngemess  sey  dem  vor- 
gemellen  vnd  einhelligen  beschluss,  darjnn  e.  key.  mt.  comniis- 
s arien  mit  meinen  gesandten  die  sach  vermog  des  nurmbergi- 
schen  abscheids  an  e.  kev.  mt.  gewisen,  vnd  solchen  beschluss 
aile»  tbeylen  per  modum  decretj  eroflnel  liaben,  darby  es  hillich 
gelassen  werden  vnd  bleiben  soll.  Vnnd  diewyl  dann  e.  key.  mt. 
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andcre  rmnniissaricn  obgemelt  sampt  den  peine  1 ton  «tendon  vnd 
mcinc  pesandten  sicli  diss  zuschreibens , ho  jn  t'orma  directorlj 
sampt  angehenckten  peticioncn  furpenomen , vas  jetzterzeiten 
vrsachen  je  nit  vergleichen  mogcn,  vnd  anch  dieselben  andern 
e.  key.  mt.  comniissarien  vt  ineiner  rStli  begem  sich  bcschwerdt 
habcn.  dieses  mein  bedéhcken  c.  kej.  rat.  mit  der  mass  rnd  l'orm, 
wie  sic  nieine  râth  jnen  des  jn  einem  schriftlichen  puncten,  den 
sie  von  niir  empfangcn,  vbcrgeben  Imben.  jrem  schreiben  vnd 
gutbeduncken  zu  jnserirren,  sonder  andergestalt,  darein  diesel- 
ben ineine  ràth  vss  bewegiiehen  vrsachen  on  mein  vorwissen 
oncb  nit  tendon  bewillipen  ; so  hab  jeh  geacht  inir  pebnren 
wollcn,  mein  vndertlienip  bedencken,  neben  vilpemelter  c.  mt. 
commissarien  bericht  e.  kev.  mt.  selbs  vnderthcnipklich  zuzu- 
schreiben  vnd  zii  bcrichten.  Lanpt  darnf  an  c.  key.  mt.  mein 
vnderthenip  bitt . die  wolle  solchs  von  niir  pnedipst  versteen 
vnd  vfl'nemen:  vnd  thiin  hiemit  e.  key.  mt.  (deren  der  ailmechtip 
sip-  vnd  triumpf  pepen  jren  veinden,  auch  froliche  pesnndtheit 
vnd  aile  pluckliche  wolfart  zu  erhaltunp  des  beilipen  reichs  vnd 
pemeiner  christenhcit  pnedipklich  verleihen  wolle)  mich  als  jr 
mt.  pehorsamen  armen  fursten  vnderthenipst  beiielhen.  Datum 
Pfortzhcym  den  XIX.  tap  octobris  anno  etc.  XL111U. 

E.  key.  mt. 

jn  schuldipcr  pflicht  pehorsamer  furst, 
in  " • i Ernnht 

marppraue  zu  Haden  vnnd 
iliichberp  etc. 

(m.  pr.) 


511.  Der  Churfürtt  von  Main * an  den  Kaiter. 

(Rtf.  tel.  VI.  f.  229.  Orig.) 

I 

Beschwerdc  ûber  dje  Récusation  seines  Kanzlers  Jonas  durch  die 
Proteatanten. 

Dinst.  n.  Franzisci  1543. 

Allerdurchlenchtipster,  prossmechtipister,  vnuberwindtlichster 
keiser,  hochpeborner  furst  vnd  ber,  mein  vnderthenlge  pehorsam 
vnnd  scbuldip  dienst  seien  ewer  keyserllchen  maiestat  allezeit 
j bereit.  Allergnedlgster  herr,  pleicli  naebdem  ich  meinc  rhetc  vf 
i die  visitation  des  key.  chammerperichts , vnd  neben  anderen  mci- 
nen  cantzler  abpefertipt,  haben  die  protestierenden  stendt,  damais 
I zn  Franckhfurt  versamlct,  an  mich  schriffllich  begert,  denselben 
n.  26 
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meinen  cantzler  zu  soliciter  visitation  nit  zugebrauchen,  aus  ettli- 
chcn  angemassten  vrsachen,  jrent  schrciben  jnuerleibt,  des  copev 
e.  key.  may1  jnnligend  ziierschen  haben , mit  A.  bczcichnet. 
Daruf  jch  jnen  muntlich  anzeigcn  lassen,  jch  woilt  mein  cantzler 
vf  solcli  jr  angemasst  suspition  horen,  vnd  micli  volgends  vnucr- 
weislich  halten;  wellcher  mein  cantzler  nil  allait!  mir,  sonder  auch 
e.  key.  may1  cominissaricn,  so  zu  vorgedachtcr  visitation  ver- 
ordnet  vnd  vor  den  protesticrcndcn  gleichcr  pestait  angelangt, 
sein  gegenbericht  vnnd  entschuldigung  gcthan , wle  e.  key.  m1 
aus  beiliegenden  copeycn  mit  B.  und  C.  vernterckt  gnediglich 
ztiuernemen.  Vber  soleils  ailes  finden  e.  key.  may1  hiebey  uer- 
wart  mit  1).  bezeichnet,  was  zu  letzst  durch  e.  key.  may1  commis- 
sarien  meitis  cantziers  Italben  gehandlt  vnd  fur  mittel  fnrgeachla- 
gen  sein,  meins  ansehens  der  sachen  nit  vngentess.  Dhwcil  sich 
n ii a dissz  vnnotwcndigen  strits  Italben  die  visitation  des  key“ 
camergericbts  stossen  vnd  jren  furgang  nit  crreichen  mocht, 
mein  vnd  der  meinen  Italben  vnucrursacht,  vnd  mein  cantzler  on 
des  fiir  sich  selbs  des  erbietens,  von  allen  sachen,  so  jnen  be- 
trciïen  mochten,  abzutretten , wle  e.  key.  may‘  aus  der  handlun g 
gnedigllch  zttlinden:  so  ist  mein  vnderthenigst  bitt,  e.  key.  may1 
wiillcn  mir  oder  den  meinen  ditzfalls  kein  vnglimpff  noch  verwiss 
zumessen,  sonder  vielmeltr  bcdenckhen,  das  an  mir  oder  den 
meinen  khein  hillichcit  gemangelt  liât,  vnd  derwegen  denjheni- 
gen,  so  e.  key.  may1  anderst  hcrichten  werden , kein  glaubeu 
geben,  noch  sich  Itierjnn  zu  keincm  beuclch,  mir  vnnd  den  mei- 
nen vnd  furnemlich  «1er  hillichcit  zuwider,  bewegen  Iassen;  ob 
auch  ey nicher  beuelch,  vf  vngleichen  bericht  oder  jemands  vnge- 
stim  anbalten  den  meinentt  zuwider  aussgangen  were,  denselbenn 
gnediglich  abscliaflen.  Das  bin  vmb  c.  key.  may1  jelt  jnn  aller 
vnderthcnigkheit  zutterdienen  willig , midi  vnd  die  nteinen  e. 
key.  may*  gehorsamlich  beuelhendt.  Datant  Aschaffenburg  dins- 
tags  nach  franciscj  anno  etc.  XL1II". 

E.  key.  may1 

gehorsanter  vndertheniger 

* . Albrecht, 

der  hey.  ro.  kireben  priester,  cardi- 

• nal  vnd  geborner  légat,  zu  Meintz 

vnd  Magdenburg  ertzbiscbof,  chur- 
furst  primas  etc.,  administrator  zn 

Halberstat,  marggraue  zu  Bran- 
denburg etc. 
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512.  Der  Kaiter  an  die  Kônigin • Maria. 

(Doc.  lùsl.  VII.  /.  105.  Autzug.) 

Beantwortet  Nr.  513. 


Die  Feinde  rücken  an  zur  Schlacht. 


28.  Oct.  1543. 


Madame  ma  bonne  fseur,  vous  verrez  par  la  lettre  du  sieur 
don  Fernande  avec  llnslruction  du  gentilhomme  quil  a iey  en- 
voyé, qui  arriva  au  soir  entre  dix  et  unzc  de  nufct,  ce  quest 
succédé  dez  le  parlement  du  camp  du  sieur  de  tiranvelie,  et 
les  nouvelles  que  Ion  a des  ennemys,  et  comme  Hz  marchent, 
afin,  comme  Hz  publient  et  demonstrent,  de  vouloir  donner  la 
bataille.  Et  sur  ce  je  depesche  le  secrétaire  Ydlacqucs  au 
camp , afin  de  rapporter  lesclarcissement  diceulx  que  ledit  sieur 
don  Fernande  fera  avec  le  duc  Darschot  et  comte  du  Roculx, 
par  lad  vis  desquelz,  comme  dit  ledit  gentilhomme,  et  du  ge- 
neral des  Anglais  se  résolut  hier  de  non  bailler  lassault  et  re- 
tirer lartillcrie. 

Jenvoye  aussi  le  mareschal' des  logis  au  camp  pour  regar- 
der mon  logis,  en  cas  que  le  roy  de  France  marche  en  personne, 
et,  si  les  deux  camps  se  joingnent,  pour  soy  tenir  et  actendre 
les  François  ou  regarder,  comment  il  seroit  de  mon  logis,  si 
mon  armée  marchoit.  Davesnes  ce  XXIXe  doctobre  1543. 

Votre  bon  frere 


Charles. 


513.  Die  Kônigin  Maria  an  den  Kaiter. 

(Doct.  hist.  VII.  /.  105T.  AuiVtg.) 

Antwort  auf  d.  rorigen;  beantwortet  30.  Oct. 


Dringendc  Bitte,  aeine  Pcrson  nicht  der  Kriegagefahr  auszusetzen. 

. . 29.  Oct.  1543. 

Monseigneur,  je  ne  veulx  obmestre  de  remersicr  votre  ma- 
jesté très  humblement,  que  sy  particulièrement  il  vous  a plut  me 
avertir  de  ce  dont  ledit  sieur  Fernande  avoit  fait  savoir  a votre 
majesté,  et  de  la  despechc  du  secrétaire  Idiacqucs.  Mes  cant 

26  * 


Digitized  by  Google 


404 


an  point  du  marichal  des  logis  vers  le  camp  pour  regarder 
votre  logis,  et  aiant  vru  ce  que  monsieur  de  Granvelle  ma 
escript  de  votre  resolucion,  je  tiens,  monseigneur,  que  votre 
majesté  ne  trouvera  estrange,  sil  lu!  plait  considérer,  oultrc  la 
deue  amour  que  vous  porte,  ce  qui  depent  de  votre  personne, 
non  seullement  a nous  aultres  venant  de  votre  sang)  ny  a voz 
auges,  mes  a toute  la  chrétienté,  sy  icelle  ma  estee  de  dure 
digestion,  quelque  limitaeion  quil  y aie,  en  cas  que  le  roy  de 
France  y viengne  en  personne;  car  oultrc  le  dangier  de  ce  que 
la  galre"  porte  avec  soy,  celuy  de  votre  santé  y acourt  grande- 
ment, volant  la  disposicion,  en  quoy  votre  majesté  est;  et  pour 
celuy  de  la  gairc  et  votre  reputacion,  pour  le  bien  de  toute  la 
chrétienté , de  voz  pais  et  suges  et  serviteurs  y a des  re- 
specs  qui  méritent  bien,  quil  plaise  a icelle  les  plus  respecter,  que 
votre  magnanime  coragc  ne  le  vous  a permis  jusques  asteure. 
Dont  crindant,  que  votre  majesté  tomberoit  en  ce  coûte,  en  ay 
parle  ce  jourduy  a monsieur  de  Praet  bien  amplement,  et  prie, 
venant  a taille,  le  vous  vouloir  remonstrer,  vous  supliant,  mon- 
seigneur, sy  très  humblement  quil  mest  possible,  prendre  icelles 
rcmonstrauccs  de  bonne  part,  que  selon  mon  devoir  et  lamoiir 
que  vous  porte  suis  oblige  vous  faire,  et  y avoir  le  regart 
tel  que  en  matière  sy  grande  et  tant  dépendant  est  requis.  Et 
je  retourne,  monseigneur,  dercchicf  en  toute  humilité  a vous  en 
suplier.  De  Mons  ce  XXIX"  doctobre  1543. 

Votre  trcshuiuble  et  Désobéissante  scur  et  servante 

Marie. 


514.  Der  Kaiter  an  die  Kônigin  Maria. 

(Doct.  hiit.  VII.  f.  107.  Auszug.) 

Antwort  auf  d.  vorigen;  béant  «ortet  31.  Oct. 


Dank  für  ihre  Sorgc. 

30.  Oct.  1513. 

Je  suis  tont  certayn,  madame  ma  bonne  seur,  que  lamour 
que  me  portes  et  soing  que  aves,  tant  de  ma  Bcurete  que  de  la 
santé  de  ma  personne,  vous  font  escriprc  et  menvoyer  dire  les 
raysons  et  amonestemcnR  que  me  faytes,  pour  non  me  mestre 
en  mon  armee,  pour  les  dangiers  qui  y pourvont  estre:  et  sa- 
chant de  vray,  quils  sont  favt  damour  de  bonne  seur,  je  vous 
en  mercle.  Sy  eusse  je  cnyde,  que,  celon  que  je  juge  votre 
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condyciori , quelle  ne  Tut  este  en  tels  cas  tant  femynine,  que 
dautres  femmes  qui  sont  es  leurs  plus  délicates  ; mais  je  voy 
bien  en  ce  que  laniour  du  sang  passe  la  demonstracion  de  vos 
condycions  exteryeures.  Et  pour  vous  donner  en  ce  tout  conten- 
tement je  vous  asseure , que  ne  feray  en  ce  chose  que  vous  ne 
feryes,  sy  vous  esties  en  mon  lieu,  et  que  ancoyres  8Hys  eer- 
tayn  voudryes  voulontiers  faire  en  lestât  que  estes,  et  il  me 
samble  que  avec  ce  ne  me  saurves  plus  riens  que  demander. 
Cest  de  votre  bon  frere 

Charles. 

Bave. 


515.  Die  Kônigin  Maria  an  tien  Kaiser. 

(Doc.  hùt.  VII.  f.  107\  Auizug.) 

Antwort  auf  d.  vorigen;  bcantwortet  I.  Nov.  i 


Ëntachuldigung  wegen  der  dringeuden  Mahnung. 

, 31.  OcL  1543. 

Monseigneur,  aiant  entendu  la  résolution  de  votre  inceste 
de  son  allée  au  Ouesnoy,  et  faire  quant  a votre  personne  celon 
lexigence  et  nouvelles  quelle  ara  des  ennemis  conviendra,  ny 
sarois  que  répliquer,  sinon  soplter  votre  majesté  me  pardonner, 
sy  nay  use  par  mon  escript  de  la  modestie  deue;  car  la  fer- 
vente amour  que  vous  porte  me  fait  estre  en  une  peine  extreme, 
laquelle  je  confesse  ne  seroit  plus  leglere  a porter,  cy  estoit 
en  estât  pour  avoir  part  de  la  fortune  quil  plaira  a dieu  vous 
envoler,  duquel  je  me  confie  nous  fera  la  grâce  de  la  vous  envoler 
telle,  que  par  votre  bonne  prospérité  ceste  peine  se  convertira 
en  joie,  Iny  suplîant  resevoir  mes  prières  pour  ausy  acseptables, 
que  de  bon  ceur  je  les  luy  présente,  que  ainsy  en  puise  avenir. 
Et  sertes  sy  ce  nestoit  cestuy  espoir,  la  angsiette  me  seroit  in- 
suportable;  car  gens  amoureulx  de  la  sorte,  comme  suis  envers 
icelle,  ne  peulent  estre  en  tel  cas  toujours  mestre  de  soy.  Par- 
quov  vous  suplie  me  tenir  daultant  plus  ponr  excusee.  De  Mons 
ce  dernier  doctobre  1543.  Votre  treshumble  et  tresobeissantc 
seur  et  servante. 

' ' Marie. 
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516.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(Doc.  hut.  VII.  f.  106'.  Au««g.) 

Autwort  auf  den  vorigeu 


Verbindlichkeiten. 

1.  Not.  1543. 

Je  ne  pouroys,  madame  ma  bonne  soeur,  synon  avoyr  bien 
prins  ce  que  mescripvites  sur  mon  allee  au  camp;  et  aussy 
nestoyt  il  de  sorte  synon  pour  le  bien  prendre  et  vous  en  re- 
mercier. Aussy  crovs  je,  que  aures  fart  le  mesmes  de  ce  que 
vous  respondys,  et  sy  autrement  avyes  jiig’e  de  mon  escript, 
ce  avoit  este  contre  Hntencion  avec  qnoy  le  feis.  Kt  avec  la 
mesme  demanday  a ce  porteur,  sy  vous  navyes  point  ry  en 
lisant  ma  lettre;  car  je  lavoys  fayt,  quant  la  vous  escripvys , et 
me  sambloyt  bien,  que  javoys  adresse  a ce  que  vous  feryes,  sy 
vous  estyes  en  mon  lieu.  Or  notre  camp  tarde  tant  a partyr  de 
Landrechies , que  je  ne  say,  que  fera  celluy  de  nos  contravres. 
Cest  artillerie  cest  retirée  des  tranches  fort  a loysir.  Jatens 
nouvelles  a ce  soir,  sur  quoy  me  doys  résoudre  de  ce  que  de- 
mayn  jauray  a fayre.  Sy  feray  je  de  ce  que  dessus  est  dit  de 
votre  venue  a Valenciennes.  Cependant  vous  prie  mavertyT,  ou 
votre  présence  poura  fayre  pins  de  fruyt,  tant  pour  les  affayres 
que  traytes,  que  aussy  pour  les  provysyons  que  journellement 
convient  faire  pour  larmee.  Cest  de  votre  bon  frere 

. ' Charles. 


517.  Die  Kôhigin  Maria  an  den  Kaiser. 

(Doc.  hist.  VII.  f.  109.  Cop.  eigenl i.) 


Verabredung  fur  den  Feldzug.  Maria  will  dem  Kaiser  nahe  sein. 

2.  Xov.  1543. 

Monseigneur,  par  ccste  ne  reprendrey  pour  respondre  aulx 
lettres  de  votre  majesté  que  Falaix  ma  aporte,  que  les  poins 
escrips  de  votre  main,  asseurant,  que  cant  a la  reste  du  con- 
tenu de  voz  lettres,  que  efccturay  ce  que  par  icelle  il  vous 
plait  me  commander  selon  ma  possibilité,  comme  escripvrav  a 
votrc  majesté  plus  amplement  de  ce  qny  en  ara  este  fait  ce- 
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jourduy  ou  demain  au  matin;  mes  se  sera  apres  avoir  pTic  dieu, 
puis  que  la  resolucion  de  votre  majesté  tombe  de  marcher  contre 
les  ennemis,  que  le  sucses  en  puisse  estre  au  salut  de  votre 

ame , bien  de  la  chrétienté  et  de  vo*  pays , a la  gloire  et  hon- 
neur dicelie;  et  comme  je  le  désire,  ce  ne  seroit  riens  a votre 
désavantagé , rcmersiant  votre  majesté  de  laseurance  quelle  me 
donne,  davoir  pris  mon  escript  de  bonne  part,  dont  le  jugement 
que  jai  fait  du  votre  na  este  que  conforme  a ce  que  icelle  men 
escript,  laquelle  a très  bien  advinne,  que,  quoique  la  matière 
ma  este  desplaisante,  ne  may  s'eu  tenir  de  rire  a iinspecsion  de 
votre  lettre,  confessant  en  partie,  que  votre  majesté  mavoit 
ateinct.  Et  pour  le  vous  plus  donner  a connoistre,  sv  bataille 
ce  doit  donner,  je  vous  affirme,  que  je  vouldroit  y pooir  estre 
sans  estre  connue,  non  pas  pour  doubte  que  jaie,  que  ce  ne  se- 
roit sans  la  crelnte  et  peur  que  aultres  famines  poricn  avoir, 
mes  pour  le  désir  que  jay , de  porter  la  fortune  égalé  avec 
votre  majesté.  Et  puis  que  ce  moien  me  fault,  sy  me  sera  le 
solagcmcnt  plus  grant,'  sil  vous  piait  a continuer  nu  propos  que 
je  vous  doive  aprocher,  dont  atens  avec  grant  désir  votre  com- 
mandement. Et  pora  votre  majesté,  sil  luy  piait,  aviser,  selon 
que  icelle  marchera  avec  son  armee , sy  le  lieu  du  Quesnoy  ne 
sera  ausy  propise  que  Valencicnes,  et  le  pasage  pour  avoir 
nouvelles  de  votre  majesté  plus  libre;  car  je  tiens  que,  apro- 
chant  votre  majesté  cy  près  des  ennemis,  Il  seront  contrelnt  se 
tenir  plus  seres  de  ce  reste,  ce  que  je  dis  pour  la  difigultc  que 
vous  trouves  a faire  venir  les  vivres  de  Valenciennes  sus  terre, 
laquelle  enporteroit  la  mesme  longeur,  tant  y a que  estant  en 
lung  ou  laultre  des  lieux  ne  poray  que  inieulx  estre  a propos 
pour  faire  ce  que  votre  majesté  me  recommandera;  car  jay  sa- 
tisfait a ce  que  pour  le  tamps  quy  est  aparant  que  lexploit  doit 
durer,  que  sarois  faire  pour  les  affaires  du  pais,  quy  ensent 
peu  indiger  ma  demeure  tcy.  Je  dcspeche  ce  gentilhomme  a 
diligence  vers  votre  majesté,  pour  en  savoir  votre  bon  plesir. 
Et  cant  a ma  seurete,  espere,  sil  piait  a dieu,  y aller  sans 
danger;  mais  pour  tous  arméniens  me  semble  necessaire,  quil 
plaise  a votre  majesté  ordonner  de  tenir  secret  ce  quelle  me 
commandera,  jusques  je  laie  mis  en  cxecusion;  ce  que  espere 
sera  anssy  tost  que  scen,  car  ne  meray  que  le  necessaire  avec 
moy;  quy  sera  lendroit  ou  me  recommandray  très  humblement  a 
la  bonne  grâce  de  votre  majesté,  en  prinnt  notre  seigneur  vous 
préserver  et  donner  santé  et  longue  vie.  De  Mons  ce  IIe  de 
novembre  1543. 

Votre  trcshumhle  et  tresobeissante  scur  et  servante 

ffl.lBIU. 
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518.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(Doc.  hùt.  ni.  /.  113.  Cop.) 


Bescklusft,  tien  Feldzug  zu  beepdîgen. 

, . . . . , 4.  No v.  1543. 

" j Madame  ma  bonne  scur,  lautre  *)  lettre  sest  faicte  a pro- 
pox  pour  1a  monstre  r ou  communiquer  aux  ambassadeur,  et  ad- 
vertir  mes  subjectz,  comme  il  vous  semblera  convenir  du  con- 
tenu, quest  la  pure  vérité,  .combien  que,  connue  congnoisses 
les  enncmys,  il/,  tacheront  la  desguyser  et  publier  autrement 
partout.  Et  davantage  voua  veulx  avertir  que,  ayant  comply 
si  amplement  a reprimer  la  bravete  desdits  enncmys,  jay  au- 
jourdhuy  propose  en  conseil  ce  que  se  devrait  faire,  auquel 
eetoient  ces  seigneurs  Despaigne,  princes  et  generaulx  des  Aile- 
inans,  les  sieurs  don  Fernande  et  autres  seigneurs  depar  deçà, 
et  aussi  le  general  des  Anglais,  le  filz  du  duc  de  Norphocq. 
El  ont  tous  indifféremment  este  dadvis,  que,  ayant  si  amplement 
comuly  en  lendroit  desdils  enuemys  pour  reprimer  leur  inso- 
lence, et  quilz  estoient  en  ung  fort  ou  Ion  ne  les  pourrait  for- 
cer, qne  Ion  ne  leur  pourrait  couper  les  victuailles,  et  ayant 
regard  au  divers  temps  et  la  saison;  — que  sans  faire  pins 
autre  compliment  qui  serait  superflu , que  deussc  lever  mon  ar- 
mée dicy  cl  lencheminer  envers  Creuecueur,  pour  dois  la  regar- 
der ce  que  Ion  en  devra  faire , puisque  je  ne  les  puis  rompre, 
jusques  Ion.  voyc  ce  que  ledit  ennemy  fera  de  la  sienne;  et 
estant  au  couste  dudit  Crevccuciir , Ion  regardera,  si  Ion  luy 
pourra  empoingner  quelque  chose,  et  du  moings  bailler  une  curee 
a mon  armée  sur  ses  pays,  allfm  de  les  renvoyer  avec  bonne 
bouche.  Et  demain  irons  coucher  a Solen,  et  desla  suyvons  le 
chemin , et  pour  ce  fauldra  que  les  victuailles  sendressent  audit 
Solen,  quant  a celles  qui  seront  appareillées,  et  les  autres  senche- 
minent  contre  ledit  Crevccueur;  mais  11  ne  fauldra  faire  semblant 
encoires  du  chemin  dudit  Crevecucur,  jusques  nous  soyons  audit 
Solen , et  desla  vous  adverllray  plus  expressément , ou  les 
victuailles  pourront  venir.  A tant,  madame  ma  bonne  seur,  je 
prie  notre  seigneur  vous  donner  voz  désirs.  Du  camp  près  de 
, Nauvely  le  1111e  de  novembre  1543. 

• Votre  bon  frere 

Chaules. 

Bave. 


*)  Diescr  von  demselben  Datum,  ib.  p.  113.,  iat  abgedruckt  in  der 
Coll,  d,  p*p.  d’état,  de  Granvelle,  II.  683. 
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519.  Dcrselbe  an  IHetelbe. 


(Doc.  hist.  VII.  f.  117'.  Cop.) 
Beantvrortet  6.  Nov. 


< 


Bitte , das  beifolgende  Schreiben  über  de»  Rückzug  der  Franzosen  weiter 

zu  verbreiten. 


5.  Son.  1543. 

Madame  ma  bonne  senr,  la  lettre  que  va  avec  cestes  *) 
est  faicte,  alln  que  la  puissies  communiquer,  comme  celle  de 
sahmedi,  car  je  tiens  pour  certain,  que  les  François  ne  defaul- 
dront  de  desguiser  le  compte.  Et  pour  ce  sera  bien,  que  en  en- 
voyez copie  en  Allemagne,  Italyc,  que  autres  lieux;  car  il  aura 
meillieur  grâce  par  voire  main,  que  de  lescripre  dicy,  et  aussi 
ny  a y le  temps.  Et  ausnrplus  je  demeuray  icy  demain  tout  le 
jour,  et  vous  prie  y faire  eneheminer  le  plus  de  victuailles  que 
pourrez,  et  faire  tenir  prestz  les  autres,  pour  aussi  les  ençhe- 
miner  la  et  selon  que  vous  advertirav  demain.  A tant,  madame 
ma  bonne  seur,  notre  seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Du  chateau  en  Cambresis  le  5'  novembre  1543. 

Madame  ma  bonne  seur,  je  ne  vous  sauroys  escripre  autre 
ebose,  que  ce  quest  contenu  en  mon  autre  lettre,  et  pour  ce 
men  remeteray  a elle;  car  par  la  vous  verres  la  grâce  que  dien 
ma  fayt,  et  grant  honneur  que  luy  a plu  me  donner,  dont  je  le 
remercie.  Hil  eust  pletr  a messieurs  de*  ce  chasteau  mavertvr, 
quant  les  derniers  Francoys  deslogeront  de  leur  camp  de  leur 
parlement,  que  fut  este  troys  on  quatre  heures  avant  que  je  le 
«eus,  on  que  je  neusse  eu  aflayre  a ung  fou  evesqne  de  Cam- 
bray,  on  encoyrcs  sans  tout  ce  que  aucuns  cheveanlx  desvades 
neussent  fayt  les  fous  de  aller  plus  avant,  que  Ion  leur  avoit 
commande,  le  proufHt  y fut  aussy  este;  car  la  pluspart  de  lar- 
mec  du  roy  ou  pour  le  moins  monsieur  de  Yrendosmc  avec  son 
arriéré  garde  y demeurant.  Mays  Ion  ne  peut  tout  avoyr,  et  je 
loue  dieu  de  ce  quil  ma  donne.  Et  faut  rcinedyer  aulx  faultes 
que  ces  coquins  ont  fayt.  Cest  de  votre  bon  frere 

Chablks. 


*)  Auch  dieaer,  ib.  114.,  findet  aich  in  der  Collect.  d.  pap.  d’état., 
II.  685. 
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520.  Die  Kônigin  Maria  an  den  Kaiser. 


(Doc.  kilt  VU.  f.  11H.  Cop.) 
Antvrort  auf  den  vorigen. 


Glùckwunsch.  Der  Auftrag  wird  besorgt. 

6.  Nov.  1543. 

Monseigneur , je  ne  saurais  assez  rcmersier  votre  majesté, 
qui)  luy  a pieu  me  faire  part  de  la  honteuse  fuyte  des  François 
a votre  tant  grand  honneur,  de  quoy  je  loue  dieu  de  bien  bon 
ceur.  Ët  combien  que  iceluy  na  permis,  que  leur  perte  ait  este 
sy  grande,  quiiz  le  méritent,  je  ne  double,  que  il  leur  accroist 
pour  les  payer  ung  aultrc  cop  plus  abondament,  principale- 
ment en  continuant  en  leur  perverse  opinion  contre  ihonneur  de 
dieu  et  commun  bien  de  la  chrétienté  et  votre  majesté,  comme 
jusque  astcure  ce  sont  demonstre  obstine;  cependant  avaleront 
ceste  honte.  11  me  desplait,  que  monsr  et  ceulx  de  Camhrey 
et  Cambresis  ne  se  sont  mieulx  aquite.  H en  a use  comme  tel, 
que  votre  majesté  le  bâtisse,  vous  asseurant,  quii  sera  bien  fin, 
sil  me  fait  jamais  porter  parolles  en  son  nom.  Jay  commande 
de  faire  les  avertenses  selon  votre  commendemcnt  de  ces  nou- 
velles a tous  costes.  Et  ausy  sest  donne  sy  bonne  ordre  de 
envoier  vivres,  que  jespere  votre  majesté  ny  ara  faulte,  et 
se  fera  le  devoir,  saclmnt,  ou  votre  armee  devra  tirer,  ce  que 
est  requis  savoir  en  tamp  pour  y dreser  les  vivendiers.  Jay 
fait  dreser  jusques  a ung  VIII'  pioniers.  Fransisque  Denar  ma 
pareillement  envoie , et  en  y a environ  cent  prest  a partir.  Il 
plaira  a votre  majesté  avertir , sil  vous  plait , que  icculx  vous 
soient  envoies , et  que  Ion  tienne  plus  grand  nombre  ; a quoy 
faire  Ion  diligentera. 
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521.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Bona  von 
Folen. 

(Ref.  rtl.  I Spl.  X.  f.  280.  Afin.) 


Dank  fur  Uebersendung  zweier  Zwrerge. 


Anfang  1544. 


Carolus  etc.  Serenissimae  principi,  dominae  Bonae,  regïnac 
Poloniae,  magnae  duel  Lithuaniae,  sorori,  consanguineae  et  af- 
fini  nostrae  charissimae , salutem  et  fraterni  amoris  perpetuita- 
tem.  'Serenissima  princeps,  soror,  consanguinea  et  a (finis  nostra 
charissima , quos  hisce  diebus  cxactis  vestra  screnitas  ad  nos 
dono  misit  pneros,  Cornelium  et  Catharinam,  annis  quam  statura 
maiores,  moribns  vero  pares,  hilari  sane  animo  accepimus,  et 
niulta  ex  illis  voluptatem  capimns  ; sont  enim  Icpidi  atqne  festiui 
et  plane  taies,  qui  nobis  animum  grauioribus  cnris  fatigatum  sa- 
iibus  et  lusn  puerüi  subinde  exhilarare  soient.  Itaque  donum 
hoc  nobis  indies  fit  gratins , eoque  nomine  vestrae  serenltati 
gratiam  et  habemus  et  agimus  perquam  diligenter.  VIx  autem 
potuisset  nobis  ab  ea  parte  gratius  quieqnam  mitti.  Qood  su- 
perest, dabimus  operam,  vt  pueij  ipsj  honeste  et,  quantum  1p- 
sorum  rationes  postulabunt,  libcraliter  apud  nos  habeantur;  eo- 
rum  vero  parentes  atque  propinquos , quandoquidem  illos  de 
pueris  solicitos  esse  atqne  illonim  desyderio  teneri  verisimile 
est , vt  vestra  serenitas  benevolentia  sua  complectatur  ; ipso- 
rumque  res  anctoritate  sua  foueat,  tueatur  et  plane  commenda- 
tos  susclpiat,  ctiam  atque  etiam  hortamur  eandem  serenitatem 
vestram.  Quam  et  féliciter  valere  et  Jnclytl  istins  regni  Po- 
loniae rebus  diu  superesse  votis  omnibus  exoptamns.  Dation 
Spirae  etc.  anni  1544.  ; ' Vl 
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522.  Der  Teutschordensmeister  Wolfgang  Schutxpar 
an  den  Kaiser. 


(R'f.  rH.  I Spl.  III.  f.  344.  Orig.) 


Beschwerde  gegeu  Laiidgraf  Philipp  von  H'sscn  mit  Beziehung  auf  eine 
üïjcrgebene  Supplik. 

16.  Fekr.  1544. 

Allcrdurchlcucbtigster,  grossmechtigstèr  vnnd  vnulierwind- 
lichstcr  romischer  keyser , e.  key.  mt.  scienn  alltzcitt  mein 
vnnderthcnigst  scliiildig  gehorsam  diennst  zuvor.  Allergnedig- 
ater  berr,  e.  key.  mt.  bab  jch  hievor  jun  einer  supplication 
au  Memmingcn  durcit  mein  grsanndtcnn  vbergebetin , vnnd  vol- 
gends  albic  zu  S prier  nach  longs  bcricht,  was  der  hoohgeborne 
lurst,  berr  Philips,  lanndtgralT  zu  Ilcssenn  etc.  vergangner  ja- 
ren  Sanct  Elisabethenn  leichtliumbs  vnnd  keiligthumbs  balbenn, 
vnnd  hernochmals,  ails  mein  vorfarnn  seliger  tliodts  verschie- 
denn  vnnd  jch  ann  sein  statt  erkornn  wordenn  bin,  gegenn 
melns  ordenns  personen,  haussgesindt,  vnndertbann  vnnd  ver- 
wandtrun,  auch  jnngehorig  beusser,  bab  vnnd  gutter,  rccbtenn 
vnnd  gerechtigkclttenn  , jim  sein  lanndt  gclegen , vnnd  dartzu 
demi  castncreien  Omclburg,  Fritzlar  vnnd  Wetzlar , allgereidt 
gehandclt,  vnd  was  er  gegett  dcnn  ordenspersoucnn  chomcnthur- 
eienn  vnnd  anndcrnn  castnereienn  gerurter  ballej  ausserhalb  seins 
lannds  gclegenn,  mit  nantenn  Griflstatt,  Flcrssheim,  Friedburg 
vnnd  Gcilnhausscnn,  sieh  vnndernomenn  hette  vnnd  ftjr  vnd  fur 
cnibssiglicb  jnn  arbeitt  slunde;  vnnd  desswegcnn  dcmuttiglich 
vmb  furschung  vnnd  hilff  anngeruflenn.  Vnnd  wicwol  e.  key. 
irçt.  sich  darvlf  allcrgenedigst  bewicsenn , vnnd  mit  seinenn 
der  tzeit  alhie  gcwesenn  rethenn , vnnd  wie  jch  verslen- 
digt,  furbass  jm  lanndt  zu  Gulch  wicdcrmalls  seins  furitemenns 
abzustenn,  vnnd  mich  vnnd  mein  ordenn  zu  restituirenn , vnnd 
bej  gethonem  erbiettenn  bleiben  zu  lassenn,  ermistlicb  babenn 
lassenn  hanndelnn  ; auch  jr  kcyserlich  manndalt  vnnd  meinem 
verordnetenn  lanndchomennthur  sambt  annderen  personenn,  habenn 
vnnd  guttern  gerurter  ballej  ein  gcleids  vnnd  schutzbrielT  gene- 
digst  jnnhalt  bej  vbergebner  trannssumptenn  mitgetheilt,  welche 
benanntem  herrnn  landtgrafl'onn  dann  dureb  eincnn  e.  key.  mt. 
cbammergericbts  bottenn  verkunndett  wordenn  seindt;  so  hat  doch 
es  hissafher  mir  vnnd  meinem  ordenn  vnnd  dessclben  verwann- 
tenn  nit  ersebossenn , sonnder  steenn  des  ailes  noch  enntsetzt, 
auch  die  verhalften  ordennspersoncnn  vnnd  desselbenn  ver- 
wanntcnn  noch  jnn  voriger  hafft  vnnd  pflicht,  vnnd  dartzu  weit- 
ter  jnn  beschwerlichcr  gefar.  Darurnb  vnnd  auss  getrungner 
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vnucrmeidennHcher  meiner  notturfft  vmid  schuldigenn  pflicht  ruff  jeh 
e.  key.  mt.  weitter  demuttiglich  ann,  vnnd  bitt  jn  aller  vnnderthe- 
nigkeitt,  w'ic  jnn  erster  meiner  supplication  dnrch  mich  ist  ge- 
hettenn , die  wolle  sich  hierjnnen  als  ein  gerechter,  loblicher 
kevser  allergcnedigst  beweissenn.  I)as  begcr  jch  vngespartt 
Icihs  vnnd  vermogenns  jnn  aller  gehorsam  zu  verdienenn,  vnd 
gnedigst  anntwurtt.  I)atum  Speier  am  sechtzchennden  februarij 
anno  etc.  44. 

Ewer  key.  mt. 

allemiderthenigster 
schuldiger  gehorsamer 

Wolffcanc  , 

administrator  des  hochmci- 
sterthumbs  jnn  Preussen,; 
vnd  meister  teutschs  ordens 
jn  teutschen  vnd  welschen 
landen. 


523.  Herzog  Wilhelm  von  Baiern  an  den  Kaiser. 

(Ref.  reL  1 Spl.  III.  f.  357.  Orig.) 


Kmpfehlung  fur  den  Hauptinann  Georg  Du*. 

(12.)  Màn  1544. 

Allerdorclileuchtigister , grossmechtiglster  khaysçr , curer 
khayserlichen  mayestat  sein  mein  ganntz  vndterthcnig  willig 
dienst  in  aller  gehorsam  alltzeit  zuuor  berait.  Allergnedigister, 
lieber  herr  vnd  vetter,  nachdcm  mich  ytzt  mein  lieber  sonn 
vnd  haubtmann , Jtirg  Dux  zu  liagnenbcrg  vndterthenigclich  ge- 
petten , jmc  gen  Speÿr  zoreiten  genedigclich  zu  erlaubenn, 
dann  er  bev  e.  ro.  khay.  mt.  vnd  sonst  seiner  aigcnn  sachcn 
halber  was  zuhanndlen  vnd  zuuerrichten  hettc , mit  dem  ver- 
rern  pitten,  jme  desswegen  an  dieselb  e.  kay.  mt.  furdrnng 
bricue  mitzutailen , welches  ich  jme  nit  waigernn  wOllen.  Vnd 
lst  hiemit  an  e.  ro.  khay.  mt.  mein  ganntz  vndlerthenigist  bit— 
ten,  die  gerüeche  jne  Duxen  vmb  meinen  willen  seines  anbrin- 
gens  halber  in  allem  genedigisteni  beuelch  vnd  allso  zuballten, 
datait  er  diser  meiner  fnrbit  mit  frucht  genossen  zehaben 
gpurn , vnd  sich  dessen  e.  kay.  mat.  zu  eeren  berümen  mug. 
Das  vmb  c.  kay.  mt.  wlll  ich  yederzeit  ails  derselben  gehor- 
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samister  furst  mit  vleis  verdienen.  So  zweiflc  ich  nit , er 
hauhtmann  Dus  soll  vnd  werde  solchs  pepen  e.  kav.  mt, 
wte  bisher,  znm  aller  vndterthenigisten  pleiehfalls  verdienenn. 
Ilatum  München  den  WII(slc)  tap  des  monats  inarcij  anno 
etc.  XLIIII. 

Eurer  khay.  mt. 

gehorsamcr  fnrst 

WlLHHLM, 

Herzog  in  Bayrn  et.  etc. 
p.  m. 


524.  Die  Stadt  Gemünd  an  den  Kaiser. 

(RrJ.  rel.  VI.  f.  305.  Orig.) 


Credenz  fur  den  abgeordneten  Bûrgermeister. 

15.  Mai  1544. 

Allerdurchleuchtipister , prossmechllglster  vnnd  vnuber- 
windtltchister  romischer  kayser,  aliergnedigster  hcrr,  e.  kay.  mt. 
seyen  vnnser  vnderthenipste,  willipe  dienst  In  aller  pehorsame 
zuuoran.  Aliergnedigster  herr,  wir  haben  der  vhedth  vnd  bc- 
schwerung  halb,  so  vnns  vorstot  vnd  obligt,  den  crsamen  vnn- 
sern  borgerroaister  Hannscn  llauchbain  abgeucrtigt,  solche  e.  ro. 
kay.  mt.  furzubringen  vnd  vmb.  e.  ro.  kay.  mt.  als  romischen 
kaysern  vnd  vnnsem  allcrgnedigsten  vnd  ainigen  hcrrn  (vnnder 
dess  schatten  vnd  Rugel  wir  fliehcn  tbnndt)  pnedipste  hilf, 
schutz  vnd  schirm  vnnderthenipst  vnd  demutipst  anzuhalten  vnd 
zu  pitten;  vnnd  dann  wir  vnns  bissher  pepen  e.  ro.  kay.  mt 
sonder  rom  in  der  religion  vnd  anndern  sachen  vnsers  verhoffens 
in  aller  vnnderthenigster  pehorsame  gehalten,  wic  dann  wir  vnns 
das  zuthun  schuldip  erkhennen,  auch  furhin  nnnsers  hechsten  ver- 
mepens  gehorsamlieh  znbeweisen  vnnderthenipst  erpiettip;  jst 
an  e.  ro.  kay.  mt.  als  vnnsem  von  Got  peordneten  recblen  herm 
vnd  kayser  vnnderthenipst  vnd  demuttlp  bit,  e.  ro.  kay.  mt 
pernche  jne  in  seiner  von  vnns  beuolchnen  werbnnp  allerpne- 
dipste  audientz  vnd  verher  zupeben,  vnd  in  dem  so  pnedipst 
bewelsen,  vnd  mit  e.  ro.  kay.  mt.  pnedipste  hilf  nit  zuncrlas- 
sen , wie  dann  e.  ro.  kay.  mt.  vnnser  vnnderthenipst  hofnnng 
stet,  das  vmb  e.  ro.  kay.  mt.  lanngwlrlge  pesundhait  vnd 
plnpcliche  repiernnp  pepen  pot  dem  almechtipen  znbitten  vnd 
ble  in  zeit  in  aller  vnnderthenigster  demntigkhait  zunerdienen 
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wellen  wlr  zn  aller  zeit  gehorsamüch  vnd  gantz  wlllig  sein. 
Datant  Domstags  den  15.  may  anno  etc.  44. 

E.  ro.  kay.  mt; 

vnderthenigste  vnd 
gehorsamste 

burgermaister  vnd  rat 
. der  atat  Sehwebisclten 

Gmund. 


525.  Van  den  Berg  an  den  Kaiser. 

(Ref.  ni  VI.  f.  311.  Orie-j 


Beschwerde  über  Misuhandlung  ; Bitte  um  Geleit,  um  «ich  beim  Kaiser  7.u 
enUchuldigen. 


19.  Juli  1544. 


Allerdurchlouchtigister , grossmechtigister  vnnd  vnnberwindt- 
llchister  rômischcr  kayser , c.  rO.  kay.  mt.  seyen  ztiuor  mein 
aller  vnnderthenigistc  gehorsame,  schulldigc  vnd  willigiste  dinst. 
Allergnedigister  herr , e.  rô.  kay.  mt.  tragen  allergnedlgist 
wiascn,  wclcherlay  gcatallt  e.  rô.  kay.  mt.  mich  jn  Enngellanndt, 
derselben  khô.  mat.  In  trewcn  vnnd  allervnndtcrthenigist  zedien- 
nen , durcit  den  hcrrn  Granticlla  allergnedigist  abferttigen  las- 
sen.  Mit  was  vnndterthenigem  hertzcn  vnd  gemnet  jch  aucb 
derselben  khô.  mt.  gediennt,  jst  vnnot  e.  rô.  kay.  mat.  das- 
selb  nacb  lenngs  zuerzelnn,  dann  jch  khalnen  zweifl  hab,  enr 
khay.  mt.  haben  desselben  ain  gnedlgist  gnçt  wissen.  Mit  was 
vnerhorten  vntrenen  jch  aber  daruber  gehalten  vnnd  bezallt,  fin— 
den  e.  kay.  mt  allergnedigist  jm  werch  ; auch  des  von  Alltenn- 
staigs  hericht,  des  jch  dann  diser  zeit  got  dem  almechtigen 
henelhen  mues.  Dieweil  dann,  allergnedigister  kayser,  jch  ge- 
dennkh,  das  vber  solche  vnerhorte  vncristennliche  sachenn  jch 
gegen  e.  kay.  mt. , ails  ob  jch  etwas  annders,  dann  mîr  ge- 
burt,  gehanndlt  batte,  dargeben  vnd  angezaigt  mochte  worden 
sein  ; . so  Ist  an  e.  rô.  kay.  mt  meîn  allervnndtertheniglste 
bitte,  e.  kay.  mt  wellen  dise  zalger  von  meinen  wcgen  gne- 
digist  anltorn,  die  dgnn  e.  kay.  mt.  mein  vnschulldt,  vnd  was 
mir,  auch  meim  khriegsvolkh  widerfarn  vnd  begegnnet,  jm  grundt 
der  warhait  nach  lenngs  vnndterthenlgisten  bericht  vnd  anzalgen 
thnn,  darans  dann  e.  rô.  kay.  mt.  allergnedigist  befinden  vnd 
vernemen  werden , das  jch  der  kho.  mt.  aus  Enngellannd  mit 
mcinem  grossen  verderblichen  schaden  vnnd  nachtail  getrulicb. 
eeriich  vnnd  wol  gedient  habe  etc. 
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Vnnd  gclanget  demnach  abermallen  an  e.  ro.  kay.  mt.  mein 
allervnndtertenigist  bltt , e.  ro.  kay.  mt.  wellen  midi  mit  glaiU 
zu  e.  kar.  mt.  vnd  widerumb  an  mein  gwar  gnediglst  vorsehen. 
Anf  solch  allergnedigiste  verglailtung  wil  jch  mich  zn  e.  kar. 
mt.  ber  tag  rnnd  nacht  allerrnderthenigist  vorfuegen  vnd  gé- 
gen  e.  ro.  ka y.  mt.,  anch  menigclich  dermassen  enndtschuldigen 
vnd  veranntworten , das  vngezweiflt  e.  kar.  mt.  ain  gnedjgs 
tvolgefallen  darob  werden  tragen.  E.  kar.  mt.  vmb  allergne- 
digiste furderlicbe  anntwortt  bittcndt,  vnnd  e.  kar.  mat.  alla 
meinem  allergnedigisten  herrn  mich  daniit  vnndterthenigist  be- 
uelhenndt. 

Datum  Mars  den  XVIIII"'n  julij  anno  etc.  XLIIII10 
E.  ro.  khay.  mt. 

allermderthenigister  gehorsamer 
willigister  diener 

VaNDBNBBRG. 


526.  Ver  Vicekan*ler  Navcs  an  den  Kaiter  *J. 

(Rtf.  ni.  1 Spl.  III.  f.  431.  Inhall.) 


Yorbereitungen  zum  Reichstag  zu  Worms;  riickstandigo  lieitrige  der  be- 
willigten  Tûrkcnbûlfc. 

, 30.  Sept.  1544. 

Quil  a despeche  deuers  les  euesque  Ilaiisburg  et  conte  Fre- 
dericq  de  Fu(r)stcnberg  en  excuse,  comme  lempercur  ne  leur  a 
escript,  et  les  exhortant  de  venir  a la  diette  de  Worms,  ce 
quilz  luy  ont  escript  ilz  feroient,  quant  ilz  en  scroicnt  requis. 

Que,  pour  ne  faire  faultc  et  donner  occasion  aux  estais 
deulx  départir , Il  est  aile  audict  Worms  pour  y comparoir  au 
nom  de  sa  nia",  mais  il  est  requis  enuoycr  les  (pouuoircs  cl) 
commissions,  et  luy  cscriprc  dacceutcr  (la  charge.) 

Semblablement  escriprc  ausdicls  estatz  en  Icolluy  sur  les 
commissaires,  et  aduiser  ce  quilz  proposeront. 

11  enuoye  déclaration  de  ce  que  les  commis  de  sad"  ma,r 
ont  reccu  de  layde  oflensiuc  jusques  au  XXr  du  présent,  et  aussi 
de  ce  quest  deu. 

Il  desire  scauoir,  si  Ion  enuoycra  citer  le  duc  de  Sauoye, 
puisque  il  y a peu  despoir  den  riens  auoir. 

Quil  a escript  au  commis  estant  a Francfort,  de  garder 


. .*1  Am  Ronde  die  Apostille»  de»  Kaisers,  «riche  hier  wegblieben,  rreil 
«ie  in  der  Antvrort  Nr.  518.  enthalten  «ind. 
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lardent  quil  a,  conforme  a ce  que  le  seigneur  de  Grantuelle  luy 
au  oit  escript. 

Que  monsr  de  Colongne  a promis  payer  son  contingent  au 
V”  doctobre  a Francfort,  et  se  pourroient  assigner  les  duc  Mau- 
rice (?),  marquis  de  Brandenburg  etc.  sur  ledict  argent. 

Il  tient,  que  leuesque  de  Troues  aura  aussi  paye. 

Le  cardinal  de  Mayence  offre  de  parpayer  son  contingent, 
moyennant  quil  se  puisse  ayder  des  deniers  quil  a cydeuant  asigne 
pour  la  lighc  catholicque. 

Il  tient,  que  le  duc  de  Clcues  satisfera  aussi,  lequel  auoit 
prie  nen  estre  presse. 

Quil  fera  son  mieulx  pour  entretenir  les  juge  et  quatre  as- 
sesseurs de  la  chambre  jusques  les  estatz  soient  daecord  sur 
lentrctenement. 

Quil  a entendu,  que  le  lantgraoe  a escript  a cenlx  de  Colongne, 
qnilz  substiennent  le  docteur  Mathias  (?)  et  chancelier  du  duc  de 
Brunswyck,  ses  ennemys,  ce  que  lesdicts  de  Cologne  ont  fait. 


527.  E.  Graf  von  Uogndorff  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  VI.  f.  320.  Orig.) 


Nachricht  von  Erledigung  fines  Auftrags  an  den  Kônig  Ferdinand. 

7.  Oct.  I5ii. 

Sire,  pour  aduertir  vostre  maieste  du  debuoir  que  jay  faict  ■ 
selon  la  cberge  que  icelle  me  donnas!  au  partir  pour  le  roy,  jl 
plerast  a vostre  maieste  de  scauoir,  que  jarriuay  le  1111e  de  ce  pré- 
sent mois  en  la  nuict  a Weneschaw,  quest  a cinq  lienues  de  Prage, 
la  ou  le  lendemain  presentay  au  roy  les  lectres  de  vostre  maieste 
auecques  les  bonnes  nouuclles,  lequel  les  recheupt  auecques  bien 
grand  joye,  et  jiculte  (?),  comme  vostre  maieste  peult  considérer. 
Jay'  ce  jourdhuy  prias  mon  conge  dudit  sire  roy,  et  ne  tarderay 
que  vng  quinze  jours  (en  passant  ) en  Ostricc  pour  de  la  souldain 
me  retourner  en  mon  seruice.  Me  recommandant  treshumblement 
a la  bonne  grâce  de  vostre  maieste  pryc  le  créateur,  que  a jcelle 
doinct  ses  désirs.  De  Prage  le  VII'  doctobre  1544. 

De  vostre  maieste 
treshumblc  et  tresobeissant  sugiect 
et  seruiteur 

E.  conte  de  Roondoeff. 


IL 
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528.  Ver  Kaiser  an  den  Vicekanvler  Naret. 

( Rtf . ret.  1.  Spl.  III.  f.  433.  Min.) 

Antwort  auf  No.  526. 


BetrelTend  den  Reichstag  und  die  Tûrkenhülfe. 

Oct.  1544. 

Chier  el  féal,  pour  respondrc  a voa  lectres  du  dernier  de 
passe,  tous  auez  tresbien  fait  dauoir  escript  aux  euesque  de  Aus- 
burg  et  conte  Fredcricq  de  Furstenberg  pour  eulx  treuuer  a Worms, 
et  tenons,  que,  selon  que  desia  ilz  vous  auoient  aduerty,  coniniilz 
y seront  arriuez,  dont  les  raercierez  de  nostre  part  auec  les 
lectres  que  sqr  ce  leur  cscripuons.  Et  vous  enuoyons  les  com- 
missions et  pouoirs  concernons  iadicte  diette  conforme  a ce  que 
les  demandez , et  semblablement  les  lectres  de  credenee  aux 
estatz  y scruans.  Et  vous  ayderez  de  tout,  comme  verrez  con- 
uenir  et  estre  a propoz,  pour  tousiours  encommencer  Iadicte 
diette. 

Aussi  auez  vous  fait  bonne  oeuurc  dentretcnir  les  juge  et 
quatre  assesseurs  de  la  chambre.  Et  vous  recommandons  de  tous- 
iours tenir  main  et  procurer,  quilz  y continuent  jusques  a nostre 
venue  a Iadicte  diette,  et  que  par  les  estatz  soit  sur  ce  ordonne. 

Nous  auons  aussi  veu  la  declaracion  des  deniers  de  layde 
offensiuc.  Et  quant  a ce  que  le  cardinal  de  Maiance  offre  de  sa- 
tisfaire son  contingent,  moyennant  quil  se  puisse  ayder  des  de- 
niers quil  a asigne  pour  la  lighe  catholicquc,  jl  fault  que  luy 
remonstrez,  que  Iadicte  ayde  na  riens  commun  auec  Iadicte  lighe, 
et  persistez  a ce  quil  paye  et  satisface  entièrement  sondict  con- 
tingent quil  est  tenu  en  vertu  du  dernier  reces.  Et  le  sem- 
blable ferez  enuers  les  électeurs  de  Colongnc  et  Tresues,  et  duc  de 
Cleues. 

Et  quant  au  duc  de  Sauoye,  il  sera  mieulx  surceoir  ce  que 
luy  touche,  jusques  a nostredicte  venue,  actcndu  que  lesdhrts 
estatz  auoient  desia  aduisc  de  le  supporter  de  son  contingent  a 
cause  de  son  impossibilité. 
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529.  Gerhard  Veltwyck  *)  an  den  Kaiser. 

( Ref . rtl.  1.  Spl.  X.  f.  523.  Orig.) 


Die  Mittbeilung,  dans  der  Kaiser  nicht  persôniich  kominen  «ill,  würde  aehr 
nachtheilig  sein.  Aussichten  fur  den  bcvoratehenden  Landtag  in  Ungam: 
man  hat  Lust,  sich  den  Tilrken  zu  unterwerfeB.  Von  Oeslreich  und  Tyrol 
bedeutende  Türkenateucr  zu  erwarten;  aucb  voin  l’npst  und  Italien  etwas 
Die  Ileitrâgc  aus  Deutacbland  gehen  schlecht  ein.  Unterredung  Ferdinand* 
mit  Franz  Bottiani.  Nachricbten  aus  der  Türkei. 

II.  Deç.  1544. 

Sire,  je  sois  ardue  a Vienne  le  10  iour,  que  ie  me  partis  de 
Bruxelles,  et  ay  treuue  le  roy  des  Romains  en  ceste  ville,,  et 
communicqnc  auecque  sa  ma''  mon  instruction  pour  demander  aduis, 
en  quoy  ie  pourroye  faire  seruice  suyuant  icelle  instruction.  Sa 
ma1'  ayant  veue  le  dernier  article  ma  prie,  de  ne  le  communiquer 
auecquc  nul  de  ses  conseillers,  voir  les  plus  intimes,  et  que  pour 
chose  du  monde  ie  ne  laissasse  sortir  de  ma  bouche  parole  dont 
Ion  puisse  prendre  suspecon,  que  vre  ma"  ne  viendroit  pas  per- 
sonalement:  et  oullrc  ce  me  requist,  que  es  commuuicquations  fa- 
milières ie  voulsisse  dire  de  la  venue  personale  de  vre  ma1',  veu 
que  ce  ne  seroit  auecque  lettres  de  credence  ne  en  persone  pu- 
blicque.  A quoy  iay  respondn,  que  suyuant  mon  instruction  ie 
pourroye  proméctre  grande  affection  que  vre  ma1''  auoit  tousiours 
eue  pour  le  bien  et  conseruation  de  ceste  royaulnte  de  llungarie, 
et  que  en  cela  ie  troneroye  façon  dextendre  tant  par  les  signes 
que  vre  ma"  a demonstre  par  cy  auant  en  tout  couste  contre  les 
ennemys  de  nostre  saincte  foy,  quant  par  ceste  paix,  laquelle  estant 
principalement  faicte  afin  de  pourucoir  a ce  que  bcsoigneroit  de 
ceste  cause,  cy  ie  pourroye  accommoder  assalx  des  paroles  gene- 
rales pour  oster  aux  Ilungarois  le  desespoir  en  quel  se  treuueBt; 
mais  que  iestoye  oblige  par  vng  article  de  mon  instruction,  duser 
mes  lettres  de  credence  et  mes  paroles  tant  publiquement  que 
priueement,  tellement  que  ie  nasseurasse  ne  obligassc  vre  ma"  en 
chose  du  monde,  attendu  que  tout'dependt  de  lempire  : cncores  en 
cas  que  je  ne  fusse  pas  oblige  par  mon  instruction,  me  scmbloit, 
que  les  paroles  de  ceulx  quont  charge  doibuent  estre  conformes  a 
leur  commission,  affin  quon  ne  perde  entièrement  la  foy  pour  la 
difformetc  que  Ion  treuue  en  eulx.  Parquoy  iay  prie  a sa  ma", 
que  puis  que  par  mon  instruction  iestoye  oblige  de  nasseurer  rien 
de  la  venue  de  vre  ma",  et  que  le  pourroye  trouer  chemin  entre 
deux  pour  conforter  et  exhorter  le  royaulme  de  llungarie,  que  me 


*)  Des  Kaisers  Secretair  und  Rath,  damais  Abgcsandter  an  den  unga 
rischrn  Landtag,  und  von  da  über  Venedig  nach  Constantinopel. 
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laissas!  employer  en  tout  ce  que  me  seroit  possible  selon  le  com- 
mandement de  vre  ma'1'. 

Sire,  la  dicte  des  Hungaroys  sera  au  iour  des  roys,  toules- 
fois  il  ne  nuyra  rien  a ce  que  le  roy  desRommains  pretendt,  que 
vre  ma1”  maye  cnuoye  en  diligence;  car  ilz  intrepretent , comme 
ilz  doibuont,  que  cecy  procédé  de  laffection  que  vre  ma*'  porte  a 
cest  royaulmc. 

Semble,  que  les  Ilungarois  subiectz  au  roy  ont  demande  ceste 
diete  comme  a toute  la  nation  hungareschc  pour  soy  exhorter  mainte- 
nant, veu  la  coniuncturc  de  ceste  paix  entre  vre  ma1*”  et  le  roy 
de  France.  Ceulx  de  la  partie  du  frere  George  prolongent,  pour 
veoir  les  dessains  de  vre  ma"  et  du  couste  Dalemagne,  et  pen- 
sent dauant  le  iour  des  roys  auoir  quelque  intelligence  de  ce  que 
sera  dcspoir  de  ce  couste  Dalemagnc.  Et  ay.  entendu  de  eeulx 
que  scauent  les  affaires  de  Hungarie,  que  frere  George  ne  viendra 
pas  volontiers  a ceste  diete,  mais  que  les  pays  et  luy  y enuoye- 
ront  leurs  députez  selon  la  coustume,  et  que  vne  bonne  partie 
aront  monstre  leur  Instructions  aux  Turcs  quilz  gouement  aux  con- 
finez, sans  sceu  desquelz  noseront  rien  faire;  et  que  seront  ceulx 
qui  adniseront  s.oubdain  aux  Turcs  ce  que  sera  promis  par  i em- 
pereur en  ceste  diete.  Car  estant  tributaires  au  Turc  vouldront 
garder  leur  vie  et  gaigner  grâce,  iusqnes  a ce  que  ne  voient  vne 
bonne  occasion  de  soy  rebeller  seurement.  Touchant  quelque  aide 
que  Ion  faira  a la  diete  me  disent,  que  les  contributions  appelées 
du  pays  dicques  que  se  font  en  argent  ne  viendront  pas  au  proufit 
du  roy,  quoy  quon  les  octroyé  pour  consemation  du  royaulme,  et 
que  les  capitaines  et  conducteurs  les  leucront,  lesquelz  estatis  tous- 
iours  debiteurs  se  font  créditeurs  au  roy  de  grande  somme  dar- 
gent.  Les  aultres  décrets  que  se  soûlent  faire  de  quelque  nombre 
des  gens  pour  garde  du  pays  si  se  facent,  Ion  ne  pourra  esperer 
(comme  ilz  disent)  ne  proufit  ne  effect,  que  tous  attenderont  la 
venue  de  vre  ma*1',  sans  laquelle  nulluy  veult  hazarder  son  bien  et  sa 
vie.  Quant  a la  conclusion  de  ceste  diete  pensent,  que  sera  con- 
ditionale,  en  cas  que  vre  ma"  vienne  personaiemont.  Et  cecy  pen- 
sent ilz  tant  dn  couste!  des  subiectz  du  roy,  quant  de  ceulx  du 
frere  George,  combien  quilz  disent,  que  ceulx  du  frere  George 
nentreront  pas  bî  auant.  ■ 

Sire,  aulcuns  estiment,  que  ce  eus't  este  plus  aise  de  traicter 
auecque  vng  nombre  des  gens  entre  ceulx  que  désirent  soy  re- 
beller contre  le  Turc,  et  les  exhorter  pour  le  temps,  quant  ili 
verroient  le  secours.  Mais  puis  que  la  diete  est  indicte,  quoy  quen 
aduienne,  fauldra  bien  quelle  voye  avant.  Quant  a moy,  ne  mest 
pas  licite  passer  mon  instruction.  Ausurplus  ie  feray  diligence 
tant  qnc  me  sera  possible,  de  monstrer  aux  estatz  la  bonne  vo- 
lonté de  vre  ma"  vers  cest  royaulme. 

Certes  la  moindre  parole  que  ie  me  laissasse  sortir  hors  de 
bouche,  que  vre  ma"  ne  viendroit  en  personc,  snffiroit  pour  ga- 
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ster  les  affaires  du  roy  et  faire  reuolter  la  Hungaric  vers  le  Turc; 

car  disent  oucrlement,  (|iie  ne  les  Hungarois  ne  Uoheinois  iront  ne 
cnuoyeront  auecquc  nul  prince  du  monde,  quelque  il  soit,  ny  es- 
pèrent en  homme  du  monde,  que  en  vre  ma1'-.  Jay  quelque  com- 
modité pour  estre  venu  six  sepmaincs  douant  la  dicte,  et  que  peulx 
demeurer  es  termes  generaulx  selon  mon  instruction,  et  faire  ser- 
uice  au  roy,  a cause,  quil»  espèrent,  que  ie  ne  veulle  dire  les 
particularités  dauant  la  dicte,  et  que  ce  pendant  il/,  sc  maintiennent 
auccque  espoir.  Beaucoup  de  ceux  Daustriche  vouldroient  laisser 
leur  possessions  et  aller  habiter  ailleurs,  si  nestoit  lespoir,  quil» 
ont  en  vostre  ma'".  Les  Hungarois  parlent  quertement  du  tribut, 
et  de  soy  réduire  soub»  protection  du  Turc,  veu  que  lediet  Turc 
les  traicte  donleement  cestcs  années;  que  les  villageois  a beaucoup 
près  nont  este  si  trauaille»  des  Turc/.,  comment  il/,  sont  iour- 
ncllemcnt  des  seigneurs  hungarois,  et  en  cffect  se  louent  merueil- 
leusement  les  payesans  de  llungarie  du  traictement,  et  trahyssent 
leurs  seigneurs  aux  Turcs,  et  les  font  meurdrier  ou  prendre  pri- 
sonniers. Ce  que  le  Turc  fait  par  astuce.  Mais  ce  que  le  roy 
et  ceulx  qui  veulent  estre  expert»  de  ccst  royaulme  craignent  le 
plus,  est  quant  aux  cheuaucheurs  et  souldart/.  bungaruys,  que  la 
chrestiente  perderoit  vnc  chcualeric  necessaire  contre  les  Turc/, 
et  que  icelle  ne  face  plus  de  mal,  que  les  Turcs,  attendu  la  prac- 
ticquc  et  expérience  de  nous  et  no/,  affaires  et  les  passaiges;  car 
disent,  que  sont  tant  acouslumcz  es  grandes  guerres  de  viure  de 
pillaigc,  et  ont  tant  exactionnez.  sur  le  peuple,  et  tant  vescu  sans 
loy  quelconque,  que  a vng  effroy  que  leur  viendroit  seruiroient 
aux  Turcs,  comment  les  aultres  pays  voisins.  Ce  que  nre  seigneur 
veulle  garder. 

Sire,  si  ie  nestoye  oblige  par  mon  instruction  daduiser  des 
occurrences,  ie  me  vouldroyc  bien  passer  pour  ne  faseber  vre  ma'" 
auccque  prolixité  de  mes  lettres. 

Quant  aux  estât/.  Daustriche,  Tirolc  et  adhérences,  le  rov 
leur  a demande  vne  aide  que  monte  jusques  a deux  millions  et 
deux  cens  mil  florins,  sans  laide  de  Bohcme  et  celle  que  Ion  espère 
de  lempire;  car  ainsi  est  la  demande.  Ce  que  auoit  estonne  eest 
peuple:  mais  hier  il/,  ont  respondu  assaiz  douleement.  Et  le  roy 
se  sert  de  ma  venue  vers  ceulx  la,  et  penlt  estre,  que  faira  plus 
de  proulit  vers  ceulx  Daustriche  que  vers  les  Hungarois. 

Quant  au  pape,  le  roy  ma  dist,  quil  a de  largent  a Vienne,  et 
que  fera  assais,  et  quant  au  potentat/.  Ditalie  il  espère  bien. 

Quant  a lempire,  iusques  maintenant  na  recru  si  non  cent  et 
soixante  mil  florins,  voir  que  leuesque  de  Salsburg  11a  pas  paye, 
quoy  quil  ayt  largent  a Vienne. 

Jay  donne  la  cheinc  a sr  Fraus  Botiani,  selon  que  vre  ma"- 
ma  commcnde.  Il  a monstre  grande  affection  de  faire  seruice  a 
vre  nia1'.  Mais  lediet  seigneur  a este  vers  le  roy  des  Kommaius 
le  mesme  iour,  que  io  suis  arritic,  et  a parle  en  confidence,  comme 
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il  dist , que  touchant  a la  venue  de  rrc  ma*'  ne  le  trouoit  pos- 
sible, veu  que  venant  vre  ma"  de  si  grosses  guerres,  ne  pour- 
roit  bonnement  cstrc  preste  pour  ceste  entreprinse;  et  que  vre 
ma'®  comme  saige  vouldroit  pourueoir  toute  chose,  et  ne  venir  pas, 
comme  le  marchys  de  Urandeburg;  et  que  en  lempire  chescun 
prince  est  vng  roy,  et  quilz  vouldroient,  que  premièrement  Ion 
traicte  de  la  religion,  ce  que  est  oeurc  de  long  temps  et  de  grand 
cmpcschcment  aux  affaires  de  Ilungaric;  et  pourtant  que,  si  le 
secrétaire  qnestoit  venu  de  (empereur  ne  portast  que  choses  ge- 
nerales, fut  niinulx  de  non  comparoir  a la  dicte  des  Ilungarois;  et 
que  seroit  mienlx  de  traicter  par  moyen  du  roy  de  France  vne 
trefue  pour  soulaiger  vne  année  ou  deux  le  royaulme. 

Le  roy  cognoist  le  personaige  et  luy  respondist,  que  quant 
a vre  ma*®  il  ne  scauoit  pas  encores  resolution , mais  que  peull 
estre  que  cest  secrétaire  porteroit  meilleure  instruction,  et  que 
leur  plairoit;  et  puisque  vre  ma'®  auoit  conduict  le  roy  de  France 
contre  le  Turc,  ne  debueroit  pas  employer  toutes  scs  forces,  com- 
ment elle  a faicte  par  cy  auant  de  tons  coustelz,  mais  estre  prin- 
cipalement chief  des  forces  des  chrestiens,  et  que  lempire  mainte- 
nant se  leuroit  plustost  a conduire  a contribuer,  veu  la  coniunction 
entre -vre  ma*®  et  le  roy  de  France;  et  que  desia  aulcuns  auoient 
contribuez  a Vormcs;  et  que  du  pape  en  auoit  conGdcnce,  que  sem- 
ployoroit  entièrement;  et  que  par  lexhortation  de  vre  ma*®  les 
aultres  potentatz  Ditalie  ne  fauldroient  poinct,  moyennant  que  les 
ITungaroys,  anxquelz  il  touche  le  plus,  facent  leur  debuoir. 

Sire,  le  viccehancclicr  de  llungarie,  euesque  de  Sagrabie,  ma 
inuitc  a disner,  et  vindrent  a disner  tous  les  seigneurs  de  llungarie 
subieetz  au  roy,  la  ou  mont  bien  chaudement  demande  de  la  venue 
de  vre  ma".  Je  suis  demeure  en  response  generale  de  vostre 
chemin  vers  Vormes,  mettant  en  auant,  comment  dieu  eust  donne 
grâce  a vre  ma'®  acheuer  ceste  annee  passée  les  guerres  de  France, 
selon  quelle  auoit  conceue  et  predicte  es  lettres  escriptes  a cest 
royaulme  de  llungarie,  ce  que  toutesfois  sembloit  incredible  en  vne 
annee  pouoir  conduire  la  paix  en  la  chrestiente,  et  tout  cccy  prin- 
cipalement ayant  regard  aux  trauaulx,  nécessitez  et  dangiers  de 
cest  royaulme;  et  que  le  roy  de  France  délaissant  les  armees  ayt 
voulu  pour  cest  royaulme  promeetre  secours  contre  le  commun 
ennemy,  dont  ilz  pourroient  comme  gens  saiges  et  expérimentez 
veoir  ce  que  deburoit  succéder.  Car  la  plus  grande  partir  des 
excuses  du  temps  passe  doiburont  raisonnablement  cesser,  et  que 
toutes  choses  changeront,  veu  que  le  principal  point  de  la  discorde 
et  concorde  en  quoy  tout  glst  sest  change. 

Il  a venu  Icy  vng  souldart  qua  este  prisonnier  nagucres  en 
Turcic,  scruiteur  a feu  Hirrmnc  Lasky,  auquel  iav  demande,  que 
cest,  que  Ion  dist  de  ceste  paix  en  Turkic.  Il  dist,  que  les  Turcz 
ont  sccu  bientost  apres,  quelle  estoit  faicte,  par  vie  de  llungarie, 
et  que  leur  sembloit  chose  incredible.  Dist  apres,  dauoir  ouy  rc- 
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compter  les  emprinses  üe  vrc  ma"  do  cestes  deux  années  a la 
maison  du  principal  Lassa  que  estant  vrc  ma"  venu  en  Alemaignc 
auoit  appaisc  I.alemaigne,  et  maintenant  coutrainct  le  roy  de  France 
a paix.  I)i.st,  que  les  Francoys  aunient  faietz  grand  cas  du  duc 
de  Cloues,  que  tant  plus  les  Turcs  se  truuoient  csmerueillcz , et 
que  a tout  propos  parlent  de  la  félicité  et  diligence  du  roy  De- 
spaigne.  Je  luy  ay  demande,  sil  auoit  bruit  en  Turkic,  que  vre 
ma"  viendroit  ceste  annee.  Il  dist,  que  tous  en  parlent,  et  que 
quant  le  roy  Dcspaigne  viendroit,  quilz  mettront  grosses  garnisons 
en  leur  places,  et  feront  leur  miculx  pour  defendre  la  Hungarie. 
Kostre  seigneur,  sire,  veulle  garder  vrc  ma"  et  luy  donner  ses 
désirs.  De  Vienne  1544.  11.  décembre. 

De  vre  ma"'  trcshumble  et  tres- 
obeissant  scruitcur 

Gkrarbis  Vkltwycx. 


530.  Derselbe  an  Dentelben. 

(«« /.  tel.  1.  Spl.  X.  f.  530.  Orig.) 


Aiifrageo  betreffeml  seine  Mission  an  den  ungarischen  Landtag. 

15.  Dec.  1544. 

Sire,  la  diete  de  Hungarie  se  faira  a la  chandelierc,  et  est 
expressément  conuocquee  soubz  paroles  qui  déchurent,  que  vrc 
ma"'  viendra  sans  fault  pcrsonalement,  comme  il/,  disent,  sny uant 
les  lettres  que  vrc  ma"  leur  auoit  escript  de  Spire.  , 

Je  prie,  le  bon  plesir  de  vre  rtia"  soit  de  me  faire  aduiser, 
comment  ie  me  doibz  icy  emploier,  puisque  la  diete  de  Hungarie 
sera  si  tarde,  et  vng  des  principaulx  articles  de  mon  instruction, 
par  lequel  je  debuoyc  demonstrer  aux  estatz  la  venue  de  vre  ma"' 
a Vomies,  sera  passe,  veu  quelle  sera  desia  vng  moys  arriue  au- 
dict-  Vomies.  Et  quant  a la  promesse  du  roy  de  France  il/,  di- 
sent icy,  que  Ion  scait  bien,  que  ledict  roy  nayt  rien  promis  que 
en  cas  de  guerre  oflensiue.  Je  pourray  bien  extendre  sur  la  paix 
faiete  par  vrc  ma"  principalement  a cause  de  résister  et  empescher 
les  dessains  des  communs  ennemys  de  nostre  sainctefoy;  toutesfois 
pour  la  tardetc  que  sera  de  ladicte  diete  de  Hungarie,  que  le 
temps  sera  bien  auant,  vre  ma"  selon  sa  segesse  pourra  aduiser, 
si  en  ce  que  ie  doibz  aduiser  aux  estatz  suyuant  mon  instruction 
seroit  bon  pour  les  affaires  de  adiouster  quelque  particularité  des 
occurrences  de  la  'dicte  de  Vormes. 

Aulcuoj  cheuaulx  du  roy  ont  faietz  vue  course  iusques  aux 
fauxbourgs  de  Alba  Regale,  et  ont  prins  assais  bon  boulin.  Les 
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Turcs  ont  este  au  pave  de  Agria  et  ont  amenez  beaucoup  des 
gens  en  Turcle. 

Je  prie  nre  seigneur  de  garder  vrc  ma"  et  luy  donner  ses 
désirs.  A Vienne  1544.  15.  décembre. 

l)e  vre  ma" 

treshumble  serviteur 

ÜKRARDUS  VeLTWICR. 


531.  Dertelbe  an  Dentelben. 

(R'f.  tel.  1.  Spl.  X.  f.  532.  Orig .) 


Ferdinand  wûnscht,  dass  Veltwyck  mit  ihm  nach  Prag  gebe,  und  daaa  «teint: 
Instruction  verândert  werde.  Unterredung  mit  dem  Bischof  von  Grau.  Dca 
Kaisers  schriftliches  Versprechen,  persônlich  ni  komnirn;  Schwierigkeiten 
beim  deutschen  Reich;  Besoldung  der  ungarischen  Truppen. 

8.  J an.  1545. 

Sire,  il  a semble  an  roy,  que  je  viensse  auecque  luy  aPrage, 
mais  pour  ce  que  la  dicte  de  Hnngaric  sera  a la  chandelliere , a 
laquelle  vre  ma"  ma  enuoye,  iay  supplie  au  roy,  que  le  plustost  que 
fust  possible  me  laissast  aller  vers  ladicte  diete.  Le  roy  ma  re- 
spondu,  quil  attendt  responcc  de  vre  ma",  par  laquelle  a espoir, 
que  mon  instruction  se  changera,  et  que  me  crainct  laisser  aller 
auecque  ceste  mienne  instruction  a Tarnauia,  de  paour,  que  toutes 
deux  les  parties,  tant  celle  du  moyne  que  celle  que  est  subierte 
au  roy,  ne  prennent  quelque  conseil  en  dommaige  des  affaires  de 
son  royaulme  dauant  leste.  A laquelle  response  iay  replicque,  que, 
puisque  sa  ma"  auoil  trois  foys  depesebee  et  dernièrement  enuoyec 
Bemardo  de  Menes,  si  ie  deusse  actendre  la  responce  a toutes, 
que  me  sembloit,  que  le  temps  seroit  bien  auant,  et  que  les  Hun- 
garoys  assemblez  a la  diete  prendroient  grand  desespoir,  veu  que 
iaueye  este  auecques  eulx  vng  moys  a Vienne,  que  pour  ceste 
absontation  sembleroit,  que  vrc  ma"  les  abandonasl  entièrement. 
Le  roy  me  dist,  que  selon  le  compte  que  faisoit  du  chemin  que 
Bemardo  de  Menes  auoit  faict  pensoit  auoir  responce  de  celles  de 
Menés  dauant  le  seize  de  ceste  mois,  et  que  pourroye  demeurer 
iusques  a 20  de  ceste  en  Bohcme. 

Sire,  dauant  que  ie  partiz  de  Vienne  ie  alliz  prendre  conge 
des  prineipaulx  seigneurs  hungarois,  leurs  asseurant  de  mon  retour 
vers  la  diete  de  Tarnauia,  la  ou  de  leuesque  de  Strigonia  iay  este 
assailly  dune  harengue  longue  et  fascheuse,  que  duroit  quelque 
deux  heures.  Et  sembloit  ledict  euesque  informe  par  auitruy;  car 
ccnlx  qui  le  cognoisscnt  ne  le  treuuent  pas  de  grand  espirit.  La 
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(in  de  son  propos  estoit  snr  la  promesse  que  disoit  auoir  este 
faicte  par  vre  ma*'  lan  passe  par  lettres  de  Spire  a leur  royaulme, 
que  en  tout  cas,  ou  que  le  roy  de  France  se  peust  conduire  a 

paix,  ou  non,  que  vre  ma1”  vieudroit  en  pcrsonc  au  secours  de 
Hungarie;  et  me  monstra  les  lettres  de  vre  ma'”.  Et  par  ceste 
raison  venoit  a obuier  aux  argumens  quil  faisait  de  soy  mesmes 
des  empechemens  que  pourraient  sourdre,  veu  que  vre  ma'”  nauoit 
excepte  le  plus  grand  cmpeschement  que  pourroit  estre  a ceste 
emprinsc  de  Hungarie,  assauoir  Icnnemytie  de  France.  — Le  se- 
cond article  de  son  propos  estoit  quant  aux  estât/,  de  (empire,  quil 
y auoit  tant  de  roys  que  de  testes,  et  que  ne  luy  semblait,  que 
vre  ma*'  les  peust  accorder  et  tirer  ioinctement  en  Hungarie,  et 
que  vre  ma'”  estant  saige  ne  vouldroit  pas  venir  sans  bien  estre 
pourueu  dargent,  et  que  ne  ouyroit  pas  voluntiers  les  crys  des 
souldart/.,  comme  aduenoit  au  conte  de  Roggendorf,  et  que  vre 
ma1®  venoit  de  vne  grosse  guerre,  la  ou  elle  auoit  dépendu  beau- 
coup. — Vng  aultre  partie  de  son  propos  estoit,  que  vre  matc 
doiburoit  incontinant  souldoyer  les  souldart/.  hungaroys  de  Tran- 
siluanie  hors  des  mains  du  moyne,  et  semblablement  les  aultres 
chciiauchcurs  de  Hungarie,  que  en  se  faisant  gaigner  le  cucur  des 
souldarU  hungaroys,  et  que  pourroit  auoir  1S  mil  chcuaiix  hunga- 
rois  au  mesmes  gaiges,  que  12  mil  piétons  almans. 

En  ces  articles  il  consommoit  beaucoup  de  temps,  et  par  con- 
clusion se  recommandist  a vre  mate  et  recomptist  les  raisons,  par 
lesquelles  luy  scmbloit  auoir  raisonnablement  demande  le  chappeau 
du  cardinal  par  nomination  et  recommandation  de  vre  ma*”. 

Je  luy  ay  respomlu  quant  au  premier,  que  ilz  pourroient  cognoi- 
stre  la  grande  affection  que  vre  ma1”  auoit  a leur  bien,  que  estant 
le  succès  de  la  guerre  doubteux,  toutesfoys  les  ayt  confirme,  que 
leur  assisteroit,  et  que  maintenant,  puisque  le  mieulx  est  aduenu, 
asauoir  la  paix,  quil/.  doibuent  penser,  veu  que  vre  ma'”  aye  faict 
tout  son  effort  pour  conduire  vne  bonne  paix  a la  chrestiente,  et 
la  paix  pour  secourir  au  besoings  principalement  de  leur  royaulme, 
que  doibuent  remereye  a vre  ma1”  de  ceste  bénéfice,  et  eulx  em- 
ployer auccq  le  roy  des  Romains,  que  vre  ma*®  peussc  entendre 
la  diligence  correspondcnte,  et  que  nayent  nulle  raison  pour  mcctre 
en  auant  ccstes  choses,  actendu  le  succès  de  la  paix,  que  est  le 
plus  grand  commencement  quil/.  pourroient  auoir  desire,  pour  con- 
duire a lin  ce  que  a este  institue  a Spire. 

Quant  aux  estât/,  de  lempire  ie  luy  dix,  de  nauoir  poinct  de 
commission,  mais  bien  me  scmbloit  son  desespoir  desraisonnable. 
Car  si  les  affaires  estoient  comment  auparauant,  ie  confessoye, 
quil/.  auoient  raison  de  craindre,  que  lempire  ne  se  conduyroit  si 
tost  au  secours  de  Hungarie,  comme  il  seroit  requis;  mais  estant 
faict  si  grand  changement  a la  chrestiente  par  ceste  paix,  et  vre 
ma*”  auecque  le  roy  de  France  daccord,  et  le  pape  concurrant,  ie 
ne  veoye  raison,  pour  quoy  il  soy  desesperoit,  que  vne  grande 
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partie  de  (empire  ne  (ist  ce  que  auoit  este  ordonne.  Toutcsfois 
cecy  Ion  verroit  bientost,  que  vre  ma*'  estoit  en  chemin  de  Vor- 
mes,  et  ne  passerait  vng  nmvs,  que  Ion  scauroit  la  reselation  que 
cculx  de  lempirc  rouldroient  prendre,  mais  que  ausy  vne  grande 
partie  de  ce  que  en  lempirc  se  Taira  scroit  selon  ce  que  les  Hun- 
garoys  snnployent;  car  si  culx  ne  allissent  poinct  de  bon  pas 
auant,  awquelz  touche  le  plus,  pourroit  estre  que  les  aultres  suy- 
uerolent  bien  tardcinent. 

Quant  a (argent  ic  lu  y diz,  que  ie  nauoye  poinct  de  commis- 
sion de  largent  de  vre  ma",  et  que,  quant  ilz  rouldroient  cercher 
ccstes  excuses  pour  dilayer  leur  contribution,  ilz  en  troueroient 
assois;  et  que  vre  ma*'  estoit  saige  et  scauroit  ce  que  luy  faul- 
droit  faire,  et  que  largeut  luy  faille,  et  que  Iny  auance. 

Quant  au  souldoyer  les  Hungarois  ie  luy  respondiz,  dauoir 
entendu,  que  tous  les  seigneurs  et  vasaulz  de  llungarie  sont  obli- 
gez a scruir  de  tout  leur  pouoir  tant  que  leur  roy  est  en  cam- 
paigne,  et  oultre  ce,  que  pour  conscruation  du  royaulme  ilz  acou- 
stument  de  taxer  ehescun  KM)  payesans  a entretenir  8 cheuaucheurs, 
et  aultres  farons  de  contributions  ; que  ne  souffriront  pas  les  soul- 
dartz  et  cheuaucheurs  de  llungarie  a fournir  cest  nombre;  et  que, 
si  culx  demandaient,  que  vre  ma1''  prinse  a sa  soulde  tous  les 
cheuaucheurs  de  llungarie,  que  seroit  ce  que  eulx  penseroient  faire  i 
Ledict  seigneur  ne  me  respondist  mot,  mais  en  fisl  vng  memorial. 

Tout  eecy,  sire,  ieusse  volontiers  omis,  pour  nestre  fâcheux 
auecque  prolixité,  ncust  este  que  me  sembloit,  que  selon  ma  charge 
ie  ne  luy  peusse  bonnement  omectre. 

Je  prie  le  créateur,  que  veulle  donner  a vre  ma"  ce  que  de- 
sire, et  luy  conserner  en  longue  vie.  De  Pragc  1543.  le  8 de  jenuier. 

De  vre  ma" 

trcshumble  seruitcur 
Gkrardis  Vkltwïcx. 


532.  Die  Stànde  Ungarn » an  den  Kaiter. 

( fie/ : ni.  1;  SpL  X.  /.  281.  Orig.,  mit  21  Siegein.) 

Jlank  fur  die  geinachten  Veraprechungen.  Bitte  uni  Besclilcunigung  der 
Hûlfe,  uin  den  Tûrken  zuvorzukommeu.  Bereitwilligkeit  in  eigener  Rüstung. 

•20.  Frbr.  1545. 

Sacra  caesarea  et  catholica  maiestas,  domine  domine  elementissime. 

UumilliiHam  nostri  et  fidelium  scruitiorum  nostrorum  in  gra- 
tiam  maiestatis  vestrae  commendationeni.  Ueddidit  nobis  literas  ve- 
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strac  caesareac  maiestatis  magnifiais  Gerardus,  consiliarius  et  ora- 
tor  ciusdcm  ad  hune  conueutum  deiectus,  ex  quibtts  literis,  simili 
et  ex  ipsius  dominj  oratoris  verbis  ac  luculenta  oratlone  Intcllexi- 
mus,  maiestatein  vestram  pro  sua  iu  rrmpublicam  christianam  et  int- 
primis  erga  affliction  hoc  regnum  pietate  ac  studio  nihil  vaquant 
maiori  nunc  soliciludine  curare,  quant  vt  nation!  hungaricae  de  chri- 
stiana  repnblica  bene  nieritae  mature  subueniat,  atque  cam  e iau- 
cibns  saeuissimi  hostis  eripiat;  jdquc  rt  conttnodius  ac  liberius  prac- 
stare  possit,  pacem  cum  christianissimo  Gallorum  rege  fccisse,  ne- 
que  vllis  rel  laboribus  vol  sumptibus  parcerc  dccreuisse,  adeo  vt 
necduin  firmata  sanitate  Wormatiam  versus  longo  se  itinere  com- 
miserit,  vbi  apud  principes  ac  status  imperij  somma  ope  perficere 
conarctur,  vt,  quae  superioribns  mensibus  magno  omnium  ordinutn 
consens  h iu  iiberatiouem  nostram  de  mouenda  in  Thnrcam  generaij 
cxpedilionc  constituta  fuerunt,  primo  quoque  tempore  praestentur. 

His  igitnr  voluntatis  et  studij  in  eos  vestrae  caesareac  maie- 
statis  Claris  certioribusque  argumentis  denuo  confirmai,  cum  nihil 
nobis  gratins,  nihil  optabilius  contingere  potuisset,  maiestati  vestrae 
sacratissbne  de  tam  pijs,  tain  sanctis  cogitationibus  suis,  deque 
isto  eximio  et  paterno  in  nos  studio  immortales  et  quas  pro  teiu- 
pore  possumus  humillime  gratias  agimus,  neque  desittimus  orare  in- 
defesse  deunt  optimum  maximum  pro  feiieitate  et  incolumitate  ve- 
strae caesareae  maiestatis,  et  pro  tantorum  conatuum  salutarisque 
institut!  secundo  successu. 

Etsi  autem  nobis  dubium  iant  esse  non  potest,  quin  maiestas 
vestra  institutam  expeditionem  ea  maturitate  et  ceieritatc  inchoet, 
vt,  qttod  aninto  concepit,  dinina  benignitate  imtnincns  iugum  a cer- 
uicibus  Hungarortint  cxcutiat;  qttod  tamen  de  aduentu  hostis  valida 
et  forti  manu  certo  ubique  rumorc  circumfertur,  et  nos  periculis 
ac  cladibus  praeteritis  iure  propcniodunt  cogimttr  iant  ontnia  perti- 
mescere:  facere  non  possomus,  quin,  quod  proximis  ntensibus  rect- 
ums alijs  litteris  ad  niaiestatem  vestrain  Vienna  datis,  eident  ltumil- 
lime  supplicemus,  dignetur  conatus  istos  suos  et  institutam  prouin- 
ciam  mature  suscipere  atque  explicarc,  hostemque  longo  intcrnailo 
stndcat  in  hoc  regnutn  praeuenire  ; sic  enim  nationcm  nostram  longe 
ante  secula  cunt  hoc  hoste  strenue  decertantem  secum  maiestas  ve- 
stra habitura  est  alacrem  expeditamque  ad  omnia  ntunia,  et  rcliqua 
démuni  omnia  obtineblt  facillora;  quod  contra  cueniel,  si  hostent 
priorem  in  regnnm  perrumpere,  qtiemadnioduin  maiestas  vestra  pro 
sua  snmnta  sapientia  iudicioqne  granissinto  facile  inteiligit.  Quod 
ad  commeatUm  attinet  caeterosquc  bcllicos  apparatus,  ad  quos  ma- 
iestas vestra  nos  clementer  hortatur,  dubitarc  non  debet  maiestas 
vestra,  quin  ctiam  supra  vires  nostrates  omnes  omnibus,  quibus 
polerimt,  modis  ac  rationibus  in  tant  extremis  rebus  expeditionem 
maiestatis  vestrae  iuuent,  et  virtutem  eorum  auitam,  pristimimqiin 
animi  robur  et  singulare  studium  in  patriain  et  reiigionem  christia- 
nam, qnoad  eius  ficri  poterit,  cunctis  suspiciendum  praebeant.  Cae- 
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fera  maiestas  vestra  ex  domino  oratorc  suo  cognoscet;  quam  detis 
altissimus  seruet  diu  faelicem  et  incolomem  pro  salutc  christianita- 
tis.  Datum  Tyrnauiae  XX  die  febrnarij  anno  doMiini  MÜXLV. 

Praelati,  bannies,  nobilcs  caelerique  or- 
dines  et  statua  regni  Hungariae 
Tyrnauiae  congregati  etc. 


533.  Gerhard  Vellvcyck  an  den  Kaiser. 

( Ref . rel.  1.  Spl.  X.  f.  534.  Orig. , lehr  verdorben,  zum  grôssten  Theil  ver- 
blasst.  Dos  Sommaire  1.  Spl.  111.  /.  455  itt  ebenso  enlstellt.) 


Bericbt  iiber  den  Landtag  zu  Tvrnau. 

Grosso  Aufregutig  gpgen  Ferdinand  und  den  Kaiser  in  Folge  der  Nachricht, 
dau  dieaelben  mit  den  Tùrken  uuterhandeln.  Vertrôstungen.  Man  hâlt  die 
Differenz  dea  kaiserlichen  Scfareibens  mit  dem  früheren  ans  Speier  vor. 
Unterredung  mit  einem  Magnaten  bei  TafeL  Die  Abneaenheit  Ferdinand'» 
und  die  Praktikcn  dea  Mônclis  vermehren  die  Unzufriedenheit.  Aile  Hoff- 
nung  auf  des  Kaiser»  persônliches  Kommen  : lange  lassen  aie  sich  nicht  hin- 
balten.  Die  Geldbewilligungen  nicht  in  Ferdinand’»  Hand.  Aufgebot  von 
10,0011  Réitéra.  Ferdinand»  Instruction  fur  Veltwyck  an  den  Mônch;  des- 
sen  Zvreideutigkeit.  Der  Bischof  von  Gran  wünscht  durch  den  Kaiser  den 
Cardinalshut  zu  erlangen.  Durch  des  Kaisers  Ankunft  kônnte  dem  Mônch 
sein  Anhang  entzogen  werden. 

22.  Febr.  1545. 

Sûre,  a la  diette  des  Ilungarois  iay  trouue  la  plus  terrible  con- 
tention , et  ay  entendu  les  plus  licencieuses  paroles  que  oneques 
de  ma  vie,  et  ( oclrages ) de  toute  sorte  des  . . . grans  et  petitz, 
tant  contre  vostre  maieste,  que  contre  le  roy  des  Romains.  Di- 
soient, que  vostre  maieste  auoit  change  la  façon  de  faire  et  sa  con- 
stance, et  que  sauoit  adonne  aux  coustumes  de  son  frere,  choses 
indignes,  et  qne  les  aultres  ambassadeurs  dicclle  auoient  eust 
trompe  cest  royauliue,  et  pensoient,  que  maintenant  cestuicj  ne  fai- 
roit  aultre  chose,  que  promettre  ce  que  lempereur  ne  maintiendrait 
pas  pour  cncheminer  la  volunte  du  roy,  que  estoit  pour  tirer  vng 
peu  dargent,  et  que  mon  instruction  estoit  {f aie  te)  a Prage.  Beau- 
coup des ie  noseroye  bonnement  escripre;  que  si  vostre 

maieste  neust  desespoir  de  la  chrestiente,  et  mesiues  des  affaires 
de  Ilungarie,  iammais  neust  conscnty  a son  frere,  dçnuoyer  vng 
médecin  a Constantinoble,  que  soubz  vmbre  de  trefuc  demande  vue 
paix,  comme  disoient,  si  très  dommaigcable,  que  oneques  fust  paix 

traictec  auecquc ; et  adioustoient,  que  la  fazon  et  le  stil 

de  cestc  demande  serait  au'ccq  humilité  et  submyssion  extrême,  et 
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pour  donner  au  Turc  tout  ce  que  auoit  jusques  a la  riuierc  ap- 
pelles Traua,  vue  lieue  près  de  ceste  ville  de  Tarnau,  dont  ilz 

concluoicnt,  que  ayant  iemporcur  icy  son  ambassadeur,  et  quil 
estoit  aile  et  venu  en  court  du  roy,  que  ccst  voyafge  du  docteur 
Herost  (?)  ne  l'ust  sans  communications  auecque  celuy  ambassadeur, 
voire  que  sa  charge  dnihuroil  estre,  de  porter  ceste  nouellc  et  de 

demander  vnc  trefue,  et  par  moyen  de  ceste  trefiic  vne  paix  

etisc,  actendu  que  le  docteur  dessusdict  ne  fust  enuoyc  que  apres 
mon  arriuec  a la  court,  et  que  lempereur  auoit  abandonne  la  chri- 
stientc,  et  lempire  doibuoit  maintenant  ahapter  ceste  (excuse)  a 
grant  argent,  veu  que  estant  la  trefue  conclutc  et  vne  paix  con- 
ceue  a iammais,  se  excuseroit,  qne  aultrefoys  auoit  este  enclin  et 
auoit  promis  de  faire  la  (pais  a iammais ),  que  lempereur  et  le 
roy  ne  la  vouioient  pas  faire.  Au  mesme  iour,  que  ie  doibuoiye 
proposer  ma  charge  ausdicts  estais,  venoit  la  nouuellc  de  ceste 
trefue,  et  les  articles  conduis  auecque  le  bassa  de  Buda  a 5 de 
feurier,  et  quant  et  quant  linfraction  dicellc.  Au  mesme  iour  ve- 
noit nouuelle  de  Vormes  par  lettres  des  niarchans,  que  vrc  ma1' 
par  instruction  du  roy  de  France  auoit  faict  instance  vers  le  Turc 
pour  vne  paix  entre  le  roy  et  ledict  Turc.  Lon  parloit  clerement, 
que  le  moync  fra  George  estoit  vng  grand  homme,  et  que  le  . . . 
cestoit  meilleur.  Aulcuns  parioient  de  tuer  les  Alemans  et  Bohe- 
moys  que  sont  a Tornauia.  Sire,  des  aultres  choses  ie  ne  con- 
fierais pas  aux  lettres. 

Jay  faict  mon  effort  de  les  tenir  en  espoir,  et  ay  parle  ou— 
ucrlement  au  propos  que  ie  leur  ay  tenu  suyuant  mon  instruction 
sans  addoubter  (?)  la  chose , comment  le  seigneur  de  Granueilc 
(par  la  lectre ) verra,  et  suys  demeure  aux  semblables  termes  de 
mon  instruction  es  communications  familières,  et  leur  ay  replicque, 
que  le  roy  et  eulx  estoient  asais  saige’  a gouuerner,  et  que  lem- 
pereur  ne  sen  meslc  de  leur  argent,  mais  ayant  la  conscruation 
de  cest  royaulme  a cuetir  mauoit  enuoye  seullement  a ceste  fin, 
que  eulx  ne  sen  missent  en  desespoir  pour  cest  dilay  dont  la  goutte 
estoit  cause,  et  que  lempereur  ne  leur  vouldroit  promectre  que  ce 
que  leur  discrétion  mesmes  peult  urger,  que  pueust  maintenir;  que 
si  promectoit  chose  impossible,  alhors  il/,  pourraient  estimer,  que 
lon  les  vouldroit  abuser;  que  luy  estoit  impossible,  estant  en  ceste 
indisposition  de  faire  ce  que  eulx  désirent,  et  que,  si  lempire  ne 
faisoit  son  debuoir,  que  eulx  mesmes  ne  debuoient  selon  leur  pru- 
dence desirer,  que  sa  ma"  inist  en  hazard  cest  royaulme;  que  quant 
a laffection  de  vre  ma"  nayent  nulle  double,  les  signes  de  la- 
quelle auoient  veu  non  seullement  en  la  pacification  faictc  auecque 
le  roy  de  France  principalement  a cause  de  cest  royaulme,  mais 

anssv  par  la  diligence  de  ceste  volage age  agir,  que  vrc 

ma"  postposees  plusieurs  occupations  que  apres  si  gran  ....  doi- 
buent  suruenir,  et  ayant  demeure  si  peu  des  iours  en  ses  pays 
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dembas,  fresch  de  la  piste  se  haste  tant  pour  uenir  a lempire  a 
pounieoir  ce  qne  conniendra  a leur  nécessitez. 

Le  jour  dauant,  que  je  doibuoye  exposer  nia  charpe  aux  estatz, 
cenlx  du  conseil  enuoyoicnt  vers  moy  le  seipneur  Katiani  auccquc 
la  lectrc  cscrlptc  de  vre  ma'1'  de  Spire,  pour  nie  monstrer  la  prandc 
différence  de  ces  deux  lettres,  que  senUoit  a eulx,  que  vre  nia"' 
denyast  par  ccste  cy  la  promesse.  Je  luy  respondis,  que  sembloit 
bien,  que  (empereur  estoit  plus  honeste  a promettre,  qne  eulx  a 
deuancer  laccompllssement  de  la  promesse;  car  lemperenr  auoit 
iammais  receu  bénéfice  deulx,  pour  leur  taire  si  prand  oITice,  mais 
auoit  faict  tout  de  bon  coeur  et  prande  affection  que  portas!  a leur 

bien,  et  que  de  mesme  cneur  se  parteroit et  tiroit  (?)  vers 

Alemaipne  pour  exhorter  lempire;  que  me que  les  Hun- 

parois  navoient  nulle  raison  de  monde  a dire,  que  (empereur  ne 
tiense  pas  sa  foy,  veu  lextremc  debuoir  quil  faict  pour  conduire 
a leffcct  (par  | la  promesse  de  lempire;  que  si  eulx  vouloicnt  bien 
considérer  la  lettre  de  Spire,  ilz  ne  troueraient  nulle  contradiction 
a cest;  car  ilz  verront,  que  tousjoiir  vse  ceste  parole  vicissini. 
cest  a dire  réciproquement:  „cstant  lempire  conduict  par  nous  et 
nostre  frère  le  roy  a promectre  tel  et  tel  subside,  nous  auons  re- 
ciprocquement  promis  en  une  telle  puerre  dempirc  etc.“;  et  que  les 
Hunparois  ne  sen  peuuent  mcscontenter  non  estant  asseurez  de  ce 
que  lempire  vonldra  faire,  que  toute  la  lettre  parle  de  la  puerre 
de  lempire  qne  faira  contre  le  commun  ennemi;  mais  que  lempe- 
renr, comme  il  a commence  a soliciter  lempire,  aussi  maintenant 
prent  ceste  charpc  a les  exhorter  et  soliciter,  quilz  venllcnt  mectre 
en  effect  ce  quilz  ont  promisz;  et  que  le  prnsoyc,  que  vnc  des 
choses  le  plus  merueillcuses  seroit  a lemprreur,  sil  entendoit  ceste 
façon  de  nepocier.  Quant  a moy  le  nescripueroyc  mot  a vre  ma1'. 

Kn  plaine  table  de  tous  les  seipneurs  yl  a este  vnp  que  ma 
tenu  vnp  propos  dune  domy  henre,  que  Ion  ne  pourrait  rien  espé- 
rer de  ceste  paix  ne  amitié  a cause  de  mauaise  politle  des  Al- 
mans  et  leur  fazon  de  faire,  et  a cause  de  la  diuersite  des  cou- 
stumes-que  sont  en  la  christiente.  Et  disoit  ledict  seipneur  des 
sentences  que  sembloient  prophéties  dune  arbre  secche  dont  les  voi- 
sins mocquoient,  et  que  de  ceste  arbre  sallumoit  vnp  feu  que  brus- 
loit  en  vne  heure  tous  ses  voisins  ; et  seschauffoit  ledict  seipneur 
jusques  a dire,  que  les  voisins  et  tous  veulent  faire  entendre,  que 
tout  ce  que  promectent  soit  pour  amour  de  nous  et  pour  secourir 
a la  Hunparie;  et  que,  si  lempereur  nauoit  aultre  chose  a faire, 
il  ne  fust  contrainct  de  faire  les  emprlnses  Dalper  et  Tunes,  que 
ne  les  eust  oneques  faict,  et  que  ne  croyroit  a lemperenr,  si  ne  le 
ropnoissoit  si  bien.  Je  luy  ay  respondu,  que  ie  mesmerneilliz  fort 
dunp  personaipe  comme  luy,  de  dire  semblables  paroles;  que  quant 
a la  diuersite  des  nations  de  la  chresticntc,  il  scauoit  bien,  que 
plusieurs  foys  tant  de  puerres  ont  este  faictez  par  communes  alian- 


Digitized  by  Google 


ccs,  et  tant  des  conqucstos  sur  les  ennemys  de  nostrc  sainctc  foy 

en  Sirie,  Barbarie, , Kspaigne,  que  si  oncques  prince  de  la 

christiente  cust  auctorite  ou  moyen  de  tirer  semblables  subsides 
contre  les  infidèles,  que  ast  lempereur,  et  que  ledict  seigneur  se- 
lon sa  prudence  doibueroit  croire,  que,  comme  estant  la  dissension 
entre  ces  deux  seigneurs  toute  la  chrcstienlb  a este  diuisee,  sem- 
blablement estant  le  consentement  de  ces  deux  trestous  suytte- 
ront  (?)  leur  auctorite  et  la  bonne  voluntc  de  lempereur.  Quant 
a Inspire,  que,  bien  que  lempereur  ne  meust  donne  nulle  charge 
den  respondre,  si  me  scmbloit  il  vraysemblable,  que,  regardant  tous 
les  seigneurs  vng  a vng,  que  volontiers  ayent  la  grâce  de  1cm- 
poreur.  Mais  quant  a lempereur,  ic  luy  respondi/. , que  ccstoit  le- 
dict seigneur  le  premier  dont  auoyc  ouy  ccs  propoz,  et  que  aultrcs- 
foys  nauoye  entendu  des  llungarois  mesmes,  que  le  principal  ar- 
gument quon  trouuoit  vers  le  Turc  pour  lexborter  contre  sa  nia1" 
et  son  frere,  tant  contre  Italie  que  daultre  coustcl,  auoit  este,  que 
lcdict  Turc  doiburoit  estre  asseure,  que  lempereur  ne  pensant  a 
aultre  chose,  neust  aultre  (in,  que  la  guerre  de  Turcie.  Ht  quant 
il/,  vouldroienl  considérer  lemprinse  de  Vienne  et  cello  de  Prenne  (?) 
auccques  les  circonstances  de  la  trefue  de  Nice  cncores  fresebe,-  il/, 
trouucroient  Dalgcr  et  de  Tunes  semblables  causes,  conformes  a grand 
désir  et  affection  que  sa  ma'"  a tousiours  eue  pour  le  bien  publicq  et 
sauluation  de  la  chrestiente;  mais  par  conclusion  ie  luy  ditz,  que  oncques 
lempereur  neust  eu  ennemy  que  ne  dist,  que  sa  ma1''  l'ust  prince  de  hon- 
neur, et  que  lachast  a vraye  grandeur  ....  victoires  que  en  auoit  eues 
par  la  grâce  de  dieu,  tant  que  nul  de  son  temps;  et  ie  le  Iaissc- 
royc  a penser,  si  vng  tel  prince  apres  tant  des  grâces  de  dieu, 
voyant  les  pays  de  son  frere  en  nécessité  dabandonner  ccste  beau 
royaulme  de  llungarie  et  (empire,  dont  il  a este  eleu  chier.  Et 
que  ie  nescripueroyc  pas  ceste  dissidence  a lempereur,  pour  ne  le 
faire  mary,  que  en  lieu  de  tonte  diligence,  bicnueillance,  bénéfice 
il  receueroit  ccstuy  mercy  deux.  Et  que  ie  leur  conseilloye,  que 
a la  lettre  responsiue  vsassent  des  mot/,  contraires,  et  que  pres- 
sent vray  espoir  en  la  bonne  affection  que  vre  ma"  porte  aux 
affaires  de  nostre  sainctc  foy,  et  que  de  toutes  iniures  (?)  ne  pour- 
roient  faire  plus  grande  a icelle,  que  de  mesficr  de  sa  voluntc: 
et  que  ne  luy  estoit  necessaire  de  venir  a Vormes,  ne  de  son  ha- 
sar  apres  la  maladie  et  indisposition,  en  laquelle  sestoit  treuuc, 
neust  este  le  grand  soing  que  porte  aux  bcsoingz  de  cest  royaulme. 

Quant  a la  tresue  iay  dist  ouuertemenl,  que  ie  nen  scauovc 
rien,  comme  en  vente  le  nen  scauoye,  et  que  mon  instmetion  estoit, 
que  lempereur  venoit  en  Alemagne  pour  exhorter  cculx  de  lem- 
pire  a accomplir  leur  promesse. 

Les  causes  de  ceste  diffidencc  ont  este:  premièrement  ceste 
tresue;  apres  (absence  du  roy,  que  scmbloit  que,  comme  disoient, 
a eulx,  que  nosoit  venir  en  llungarie;  la  tierce  les  prnetiques  ou 
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du  moyne  * j,  ou  daulcuns  que  fauori-zent.au  moyne,  tant  pour  paour 
du  Turc,  quil/.  sont  assez,  sur  les  frontières,  que  par  ennemytic  quil* 
ont  contre  les  aultres  capitaines,  et  que  les  gens  de  guerre  ga- 
stent  le  roy anime,  et  vng  seigneur  laultre,  et  vng  gentilhomme 

laultre,  et  communément  trestous  contre  les  euesques que 

ny  a chose  en  cest  rbyaolme  que  ne  snffist  a les  mectrc  en  des- 
espoir. Et  quoy  quil/.  escripucnt  en  leur  lettre  responsiue  gran- 
des confidences,  et  que  se  vcullent  ianimais  employer  contre  len- 
nemy  de  nostre  foy,  ny  a rien  (?)  sinon  la  vérité,  et  quil/,  ont 
prins  vng  peu  despoir  des  enhortances  de  vre  ma1'',  de  laquelle 
il/,  auoient  commence  mesfier  a cause  de  cestc  paix  susdicte  que 
disent  que  Ion  traictc,  dont  le  nen  scais  rien,  et  pense,  quant  bien 
Ion  le  traictcroit,  vre  ma"  selon  sa  sagesse  faira  tout  pour  le 

mieulx;  mais,  sire,  nest  pas  possible,  que  ceste  chose  dure  en  estât, 

comme  elle  se  treuiic,  que  ou  il  fault  que  se  donnent  au  Turc  les 
villaus  et  les  gentilshommes  de  basse  condicion,  que  tous  deux 
sont  inenge/.  des  grand'/,  que  sont  petit  nombre,  ou  que  les  grand* 
se  ioingent  auecquc  le  moyne.  Vray  est,  quilz  se  maintiendront 
vng  peu  de  moys  souby.  espoir  de  vre  ma,c,  en  laquelle  il*  di- 
sent maintenant  trestous  de  mectre  leur  confidence  apres  dieu,  et 
yl  a grand  changement;  mais  est  a craindre,  que  ne  dure,  par 
beaucoup  de  raisons  que  ie  lairay  escripre  pour  nestre  prolix  a 
vre  ma,r. 

Apres  grande  débat/,  quont  este  en  cestc  diete,  tant  par  dis- 
sensions et  ennemyties  particulières,  que  par  ceulx  qui  vonloient 

donner  tribut,  et  tout  est  ioinctemcnt  venu  contre  le  roy,  se  sont 
résolu  de  chosir  vng  trésorier,  et  ne  donner  rien  es  mains  du  roy 
ne  des  seigneurs,  et  ont  taxe  chescun  paysan  lit)  deniers,  dont 
les  ’20  deniers  viendront  au  prnufit  du  roy,  le  cent  iront  au  paye- 
ment des  souldart'/.  et  garnisons,  et  que  par  tout  le  royaulme  tous 
les  biens  soient  rendu*  aux  possesseurs,  et  que  quant  vre  m«,r 
viendra,  donneroient  de  diex  paysans  vng  chcual  sans  les  person- 
nes des  seig(neurs),  que  fauldra  que  seruent  selon  la  coustume 
du  royaulme,  les  prel(olz)  de  100  florins  de  rebenus  doibuent  don- 
ner 5 cheuaulx.  Semblablement  donneront  ilz,  si  le  roy  de  Ro- 
mains vienne  en  personne,  et  pourra  faire  ceste  taxe  a plus  hault 
dix  mil  cheuaulx  legiers  du  conste  de  cha . . . que  obeyt  au  roy. 

Vre  ma'*  verra  de  leur  rcsponce  le  grand  désir  quil*  ont  de 
sa  venue. 

Le  roy  mauoit  donne  instruction  touchant  a leuesque.  Varadi- 
nns,  appelle  fra  George,  et  aussy  la  reyne  Isabelle,  que  vre  ma" 
promcct  pour  soy  et  pour  le  roy  son  frere,  de  pardonner  audict 
cuesquc,  et  le  recepuoit  en  grâce,  veoir  le  conseruer  sa  dignité  et 
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encores  amnistie,  moyennant  quil  <lorcsnauant  face  debuoir  de  homme 
ehrestien,  et  que  rse  de  prudence  et  expérience  que  tout  le  monde 
scait  quil  a en  faueur  du  roy,  et  que  «employé  contre  les  ennemys 
es  choses  de  ceste  (eristienle),  mesmes  a empeschcr  les  uiures.  ii 
a eu  icy  vng  commissaire  dudict  cuesque,  plustost  pour  mal  faire 
et  pour  espier,  que  pour  aultre  chose.  Je  luy  a taste  suiuant  mon 
instruction.  Je  rois,  que  son  maistre  craingt  le  Turc,  et  que  ne 
viendra  iammais  dauant  le  Turc;  mais  quant  je  luy  parle  du  roy, 
respondt  tousiours  de  vre  ma1'-,  au  (quel)  il  dist  que  son  maistre 
viendra,  quant  semblera  bon  a vre  nia1';  mais  adioustc  tousjours 
Austriche,  deselgnant  que,  quant  vre  ina"  vienne  en  Ilungarie,  que 
son  maistre  sera  prest  de  luy  obuier,  et  que  son  maistre  a app(reste) 
vng  terrible  nombre  des  chariot/,  pour  porter  viures  a vre  ma": 
mais  ic  crains,  que  sera  pour  le  premier  venant. 

Disoit  bien,  que  son  maistre  pourroit  tarder  les  viures  que. 
doibt  donner  au  Turc  jusques  au  moys  de  juin»,  voir  juillet,  sil 
auoit  espoir  de  la  venue  de  vre  ma",  epuoyant  tousiours  quelque 
peu  de  nombre  des  brebiz,  et  que  son  maistre  ue  la  reync  sca- 
uoient  de  ma  venue,  scullcment  il  ne  doubtoit,  que  luy  eussent 
donne  plenaire  commission;  mais  qui!  reuiendruit  dedans  ^ semaines 
a Vienne.  Je  croys,  quil  sera  pour  espier;  car  aujOurdhuy  sont 
arriuez  deux  aultres  commissaires  en  ceste  ville.  Je  ue  ay  pas  eu- 
cores  ouy  ce  que  veulent  faire. 

Sire,  en  ceste  diette  ny  a nul  que  ....  tenu’ si  bon  pour  le 
roy,  que  arrheuesque  de  Slrigonia,  quoyquil/.  disent,  que  nest  pas 
homme  de  grand  ccrucau,  mais  a faict  merueilleusc  poinc  pour  les 
tenir  en  espoir,  et  le  roy  a este  tresbien  seruv.  Ledict  archeuesquc 
est  fort  addonne  a auoir  la  dignité  de  cardinal,  et  faict  grandes 
instances  vers  le  roy,  dauoir  recommandation  vers  vre  ma";  ausy 
mat  il  requis , que  jen  faissc  mention  a icelle.  Vre  ma"'  selon 
sa'  sagesse  scaura  ce  que  luy  bcsoing  faire. 

Jenteqd,  que,  quant  vre  ma’'  viendra  eu  Ilungarie,  ion  peult 
besogner  aultrement  auccquc  le  moync;  et  cculx  que  le  cognois- 
scul  bien  et  scaucnt  ses  sccrctz  asscurent,  que  a la  venue  de  vre 
ma*',  se  Ion  conduict  les  choses  par  gens  propres  et  cxpcrJenlcz, 
ion  luy  pourroit  tirer  tous  scs  gcntil/.hummcs  et  les  gens  de  guerre 
en  vue  heure,  sur  lesquel/  il  fonde  sa  force,  et  (cer/es),  sire,  se- 
lon la  fa/.on  de  faire  quil  a vsc  par  ses  gens  et  lettre  en  ceste 
dic^c  (comme  ion  suspecoune  >,  il  procède  trop  de  grande  finesse, 
et  bien  peu  le  peult  on  lier,  quoyquil  face  grand  semblant  de 
craindre  le  Turc. 

Je  prie  trcsbumblcmcnt  a vre  ma"  de  vouloir  auoir  mes  scr- 
uices  pour  recommandées,  veu  que  selon  mon  instruction  je  ncusse 
bonnement  sceu  plus  faire.  Et  me  partiray  du  main  dicy  a Vienne, 
actendant  la  responcc  du  roy  que  ast,  que  luy’  veulle  que  ie  face. 
Car  selon  mon  instruction  il  me  fault  demeurer  icy  pour  scruir  au 
roy  en  tout  ce  que  luy  me  commandera. 

U. 
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Sire,  ie  prie  le  créateur,  que  veulle  donner  sanie  el  vie  longue 
et  ce  que  desire  a vre  ma'r.  De  Tarnauia  1545.  22.  feurier. 

De  vre  ma11'  tresbuniblc 
seniiteur 

(Geraruvs  Vbltwtck.') 


534.  Der  Kaiser  an  den  Kônig  Siyismund  ron  Polen. 

( Rlbl.  d.  Bourg.  Ko.  15875.  f.  145.  Cop.) 


AufTorderung  zur  Theiloâhme  am  Türicenkriege,  am  Concitium  zu  Trient 
und  der  Bekriegung  der  Protestanten. 


Sereni.ssime,  potentissime  etc. 


17.  Mat  1545. 


Plurhnis  nunc  annis  hoc  ununt  agere  cum  prhnis  non  destitl. 
ut  totlus  orbis  christiani  commune  bellum  suseipiatur  in  Ttiream, 
et  omnium  prepc  jam  voluntates  jam  hue  Inclinant,  sed  sola  rell— 
giouis  controvefsîa  mihi  est  impedimento;  hoc  autem  ut  compone- 
tur,  et  ut  protestantiuni  deelderio  satisiiat,  qui  concilium  semper 
postulant,  maximo  mco  labore  et  industria  Tridenti  jam  indictum 
est.  Itaquc  screnitatem  vestram , vestros  ut  eo  mittatis  legatos, 
qui  et  sua  praesentia  solemnem  illam  actionem  condccorent,  et  quae 
fient  ibi  de  rebus  sacris  décréta  confirment.  Quia  vero  existimo, 
protestantes,  qui  semper  fuerc  contumaces,  nec  ab  augnstana  eon- 
fessione  disccssuri  sont,  nec  public!»  etiam  decretis  otemperaturi, 
res  ipsa  postulat,  ut  reges  atque  principes  intervenant,  et  in  illos, 
nisl  parcant,  tamquam  in  rcipublicae  et  sacrorum  omnium  perturba- 
tores  vindicent.  Cum  auleui  ipsi  pii  et  christiani  regis  laudetti  in- 
ter primos  obtincalis,  screnitatem  vestram  oro,  ut  et  de  turcico 
belle  cogitetis,  et  concilio  tridentino  subscribatis,  et  si  protestan- 
tes ad  sanitatem  non  redeant,  ope  eonsilioqne  me  adjuvetis,  quod 
alii  quoque  reges  promiserint.  Caeterum  screnitatem  vestram  foe- 
licissime  valerc  optamus. 

Datum  Wormaclae  die  17°'"  mai  1545. 
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535.  Ostensible  Instruction  des  Kaisers  für  Gerhard 
Vrlhryck,  *ur  Gesandtschaft  an  den  Sultan  Soliman  //. 

( Rrf, . Tel.  VI.  /,  341.  Cop.,  mit  Correctvren  uon  GranveUa's  Hcmd.) 


Zu  Venedi"  mit  di'm  kaisprlichrn  Gesandteu  und  dem  franzôsischon  Mitge- 
sandten  dru  gemeinschaftlichen  Plan  zu  verabroden.  Den  Waflenatillstand 
auf  so  lange  wie  môglich,  so  unifaaaend  und  ao  feat  ait  môglich  abzu 
acblieasen.  Die  Signoria  zu  Venedig  in  Kenntnisa  zu  setzen. 

22.  Mai  1545. 

Instruction  a vous,  nrc  aine  et  féal  secrétaire  ordinaire, 
mrc  Gérard  Weltcwych,  de  ce  que  vous  aurez  a faire,  né- 
gocier et  traicter  deuers  lempereur  de  Turquie,  Asie  etc.  ou 
présentement  vous  enuoyons. 

Premièrement  vous  en  irez  en  la  meilleur  diligence  que  pour- 
rez a Venise , et  prendrez  vrc  adresse  a nre  ambassadeur  don 
Diego  de  Mendocc,  sil  y est,  pour  vous  enclicmincr  deuers  celluv 
de  nrc  treschicr  et  bon  frere,  le  roy  de  France,  et  luy  direz  et 
declairerez,  comme  ensuy uant  ce  que  nredict  frere  nous  a fait  ad- 
uertir  expressément,  que  ceulx  quil  auoit  enuoye  deuers  ledict 
grant  Turcq  Innovent  troune,  et  aussi  ses  principaulx  ministres  en- 
clins de  faire  tresue  atiec  nous  et  le  roy  des  ltomains,  monseigneur 
•nre  frere,  aucc  linteruention  dudict  seigneur  roy  treschrestien,  te- 
nant pour  certain,  quil  ny  auroit  faulte,  moyennant  que  y enuovs- 
sions,  et  le  bon  ofTice  quil  y feroit  faire,  et  quil  obtiendroit  saulf- 
conduit  dudict  Turcq  pour  cclluy  que  vouldrions  enuoycr,  lequel  il 
trouueroit  es  mains  de  sondict  ambassadeur  audict  Venise:  nous 
pour  ceste  consideracion,  aussi  ayant  regard  a ce  que  le  roy  des 
Romains,  monseigneur  nre  bon  frere,  nous  y a exhorte,  vous 
auons  depeschc  aucc  pouoir,  lectres  de  credencc  et  ceste  instruc- 
tion que  vous  auons  encharge  de  ronlidnmuirnt  munstrer  audict 
ambassadeur  que,  connue  ledict  seigneur  roy  nous  a fait  adîiertir, 
auroit  charge  de  luy  pour  faire  le  voyage  par  ensemble,  connue 
niesmes  contient  vne  sommaire  et  briefue  instruction  baillée  a nre 
ambassadeur,  le  seigneur  de  s1  Moris,  résidant  deuers  luy,  dont 
vous  portez  la  copie. 

• Et  que  selon  lentiere  et  parfaite  amyte  et  confidence  estant 
entre  ledict  seigneur  roy  et  nous,  et  doibt  estre  entre  noz  mini- 
stres, et  niesmes  en  cedict  affaire,  et  tant  plus  pour  la  bonne  vo- 
lunte  que  ledict  seigneur  roy  a demonstre  et  demonstre,  et  aussi 
pour  le  bon  office  quauons  entendu  que  ledict  ambassadeur  fait  a 
iobseruance  de  lamytie  dentre  nous  dez  la  paix  traictec,  et  la  pru- 
dence et  honnestete  dicelluy  ambassadeur,  — vous  auons  encharge  luv 
commiiiiicquer  cestedicte  instruction,  pouoir  et  lectres  et  ce  que  con- 
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cerne  vrc  charge,  et  par  bonne  intelligence  et  vnanimite  procéder 
a lefieet  dicelle,  supposant,  qui!  fera  et  vsera  le  réciproque  en  vrc 
endroit,  selon  lexigrnre  de  ladicte  iniilnellc  amytic  dentre  nous  et 
somlict  maistre,  et  pour  le  bon  exploit  de  ccste  commune  charge, 
eu  laquelle  nous  sûmes  entièrement  fondez,  pour  cusuyr  laduis  du- 
dlcl  seigneur  roy  et  lasseurance  qui  nous  a donne,  de  painoir  con- 
duire ladicte  tresue,  et  cncores  de  fiby  employer  durant  ladicte 
tresuc  a faire  paix  pour  la  chrcstientc  auec  ledict  Turcq. 

El  eussions  bien  désire,  que  ladicte  instruction  dndict  selgncnr 
roy,  dont  la  copie  a este  baillée  a nrcdict  ambassadeur,  comme  dit 
est,  fut  este  plus  ample  et  specifficquc,  selon  (importance  dndict 
affaire,  et  pour  niieulx  pouuoir  former  la  vre  pour  lesdicts  paix  et 
tresue,  et  entendre  les  termes  et  moyens  quil  conuicnt  tenir  en- 
uers  ledict  Turcq.  Et  au  deffault  de  ce  allons,  pour  faire  ce  que 
en  nous  est,  depeschc  ceste,  et  en  icelle  declaire  ce  que  pouuons 
comprendre  estre  requis  et  conuenir  a ladicte  charge,  supposant, 
qnc  ledict  ambassadeur  vous  communicqnera  et  declahrera  confidam- 
ment  ce  que  luy  eu  a este  cncharge  et  peult  entendre  dauantaige, 
pour  procéder  joinctcment  et  par  bonne  et  mutuelle  intelligence 
en  cestuy  a (l'a ire. 

Et  mesmes  que  en  premier  lieu  nous  trouuons , que  quant  a 
traicter  paix  auec  ledict  Turcq  cest  chose,  a laquelle  Ion  a le 
passe  fait  difficulté,  tant  pour  ce  que  'concerne  le  debuoir  a nre 
religion,  que  pour  la  difficulté  des  conditions;  et  ne  vouldrions 
entrer  en  la  praticque  dicelle  sans  premiers  scauoir  expressément 
et  particulièrement  le  bon  aduis  dndict  seigneur  roy  et  les  moyens 
qui  luy  sembleront  Ion  y deburoit  tenir,  dont  sadietc  instruction 
ne  fait  pas  mention.  Et  si  tenons,  quil  y fnuldroit  du  temps  pour 
meurement  resouldre,  comme  ladicte  paix  se  deburoit  clausuler,  que 
ne  pourvoit  conuenir  a la  présenté  imminente  guerre  dudict  Turcq, 
selon  les  grands  appareil/,  et  equippaige  de  guerre  qu'il  fait  con- 
tinuellement et  a ilesia  sur  pied,  et  que  Ion  ne  peult  plus  detar- 
der  sov  pourucoir  allençontrc,  si  Ion  ne  besongne  prestement  de- 
uers  luy  et  asseure  ladicte  tresuc. 

De  manière  que  leminente  et  vrgente  nécessite  porte  et  re- 
quiert, de  soy  arrester  a procurer  ladicte  tresuc  pour  le  plus  long 
temps,  que  faire  se  pourra,  comme  contient  (instruction  dudict  seigneur 
roy,  et  que  du  moins  elle  soit  de  quatre  ou  cinq  ans,  et  que  scs 
ministres  y auoient  trouue  ledict  Turcq  enclin,  comme  verrez  par 
la  relation  faicte  par  escript  du  plus  substancial  que  sur  ccstuy 
allhire  nous  a dit  lambassadcur  dudict  seigneur  roy,  que  vous  a 
este  dcliturc,  afin  que  en  soyez  mieulx  informe,  et  des  aultres  |mr- 
licularitez  y contenues. 

Et  sera  bien,  que  ladicte  tresue  se  face  par  nous  et  ledict 
seigneur  roy  Lreschrestien,  tant  en  noz  noms,  que  du  sainct  empire 
et  esta/,  dicclluy,  noz  royaulmes  et  pays,  le  pape,  le  sainct  siégé 
apostolique  et  aultres  estatz,  tant  spirituel/,  que  temporel/,  et  pour 
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le  general  de  la  chrestiente,  suvuant  ladicte  instruction  ilmlicl 
seigneur  roy,  y entreoenant  aussi  le  roy  des  Humains,  selon  lin- 
formation  particulière  que  sur  ce  baillera  son  ambassadeur  et  lau- 
rez  entendu  de  luy,  et  pourrez  scanoir  de  son  ambassadeur  qui 
depesche  de  nouucl  par  terre  ou  lieu  du  trespasse  selon  le  saulf- 
conduit  ainsi  accorde , et  qui  se  trouuera  deuers  ledict  Turcq  lors 
que  vous  et  celluy  dudlcl  France  y arrhicrez,  et  vsera  toute  con- 
fidence auec  vous  deux. 

Bien  nous  semble  il  estre  tresprudamment  aduisc  par  ledict 
seigneur  roy  tresebrestien  nre  frere,  et  ne  pourroit  que  bien  con- 
uenir  et  estre  a propos,  de  pendant  ladicte  tresue  regarder,  sil 
sera  possible  traicter  de  paix  auec  ledict  Turcq  auec  moyens  et 
conditions  que  soient  raisonnables,  bonnestes  et  conuenables  a la- 
dicte république  crestienne,  et  pour  la  qnielude,  tranquillité  et  re- 
pos dicelle. 

Et  puisque  Ion  vient  a faire  ceslc  bonne  cuurc  par  le  moyen 
dudict  seigneur  roy  treschrcstien,  comme  dit  est,  fauldra  insister 
et  tenir  main,  que  ladicte  tresue  soit  la  plus  ample  et  generale 
que  faire  se  pourra,  pour  asseurer  luy  et  nous,  ladicte  chrestienle 
et  republicque  et  tous  estatz  dicelle,  tant  spirituel-/,,  que  temporelz, 
comme  dit  est,  et  tant  par  mer,  que*  par  terre,  eaues  doulces  et 
en  tous  lieux  et  endroiz  dudict  Turcq  et  estatz  quil  possédé,  et 
scs  ministres*  seruiteurs  et  tous  aultres  qui  se  pourroient  ou  vonl- 
droient  advouher  de  luy,  de  toutes  forces,  violences  et  oppressions. 

Tenant  aussi  regard  de,  selon  quil  sera  conucnablement  pos- 
sible, asseurer  les  gens  de  religion  de  la  terre  sainetc,  et  que  sont 
en  ec  coustel  la,  et  que  les  chrestiens  puissent  aller  au  uoyage 
du  sainct  sépulcre,  mont  Sinay  et  aultres  sainct/.  lieux  sans  em- 


jiescliement,  cl  de  pouuoir  recouurer  les  prisonniers  detenu/.  par  les 
Tnrcqs  des  guerres  passées,  du  moins  a gracieuse  rançon. 


Et  aurez  soigneux  regard  dasseurer  ladicte  tresue  du  coustel 
dudict  Turcq  le  plus,  quil  sera  possible,  et  den  auoir  bon  et  aucten- 
ticquc  depesche,  comme  il  emporte  et  est  très  requis,  et  aussi  convient 
a toute  raison,  puisque  ledict  seigneur  roy  tresebrestien  et  nous 
faisons  le  semblable,  non  seulement  ponr  nre  particulier,  mais  aussi 
pour  toute  ladicte  clirestientc  que  voutdra  estre  ccrtainnc  de  ccste 
asoeu rance,  enquoy  se  pourra  fonder  (occasion  dy  persister  tant 
plus;  et  que  tous  les  officiers  et  ministres  en  tous  coustel/,  et  en- 
droit/,, et  tant  de  terre  que  de.  mer,  en  soient  bien  aduertiz  pour 
plaineinent  et  de  bonne  foy  obseruer  ladicte  tresue,  selon  qui  con- 
vient a la  grandeur,  magnanimité  et  extime  dudict  Turq,  et  qui 
soit  tenu  extime  des  chrestiens  priucc  et  seigneur  de  vérité  et 
obseruation  de  ce  qui  traicte,  et  que  scsdicts  ministres  ny  contre - 
uicnnent  a quelconque,  contre  qui  ce  soit,  directement  ny  indi- 
rectement, comme  il/,  ont  soutient  fait  cy  deuant;  vsant  loutcsfois 
quant  a ce  dernier  point  selon  que  vous  verrez  et  considérerez, 
qui  pourra  scruir  a propo/.  et  est  bien  prins. 
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Et  si  vous  fauldra  tenir  tresgrant  soing  et  aduertence,  que 
Ion  ne  mette  ccstc  praticquc  de  ladicte  tresuc  en  longueur,  puisque, 
si  lediet  Tnrcq  y a la  volonté,  comme  il  a fait  entendre,  elle  se 
pcult  prestement  faire  et  passer,  et  que  en  la  dilavant  Ion  pour- 
rait tenir  pour  certain,  que  ce  serait  pour  nous  uouloir  surprendre 
a despourueu;  considéré  mesmement,  que  la  maniéré  de  négocier 
dudict  Turcq  et  ses  ministres  en  ce  quilz  ont  voluntc  de  faire 
est  de  prestement  bcsoigner.  Et  pourtant  serait  très  requis,  que, 
si  aperceuez,  que  ladicte  tresuc  ne  se  peut  si  prestement  conclurre 
et  passer,  que  darriuer,  vous  persistez  parenscmblc  a la  suspen- 
sion des  armes  et  toutes  violences,  offrant  de  nre  coustcl  de  ainsi 
le  faire,  moyennant  le  rcciprocque,  et  que  nous  puissions  estre  par 
vous  aduerty,  si  lediet  Turcq  le  vouldra  consentir  ou  non,  lny 
donnant  a entendre  anec  la  modestie  que  verrez  conuenir,  que  an 
deffault  de  ce  nous  pourrions  de  bon  droit  entrer  en  suspicion  et 
doubler  du  progrès  de  la  guerre. 

Et  aussi  sera  il  très  requis,  que,  des  que  arriuerez  deuers  le- 
dict  Turcq,  nous  aduertissez,  comment  serez  este  recen,  et  lappa- 
rence  qiiil  y aura  de  négocier  ladicte  tresue,  et  de  ladicte  sus- 
pension et  cessation  des  amies,  afin  de  selon  ce  nous  conduire  en 
lendroit  dudict  Turcq. 

Vous  regarderez  aussi  auec  lediet  ambassadeur  de  France, 
entreuenant  lediet  don  Diego  ou  de  son  commis , comme  vous  dc- 
burez  par  ensemble  vscr  entiers  la  seugneurie  dudict  Venise  pour 
les  advertir  de  vre  charge  et  voyage  deuers  lediet  Turcq  selon 
le  respect  quil  conuient  tenir  a ladicte  seigneurie. 

Vous  remectant  de  en  ce  que  dessus  et  la  substance  gardée 
faire  par  commune  main,  et  selon  que  aduiscrez  auec  lediet  am- 
bassadeur, tout  ce  que  trouuerez  pouuoir  duyre  et  serulr  au  bon  « 
effect  de  cestc  vre  charge  selon  lentiere  confidence  quations 
de  vous,  et  celle  que  tenons  dicelluy  ambassadeur  de  France. 
Ainsi  fait  et  passe  a YVonus  le  XXII"  de  may  1545. 
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536.  Geheime  Instruction  des  Kaisers  fur  Uenselbcn. 
Gesandtschaft  mu  dcrsclben. 

( Rff.  rel.  VI.  f.  327.  H.  333  Copp.) 


Den  frauzüsischrn  Mitgcsandteo  gehôrig  auazuforachen.  Franz  1.  liât  be- 
reits  heimlich  zum  Sultan  gcscliickt;  zu  welchem  Zwcck  ! Sdileicliwegen 
und  Zügerungen  zu  wehmi.  Vorsicht  gi'gen  Y'enedig;  aufricbtigcs  Kinver- 
stamlniss  mit  dein  Geaandten  Ferdinand’s.  YVie  gegen  deu  Sultan  sich  zu 
benehmon.  Barbarossa  kann  einbegriffen  werden.  Heimlichc  Gegemvirkun- 
gen  der  Franzoaen  und  Proteatanten  zu  beaeitigen.  Kein  eigentlicher  Friede 
mit  Haiidcl  und  Y'erkehr  zu  achlieaaen. 

22.  Mai  1545. 

Par  dessus  (instruction  que  avons  Tait  bailler  a vous, 
ure  aine  et  féal  secrétaire  ordinaire  maistre  Gérard  Veltwyck, 
faicte  afin  que  la  puissies  monstrer  par  maniéré  denticre  con- 
fidence a lambassadcur  francois  qui  doiht  aller  de  compagnie 
deuers  le  grant  Turcq,  nous  auons  mande  faire  ccste  pour 
vous  déclarer  plus  expressément  et  particulièrement  urc  in- 
tention et  ce  que  convient  a ytc  charge. 

En  premier  lieu  vous  addresscrez  a don  Diego,  de  Mendoca, 
soit  a Trente,  sil  y est,  ou  a Venise,  et  luy  declaircrez  entière- 
ment toute  vre  charge,  et  mesmes  le  contenu  en  ceste,  pour  auoir 
son  aduis,  comme  vous  debure/.  conduire,  tant  audict  Venise  auec 
I ambassadeur  francois,  que  aussi  en  lendroit  de  la  seigneurie,  et 
pour  la  bonne  direction  de  vre  charge,  chemin  et  voyage,  et  pour 
auoir  congnaissance  a Hagusc  et  en  la  court  dudict  Turcq,  et  en 
prendrez,  toute  linformation,  tant  de  bouche  que  par  escript,  que 
regarderez  pouoir  seruir  a vredictc  charge,  bonne  direction  et  ex- 
ploit dicelle. 

Si  lcdict  don  Diego  est  audict  Venise,  on  y peult  aller  sans 
faire  notable  faulle  audict  Trente,  entendue  quil  entrenienne  a tout 
ce  que  communiequcrez  la  auec  lcdict  ambassadeur  de  France,  du- 
rant que  serez  audict  Venise,  et  sinon,  comme  dit  est,  que  vous 
informez  bien  particulièrement  de  luy  des  conditions  et  laçons  du- 
dict ambassadeur,  et  aduisez  par  ensemble  les  termes  que  deburez 
tenir  auec  luy. 

Semblablement  comme  vous  deburez  conduire  euuers  la  seigneu- 
rie, et  ce  que  leur  deburez  dire  et  declairer  touchant  vredicte  charge, 
tenant  regard  de  non  bailler  suspicion  ou  jaulousie  audict  ambas- 
sadeur francois,  et  que,  sil  est  possible,  laduertissement  de  Y'rc 
voyage  deuers  ledict  Turcq  se  face  par  vous  et  lcdict  ambassa- 
deur francoys  joinctcment  en  la  forme  que  aduiserez  auec  ledict 
don  Diego,  et  quil  face  au  surplus,  ou  face  faire  par  son  homme, 
■office  quil  verra  estre  requis,  afin  que  vredict  voyage  soit  bien 
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prins  de  ladicte  seigneurie,  suynant  ce  <[uc  en  sera  icy  dit  aux 
ambassadeurs  dicclle,  rcsidans  tant  deuers  nuus,  que  le  roy  des 
Itomains,  monseigneur  nrc  frère. 

Et  quant  audict  ambassadeur  francois  il  vous  conuiendra  auoir 
soingneux  regard  et  continuelle  aduertence  sur  luy,  et  de  assenlir 
son  intention  et  charge  quil  a de  son  maistre,  et  a loffice  quil 
fera,  et  termes  quil  tiendra,  et  comme  il  vsera,  tant  allant  son 
parlement  dudict  Venise,  que  de  chemin,  et  mesmes  en  passant  au- 
dict Itaguse,  et  venant  deuers  ledjet  Turcq,  et  en  lcndroit  de  scs 
bassaz  et  aoHres  ministres  et  gens  de  crédit  envers  luy,  demon- 
strant  toutesfois  eonfidcnce  audict  ambassadeur  franeois,  et  vous 
maintenant  courtoisement  et  de  toute  modestie  et  honnestete  auec 
luy,  gardant  toutesfois  le  debuoir  de  vrc  charge  et  obseruant  le 
substaneial  dicelle. 

Et  siguaminent  regarderez,  comme  ledict  ambassadeur  prendra 
le  contenu  en  ladicte  instruction  que  luy  conimunicquerez,  et  sil 
fera  difficulté  sur  le  contenu  ou  aucuns  poinetz  dicelle,  et  quelle, 
et  les  causes,  et  lespoir  ou  double  quil  dcmonslrcra  de  pouoir  bc- 
songner  et  obtenir  le  contenu. 

Aussi  assentirez  dexlrement,  sil  a plus  expresse  fnstruction 
pour  son  voyage  deuers  ledict  Turcq,  que  celle  dont  la  copie  a 
este  baillée  a nrc  ambassadeur  résidant  en  France,  mentionnée  en 
lautrc  vre,  comme  Ion  peult  tenir  ponr  tout  certain  quil  a,  et  non 
estre  vraysemblable , que  Ion  luy  ayt  remis  chose  si  importante 
auec  si  simple  et  crue  généralité  quest  en  la  dessusdictc,  soit  que. 
lesdicts  Francois  y aient  bonne  intention,  comme  Hz  demonstrent, 
on  y tiennent  autres  respects  et  fin. 

Et  oultre  ce  scaiiTez,  si  ledict  ambassadeur  francoys  sera  prest 
a partir,  et  sil  a pouoir,  et  quel,  et  comment  il  entendra  et  voul- 
dra,  que  vous  tloibgicz  conduire  en  vredicte  charge,  et  des  pro- 
positions que  vous  et  luy  deburez  faire  audict  Turcq,  poursoytoe 
et  diligences  deuers  luy  et  sesdicts  ministres  pour  obtenir  la  tresue. 

Et  de  tout  ce  que  besoingnerez  auec  ledict  ambassadeur  fran- 
cois, et  pourrez  entendre  et  assentir  de  luy  et  de  sa  charge  et 
son  intention,  nous  .aduertirez  amplement,  afin  que  selon  ce  vous 
puissiez  mander  et  rescripre  ce  que  verrons  serulr  et  diiirc  selon 
ce  a vredicte  charge. 

Et  ores  que  ledict  ambassadeur  francois  dit  nauoir  pouoir  de  son 
maistre  pour  traicter,  ne  laisserez  de  passer  oultre,  si  le  veult  faire, 
moyennant  quil  se  face  fort  et  asseure  de  fair  dilligcnce  de  lauoir, 
et  ce  pendant  contenter  ledict  Turcq  de  sa  promesse,  afin  que  Ion 
ne  puisse  prétendre  occasion  quelconque,  que  la  chose  demeure  de 
nrc  coustel;  et  en  venant  a traicter  souffira,  que  ledict  Turcq  nous 
asseure  pour  nous  et  le  general  de  ladicte  chrcsticntc  de  ladicte 
tresue,  et  se  contente  de  la  promesse  dudict  ambassadeur,  et  nous 
ferons  faire  instance  deuers  ledict  seigneur  roy,  afin  qui!  enuoyc 
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ledict  pnuoir,  contenant  ratiiticalion  de  ladicte  tresue,  si  de-sia,  quant 
il  arrfuera,  elle  estoit  faicte. 

Kt  fault,  qnc  vous  entendez,  que  ledict  roy  de  France  sest 
mis  en  la  praticque  de  ladicte  (resue  auec  ledict  Tureq,  et  ciiunvc 
deuers  luy  sans  nre  sceu,  et  encorcs,  comme  vous  aurez  peu  en- 
tendre, se  sont  ecliaulTecs  les  apprestcs  de  guerre  du  coustel  du- 
dict  Tureq.  dez  que  lliommc  dudict  roy  de  France,  ayant  rapporte 
lespoir  de  ladicte  trente,  se  partit  deuers  luy,  que,  comme  Ion  en- 
tend par  plusieurs  aduertissemens,  a este  pour  non  presser  a la- 
dicte tresue,  et  au  deffault  dicelle,  afin  que  ledict  Tureq  fut  prest 
a la  guerre.  Et  aultres  entendent  et  jugent,  que  ledict  Tureq 
pense  nous  abuser  de  ceste  praticque  par  le  conseil  mesmes  du  roy 
de  France,  pour  nous  surprendre  et  ledict  seigneur  roy  nostre  frère 
a despourueu,  et  il  y en  y a aussi  qui,  pensant  le  moins  mal, 
extiment,  que  ledict  roy  de  France  poursuyt  et  désire  ceste  tresue, 
afin  destfe  excuse  de  bailler  laide  qnil  a promis  par  le  dernier 
traicte  de  paix  contre  ledict  Tureq,  et  mesmes  estant  assez  pré- 
sentement empesche  en  la  guerre  Dangletcrre.  Et  si  fault  encores 
entendre,  que  aulciins  désconscillcnt  audiet  roy  de  France,  de  traic- 
ter  ladicte  tresue  jusques  apres  (accomplissement  dudict  traicte  de 
paix,  et  dauitres,  qnc,  comme  quil  soit,  ne  le  vouldroient,  selon 
qnil  nous  a este  deelaire  de  bouche. 

Et  pourtant  vous  fault  il  estre  plus  respectif  en  (endroit  du- 
diet  ambassadeur  francois  pour  aduiscr,  de  quel  pied  il  cheminera 
en  cestny  affaire,  en  obniant  dextrement  a toutes  palliations  et  dis- 
simulations prejudiciables  quil  vouldroit  vser,  et  prccluant  toutes 
dilations  que  bonnement  se  pourront  euiter,  et  ou  il  vous  semblera 
estre  besoing,  luy  remoristrqnt  discrètement,  selon  que  loccasion 
et  conjuncture  sadonneront,  que  nous  fumes  mis  en  ceste  praticque 
par  lenhortemcnt  dudict  roy  de  France,  et  le  ferme  espoir  quil  nous 
a fait  bailler,  de  conduire  ladicte  tresue,  et  ce  qnil  en  a dit  aflir- 
matiuemrnt  et  reprins  plusieurs  fois  a nre  ambassadeur  résidant 
deuers  luy,  et  quil  emporte  de  briefuement  lachener  et  conduire; 
car  la  chose  lie  peut  souffrir  dilation  a nous  préparer  a la  rési- 
stance contre  le  Tureq,  et  aussi  sondict  maistre  pour  lassistencc 
quil  y doibt  bailler,  et  quil  nous  a promis. 

Et  aussi  vous  fauldra  tenir  aduertancc  tant  plus  en  lendroit 
de  ladicte  seigneurie  de-  Venise,  cependant  que  vous  serez  audiet 
Venise,  et  aussi  auec  (ambassadeur  dicelle  résidant  en  Turquie  pour, 
selon  quen  pourrez  rencontrer  lopportunite,  soit  par  ensemble  auec 
edlct  ambassadeur  ou  en  particulier,  oster  a ladicte  seigneurie  toute 
suspicion  de  la  praticque  de  ceste  tresue,  et  quelle  entende,  que 
taisant  icelle,  vous  aurez  regard  a tout  ce  que  concernera  le  bien 
de  ladicte  seigneurie,  réputation  et  assurance  dicelle,  comme  pour 
nous  mesmes  et  lire  propre  frère;  et  sil  semble  a ladicte  seigneu- 
rie, que  y doibgiez  faire  aucun  service  particulièrement  pour  elle, 
en  vous  en  aduerlissant  ou  le  vous  faisant  entendre  par  son  am- 
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bassadeur  quelle  a deuers  ledict  'l'iircq,  vous  y satisferez,  de  toute 
votre  possibilité;  et  que,  soit  que  ladicte  tresuc  se  passe  ou  non, 
entendons,  comme  aussi  fait  nredict  frère,  demeurer  en  vraye  en- 
tière et  perpétuelle  aniytie  auec  ladicte  seigneurie,  et  que  les  cho- 
ses, ou  il  peult  encorea  auoir  quelque  difficulté  entre  nredict  frere 
et  elle,  «appointent  amicablcment,  et  que  y voulons  faire  bon  et 
commun  office  pour  les  deux. 

Et  pour  ce  que  ledict  seigneur  roy  nrc  frere  depeschc  son 
ambassadeur  par  terre  deuers  ledict  Turc,  comme  nues  entendu  et 
le  substaneial  de  la  charge,  vous  tiendrez,  très  cstroictc  et  entière 
intelligence  auec  Iny,  et  auec  toute  confidence  communicquerez.  tout 
ce  que  pourrez,  entendre,  tant  dudict  ambassadeur  de  France,  que 
par  aultres  moyens,  et  joinctement  consulterez.,  cncheminerez.  et 
ferez  tout  ce  que  verrojs  duirc  pour  obtenir  ladicte  tresue,  tant 
generale,  que  particulière  pour  îiostredict  frere,  ■ 

Et  si  paradiiauture  ledict  ambassadeur  français  vouloit  em- 
peschcr  icelle  tresuc,  ou  la  différer,  ou  la  conditionner  autrement, 
qitil  ne  conuicndroit  a (intention  de  nredict  frere  et  nous  et  nrc 
reputacion  et  bien  et  asscurancc  de  ladicte  chrestiente,  vous  re- 
garderez., si  pourrez,  ce  nonobstant  la  conduire  auec  le  port  et 
moyen,  soit  de  la  sultane  ou  aultres  ministres  du  Turcq  que  Ion 
entend  estre  enclins  a ladicte  tresue,  quant  ores  vous  deburiea 
faire  quelque  promesse  de  gratiffication  de  reeongnoissance.  En- 
quoy  aussi  vous  fauldra  tenir  bonne  aduertencc  de  non  le  mouuoir, 
ny  emprendre,  ny  en  bailler  suspicion  audict  ambassadeur  franco  is, 
sinon  en  cas  que  eussiez,  ferme  espoir  de  pouoir  conduire  ladicte 
tresue,  non  obstant  sa  contradiction. 

• Et  pour  ce  que,  comme  Ion  entend , ledict  Turcq  est  fort  am- 
bitieux dhonneur,  et  desire,  que  ion  le  magnifie  de  sa  puissance, 
vaillance  et  magnanimité,  vous  regarderez,  de  gaigner  sa  bien- 
vueillancc  et  le  rendre  enclin  entiers  nous  et  aussi  nredict  frere,  et 
' a faire  ladicte  tresue,  de  maniéré  toutesfois  et  auec  telle  modé- 
ration, que  cela  ne  nous  peult  redonder  a desestime,  ny  des  for- 
ces de  ladicte  chrestiente,  ny  quil  se  puisse  persuader,  que  ceste 
dilligcncc  que  faisons  faire  deuers  luy  soit  par  inequalite  ou  craincte 
de  luy';  mais  que  ce  que  en  faisons  soit  pour  obuyer  a leffusion 
du  sang  humain  et  manlx  procédons  de  la  guerre,  et  selon  qua- 
tions tousiotirs  desire  uiure  paisiblement  auec  tous  les  roy  s,  prin- 
ces et  polentntz,,  et  pour  auoir  entendu,  quil  aye  ceste  mesme  af- 
fection, et  que  tant  plus  nous  fumes  affectionnez,  de  vscr  ainsi 
auec  luy,  comme  il  est  plus  grand  seigneur,  valeureux  et  magna- 
nime, et  que  nous  confions  vouldra  sincèrement  obseruer  ce  quil 
traicte  rt  promcct,  comme  nous  auons  tousjours  fait  et  voulons  faire. 

Et  si  paraduenture  luy  et  scs  gens  dient  parolles  li, miles  et 
vaynes,  vous  dissimulerez,  cè  que  vous  semblera  que  ne  sera  pre- 
iuiiiciable,  comme  dit  est,  soit  en  demonstrant  de  non  lcntendre  ou 
pour  estre  hors  de  propos.  Et  si  cc  sont  parolles  plus  griefues, 
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y respnndrez  modestement  et  dire»  nauoir  pouoir  dexceder  en  riens 
le  substancial  de  vre  charge,  ny  entrer  en  contention,  soit  de  pa- 
rolles  ou  aultrement. 

Vons  tiendrez,  aussi  aduertcnce,  que  ledict  ambassadeur  Fran- 
çois ne  dit,  Face  ou  persuade  chose,  comme  de  lire  part,  que  fut 
aussi  a nrc  desestime  et  dcsreputacion,  ne  par  ou  il  donna  a en- 
tendre, quil  soit  en  luy  et  son  pouoir  de  nous  Faire  traicter  chose 
a nre  desaduantaige,  ny  de  nredict  Frcre,  mais  bien  que  nous  auons 
traictc  par  ensemble  paix,  eu  vertu  de  laquelje  nous  Fumes  et  vou- 
lons demourcr  son  bon  Frère  et  amy,  confiant,  quil  lohseruera. 

Et  si  vous  estes  reserche  plus  auant  du  coustel  dudict  Tnreq 
ponr  pouoir  entendre,  si  lamytic  est  parFaictc  entre  nous  et  ledict 
rov  de  France,  vous  arresterez  a ce  que  dessus,  et  tiendrez  re- 
gard de  non  dire  chose  quant  au  roy  de  France,  par  ou  sondicl 
ambassadeur  puisse  entrer  en  suspicion,  ny  luy  auoir  occasion  rai- 
sonnable de  mal  contentement  pour  ce  inesmes,  que  Ion  entend  que 
en  la  court  dudict  Turcq  se  trament  aulcuncsFois  telles  doubles 
pratiques,  et  se  pourroit  ainsi  Faire  pour  remouuoir  lininiy  tic  entre 
ledict  roy  de  France  et  nous. 

ToutesFois,  si  vous  scmbloit  estre  necessaire  de  dire,  que  en 
cas  de  continuation  de  guerre  auec  ledict  Turcq  ledict  roy  de 
France  nous'  y doibjc  assister,  et  que  cela  serue  pour  paruenir  a 
ladicte  tresue  et  ohuier  aux  prallcqucs  contraires  dudict  ambassa- 
deur, sil  en  Faisoit,  en  ce  cas  le  vous  remectons,  et  de  declairer 
verbalement  ce  que  en  est  traictc  entre  nous,  donnant  a entendre, 
que  ce  ne  soit  pour  Faire  maulnais  office  en  lendroit  dudict  rov  de 
France,  mais  ponr  dire  plaincment  la  vérité,  ou  il  est  requis. 

Et  pour  ce  que  paraduenture  Barberousse  vouldroit  trauerser 
ccste  tresue,  ou  reseruer  le  Foyaubnc  de  Tînmes  et  la  Goullctte, 
en  ce  cas  pourrez  remonstrer,  que,  sil  est  bon  seruitcur  dudict 
Turcq , il  doibt  en  tout  ce  que  le  pcult  concerner  traicter  le 
mesmes  que  son  seigneur,  et  obseruer  ce  quil  fait;  et  aussi  que, 
puis  que  nous  auons  conqueste  ledict  Thunes  et  (üoulettc  par  ar- 
mes sur  ledict  Barberousse,  que  ny  auoit  ny  pouuoit  prétendre 
droit  sinon  de  soy  y estre  intruit  par  la  force  en  deschassant  le 
vray  roy  et  seigneur,  il  ny  pcult  riens  prétendre,  et  tant  moins, 
considéré  que  y auons  remis  ledict  roy  de  bonne  foy  et  libérale- 
ment, et  que  ce  qne  nous  auons  retenu  ladicte  Goullette  a este 
par  traicte  Fait  auec  ledict  roy  très  auantageux,  et  pour  les  siens, 
enquoy  nauons  tenu  regard  que  a nous  asseurer  deulx  par  la  ré- 
tention de  ladicte  Goullctte. 

Et  quant  a Argel  et  aultrez  lieux  occuppez  par  ledict  Bnr- 
beroussc,  et  au  lires  estans  aduouez  de  luy,  combien  que  aussi  le 
tout  a este  fait  par  violence  et  indbeuz  moyens  dudict  Barberousse 
et  son  adueti,.  neantmoins  serons  nous  contenu,  que  en  faucur  de 
ceste  tresne  ilz  y soyent  comprins,  moyennant  que  ledict  Barbe- 
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rousse  sohlige  et  soyons  asseure  de  son  coustel ,-  que  luy  et  les 

siens  obserueront  ladictc  tresne.  , , 

Dauantaigc  pour  ce  que,  comme  aucz  entendu,  les  desuoyez 
de  nre  sainctc  foy  que  se  nomment  protestans  se  sont  aide*  de 
loccasion  de  la  guerre  en  coustel  de  Hongrie  pour  leur  comporter 
leurs  crreOrs  et  plusieurs  choses  cxhnrbitantes  a loccasion  dedas- 
sistence  contre  ledict  ïnrcq,  et  comme  Ion  entend  leur  despUit  de 
ladictc  tresue,  et  paraduantnre  pourroient  cnnoyer  quelcun  pour 
lemneseber:  sera  besoing,  que  vous  enquerrea  dextreuient  sur  ce, 
et  aussi  si  Ion  pourrait  obtenir  dudlct  Turcq  en  faisant  ladictc 
tresue  et  en  vertu  dicelle,  que  icelluy  Turcq  ne  se  empesebedes 
choses  concernons  la  religion  de  chrest.ens.  Mais  aussi  il  fau  droit 
tenir  grande  aduertence  de  non  faire  semblant,  qui!  ny  cust  bon 
espoir  de  lobtenir,  pour  non  bailler  tant  plus  doccaslon  audict  1 urcq 
de  fauorlser  lesdicts  protestans,  et  a culx  debnolr  receuoir  douer» 
luf  et  pour  ce  re^ardere/.  auec  1 ambassadeur  de  nredict  lrcre, 
don"  faire,  comme  il  vous  semblera  pour  le  inieulx. 

Vous  ne  1ère*  semblant  quant  a ladictc  tresue  generale,  quelle 
soit  communication,  ains  scullcmc.it  de  cessation  dnrn.es  et  absti- 
nancc  de  guerre,  comme  contient  vrc  anltrc  instruelion,  afin  de  n 
bailler  occasion  aux  Turcqs  de  continuer  leurs  intelligences,  et  dtn 
acquérir  deâ  nouuelles  en  la  chrcslicntc  et  sov  informer  des  affai- 
res et  forces  dicelle,  et  mesmes  pour  non  leur  en  bailler  plus  de 
facilite  auec  France  et  lesdicts  protestans.  Et  en  cas  que  ledict 
ambassadeur  de  France  le  meit  en  auant,  vous  desmelercz  pour 
•en  auolr  charge,  et  aussi  il  semble,  que  pour  maintenant  .1  sour- 
lira  de  passer  ladicte  tresue  simple,  comme  il  est  plus  accoustume 
et  ordinaire,  mesmes  entre  les  princes  chreuUens,  pour  veoir,  comme 
ledict  Turcq  lobseruera,  et  que  apres  Ion  y regardera  selon  ce, 
et  mesmes  en  traictant  de  la  paix.  A laquelle,  si  ledict  urtq 
désire  la  hantise  et  conuersation  de  bcs  subgectz  auec  les  tlire- 
sliens,  tant  plus  se  monstrera  il  enclin  a ladicte  paix;  et  «lue  ““ 
dru  parler  présentement,  Ion  pourrait  par  aduenture  meetre  ledict 
Turcq  en  plus  grande  suspicion  contre  la  chrcstiente,  ledict  seigneur 
rov  cl  ..ois,  et  aussi  en  dangier  ceulx  quil  détient  en  son  obéis- 
sance, qui  sont  encore»  de  nre  sainctc  loy  et  désirent  se  soub- 
straire  de  sa  puissance. 

Et  si  paradncntnre  ledict  Turcq  y persiste,  soit  par  le  moyen 
dudict  ambassadeur  de  France  ou  de  sdy  mesmes,  et  que  Ion  ne 
puisse  paraenir  a ladicte  tresne  sans  accorder  ce  point*  de  U- 
îlicte  communication,  fauldra  y aduiser  la  clause  et  condition,  que 
ce  soit,  poumon  que  en  contra,  tant  Ion  ne  face  ny  procure  chose 
que  soit  préjudiciable  directement  ou  indirectement,  respectiucment 
en  Inng  coustel  ny  en  lanltrr,  et  que  les  coatfefaisans  soyeut 
pugnh,  ou  ilz  seront  tramiez. 

Vous  regarderez  aussi,  si  Ion  pourra  ga.gner  quelque  gens 
alentour  dudict  Turcq,  dont  Ion  se  peut  aider  pour  la  meilleur  ob- 
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seruance  de  ladictc  tresue,  et  obuyer  a ceulx  qui  paradiienturc  cy 
apres  la  vouldroieut  trauerser,  et  pour  prendre  intelligence  auec 
ledict  Turcq,  et  asseurance  de  riens  entreprendre  de  nre  coustel, 
celluy  de  urediet  frere  et  du  sien,  long  contre  laultre,  et  l'aire 
entendre  audict  Turcq,  que  nations  jamais  pense  de  luv  bailler 
occasion  dentrer  en  guerre  allcneontre  de  nous,  ny  nrcdict  frcr«v 
et  que  ce  quauons  fait  a este  tousjours  pour  la  deirension,  et  que 
nous  correspondrons  en  toute  intégrité  et  preudhomniic  en  la  bien- 
vucillance  quil  vouldra  vser  en  nre  endroit  et  de  nredict  frere. 
Et  si  vous  trouve»,  quil  conuienne  au  bien  des  affaires,  pourrez 
dire  en  parolles  generales  a ceulx,  que  bon  vous  semblera  que, 
faisans  bon  office,  nous  y aurons  tel  regard,  quilz  le  deburont  tenir 
pour  bien  employé. 

Et  aussi  si  vous  trouuiez,  quil  commit  de  faire  dire  quelque 
bon  mot  a la  sultane,  luv  pourrez,  faire  entendre,  que  en  faisant 
bon  office  en  lendroit  du  Turcq  es  choses  que  concerneront  nre- 
dict frere  et  nous,  quelle  nous  trouucra  selon  ce  bien  cnçliu  eu 
tout  ce  que  la  concernera  et  ses  enffans,  le  tout  en  parolles  ge- 
nerales, et  sans  en  riens  nous  obliger  plusauant. 

Vous  serez  soingneux  de  nous  faire  scauoir  de  voz  nouuelles 
le  plus  soutient  et  amplement  que  pourrez,  et  sercherez  tous  moyens, 
tant  par  ladresse  que  vous  donnera  lcdict  don  Diego  de  Mcndoca, 
que  aultres  que  pourrez,  trouuer,  et  vserez  de  la  chiffre  que  vous 
a este  baillée  en  ce  que  verrez  estre  besoing.  Ainsi  fait  et  passe 
a W ormes  le  XXII'  de  tuay  XV'XLV. 
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537.  D.  de  Mendotsa  vnd  G.  VclUcyck  an  den  Kaiser. 

% * ]•  ' .■  V, 

( Rrf.  rrt.  1.  Spl.  X.  /.  538.  Orig.,  meut  in  Chifftrn.) 

• Beantwortet  I.  Aug. 


Sie  haben  dem  franzfoiichen  Gcsandtpn,  Montluc,  ihre  Instruction  niitgr 
thcilt  ûnd  über  dis  Art  zu  Constantinopcl  zu  vcrhandcln  brrathen.  Montluc 
hat  bia  jetzt  weder  Vollmacbt,  noch  Gcld  erhaltcn.  Drr  franzüsische  Gp- 
xandtc  zu  Conatantinopel,  Haramont,  iat  ciferaücbtig  auf  ilm.  Die  vor  dcr 
Signorio  gphaltene  Rede.  Es  ist  zu  fürchtcn , dass  dcr  dstreicbiscl^p  Ge- 
sandte  cher  ankomrae. 

7.  J u ni  î)l'>. 

Sire,  estant  arriue  a Trente  en  diligence  ay  troune  lambas- 
sadeur  de  vre  ma1'  don  Diego  de  Mendoza  retourne  de  Venise  au 
mesme  jnstant,  et  luy  ay  communicque  tout  ce  que  de  vre  ma1* 
mestoil  encharge,  ensemble  les  jnsl  ruclions.  Ledict  don  Diego 
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mayant  conseille  en  tout  ce  que  luy  bon  scinbloit  sur  mon  affaire 
pour  limportance  des  négoces,  a prins  confie  le  lendemain  des  le- 
du  pape,  et  le  second  jour  apres  mon  arriue  sommes  aile  a 
» enise  de  compagnie. 

*)  Si  tosl  que  f usines  a lénine  Ion  a communique  auecque 
lambassadeur  de  France , monteur  de  Moulue  **),  mon  instruc- 
tion eu  la  maison  de  don  Diego , et  ton  a dextrement  demande 
ta  sic  ne.  Il  a respondu . quil  na  nulle  atillre  que  celle  brieue 
dont  ie  porte  la  copie,  et  deux  lettres  particulières  touchant 
br wuement  au  cherge,  que  ne  feit  son  instruction,  contenantes 
des  nouvelles  des,  Eschossois  et  Anglais;  et  blasma  la  fachon 
de  négocier  de  France  que  tenoit  le  secrétaire  Baiart . voiant 
tes  particularités  mis  en  mon  instruction , demeurant  beaulcop 
(en  le  prospoz  de  la  forme  de  négocier  differente  questoit  au 
temps  du  connestable  dont  dis t estre  sertüleur,  et  celle  que  est 
maintenant.  Quant  a I instruction  Ion  a tenu  ces  propos. 

De  la  paix  ou  tresue  Ion  a trouve  ledict  Mouline  assez 
raisonnable  sans  faire  difficulté  quelconque  de  traicter  la  tresue 
premièrement , que  la  paix. 

Lon  a entendu  aussi  par  bon  moyen  la  fachon  de  faire  et 
négocier  qutl  a cse  luy  et  son  compaignon  , monseur  de  Ilar - 
mont,  résident  deuers  le  Turc.  Et  dict,  quitz  ont  donne  a en- 
»»"«  • P,l,Manc*  de  rostre  mageste,  mestnes  quil  est  maistre 

Dallemaigne  et  la  conduicl  a sa  volunte,  et  quilz  par  maniéré 
denhurhssimens  soubz  umbre  de  luy  conseiller  de  euiter  vng 
grant  inconvénient’ et  évident  dangier  quil  pour  oit  survenir 
reste  année  a la  maison  de  Otoman  tout  fait  condescendre  a 
reste  volunte  de  tresue,  moyenant  que  rostre  mageste  envoyait 
quelque  vng  de  son  conseil.  A quoy  quant  on  luy  a répliqué, 
que  Ion  vsera  de  tonte  discrétion  en  Turquie,  quant  lon  viendra 
a parler  des  considérations  que  sont  en  la  christienle,  et  que 
lon  t visera  tant  que  sera  possible  de  la  grande  aliance  et 
estroicte  amitié  que  est  entre  cosire  mageste  et  le  roy  son  niai- 
stre  ; respondist,  que  eulx  ont  clerement  demonstre,  que  le  roy 
est  alhc  a uostre  mageste  en  guerre  offensive  et  défensive,  et 
que  toutesfoys  ilz  ont  négocie  en  forme  dessusdicte,  et  que  ro- 
stre mageste  Se  trou  voit  forte  et  a rince,  mais  que  les  Vene  tiens 
a note  ut  fait  mauais  office,  touiours  remonstrants  au  Turc  la 
faiblesse  île  reste  alliance,  et  que  iamais  rostre  mageste  ny 
enuoyeroil  quelquung,  dont  estoyent  engendrez  grandes  suspi- 
cions en  Turquie.  en  r 

Sjn  ce  on  luy  a demande  en  toute  confidence,  que  fachon 
de  harengue  Ion  useroyt  vers  te  'Turc,  et  si  luy  semblait  hon- 

*)  Die  folgpiidru  Stellen  in  Chiffem. 
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neste  de  user  parolles  de  submissions , v eu  que  reste  ambas 
sade  senuoijoit  par  deux  les  principaulx  princes  de  la  chri- 
stiente  et  le  roy  son  maistre,  et  consequament  en  persone  de 
toute  la  christiente,  que  semblerait  chose  desraisonnable , estant 
les  affaires  en  termes  que  Ion  scauoit . et  que  le  Turc  de  soy 
mesmes  est  retourne  tiers  Constantinople , et  estant  la  christiente 
plus  alliee  que  iamais,  reste  paroi  te  de  traie,  ter  seroyt  plus 
a tous  deulx.  que  de  demander,  reu  mesmes  que  le  pouoir  de 
vostre  mages  te  ne  vse  que  ces  te  parolle:  t r aide  r ; et  si  les 
Turcs  ont  si  grande  conuoitise  de  la  tresue,  que  nous,  ou  plus 
grande,  seroyt  peu  garder  la  réputation  de  la  christiente  a se 
abesser  a une  telle  conjoincture.  A cecky  respondist  il,  que 
si  Ion  ne  demande.  Ion  nauru  rien,  et  que  lu  fin  et  lef- 
faict  des  affaires  est  celle  que  est  louee.  4 quoy  quant  on 
luy  a replicque , que  ce  si-  le  substancial  de  la  négociation , et 
par  en  quoy  le  Turc  fonde  tout  ce  quil  demande  si  diligem- 
ment la  venue  de  lambassadeur  de  lempreur  pour  monstrer 
auantiuge  sur  la  christiente,  et  que  les  lenetiens  et  aultres 
escriui  oient  cela  plus  amplement  par  toute  la  christiente , et 
que  cela  redunderoit  a preiudice  de  honneur  tant  de  vostre 
mageste  que  de  son  maistre:  jl  a respondu , que  , si  Ion 
vell  laisser  faire  a luy,  quil  négoce  seul,  et  que  lambas- 
sadeur de  vostre  mageste  ne  face  que  signer  et  confirmer  la 
tresue , que  luy  négociera , comme  bon  luy  semblera , . auec- 
ques  le  Turc,  et  ne  viendra  rien  en  preiudice  de  Ihonneur 
de  vostre  mageste. 

Le  saulfeonduyet  est  a Itagnse,  comme  il  dist  de  bon  re- 
spect, allin  que  ne  se  perde  par  chemin^,  et  nous  a monstre  la 
copie  assez  ample.  Il  se  vante  bien  de  la  diligence  que  Ion  aye 
tait  de  leur  costel  pour  faire  vng  peu  changer  le  stil. 

Dist  de  non  auoir  receu  son  jtouoir,  combien  quil  proniect 
de  soy  portier  sans  celuy,  et  quil  le  trouuera  a Ragnse.  Quant 
a large nt  aussy  il  attent  ta  response  de  Lion  ; dist  . loutesfois 
dauoir  pour  soy  déloger  et  mectre  en  chemin. 

Jl  a demande  a don  Diego,  si  rostre  mageste  auroit  donne 
commission  pour  faire  presens  aux  bassas , disant , quil  auoit 
cherge.  Don  Diego  luy  a respondu , quil  scauoit  la  coustume 
de  vostre  mageste,  que  apres  les  choses  mises  a effecl  elle  pré- 
sente largement , et  que  ne  sembloit  conuenable  a la  réputation 
dicelle , présenter  allant  la  chose  encommencee. 

Quant  au  terme  de  la  tresue  il  sa  monstre  facile  en  tout, 
prenant  les  raisons  contenues  en  mon  instruction  discrètement, 
que  treuge  que  passerait  cinq  ans  semblerait  estre  v ne  paix. 

Quant  a faire  la  tresue  en  nom  de  toute  la  christiente  il 
a loue  toute  la  instruction  hormiz  la  clausule  mis  au  mandai, 
de  comprendre  ceulx  qui  veulent  estre  comprins  ; et  sa  decou- 
uert  a don  Diego  en  communication  familière > quant  au  roy  de 
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Portugal,  que  ledit  roy  pouroil  entrer  en  reste  tresue  quant 
a par  decha,  mais  non  par  delà.  A quoy  don  Diego  respon- 
dit,  que  le  roy  de  Portugal  nauoil  que  faire  pardecha. 

Quant  a la  tresue  communicatiue  on  la  taste  dextremenl 
et  respondit  tout  ouuertement,  que  si  nous  voulons  faire  seule- 
ment mention  de  la  tresue  sans  adiouster  communicatiue  ou 
clausule  quelconque,  quil  est  content,  sil  nos  desirons  spécifier 
la  tresue  simple  de  cessation  des  armes,  que  fairons  le  plus 
grant  plaisier  au  Turc  que  sera  possible,  pour  ce  que  les  Turcs 
nont  affaire  de  noslre  communication;  mais  que  seroit  en  pre- 
iudice  de  tertous  les  christiens  qui  nauiguent  en  Turquie.  Lon 
luy  a respondu,  que  lon  aduisera  par  le  chemin,  et  que  lon 
escripuera  a vostre  mageste  pour  scauoir  sa  voulunte. 

Semble,  sire,  que  lon  puisse  vraisemblablement  comprendre, 
que  le  retardement  du  pouoir  et  de  largent,  et  la  briefucle  de 
la  instruction  se  facent  pour  ueoir  le  chemin  que  prendront 
les  affaires  Dalemaigne  et  des  aultres  négoces. 

De  la  response  quil  fist  quant  a Portugal  semble,  quil  a 
vng  anltrc  instruction,  et  que  les  Franchois  veulent  faire  leur 
prouffit  de  ceste  tresue  pour  Marsille  au  dommaige  des  Vene- 
, tiens,  auquelz  cesluy  ambassadeur  ne  uell  vue  once  de  bien , • 
et  fait  tout  office  quil  peutt  contre  eitlx  vers  le  roy  son  mai- 
stre,  et  aussi  au  dommaige  des  Portugalois  lon  sarrestera  tous- 
iours  sur  (instruction , de  comprendre  tous  ceulx  quetz  voul- 
dront  estre  comprins;  cest  toutesfois  a craindre,  que  de  cechi 
ne  nous  viegne  quelque  empresrement. 

Plaira  a vostre  maieste  de  maduiser  quant  a la  tresue 
non  communicatiue,  celle  ne  seroit  al  prouffit  des  Fendions  et 
Franchois , veu  que  tes  Vendions , silz  entrent  en  la  tresue, 
nabandonneront  pas  leurs  aliances  quils  ont  auecques  le  Turc ; 
par  vertu  des  quelles  ils  pourront  négocier,  ne  les  •Franchois 
semblablement. 

Les  termes  en  quels  se  treuue  encoures  ceste  négociation  sont 

bous. 

Mc  s mes  que  ledit  Montlue  est  délibéré  entièrement  de  faire 
la  tresue,  et  penseroy  faire  grant  par  ceste  emprinse,  et  tient 
ialousie  auecque  /ambassadeur  Harmont , résidant  a Conslan- 
■ tinople  de  par  le  roy  de-  France,  et  presque»  on  luy  auoyt  oste 
ceste  chcrge  de  la  court  par  practicque  dudict  llaramont  pour  cause, 
que  ne  scmbloit  pas  necessaire  dennoyer  vng  npuueau  ambassadeur 
par  le,  roy,  ven  quil  y auoyt  vng  résidant  a Constantinople. 

DauanUigc  le  retour  du  Turc  a Constantinople  monstre  bien 
la  voulunte  du  seigneur  Turc  et  lacté,  que  le  Franchois  disent, 
quil  a monstre  contre  celluy  de  la  Vcigna,  quil  va  et  vient  pour 
ceste  négociation;  car  les  Venetiens , comme  dit  lambassadeur 
Moulue,  auoienl  tant  mis  des  mspccons  auprès  des  basses, 
que  vostre  mageste  ny  envoyé  roit  nulle  y,  et  que  nestoit  que 
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almsion  (les  Franchois,  que  ledit  Veigna  estoit  en  dangier  dc- 
slre  pendu.  Les  Franchois  vouldronl  bien  faire  leur  pronfflt, 

l'eu  quelle  est  facile  a conduyre  *) , comme  ledit  Montlue 

a confesse  en  communication  particulière  au  secrétaire  maistre 
Gerardt,  qui!  fait  tousiours  la  chose  difficile  tiers  son  rot)  pour 
le  poire  (i)  trouuer  ajtres  plus  iloulce.  Lon  peult  penser  aussi, 
que  ce  soit  pour  monstrer  a vostre  mageste  ce  que  son  am- 
bassadeur escript  des  difficultés , et  silz  peuuent  tirer  uuccque 
cechy  la  réconciliation  auecque  le  Turc  entière , il  leur  semble- 
rait, que  nous  eussions  bien  serai  a ceste  recouurement  de 
grâce  ; car  il  ny  a guerres  de  confidence  entre  culs  jusques  a 
maintenant. 

Nous  auons  parle  iiuictcment  a la  seignorie  suyuant  listruc 
lion  secrete,  et  pour  ne  decouurir,  que  auoy  deux  instructions, 
ou  a concerte  auecque  communications  jusques  a venir  tomber 
eu  les  argumens  et  articles  que  listruction  contient. 

La  forme  du  propoz  que  lon  a tenu  a la  seignorie  est  telle 
traduict  de  Ijlalien  en  franchois:  Ayant  les  deux  ma'"  par  la 
bonne  concorde  que  est  entre  icelles,  que  estre  ne  pourroit  meil- 
leure, deliberees  de  mander  lainbassadeur  présent  et  moy  en  com- 
palgnic  pour  le  négoce,  que  v.  screnitc  a entendue  de  ses  am- 
bassadeurs residens  vers  lcmpercur  et  le  roy  des  Humains,  sa  ma1' 
ma  commande  de  visiter  vre  seignorie  et  la  saluer  de  sa  part  auecq 
rcmonstrancc  de  bencvolcncc  de  césar  tresalTectione  au  bien  de 
ceste  jllustrissime  seignorie.  Apres  nia  donne  charge  quant  au 
négoce  que  auons  négocié,  lanihassadeur  présent  et  moy,  de  dé- 
clarer son  inlencion  comme  aux  ainys  et  vng  membre  tant  prin- 
cipal de  la  christiente,  assauoir  que  v.  screnitc  soit  assurée  et  in- 
formée, que  comment  toutes  les  actions  de  vre  ma1''  ont  estes  gui- 
dées pour  bien  commun  de  toute  la  christiente,  ainssy  maintenant 
estant  ceste  paix  et  tranquillité,  ne  se  tractera  chose  que  ne  soit 
au  bénéfice  de  tous  et  chascun  des  snbject/.  de  nostre  saincte  foy, 
et  particulièrement  que  es  choses  que  concernent  le  prouflit  de 
ceste  signorie  vre  sérénité  aduisera  loffiee  que  debuont  faire  lam- 
bassadeur  du  roy  et  moy',  que  auons  commandement  de  no/,  em- 
ployer, comme  aux  négoces  de  sa  ma"  et  du  roy  treschrestien. 
Et  si  vre  sérénité  veullc  aduertir  de  bouche  jehj  présent  ou  ad- 
uertir  a son  ambassadeur  résident  a Constantinople,  que  satisferons 
de  tout  nre  pouuoir. 

Le  demeurant  tout  prias  de  larticle  de  /instruction  secrete 
des  difficultés  que  se  treuuent  entre  le  roy  des  Romains  et  la 
seignorie , selon  que  l instruction  contient,  et  tout  cechi  en  pré- 
sence de  lainbassadeur  de  France,  pour  monstrer  confidence  et 
donner  réputation  de  ceste  négociation.  Lequel  ambassadeur  con- 
firma le  tout  en  répétant  les  mesmes  quasi  parolles. 


*)  Hier  fulgen  cinigc  Cliifiern,  die  veriuothlich  ohne  Bcdeutung  sind. 

Il-  , 29 


450 


La  seignoric , comme  seigneur  don  Diego  a entendu,  a este 
tressatisfaicte,  mais  le  viceduc  respondist  en  termes  bien  gcneranlx. 

La  seignoric  no/,  ont  promis  vno  galcre,  et  sera  nostre  parle- 
ment auecque  layde  de  dieu  dedans  huyet  jour,  et  si  cont  on  neuf 
jours  dichy  jusques  a Ilaghusc,  et  de  la  jusques  a Constantinople 
trente  ou  trente  cinq  jours,  que  viendroyc  sur  la  fin  de  juillet. 
Lon  aduisera  si  soutient  et  si  diligemment  vre  ma1",  que  possible 
sera,  du  succès  des  affaires. 

Vre  ma’"  pourra  considérer,  sy  fauldra,  que  le  roy  des  Do- 
mains enuoye  apres  son  homme  et  luy  retarde  son  chemin  pour 
non  arriuer  a la  porte  du  Turc  auant  vre  ambassade,  veu  que  les 
affaires  semblent  estre  par  delà  en  bon  estât,  et  que  par  auenturc 
ne  fauldra  paruenir  au  dernier  ne  plus  çxtreme  point  de  Instruc- 
tion dudit  roy;  et  quoyquc  soyt,  vre  ma'"  pourra  entendre,  sy  soit 
plus  conuenable,  que  ledit  ambassadeur  du  roy  des  Hhomains  en- 
commenchast  sa  négociation  deuant  la  vostre. 

Auecquc  cè,  sire,  ferons  fin,  noz  recommandons  le  plus  que 
faire  pouons  humblement  a vre  ma"-,  priants  le  créateur  auoir  en 
sa  garde,  et  donner  a icelle  ce  que  dcslre.  De  Venlae  ce  sep- 
tiesme  de  juing  XYTrXLV. 

Iluiuildcs  vazballos  y criados 

de  v.  ma-" 

Recettes  a Womis  XVI11  dud‘  mois.  Gkrabdus  Vbltwicx. 

f DE  Me.NDOCa)*). 

(Dm  Folgeude,  ebendas.  I.  Spl.  X.  f.  542,  sclirint  eine  Kinlage  dea  obigen 
Bricfes  zu  sein.) 

Et  puisque  semble  a don  Diego,  que  ledit  Montlue  prent 
des  excuses  pour  dilaier  son  parlement , soit  a cause  de  l ar- 
gent pour  suborner  les  bassas , que  praclique  de  court  de 
France,  ou  pour  vouloir  attendre  responcc  aux  lettres  depe- 
schees  des  la  venue  du  secrétaire  maistre  Gérard  ichi,  plaira 
a vostre  mageste  de  aduiser,  si  en  cas  que  lon  descouure  ma- 
lice, soit  expédiant  pour  la  négociation  de  auancher  le  chemin 
jusques  a ltagusc  et  illecq  attendre  ledit  Montlue,  pour  donner 
a cognoistre  au  roi  de  France,  que  de  la  part  de  vostre  mageste 
ne  ayt  eue  faulte,  et  en  cas  que  la  négociation  fust  destituée  des 
Francliois,  dauoir  plus  commode  entrée,  de  négocier  auecq  les  bas- 
sas;  car  semble,  que  estant  a Ragusc  destitue  de  la  compaignie 
dudit  Montlue  lon  puisse  auecq  plus  de  réputation  aller  uers  le 
Turc  et  achcuer  et  taster  la  uoulunte  des  bassas,  que  de  partir 
de  Venise. 


•)  Unleicrüch. 
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538.  Der  Kaiser  an  Sigismund  August } honig  von 

Polen. 


( R'f.  rel.  1.  Spl.  X.  f.  456.  Min  ) 

TroaUchreibi'n  beim  Tode  «einer  Gemablin  Kliaabeth , (les  Kaisers  Nichte- 

21.  Juni  1545. 

Carolus  etc.  serenissimo  principi,  domino  Sigismundo  Augusto, 
régi  Polonle,  magno  duc!  Lithuanie  etc.,  fratri,  consanguinco  et 
a fti ni  nostro  charissimo,  salutem  et  fraterni  amoris  perpetuitatem. 
Sercnissime  princeps,  frater,  consanguinee  et  affinis  noster  charis- 
simc,  quam  acerbum  luctum  ex  immaturo  dccessu  screnissiniae 
quondam  conthoralis  suac,  dominac  Elisabethae,  reginae  Polonlae 
etc.,  neptis  nostrae  charissimae  vestra  screnitas  acceperit,  praetcr- 
quam  qnod  illud  e literis  ipsius  cognouimus,  c nostro  ctiara  dolore 
facile  coniecturam  faccrc  possumus.  Mcrito  autem  videamur  jntem- 
pestinj,  si  maritum  in  tristi  casa  crrptae  fere  inter  ipsas  nuptias 
coniogis  lugere  vetcmus  praesentem,  quum  ipsi  absentes  nos  a luctn 
tempcrare  minas  queamns,  non  an  dignum  vbleatur  regcm  lachrymari, 
nul  si  lachrgmas  illi  abstergere  paremus,  quum  ipsi  lachrima- 
rum  vis  modum  facere  possimns.  Quanquam,  quac  singularis  est 
ipsius  serenitatis  vestrac  sapientia,  constantia  atque  animj  magni- 
tudo,  hune  recentem  dolorem  moderate  ferre,  àut  saltem  altins  dis- 
siinulare  illam  modis  omnibus  decere  existimamus,  quandoquidem  hic 
casus  commuais  legis  humanae  conditions  nobis  recordalionem  ad- 
ferre  débet,  vt  malam  istud,  quod  cam  caeteris  regibus  atque  prin- 
cipibus,  cum  vniuerso  denique  mortalium  genere  commune  est,  le- 
uius  feramus,  admonitj  humanae  sortis,  nimirum  nos  bac  lege  natos 
esse,  rt,  quandocunque  deus  vocarit,  protinas  bine  migrandum  sit. 
Et  sapienter  quidem  maiores  nostrj,  qui  vti  iuctum  aliquem  paren- 
tum  et  aoiicorum  afTectibus  jndulscrunt,  jta  ilium  temperatis  finibus 
circumscripserunt,  siuc  qnod  animaduerteretur  in  bis  casibus,  qui 
cum  omnibus  sunt  communes,  et  non  tam  jniuria  fortunae,  quam  na- 
turae  cursu  inducuntur,  immoderato  merorj  jnduigendum  non  esse, 
siue  quod  expenderent,  dolorem  non  tam  esse  vtilem  illis,  quibus 
impenditur,  quam  pernitiosura  bis,  a quibus  sumitur.  Regcs  veto, 
quorum  sapientia  et  virtus  omnes  humanos  casus  infracto  animo  per- 
ferre  ac  superare  debet,  imprimis  dccere  in  boc  casu  sibj  ipsis 
jmperare,  cum  illustrium  virorum  exempla  testantur , tum  ipsa 
ratio  commonstrant , nimirum  vt  qui  in  rebas  alii  extra  corn- 
communem  hominum  sortem  positi  sunt,  animj  quoque  moderatioue 
caeteros  superare  contendant.  Itaquc  in  hoc  dandum  esse  operam 
judfcamus,  vt  ferre  veliraus,  quod  mutarj  non  potest,  neque  immo- 
•deratins  deflere,  quod  cum  alijs  regibus,  principibus,  monarchis, 
cum  vniuerso  denique-  hominum  genere  vtrique  nostrum  commune 
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esse  dco  optiino  maximo  placitum  est.  Abstulit  ille  ser'-'  v.  con- 
thoralem  snanissimam , nobis  jocundissimam  neptem,  aetate  florente, 
magne  spei  puellam.  At  ille  intérim  jure  sno  vsus  repetijt,  quod 
suum  crat,  et  eo  quidem  tempore,  quo  iili  visum  est  expedire,  cui 
praescribere  leges  vt  nullj  mortalium  fas  est,  jta  rursus  illius  vo- 
luntati  obtemperarc  atque  in  bonant  partein  accipcre,  quod  ille  de 
nobis  constituere  decrcucrit,  par  esse  arbitramur.  Quod  rcliquum 
est,  scrten‘  vestram  rccte  valerc  ex  animo  optamus.  Datuin  in  ci- 
uitatc  nostra  jmperiali  Wormatia  die  XXI  mensis  junij  anno  1545. 


539.  Sigismund  August , Kônig  ton  Polen,  an  den 

Kaiser. 

( R>f.  rr l.  1.  SpL  X.  f.  458.  Orig.) 


Nacliricht  vom  Tode  seiner  Gemalilin. 

21.  J h ni  1545. 

Serenissimo  ac  cxcellentissimo  principi  et  domino  domino  Ca- 
rolo,  divina  fanentc  clementia  Komanorvm  imperatorl  semper  au- 
guste, Sic.  Sic.,  fratri  et  consangvinco  nostro  charissimo  ac  hono- 
rando,  Sigismundus  Augustus,  dei  gratia  rex  Polooiae,  magnus 
dux  Litraniae,  Kussiae,  Prussiac,  Sic.  Sic.,  dominus  et-  h ères,  sa- 
lutem  et  fraterni  amoris  atque  oninis  foclicitatis  continuum  incre- 
mcntvm.  Sercnissime  ac  excellcntissinie  princeps  et  domine,  fra- 
ter  et  consangvinec  noster  charissimc  ac  honorande,  ex  adurrsa 
valetudine  serenisslmae  reginae,  neptis  serenissimae  maiestatis  vc- 
strac,  consortis  ucro  nostrae  amanllssimae  ingentem  acceperamus 
animi  nostri  dolorcm:  quac  etiam  profeclionem  nostram  ad  serenis- 
simum  regem,  domiuum  parenlem  nostrvm  colendissimvm , qvam 
nostris  et  reipublicac  nostrae  arduis  ncgociis  cxposcentibus  ador- 
nabainus,  duobns  ferme  mensibus  remorata  est.  Qvvm  tamen  su- 
perata gravi  infirmitate,  in  qnam  dei  optimi  maxlini  permissionc  in- 
ciderat,  melius  cepisset  haberc,  ita  vt  extra  oronc  periculvm  esse 
videretvr,  iter  institutvm  ingressi  srmns,  creberrimis  nvnciis  et  li- 
teris  illius  maiestatem  invisentes,  quac  viclssim  eodem  ofGcio  erga 
nos  vsa  lileris  etiam  manv  sva  scriptis  testabatvr,  se  firmiorc  in- 
dice valetudine  esse;  sed  et  die  corpori  salvatoris  nostri  sacro  in 
templo  maiori  vilnensi  divinis  ofüciis  missae  et  vesperis  interfuerat. 
Vnde  incrcdibiiem  hanc  lcticiam  nostram  etiam  serenissimo  Koma- 
norum,  Hungariac  et  Bohemiac  régi,  patri  nostro  observandissimo 
per  literas  nostras  significaueramus.  Verum  vt  hvmana  svnt  tem- 
pora  dei  arbitrio  svbiecta,  nihilqne  stabile,  et  plernmquc  extrema 
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gaudii  lvclvs  occupât:  parantibus  nobis  rcditvm  ad  illius  serenita- 
tem  — nam  post  quatuor  dics  bine  discessvri  fueramus  — lipdic  renvn- 
ciatum  est  nobis,  illius  serenitatein  in  prlstinam  valetudinein  aduer- 
sam  récidivasse,  et  iutra  deeem  boras  quindecics  agitatam,  rcniediis 
variis  niliil  ivvantibus,  quarto  post  die,  qui  fuit  divo  Vitto  sacer, 
vita  functaui  esse.  Quae  res  non  solvm  nobis,  sed  etiam  miner- 
ais dominiis  nostris  ingentem  lvctvm  attulit,  ita  vt  nihiJ  tristius 
acerbiusque  *)  (nobis')  et  subditis  nostris  accidere  poluisset;  de- 
cidit  enim  décor  et  pulcbritudo  dominiorvm  nostrorvm;  spes  vo- 
luptasque  nostra  vnica  immature  svblata  est.  Plura  scribere  non 
siuit  h'etus  merorque.  Valeat  serenissima  ( majestas  vestra  diu) 
tissime  sana  et  foclicissima.  Cuius  solito  amori  et  bcnevolenliae 
nos  ipsos  diligenlissime  corn  (mendamus ) die  XXII  men- 

ais jvnii.  anno  domini  M"D"XX  (XXV). 

SiuisMeaues  Uex. 

Aussen: 

Pracscnt.  Wormatiae  XII  julii  1543. 


540.  Gerhard  Veltwyck  an  den  Kaiter. 

(lie/,  rtl.  1.  Spl.  X.  /.  544.  Orig.,  meisl  in  Chifftr n.) 
Beantwortet  1.  Aug. 


Mouline  ist  am  Fieber  krank  uud  acheint  so  bald  nicht  zu  genrsen.  Nach- 
richteii  zufolge  scheiut  der  Sultan  so  zumFrieden  geneigt,  dass  man  kônntc 
allcin  mit  ihm  fertig  werden;  aber  wie  von  Montluc  loskommen?  Der  grosse 
Aufwand  des  franzÔBischen  Gesandten  nôthigt  zu  gleichem;  daher  Bitte  un 
Geld.  Krgebenbeit  des  Katbes  zu  Kagusa. 

30.  J uni  1545. 

Sire,  lambàssadeur  de  France  et  moy  soummes  arriuez  ce 
XXVIII  de  juing  a Raguse,  ayants  demeure  six  jours  en  chemin. 
Et  ledict  ambassadeur,  sysost  quil  partist  de  Venise,  est  tumbe  en 
vne  tiebure  tierce,  laquelle  ce  jourdhuy  sest  mise  en  vne  double 
tierce,  et  fait  a craindre,  que  selong  sa  complexion  délicate  et 
cotéricque,  et  selon  la  saison  de  leste,  quil  ne  seroit  tout  de - 
Hure  de  saditte  fiebure,  de  tant  plus , quil  a tresmaluaix  cou- 
rtage ^ de  quel  me  fait  de  luy  auoir  mauluaix  espoir,  et  me 
semble,  que  a grant  pairie  il  pourra  acheuer  son  voyaige. 
Vostre  magesle  peult  considérer  la  perplexité , en  laquelle  je 


*)  Das  Ma.  ist  an  diesen  Stellen  veratummelt. 
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me  treuve,  t'eu  quil  ma  fallu  attendre  a Venise  ledit  ambas- 
sadeur vint  et  deux  iours,  et  ne  scay  le  temps  de  la  guérison 
de  mon  compaignon,  duquel  touteffoys  dépend  ma  charge.  Vray 
est,  que  par  les  aduertissements  des  bons  seruiteurs  que  ro- 
stre mageste  a ichy  iay  entendu , que  le  Turcq  desire  mer- 
ueiUeusement  soy  asseurer  de  vostre  mageste.  Et  combien  que 
sans  les  Franchois  Ion  pourrait  par  aduenture  concluyrc  ceste 
négociation  encommenche , touteffoys  je  ne  seau  rois  t routier 
moyen  pour  me  mectre  en  chemin  vers  le  Turcq  sans  ledit  am- 
bassadeur, en  gardant  la  reputacion  de  vostre  mageste.  Ne- 
amoings  ie  feray  toute  diligence,  sy  la  maladie  dudit  ambassa- 
deur dure  plus  que  huyt  jours,  de  luy  faire  persuader  par  les 
medicins,  que  il  désisté  de  son  voyage,  et  luy  prier,  quil  ceulle 
enuoyer  son  instruction  a monseur  de  Ilaramont,  ambassadeur 
du  roy  de  France  résidant  a Constantinople.  Et  en  toute  ad- 
uenture , si  par  ambition  ou  conuoitise  ne  voutdroyt  laisser  a 
aultruy  sa  charge,  je  procureray  par  moyen  de  aulcuns  gens 
de  bien  et  seruiteurs  de  uostre  mageste,  que  les  sansacques 
voisins  a ceste  frontière  sollicitent  et  facent  instance  vers  moy, 
affrn  que  je  me  parle  incontinent.  Car,  sire,  ceste  conjuncture, 
comme  ton  peult  entendre  de  tous  quil ï présument  scauoir  la 
voulante  du  Turcq,  est  si  bonne,  que  je  doibz  vser  dicelle , si 
je  puis  en  quelque  fachon  garder  la  réputation  de  vostre  ma- 
geste, v eu  que  fait  a craindre,  que  par  dilai  et  tardile  quelque 
inconucnienl  pourrait  survenir  ; et  depuis  que  nostre  tardile  a 
engendre  diuerses  suspicions  en  Turquie,  comme  mesmes  les 
h r anchois  confessent,  de  tant  plus  fera,  si  longuement  nous 
demeurons  a Raguse. 

Sire,  /ambassadeur  de  France  va  en  grante  equipaige,  et 
meine  auecq  luy  vng  grant  train,  et  porte  de  lurgent  beaucoup 
pour  suborner  les  bassas;  par  quoy  jay  este  contraint  de  me 
mectre  en  ordre  le  mieuLr  que  jay  peu,  et  me  suis  furni  jus- 
ques  a trente  cheuaulx , et  ay  habille  mon  train  pour  ne  don- 
ner occasion  aux  Franchois  et  Turc.qs  de  parler  legieremenl 
des  seruiteurs  de  vostre  mageste.  Jay  leue  tout  largenl  que 
rostre  mageste  mauoit  fait  bailler  par  lettre  de  change,  et 
par  dessus  ay  prins  argent  de  mes  amis;  touteffoys  je  suis 
asseure,  selon  les  informations  que  jai  prins  des  gens  expers 
des  coustumes  des  Turcqs , mon  argent  me  fauUlra  bien  tosl , 
et  ne  fais  nulle  despence , quil  ne  soit  necessaire.  La  cause 
est,  que  les  Franchois  nous  ont  tire  sans  nécessité  quelconque 
en  cest  ambassade  longe,  et  comme  euLt  le  reullcnt  faire  pom- 
peuse: par  quoy  supplie  a vostre  mageste,  quil  plaise  a icelle 
auoir  regart  a la  grande  despence  quil  me  fauldra  supporter 
en  ceste  charge. 

Ledit  ambassadeur  ma  dit,  quil  a laisse  quatre  seruiteurs 
f Ploprss  a Venise  pour  tenir  regard , que  tes  lettres  du  roy  de 
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France  ne  teignent  es  mains  des  seruiteurs  de  vostre  mage- 
ste  ; et  tant  que  puis  comprendre  des  diuises  et  propos  que 
ces  Franchois  tiegflent  bien  souuent  a la  votee,  leur  fin  est, 
que  par  subomemens  dargent  puissent  recouvrer  le  crédit  du 
Turcq,  et  faire  rompre  la  tresue,  quant  bon  leur  semblera. 
Ma  confesse  aussi,  que  les  Turcqs  ont  grant  crainte  de  vostre 
mageste,  et  que,  tant  de  foys  elle  vient  faire  diete  en  AUe- 
maigne,  fait  dresser  les  cheueulx  aux  Turoqs.  Ce  que  pen- 
soys , quil  disoit  pour  me  complaire  ; mais  ie  le  treuue  estre 
véritable  par  aultre  voye. 

La  seignorie  de  Raguse  a vse  de  grande  humanité  vers  nous, 
et  ma  prie  de  faire  sa  recommandation  a vrc  mageste  auec  dé- 
monstration de  grande  obseruance,  et  auecq  grandt  regret  de  leur 
estât  et  condition,  enquel  se  treunent,  par  lequel  jlz  ne  peuuent 
ne  osent  monstrer  le  cueur  et  affection  qoilz  portent  a faire  seruice 
a vre  ma1'.  Je  luy  av  respondn,  que  de  laffection  de  vre  ma4* 
vers  eux  il*  mesmes  peuuent  estre  tesmolngs,  que  partout  lem- 
perenr  les  a tenu  en  bonne  recommandation,  et  que  les  gouucrneurs 
des  royaulmes  et  pays  de  vre  ma*'  les  ont  tousiours  fanorisez,  et 
que  la  bonne  voulunte  de  vre  ma1'  nestoit  pas  moindre  maintenant, 
ains  plus  grande  que  jamais,  trouuant  la  chrestiente  en  sy  bonne 
paix  et  concorde,  comme  elle  se  treuue,  laquelle  paix  a este  fafete 
principalement  pour  les  frontières  de  la  chrestiente,  et  que  le 
cheualier  Zamanus  peult  tesmoigner  la  religion  de  vre  ma",  et  le 
désir  grandt  pour  le  bien  publicqne  de  la  chrestiente,  et  particu- 
lièrement de  ceste  seigneurie;  que  estant  ledict  cheualier  résident 
ambassadeur  en  court  de  vre  ma",  on  la  fauorlse  et  monstre  toute 
demonstrance  de  bonne  affection  vers  ceste  seigneurie.  Le  cheua- 
lier Zamanus  est  vng  tressaige  gentilhomme  et  bon  seruileur 
de  vostre  mageste,  bien  necessaire  pour  ceste  frontière  et  pour 
les  affaires  de  louant,  mesmes  en  cas  que  tes  Franchois  voul- 
drient  pour  laduenir  trauerser  ceste  tresue. 

Jenuoye  a vre  ma"  la  copie  du  saulconduyt,  lequel  ma  donne 
ce  jourdhuy  lambassadeur  de  France.  Atant,  sire,  fesant  fin,  je 
prie  le  créateur,  qui  donne  a vre  ma"  ce  quelle  desire.  De  Ra- 
gHsc  ce  XXX*  de  juing  lan  XVCXLV. 

De  vre  ma"  treshumble 

seruiteur  et  vasal 
Grrardcs  Vbltwtcs. 
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541.  Derselbe  an  Dentelben. 

(Ref.  rel.  1.  Spl.  X.  /.  547.  Orig.,  mtitt  Chifftm.) 


Entvvciclmng  von  150  Christensclavan  aus  Constantinoprl.  Barbarossa's 
Solm  ist  mit  30  Galeeren  gegen  Algier.  Der  dstreichische  Gesandte,  der 
bald  in  Constantinopel  sein  wird  und  eine  zu  demüthige  Instruction  hat, 
kann  der  Unterhandlung  schaden;  Veltwyck  hat  ihn  daher  gebeten,  bis  zu 
seiner  Ankunft  zu  zügern.  Mit  Billigurig  des  franzôsisclien  Gesandten 
wird  er  dcninâchst  aileiu  weiterreisen.  Unterrcdung  mit  demsclbcn;  seine 
Zurückhaltung. 

10.  Juli  1545. 

Sire,  le  1111e  du  soir  auons  receu  nouuelles  certaines  de 
Constantinople,  que  CL  esclaues  de  Barbaroussa  au  beau  midj 
se  sont  sauluex  de  la  maison  dudict  Barbaroussa,  prenons  auec 
euLx  X y mille  escus,  et  quant  et  quant  ont  prins  vne  galle- 
rette  douant  le  port  de  Constantinople,  et  sont  ainsi  eschappes. 
Barbaroussa  les  a fait  suyure  auec  six  galleres.  Lon  a dit,  que 
les  esclaues  sont  la  plus  part  les  relicques  de  Castelnoua , et 
aulcuns,  qui  ont  este  prins  au  derrière  noyage  de  Barbaroussa 
sur  la  riuiere  du  royaulme  de  Naples.  Auec  les  mesmes  lec- 
tres  auons  entendu,  que  Barbaroussa  a enuoye  son  fil%  et  trente 
galleres  en  Alger. 

Lambassadeur  du  roy  des  Romains  a este  le  XXII ' du 
mois  passe  a Sophia,  lequel  lieu  nest  que  neuf  journées  de 
Constantinople  ; par  quoy  je  crains,  quil  sera  ces  te  heure  au- 
dicl  Constantinople.  En  cas  quil  commencera  a négocier  dé- 
liant tioslre  arriuee , ou  quil  se  laisse  descouurir  des  bossas 
quelque  particularité  de  son  instruction,  jauray  granl  difficulté 
de  négocier  auec  telle  réputation , que  lauctorite  de  vrc  male  re- 
quiert, v eu  que  me  semble  auoir  entendu  a Bonnes , que  son 
instruction  est  bien  humble. 

Touteffois  les  affaires  du  Turc  et  linclination  quil  a a la 
paix,  comme  je  puis  encoires  jusqua  maintenant  comprendre, 
ne  requiert  point  telle  humilité  que  son  instruction  luy  com- 
mande, et  me  permect  de  garder  lauctorite  et  reput acion  de 
vre  mau  et  de  toute  la  chrestiento  suiuant  mon  instruction. 
Si  doneque  ledict  ambassadeur  du  roy  des  Romains  commence 
a négocier  en  si  grande  humilité,  commaut  Jlieronymo  Adurno 
auoit  encommence,  semblera  aux  Turcqs,  que  reste  humilité  se 
face  par  consentement  de  vre  matc , et  que  ledict  roy  naye  nul 
espoir  destre  assiste  de  la  crestiente.  Il  me  souuient , dauoir 
prie  au  roy  des  Romains  a Wormes , que  son  ambassadeur  ne 
auencera  point  son  chemin  auant  moy,  et  le  semblable  jay 
escript  a vre  ma,e  des  Ionise  le  VIIe  de  juing.  Et  quoy  quon 
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peult  esperer,  que  ledict  ambassadeur  dudicl  seigneur  roy  se 
conduira  bien  saigement;  toutesfois  la  longue  demeure  quil  fera  ' 
a Constantinople  allant  mon  arriuee,  laquelle  au  plus  brief  sera 
vng  mois,  sera  cause,  que  au  moings  il  encommencera  la  négo- 
ciation mesmes  que  son  predecesseur  I durait  desia  encom- 
mence,  et  les  bassas  sont  merueilleusemenl  adonnez  dentendre 
ces  instructions  des  ambassadeurs  premièrement,  que  le  Turcq 
mesmes. 

Je  depesche  ce  jourdhuy  vng  homme  pour  Constantinople 
a I ambassadeur  du  roy  de  Romains,  luy  escripuanl  en  termes 
gcneraulx  pour  ce  que  nations  nulle  chiffre,  luy  priant,  que 
suyuant  son  instruction  et  la  myenne,  quil  ne  vueilte  rien  en- 
commencer  ne  granl  ne  petit  auant  mon  arriuemerit,  et  que  en 
ce  faisant  il  fera  bien  aux  affaires  de  son  maistre.  Mon  homme 
pourra  estre  a Constantinople  en  XII  jours. 

Sire,  jay  parle  a {ambassadeur  de  France,  depuis  que 
jay  eu  nouuelles,  que  lambassadeur  du  roy  des  Romains  a este 
arriue  devant  le  XXIII'  du  mois  passe  a Nyca  deçà  Sophia, 
et  continuait  son  chemin  vers  Constantinople,  et  luy  ay  declaire 
la  perplexité,  en  laquelle  je  me  trouuoye , veu  que  les  diettes 
Dallemaigne , Boheme  et  Hongrie,  et  toute  la  erestiente  soit 
en  attente  du  fin  qtte  prendra  noslre  négociation , et  que  jour- 
nellement sur  tes  frontières  de  Hongrie  sourdent  de  grans 
troubles , et  que  ledict  ambassadeur  du  roy  des  Romains  a com- 
mandement de  communiquer  auec.  nous , et  que  estant  sa  charge 
deppendant  de  la  noslre , toutesfois  il  demourera  a Constan- 
tinople sans  riens  faire  six  sepmaines  auant  noslre  arriuee. 

Et  combien  que  ces  raisons  me  doibuent  esmoiiuoir  pour  haster 
mon  chemin,  , 

toutesfois  au  contraire  sa  maladie  me  tient  de  non  me 
bouger  de  ce  lieu  sans  sa  compaigtiie , veu  que  vre  ma1'  ma 
commande  de  suyure  entièrement  son  aduis  en  ceste  charge. 
Pourquoy  je  luy  prioye  premièrement , si  se  trouuoit  si  bas  de 
force,  que  ne  se  pourroit  dedans  vng  mois  entièrement  refaire, 
que  vouldrit  avoir  regard  a sn  persone,  laquelle  se  mectoit  en  vng 
dangier  euident  en  ceste  saison  et  eu  vng  tel  chemin,  et  con- 
sidérer lattente  de  tout  le  monde,  et  aduiser  ce  que  conuien- 
droit  faire  a Ihonneur  de  vre  ma1'  et  execution  de  ma  charge 
et  mon  excuse  vers  tout  te  monde.  Ledict  ambassadeur  ma 
respondu,  quil  auoit  granl  espoir  de  guérison,  attendu  sa  com- 
plexion , laquelle  il  disoit  estre  de  sorte , quelle  reprent  bientosi 
force,  et  que  me  conseillait  de  bouger  de  Raguse  et  auancer 
mon  chemin  quelque  journée  deuant  luy.  Je  luy  ay  remercie 
de  son  bon  aduis,  luy  priant  dauoir  regard  sur  sa  personne , 
et  jay  enuoye  le  tnesme  jour  au  sanjacqtie  qui  a charge  de  me 
pourueoir  des  cheuaulx,  afin  quil  me  les  enuoyast,  dont  par 
tayde  de  dieu  je  me  mectray  en  chemin  le  douzième  de  ceste. 


i 


Digitized  by  Google 


458 


Jay  parle  atidicl  ambassadeur , afin  dentendre  quelque  chose 
* louchant  sa  charge , et  suis  entre  en  propos  du  roy  des  Ro- 
mains, luy  demandant , que,  si  lambassadeur  dudict  roy  con- 
cluait tresue  de  toutes  les  frontières  du  coustel  de  la,  quil 
nous  restoit  bien  peu  a conclure , ou  riens.  Il  ma  respondu: 
ou  les  bassas  abusent  nous  autres  François,  ou  vrayment  le 
roy  des  Romains  naura  nulle  tresue  ne  pays  sans  intercession 
du  roy  de  France,  et  que  je  me  tinsse  asseure  de  cela. 

Ledict  ambassadeur  en  sa  maladie  a fait  grandes  repro- 
ches a ceste  seigneurie  de  Raguse  touchant  aulcuns  bledz  de 
feu  Rincon  et  aulcuns  meubles  de  larcheuesque  de  Raguse,  qui 
estait  de  la  maison  Triuullie,  et  a parle  de  telle  collere , quil 
fait  parlei  toute  la  ville  de  sa  façon  de  faire.  Il  entre  sou- 
uenl  en  propoz  auec  moy  de  la  legierete  des  Ragusins,  que 
nescripuenl  jam mais  niai  a la  porte  du  Turcq , et  que  sont 
grands  vanteurs  et  menteurs.  En  effet , il  est  bien  mary , que 
en  ceste  ville  beaucôp  des  gens  de  bien  sont  affectueux  a vre 
mau , et  craint,  que  je  ne  sois  informe  du  point  principal  de 
ceste  affaire,  assauoir  de  la  réputation  en  Turquie,  et  sembla- 
blement du  blasme  que  les  François  ont  gaigne,  puisque  vre  ma,t 
est  entree  et  passée  auec  armee  le  royaulme  de  France,  dont 
les  Ttircqs  font  vne  merveilleuse  estime , et  ne  sen  peuuent 
tenir  den  moucquer  des  François. 

Sire,  jamais  ne  scay  mener  ledict  ambassadeur  en  propoz 
de  entendre  la  nature  des  bassatz,  silz  ont  en  honneur  et  en 
v estime  les  victoires  de  vostre  mageste,  mais  tousjours  dit,  que 

*,  ne  dort  ne  nuyt  ne  jour  pour  penser , comment  il  conduira  les 

Turcqs  a non  faire  deshonneur  a moy  qui  suis  seruiteur  de 
vostre  mageste , et  comment  ceste  négociation  se  puisse  con- 
duire a quelque  réputation  de  vre  ma'1.  Je  luy  ay  respondu, 
quil  ne  se  trauaille  en  sa  maladie  de  ceste  pensee,  veu  que 
les  actions  de  vostre  mageste  sont  tellement  conneues  de  tout 
le  monde,  quil  ne  fauldroyt  granl  soing  et  grande  diligence 
pour  garder  la  réputation  dicelle. 

Sire,  si  ledit  ambassadeur  alloyt  de  bon  pas,  il  me  com- 
municqueroyt  beaucoup  de  choses,  lesquelles  il  ne  me  commu- 
nique point  sans  estre  demande;  mais  selon  que  je  puis  jus- 
ques  a maintenant  comprendre , la  fin  que  les  François  pré- 
tendent est  de  recouvrer  la  grâce  du  Turcq  pur  ce  moyen, 
dauoir  mené  vre  ma't  a enuoyer  ambassadeurs  deuers  le  Turcq. 
Je  craings,  quitz  aient  promis  aux  Turcqs,  que  lambassadeur 
de  vre  ma1'  demandera  et  priera  pour  tresue;  car  il  sest  laisse 
eschappe  quant  a la  réputation,  disant,  que  la  crestiente  scaura. 
moyennant  que  nous  emportons  la  tresue,  par  quel  moyen  nous 
lotions  emporte.  Et  certes  Hz  auront  fait  vng  grant  bénéfice 
au  Turcq,  et  grande  réputation  vers  ses  subieetz,  veu  que  les 
rurcqs  desja  commencent  a dire,  que  jamais  seigneur  des  Turcqs 
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fut  si  heureux,  que  cestuy  ci,  considéré  quilz  voyant , que  mg 
si  grant  prince,  que  vre  mate , de  laquelle  seulle  ont  eu  tous- 
iours  peur,  enuoye  ambassade  en  leur  pays.  Ce  enuoyemenl 
dambassade  vient  bien  a propos  aux  Tttrcqs  ; car  tous  leurs 
pays  se  Ireuuent  gaslez  et  enpouuriz. 

Sire,  je  ne  peu  délaisser  de  recommander  a vre  ma,e  les  af- 
faires du  cheualier  Maria  Zamanus,  lequel  semploye  au  services  de 
vre  ma'1'  entièrement,  et  est  bien  necessaire  pour  les  affaires  de 
pardccha. 

Au  tant  je  feray  fin  et  prie  le  créateur,  que  doint  a vre  ma'* 
ce  que  desire.  De  Raguse  1545.  ce  10.  de  juillet. 

De  vre  ma"  tresobeissant 

seruitcur  et  subicct 
Gmmruvs  Veltwtcï. 


542.  Dertelbe  an  Denselben. 

(ftp/.  rel.  I.  Spl.  X.  f.  551.  On'fc-.) 


Gemeinschaftliche  Abreiae  und  Vorauasendung  einea  Boten  nacb  Conatan- 

tinopel. 


12.  J ali  1545. 

Sire,  mes  demieres  ont  este  du  30  du  moys  passe,  apres  le- 
quel lour  iay  este  tousiours  en  grande  perplexité  a cause  de  la 
maladie  de  lambassadeur  de  Franco,  veu  que  la  fieburc  que  luy 
print  estant  en  galere  par  la  commotion  continuelle  des  humeurs 
sest  journellement  augmente  en  ces  extremes  chaleurs  de  ceste 
ville  de  Raguse.  Dont  il  se  treoue  sy  affoybly,  qne  ne  luy  ne 
moy  auons  treucr  moyen  pour  suyure  noslre  chemin.  Mais  a ceste 
heure  la  ficburc  luy  a laisse  passe  4 ou  5 iours,  et  auons  en- 
semble conclut  de  partir  de  Ragusc  et  faire  porter  ledit  ambassa- 
deur en  lectiere  par  cestes  montaignes  faisans  petites  iournees  au 
commencement  pour  aduancer  nostre  chemin.  Jay  espoir  a layde 
de  dieu,  que  dedans  5 ou  6 Iours  il  reprendra  forces,  que  nous 
pourrons  faire  nostre  voyage  a bonnes  iournees.  Car  estant  le- 
dlct  ambassadeur  bien  riegle  et  homme  sobre  de  sa  nature,  dauan- 
taige  at  il  monstre  durant  son  indisposition  pour  le  grand  désir 
qnil  a de  achener  ceste  négociation. 

Nous  auons  rcmerchie  ioinctemcnt  la  seigneurie  de  Raguse, 
laquelle  a vser  vers  nous  de  grande  courtoisie  et  humanité. 

Ces  iours  passe*  aidons  depeschc  vers  Constantinople,  moy 
vers  lambassadeur  du  roy  de  Romains  qui  doibt  estro  arrive  a 
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Constantinople,  et  monsieur  de  Montlue  vers  monsieur  de  Aramont, 
ambassadeur  du  roy  de  France,  en  demonstrant  la  cause  de  noslre 
attente.  Maintenant  ledit  ambassadeur  depesche  vers  Constantinople 
vng  homme  propre  pour  faire  entendre,  que  nous  sommes  mis  en 
chemin.  Jaduiseray  iourncllement  les  occurrences  a vre  ma".  En 
laquelle  apres  mauoir  bien  humblement  recommande  je  prie  le 
créateur,  que  a icelle  doinct  scs  désirs.  De  Ragusc  ce  XII1' 
de  juillet. 

De  v.  ma"  tresobeissant 

seruitcur  et  subiect 

Gkrardus  Veltwvck. 


543.  D.  Lyere  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rti.  1.  Spl.  II.  f.  271.  Orig  ) 


Seuchen  und  Mangel  an  Lebensuiittcln  im  Luxemburgîschen.  Befestigungs- 

arbeiten. 


28.  Juli  1545. 

Sire,  jay  reccut  hier  au  soir  les  icctres  de  vostre  maleste  du 
XXVI1'  de  ce  présent  moys  de  jullct  en  absence  de  monsr  le  conte 
de  Mansvclt,  lequel  se  partit  auanthicr  pour  retourner  deuers  la 
maieste  de  la  roync;  et  ensuyuant  le  contenu  dicelles,  oultrc  ce 
que  assez  en  estois  jnforme,  me  suis  enquesle  dauanlaige  et 
treuue,  que,  combien  que  la  peste  ne  règne  fort  en  ce  pays,  que 
toutegfois  tant  Thionvillc  que  ceste  ville,  et  aussy  Arlon,  pareille- 
ment plusieurs  viliaigcs  circonroisins  en  sont  embrasez,  et  que 
journellement  aulcuns  en  meurent,  sans  espoir,  que  durant  ces  cha- 
leurs elle  cessera;  ains  craignons,  quelle  se  doihuc  a ceste  occa- 
sion augmenter.  Le  mcsines  je  présupposé  estre  es  villes  de  la 
frontière  pour  la  multitude  des  ouuriers  entendans  aulx  fortifica- 
tions, combien  que  nen  soit  grand  brnyct.  Je  ny  suis  cncoires 
este , mais  bien  ledict  seigneur  de  Mansvcit.  Je  partiray  dicy  a 
troys  jour  pour  y aller.  Quant  aulx  viures,  on  en  trouueroit  par  rai- 
son pour  vostre  maieste  et  cculx  de  sa  court,  mais  bien  chier, 
pour  estre  les  terres  par  faulte  de  gens  peu  ceste  année  cultiuecs 
et  labourées.  Je  suis  marry  de  ceste  jncidencc,  espérant,  que  la 
fortification  de.  ceste  frontière  et  ce  pays,  et  par  conséquent  toz 
les  auitres,  de  la  venue  de  vostre  maieste  en  bonne  sancte,  se  fus- 
sent myculx  portez.  Je  la  desiroys  de  tout  mon  cueur,  ce  scet 
dieu  uostre  créateur,  auquel  je  prye  donner  a vostredicte  maieste 
le  comble  de  ses  desyrs,  apres  mestre  recommande  tant  liumhle- 
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ment,  que  faire  puis,  a la  lionne  grâce  dicclle.  De  Luxembourg 
ce  XXVIII  de  jullet  1545. 

De  vostre  maiestc 

treshumble  et  tresobeissant  seruiteur 
et  subgect 

D.  Lykrk. 


544.  Ver  Kaiser  an  Gerhard  Veltwyck. 

(«<-/.  rel.  1.  Spt.  X.  f.  659.  Min.) 

Antwort  auf  No.  537  u.  540. 

% 

Bewilligung  der  beschloasenen  Abreisp.  Er  môge  den  Aufwand  mehr  be- 
schranken  ; Gcldanweisuiig. 

1.  Auq.  1545.  * 

Chier  et  féal,  nous  auons  receu  trois  vos  lectres,  les  deux 
escriptcs  a Venise  communes  entre  nostrc  ambassadeur  don  Diego 
de  Mendoca  et  vous,  et  le  tierce  a Raguse,  et  louhons  en  tout 
vostre  besoingne,  ayant  a seruicc  tresagreable , que  nous  en 
ayez  ainsi  particulièrement  aduerty,  et  mesmes  de  vostre  delibe- 
racion  de  passer  oultre,  en  cas  que  lambassadcur  de  France  ne 
peut  pour  son  indisposition  faire  le  voaige,  ou  retardlt  par  trop 
a cause  dicellc  son  partement.  Et  supposons,  que  conforme  a ce 
serez  desia  arrlne  ou  du  moins  en  chemin.  Dont  vous  recomman- 
dons nous  aduertir  le  plus  souucnt,  que  pourrez.  Et  pource  que 
entendons,  que  auiez  desia  despendu  les  deniers  que  vous  auyons 
fait  deliurer,  et  leue  cculx  dont  empourtates  lectres  de  change, 
nous  escripuons  audict  don  Diego,  vous  faire  encoires  tenir  jusque» 
a mille  eseuz.  Et  entendons,  que  auec  iceolx  faictes  vostre  voaige, 
et  accommodez  et  modérez  vostre  dcspence  de  sorte,  que  auec 
iceulx  pnissles  retourner,  sans  quil  soit  besoing  faire  dauantaige; 
et  aussi  lcussies  bien  peu  excuser  aller  auec  vng  train  plus  mo- 
déré. Et  ausurplus  ledict  don  Diego  vous  adnertira  de  tout  ce 
que  connient , comme  le  luy  rcmectres  selon  les  nouuclles  quil 
aura  eu  de  vostre  partement  dudict  Raguse,  et  ce  quil  aura  en- 
tendu de  vostre  besoigne  depuis.  Atant  etc.  De  Worms  ce  pre- 
mier daoust  1545. 
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545.  Gerhard  Veltwyck  an  den  Kaiser. 

(Rtf.  rel.  T.  VI.  /.  345.  Orig.,  meitt  Chifferr.) 


Der  Satreichiachc  Gesamlte , welcher  früher  ankam  und  ohne  den  franzftsi 
•chen  Gesandten  zu  untcrbandeln  begann,  liât  die  Sache  verdorbcn.  Montluc 
iat  aehr  aufgcbracht;  er  will  veranchen , die  Unterhandlung  mit  Ferdinand 
zu  heramen  , bia  ein  allgcmeincr  WaHenatillatand  geachloeaen,  oder  neue  In- 
atruction  abnartcn.  Bitte  um  Geld. 

6.  Au  g.  1545. 

Sire , jl  est  aduenu  tout  ce  que  jauoye  escript  a vre  ma’’ 
deux  fois  de  lambassadeur  du  roy  des  Romains,  que  je  craignoye 
que  narriuast  a Constantinoble  déliant  nous  autres  et  commen - 
ceast  négocier  auec  moindre  reputacion.  Car  estant  desia  le- 
dict  ambassadeur  arriue  a Constantinople,  a este  louge  en  vne 
hosletlerie  publicque  auec  les  gardes  a la  porte  peu  honorable- 
ment , et  le  lendemain  a demande  audience  a ceulx  qui  loni 
visite,  et  aux  bassas  fait  offres  gaillardes,  ce  que  a engendre 
grande  suspecon  aux  François,  veu  que  en  négociation  com- 
mencée Ion  na  fait  nul  compte  deulx,  ne  a este  visite  lambas- 
sadeur du  roy,  monsT  de  Har amont,  ne  fait  demander  nouuelles 
de  uous,  ne  fait  parler  en  compte  du  monde,  dont  monsT  de 
Montluc  se  treuue  merueiUeusement  en  collere,  et  ma  dit , que 
le  premier  argument  quon  auoit  mis  auant  au  roy  son  maistre, 
que  vre  ma1'  ne  agreeroit  pas  le  traitle,  cestoit  que  le  roy  des 
Romains  auoit  enuoye  Jeronime  Adurno  pour  négocier  si  hum- 
blement la  paix,  et  que  ledict  Jheronimo  auoit  vse  des  pa- 
rolles  bien  braues  et  folles  contre  les  ministres  francois 
• deuant  sa  mort  a Andrinopoli , et  bien  que  le  roy  son 
maistre  apoit  escript  a vre  ma!',  et  que  vostre  mageste  auoit 
asseure,  que  Ion  auoit  enuoye  sans  son  sceu,  jamais  le  roy  ne 
sen  tenoit  asseure  jusques  a tant,  quil  a sceu  certainnement, 
que  jestoye  a fenize  pour  négocier  joinctement  la  tresue  auec 
ledict  Montluc.  Et  encores  que  ne  partissent  point  des  gens 
de  discours  qui  disoient,  que  jestoye  enuoye  pour  espier  la  fa- 
çon que  les  Francois  tiendraient,  et  que  lambassadeur  du  roy 
des  Romains  gaigneroit  la  paix  auec  le  tribut;  toutesfois  le 
roy  son  maistre  estimoit  vre  met'  si  sage  prince,  quelle  ne  met- 
trait pas  auctorile  en  compromis  sans  grande  cause,  et  que ; 
comme  le  roy  ne  pourroit  faire  plus  grande  enuie  a vre  ma!', 
que  de  lamuser  en  ceste  négociation  pour  la  existimalion  que 
se  mectoit  en  péril,  ainsi  vre  ma"  ne  pourroit  faire  vne  plus 
grande  faulte,  que  denuoyer  son  ambassadeur  pour  rien  faire 
en  vng  pays  barbare.  Et  si  le  roy  des  Romains  ne  se  fie  pas 
au  roy,  ce  nesl  pas  raison,  que  ne  fie  en  vre  ma!';  que  des 
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deux  choses  il  doibue  penser  lune , ou  de  la  jndispasition  de 
vre  mau,  ou  de  lennemyiie  que  pourra  naistre  de  rechief  entre 
jcelle  et  le  roy  de  France.  Surquoy  fait  des  grands  discours 
et  prend  si  grande  diffidence,  que , si  vre  ma,e  aye  resenti  des 
signes  par  le  temps  passe,  je  ne  fais  nulle  double , que  le  roy 
son  maistre  fera  des  plus  grandes  démonstrations , ayant  receu 
les  lectres  que  depesche  ledict  Moniluc  des  icy.  Toutesfois  il 
na  pas  fallu  de  la  science  a monsr  de  Uaramont,  ambassadeur 
du  roy , de  faire  suspendre  laudience  dudict  ambassadeur  du 
roy  des  Romains,  comme  vre  ma1"  pourra  veoir  par  la  copie  dîme 
Iectre  dudict  Uaramont  cscriptc  a Montluc,  laquelle  jay  eue  par 
bon  moyen. 

Sire,  peu  de  jours  apres  est  arriuc  a Constantinople  mon  mes- 
sagier  que  don  Diego  mauoit  recommande,  et  a (ait  des  scruices 
a vre  ma1"  en  Turquie,  lequel  jauoy  depesche  de  Raghusc  le  cin- 
quisme  de  juing,  comme  par  aultres  miennes  jay  aduisc  vre  ma'"  de 
Raghusc  dudict  cincquiesmc.  La  cause,  pour  laquelle  je  le  de - 
pesekiz,  ces  toit  cette  que  jay  souuent  escript,  que  je  craignoye 
la  façon  de  négocier  de  J he ranime  Adurno  et  de  son  jnstruc- 
tion,  cl  euz  paeur  de  ce  que  nous  est  aduenu  de  la  diffidence 
des  François,  sur  la  négociation  desquels  tout  cest  affaire  est' 
fonde  apres  de  la  suspecon  des  Turcqs  et  luthériens  et  autres, 
que  ne  pensassent  quelque  mécontentement  entre  vre  male  et 
le  roy  de  France,  si  le  roy  des  Romains  monslreroil  petite  con - 
fidence  au  traitte  de  la  paix  ou  a la  négociation  francoisc. 
Doncques , sire , jay  este  contrainct  pour  le  long  séjour  de  lam- 
bassadeur  de  France  escripre  es  termes  generaulx  a lambas- 
sadeur  du  roy  des  Romains , non  ayant  ziffre  auec  ambassa- 
deur, vne  petite  Iectre , par  laquelle  je  prioye  ledict  ambassa- 
deur, que,  veu  que  nos  commissions  estoient  joinctes , qui/  me 
voulsist  attendre,  et  que  priasse  excuse  vers  tous  sur  moy, 
sans  que  jl  ne  pourroit  négocier;  que  tuy  asseuroye , que  ma 
charge  nestoit  que  au  prouffit  et  honneur  de  son  maistre,  par 
quoy  ne  commenceast  ne  traittast  chose  du  monde  douant , que 
je  fusse  arriue.  Les  Turcqs  ont  prias  taon  homme  a lentrer 
de  la  porte  de  ta  maison  dudict  ambassadeur , et  lont  mene 
vers  Rostabassa,  estant  le  seigneur  hors  de  Constantinople,  et 
luy  ont  oste  sa  Iectre  et  le  mis  en  prison  secrètement  six  jours. 
Les  Turcqs  voyant  la  contrariété , pour  ce,  que  je  disoye  ma 
charge  eslre  joincte  a la  sienne,  et  que  je  luy  prioye,  que  nous 
attendist,  au  contraire  que  luy  auoye  fait  si  grans  offres  et 
dit,  que  nauoyt  rien  commun  avec  moy , se  sont  résolus  de  ne 
croire  rien  a lambassadeur  de  France,  lequel  empeschant  lau- 
dience dudict  ambassadeur , et  veoir , sil  un  oit  commission  de 
donner  tribut , et  luy  ont  donne  audience , et  mis  Janus  Bog 
entour  de  luy  pour  le x amine r , dont  ne  scay  encoires  nouuelles 
certaines. 
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Ledict  Mouline , craignant , ç«e  ceulx  du  roy  des  Romains 
ne  ‘prennent  sur  luy  excuse  a cause  du  séjour  quil  a fait  en 
sa  maladie,  a eseript  bien  chaudement , comme  je  puis  com- 
prendre de  ses  raisonnement.  Car  dit , que , encoircs  que  ceulx 
du  roy  des  Romains  soient  peu  practiquez  a négocier , toutes- 
fois  vre  mat*  a donne  cause  pour  auoir  dilaye  l accomplissement 
de  lalternatiue  tant  de  mois. 

Sire,  soubr.  correction  me  semble,  que  selon  mon  instruction 
la  négociation  debuoit  estre  jninetc  entre  iambassadeur  de  France 
et  moy  et  celluy  du  roy  des  Hbomains,  pour  user  des  mots  con 
u niables  a la  réputation  de  vrc  ma'"  et  de  tonte  la  christiente,  et 
que  apres,  sy  (instruction  du  roy  des  Hbomains  portoit  plus  grande 
asseurancc  pour  raisons  que  sa  ma1'  scayt  assez,  plus  grande  ré- 
putation auoit  son  ambassadeur  a négocier,  pour  estre  vng  des 
principaulx  quil  auoit  conduyt  vue  I resue  generale,  par  laquelle 
estant  son  maistre  asseure,  tant  plus  dautoritc  auroit  il  a traicter 
vne  paix,  quant  jl  auoit  moings  hesoing  dicelle.  En  ce  cas  la 
penlt  estre,  que  auccq  lautorite  que  vrc  ma'f  a,  et  anccq  la  nou- 
uellc  amitié  len  auroit  peu  fauorizer,  que  ta  chose  seroit  tombe 
en  quelque  recognoissance  de  deffense  ou  protection  sans  tribut. 
Si  auoye  je  parle  auec  Iambassadeur  du  roy,  et  persuade,  quil 
print  son  chemin  par  Hongrie  vers  le  roy  des  Rhomains  et  rers 
vre  ma1',  et  le  vis  bien  chauldemenl  et  sans  faintise  entrer 
pour  faire  seruice  au  roy  des  Romains.  Kl  que  tout  est  change 
maintenant.  Toulesfois  je  fais  toute  diligence  pour  me  mon- 
strer  confident  de  la  négociation , présupposant,  que,  sil  entras t 
en  suspecon  de  vre  met*,  comme  de  roy  des  Romains , quil  tra- 
uerseroit  tout,  et  en  lieu  de  vouloir  croistre  par  ceste  tresue, 
il  suyuroil  le  chemin  de  capital i Potin  et  Rincon  pour  succroi- 
stre  des  practicques , desquels  jay  vne  descouuert  que  nous 
pourroit  porter  granl  dommaige.  Car  de  conduire  les  Turcs  a 
grandes  emprinses,  selon  'que  je  puis  comprendre,  il  auroit  dif- 
ficulté, veu  la  dissention  de  la  maison  et  la  pourete  du  peuple 
pour  les  continuelles  guerres  et  le  suspect  du  Sophy,  puis  quil 
a practique  le  mariage  de  sa  fille  auec  sultan  Mustapha  ; mais 
ilz  pourraient  persuader  le  Turcq,  de  mettre  vng  trente  mille 
cheuaulx  sur  la  frontière,  et  consommer  les  forces  de  /empire 
par  continuelle  guerre  deffensiue.  Apres  ilz  ont  vne  anltre 
praticqae,  que,  en  ras  que  vouldroicnt  faire  quelque  mouuement 
deçà,  que  les  cheuaulx  turcqs  demandassent  passaige  et  vie 
tuailles  au  roy  des  Romains  par  vertu  de  la  paix  et  du  tribut, 
sicomme  demandent  aux  Transsiluains.  Me  parla  aussi  hier 
au  soir  de  la  Transsiluanie , disant , que  le  roy  des  Romains 
ne  voit  point,  sert  luy  donne  tribut , que  tous  ceulx  que  soubz 
espoir  de  layde  tempire  se  maintiennent,  se  donneront  aux  Turcqs , 
voyant,  que  le  roy  ne  pense  auoir  nul  sustentement,  que  de 
son  tribut. 
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Sire,  rre  ma1'  peult  croire,  comment  dune  chose  facile, 
laquelle  cstoyt  de  conduire  la  trefue , sommes  tombez  en  per- 
plexité. Le  pis  est,  que  les  François  prendront  la  difftdence 
du  roy  des  Romains  pour  excuse  ; et  fais  nulle  double  que 
eulx  ont  este  les  premiers  qui  ont  monstre  au  Turcq  le  peu 
de  foy  que  donnent  a reste  paix.  Car  il  ma  loue  ta  sorte  de 
négocier  du  connestable , lequel,  quant  vre  ma1'  auoil  fait  son 
passage  par  France,  ne  lessoit  a fortiffier  les  frontières , ne 
jecier  nouuelles  praticques  et  regarder  les  anciennes  pour 
paruenir  a sa  fin  destinée.  .Ma  blasmc  aussi  la  trop  grande 
subtilité,  que  dit  que  au  on  s monstre  en  lajfaire  Dastenay  et 
en  leurs  ostagiers  que  auons  tenu  deux  mois  plus,  que  ne  déb- 
itions. Dit  bien , que  le  roy  le  coulera  tout:  dont  vre  ma1'  peult 
comprendre  les  moyens  vsez  apres  la  paix.  Mais  je  croy,  que 
le  roy  des  Romains  naye  donne  nulle  instruction  sans  auoir 
bien  débattu  la  matière,  et  que  cognoit  bien  ses  affaires.  Les 
François , quoy  qui/s  disent , contendent  bien , que  le  Turcq 
plus  difficillement  se  rompra  auec  vng  roy,  lequel  a prias  en 
protection , que  auec  vng  qui  a trailtc  auec  luy  et  apres  vng 
espace  de  temps  sera  son  ennemy.  Je  ne  t rentre  raison  qui 
resmeuue , que  le  despit , que  pensons  guigner  gloire  vers  la 
chrestiente  cl  se  paner  des  practiques  passées,  semble  a eulx , 
que  le  roy  des  Romains  face  cccy  pour  leur  faire  honte. 
Ledict  Moulue  pense  reculer  la  paix  du  roy  dos  Romains 
quelque  jour , si  treuuç  les  affaires  entiers , et  conclure  ta 
t resue , comme  elle  est  négociée , generale',  et  apres  donner 
Heu  a la  paix  dudict  roy  des  Romains  encommencee  ; et  cecy 
pensent  ih  faire  par  la  faueur  que  le  Turcq  porte  a son 
maistre,  et  afin  que  ne  semble  pas,  que  le  roy  ayt  conduyt 
vre  ambassadeur  pour  rien  faire.  Et  ma  dit  les  moyens  qui! 
veut  proposer  vers  le  Turcq,  fondez  en  ta  grandeur  de  vre 
ma Ie  , que  si  se  fait,  les  affaires  ne  iront  pas  mal , mais  si 
treuue  la  paix  conclute , jl  veult  dentourcr  a Constantinople 
jusque»  a tant  quil  recouurc  mutuelle  commission  de  France,  non 
avant  commission  de  négocier  tribut,  ne  le  confirmer,  mais,  com- 
me dit  a (honneur  et  prouflit  de  son  maistre  et  bien  de  (empe- 
reur et  toute  la  christiente,  que  ne  jnteruiendra  ne  luy  ne  son 
maistre  la,  on  vng'  frere  de  lempereur  et  roy  des  Romains  se 
sjibjectira  a vng  Turcq.  Sire,  je  ne  crains,  que  cest  dilay  quil 
veult  faire  a Constantinople  pour  attendre  tiouuelle  responce, 
veu  que  le  temps  pourroit  donner  des  occasions  mauluaises  ; 
et  feray  mon  effort  de  le  jnduire  a négocier  quelque  tresue 
auec  réputation,  quoy  que  le  roy  des  Romains  aura  concluyt, 
et  me  partir  le  plnstost  que  pourray. 

Sire,  il  me  dcsplait,  que  je  doibz  sy  soutient  escrlprc  de 
mon  besoing.  Mais  en  vérité  je  suis  sy  bas  de  mon  argent, 
que  arriuant  a Constantinople  je  craingt  den  estre  quasi  tout  de- 
n.  30 
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hors:  vre  m,e  selon  sa  sagesse  pouruoyera , selon  que  a jcelle 
bon  semblera.  Atant,  sire,  feray  fin,  me  recommandant  très- 
humblement  a la  bonne  grâce  de  vre  m1'' , et  priant  le  créa- 
teur, qui  donne  a jcelle  ce  quelle  desire.  De  Pliilippopoli  le 
\l  daoust  XVrXLV. 

De  vre  maieste  treshumble  seruiteur 
et  snbiect 

Gbbabdbs  Vkltwïc». 


546.  Dertelbe  an  Dentelben. 

( Rrf.  rel.  I Spl.  X.  f.  560.  Ongr.) 

Kg  igt  niclit  müglicb , über  die  Unterhandlung  su  schreiben , <!a  die 

Wege  rerapcrrt  siud;  bianen  acbt  Tagen  kanq  der  Vertrag  abge- 
•chlusaen  sein. 

7.  Sept.  1545. 

Sire,  (ambassadeur  de  France  depesche  vng  gentilhomme  vers 
son  maistre,  pour  ce  que  luy  semble  estre  plus  seur  dinformer  de 
bouche,  que  par  lettres.  Je  ne  peulx  laisser  descripre  vng  mot 
des  lettres  a vre  m'*',  quoyque  les  chemins  sont  gardez,  et 
faire  ce  que  touche  mon  debuoir  et  scruice , ccst  que  vre  m,l: 
me  pardonne,  que  iay  escript  si  peu  seuuent  (sic)  apres  mes  der- 
nières, que  estant  escriptes  a Pliilippopoli,  que  ne  ma  este  pos- 
sible ne  dentendre,  qncl  chemin  les  affaires  prendront,  ne  den- 
uoyer  asseurement  mes  lettres;  mais  iay  espoir,  que  en  brief 
dedans  8 iours  la  conclusion  se  faira,  selon  que  vre  m1'  ma 
commande  et  le  roy  des  Homains,  comme  iespere,  sera  seruy 
a sa  volunte.  La  fazon  de  négocier  et  les  termes  vsces  de 
tout  coustel  serait  chose  bien  prolixe  descripre,  et  noseroye 
coucher  aux  lettres;  mais  cela  peulx  iasseurer,  que  lambassa- 
deur  de  FraAee  na  pas.  treuuc  la  négociation  si  facile,  comme 
peusoit.  Je  penst  auecq  la  grâce  de  dieu  dedans  ces  8 iours 
escripre  les  nouelies  a vre  mte. 

Autant,  sire,  me  recommande  a vre  m,e  trcshumblemcnt, 
priant  le  créateur,  que  veulle  donner  a icelle  ce  que  desire. 
A Constantinople  1545  le  7 de  septembre. 

De  vre  m,c  treshumble  seruiteur  et 
subiect 

Gbbabdvs  Vbltwïci. 
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547.  Dertelbe  an  Dentelben. 

.( ReJ . rel.  1 Spi.  X.  f.  571.  Orig.  mrist  Chiff.) 


Hauptbericht  über  die  Verhandlung  des  Wa/TenstilUtands  zu  Constan- 

tinopel. 


U).  A or.  1515. 

Sire,  pour  non  fâcher  vre  m4"  de  ma  prolixité  que  debuoye 
vser,  si  ie  vouloye  raeompter  toutes  les  particularité/,  du  train 
de  la  négociation , ne  coucberay  en  cestuy  présent  cscript,  sy- 
non  ce  que  me  semble  nécessairement  debuoir  estre  adujse,  re- 
seruant  le  surplus  a mon  retour  par  deuers  icelle  vre  m11".  Et 
en  premier  lieu , que  les  François  sont  entrez  en  la  négocia- 
tion sans  le  scen  de  vre  m,e  , affin  que  ne  fussent  oonlraincty. 
de  donner  layde  promise  au  t raille  de  paix,  pour  plusieurs 
raisons:  I.  Pour  euiter  ta  despence  de  I argent  quilz  deuoient 
fnmir.  II.  AITin  que  en  donnant  layde  ne  fussent  a jamais  en 
diffidence  des  Turcqs  et  exclus  de  leurs  practiques.  III.  Pour 
ce  quensuyiiant  ledlct  trailte  ne  pouuoienl  honnestement  tenir 
leur  ambassade  en  Constantinoble , laquelle  sont  délibérés  den- 
treienir  auec  lamytie  des  Turcqs , quoyquil  advienne.  Et  fai— 
soient  discours  auant  le  trespas  de  monsieur  üorleans , dont 
auons  eu  les  premières  nounelles  le  seixierne  de  ce  mois 
doctobre,  que,  combien  que  ledit  seigneur  fut  duc  de  Milan 
et  mis  honestement  hors  de  France,  le  daulphin  pourtant  et 
royau/me  ne  deur oient  délaisser  I alliance  du  Turcq , et  que 
le  royaulmc  ne  gagne  riens  par  le  bénéfice  dudit  seigneur,  au- 
quel mesmement  ceste  alliance  conviendrait  fort  bien  a cause 
des  Veneciens , lesquels  dung  costel  de  Lombardie  et  de  ! autre 
par  la  faueur  et  menasses  du  Turc  cuydoient  ruyner , parce- 
quil/,  en  ont  vne  terrible  hayne  ; et  pour  ce  disent  les  Veni- 
ciens  tant  de  mal  deulx  que  serment,  et  me  semble  touchant 
ces  rapports  le  Turcq  croit  aux  vng  et  aux  autres.  Quant  au 
daulphin,  les  vieux  discours  et  façon  de  faire  que  sont  ac- 
coustumee  de  tenir  en  4/lemaigne  durent  encoires  ou  cerneau 
de  ces  ministres  francoys , et  font  leur  compte,  que  / empire 
se  contentera  fort  bien  de  auoir  trouve  repoz  par  leur  moyen. 
1111.  Drsiroient  de  faire  leur  prouffit  de  la  négociation,  en  per- 
suadant au  Turcq  la  guerre  contre  le  roy  de  Portugal  es  In- 
des, et  quil  tint  le  trafique  despicerie  en  Alexandrie  ou  en 
Cayro , pour  sen  seruir  et  faire  vne  estappe  de  ce  trésor  a 
Marseilles,  et  ainsi  en  retirant  le  prouffit  Danvers  , osier  la 
commodité  de  l argent  a vre  ma1'  et  a Portugal.  Et  auoient 
desia  practicque  auec  les  Turcqs , que  en  la  depesche  de 
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fiduardo  Cutaneo  *)  fut  mis  vu  g article , que  le  eroy  de  Por- 
tugal ne  dargent  ne  de  nauyres  ayderoit  a rostre  mageitc  au 
temps  de  guerre;  «le  quoy  (ottefojl,  moyennant  quil  en  vise 
dextrcmcnt,  me  .semble  que  ne  feront  riens.  V.  Affin  que  les 
Aliénions , Hungaroys  et  Ytaliens  entendissent,  que  Ion  puisse 
trouuer  repos  du  Turcq  par  leur  moyen , et  sen  seruvr  pour 
mutiner  Lallemaigne  contre  vre  m'%  et  la  Hungarye  contre 
le  roy  des  Romains;  ce  qui  est  cause,  que  monsieur  de  Monl- 
lue  veult  faire  son  retour  par  Hungarye , pour  se  monstrer 
aux  frontières , comme  luy  mesmes  a confesse  au  bassa,  le- 
quel sest  monstre  difficile  a consentir  cela , de  peur , que  nous 
tous  ensemble  no  fuissions  en  Allemaigne  quelque  noutielle 
machination  contre  le  Turcq.  Mais  ledid  Moulue  dit , quil  y 
allait  pour  monstrer  et  faire  trouuer  bon  en  I empire  ce  que- 
stoit  conclu , et  en  rendant  compte  de  la  négociation  a vre  ma- 
gcsle , de  monstrer  au  peuple,  que  le  Turcq  faisoit  ce  bien 
pour  lamour  du  roy  son  maistre.  .Mais  jespere,  quil  se  trou- 
nera  abuse,  et  que  les  frontières  nauront  les  oreilles  ouuertes  a 
ses  mensonges.  Et  en  tous  euencmens  leur  sembloit  pour  am- 
bition , que  ceste  alliance  leur  fut  necessaire  apres  la  pais 
faicte.  Sire,  y auoit  en  Turquie  si  grant  paour,  et  escriuist 
le  Turcq  au  roy  »i  doulcemenl  au  mois  doctobre.,  quil  eust 
tresbicn  sccu  faire  la  tresue  en  France  on  quelque  autre  lieu 
de  frontière , et  eust  ainsi  plus  facillement  demonstre  aus 
cresticns  ce  quiti  prétendent,  neust  este  l ambition  et  grant 
désir  quil s allaient,  de  gaigner  nouueau  crédit  vers  le  Turcq, 
en  luy  faisant  venir  baiser  la  main  de  vre  ma1'  et  toute  la 
christiente , ce  quilz  ont  icy  fort  esleue  en  se  vantant  tresvai- 
nement  de  vre  ambassade , et  que  le  roy  ne  scauroit  faire 
plusgrant  honneur  a la  maison  ottomanne , que  dy  amener 
vng  ambassadeur  de  vre  mageste.  Dauantaigc  ont  pense  de 
faire  double  finesse  en  laccord  du  roy  des  Romains.  Car  il 
est  seur,  que  lors  que  vre  m1'  fut  aduisee  par  le  roy,  quil 
auoit  vue  paie  en  main , quil  enlendoit  faire  vne  pais  au 
moyen  des  prières  de  vre  ma1' , par  laquelle  le  roy  des  Ro- 
mains eut  paye  tribut,  et  par  ainsy  gaigner  ta  grâce  du  Turcq 
en  luy  faisant  donner  de  largenl,  et  quant  et  quant  faire  grant 
bénéfice  au  roy  des  Romains,  donnant  a entendre,  que  sans  son 
moyen  il  neust  jamais  eu  sa  pais,  comme  présentement  ne  se 
sont  hontoyez  ses  ministres  de  practiquer  ; que  le  bassa  dit  en 
ma  presence , que  Ion  acceptoit  largenl  du  roy  des  Romains 
par  respect  de  leur  maistre,  nonobstant  les  grandes  rudesses 
par  enlx  endurees  en  ce  lieu  et  si  peu  de  crédit  quilz 
y ont,  eeu,  sire,  que  leur  ancien  crédit  estoit  perdu  par  larmee 
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de  mer  que  leur  en  près! a le  Turcq , et  au  moyen  de s ac- 
cuses de  Rarberousse  et  les  delfenses  faictes  par  luy , esquel- 
les  entrefaictes  se  sont  descouuers  maint : béants  tours  et, 
comme  les  Turcs  disent , trahisons  et  laschetez,  lesquelles  ne 
cessoyent  de  reproucher  aux  Fraucoys  apres  ta  paix  faicte , de 
non  auoir  sceu  employer  vue  si  bonne  armee  et  se  deffendre. 
Lesquelles  r aucuns  sont  si  auant  montées , que  les  ministres 
du  Turcq  ont  vse  de  parolles  plus  licencieuses,  que  Ion  nest 
accoiistuiuc  de  faire  entre  amys , auxquelles  a la  parfyn  a este 
contrainct  Monlue  de  respondre  par  escript  en  telle  sorte,  que 
cre  rnu  doit  scauoir , que  nous  au  on  s fait  la  paix  par  nécessite, 
estons  defte  de  toute  la  crestiente  pour  tenir  lennemy  au  de- 
hors de  lu  maison , et  en  tel  temps,  que  cre  m'*  nauoit  aucune 
armee  en  Hongrie,  et  que  Barbarossa  esloil  part  y de  France 
auec  larmee  de  mer  etc.  Ces  diffidenccs  sont  accreues  pat 
les  niauuais  rapportx  des  Veniciens , lesquels  ont  tout  inter- 
prète au  pis,  que  pouuoient , et  au  contraire  des  Fraucoys, 
non  pour  le  bien  quilz  veullent  a vie  m,r  , mais  pour  le  mal 
quilz  veullent  aux  Fraucoys,  tellement  quilz  ont  présentement 
fait  tresmauluais  office  a tous  deux.  Aussi  a le  capitaine  Po- 
lin  confirme  ces  impressions  aux  Turcqs  par  ses  mensonges 
et  vaines  promesses.  Et  /ambassadeur  Monlue  en  a prins 
inimitié  auecques  son  compaignon,  le  seigneur  de  Harmont , 
et  besoigne  de  sorte,  que  luy  seul  eust  peu  gaster  le  résidu 
du  bien  quen  pouoit  rester.  Dauantaige  nentendent  encoires 
tes  Turcqs  ce  que  le  roy  de  France  ne  enuoye  nul  présent, 
et  que  aucunement  ne  respond  au  bien  qnil  a reccu  de  leur  ar- 
mee, ne  aux  promesses  de  Potin;  et  leur  semble  bien  estrange 
ce  que  disent  les  François , que  le  roy  ne  scauroil  enuoyer 
plus  granl  présent  au  Turcq,  que  lambassade  de  vre  mat'. 
ToutefTois  au  vray  dire  ilz  ont  tresbien  entendu  te  granl  hon- 
neur que  leur  a este  fait,  quoy  quilz  dissimulent , disans,  que 
ce  nest  rien  denuoyer  ambassades , que  hm  le  fait  par  tout  le 
monde , et  que  souuenteflois  le  granl  enuoyoit  au  petit  pour 
traicter.  Surquoy  les  Francoys  répliquèrent , que  je  prieroye 
ou  demanderoye  la  paix.  Parquoy,  sire,  sont  passées  maintes 
ruses  et  practiques  pour  me  faire  dire  quelque  chose  au  des- 
sus de  la  bonne  réputation  de  vre  mageste , jusques  a me 
•lire,  que  ault renient  me  pourroye  bien  partyr.  Totilesfois  me 
suis  tenu  fort  sur  mon  pouuoir  et  lettres  de  credence  qui  ne 
parlent  que  de  traicter  et  négocier,  et  que  te  Turcq  es  toit 
enclin  a la  paix  etc.  Et  leur  dis,  que,  si  je  pouoye  en  ma 
proposition  décliner  linformacion  que  le  roy  leur  maistre  auoit 
donne  a vre  mal',  aussy  eulx  debuoient  diligenter,  que  Ion 
déclinas t ces  termes  de  prier  et  demander.  Au  brief  en  dé- 
laissant les  autres  entrelaictes , mes  lettres  de  credence  ont 
este  faulsement  traduites  (car  au  lieu  de  ce  quelles  portent, 
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que  le  Turcq  estait  enclin  a la  paix , dirent,  que  vre  m* *“  aiioit 
fait  prier  au  roy  de  vouloir  solliciter  la  tresue)  et  le  drago- 
man  du  seigneur  a este  corrompu,  et  a ma  proposition  a Ion 
fait  des  adioustes.  Dauanlaige  ma  Ion  faicl  vng  argument  de 
mon  instruction , laquelle  auoit  en  vng  article:  et  puisque  eui- 
denle  nécessité  le  requiert  etc.  J a y respondu,  que  ceRtoit 
bien  euidentc  nécessité  de  soy  armer , quant  te  Turcq  eust 
assaillj  Hongrie;  mais  que  mon  instruction  ne  parle  de  nulle 
nécessite  que  vre  m“  ou  la  cristiente  aye,  et  que  ne  serait 
riens  plus  sot , que  de  dire,  quelle  fut  en  nécessite,  et  que  vng 
ministre  de  la  cristiente  estant  sur  les  marches  de  Constantinople 
se  debuoit  garder  de  tous  termes  que  puissent  donner  aulcune 
suspecon  de  ta  nécessite  des  princes  cristiens.  Parquoy  voyants, 
quilz  ne  scauoient  riens  gaigner  sur  moy , et  craindans  au 
moyen  de  mes  parolles  perdre  leur  crédit , sont  entrez  en 
suspecon , que  lambassadeur  du  roy  des  Romains  et  moy 
voulions  négocier  la  tresue , moy  par  auctorite  et  asseurance 
de  vre  mte  , et  le  docteur  Sec  *)  auec  argent.  En  quoy 
ils  veoient  du  daugier  pour  luy , comme  en  vérité  y auoit,  par 
ce  que  je  ne  pouoye  commencer  la  practique  de  moy  mes- 
mes  sans  rompre  ta  commencée  et  deelerer  aux  bassas  ce 
quily.  auoient  dit  dç  linelinacion  du  Turcq  a la  paix,  et  quilz 
auoient  vue  paix  en  main  etc.  Ouov  aduenant  estoyent  en 
dangicr,  au  moyen  de  leur  façon  double  descouuerte  perdre  a 
jamais  leur  crédit.  Mesmes  estant  la  chose  en  bonche  desdits 
bassas,  lesquels  au  jour  de  mon  audience  moy  présent  murmu- 
rèrent entre  eulx  de  la  façon  de  faire  des  Francoys  et  apres 
me  firent  demander , si  le  roy  de  France  nauoit  jamais  affer- 
me a vre  m'c , que  le  Turcq  demandoit  la  paix.  Je  respondis, 
qne  de  ce  questoil  passe  entre  vre  m*'  et  le  roy  de  France  ne 
scauoye  riens,  mais  que  diroye  ce  que  vre  m!'  marnât  com- 
mande de  dire.  Et  sur  ce  poinct  leur  bailli/.  ma  proposition 
que  vouloys  faire  translater  en  lurcquesehe.  Laquelle  estant 
leue,  Mahomet  Bassa  dict,  que  par  icelle  Ion  ne  pouoit  enten- 
dre linformation  que  le  roy  auoit  donne  a vre  m‘r . Et  au 
contraire  les  François  ont  ose  de  ce  mot  ,, prier  et  bien 
humblemeut‘i  en  toutes  leurs  demandes  tant  de  bonche  que 
descript  pour  flater  scullcmcnt , veu  que  scauoient  bien  la  né- 
cessite, en  laquelle  les  Turcqs  se  trouuoient,  et  comme  la  sul- 
tane mect  et  déposé  les  officiers,  la  hayne  du  sultan  Mous- 
tapha  et  les  affaires  du  Sophy,  lesquelles  concurrences  causov- 
eut  aux  Turcs  grand  désir  de  paix,  ce  quest  notoire  par  ce 
que  les  François  confessent  eulx  mesmes  lindignation  que  print 
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le  Turcq  de  ce  quil  neatoit  comprit!»  en  la  paix  selon  la 
promesse  faicte  entre  eulx , que  rte  c ng  ne  taullre  sappoincle- 
roil  apart  auec  son  ennerny,  dont  sestoit  le  die  t Turcq  fort  as- 
seure  pour  la  grant  paour  quil  auoit  de  lunyon  cristienne  que 
se  ferait  vue  fois  a son  dommaige.  Pnrquey , sire,  est  cujr- 
dent,  que  le  graut  desier  que  les  Turcs  auoient  de  reposer, 
et  luesnicment  de  sortir  de  ce  poincl  de  guerre  contre  vre 
mu , a donner  enlree  a reste  négociation,  laquelle  a este  pro- 
pose par  tierce  main,  affût  que  ledit  Ilarmonl  le  peult  en- 
tendre, lequel  estant  laisse  icy  pour  lieutenant  de  Potin  se 
trouuit  apres  la  paix  en  si  mauuaix  poincl,  que  sounenlefois 
a este  parle  de  lampaller.  Dont  vre  m"  peult  coniecturcr,  si 
les  François  estoient  gens  propres  pour  conduire  une  telle  né- 
gociation, ny  eust  este  juillet  la  chulenr  des  Tnrcqs  a la  paix, 
de  laquelle  sapperceuant  J loi  mont , et  pour  la  graut  paour 
quil  auoit  encoires  surprins  de  nonuelle  espérance,  sauanca  de 
proniectre  au/s  Turcs , que  leur  fairoit  attoir  vite  pais  bien 
Uounorable , ail  pouoit  escripre  a son  maislre  en  faisant  venir 
vers  eulx  vng  ambassadeur  de  vre  ma'",  non  quil  eust  espoir 
de  le  pouuoir  fournir,  ains  seullement  le  faisoit  pour  se  faire 
valoir  et  eschouer  aucunement  le  dangier.  Dont  il  est  main- 
tenant bien  marry , disant,  que  Ion  eust  bien  peu  conduire  I af- 
faire eu  aullre  lieu  sans  donner  aux  Turcs  matière  de  gloire , 
et  que  a tous  le  moings  luy  niesme  estant  depar  deçà  y eust 
peu  besongner  jus  fîtes  a la  conclusion,  et  que  lors  vostre  ma1' 
eust  enuoye  pour  conclure.  .Mais  en  France  trouumt  Ion  tout 
cecy  bon,  et  mesuies  que  vre  mle  enuoyoit  ambassadeur , pour 
recouurer  leur  ancien  crédit.  Et  voyant  ledit  Ilarmonl , que 
soubs  vmbre  de  la  negociacion  de  Portugal  Ion  escoutoit 
Eduardo  Cataneo  touchant  la  paix  de  Hongrie,  a voulu  di- 
uertir  ceste  insinuation  en  persuadant, . que  nulle  paix  serait 
ferme  auec  te  roy  des  Domains  sans  asseurance  de  vre  ma1', 
et  quil  esloit  en  eulx  de  faire  asseurer  le  Turcq  a jamais. 
Laquelle  présentation  scmbloit  au  Turcqs  estre  moult  honno- 
rable,  mesnies  en  vne  telle  conjuncture.  Toutesldis , sire,  de 
lamour  nen  y a point  entre  ces  deux  parties,  et  la  réputation 
de  vre  ni'1  eu  ce  pays  est  tresbonne,  comme  racompteray  plus 
amplement  a vredile  ma1'  a ma  venue  deuers  elle.  Et  ne  fout 
pour  le  présent  les  Turcqs  que  dissimuler  auec  les  François 
pour  se  sentir  deulx.  Aussy  nont  il/,  encoires  gouste  la  foy 
de  vre  mageste,  et  ne  pensent,  que  icelle  veuille  continuer 
ceste  amitié,  pour  ce  que  la  commencée  par  te  roy  de  France 
et  non  par  soy  mesme , et  que  au  lieu  de  paix  a choisi/  tre- 
nte. Ce  quest  cause  principalle  de  les  faire  temporiser  auec 
les  François,  et  qui  consentent , ad  ce  quil  puisse  sembler, 
que  la  chose  soit  faicte  par  eulx,  mesmement  apres  la  nonuelle 
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venue  du  trespas  de  nions'  Dorleans.  Or,  sire,  lesdits  deux 
ambassadeurs  par  leur  ambition  priuee  se  sont  fourez  en 
grandes  inimyties , vng  chacun  semployant  a tirer  tout  ! hon- 
neur de  la  négociation  a soy,  tellement  que  lenuye  quilz  ont 
eue  lung  de  loutre  leur  a fait  perdre  honneur  a tous  deux. 
Kn  voulant  cmpescher  lambassadeur  du  roy  des  Romains  a né- 
gocier, soubs  rmbre  de  ce  que  le  saulfconduit  estoit  inipetre 
deulx,  ont  trouble  laffaire  tellement , quil  ne  serait  possible 
dauoir  négociation  plus  meslee.  Et  le  Turc , tant  par  ces  ru- 
meurs quil  entendit , que  par  les  discours  de  Monluc  entra  en 
fantasie  destre  amuse,  mesmenient  par  vng  article  diceulx  di- 
sant : et  si  par  auanture  vre  ma tc  pensoit , que  nous  vinssions 
icy  pour  amuser , elle  doibt  scauoir,  que  je  porte  pouuoir  de 
confirmer  nouuelle  amytie  entre  vre  ma"  et  le  roy  mon  mai- 
stre.  Lequel  pouuoir  pour  ce  le  Turcq  a demande  et  le  tenu 
en  sa  chambre  plus  de  six  jours.  Monsr  Dharmont  blasmoit  tout 
cecy,  disant,  que  la  négociation  donnait  de  soy  mesme  assez 
grande  suspicion  an  'Turcq , veu  que  ayans  commence  r ne 
practique  de  tresue  pour  la  cristiente,  quoy  qui  la  faisoient  sem- 
blant, de  vouloir  par  ce  moyen  gaigner  crédit,  ne  polroyent 
toutesfovs  escheuer  la  confession  notoire  de  leur  alliance  auec 
vre  m",  et  le  desain  de  vouloir  par  ce  moyeu  gaigner  I accom- 
plissement du  traicte  de  France.  Parquoy  si  la  tin  de  la  négo- 
ciation desplaisoit  assez  au  Turcq,  ne  luy  fauldroit  mectre  plus 
grande  suspecon  audeuanl  des  yeulx.  Pareillement  tronuoit 
mauuaix  tout  co  que  se  disoit  du  pouoir  de  confirmer  nouuelle 
amitié , puis  qué  luy  par  commission  de  son  maistre  auoit  tou- 
jours entretenu  bonne  amitié  auecques  ledict  'Turc.  Parquoy  ne 
pouoit  scruir  ledit  nouueau  pouoir  qua  engendrer  nonuelles 
fantasyes.  Sur  tout  est  accuse  Montluc  par  Harmont , dauoir 
mys  la  confusion  en  comble  par  ses  braueries  quil  a vse, 
* comme  il  diet,  en  derniers  temps  et  lieux  selon  les  occurrences  en 

presence  de  Francoys  et  Feniciens  touchant  Ihonneur  des  prin- 
cipaux ministres  turcs,  laquelle  faillie,  comme  a accren  la  mau- 
uaise  opinion  des  Francoys , aussi  a este  cause  du  retarde- 
ment de  la  commune  négociation.  Et  sy  sont  adjoustees  deux 
raisons  accessoires,  assauoir  laduys  du  f.  Georgio  touchant  le 
» tribut  que  vouloyent  nyer  aucuns  barons  Dhungerye,  et  la  grant 

diligence  que  tous  deux  les  ambassadeurs  ont  faict  an  Capi 
Aga.  Car  jamais  nont  cesse  descripre  a luy  et  au  seignetir 
mesme , et  quelquesfoys  bien  brauenient,  comme  vue  foys 
escripu oient , que,  si  le  seigneur  ne  faisait  ce  quil  avoit  pro- 
mis, que  leur  maistre  seroit  contraint  demployer  jusques  au 
dernier  homme  pour  recouurer  son  honneur;  et  vne  autre, 
quilz  seraient  ruyuez  de  vre  m u et  toute  la  christiente.  Dont 
scmhloit  an  Turc , que  par  leur  parolle  Ion  le  menassoit , et 


demamloit  trop  aigrement  sur  sa  parolle.  Ht  par  (autre  don- 
noyent  a cognoistrc  la  grant  paour  quil*  au  oient , et  ne  re- 
spondovent  pas  a la  brauerye  fai  etc  l année  passée,  <|ue  moyen- 
nant quil/,  eussent  larmee , il*  prenderoyent  tout  le  pays  de 
vre  ni1".  Aussi  ceste  façon  denuoyer  lettres  lune  sur  lautre  en- 
gendroyt  ialousye  a Rustan  /lassa,  comme  si  Ion  ne  se  l'y  oit 
assez  de  son  vouloir  nu  puissance.  Ht  pour  toutes  raisons  des- 
susdittes  a Ion  mis  laffaire  en  nouuelle  dispute,  comme  si  ja- 
mais auparauant  nen  eust  este  parle.  Morts r de  Moulue  commen- 
coit  a faire  nouueau  propos  dauoir  sa  part  de  Ihonneur,  a (lin 
que  la  chose  lie  semblit  estre  conclute  a la  table,  et  Harmont 
semployoit  de  lautre  couste  a prendre  son  compaignon  en  erreur 
et  le  précipiter  en  telles  difficulté*,  lesquelles  sembloit  que  Ion 
ne  peust  remedyer.  Auecques  ce  ont  voulu  donner  quelque  em- 
peschemenl  a la  négociation , pour  ce  que  les  offres  de  lam- 
bassadeur  du  roy  des  Romains  faictes  anant  nrc  venue,  comme 
estans  cause  principalle  de  ceste  tresue , -«usent  peu  dimy- 
nner  la  réputation  des  François  qui  prelendoient  gaigner  en 
erestiente,  ne  fussent  entreuenuz  empeschemens.  Le  sr  turcq 
< rainait  laffaire,  tant  pour  sa  reputacion  que  pour  complaire 
aux  François , et  aussi  pour  les  suspecons  conceues  de  la  paix, 
lesquelles  il  ne  scauoit  si  legierement  resouldre,  voyant  en  sa 
maison  lambassade  de  vre  met* , ce  quil  nauoit  oneques  espere 
de  venir ; et  entendant  la  grande  confidence  de  vre  ma1'  en  ceste 
affaire,  entra  en  grandes  perplexité* , et  le  bassa  par  la  jalou- 
sie quil  auoit  du  Capi  Aga  nous  laissoit  perdre  temps.  An 
cinquième  doctobre,  quant  Ion  debuoit  conclure,  les  François 
ont  fait  tresgrande  instance  au  bassa,  quen  pronuncanl  la 
volunte  du  seigneur  fut  deelaire,  que  le  Turcq  donnoit  ceste 
tresue  pour  respect  du  roy  de  France  etc.  Et  si  bien  bcsoigue- 
rent  trois  heures  du  long,  que  ledit  bassa  trouble  de  la  grande 
instance  que  firent  touchant  les  commémorations  de  la  perpé- 
tuelle amitié  que  vouloyent  ienyr  auecques  le  seigneur,  demanda. 
se  il*  vouloyent  estre  comprins  de  la  part  de  la  christiente,  et 
sil*  vouloient  estre  presens.  Respondirent , que  ouy,  et  que 
pour  leur  honneur  ne  le  pourroient  laisser.  Au  VI1'  dudit  moys 
apres  longues  disputes  touchant  les  terres  tenues  en  Hungarie 
par  le  roy  Jehan,  le  second  bassa  Mahomet  coupant  les  propos 
changea  de  visaige  et  prononça , comme  il  dict,  la  derniere  vo- 
lunte du  seigneur  son  maistre.  En  quoy  il  vsurpoit  la  charge 
du  premier  bassa;  mais  ce  nestoit  que  vne  practique  faicle, 
affin  quil  ne  semblit,  que  cela  procedast  de  la  diligence  du  pre- 
mier bassa  Rustan,  et  que  la  chose  eust  plus  dauctorite  par  la 
bouche  dudit  Mahomet,  lequel  est  tenu  pour  ennemy  des  Fran- 
coys.  Tontesfois  sa  conclusion  fut  lourde  et  vaine,  et  mon- 
stroit  bien  , que  nauoit  pas  bien  aprins  sa  lechon  . que  le 
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Tarcu  jamais  eusl  donne  tresue  a vre  mu  ne  au  roy  des  Ro- 
mains, ne  fut  par  lamour  du  roy  de  France,  et  que  au  re- 
gard deuls , moyennant  que  le  roy  des  Romains  voulsist  don- 
ner dis  mille  ducats  par  an,  et  renuncer  ans  chastaus  du 
Turcq  l'aient  et  a tout  ce  que  le  Turcq  auoit  conquesie  apres 
la  prinse  de  Rude,  et  aussi  a ce  que  te  roy  Jehan  auoit  pos- 
sédé deçà  la  Dunvbe,  — il  seroit  content  de  donner  la  paix,  ou 
perpétuelle  ou  temporelle , comme  nous  vouldrious.  Je  ne  mec- 
trav  icy,  sire,  le  débat  et  response  faictes  sur  tadicle  conclu- 
sion, r'eseruant  tout  ce  a mon  retour,  y adjoustant  seullement, 
que,  ladicte  proposition  faicle,  laquelle  je  tiens  pour  diffini- 
lirv , toutesfois  me  dit  le  bassa,  que  me  conseillasse.  Dont 
les  Francoys  sentendent  sù  faire  valoir , dauantaiçe  comme 
monstre  la  praticque  faicte  avec  les  bassas  en  la  lectre-  réso- 
lutive. Illais  je  mectray  peyne  au  contraire  de  les  faire  trou- 
ver bon  rencontre  de  la  vérité  menues,  et  que  par  Hongrie 
en  Aile  mai gne  troueront  les  oreilles  serrees  a leurs  menson- 
ges. Au  sortir  de  la  porte  Mordue  plein  de  hoirie,  sachant 
treshien  ma  pensee,  et  que  je  mestoys  linablement  apperceu  du 
petit  honneur  que  ton  auoit  fait  a vre  mu , me  dit,  que,  si 
jeussc  voulu,  eusse  bien  faict  hottnorable  response  sur  la  con- 
clusion, en  disant  aux  Turcqs,  que  lamitie  de  France  leur 
debuoit  estre  bien  chiere , puisque  faisoient  tant  pour  elle  en 
prenant  des  chastaux  et  de  largent.  Aquoy  je  respondis,  que 
nappartenoit  bien  a moy  de  penser  cela,  niais  luy  le  debuoit 
dire,  puisque  cestoit  luy  qui  par  la  conclusion  recepuoit  hon- 
neur et  bénéfice,  cestoit  bien  raison,  que  en  remerciât  le  Turcq , 
et  non  pas  moy  qui  ne  reeepuois  que  honte  pour  mon  maistre 
et  dommage  pour  le  roy  des  Romains,  et  quil  nestoit  encorcs 
temps  de  parler  etc.  Les  premiers  difficultés  que  nous  ont  este 
mys  en  auant , sont  estes  de  la  Croacia  et  «le  ces  barons 
Dtiunglicrye  qui  vouloient  donner  tribut.  La  Croacia  vouloyent 
ils  pour  eulx,  et  auoir  ledit  tribut.  Apres  ce  vouloyent,  que  les 
Vénitiens  Tussent  de  leur  couste,  depuis  le  laiet  des  corsaires, 
et  fmaUement  de  ces  cliasteaulx  du  Turc  Valent  et  daueuns 
seigneurs  bripans  Dhunghcrye  que  disent  non  debuoir  obéis- 
sance a personne.  Pour  conclure,  sire,  jacoil  que  les  Fran- 
coys aient  trouue  difficultés  a cause  de  la  diffidence  du  Turc 
et  de  ses  ministres , ' et  que  par  dessus  ce  y en  ont  mys 
dautres,  toutesToys  ont  laiet  bonne  diligence  de  venir  au  bout 
de  leur  irdencion , et  faire  la  trefue  en  telle  sorte,  que  la- 
uoyent  promys  a vre  mtc,  et  auecques  la  clausule  du  respect, 
interuentinn  et  instance  du  roy,  et  se  vouloyent  faire  valoir 
vers  le  roy  des  Romains , et  par  son  moyen  ; tresser  core 
mageste  a vuyder  le  different  Dangleterre , et  satisfaire  a 
leurs  disains,  et  en  cas  que  cela  ne  se  fit,  que  le  'l'arc 
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au  roi  t si  bon  regard . deulx  a rompre  la  paire , comme  auoit 
eue  a la  faire.  Mai»  ponr  ce  qnil*  ont  failli , ont  faict 
maints  pourchas  vers  les  bassas  jusque»  a dire , que  le  roy  et 
monsT  Dorlians  charg-eroyent  sur  eulx.  Et  ledit  Monluc  a 
piaillement  refuse  la  responc.e.  Les  bassas  vu  g iour  deuant 
les  nouuelles  du  trespas  de  monsieur  Dorlians  ont  este  résolu 
daccorder  la  tresue  tant  generale  que  particulière  de  tant  de 
temps  que  nous  voudrions,  soubz  condicion,  que  les  différons 
des  chasleaulx  du  Turc  Valent  et  des  barons  qui  auoyent 
promis  tribut  se  vuydassent,  et  que  dauantaige  Ion  paya  pen- 
sion de  10000  ducatz  par  an.  (juoy  voyants  les  Francoys 
craignaient , que  vne  telle  conclusion  donnist  pouoir  au  roy 
des  Romains  de  conclure  sans  euLr,  reu  que  Ion  ne  demanda 
lieu  ne  chasteau  ou  le  roy  des  Romains  auoit  garde  ou  gens, 
et  que  par  ccstc  condition  les  Turcs  monstroient  désir  de  re- 
pos en  Hungherye,  veu  que  mectoyent  laffaire  en  négociation, 
et  que  le  roy  des  Romains  pouroit  trouuer  quelque  moyen  a ne 
donner  tout  ce  que  Ion  demandoit.  Parquov  ont  prie  et  yracti- 
que , que  Ion  suspendat  luffaire , en  rcmectant  la  vuydange 
au  roy  de  France , et  que  Ion  eust  vne  condicion  plus  gene- 
rale , telle  ou  semblable:  en  cas  que  le  roy  des  Romains  sac- 
cordat  auecqucs  le  Turc  touchant  le  different  des  frontières.  Je 
ne  voulois  accepter  ceste  clan  suie  generale,  disant,  que  Ion  se 
inocqueroit  de  la  chris fiente , si  Ion  laissoit  vne  condition,  et 
fencstrc  si  ouucrte , parce  que  le  Turc  poli  oit  prendre  les 
frontières  moult  au  large , comme  autresfois  a dict,  que  tout 
estoit  sien  la  ou  son  chenal  auroil  mai  chie,  et  que  plustost 
uacccptcroys  responce,  laissant  toute  la  charge  du  fait  aux 
ministres  français.  Cependant  ay  commence  secrètement  declai- 
rer  aux  ministres  turcs  de  laduis  que  les  François  auoient 
donne  a vrc  m1*  touchant  linctination  du  Turc  a la  paix,  ce 
que  jusque»  alors  auois  taise  pour  non  donner  aux  François 
occasion  de  maligner.  Mais  voyant  la  façon  que  Ion  csoit , et 
le  désir  que  les  Turcs  auoyant  de  reposer,  me  scmbloit,  qne 
ne  debuoys  plus  cacher  ce  que  tan!  touchait  la  réputation  de 
vre  m,e.  Les  Francoys  mont,  demande,  comment  que  je  voul- 
droys  interpréter  les  frontires.  l)iz  , que  je  ne  accepterais  re- 
sponce, se  lou  ii  y mectoit  la  clan  suie,  que  chascun  tient  que 
possedoit , puisque  eestoit  vne  tresue  et  non  paix  perpétuelle. 
Les  Francoys  voyants,  que  iauois  entendu  ce  que  ■ les  bassas 
vouloyent  conclure , et  que  je  ne  vouloys  accepter  que  chose 
raisonnable , mont  prie , que  jacceptasse  la  conclusion,  en  cas 
que  les  Turcs  voulsissent  spécifier  les  lieux,  dont  il*  préten- 
dent les  different.  Ce  que,  sire,  jay  faict,  et  puisque  la  trefue 
ne  se  pouuoil  affirmatiuemenl  conclure,  aflin  que  vre  m**  ne 
semblit  chercher  occasion  de  rupture , et  que  de  son  coste  les 
troubles  fussent  rnis  en  christionte,  ay  este  content,  que  Ion 
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mi  ut  par  escript  la  trefue , tant  generale  que  particulière , 
auecqucs  telle  limitation  que  le  Turc  a voulu  faire  des 
chanteau j'  du  Turc  l'aient  et  daulcuns  nobles  brigans  Dlmn- 
geryc  que  disent  non  debuoir  obéissance  a personne , et  que 
de  ce  le  rot)  des  Romains  doibue  respondre  dedans  vng 

an  ou  X VI 11  tnoys  , et  que  vrc  mu  soit  en  son  entier 

de  le  pouoir  accepter , ou  non , présupposant  tousionrs  le 

substaueial  des  articles,  que  le  Turc  ne  puisse  reins  mouuoir 
de  ce  que  le  roy  des  Romains  ou  ses  subiects  possèdent. 

Surquoy  les  Turcs  ont  practique , que  les  conditions  ne  me  fus- 
sent données  par  escript  ne  declaire  de  bouche , affin  que  le  . 
rov  des  Romains  entendist  de  ne  pouoir  reins  sans  les  Fran- 
coys , et  que  ces  articles  fussent  couches  en  vne  lettre  close 
adressée  aux  roy  de  France , a laquelle  se  rapporterovent 
celles  que  sadressoient  a vrc  ni"  et  au  roy  des  Romains , en 
cas  que  nv  soit  en  la  vre  cache  autre  chose , que  Ion  ma  ad- 
ueriy.  Or,  sire,  vre  m"  peult  considérer  ces  legicretez.  Et 
prétendent  sur  tout,  que  vre  ni"  leur  face  rendre  Boulogne,  si 
les  veult  employer  a lafiaire  de  Hungherye.  Aussi  ne  suis  cel- 
Iny  qui  vouldroyt  asseurer  vre  ni"  de  laduenir , mais  elle  polra 
considérer  des  diffidences  dessus  mentionnées , et  de  la  condi- 
tion mesmes,  laquelle  nie  semble  dtspulable.  Certes  les  Turcs 
ont  desier  de  repos,  et  ne  vouldront  attendre  nomieaulx  ma- 
niemens  francoys , qnoy  quilz  ont  vse  de  reste  façon  de  faire, 
pour  faire  quelque  practique  en  Alemaigne  et  llungerye  par  < 
lau tarife  quil/.  font  semblant  de  donner  aux  François,  en  cas 
que  vrc  ni"'  commençât  la  guerre  de  Turchic  et  se  rompist 
auecques  les  François.  Lambassadeur  du  roy  des  Romains  et 
moy , en  prenant  congie  auons  trou  ne  bonne  uolunte  au  bassa , 
et  nous  a dict  les  choses  que  les  François  nous  vouloyent 
vendre  bien  chier,  comme  racompterav  plus  amplement  a vre 
ma"  de  bouche. 

Sire,  cestcs  ont  este  retenues  jusques  en  Andrinopoli , a 
cause  que  les  Turcs  nont  voulu,  qne  Ion  despeschc  vers  le  roy 
des  Romains  douant  que  destre  en  chemin,  et  nous  a Ion  fait 
retarder  nre  parlement  plus  de  . 16  jours  apres  anoir  prins 
licence  du  seigneur,  affin  qne  lambassadeur  des  Hungarois  qui 
debuoit  venir  pour  payer  le  tribut  promiz  des  barons,  et  atten- 
doit  la  fin  de  ceste  négociation,  vint  deuant  que  nous  arriuis- 
sions  en  Hungherye.  Cependant  ay  recouuert  la  lectre  adres- 
sante au  roy  de  France,  en  laquelle  Ion  veolt,  que  les  Turcs 
ne  se  souevoient  des  conditions  auerqnes  vre  m"  touchans 
Afrique , comme  toutesfoiz  ont  este  instiguez  des  François  a 
negoeyer  et  me  demander.  Mais  tout  se  fonde  sur  la  llunghe- 
rye.  Les  pointz  principaulx  de  reste  lectre  tant  mendyee  des 
Turcs  et  composes  par  les  François  sont:  qne  respond  au  roy , 
dauoir  reeeu  son  ambassadeur  et  sa  lettre,  par  laquelle  a en- 


tendu  de  lamitie  que  le  roy  v cuit  continuer  iamais , apres  qne 
te  roy  luy  ail  escripl  *),  que  vre  mlc  auoit  prie  a luy , roy 
île  France,  quil  fit  auoir  la  paix  auecques  le  Turc,  et  que 
les  ambassadeurs  de  vre  m‘c  et  du  roy  des  Humains  auoyent 
prie  pour  la  trefue,  promectans  donner  dix  mille  ducatz  par 
an;  dict  apres,  que  donnoit  un  an  pour  négocier,  exhortant  le 
roy  de  France,  que  toutesfois  veulle  aduiser  deuant  six  ou 
sept  moys  de  tout,  declairer  les  conditions  Dhungerye,  et  dict, 
que  neust  iamais  donne  la  paix  au  roy  des  Romains,  neust 
este  par  son  intercession  ; mais  ne  dict  pas  en  la  lectre , que 
se  remectra  au  roy  de  France  touchans  les  differens  Dhunghe- 
ryc,  ou  que  luy  sen  doibue  mesler.  Lambassadeur  du  roy  des 
Romains  et  moy  auons  volu  sauoir  la  fin  de  cecy , et  auons  re- 
merchie  le  bassa  de  cecy  bien  amplement,  lequel  a rapporte 
au  seigneur  turc,  et  par  son  commandement  nous  a respondu, 
que  le  roy  des  Romains  négociât  cest  affaire  par  telle  voye  que 
bon  luy  semblerait , et  quil  nestoit  necessaire  de  prendre  le 
chemin  du  roy  de  France.  Quant  je  prins  congie,  tous  les 
bassas  mont  exhorte , et  quasi  honestement  mont  prie,  que  je 
deusse  referir  a vre  m*'  et  le  roy  des.  Romains,  de  trouuer 
quelque  honneste  façon  dacc.order , voire  le  bassa  Aclnnat  me 
dist:  nous  sommes  tous  fils  de  cristiens , que  vostre  maislre 
face  cecu  pour  lamour  des  panures  cristiens;  sauons  bien,  que 
le  roy  des  Romains  ne  fera  reins  sans  son  consentement.  En 
somme,  sire,  si  les  Turcs  pouoyent  trouuer  repos  en  Ilunghe- 
rye,  serovent  bien  aises;  mais  ne  sc  sauent  resouldre  ne  de  la 
llunghcrye  ne  de  la  Transyluanye,  pour  les  auoir  si  près  de 
leur  maison,  et  tant  disposes  a guerre,  et  ayder  les  armees 
cristicnnes , quant  elles  viendroyent  en  Hungerye , et  les 
François  seruent  a leurs  envelouper  tes  cerueaux. 

Quant  a largent,  iay  espargne  le  mieulx  que  iay  peu.  Mais 
Ion  ne  scauroit  croire  les  maluaises  roustumes  que  sont  en  cest 
pays  icy , et  les  aultres  corruptions  y mises  par  aultres , les- 
quelles se  treuuent  bien  faschyez,  ne  scaucnt  bonnement  accepter 
leurs  promesses,  ny  peuuent  suyure  le  train  quilz  ont  commen- 
cez. Je  me  partiray  du  main  de  cestc  ville,  la  ou  ie  suis  de- 
meure ung  jour  pour  depescher  ceste  gentilhomme  Sec  qui  a 
este  serviteur  de  vre  m1''  en  France,  et  est  venu  en  compagnie 
de  lambassadeur  du  roy  des  Romains  a Constantinople,  lequel 
ambassadeur  la  employé  selon  les  besoings  et  les  occurrences 
deuers  moy  et  aultres,  non  ayant  personne  plus  propre  pour 


*)  Hier  sleht  folgendc  Ueinerkung  am  Kami  : Tout  coniuii'  sein  h lin- 
formation  que  le  roy  a donne  au  Tureq  et  la  négociation  iaicte  par  ses  mi- 
nistres et  la  traduction  de  mes  lectres  de  credence  que  lendits  ministres 
ont  machine. 
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estrc  ferme  dedans  sa  maison,  comme  moy,  et  que  de  cest  gen- 
tilhomme les  Turcqs  naiioient  nul  suspect,  cuydans,  que  nestoit 
homme  de  négoce,  et  le  laissoient  aller  et  venir  a son  plaisir. 
Je  lay  trcuue  diligent  et  affectione  au  seruice  de  vrc  m".  Par- 
quoy  estant  ledit  Sec  délibéré  do  venir  a baiser  la  main  de 
vre  mu  a cause  aulcuns  négoces,  ie  luy  ay  confie  cestes  lettres, 
niesmcs  qui!  est  entreueu  et  say  treuue  a plusieurs  demenees 
dont  ie  pense  pourra  rendre  raison. 

Autant , sire , le  plus  humblement  que  peulx  me  recom- 
mande a vre  m*',  priant  le  créateur,  que  doinct  a icelle  ce  que 
desire. 

De  Andrinopoli  l.’>4 j le  10  de  novembre. 

I)e  vrc  ni"  très  obeyssant  serniteur 
et  sublect 

Gkbabdi's  Vkltwïcb. 


548.  Der  Kaiser  an  die  Hermogin  von  Lo- 
thringen  *). 

(fie/.  TtU  O Spl.  II.  f.  089.  Af/U.) 


Àuf  die  naheren  Mittheilungen  durch  den  Abt  von  Luxeul  (s.  d.  folgenden 
Briet)  verwiesen.  Verbindlichkeiten. 

17.  Dec.  1545. 

Madame  ma  bonne  niepee,  jay  reccu  vostre  Icctre  du  pen- 
ultime  de  nouembre , et  par  icelle  et  ce  que  ma  escript  le 
seigneur  de  Luxeul  entendu  ce  quest  passe  en  la  dernierc  as- 
semblée des  estatz  de  Lorraync.  Et  pour  ce  que  jencharge  par 
mes  lectres  cy  joinctcs  audict  seigneur  de  Luxeul  se  retreuuer 
cncores  deuers  vous  et  dire  ce  que  je  luy  respondz  sur  ses- 
dictcs  lectres , me  rcmectray  a ce  sans  en  estrc  plus  prolixe. 
Seulement  vous  assurcray  je  tousiours,  que  tiendray  le  soing  de 
voz  affaires  et  les  auray  pour  recommandez,  comme  requiert  la 
paternelle  amyte  que  vous  porte,  et  ne  delaisseray  chose  quel- 
conque que  pulst  convenir  pour  la  bonne  direction  diceulx.  Et 
me  sera  plaisir  dauoir  soutient  de  voz  nouvelles,  comme  vous  fe- 
ray  aussi  entendre  des  myennes.  Et  quant  a celles  de  malnte- 

•)  De»  Kainer»  Nichte,  Christine  von  Danemark,  friiher  Herzogin  von 
Maiiand,  aeit  1541  vermâhlt  mit  Franz  von  Lothringen,  der  an  12.  Juni 
1545  «tarb. 
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nant.  je  suis  este  quelque  peu  trnuaillc  île  la  goutte,  que  ma 
fait  scsjourner  dauantaigc  en  ce  lieu.  Je  me  trouue  présente- 
ment assez  bien,  et  espere  partir  prochainement  pour  aller  a 
Vtrecht  tenir  mon  ordre  au  plesir  de  dieu  qui,  madame  ma 
bonne  niepcc , vous  doint  voz  désirs.  Ue  Uoisleduc  ce  XVI  [r 
de  deceinhrc  154'>. 


549.  Der  Kaiser  an  den  Abt  von  Luxeul  *), 

(Rtf.  Td.  2 .\pf.  U.  /.  283.  Afin  ) 


Billigung  dessen,  was  er  im  Namen  der  Herzogin  mit  den  lothringi- 
schen  StSnden  verhandelt.  Der  Vertragmit  dem  Bischof  von  Metz  aoll 
auch  ohne  Ratification  der  Stânde  gelten.  Die  Mâssigung  der 
Herzogin  gelobt. 

17:  Uet.  1545. 

ReVercnd  pcrc  en  dieu,  tresebier  et  féal,  nous  avons  re- 
ceu  vo/.  lectres  du  XXV1'  du  passe  touchant  ce  que  a este  be- 
soigne  aux  estatz  de  Lorraine  dernièrement  tenu-/,  a Neufchas- 
tel,  ou  aviez  este  mande  par  madame  la  duchesse  nostre  nlepre. 
Et  ayant  le  tout  entendu  et  communique  a la  royne  douairière 
Dhongrie , madame  nostre  seur,  et  fait  examine  en  conseil -les 
pointz  contenu/  en  vosdlctcs  lectres,  se  respondra  par  ceste  sur 
le  soubstancial  dicellcs. 

,.  Et  en  premier  lieu  a vous  très  aggreablc,  que  vous  soyez 
treuuc  a la  réquisition  de  nostredicte  niepee  ausdicts  estatz,  et 
nous  semble  bien  tout  ce  que  a este  négocié  de  son  coustcl; 
mais  il  nous  desplait  des  desraisonnables  demandes  et  ter- 
mes dteeulx  estatz  enuers  nostredicte  nyece , et  que  leues- 
que  de  Metz  se  declaire  ligierement  et  en  jeusnc  homme  de  leur 
coustel. 

Et  pour  ce  que  le  principal  point  consiste  en  la  réquisition 
faictc  audicts  estatz  de  ratiffier  le  traietc  passe  entre  nostredicte 
niepee  et  ledict  evesque  de  Metz  touchant  ladministration  des 
corps  et  biens  de  noz  nepueur  et  nicpccs  dudiet  Lorraync  et 


*)  Der  bekannte  Schwager  Granvella's,  Fr.  Bonvalot,  frûher  Scbalz- 
meister  an  der  Metropolitankirche  zu  Besançon,  dann  Abt  von  St.  - Vincent, 
damais  vom  Kaiser  gesendet,  um  die  Herzogin  von  Lothringen  in  den 
Yerhandltingen  mit  ihren  StSnden  und  dem  Bischof  von  Metz  zu  tinter- 
■tâtaen. 
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gouuernement  des  pays,  et  en  lescript  baille  par  lesdicts  estais, 
contenant  les  modifications  et  conditions  que  y ont  voulsu  mectre 
lesdicts  estais,  a lappetit  et  suggestion  de  cculx  qui  convoitent 
_ dauoir  en  leurs  mains  ledict  gouuernement;  jl  semble,  que,  com- 
bien ce  fut  este  bonne  euure,  que  ladicte  ratitlication  fut  este  faicle 
par  lesdicts  estatz,  que  touteslbis  il  suffit,  que  Iceulx  estais  sa- 
chent ledict  traicte,  et  lcsdictes  dame  et  seur  estre  contuteurs, 
dont  ilz  ne  doiucnl  plus  auant  prendre  congnoissance. 

Et  oires  que  ledict  traitier  conliendroit  destre  ratiffie  par 
lesdicts  estatz,  cela  ne  le  condicionnc,  ains  demeure  non  obstant 
le  refus  ou  dilacion  de  ladicte  ratifficacion  en  son  entier,  ny  sen 
peullent  valoir  lesdicts  estatz,  comme  de  chose  passe  entre  au- 
tres parties  et  sans  leurs  intervencion. 

Tant  plus,  que  desia  ilz  sont  en  la  possession  paisible  du 
gouucrncmcnt  et  administration  , sans  quil  y en  y aye  heu  jus- 
ques  a lassemblcc  (lesdicts  estatz  controverses  entre  eulx,  ny 
que  autre  prétende  esdictcs  adminislracion  et  gouuerncment. 

Aussi  ne  mcctent  en  avant  lesdicts  estatz  ny  se  vantent  da- 
uoir droit,  tiltrc,  priuilege  ny  coustumc,  pour  en  prendre  aucune 
congnoissance  ; ains  scullemcnt  a bien  vcoir  et  peser  leur  escript, 
tout  le  contenu  en  icclluy,  et  ce  quilz  en  ont  dit  de  bouche,  est 
par  maniéré  de  rcmonstrance,  et  mesmes  en  ce  quilz  font  mcncion, 
que  le  cas  advenanl,  que  ledict  seigneur  de  Metz  laissa  lestât 
ecclesiastique,  que  lung  des  oncles  du  coustcl  paternel  soit  con- 
tuteur,  par  ou  signamment  ilz  apprcuucnt  la  charge  de  nostre- 
dicte  niepee  et  dudiet  seigneur  de  Metz. 

Et  combien  que  par  ledict  escript  ilz  veullcnt  persuader,  que 
ce  quilz  remonstrent  soit  de  bonne  intcncion,  touteslbis  si  est 
euident,  que  le  tout  tend  a attirer  a eulx  et  vsurper  la  ma— 
nience  de  tout  le  gouuerncment , et  brider  en  ce  nostrediclc 
niepee  et  ledict  de  Metz,  cl  pour  introduyre,  que  doresenauant 
les  duez  de  Lorrayne  ne  se  puissent  conseiller  ny  seruir  dautres 
que  du  mesme  pays,  soit  en  chose  destat,  de  justice  ou  de 
finances,  ny  encores  en  la  garde  des  forts,  que  seroil  chose  pour 
plusieurs  considérations  et  respeetz,  et  mesmes  ceulx  que  avez 
remonstre  et  autres  que  seroient  prolixes  a speeiffier,  trop  grie- 
fue,  et  intollerablc  bride  ausdicts  duez , voire  et  dont  se  pour- 
raient ensuyr  graues  inconveniens. 

Et  ce  considéré  ledict  seigneur  de  Metz  na  deu  consentir 
a la  réquisition  diceulx  estatz,  ny  si  iigierement  soy  délaisser 
abuser  en  chose  tant  importante  et  préjudiciable,  ny  la  peu  faire 
sans  lexpres  consentement  de  nostrcdicte  niepee,  et  en  ce  a 
contrevenu  au  traicte  dentre  eulx  deux  et  a scs  sercment,  obli- 
gation et  secret- 

Et  combien  que  nostrcdicte  niepee  en  ay  heu  grande  occa- 
sion de  malcontentemcnt.  et  mesmes  de  la  façon  que  en  ce  a 
vse  ledict  seigneur  de  Metz,  et  le  peu  de  respect  quil  y a tenu, 
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toutesfols  louhons  nous,  quelle  y aye  procédé  auec  la  prudence, 
discrecion  et  modestie  contenue  en  vosdictes  lectrcs,  dont  le 
tort  en  sera  et  deura  estrc  plusgrant  audict  seigneur  de  Metz, 
signalement  envers  scs  oncles  et  parcns. 

Et  aussy  avons  nous  troiiuc  bon  lenvoy  du  seigneur  Dedans 
(?)  enuers  lesdicts  oncles  pour  leur  remonstre,  comme  il  a Tait, 
et  que  auez  accorde  a nostredictc  niepcc  retourner  deuers  elle, 
quant  il'/,  si  trouiicront,  pour  sur  ce  leur  dire  et  faire  entendre, 
avec  les  lectrcs  de  credencc  que  envoyons  sur  vous  a culx,  tout 
ce  que  verrez  convenir,  afip  de  obvier  a ce  que  prétendent  les- 
dicts estât/,  contre  les  baulteiirs  de  la  propre  maison  dcsdicls 
oncles,  et  la  playe  et  mainmise  introduction,  conséquence  et  in- 
convénient que  y pourroit  advenir,  si  Ion  ne  rebouttoit  telle  trop 
audacieuse  entreprise  et  lambition  de  ceulx  que  vcullent  avoir 
le  gouucrnement  en  leurs  mains  et  a leur  appétit. 

Et  semblablement  quant  audict  seigneur  de  Metz,  quilz  vail- 
lent considérer  ce  que  nostredictc  niepcc  a fait  pour  luy,  et 
mesmes  en  la  faucur  de  scsdicts  oncles,  de  luy  consentir  destre 
commun^  en  la  charge  du  gouucrnement  que  a elle  seul  appar- 
tenoit,  que  a este  avec  entière  confidence  quelle  auoit,  que  il 
pourteroit  et  deflendroit  les  baultcurs  de  ladicte  maison,  et  ne 
se  laisscroit  ainsi  ligicremcnt  feurcoinptcr  par  sinistres  persua- 
sions et  suggestions  de  ceulx  de  la  noblesse  en  general , au 
preiudice  dicclle  ny  a lappetit  et  pourchatz  de  ceulx  qui  voul- 
droient  assubjectir  a eulx  nostredictc  niepcc  et  luy  en  ladicte 
administracion. 

Et  ou  il  viendra  en  taille,  leur  pourrez  remonstrer,  que  par 
dessus  ce  ledict  seigneur  de  Metz  deuoit  considérer,  comme  il 
est  oblige  par  ledict  traictc  de  Dencuurc,  et  que  plus  est,  quil  a 
jure  lobseruance  dicelluy,  et  que  par  ainsi  il  ne  se  pcnlt  des- 
ioindre  de  nostredictc  niepcc  en  choses  conccrnans  le  gouu orne- 
ment, et  que  en  faisant  le  contraire  elle  pourroit  a bon  droit 
prétendre  de  le  reanoir  sculle,  mais  quelle  ayme  mieulx,  que  la 
chose  se  rabiile  gracieusement,  et  que  ledict  seigneur  de  Metz 
procédé  plus  meurement  doiresenauaut  aux  affaires,  et  que  si  le 
vcult  faire  ainsi,  le  passe  demeurera  nhlyc,  et  autrement  nostre- 
dicte  niepcc  aura  trop  grande  cause  et  raison  dy  regarder  le 
rcmede. 

Et  a la  vérité  il  ny  a personne  de  bon  jugement  qui,  comme 
dit  est  dessus,  ne  vove  tout  clcrcmcnt  et  ouuertement,  que  tout 
ce  que  reqnicrent  lesdicts  estai’/.,  ne  tend  a autre  fin,  que  de 
prendre  entremise,  voire  et  auctoritc  audict  gouuernement , et 
pardessus  ladicte  maison  de  Lorraync , et  pour  usurper  les 
droicturcs  dicclle. 

Et  combien  que  la  raison  veult  bien,  comme  aussi  ce  a 
este  tousjours  nostre  ad  vis,  que  les  affaires  dudict  Lorraynnc  se 
traictent  et  conduysent  par  ceulx  dudict  pays;  toutcslols  serait 
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ce  chose  «le  soy  trop  précisé,  voire  et  périlleuse,  «le  si  ab- 
straindre  si  expressément  et  absolutement,  «pie  prétendent  lesdicts 
estât'/.,  et  dont  pourroit  sordre  inconvénient,  «|iie  lesdicts  «Inc» 
de  Lorrayne  fussent  expressément  abstrainct»  a cela , et  que 
toute  la  manience,  tant  des  choses  destat,  justice,  que  des  finan- 
ces, passassent  nécessairement  par  tant  de  mains,  voire  et  «pie  • 
sans  culx  Ion  ne  puist  riens  faire  ny  ordonner. 

hit  fauldra  tousiours  tenir  pour  maxime,  «pie , comme  dit  est 
dessus,  lesdicts  estât»,  ny  mesmes  rculx  de  la  noblesse,  ne 
pcullent  prétendre  aucune  congnoissance  «Indict  gouueriieinont. 
sinon  pour  austant  «pie  lesdicts  «lame  et  seigneur  joinctement  les 
y vouldroient  entremettre,  ce  que  le  traicte  de  Dcneuure  soit 
obscruc  précisément;  et  que  quant  a ce  que  lesdicts  estât»  ont 
baille  par  escript  nostrcdicte  niepee  et  ledret  seigneur  de 
Met»  y tiendront  bon  regard,  et  en  feront,  comme  il»  verront 
convenir  a la  bonne  administracion , et  que  les  affaires  le  re- 
querront, et  verront  estre  le  bien  de  nostre  nepueur  et  de  ses 
paix  et  subject». 

Et  daduantaige  sil  semble  estre  requis  pour  bailler  conten- 
tement au  general  dudict  pays , et  mesmement  a cculx  de  la 
noblesse,  et  les  gaigner,  leur  pourra  déclarer,  ou  non,  nostre- 
«licte  nyeee , que  son  intencion  a este  et  est,  de  pourveoir  les 
offices  et  garde  des  maisons  a cculx  des  pays  de  son  fil»,  nostre 
neueur,  et  les  employer  en  la  conduyte  «le  ses  affaires,  comme 
mesmes  elle  la  bien  deuionstrc  en  la  nominacion  des  personnes 
pour  le  conseil , mais  elle  ne  vcult  en  ce  estre  abstraintc  si 
précisément,  que , comme  aucuns  le  prétendent  et  persuadent 
pour  leurs  particuliers  respect»  a la  généralité  desdiets  estât», 
que  tant  mains  il  doiucnt  persister,  puis  quils  sen  appercoi- 
uent,  et  quil»  nont  cause  quelconque  de  diffidence  de  nostre- 
dictc  nyeee. 

Et  que  quant  a cculx  que  sont  este»  dénommé»  pour  con- 
scillicrs  il»  se  doigent  contenter  de  lentremisc  que  nostrcdicte 
niepee  et  ledict  seigneur  de  Metz  leur  vcullent  donner,  et  de  ce 
que  leur  a este  ouflert,  de  rédiger  les  opinions-  par  escript  de  ce 
que  passera  par  leurs  mains,  et  que  leur  sera  consulte,  sil» 
vcullent  pour  leur  déchargé  , sans  vouloir  estre  plus  envieux, 
ne  ambrasscr  plus  avant  audict  gouucrncincnt. 

Et  si  enfin  cculx  «lesdicts  conseillers  qui  aspirent  a la 
congnoissance  et  manience  du  tout  si  oppiniatrement,  fauldra  re- 
garder de  temporiser  avec  eulx,  et  procéder  tousiours  avant  a 
ladictc  administracion  et  gouuernement,  sans  faire  autre  assemblée 
«lestât»,  puisque  aussi  a il  este  tronue  expédient  de  riens  leur 
demander,  et  que  Ion  se  serve  des  autres  conseillers  que  se 
sont  demonslre»  volontaires  den  accepter  la  charge,  en  les  as- 
sentant  par  tous  les  moyens  que  bonnement  Ion  pourra.  Car  par 
ce  moien  lauctorite  de  nostrcdicte  niepee  audicit  goHiierncnient 


se  maintiendra,  et  ledict  seigneur  de  Meta  se  pourra  rednyre, 
et  ceulx  qui  trauersent , demeureront  confus  de  leur  emprinsc 
et  se  rongeront  a telle  ebùge  que  Ion  leur  vouldca  donner. 

Et  quant  aux  autres  poinetz  particuliers  remonstre/,  ans- 
dicts  estât/,  du  constel  de  noslredictc  niepee,  touchant  les  ba- 
gnes et  joyaulx,  et  aussi  pour  les  meubles  en  payant  les  debtes, 
il  semble,  que  le  mieulx  soit  de  non  procéder  plusanaut  n y en 
long  nv  en  lautre  desiliets  poinetz  avec  lesdicts  estatz,  ny  aussi 
en  lendroit  desdicts  oncles;  ains  délaisser  et  suspendre  la  chose 
jusques  ce  que  concerne  le  gouuernement  et  administracion  soit 
plus  cstably , si  toutesfois  la  coustumc  dudict  Lorrainne  ne  baille 
temps,  deans  lequel  il  faillut  soy  déterminer  et  déclarer,,  et  qui 
fut  pour  plustost  expire. 

Et  quant  au  traictc  de  mariage  de  noslredictc  niepee,  il  est 
demeure  en  Brabant,  et  au  retour  de  la  royne,  noslredictc  seur, 
elle  le  fera  visiter  et  consulter,  ce  que  concerne  lesdicts  deux 
poinetz , et  Iny  envoyera  par  escript  ce  quelle  en  tronuera  pouf 
le  soubstenement  de  son  droit.  Et  sera  bien,  que  cependant 
elle  recouurc,  si  desia  ne  la  font,  la  déclaration  faietc  par 
lesdicts  estatz  de  la  constante  de  Lorraync,  pour  sen  ayder  en 
son  temps. 

Aussi  sera  bien,  que  en  tous  adnenemens  Ion  recouure  lacté 
de  la  protestacion  faicte  de  sa  part,  mesmes  quant  a ce  que 
concerne  la  déclaration  faicte,  de  vouloir  demeurer  avec  ledict 
traicte  de  Dcnenurc,  et  ce  que  en  avez  remonstre  de  la  part 
de  noslredictc  niepee  audict  seigneur  de  Metz. 

Et  pour  ce  qne,  comme  nous  escript  nostredicte  niepee,  le 
cardinal  de  Lorraync  est  retourne  deuers  le  roy  de  France, 
avons  advise  de  en  tous  advenemens  envoyer  copie  de  vosdictes 
lectres  et  de  la  présente  a nostre  ambassadeur , le  seigneur 
de  sainct  Mauris , et  fur  cscripre,  que , ayant  incorpore  le 
tout,  il  remonstre  audict  seigneur  cardinal  le  preiudicc  que 
venllent  faire  lesdicts  estatz  a sa  maison,  et  comment  ledict 
seigneur  de  Metz  sc  fenrenmpte  a leur  persuasion  ; et  que 
ausnrplus,  ou  il  sera  de  besoing,  il  face  les  remonstrances  de 
ce  quil  verra  convenir  snynant  les  termes  que  auez  tenu,  et 
bien,  et  mesmes  en  ce  qne  concerne  de  respecter  ledict  roy  de 
France. 

Et  au  regard  de  pourveoir  de  quelques  bons  conseillers  au- 
dict seigneur  de  Metz,  nous  congnolssons  bien,  que  ce  seroil 
chose  1res  requise;  et  ne  nous  semble  disconnenable  levesque 
de  Tboul  pour  les  considérations  contenues  en  vosdictes  lectres, 
et  aussi  que  nous  lauons  congneu  fort  enclin  a laceord  dentre 
noslredictc  niepee  et  ledict  seigneur  de  Metz,  et  que,  ores  il 
deppende  dudict  cardinal,  jl  aura  regard  de  obvier  aux  diffé- 
rend/., pour  lesquelz  il  se  pourrait  pis  trouuer  ou  dung  coustel 
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ou  dautrc;  et  avec  ce  que  nous  pensons,  que  lediet  cardinal 
vouldra  tonsjonrs  le  bien  et  auctorite  de  la  maison  de  Lorrayne, 
et  la  tenir  hors  de  guerre.  Et  aussi  nostredictc  niepee  lien- 
droit  respect  au  eheinin  que  lediet  evesque  vouldroit  aller;  mais 
il  seroit  mieulx,  que  il  se  choisit  par  lediet  seigneur  de  .Met/,  ou 
de  son  mouuemenl  ou  dudict  seigneur  cardinal,  que  par  nostre-^ 
dict  advertissement  ou  de  nostredictc  niepee. 

Kn  oultrc  nostredictc  niepee  a aduertv  le  seigneur  de  Cirant— 
«telle  par  vng  billet  encloz  en  ses  lectres,  comme  le  seigneur 
de  Pied  de  Fol,  estant  aile  avec  lediet  seigneur  de  Met/,  eit- 
F rance,  luy  avoit  escript  denvoyer  les  pièces  servans  pour  faire 
la  reprinse  de  Bar,  mais  il  nous  semble,  que  pour  le  présent  il 
sera  mieulx  de  suspendre  la  chose,  pour  tous  bons  respects,  et 
mesmes  attendre;  que  lediet  seigneur  de  Met/,  est  Jeusne  et  fa- 
cile, et  cncores  sest  party  brusquement  de  nostredictc  niepee; 
et  que,  ores  quil  licust  bonne  intencion,  Ion  le  pourroit  presser 
audict  France,  ou  il  na  nul  conseil,  a faire  ladicte  reprinse 
prciudiciablcment;  et  que  nostredictc  niepee  peult  prendre  son 
excuse  sur  ce,  que  lediet  seigneur  de  Met-/,  ne  luy  en  a fait 
semblant  auant  son  parlement,  et  quelle  ne  peult  en  ce  pour- 
ueoir,  mesmes  les  choses  estans  lolz  termes,  sinon  conjoincte- 
ment  avec  luy,  ensuyvant  lediet  traictc  de  Dcncuurc,  et  nies- 
mes  en  chose  de  telle  qualité  et  importance. 

Et  finahlcment  estant  cestny  affaire  de  limportance  quil  est,| 
non  Repliement  pour  nostredictc  niepee  et  sondict  fil/.,  mes  en-! 
coires  pour  la  considcracion  de  mes  pays  de  pardcca,  selon  que- 
le  vous  avons  escript  et  bien  lcnlcndez,  jl  ny  aura  que  bien, 
que  falctes  vng  tour  deuers  nostredictc  nyece,  oires  que  lediet 
cardinal  de  Lorraine  et  seigneur  de  Guise  ny  vinssent,  afiin  de 
regarder,  comme  clic  se  deura  en  tous  aduenemens  conduyre, 
tenant  signanuuent  advertance,  que  les  François  ne  facent  leur 
prouffit  de  ce  différend  et  locasion  (?)  dicclluy,  mesmes  ayant? 
lediet  cardinal  mène  auec  luy  lediet  seigneur  de  Metz.  Et  tou- 
chant vostre  tralctement,  nous  vous  auons  ordonne  prendre  suit 
nostre  receueur  general  Bourgoigne  la  somme  de  mille  cscuz 
dor,  et  par  le  premier  Ion  vous  en  enuoyera  le  despoche.  Atant 
etc.  I)c  Boislcduc  le  XVII  de  décembre  1545. 


550.  Er»bischof  Chritlôph  r on  Bremen  an  den 

Kaiger. 

( R'f : rtl.  2 Spl.  II.  f.  291.  Orlg.) 


bitte  uni  Vcrmittelung  einor  Irrung  mit  sriiirn  Stâmlen  durch  die  Stntthal- 
terin  der  Niederlande. 

19.  Febr.  1546. 

Allordiircblcucbtigisler  kayser,  nacli  erpictunng  meiner  vnn- 
therdenigen,  gehorsamen  vnnd  scluildigenn  diennst  gel»  icli  c.  k. 
■ut.  vnntherdeniglich  '/.uerkhcnenn,  tv.cleher  gcstalt  sicli  eimi  zeit- 
lanng  lier  zwiseben  mir  vnnd  ctzliehcn  nieinen  rntherdanen  jn 
meinen  ertz  vnnd  stilften  zweyspallt  vnnd  contraiicrsicn , die 
unngestallc  coiadintoreien  mrines  crtzstifts  Breninien  vnnd  andere 
gebrechen  bclanngende,  erhalten.  Dicweil  nun,  wo  dcnselben 
zwispaltunge  mit  zeitlichcnn  rath  nicht  furklioinmen  vnnd  abge- 
boirrnn,  daraus  welter  scliade  vnnd  naehtvil  crfolgenn  mocfcte, 
derlialbenn  gelanngt  an  e.  ro.  kay.  nit.,  als  mcinem  allergene- 
digslen  lierren,  mein  vnntberdcnig  diennstlich  bill,  c.  ltay.  nit. 
wollen  lie!  knniglicher  nit.,  der  Xiderlannden  giibernantin,  e.  k. 
nit.  freinidtliclie  lieben  schwcster,  meiner  genedigslen  frawen,  ge- 
nedigst  verschaflen , damit  jr  kuniglich  nit.  ann  stadt  vnnd  in 
abwesen  e.  k.  nit.  auf  ferner  mein  vnntberdcnig  vnnd  pitlicb 
annsuccben,  e.  k.  nit.  trclleiintliclic  retlie  oder  commlssarienn, 
die  sich  genny  Brennnenn  auf  einenn  genieinen  laundtag,  so  de- 
rennthalben  bestimpt  ausgesehribenn  vnnd  gelialten  werden  soi), 
verfuegen  vnnd  solcher  jrrung  gruendllieher  erkuenden  mogen, 
verordnen  vnnd  schicken  wellc.  Alsdann  vhil  sachcn  andera  bc- 
lunnden  werden  sollen.  dan  e.  k.  nit.  villoiclit  mogen  angetragen 
sein,  vnnd  darnaeh  aile  gebreeben,  so  sieb  zwischen  midi,  den 
stenden  vnnd  geiidtmassen  meiner  ertz  vnnd  stifte  erbaltenn,  bei- 
gelegt,  vereinigt  vnnd  verdragen  werden  mngen.  Was  als- 
dann naeli  solebein  verlragc  bëfunnden,  das  sue  sebiildigem  vnnd 
geburKchen  geliorsamb,  e.  k.  nit.  nutz  vnnd  wolfart  derselben 
Krbniderlannden  zue  wasser  vnnd  lande  kliomen  vnd  gedeien 
moclite,  déni  will  ich  mit  meinen  landen,  stenden  vnd  vinler- 
sassen  mit  boclisteiu  fleis  vnnd  vermogen  als  cin  gehorsamer 
fiirst  naclizueklionimen  vntherdenig  erpoten  liabcn.  Vnnd  wic- 
woll  ieh  der  diennstlielien  zuuorsidit,  e.  k.  vnnd  kunigliclic  mt., 
der  îüderlanden  gubernantin , werden  midi  sampt  jetzgemelten 
meinen  landen  vnnd  leatlien  hinwideriimli  zue  elirenn  vnnd  redit 
genediglidi  lianndtliaben , vnnd  mit  jrem  genedigenn  ralh,  gonnst 
vnnd  forderiinug  nielit  verlassen;  so  pilte  jdi  dannrht  derselbenn 
genedig,  sriftlieli  vnnd  zuuerlessig  anntwortl  bey  jegeunwor- 
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digem.  lias  binn  icli  vnib  e.  k.  mt.  jeder  zeit  inn  Vnntherdeui- 
gem  gehorsamb  zuuordiencn  willig  vnnd  gencigt.  Dation  llot- 
lenburgk  frcitags  denn  19.  february  anno  etc.  4ti. 

E.  ro.  kay.  mt. 

gehorsamer  furst 


(ni.  pr.)  Christophorus, 

Arehiepiscopns  Bremcnsis 
etc. 


551.  Dcr  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 
(Ref.  rel.  2 Spl,  11.  /.  299.  Cop.) 


Vergcbliche  Bemühung,'  die  Protestauten  in  Gûte  bcizuziehen.  Abreise  dcr 
Colloeutoreii,  und  Weigerung  den  Reichstag  zu  besuchcn.  Nothwendigkcit 
mit  Waflcngcwalt  zu  verfahren.  Mangel  an  Kraft  und  Kinigkeit  dcr  Prote- 
stantcn.  Die  Hûlfe  des  Papate»  zugeaagt.  Gcfahr  fur  den  katholischen 
Glaubcn  in  ganz  Deutschland  und  den  Niedcrlanden.  — Snehsen  und  Hca- 
sen  sollen  unter  dem  Vornand  de»  Iiraumchweiger  Fcldzugcs  angegriffen 
werden;  so  wcrden  sie  svenigatcna  getrehnt.  Man  wird  raach  verfahren. 
Uüren  aoll  mchr  und  tnclitige  Truppen  werben.  Anlçihe  zu  machcn.  Wàh- 
rend  Buren  heranzieht,  «âre  eine  Diversion  Nassau’s  in  Katzenellen- 
bogcn,  und  des  Coadjutors  in  Coin  zutraglich. 

9.  J uni  1540. 

Madame  ma  bonne  seur,  vous  sauez  ce  que  je  vous  die 
sur  mon  parlement  de  Maestricht,  que  je  ferove  tout  ce  que  je 
pourroye  pour  bailler  quelque  ordre  es  affaires  de  ceste  Ger- 
manye,  et  cheminer  a la  pacification  dicelie,  eu! tant  jusqucs  a 
iextreme  la  voye  de  la  force.  Et  ensuvuant  ce  jay  fais  de  che- 
min tout  ce  que  jay  peu  a cette  fin,  et  mesmcs  en  lendroit  de 

nostre  cousin,  le  conte  palatin  électeur,  du  lantgraue  et  antres. 
Et  encores  depuis  que  je  suis  arriue  en  ce  lieu,  naton  cesse  de 
continuellement  faire  tous  les  offices  possibles  pour  jnduire  les 
luthériens  et  autres  desuoyez  a acn  accommoder  a quelque  voye 
de  pacification,  mais  tout  ce  que  Ion  y a sceu  faire,  na  eu  riens 

quelconque  proufüte.  Et  se  sont,  comme  vous  auez  déjà  enten- 

du, partis  dicy  estrangement  leurs  depntez  quils  avoicht  en- 
voyez au  colloque,  sans  iceuv  renuoyer,  ny  ay  peu  tant  faire 
anec  les  lettres  que  jay  escrips  très  affectueuses  et  fondes  en 
très  grande  cause  et  raison  aucc  ostension  de  toute  donlcenr, 
quils  ayent  voulsu  venir  en  ceste  diette.  et  mestues  nostredict 
cousin,  le  conte  palatin,  non  obstant  quil  le  meust  promis,  et 
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que  jaye  expressément  innove  deuers  l»v  pour  len  prier  et  re- 
quérir affectueusement.  Kl  a ce  que  jay  entendu , lu  y et  les 
autres  électeurs,  lantgraue  et  autres  desuoyez  ont  détermine 
entre  eux,  de  non  venir  en  erste  dietle,  voire  lont  fait  sauoir' 
en  France,  comme  lauez  peu  veoir  par  les  leclres  de  mon  am- 
bassadeur y résident.  Et  si  suis  advertis  de  plusieurs  cosles, 
que  leur  lin  est  de  apres  cestediclc  diette , en  laquelle  jls  pré- 
supposent, que  les  choses  demeureront  en  confusion,  desordre 
et  sans  remede,  faire  entre  eux  une  justice  particulière  et  par- 
tiale, a laquelle  jls  contraindront  le  reste  de  la  Germanye,  en 
eneruant  lauctorite  jmperialc , voire  et  entendent  de  les  forcer 
a se  réduire  a leur  lin,  et  détruire  ceux  qui  ne  la  vouldront 
faire,  et  aclieuer.de  ruiner  les  ecclesiastiques,  et  faire  tout  le 
pis  quils  pourront  plus  oultre,  signa  ment  contre  le  roy,  mon-' 
seigneur  notre  frere,  et  inoy;  et  se  tient  aucc  reste  des  catho- 
liques partout  perdus  a ce  coup,  si  Ion  différé  plus  de  bailler  re- 
mede contre  lesdicts  protestons,  et  est  grande  pitié  des  doléan- 
ces et  plaintes  quils  font.  Et  ayant  consulte  sur  cecy  et  par 
plusieurs  fois  par  lectres  auec  nostredict  frere,  et  encores  depuis 
qui!  est  venu  jcy,  et  aussi  auec  nostre  cousin,  le  duc  de  Ba- 
uiere,  jls  se  resoluent,  quil  ny  a plus  autre  moyen  quelconque, 
que  de  résister  auxdicts  desuoyez  par  la  force,  et  mectre  la 
main  a jcelle  pour  les  contraindre  a quelques  conditions  Colle- 
ra blés,  auec  lesquelles,  si  du  moins  Ion  ne  peut  plus  faire,  Ion 
puisse  obuyer  linconuenient  de  perdre  le  tout  sans  plus  de  re- 
mede. Et  si  leur  semble,  que  encores  est  la  conjuncturc  telle,  que 
Ion  ne  la  pourroit  plus  recouurer,  pour  autant  que  lesdicts  des- 
uoyez sont  déjà  fort  trauaillez,  las  et  ennuyez,  voire  et  apauvris 
a cause  des  frais  quils  ont  soutenus  es  deux  guerres  quils  ont 
heu  contre  le  duc  de  Hrunswyck  et  a loccasion  djcclles,  et  pour 
les  despcnces  grandes  que  leur  font  les  duc  de  Saxen  et  lant- 
grauc  de  Ilessen,  outre  Ijndignation  et  mécontentement  grant  que 
ont  leurs  sujets,  tant  de  la  noblesse  que  autres,  alencontre  deux 
et  des  princes  de  leur  secte  qui  mengenl  leurs  sujets  jusques  aux 
os,  et  les  treuuent  en  plus  grande  sernitude,  quils  nonl  jamais 
este,  auec  ce  quil  y a grande  enuye,  jalousie  et  jndignalion  de 
la  noblesse,  voire  et  daueuns  princes  allencontre  desdicts  duc  de 
Saxen  et  lantgraue,  et  signamenl  dudict  lantgraue  a (occasion  de 
la  détention  de  la  personne  et  occupation  de  létal  dudict  duc  de 
Hrunswyck  et  de  son  Gis;  joincl  la  diuision  en  leurs  sectes,  et 
quil  y a déjà  espoir  de  jmluirc  aucuns  princes  a soy  submectre 
du  different  de  la  religion  au  concile,  et  mesmes  le  duc  Maoris 
de  Saxen , étant  venu  jcy  expressément  deuers  moy , le  mar- 
quis Albert  de  Kraudenhourg  et  autres.  Et  danantage  le  pape 
offre  de  furnir  et  souldoyer  pour  six  mois  douze  mille  hommes 
de  pied  jtaliens  et  cinq  cens  chenaux  legiers,  et  bailler  en  mes 
mains  deux  cens  mille  ecus  comptans.  Et  oultre  ce  accorde  les 
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tlriiiy  fruits,  et  que  je  les  puisse  releucr  en  mes  royaumes  Des- 
paiffoe;  et  pardessus  ce,  que  je  puisse  vendre  des  juridictions 
de  monastères,  pour  employer  en  cestuy  affaire,  de  quor  je 
puis  faire  compte  tirer  de  huit  cens  mille  a ung  million  decus; 
et  si  baille  grant  espoir  de  vouloir  encores  faire  dananta§«.  Et 
si  est  content  de  sobliger  en  confédération  contre  ceux  qui  a 
«este  occasion  voudroient  rien  mouuoir  allencontro  de  moy , du 
rov  notredict  frere,  et  autres  catholiques.  Et  voyant  finalement 
lextremc  dangicr  de  laffaire  de  la  religion,  et  que,  si  ny  est 
obtiyc  sans  plus  différer,  que  les  jneonueniens  susdits  sen  pour- 
ront ensuvr  irrémédiablement,  tant  dalicner  le  reste  de  ccste 
Germanye  de  nostre  saincte  foyr  et  que  cestuy  inconuement 
passerait  infailliblement  en  mes  pays  dembas,  et  salieneroient  de 
nostre  saincte  foy,  et  par  conséquent  de  la  lidclile  et  obéissance 
iiuils  me  doiucnt,  chose  que  je  ne  vouldroyc  pour  rien  du  monde 
liy  venir  ny  comporter;  et  le  hazart  ou  se  retrcuue  le  roy, 
notrcdict  frere,  et  ses  subjects  que  dcsja  de*  leur  temslny 
perdent  la  cralncte  et  honte,  et  que  jeeur  desvoyez  aspirent  si 
ouuertemcnt  a soubstraire  toute  obédience  a luy  et  a moy,  auec 
les  autres  respect»  auantdicts.  Et  apres  auoir  pense  et  repense 
et  consulte  sur  cecy,  et  communique  la  chose  a aucuns  bons 
personnages  et  de  grande  expérience  des  choses  de  ccste  t.cr- 
manve , et  encores  de  la  guerre,  et  comme  eue  si  peut  mouuoir, 
et  lapparence  et  espoir  quil  y a de  réduire  lesdicls  des\  oj  er.  a 
linéiques  conditions  tollerahles:  me  suis  résolu  de  commencer  la 
«•uerre  contre  lesdicls  duc  de  Saxen  et  lantgraue  de  Hess  en  a 
loccasion  de  la  détention  dudict  duc  de  Brnnswyck,  sondict  fils 
et  estât,  comme  conturhalcurs  de  la  commune  paix  et  justice, 
et  contcinpnans  lauclorlte  du  sainct  empire,  et  daultres  causes 
particulières,  et  justifier  cecy  partout,  attendu  la  plainctc  et 
«loleance  que  jay  de  parens  et  affins  dudict  duc.  Et  combien 
que  ceste  couuerte  et  prétexté  de  guerre  ne  pourra  du  tout  en- 
courrir,  que  lesdicls  lesuoyc»  ne  pensent  bien,  que  ce  soit  pour 
cause  de  la  religion:  toutenfois  sera  ce  occasion  de  les  séparer, 
et  dnmoins  jls  seront  plus  longs  tardifs  et  difficiles  a se  mou- 

* noir  auec  les  dessusdicts  de  Saxen  et  de  llcsscn,  et  encores 
leur  liirnir  argent,  mesmes  a lexemple  de  ce  que  Ion  a ven  de 
leur  dernière  guerre.  Et  selon  que  Ion  verra  le  progrès,  Ion 
accommodera  les  autres  causes  et  justifications  de  lemprinse.  Et 
combien  que  a la  vérité  elle  soit  grande,  toutefois  si  espere  je 
en  laide  de  dieu  de  y faire  chose  dont  il  sera  servy,  et  pour 
la«|uelle  ceste  Germanye  se  réduira  en  meilleurs  termes,  quelle 
nest.  Et  ainsi  aussi  le  tiennent  ceux  a qui  Ion  en  a communi- 
que. Et  pouvei  estre  asseuree,  que  je  naduentiirerav  riens  sans 
lion  fondement,  ny  plus  allant,  que  je  verray  estre  bien  a pro- 

• pos.  Et  si  je  vseray  de  telle  dilllgcnec  et  dextérité,  que,  quan 
ores  autres  de  dehors  de  la  Germanye  sen  voudroient  nieslii 
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pour  lesdicts  desvoyez,  et  anroient  le  ponnoir  de  le  faire,  jlz 
y viendront  trop  tard,  et  y pourront  peu  proufïitcr.  Et  tiendra)- 
lousiours  aduertencc,  que,  ails  vouloient  mouucoir  queltjije  chose 
contre  mes  pays  dem bas,  que  scray  a propos  pour  les  secourir; 
et  si  esperc  obtenir  dudict  sainct  pere  loctroy  des  demy  fruicts 
des  ecclesiastiques  en  mes  pays  dembas,  desquels  vous  pourrez 
aider  pour  ce  quil  sera  besoin#-;  et  des  maintenant  sen  fera 
la  dilligencé  de  maniéré,  quespere  auec  laide  de  dieu  en  aurez 
en  brief  bonnes  nouuelles. 

Et  pourec  que  entre  autres  choses  jl  est  requis,  danoir  en 
reste  emprinsc  quelque  bon  nombre  de  gens  de  rlieual  et  de 
pied  allemans,  desquels  Ion  se  puisse  confier  et  asseurer,  jad- 
uertis  le  comte  de  Bueren,  que  en  comprenant  les  X enseignes, 
dont  je  luy  auoie  escript  et  vous  aussi,  jl  asseure  autre  XIV 
enseignes,  de  manière  que  ce  soient  XXIV  enseignes  de  bas 
Allemans,  pour  faire  dix  mille  testes  et  jusques  a trois  mille 
cheuaux , et  quil  regarde,  que  ce  soient  gens  de  seruice  et 
feablcs , et  quil  dissimule  la  cause  de  ccstc  leuee  le  plus  quil 
pourra.  Et  au  regard  des  anltres  Allemans,  tant  de  pied  que 
de  chenal,  je  les  feray  leuer  par  anltres  colonels  et  capitaines, 
desquels  Ion  pourra  prendre  confidence;  mais  il  faudra,  que  vous 
regardiez  dadjouter  avec  lesdictes  XXIV  enseignes  et  trois 
mille  cheuaux  autres  deux  cens  chcuaulx  arquebusiers,  soit  de 
mesdicts  pays  dembas  ou  daultres,  et  que  ce  soient  des  bons; 
et  se  prendra  la  souldc  sur  lesdicts  demy  fruicts , la  depeche 
desquelz  pouez  tenir  pour  certain.  Et  pour  ce  vous  prie  ne  dé- 
laisser de  les  faire  apprester  tellement,  quiis  viennent  auec  le- 
dict  seigneur  de  Hueren,  et  quil  y aye  un#  capitaine  homme  de 
bien  en  chacun  cent. 

Et  outre  ce,  pour  autant  que  jay  cent  hommes  darmes  icy 
auec  moy  des  pays  depar  delà,  je  vous  prie  faire  eneores  venir 
auec  ledict  sei#ncur  de  Bueren  anltres  cent  hommes  darmes  de 
mes  ordonnances  de  par  delà,  en  payant  leur  souldc  ordinaire, 
et  je  pourvoyeray  le  surplus  a ma  charge.  Car  mon  jntention 
est  de  faire  un#  corps  djeeux  auec  les  #entilshommes  de  ma 
maison  et  lesdicts  deux  cens  cheuaux  arquebusiers  et  trois  cens 
hommes  darmes  de  Naples  que  je  fais  venir.  • Et  pourrez  faire 
aduertir  dextrement  ceux  de  madictc  maison  qui  sont  par  delà, 
pour  venir  auec  ledict  sei#ncur  de  Bueren.  Et  pour  ce  que  des- 
sus dict  conquestrez,  quil  nest  necessaire  faire  aucune  responce 
des  dix  enseignes  quavoys  cscrips  audict  seigneur  de  Bueren  de 
asseurer  pour  mes  pays  de  par  delà;  et  ail  vous  semble  requis 
pour  le  besoin  de  mesdicts  pays , en  pourrez  faire  asseurer 
<|aultres.  Et  jescrips  aussi  audict  seigneur  de  Bueren , que  le 
payerez  sur  les  deniers  que  prenerez  a change  douze  cens  escus 
quil  a déjà  delivre  pour  tenir  apperiez  et  entretenir  jusques  a 
maintenir  les  capitaines  des  gens  de  chenal. 
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Or,  madame  ma  bonne  soeur,  la  chose  de  quoy  je  me  troune 
autant  empesche,  est  de  reconurcr  argent  a finances.  Car  com- 
bien jaye  les  moyens  susdits  pour  lavoir  en  Espaigne,  et  outre 
ce  des  magistrales  et  autres  partis;  toutefois  ne  le  puis  je 
auoir  par  deçà  sitôt,  ny  au  teins  qui!  sera  requis.  Et  pour  ce 
lauldra,  que  jncontinent  vous  t'aides  practiquer  par  delà  pour  y 
auoir  en  change  jusques  a trois  cent  mille  escus,  ou  plus,  sils 
le  puissent  faire,  et  que  Ion  le  puisse  auoir  en  deniers  eomptans, 
desquils  se  fiirnitrcnt , ce  quil  se  sera  requis  a la  levee  et 
souldoyement  dcsdicls  gens  de  chenal  et  de  pied  de  la  charge 
dudict  seigneur  de  Kueren , et  quil  puisse  amener  auec  luy  le 
reste,  et  quelle  soit  inonnoyc  courant  par  deçà.  Et  lauldra,  que 
jncontinent  Vous  envoyez,  des  premiers  deniers  audid  seigneur 
de  Hueren,  ce  que  sera  requis  pour  la  leuee  et  premier  paye- 
ment desdicts  gens  de  guerre  de  cheual  et  de  pied.  Car  jes- 
crips  aussi  audid  seigneur  de  iitieren,  quil  ny  aura  faulte  ny 
retardement  en  cecv,  et  il  y va  tant,  que  plus  ne  pourrait,  quils 
partent  lost  auant  que  la  chose  se  divulgue,  afin  quil  puisse 
plus  commodément  passer.  Et  le  reste  dudict  argent  vous  luy 
pourrez,  faire  tenir  le  droict  chemin  au  eoustcl  de  Luxembourg, 
selon  que  vous  ferez,  arrester  auec  luy.  Et  je  luy  escris,  dal- 
ler faire  lassemblee  de  scs  gens  en  ce  coustel  la.  Et  tout  ce 
que  dessus  vous  recommande  je  autant  affectueusement  que  je 
puis,  puisque  vous  voie»,  combien  jl  mimportc  et  de  garder  le 
■ secret  le  plus  longuement  que  faire  se  pourra,  et  de  vouloir  faire 
faire  lasseurance,  sil  est  requis,  soubs  vostre  nom  et  de  ceulx 
de  mes  finances  de  par  delà.  Et  il  ny  aura  faulte  quelconque  au 
remboursement,  et  en  poulie»  estre  certaine  et  asseuree;  car  jl 
y a bon  moyen  sur  les  assignaux  auantdicts.  Et  je  ne  fais 
double,  que  regarderez  de  traicter  la  chose  auec  termes  conue- 
nables  pour  le  remboursement,  et  aux  moindres  frais  quil  sera 
possible. 

Jaunis  pense,  que  ledict  seigneur  de  Hueren  pourrait  par 
aduenture  faire  quelque  exploit  en  venant,  mesmes  allenrontre 
dudict  lantgraue  es  terres  quil  n ou  coustel  de  delà , ou  depres- 
ser  lelecteur  de  Couloigne  a se  recongnoistre  et  réduire  ; tou- 
tesfois  pour  lempcscbement  quil  pourrait  auoir  en  son  passage, 
sil  se  detenoit  sur  le  chemin,  et  aultres  considérations  je  luy 
esrrips,  de  venir  droict  sans  sarrester  ny  empescher;  mais  si  le 
conte  (iuillaume  de  Nassau  se  vouloil  aider  de  ceste  conjoncture, 
et  faire  quelque  effort  a cause  de  t’atsenelleboglie,  jl  ne  'pour- 
rait que  bien  conuenir  a cestedictc  emprinsc.  Et  aussi  naura  11 
jamais  telle  commodité  pour  auoir  la  raison  dudict  lantgraue. 
Et  aussi  serait  ce-  bonne  opportunité  pour  le  coadjuteur  de  Cog- 
ioigne.  sil  en  vouloit  user.  Surquoy  vous  pourrez,  regarder,  si 
vous  semblerait,  quil  y lieul  quelque  moyen  den  persuader  auec 
quelque  ell'cct  les  dessusdicts.  on  si  Ion  pourrait  a reste  occa- 


sioii  faire  rouler  lcuesquc  de  Munster  a la  raison,  actemlu  la 
contrariété  quest  entre  Iny  et  son  chapitre  et  les  nobles  de  son 
pays.  Et  le  pourrez,  assentir  de  vostre  constel  dexlrement  et  en 
gardant  le  secret,  et  aussi  niadvertir  de  ce  quil  vous  en  sem- 
blera, supposant,  que,  comme  quil  soit,  ne  lung  ny  lanltre  sad- 
uanccroit,  (|uils  ne  voyent  le  jeu  bien  encommencee  de  mon  cou- 
stel.  Et  aussi  ces  choses  ne  se  peuvent  bien  cnchcmincr  ny  en- 
dresser  sans  y ni  cotre  du  tems  de  leur  part.  De  Ilcghenspurg 
le  IX  de  juin 


552.  Instruction  des  Kaisers  fur  H.  IV.  von  Hirn- 
heim  an  den  Herzog  Ulrich  von  Wurtemberg. 

( R'J . rat.  X Spl.  IV.  /.  220.  Min.) 

• *»  ***■■■-  •«*■*§• 

Beantwortet  26.  Juni. 


Kriiinrrung  an  das  zu  Stuttgart  gpgcbenc  Verapreclien , aich  In  kein  Ver- 
atândnias  wider  den  Kaiser  eiimilasaen.  Klagen  über  die  ungehorsamen 
Küraten,  und  Warnung,  ibnen  Vorschub  zu  thun. 


Karl  etc. 


1 1.  Juni  1546. 


Instruction  auf  vnsern  Truchsass  vnd  des  reichs  lie- 
ben  getrewen  Hansen  Walther  von  Hirnbain  , w as  er  hei 
déni  hochgebornen  vnsern  lieben  ohelm  vnd  fursten,  her- 
tzog  Vlrichen  zu  WTértembetg''  von  vnsertwegen  werben 
vnd  anbringen  sollc. 


Anfcnglich  soll  er  sicli  zu  liirderlichistcn  zn  denselben  vn- 
sern oheim  vnd  fursten  verfuegen,  vnd  seiner  lieb  neben  vber- 
antwortung  vnser  credentzscbriff,  die  wlr  imc  hiebey  zustellen 
lassen,  vnsern  gnedigen  genaigten  willen  ansagen,  vnd  dabey 
ferrer  anzeigen, 

Das  wir  ans  ettlichen  treffentlichcn  bewegllchen  vrsachen 
fur  gut  vnd  nolwendig  angesehen,  seiner  lieb  vnser  gemuet  vnd 
vorhaben  zu  cntdeckenj  vnd  derhalben  nit  vndcrlassen  wollon, 
imc  Hansen  Walther  zu  seiner  lieb  abfertigen,  vnd  solche  vn-  t 
ser  vorhaben  seinerlicb  anzuzcigen.  Vnd  nemblich  das  wir  in 
kainen  zweiuel  seizen,  sein  lieb  hab  noch  in  frischer  bchaltnus. 
wie  genediglich  wir  vns  verschiener  zelt  gegen  seiner  lieb  vnd 
derselben  sone  erzeigt  vnd  bewisen  . vnd  aile  binvor  verloffene 


stHir: 
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Ii a ii <1 1 ii n in  vergessen  gestelt,  auch  solchs  ailes  mit  gnaden 
vnd  gern  gelhan  lietten , der  entllchen  trostlichrn  zuversicht, 
sein  lieb  wurde  dassclb  saniht  gonieldten  seiner  lieliden  sone 
kunirti<f lit'h  bedencken,  vnd  slcli  hcrwidorumb  aïs  gehnrsanie 
lurstc»  des  reichs  gegen  vns  erzeigen  vnd  beweisen. 

Kiiiii  andcrn  so  hette  sich  sein  llcb  one  zweifel  seiner  ver- 
Iroslting  vnd  zttsag,  vns  in  vnserni  iiingslen  abscltid  von  Stut- 
gartcn  auff  vnser  gnedig  ansnrben,  damais  an  seine  lieb  geschc- 
hen,  noch  woll  erinnern,  vnd  nemblirh  dleweil  er  hertzog  VI- 
rich  ain  solrben  gnedigcn  willen  bei  vns  bclindc,  vnd  weiter 
kainer  vngnad  von  vns  zu  gewarten  hette,  so  wolie  sein  lieb 
herwidcrumb  sich  in  kain  verpindtnus  oder  verstendtnns  mit  ic- 
mandts  einlassen,  sonder  sich  zu  vns  Italien,  vnd  aile  practiken, 
so  vns  zu  wider  geubt  vnd  furgenoinen  werdcn  mochten,  mil 
allem  fleiss  verhinderen,  auch  seinen  vndcrthanen  niet  gestation, 
sich  in  vnser  widersacher  dienst  zu  begeben,  wlc  wir  dan  auch 
scither  nit  hcl'iindcn  , das  sich  seine  lieb  gegen  vns  anderst, 
dan  sich  gepurt  vnd  seiner  lieb  woll  angestanden,  erzeigt  hab, 
welches  vns  zn  sondent  gnedigen  gcfallen  raichte. 

Dleweil  dan  etliche  vnsere  vnd  des  reichs  furstcn  nttn  ain 
gute  zeit  hcr  sich  angemast,  vnd  noch  von  tag  zn  tag  ie  lon- 
ger yc  gewaltiger  vndersteen,  vns  in  vnser  kay.  hochelt  vnd 
obrikait  zugrciflen , vnd  derselbcn  zu  hochstcn  abbruch , ver- 
achtung  vnd  verclainerung,  andcrc  fursten,  gaistlicli  vnd  welt- 
lich , auch  grauon,  herrn , ritterschafft  vnd  adel  des  reichs  in 
vil  weg  zu  beschwercn  vnd  entlich  zu  vndertrucken,  auch  al- 
lerlav  gcschwimligkait  zn  schwecltting  obhcrurter  vnser  kay.  ré- 
putation vnd  hocheit,  vnd  andere  stende  des  reichs  In  iren  gewalt 
zu  dringen  vnd  ires  gcfallcns  zu  liochniutigcn  (ï);  in  niassen  das 
wir  zu  erhaltung  vnserer  kay.  hochait  vnd  handtliabung  vnd  bc- 
schirmung  andcrer  des  reichs  glidcr  vnd  stende  gegen  solchen 
gewaltigen  eingreiffen  vnd  entlichen  vertruckung  lenger  nit  ztt- 
sehen  oder  gedttlden  sotleu  oder  mogen;  sonder  auss  disen  vnd 
andcrn  pillicben  notwendigen  vrsachen  hocblicli  hewegt  worden, 
hierin  geptirlich  einseltens  zu  hahcn,  vnd  gedachtcn  vngehorsame 
vnd  widerspennige  Inrsten  zu  pillichcn  gepurlichen  gchorsam  an- 
zubaltcn  vnd  , souil  der  altnechlig  gnad  verlelhen  wirdet,  dahin 
zu  weisen  vnd  zu  pringen.  Solcltes  lictten  wir  ime . lterzog 
Vlrichen,  genediger  mainiing  zuuor  also  anzeigen  wollen,  daniit 
cr  dcssen  wissens  Italien  vnd  die  sache  niet  andcrer  gestall  oder 
anderst  wohin  gcricht  sein  versteen  noch  vermuclen  wolie,  als 
ob  solche  andcrer  mainiing  von  vns  gcscliehc  oder  ftirgenomen 
/ wurde , dan  allein  zu  erhaltung  fridcs  vml  redites  im  heiligen 
reiclte  tcutscher  nation,  vnd  dieselb  glideren  vnd  stenden  bci 
rhue  vnd  geiiiach  zu  handlliahrn,  vnd  vor  ongerechten  vnbillichen 
gewalt  vnd  vcrdruckungcn  zu  beschirntcii  vnd  zu  behueten. 

Souil  abcr  inc,  liertzog  Ulrichen , belangt,  soll  geinclter 
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vnser  Truchsoss  seiner  lieb  anzcigeu  vnd  des  von  vnseren  wc- 

gcn  zusagen  vnd  versicheren,  das  sich  seine  lieb  keines  andern 

dan  dcsihenigcn,  so  wir  derselbeu,  als  ohstcc,  anzcigcn  lassen, 

gcntzlich  bei  vns  zu  verseben  vnd  zu  getrostcn  haben  sollen; 

vnd  were  hlcrauff  vnser  gncdig  ernstlieh  gesinucn  vnd  begeren 

an  sein  lieb,  die  wollc  sich  hcrwidcrumb  gcgcn  vns  nit  aiilvvig- 

len,  bewegen  nocb  beredcn  lassen,  vnsern  widersacheren  ainicli 

hilfl',  zuzug,  beifal  oder  fnrscliiib  heimblich  nocli  oflentlich  zn  er- 

zcigcn  nocb  bewiscn;  vnd  wo  sein  lieb  dem  also  nachsetzen, 

vnd  sich  liierin  der  gcpur,  vnd  wic  cr  seiner  |>flicbt  nach  als 

vnser  vnd  des  reichs  gchorsamc  furst  vnd  lehensverwandter 

zethun  schuldig  ist,  halten  wirdet,  wic  wir  vns  des  bei  ine  , 3 

verseben.  So  mag  vnd  soll  sich  sein  lieb  dargegen  bei  vus  aller 

gnaden  verseben  vnd  gctrosten. 

Solchcs  ailes  soll  gemelter  vnser  Trucbsas  mit  pesten 
fleiss  vnd  scbicklicheit , wie  er  zu  tliun  wol  weiss  vnd  vnser 
sonder  vertrawen  zu  ime  steet,  werben  vnd  anbringen,  vnd  was 
ime  hierauir  zu  antwort  begegnet , vus  das  aigentlich  vnd  zu 
furderlichisten  beriebten. 

Daran  thuet  er  vnser  ernstlieh  inainung.  Gebcn  vnder  vn- 
sern auflgctruckten  secret  innsigel  in  vnser  vnd  des  reichs  stat 
Kegenspurg  ain  XI III  tag  des  monats  junij  anno  etc.  XLYI,  vn- 
sers  kayserthumbs  im  XXY'I  vnd  vnscrcr  reichc  im  XXXI. 


553.  Int!  met  ion  des  Kaisers  für  J.  Mouche/  an  die 
Kidgenossen. 

( Rtf : rel.  1 Spl.  IV.  f.  224.  Cop.) 


Sie  môgen  aicli  nicht  durch  Saclisen  und  Heaaen  bereden  laaaen , al*  wolle 
der  Kaiser  Deutschland  unterdrücken  ; er  will  den  geatôrten  Frieden,  Hecht 
und  Gehorsam  «ieder  herstellen.  Dieses  Vorhaben  môgen  aie  nicht  hin- 

dern  vtollen. 


15.  Jmi  1546. 


Instruction , was  der  ersam  Johan  Mouchet , vnser 
trésorier  zu  I)olk  vnd  obrlsler  rentmaister  In  vnser 
gralTschalTt  Burgnndi , handlen  vnd  den  eidgenossen , zu 
den  wir  ine  schicken,  von  vnserntwcgen  anzelgcn  vnd 
furhalten  soll. 


Erstlich  soll  er  sich  znm  furderlichstcn  in  der  eidgnosschafFt 
verfuegen,  vnd  so  cr  die  bei  cynander  versanildet  finden  werdt. 
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inncn  vnserc  hriefl'  vbcraDiworlen , wo  aber  die  nit  bei  eynander 
weren , dannoch  «ieneii , so  ausserhalh  «remailler  versainhlung 
sich  vmb  solichs  pliegcn  anzenemcn , dieselbige  zustcllen,  vnd 
daneben  dasihcnig,  so  wir  inie  beuelben,  anzeigen,  aurb  mit 
fleiss  daran  sein,  damit  semaine  eidgnosschaH't  des  berichtet  vnd 
w-oll  verstcmliget  werden. 

Nemlirh  «le  innen  ongezweiuell  in  gemain  vnd  anch  sonst 
yedcni  besonder  nit  onbewust,  mit  was  gantz  genedigen  willcn 
vnd  hertzen  wir  innen  bisber  altzeit  gencigt  vnd  7.ugetban  gc- 
wesen,  du  wir  aueh  sic  in  allem  frlden,  su  wir  ie  mit  yemandt 
aullgcrichtct,  alwegen  mit  begrillen,  vnd  aile  gute  nachpaur 
lichc  friinlscliain.  altzeit  mit  innen  gchaUcn. 

Sic  werden  anch  bisher  gemigsam  sehon  vnd  spnren  haben 
mogen , das  wir  kheinen  ding  hocher  nachgetracht , dan  aile  vn- 
friedlichc  wesen  vnd  kriegsemporung  ahzuwendcn,  vnd  vns  aucli 
bisher  su  kheinem  krieg  bewegen  lassen , dan  darzu  wir  nom 
anssersten  genotigt , vnd  der  in  khain  weg  haben  vber  sein 
kunnen. 

Derhalben  dan  wir  verhoflen  vnd  vns  gantzlich  verschen, 
das  die  von  der  cidgnosschaHt  dennen,  so  von  vns  innen  ve- 
leicht  eyas  anders  wolten  einpilden,  kheinen  glanbcn  noch  zu- 
1a 1 1 gehen  werden;  vnd  sonderlich  als  solten  wir  fnrhahens  sein, 
die  lobliehc  tcnlsche  nation  zn  vndertrneken,  angemerrkt,  das  es 
gar  krlntlich  vnd  oflêntlich  am  tag  ist,  wic  wir  ictz  so  lange 
zeit  vnd  vlclen  iaren  stets  dohin  getracht  vnd  gearbeit  .haben, 
damit  wir  dieselbige  zu  gntem  bestendigen  friden,  rhw  vnd  ei- 
nigkhait  mochten  prengen,  anch  bei  ire  alte  freihaiten  handtha- 
ben  vnd  vor  frembden  vnd  barbarisclien  woleker,  so  die  tcut- 
sche  nation  vnder  irem  ioch  zn  prengen  vnd  zu  vnderdrucken 
fnrgehapt,  beschutzen,  vnd  daran  bisher  noch  vnserc  aigenc 
person  , noch  khein  kosten , so  darunter  gegangen , gesparet. 

Dieweil  wir  dan  vns  nie  kheins  anders  zu  eidgenossen  ver- 
sehen , anch  irer  geschicklichail  vnd  weishait  vertrawt,  das  sie 
vnserm  gemuet  auch  dahin  bisher  gemigsam  verstanden,  haben 
wir  von  onnoten  geacht , solches  so  vns , wie  wir  vernemen, 
aus  anstifTlen  des'  churfursten  von  Sachsen  vnd  landlgrauen  von 
Hessen  vnerfmdtlichcr  vnd  vnbillicher  weiss  will  zugelegt  wer- 
den, bei  innen  den  eidgenossen  zu  beantworlen. 

So  aber  wir  in  erfarung  khommen , das  diser  ires  boses  gc- 
mucts  khein  auffheren  ist,  sonder  taglichs  mehr  vnd  mehr  vns 
bei  die  eidgenossen  vnd  andere  stenden  der  tcutschen  nation  zn 
vcrvnglimpfen  vnderstehn,  vnd  damit  sic  ire  mutwille  vnd  tiran- 
nische  lurhabcn,  die  tcutsche  nation  vnder  iren  gewalt  zu  prengen, - 
desto  pesser  bcdecken  vnd  ausfuren  mogen,  vns  geru  eiuich  schuld 
zumessen  wollen;  so  haben  wir  zum  letzten  nit  kunnen  vmbgehn, 
mimer  den  eidgenossen  des  gedachten  churfurstens  vnd  lantgra- 
uen  handlung  zu  vermeiden,  vnd  mit  kurzen  zu  erinnern, 
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Das,  wiewoll  sic  in  der  warheit  nicht  weinigers  fur  augen 
haben  oder  hetraehten,  dan  die  ebr  des  almechtigen  oder  die  hai- 
lige  christliche  glaube,  dannoch  baben  sie  soliehs  nur  7.11  eynen 
scheindechsel  vnd  farb  furgenommen  , vmb  die  teutsehe  nation  zu 
bevtiriiigen,  vnd  durch  solchen  weg  recht  vnd  gericht  vmb7.11- 
stossen,  vnd  sich  derselben  zu  widersetzen,  vmb  ferners,  so 
khein  recht  niehr  im  reich  sein  wirdt,  mit  gewalt  vnd  tliattlicher 
weiss  ices  geuallens  ailes  an  sich  7.11  prengen  vnd  eynzabehalten, 
wic  dan  soliehs  oITenlich  am  tag  isl , vnd  auch  taglichs  noch 
liirlaren  gegen  aile  stende  diser  nation,  edel  vnd  oncdcl,  wei- 
thers  7.u  7,etasten,  also  das  sie  auch  vnser  kay.  hohait  daran  nlt 
verschonen , vnd  vns  an  vûseren  hochsten  g-ewalt , regalia  vnd 
oberkheit  grelflen,  vnd  daneben  ir  schuldige  pflicht  vnd gehorsam, 
damit  sie  vns  vnd  dem  heiligen  reich  verwant,  versagen , vnd 
aile  ir  gedenkhen  nur  dohin  stellen,  damit  sie  Teutschlanndt  in 
vnrhwe  vnd  unfriden  emporen,  mit  solchen  trotzigen  vnd  freiic- 
lichen  vermessenheit,  das  sic  sich  lassen  lioren,  vnd  aile  ire 
practick  dohin  treiben,  vns  mit  gewapender  lundt  anzugreiflon, 
vnd  die  teutsehe  nation,  sobald  wir  darauss  werd  verrucken, 
sich  vnderlhcnig  zu  machen:  also  dass  wir  auss  vnuermeidlirher 
hechster  noth,  vnserm  pflicht  vnd  aidt  nach,  damit  wir,  dem  hei- 
ligen reich  verpunden , auch  7.u  erhaltung  desselben  hochbeit 
vnd  auctoritct,  vnd  die  lobliclie  teutsehe  nation  vor  solchen  vn- 
derdruckung-  vnd  tyranny  zu  behueten,  auch  recht  vnd  gericht 
handtzuhaben , vnd  die  gehorsam  7.u  erhallen,  das  schwert,  so 
vns  der  almechtig  beuolhen , in  der  handt  7,11  nemen  vnd  ge- 
dachten  churfurstcn  vnd  landtgrauen  widerumb  zu  pillichen  ge- 
horsam  anzehalten,  sonderlich  in  betrachtung,  das  bisher  bei  in- 
nen  nlchts  hait  wollen  helllen,  wie  offt  wir  innen  ire  vorige  miss- 
handlung  verzeihen  vnd  vergeben,  vnd  sie  aher  daruber  alla  vn- 
sere  vaterliche  genedige  ermannng,  so  zu  mehrmalen  furgewendt, 
verachtet,  vnd  ietz  sow-eith  gekhommen,  dass  wir  khein  holl- 
nung  einicher  pesserung  zu  innen  mehr  verseben  noch  vertrosten 
kunnen. 

So  wir  dan  7,11  dem  almechtigen  godt  vnsere  gantze  ho  II- 
nung  gesetzt,  das  wir  in  ansehen  diser  billicher  vnd  rechtucrdi- 
ger  sache,  nacli  hochtringcndcr  notli  die  obgemelte  fursten  zn 
der  pillichait  vnd  schuldigen  gehorsam  prengen;  vnd  vns  darzu 
auch  andere  stend  der  teutscher  nation  fielmlfflirh  erscheinen 
werden , wie  dan  ir  aigen  nntz  7.11m  hochsten  daran  gelegen, 
vnd  sie  auch  sonst  vns  verwant  vnd  verpflichtet  zu  sein  sich 
wissen  zu  erinneren:  demnaeh  wollen  wir  uns  gleicherweiss  ver- 
sehen,  das  die  eidgenossen  soliehs  nit  fur  vnbilUch  oder  vnreeht 
werden  halten,  vnd  in  khein  weg  gestation,  das  bei  innen  von 
vnser  widerwertigen  einige  eniporung  erweeket , oder  sonst  et- 
was  furgenummen  wurde , dardurch  diss  vnser  furnemen,  darzu 
wir  zu  befridung  vnd  rhw,  auch  erhaltung  redits  vnd  geriehts 
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ini  helligen  reich  der  tentschen  nation  dermassen  verursacht  vnd 
genoligt  werden,  in  ciniger  weiss  oder  wege  mochte  vcrhindert 
werden. 

Er  soll  auch  gedachle  eidgenosseu  von  vnsertwegen  ver- 
gwisseren  vnd  veraichern , das  vnsere  meinung  vnd  endt  nit  an- 
dcrs  ist,  dann  wie  obcn  gemelt,  das  wir  auch  mit  gantzen  her- 
tzen  geu'-igt  sein,  in  der  aller  nachpaurlicher  gnter  verstentnns 
vnd  fruntschalTt , so  wir  bisher  gegen  sie  die  eidgenossen 
ingemain  vnd  in  sonderhait  alwegen  getragcn , gantzllch  »u 
verbarren,  vnd  den  in  khainerlei  weg  etwas  zuwider  furneinen, 
sonder  vielmehr  in  allen  dingcn,  so  innen  zu  gut  vnd  rhw  rel- 
chen  werden  mogeii , sie  betiolhen  haben  vnd  beforderen , vnd 
was  déni  zugegen  sein  wirdt,  mit  allem  fleiss  abwenden,  wie 
wir  dan  herwidorumb  vus  zu  innen  ailes  guts  versehen , vnd  der 
gewisser  holTming  sein,  sie  werden  sich  gleichermassen  gegen 
vns  anch  erzeigen. 

Und  soll  in  dem  allen,  so  obcn  gcmelt,  gedachter  Johan 
Mouehet  aile  moglichc  fleiss,  so  von  noten,  furwenden,  vnd  bei 
innen  den  eidgenossen  vmb  antwort  anhalteu  , vnd  vns  dieselbig 
mit  ehslen,  so  ime  moglich,  wider  anzeigen.  14.  Junii  154(i. 


554.  Der  Kaiser  an  die  filàdte  Augsburg , Ulm , 
Strassburg , Nürnberg. 

( R'J. ; rti  1.  Spl.  IV.  f.  234.  Cop.  v.  Vigtiuï  Hand.) 

0 

Beantwortet  durch  No.  555.  557.  558. 


Beachuldigungen  gegen  die  Hâupter  der  Protestante»  als  Motiv  des  be- 
gonnenen  Kriega.  Aufforderung  zum  lieistand  mit,  Verheiuung  kaiserliclier 

Gnade. 

17,  Juni *)  15 JO. 


Karl  Sic.  Sic. 


Ersamen,  lleben,  getrewen.  Wir  stcllen  in  kainen  zweifel,  ir 
tragt  in  gueter  behaltnus,  mit  was  vetterlicher,  gnediger  trew  vnd 
zunaigung  wir  dem  heiligen  reiche  tcutscher  nation,  als  dem  ge- 
luainen  vatlerlandt,  von  anfang  vuserer  kay.  regierung  b iss  auff 


*)  Da§s  dos  untenatehende  Datuin  unrichtig  ist,  zeigen  die  Antviprten 
♦*n  Nürnberg  und  Ulm. 
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dise  stund  zugesehen  vnd  fcwc^cn , also  das  wir  nit  allait)  der- 
selben  teutschen  nation  eer,  nul/.,  aufneinen  vnd  wolfart  gnediglich 
zubctrachtcn  vnd  zu  fttrderen,  vnd  die  bei  fridlichem  wesen,  rhue, 
redit  vnd  ainigkait  zuerhalten;  sonder  auch  aile  vnriditikhait,  vnd 
riirnemblidi  die  hochbeschwerlich,  sorglich  irrung  des  zwispalts  der 
stritigen  religion,  zu  diristlidier,  fridlicher  vergleichung  vnd  aini- 
gung  zubringen,  vus  7,11  bodistein  vnd  mit  allcnt  eusserstem  fleiss 
bearheit,  vnd  vns  liierinn  weder  muhe,  arbait,  vncostcn  oder  dar- 
strecken  vnsers  vermogens  betawren  lassen,  vnangesehen  vnscrer 
person,  desgeleichcn  vnsercr  erblidien  konigreidt,  furstentbnmb 
vnd  lande  hochsten  vngclcgenhait,  vnstatlen  vnd  nacbteil,  welches 
ailes  wir  zuruck  gestelt,  vnd  solchc  oder  ainich  ander  vuser  ge- 
legenhait,  aigennutz  oder  vorlail  bieriun  kaineswegs  bedacht  oder 
gesuohl  baben,  anch  viel  veiniger  des  willes  oder  vorhabes  ge- 
west  oder  noch  sein,  ainicherley  zwayung,  spaltnng  oder  zerrut- 
tung  int  hailigen  reiebe  teutscher  nation  (wie  vns  von  ettlicbeu 
gleichwoll  mit  vngrundt  vnd  vnwarheit  vnpillicherwiesc  zuge- 
messen  wirdet),  anzustirten  oder  zuerweeken;  sonder  vilmcbr  aile 
entporung  vnd  vrrubr  zufurkomen  vnd  abzustellen,  wie  dan  nit  al— 
lain  vnser  kay.  gemainer  IandFridt , den  wir  zu  cingang  vnser  re- 
gierung  auflgericht,  sonder  aile  andere  nachuolgende  fridstende, 
gepotte  vnd  maudaten,  die  wir  nocbntals  zu  mermaien  aufT  gentai- 
nen  des  reiebs  vnd  andem  versamblungen  gemacbt,  vnd  allenlhal- 
ben  in  das  beilig  reich  aussgelm  vnd  verkunden  lassen,  solches 
ailes  clarlich  mitbringen  vnd  bezaigen;  dabey  wir  auch  nit  vnder- 
Iassen  baben,  vnsers  vnd  des  relchs  frey  vnd  reichsstette  innson- 
derbait  gnediglich  zu  bedenken  vnd  dermassen  zu  befurderen,  da- 
mit  sy  vor  allen  vnbillichen,  gewaltsamen  bandlungen  vnd  ver- 
durkung,  so  andere  fursten  vnd  stende,  welchc  viieiciit  ains  teils, 
wo  sie  die  gelcgcnhait  ersehen  vnd  gehaben  moebten  (wie  ir  selbs 
als  die  verstendigen  auss  verloffncn  bandlungen  leicbllicb  abnemeti 
komiet),  gegen  inen,  den  stetten,  furzunemen  nit  vbcl  genaigt  we- 
ren,  vmb  somit  desto  mer  vnd  statlicher  verhuetet,  gehandthabet 
vnd  geschutzt  werden  moebten. 

Vnd  ob  gleichwol  nit  one,  das  siclt  zu  mermaien  vilerley  ge-  ' 
schwinde,  sorgliche,  geferliche,  dem  hailigen  reiebe  teutscher  na- 
tion, derselben  glidern  vnd  stenden,  vnd  insonderbait  euch  vnd  an- 
deren  reiebs  stetten,  auch  vns  selbs  an  vnserer  kay.  hochait  vnd 
réputation  zum  hochsten  nochtailige  vnd  schcdlichc  practiken,  fur- 
schlege  vnd  anstliirtungcu  crzeigt,  dennen  wir  zu  ailier  ieden  zeit 
one  mercklichc  zerruttung  nit  woll  begegnen  mogen,  vnd  die  also 
verhengen  vnd  gedulden  muessen,  wie  ir  dan  des  in  kurtzer  zeit 
noch  wcillier  bericht  emphaen  werdet;  so  ist  doch  solche  vnser 
verhengen  vnd  nachsehen  allait!  in  hoflnung,  bestendlgen  frid  vnd 
rhue  im  hailigen  reiebe  zucrlangen,  aber  daneben  nit  one  tnerklichc 
beschwerung,  schimpf  vnd  verclainerung  vnser  kay.  réputation  ge- 
schehen:  dann  wir  in  vnd  alweg  in  Itofnung  gestanden,  die  sache 
II.  32 
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soit  in  ansehung  solches  vnsern  vilfclligen  gnedlgen  duldt  vnd 
nachsehen  zuletst  vcrmittelt  gottlicher  gnaden  doliin  gclangen,  das 
man  dardurch  zu  ctllcher  vergleichung  vnd  ainigung  komcn  sein 
sollc,  wic  dann  onc  zweifcl  vor  discr  *elt  geschchen  were,  wo 
vns  nit  andere  im  wcg  gestanden  vnd  mit  allem  moglichen  fleiss 
die  sach  durrh  geschwind  luittel  vnd  weg  dahin  gericlit  vnd  ge- 
trihen,  das  die  vergleichung  vnd  verainigung  bisher  kaln  statt  fin- 
den  mogen,  sonlcr  liât  also  zuruck  steen  vnd  vcrpleiben  muessen, 
nit  von  wegen  oder  auss  lieb  vnd  zunaigung,  so  dieselbcn  ver- 
himlercr  vnd  zerstorer  solcher  vergleicbung  zu  vnsrr  hailwerligen 
christenlichcn  religion,  oder  der  ecren  gottes  (die  sy  allein  zu  ai- 
nem  teekinantel  vnd  beschonung  ires  vniiilliehcn  furnemens  allcnt- 
lialben  furwenden)  truegen , sonder  vilmer  vmb  das  sy  aile  an- 
derc  stende  des  haiiigen  reiclis,  die  seyen  gaisllich  oder  weltlich, 
boches  oder  nidern  staudts,  vnder  solchen  schein  der  religion  vnder 
sich  pringen  vnd*  sich  ircr  gueter  mit  gewalt  viiderziehcn  mogen, 
wic  sic  dan  auch  derselbcn  nimmals  ain  gueten  (ail  an  sich  pracht 
vnd  eingezogen  hahen,  vnd  noch  gewaltiglich  innen  halten,  zu 
hochem,  bcscbwerlicheiu  nachtcil,  schaden  vnd  verderben  vnser  ar- 
men  veriagten,  solcher  irer  entwerten  guter  haïtien  partheyen,  die 
weder  redit  noch  pillichait  von  jnen  bekomen  mogen:  dieweil  sy 
nun  als  die  sach  so  ferr  getriben,  das  sy  wider  gericht  noch  recht 
im  haiiigen  reiche  (wclches  sy  vor  dieser  zeit  sonst  an  inen  ge- 
waltiglich verdruckt  vnd  vmbgestossen)  zu  besorgen  haben. 

Vnd  des  ailes  vnerseltigt  vndersteen  sy  sich  gleicher  massen, 
vns  an  vnser  kay.  hochait  vnd  obrigkbeit  in  mererlei  wege  gantz 
l'rcucnlicher  vermessenhait  zugreiffen  vnd  nachzutrachtcn,  one  zwei- 
fel  kainer  andern  mainung,  dann  damit  sy  weiter  furtringen,  vnd 
aile  stende,  auch  furncmlich  gemainc  frey  vnd  reichsstette,  alns 
tails  mit  thatlichcn  gewalt,  vnd  zum  tell  durch  andere  gcschwinde 
prackticken  vnder  sich  pringen,  vnd  dicselben  ires  gefallens  ver- 
trucken  vnd  tyrannisiren  mogen. 

Zu  dem  uns  auch  nit  ain  geringe  anzaigung  vnd  vermnetung 
gibt,  das  sy  sich  nun  zu  mcrmalen  vil  unnnlzer,  muetwilliger  rede 
vnd  betroung  (wie  vns  glaublich  angclangt  ) horen  vnd  vernemen, 
die  sich  dermassen  ansehen  lassen,  als  ob  sy.gesynt  weren,  das 
sebwerd  gegen  uns  in  die  handt  zu  ncinen  vnd  vns  also  mit  kriegs 
gewalt  anzugrciflen , des  vns  auch  ire  erdichte  anffrurlsche  erru«- 
rige  schmc  vnd  schandtbuecher  vnd  gemelde,  die  sy  allenthalben 
hin  vnd  wider  in  iren  furstenthiimbcn,  landen  vnd  gepieten  in  truck 
vnd  sonst  aussgeen  lassen,  den  gemainen  man  dardurch  gegen  vns 
zuerpitteren  vnd  zu  emporung  vnd  auflrur  zu  bewegen  vnd  zu- 
reitzen,  zu  gutcin  taile  offenllchc  gnugsame  kuntschafll  vnd  zeug- 
niss  geben,  in  massen  das  wlr  auss  diesen  vnd  allen  andern  iren 
handlungen  vnd  erzaigung  kein  pesserung  bel  inen  spucren  oder 
befinden,  noch  auch  verhoffen  konnen,  des  sy  durch  ainieh  vnser 
geduldt  oder  gutlickeit  von  irem  vngchorsamb,  auch  frcucnlichem, 
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niuetwiliigcm  vorhaben  immer  abstcen  oder  sich  der  pillichait  vn- 
denVciscn  oder  bcrichtcn  lassen  werden.  Dicwell  ailes  obbrruert 
vnser  gncdlg  vatterlich  erzaigen,  auch  g-edult  vnd  guete  bei  inen 
so  gar  oit  angesehen,  noch  ichts  anders  verfahen  will,  dan  das 
sy  sich  deren  fur  vnd  fur  zu  ireni  vortail  missprauchen  vnd  vber- 
heben,  vnd  dardurch  in  irem  vngehorsam  vnd  frcucnlicheni  muet- 
willigem  vorhaben  vmb  souil  desto  mehr  gesterckt  vnd  verstockt, 
vnd  sich  von  tag  zu  tag  ie  Icnger  vnd  durstiger  gegen  vns  vnd 
vnsere  kay.  gewalt,  liocheit  vnd  obrickeit,  erheben  vnd  aufkom- 
men;  darauss  dan  letzlich  (»o  dem  also  lenger  zugeschen  vnd 
mit  statlichem  ernstlichen  rinschen  zeitlich  nit  hegegnet  werden 
solle),  anders  nichts  eruolgen  vnd  zugewarten  ist,  dan  das  ge- 
meinc  tcutsche  nation  vnd  aile  dcrselben  glider  vnd  stende  in 
noch  weiter  zerruttung,  vnrath  vnd  abfall,  auch  cntlich  verder- 
ben,  zerstorung  vnd  verwustung  komen,  vnd  auss  ircr  herprach- 
ten  Iibertet  vnd  freiliait  in  beschwerliche  offentliche  tyrannei  vnd 
dienstparkait  gezogen  vnd  getrungen  werden  niuesse,  welches 
vns  aber  lenger  also  zu  gedulden  oder  zugestatten  kaincs  wegs 
gepurt,  noch  gemaint,  auch  weder  vor  got,  noch  der  welt  ver- 
antwurtlich  sein  will.  Vnd  seind  derhalben  zum  hochsten  verur- 
sacht  und  dringlich  daliin  bcwegt,  vnd  zu  crlialtung  vnser  kay. 
hochcit,  auch  fridens,  rechtes,  rhue  vnd  ainigkeit  im  heillgen 
relche,  verhuelung  vnd  abwendung  des  beschwerlichcn,  sorgli- 
chcn  lasts  vnd  nachtciligen  vnrats,  so  euch  vnd  andern  stetten  vnd 
stenden  des  h.  reichs  eruolgen  mochte,  cntlich  entschlosscn , die 
bemeltcn  vnsem  vnd  des  reichs  vngehorsanien,  vntrewen  vnd  wi- 
derspenzigen  betrueber  vnd  zerstorer  gemaines  frides  vnd  rechtes 
durch  verleihnng  gotlicher  gnaden  vnd  hilfF  zn  gepurlichem  ge- 
horsam  anzuhaltcn,  zuweisen,  vnd  dardurch  gemaine  tcutsche  na- 
tion in  rhue,  frid  vnd  ainigkeit  zu  setzen,  vnd  vns  hicrinn  nit 
anderst,  dan  wie  ainen  christenlichen  kaiser,  liebhaber,  schutzer 
vnd  bcschirmer  der  loblichen  tcutschcn  nation  vnd  dcrselben  l'rei- 
liaitcn  gepurt  vnd  zusteet,  gautz  gnediglich  vnd  vatterlich  zn  er- 
zeigen  vnd  zu  halten. 

*)  [Dieweil  trir  dan  bisher  in  allen  vnsem  sachen  vnd  ge- 
schefften  allen  trewen  vnderthenigen  willen  vnd  naigung  bei 
euch  befinden , vnd  derhalben  euch  herwiderumb  nit  vnpiltich 
vor  andern  mit  allen  gnaden  gewegen  vnd  genaigt  scin\:  so  hA- 
ben  wir  auss  disen  vnd  andern  nier  bewcglichen  vrsachcn  nit 
vndcrlasscn  wollcn,  euch  solch  vnser  vorhaben  gnediger  niaiuung 
anzuzeigen , damit  ir  des  wissens  liaben , vnd  euch  vmb  souil 
desto  weiniger  abreden,  bereden  oder  berichten  lasset,  als  ob 
wir  ains  andern  gesynt  oder  bcdacht  weren.  Dan  wir  bei  vnsem 
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*)  Ain  Rancir  die  Bemerkung  von  Viglias  Hand:  hoc  Nurcnbergensi- 
non  alijs  scriptum  est. 
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kay.  worten  vnd  wirden  behalten  vnd  encii  des  hiemil  versicherl 
haben  wollen,  das  vnser  gemuet  vnd  meinung  anderst  nit  gefichl 
ist,  dan  wic  ir  hie  obcn  vcmomen  habt.  Wir  wollen  uns  auch 
hcrwiderumb  bel  euch  gantzlich  verschen,  vnd  euch  hiemit  gne- 
diglich  vnd  ernstlich  ersuecht  vnd  vermant  haben,  wo  wir  durch 
ieniandts,  wcr  der  were,  anderer  gestalt  bei  euch  angetragen 
werdcn  oder  noch  wurden , das  ir  demselben  kain  stat  noch 
glauben  geben,  sondern  hierin  zu  vns  gehorsamblich  vnd  trcw- 
lich  sclzen,  vnd  vnsern  sondern  vertrawen  nach  euch  derniassen 
erzcigen  vnd  halten,  *)  [wie  ir  bisher  al  wegen  gethan  habt , 
vnd  euch  nit  allain  von  vns  nit  abwendig  mâche n oder  hinder- 
geen  lassen,  sonder  andere  stette  vnd  stende,  so  des  merern 
tails  auff  euch  (als  die,  so  ire  sachen  vor  anderen  mit  guetem 
zeitigem  rath  vnd  vorbetrachtung  furnemen  vnd  handlen)  ir 
sonder  auffsehens  haben,  gleicher  ire  iss  neben  euch  zu  t/mn 
vnd  sich  bei  vns  zuhalten  vnd  zu  beherren  bewegenV.  Vnd 
so  ir  dem  also  nachkomct,  wie  wir  uns  dan  des  gcntzlich  bei 
euch  verschen,  das  ir  dem  also  naclisctzen  vnd  obgedachten 
vngehorsam  auch  freuenlich  mnetwillig  furnemen  widertreiben 
vnd  ahzustcllen , auch  euch  vnd  andere  stette  vnd  stende  des 
h.  rcichs  teutscher  nation  bei  ewern  freiheiten,  vnd  daneben  frid, 
recht  vnd  ainigkeit  im  h.  reiche  zucrhalten  mit  allem  trewen 
fleiss  vnd  ernst  verhclfen  werdet.  Dargcgen  habt  ir  euch  hcr- 
widerumb aller  gnedigen  genaigten  willes  bei  vns  zugetrosten, 
wic  wir  dan  solches  ailes  (so  ferr  euch  gelege  ieniandts  des- 
halbcn  zu  vns  abzufcrtigen , oder  denselben  ewern  gesandten, 
dennen  wir  auch  vnser  frey,  gestrackh,  sicher  gelait  zu  vns  zu 
komen  vnd  widerumb  von  vns  bis  in  ire  gewarsam,  hiemit  zu- 
geschribcn  haben  wollen , weiter  vnd  aigentlicher  anzuzeigen 
verputtig  sein.  Vnd  wollten  euch  solches  aller  gnediger  meinung 
nit  vcrhaltcn,  euch  darnach  wissen  zu  richtcn.  Datum  Ikegens- 
purg  *24.  junii  1546. 


*)  wie  obeni  Nurenbergenaibus  etc. 
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555-  Die  Stadt  N ür  liber  g an  den  Kaiser. 

{Rtf.  rtl.  1 Spl.  IV.  /.  240.  Cop.) 

Antwort  auf  den  vorigen. 


Versicberung  de»  Gehorsams; 


docb  die  Sendung  eines  Abgeordneten  nb 
gelehnt 


23.  J uni  1540. 


Allcrdurchleuchtigister,  grossmechtigister  kaiser,  ear  kay.  mat. 
scion  vnser  vndcrthenig  schuldig  gehorsam  vnd  willig  dienst 
demutigiich  vnd  mit  allcm  vleiss  voran  bcrait.  Aiicrgnedigister 
Herr , e.  ro.  kay.  mt.  gnedigst  verschlosscn  schrciben,  so  vns 
durch  ihren  rath  vnd  gcsandten,  den  edlen  vnd  crenvcsten  Ni- 
rlnusscn  von  Konritz,  nechstnerscbinen  sontags  trinitatis  den  20 
ditz  monats  junj  in  vcrsammeltem  vnserm  rath  vberantwurt  wor- 
den,  darinn  e.  kay.  mt.  vatterliche  vnd  getrewe  naigung  zum 
bailigen  reich  tentscher  nation,  was  sic  auch  bishcr  zii  erhal- 
tnng  vnd  auffrichtung  fridcns  vnd  rechtens,  sonderlich  aber  ver- 
glcichnng  halben  der  strittigen  religion  fur  vncosten,  mneh  vnd 
arbcit  auflgcwendet  vnd  erlîtten;  was  ir  auch  yederzcit  fur  ver- 
hinderung  in  solchem  begegnet,  mit  autzcig  der  gclegenhait  irs 
itzigen  vorhabcns  vnd  angehencktcm  hegeren , das  wir  solchem 
c.  kay.  rat.  schrciben  vnd  bericht  gentzllch  glaiihcn  gcbcn  vnd 
vns  kains  andern  odcr  widcrwertigen  berichten  oder  beredcn  las- 
sen,  sonder  bei  vnserm  bishcr  gcgen  c.  kay.  mt.  geiaistcm  ge- 
horsamb  beharren , auch , wo  es  vns  gelegcn , wcither  yemand 
tzu  e.  kay.  mt.  vmb  noch  aigentlichere  antzaiguug  vcrordncn 
wolten  etc.  noch  lengs  ertzelt,  — liabcn  wir  mit  geburcnder 
rcuerentz  in  allervndcrthenigister  gehorsamc  seins  vcrrer  inhalts 
vcrnoinen.  Wie  nun  c.  kay.  m.  ohangetzogen  allcrgncdigst  vnd 
vatterlich  naigung  vnd  wolmainung  gegen  teutscher  nation,  son- 
derlich aber  auch  gegen  vns  vnd  gcmainer  stat  biss  hieher  bei 
vns  nit  allcin  in  keinem  zweifel  gctzogen  worden,  sonder  das 
werk  an  ime  selbs  solchs  gnugsam  zuerkenncn  gcbcn,  darumb 
dan  auch  wir  vnsernthalben  e.  kay.  mt.  vnderthcnigiste  danck- 
barkait  zuerzcigen  vns  pillich  schuldig  crkennen:  also  haben  wir 
daran  auch  noch  kainen  zweifel,  sonder  trostlichc  gu  te  hofnung, 
e.  kay.  mt  werdc  dasselbig  ir  vatterlich  gemuct  vnd  gnedigiste 
naigung  zu  bemelter  teutscher  nation  auch  vns  vnd  diser  stat 
verrer  also  in  vnuerrucktem  wesen  beleiben,  vnd  an  iren  aller- 
genedigsten  schntz  vnd  schirm,  wie  bisher  geschehen,  bain 
inangel  erscheinen  lassen.  So  aber  e.  kay.  mt.  nachtaii  berurts 
ires  schrcibens  durch  etlich  allerlei  verhinderung  vnd  vngehor- 
samb,  welche  zu  verminderung  irer  kay.  hochait  vnd  réputation 
gcraichet,  begegent,  dardurch  sic  auch  zu  ielzigem  irem  vorha- 
ben  verursacht  sein  sollen,  dasselbig  ist  vns  als  eincm  klninfnc- 
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gcn  commun  vml  mitglidc  des  liailigcn  rcichs  nit  lieb  7.11  verne- 
inen;  wissen  aber,  wie  vns  auch  aln  solclis  zutliun  nit  gepurt, 
e.  kay.  mt.  gemuets  irs  vorhabens  halben  kain  mass  augeben, 
sonder  wollen  got  den  almechtigcn  sambt  vnser  armen  cliristli— 
chen  geniain  treulich  pitten  vnd  anruellcn,  das  dassclbig  am  vor- 
dersten  tzn  furderung  der  crc  gottes,  pflantzung  vnd  auffrich- 
tung  guter  ruh,  fridens  vnd  rechtens  im  heiligcn  reichc  tcut- 
schcr  nation,  vnd  im  endc  tzu  wolfart  irer  kay.  nit.  vnd  derscl- 
ben  armen  beuollinen  vndertbanen  an  secl  vnd  Icibc  gclangen 
muge,  wie  wir  onc  das  aucb  vermug  e.  kay.  mt.  iet/.igen  schrei- 
bens  gar  nit  zwcifeln,  das  solichs  auch  nit  anderst  furzunemen 
gemaint  sey.  Was  dan  Ictstiicb  c.  kay.  mt.  obgemelt  schlicss- 
lich  begeren  betriiït,  wissen  wir  vns,  on  roms  tzu  mclden,  an- 
derst nit  /.u  erinneren,  dan  das  wir  nacli  gott  vnserm  scligma- 
clier  e.  kay.  111t.  von  anfang  irer  kay.  regirung  bis  hieher  fur 
vnserm  recbten  ainigen  hern  vnd  allergnedigisten  kayscr  leder- 
t/.eit  erkant  vnd  gcbalten,  vnd  dersclben  e.  kay.  mt.  als  vnse- 
rer  von  got  verordneter  oberkait  ycdesmals  aile  scbuldigc  vn- 
derthenige  gehorsamb  vnd  crcrpietung  ertaaigt  vnd  bewisen, 
wie  wir  vns  dan  ontzwelfenlich  vertrosten , c.  k.  mt.  werde 
solcbs  vnserm  geringen  vermiigen  nach  im  werck  befunden  lia— 
ben,  welchs  wir  auch  dermassen  hiufiiro,  wie  bisher  gesehehen, 
au  laisten  vnd  hinzupringen  in  vndertbenigkait  willig  vnd  vrpü- 
tig  sey  en,  vnd  vns  von  niemamls  alns  anndern  bereden  lassen 
wollen.  Das  dan  e.  kay.  111t.  bieruber  t/.u  vnser  gelegenliait 
stetten  yeinand  au  e.  kay.  lut.  au  schicken,  densclben  weitter 
antacigen  an  tliun  etc.  acliten  wir  von  vnnoten  e.  kay.  mt.  ver- 
ner  darmit  tau  beladcn , dan  wir  auss  angetaogen  e.  kay.  mt. 
ictaigen  schrcibcn  gnugsamen  bericht  eiiipfangen,  denselbigen 
wir  auch  gcnlalicben  glauben  geben  vnd  gar  kheinen  aweifel 
darein  stellen;  bitten  aber  e.  kay  mt.  in  aller  vndertbenigkait, 
ob  vber  ditz  vnser  sclireiben  vnd  gchorsamlirhs  erpieten  duree 
vnscrc  widerwertlgen  vnd  missgonner  ains  anders  e.  kay.  111t. 
furgetragen,  dardureb  vns  vnd  gemainer  stat  Nuremberg  zuuer- 
trelfen  vnd  auiiuerunglimpiren  vnderstanden  werden  wolt,  sye 
wollen  densclben  nit  statt  noch  glauben  geben,  sonder  vnser 
antwurl  dargegen  allergnedigst  cinncmcn  vnd  verlioreu.  Soll  e. 
kay.  111t.  mit  gottes  HUIT  yedertzeit  aller  vndertheniger  bericht 
widcrlarn,  daran  sie  vnsers  verliolfens  mit  der  warheit  ersettigt 
sein  werden;  wolln  also  hieraufT  vns  vnd  gemaine  stat  Nuremberg 
hicinit  in  c.  ro.  kay.  mt.  vatlcrlichen  scliutz  vnd  scliirm  ganta  vn- 
derthcniglich  beuoihen  liaben.  Datum  mltwuchs  ‘23.  junj  a"  1541». 

Kwr  kay.  mt.  vnd  des  liailigen  romisclien  reiclis 

getrewe  vndertbanen 
burgermeister  vnd  rate  an  Nurenberg. 

presentata  24  jonlj  1546. 

Uatisponae.  * • c.  -••• 
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55(i.  Dcr  Kaiser  an  Konig  Christian  lit.  von 
Danemark. 

( nef.  ni.  1.  Spl.  IV.  f.  266.  u.  268.  Copp. , lelzten  von  Kigliw  corrigirt.) 
Die  Variante»  aind  in  ( ) eingeacblossen. 


Gründc  de*  begonnenen  Kriegs  und  Aufforderung,  dem  geachlosaenen  Ver 
trage*)  treu  den  Gegnern  keinen  Bernaud  zu  leiaten. 

23.  (25.)  J uni  1546. 

Carolus  serenissimo  principi , domino  Christierno , clcclo  régi 
Daniae  etc.,  duci  Holsatiae,  atnico  et  consanguineo  nostro  charis- 
simo,  salulcm  et  omnis  boni  incremcntnm.  Serenlssimc  princeps, 
(aroice)  et  consanguinee  charissinic  , non  dubitamus , (juin  vestrae 
serenitati  nota  sint  studia  nostra.  quibus  christianae  reipublieae,  ac 
praesertim  jmperij  nationis  germanicae,  rebus  pacandis  bac  tenus 
inenbuimus,  atque  ea  de  causa  itinera  milita  et  molesta  atque  laboris 
et  periculi  plena  iam  toties  terra  manque  non  sine  graui,  nedum 
personae  nostrae,  verum  etiam  regnorum  et  dilionum  nostrarum  in- 
commodo  suscepimus,  nimiriim  4>mne  stiidium,  onmes  conatus  nostros, 
vires  denique  omnes  in  hoc  vnum  conferentcs,  vt  dissidijs  et  con- 
tenlionibus,  quae  inter  principes  ac  ordines  jmperij  maxime  ob  cau- 
sant nouatae  religionis  irrepsenint,  quoniam  plus  salis  diu  vertun- 
tnr  citra  rerum  mutationem,  eonciliare,  pacem  et  concordiam  po- 
pulis  Germauiac  curae  nostrae  commissls  redderc,  ac  acquam  ju- 
sticiae  rationem  in  jmperio  constituerc  et  stabilirc  posseinus.  Ve- 
rum bis  nostris  conatibus  qiiorundam  hactenus  obstitit  malignitas, 
qui  non  modo  omnem  nobls  ad  ea  viam  praeclnserunt,  sed  paulalim 
co  iam  progressi  surit,  vt  excussa  omni  obedientia  ac  fidelitate,  qua 
nobis  et  sacro  jmperio  obstricti  (adslricti)  sont,  eo  contendunt,  ut 
suppressa  Germaniae  libcrtate , callidisquc  ratiouibus,  captato  sibi 
quodam  apud  vulgum  ( vulgi)  fauorc,  cuin  euersione  sacri  Indus  jm- 
perij ipsi  tvrannidem  vniuersae  Germaniae  occupent  (inuadant),  non 
soliiin  ( iam  amplius)  clandestinis  improbisque  arlibus  nostros  et  sacri 
jmperij  subditos  al»  nostra  obedientia  (vli  hactenus)  auertentes  at- 
que ad  se  trahere  (enixe)  conantes,  verum  etiam  palam  cos  ail 
arma  contra  nos  capesscnda  eum  euidenti  lesac  maiestatis  crimine 
solicitantes.  Nec  tamen  interea  quicquain  a nobis  praeterniissum 
est,  quo  ad  ofllcium  eos  reuocaremus,  sed  illi  nostram  clemcutiam 
ludibrio  babentes,  quo  nos  erga  se  lcniores  conspexcrunt,  hoc  in- 
solentius  omnia  agerc  (constitueront)  instiluerunt.  Quamobreni 
sumnia  atque  extrema  necessitatc  adacti  eas  tandem  rationcs  inire 


*)  1544  23.  Mai  z.  Speier. 
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rogimur,  quibus  hos  maiestatis  noslrac  ae  jmpcrij  violatores  ac  re- 
belles, tiirbatores  publicac  pacis  uinniiiniqnc  consiliorum  nostroniin. 
(quae)  pacandac  Germaniae  (gratta  hactenus  solicite  qnesiuimus) 
euersores  ac  maiestatis  nostrac  proteruos  contemptorcs  ad  ob- 
edientiam  atque  aequitatis  leges  reducere,  eoronique  insolcntiam 
opportnnis  (rcjmedijs  cohibere  valeamus.  Quai»  tamen  causant  non 
tam  nostram , quant  publicant  omnium  ordinum  totius  gcrmanicac  na- 
tionis  ita  susciperc  decreuintus,  ut  sperentns  deo  bette  itmantc,  banc 
reitipublicain  metu  atque  periculo  tiberatam  pace  tandem  atque  ocio 
et  quiele  diuturna  rruitnram  esse,  ac  nos  plane  in  hoc  ncgocio 
non  aliter  gerere,  neque  aliud  quaercre,  quant  id,  quod  christianuni 
principem,  clementissimum  caesarem,  patriae  seruatorem,  jmpcrij 
gcrmanicac  nationis  studiosum  protcctorem  ac  vindicent  cumprimis 
deccat.  Cuius  quident  consilij  nostri  rationeni  screnitati  vestrac 
ex  jure  amicitiae  et  confocdcrationis  (nuper)  inter  nos  et  serenitatem 
vcslram  (antehac)  initac  ob  id  potissimum  explicare  opcrac  pre- 
cium  duxintus,  vt  illius  reddita  cerlior,  si  quis  hoc  nostrum  propo- 
situm  et  institntuin  aliter  apud  illani  traducere  faut)  interpraetari, 
aut  alioisunt  rapere  conaretur,  screnitas  vestra  lideni  omncin  huius- 
niodi  delatoribus  abrogarct,  sperantes  insuper,  apud  vestram  scre- 
nilateni  cl  illad  nos  conscquuturos,  vt,  cutn  hactcnus  illius  amici- 
tiac  et  confoederationis  loges  et  pacta  rite  et  sine  vlla  quaerela 
a nobis  seruatas  esse  conscij  nobis  simus,  neque  s.  v.  aliter  uel 
comperissc  uel  cdoctam  aut  persuasatu  existimemus , quod  pars  ra- 
tionc  s.  v.  (eorundem  pactorum  mentor)  neutiquam  passura  sit 
allorutn  sinistris  sollicitationibus  sesç  inde  dintoueri,  quandoquidem 
ipsa  secunt  facile  potest  perspicere,  non  modo  hoc  inobcdicntiac 
cl  rebellionis  exempium  omnibus  regibus  esse  perniciosunt,  sed 
priuatiin  ctiam  in  co  nonnulla  posse  nnimadiiertl,  quae  contra  serc- 
nitatis  vestrac  quietem  tenderent,  si  rebellibus  hisce  fnostris)  co- 

natus  ipsorum  ex  ccderent.  Itaquc  serenitateiu  vestram 

lieront  atque  iterum  hortaïuur,  et  pro  jure  amicitiae  et  foederis  ab 
ilia  petimus,  ut  ne  sinat  de  hoc  consilio  atque  proposito  nostro 
aliter,  quant  supra  commemoratum  est,  sibi  persuaderi,  ncuc  aduer- 
sus  nos  rcbellium  nostroruin  causant  fottere,  contumaciain  et  infidc- 
litatem  alcrc , aut  ullo  fauore  seu  anxilio  conGrmare  uelit,  sed  se 
in  .Ms  omnibus  talent  pracstarc  et  exhibere,  queniadmodum  de  eius 
auinti  constantia  et  probitate  nobis  plane  polliccmur.  Quod  rcli- 
quuui  est,  serenitatem  vestram  rectc  ualcre  et  suis  foeliciter  prae- 
esse  et  cupimus  et  optamus.  üatum  Ilatisponae  die  23  (25 ) ju- 
nij  154G. 
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Die  Stadt  Ulm  an  den  Kaiser. 


(Rrf.  rel.  1 Spl.  IV.  f.  248.  Cop.  o.  Vigliui’  Hand.) 
Antwort  auf  Nr.  554. 


Auch  ihnen  lag  die  Religionsverglrichung  «tels  am  Herzcn;  amler«wo  die 
Hindernisse.  In  zeitlichen  üingen  sind  aie  «têts  dem  Kaiser  gehorsam. 

Rittc  lun  friedlichc  Erlcdigung  der  DifTerenz. 

‘25.  J uni  1546. 

Allerdurchleuchtigistcr , grosmechtigister  vnd  vnuberwindtli- 
chister  kayser,  allcrgncdigistcr  furst  vnd  herr , ewer  kayser- 
lich  grosinechtigkait  scion  rnscr  allervnderthenigist  schuldig,  wil- 
lig  vnd  gehorsam  dienst  voran  berait.  Allergnedigster  herr, 
durcit  den  edlen  vn  veston  La/, arum  von  Scbwendin  ist  vns  bei 
wcnig  vergangnen  tagen  ai n allcrgnedigist  schreibcn  von  e.  kay. 
mt.  etc.  an  vns  vsgangon  vnd  an  datant  don  J 7.  hujus  haltcnd 
mit  ainer  mundtlichcn  werhung  vberantwurt  vnd  ' zugepracht, 
welchos  wir  mit  solchcr  reucrcntz  vnd  ererpielung,  in  massou 
sich  vnsern  ltalbon  scbuldigclich  vnd  allorvnderthcnigst  gopnrt, 
ompfangon  und  inhalts  vermerckt.  l)as  nun  c.  kay.  mt.  in  solli- 
chem  schreibcn  vnder  andern  vnd  gleicb  im  eingang  allergnedi- 
gist  anregon,  wic  sic  von  anfang  ircr  kay.  rogierung  zu  |dem 
hailigcn  reich  teutschcr  nation , dicsolbig . im  fridlichen  wesen, 
riibe,  wolfart  vnd  ainigkait  zu  erhaiten,  vatterliche  vnd  alier- 
gnedigislc  naigung  gotragen , vnd  nocli , dosson  haben  wir  vns 
in  bochster  vnderthenigkait  gnugsam  vnd  wol  zuerynneren,  das- 
selbig  aticli  boj  e.  kay.  mt.  etc.  im  werck  scboinbarlich  vnd 
dermassen  bolinden,  das  wir  in  ir  mt.  nie  kain  zweiuel  gestelt, 
sonder  zu  dcrselben  ycdesmals  ditz  allervnderthenigst  ver- 
trawon  gehapt,  das  sic  die  sachen,  als  ainem  hochloblicbsten 
roinischcn  kaiser  etc.  gepirt,  allergnedigist,  getrculich  vnd  von 
hertzen  gemaint , furnemblich  auch  in  den  vil  onuerdrossne  mue- 
sanic  arbait  vnd  vloiss  angewondt,  darmit  die  sorglicb  irrung  der 
stritigen  religion  zu  christenlicher  vnd  fridliclter  verainbarung 
gepracht  werden  moclit. 

Nun  solien  e.  kay.  mt.  vns  dessen  hinwidcrumb  in  warheit 
allergnodigst  vertrawcn  , das  wir  vnsers  tliails  gleichfals  niehts 
liebers  gewunscht  vnd  begert  haben  wolten  (wic  auch  noch), 
dan  das  solliche  verglcichung  der  stritigen  religion  gebortermas- 
sen  gefunden  werden  mogen.  Darumben  wir  auch  von  der  zeit 
an,  als  wir  bej  vns  ain  christenliche  reformation  (wie  wir  des- 
sen durch  vnscrc  gelerten  vnd  theologos  mit  grundgottlicher 
scbrilft  vnd  warheit  gewiesen  worden)  furgenommen , neben 
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andern  allwcgen  uff  aiti  frey  christcnlich  concil , jm  teutschen 
land  zulialten,  national  oder  gemainc  rcichsversamblung,  vnder- 
thenigist  vnd  ernstlich  getrungen,  ine  der  getrosten  zuuersicbt, 
es  solltc  der  cnden,  da  inan  nach  redit,  diristenlichcin  eyfer 
vnd  ernst  allain  gottcs  cer  vnd  euangclj  bedacht,  vnd  das  zcit- 
lich  mit  angeschen,  ain  bestendige  vorgleichung  vnd  ainigkait 
gefumlen  wcrden  mogen.  Wiewol  wir  nun  ulT  solichs  langezcit 
verbart,  vnd  dessbalb  von  ainem  rcichstag  tift'  den  andern  nach 
den  doselbst  crgaugen  abschiden  warlich  vnscrer  conscient-/,  vnd 
gewissen  lialben  nit  sonder  beschwcrung  tiflgehaltcn  wordcu:  so 
ist  doch  zuuordcrst  c.  kay.  tnt.  vnd  mcniglich  bewist,  dnreb 
wen  dise  zu  uilmalc  gewunscbtc  vergleichung  verhindert  wor- 
den,  vnd  das  die  ihenen,  so  ainer  christenlichen  reformation 
nach  anweisung  gottliehcr  vnd  halligcr  sclirifl't  zu  hochsten  be- 
duriïtig,  von  irn  oITenbaren,  anch  c.  kay.  int.  vnd  andern  be- 
kanlen  misbrciichen  vnd  selbst  erfnmlen  menschenleeren  nie  ab- 
steen,  noch  in  den  wenigsten  weieben  wollcn. 

So  doch  wir  vnd  anderc  initier  zeit  vIT  vil  angezogne  be- 
stendige ainiirkait  mit  enduit  verzogen,  vnd  vus  nichtzit  dester- 
weniger,  wie  wir.  vus  zutlinn  schuldig  erkennen,  in  allen  zeit- 
lichen  sachen  gegen  e.  kay.  vnd  der  kon.  mt.  etc.  der  vnder- 
thenigsten  lieb  vnd  ainigung,  so  zu  e.  heeder  mt"  vnd  dersel- 
ben  hochruinblichen  vorfarn  des  hochloblichcn  hauss  Ostcrreich, 
wir  vnd  vnsern  altcrn  yc  vnd  alweg  getragen,  allcrvnderthe- 
nigsten  vnd  willigen  gehorsame  mit  darstrçckmig  vnsers  icibs, 
bluts  vnd  guts  inné  gemainen  vnd  partialer  hilHVn , auch  sonst 
in  merweg  glcich  wol  vber  vnser  vermogen  beflrssen  vnd  er- 
zaigt. 

Wir  haben  auch,  mit  warheit  vnd  onc  rhum  zu  schreiben, 
ycinalc  in  allem  déni,  das  c.  kay.  mt.  zu  erweilterung  ircr  aucto- 
ritet,  réputation  vnd  hoclieit  immer  dienlich  gewest  oder  sein 
mogen,  sondern  lust  vnd  fronlocken  gehapt,  vnd  raichte  vns  zu 
sonder  vnderlhenigstcin  laid  vnd  mislallcn,  do  wir  erfaren  soll- 
ten , das  wider  e.  kay.  mt.  etc.  iclitzit  vngetrewes  practiciert 
werden  wolt:  souer  ist,  das  wir  dicselben  in  ainichem  weg  zu- 
schmelem  oder  zuuerklainern  yemaln  zu  vnserm  gedancken  ge- 
fuert  helten,  wie  dann  ail  vnsere  predicanlen  vnd  diener  in  wort 
das  volck  an  den  cantzeln  den  almechtigen  fur  e.  kay  mt.  als 
vnsern  allergncdigisten,  rechten,  wie  ainigen  liern,  derselben 
gluckliriie  regierung,  auch  gnedigen  sig  vnd  victori  wider  irer 
mt.  etc.  vnd  des  hailigen  reiclis  fried  vnd  widerwertigen  zuuer- 
leyhen,  trungenlich  vnd  emstlich  zu  pilten  in  irn  predigeu  tag- 
licb  ermanen  vnd  anbaltcn. 

Das  aber  e.  kay.  mt.  dess  vorhabens,  etliohe  vngehorsame 
«tend  zu  gepurlicher  gehorsam  zu  weisen  etc.,  vernemen  wir 
furnemblich  nach  gclegenhaft  yetzo  vor  augen  schwebender  gc- 
schwinden  leuff  mit  sonder  grossen  bcschwerden,  vnd  bitten  e. 
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kay.  mt.  mit  vndcrthcnigstem,  trunglichen  vml  holicn  vicia,  aie 
aïs  roiuischor  kayser  geruche  vas  angcporncr  niiltsinnig-kait  liier- 
ynne»  das  gcmain  obligcn  vnd  cusaerst  not  des  hailigen  reiclis 
vnd  (entacher  nation,  irer  mt.  aigen  vatterlands,  allergenedigst 
zugemuet  vnd  hertzcn  7,n  fnern  ; vnd  deweil  tentsche  nation 
one  das  mit  lioher  bcschwerung  der  theurung  vnd  klemme  in 
allerlei  prophiandt,  essenden  vnd  andern  wahren  betrangt,  zu- 
geschwcigen  was  sich  dieselb  des  Turcken  halben  taglich  zu 
befahren,  viï  dise  allergncdigiste  und  fugaamcste  mittel  bcdarht 
zu  sein,  dardurch  allerlei  vcrralh,  emporung  vnd  bluetuergies> 
sen,  wclches  vnsers  vnderthenigsten  getrcwen  besorgcns  nach 
gelegenhait  allerlay  verwandtnussen  im  reich  nit  allaiu  an  ainen 
oder  zwayen  vflboren,  sonder  lelchtlich  weiter  raiehen  moclit, 
verhuet  vnd  abgewandt,  vnd  dohcr  vmb  sonil  stattlicher  die  ver- 
gleichung  der  stritigen  religion  gefunden,  auch  frid,  rhuc  vnd 
amigkhait  im  hailigen  reich  teutscher  nation  gepflantztj  vnd  ai- 
les inisstrawen  zwischcn  den  stenden  dcrselben  gestillt  vnd 
abgelegt  werde , inmassen  wir  e.  kay.  mt.  etc.  zu  sollicitent 
sclbst  allergnedigst  genaigt  wissen  vnd  erkennen.  B.  kay.  mt. 
geruch  auch  vns  vnd  gemain  vnser  statt  als  e.  kay  mt.  vnd  des 
hailigen  reiclis  gehorsame  vnd  willige  vndcrthanen  allergnedigist 
vnd  mit  soliichen  trewen  zu  bcdencken,  vnd  hinfuro,  \rie  bisher, 
vnser  allergnedigister  lier  vnd  kayser  vnuerwendten  gnaden  zu 
sein  vnd  zu  hleibcn,  auch  wo  wir  gegen  irer  kay.  mt.  durait 
vnsem  abgunstigen  mit  ongrundt  andcrst  eingetragen  wurden, 
denselben  kainen  glauben  zuzulegeu,  nocli  sich  gegen  vna  aini- 
chcn  vngnaden  bewegen  zulassen.  Dagcgen  sein  wir  deas  allcr- 
vndcrthenigistcn  erhiettcns,  vna  gegen  e.  kay.  mt.  aller  schul- 
digcn  gepur  vnd  gehorsame  zu  erzaigen,  vnd  zu  dcrselben  irer 
mt.  etc.  ail  vnser  kleiiilucg  vermogen , leibs  vnd  guts  vnge- 
spart,  getrewlich  vnd  allervnderthenigst  zusetzen,  vnd  ditz  ai- 
les vmb  e.  kay.  mt.  etc.,  vnsern  aHergnedigisten,  rechten  vnd 
ainigen  hem,  mit  vnderthenigistem  vlciss,  willen  vnd  bcgird  zu  • j 

ueriîienen,  vns  dcrselben  hicmit  in  aller  ▼nderwurfflichen  gchor- 
samc  demutigist  zu  uerdicncn.  üatum  freitags  den  25.  junij 
anno  etc.  46.  é 

E.  kay.  mt.  etc. 

willig  vnd  geliorsam 
. vnderthan 

'*1  burgermaister  vnd  ratli 

zu  VIm.  i 
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558.  Die  Btadt  Augsburg  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rel.  1 Spi.  IV.  f.  246.  Uebers .) 

Antwort  auf  Nr.  554. 


■'  Versprechen  de*  Gehorsama  ohne  Verletzung  de»  Gewiaaens. 

20.  J uni  1546. 

Sire,  nous  auons  en  tonte  humilité  entendu  par  la  lettre  de 
rostre  maiestc  la  déclaration  de  rostre  tresbenigne  intention 
enuers  le  sainct  empire  de  la  nation  germanique,  et  principale- 
ment enuers  les  villes  impériales,  et  que  vostre  maiestc  ne 
chcrce  autre  chose,  sinon  la  conscruation  de  la  vraye  religion 
chrcstiene,  paix,  tranquillité  et  iustice  en  lempire;  et  comme  il 
are  aucuns  qui  se  sont  monstres  désobéissons  contre  vostre 
maieste,  et  ont  diminuez  la  réputation  et  auctorite  dicelle,  les- 
quel'/. vostre  maiestc  entendt  reduyrc  a obeyssance;  et  ce  que 
y dessus  vostre  maieste  nous  requiert.  Dont , sire , sommez 
tresioyeulx  et  supplions  nostre  seigneur , affin  quil  donne  a 
vostre  maieste  continuer  auec  prospérité  en  chrestien  et  bon 
gouuerncmcnt.  Et  doibt  vostre  maieste  de  nous,  comme  dun 
obéissant  commun  de  vostre  maieste  et  du  sainct  empire,  riens 
si  non  toute  deue  obéissance  et  ayde  qui  nous  sera  possible 
contre  les  cnnemys  tonsiours  attendre,  et  de  ce  estre  certain, 
comme  pareillement  noz  prédécesseurs  ont  fait  de  tout  temps 
enuers  empereurs  et  roys  Romains,  et  raesmes  enuers  les  nobles 
prédécesseurs  de  vostre  maieste  et  la  maison  Daustriche,  en 
inectant  corps  et  biens,  monstre  par  ouure,  comme  nous  offrons 
de  faire  cncoires  le  mesme  et  en  tout  temps,  sans  blesser  nostre 
conscience  enuers  dieu  et  nostre  foy  et  lovaulte  (comme  espé- 
rons, que  vostre  maieste  comme  prince  zélateur,  amateur  dhon- 
neur  ne  demandera  chose  autre  [ou  au  contraire]  de  nous), 
auec  bonne  obéissance  et  voulontc.  Et  entendons  aussi  nous 
monstrer  en  ceste  emprinse  de  vostre  maiestc  sans  aucune  rc- 
prehension.  Dont  auons  bien  voulu  aduertir  vostre  maieste 
comme  nostre  vray  et  tresclement  et  tresbonnaire  empereur  et 
seigneur  a quj  nous  nous  recommandons  en  toute  humilité.  Da- 
tum  a Angspurg  26.  juni  1546. 

Le  burgimaistre  et  conseil  de  la  ville  Dangspourg. 
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559.  Hermog  Ulrich  von  Wurtemberg  an  den  Kaiser. 

(Ref.  Tel.  1 Spl.  IV.  1.  242.  Cop.) 

Antwort  auf  mûndliche  Werbung  nach  der  Instruction  vom  14.  Juni. 


Wenn  die  schmalkaldischen  Bundesverwandten  bekriegt  werden  sollen,  su 
bittet  er  den  Kaiser,  die  Frage  auf  friedlichem  Wege,  wie  es  seine  Schul- 
digkeit  ist,  und  nicht  durch  fremdes  Kriegsvolk  zu  erledigeu. 

26.  Juni  1546. 

Roniischer  kay.  mt. , vnsers  allergnedigsten  hem,  gnedigiste 
credentzschrift  sampt  vberraichter  jnstroction  hat  der  durch- 
leuchtig  hochgeborn  furst  vnd  her,  her  Vlrich  hertzog  zu  Wur- 
temberg vnd  zu  Teckh,  grauc  zu  Mumppelgart  etc.,  mein  gne- 
diger  furst  vnd  herr,  von  irer  kay.  mt.  wegen  in  aller  vnder- 
thenigkheit , vnd  von  cucb , den  edlen  vnd  gestrengen , meinem 
gunstigen  hem  ails  kay.  mt.  Truchsessen  vnd  gesandter  bot- 
schaflt  gnediglich  vernomen. 

Vnd  anfangs  so  bedancken  sich  jr  f.  g.  gantz  vnderthenigst 
des  gnedigsten  beschehen  zuenbietens,  aueh  aller  bisanher  be- 
wisner  gnaden,  wie  auch  ir  f.  g.  solchen  gnedigsten  willen  fur- 
terhin  nit  weiniger,  wan  bisanher , in  aller  vndcrthenigkait  ver- 
hoffen  will,  mit  dem  vnderthenigsten  erbieten,  wo  ir  f.  g.  solchs 
in  aller  vndcrthenigkait  verdienen  kundte,  das  sie  als  irer  kay. 
mt.  vnd  des  hailigen  reichs  gehorsamer  furst  vnderthenigst  gut- 
willig  sein  wollt. 

Daneben  wisstc  sich  auch  ir  f.  g.  in  aller  vnderthcnigkait 
noch  woll  zuerinneren,  was  ir  kay.  mt.  vnd  ir  f.  g.  iungst  zu 
Stutgarten  mit  ainander  geredt,  vnd  welcher  gestalt  von  ir  kay. 
mt.  ir  f.  g.  abgeschaiden , vnd  vernemen  ir  f.  g.  in  aller  vnder- 
thenigkait  seer  gem,  das  ir  kay.  mt.  der  warheit  nach  gnedigst 
bewist  were,  das  ir  f.  g.  sich  bisanher  gegen  Irer  kay.  mt. 
nit  anders,  dan  sich  geburte,  vnd  ire  f.  g.  wol  anstiende,  ge- 
halten  hette.  Ir  f.  g.  gedechte  auch  mit  gnaden  des  almechti- 
gen  sich  des  als  irer  kay.  mt.  vnd  des  hailigen  ro.  reichs  ge- 
horsamer furst  furterhin  nit  Weiniger  dan  bisanher  in  aller  vn- 
dcrthenigkait zu  befleissen. 

Das  aber  etliche  irer  kay.  mt.  vnd  des  hailigen  ro.  reichs 
fursten  ain  gnte  zeither  sich  angemast  vnd  noch  von  tag  zu 
tag  lengcr  ye  gewaltiger  vnderstienden , ir  kay.  mt.  in  deren 
oberkait,  hoheit  vnd  réputation  zugreilTen  etc.,  ailes  laut  ange- 
regter  Instruction,  sollichs  were  irn  f.  g.  antzuhorn  zu  hoch- 
sten  beschwerlich,  vnd  sonderlich,  wo  die  christenliche  euange- 
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lische  slend,  mit  dcnen  ir  f.  g.  von  gottes  hailligcm  wort  vnd 
christenlicher  reliigion  wegen  sich  ror  ncun  iarn  in  aynung  eln- 
gelassen,  wie  dan  ir  kay.  mt.  vorlangest  bewist  gewesen,  sich 
des,  wic  erzelt,  beflissen  hetten.  Wa  aucli  sollichs  von  inen, 
don  aynnngsverwandten  stcndcn,  beschehen  wcrc  oder  noch  bc- 
schech,  welches  doch  ir  f.  g.  sich  mit  nichten  versehen,  so 
were  es  irn  f.  g.  in  aller  vnderthenigkeit  vnd  trewlich  laid. 
Aber  wie  déni,  wa  ie  die  rcichstend  wider  ainander  oder  aber 
gegen  e.  kay.  mt.  was  ongepurlichs  gehandelt  hetten;  so  ist  ir 
f.  g.  gant*  vnderthenigist  bitten,  das  ir  kay.  mt.  als  ain  milter 
kaiser  vnd  guetiger  getrewer  valtcr  gemains  vatterlands  gne- 
digst  bedencken  vnd  zu  hertzen  fiieru  wollc,  was  auss  ainem 
hauptkrlege  im  romischen  reich  tcutscher  nation , ia  auch  gemai- 
ner  christcnhait,  onaussprechenlicher  nachteil  vnd  onwiderbring- 
lich  werderben  gewislich  eruolgen  mag;  was  auch  ir  kay.  mi. 
vnd  deren  hochloblichsten  altuordern  fur  grosser  guttalen  vnd 
hoheiten  von  teutscher  nation  in  vil  weg  zugeslaitden;  vnd  sol- 
Jich  ernstlich  vorhaben  nit  durch  ain  kriegsrustung  vnd  furnemb- 
lich  ain  kriegsvolk  frembder  nation  vnderslen  aulzcrichten,  son- 
der vermog  der  hieuor  uffgerichten,  furnemlich  des  iungsten  spei- 
rischen  reichsabschaids,  oder  sonst  Iriedliche  guetliche  vnderhand- 
lung,  oder  andere  gnedigste  mille  mittel  an  die  hand  nemen  vnd 
« sich  hierinn.  wie  ainem  hochloblichsten  romischen  guctigen  kaiser 
romlich,  gebnrlich,  vnd  ir  kay.  mt.  zut  htm  schuldig  ist,  bc- 
weisen  welle.  Wo  dann  ir  T.  g.  soleils  als  irer  kay.  mt.  vnd 
des  haiiigen  reichs  gehorsamer  furst  in  aller  vuderthenigkait  ' 
kundtc  verdienen,  des  weJt  ir  f.  g.  gant/,  gutwillig  vnd  geflis- 
sen  erfunden  werden. 
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560.  Der  Kaiser  an  den  Sultan  Soliman. 

(Bihl.  <ie  Bourg ■ 15875.  /.  108.  Cop.) 


Ucglaubigung  fur  G.  Veltvryck,  der  fur  Kônig  Ferdinand  abermaU  gesen 
det  wird  zur  Krledigung  eincr  Grenzalreitigkeit. 

Ifi.  Juli  1516. 

Carolus  V»  etc.  serenissimo  et  potentissimo  principi,  domino 
SoTintanno  jmperatori  Turcarum  etc.,  salutem  et  omnis  felicitatis 
continuum  incrcmentum.  • 

Serenissime  princeps,  ex  relatione  consiliarii  secretarii  nostri 
Gérard!  Veltwycfe , cpii  anno  superiori  ad  serenitatem  vestram  a 
nobi.s  ntissus  fuit,  intelleximus  benevolentiam , quant  erga  cni 
demonstravit,  et  magnitudincm  et  propensum  serenitatis  vestrae 
in  communcm  pacem  studium;  item  quasdam  controverslas  finium 
regui  Ifungariae  intercedere  inter  citarissimum  fratrem  nostrum, 
regem  Ferdinandnm , et  serenitatem  vestram , quibus  decidendis 
spatiuin  acceptum  est.  Itaque  corn  frater  oratorem  mittere  de- 
crevisset,  qui  cum  serenitatc  vestra  transigerct,  neque  is,  quem 
alias  miserat,  reverti  posset,  a nobis  petivit,  ut  hune  nostrum 
secrclarium,  qui  tractatui  interfuisset,  sibi  concederemus.  Quod 
cum  ei  annuissemus,  simili  etiam  httic  nostro  nomine  litteras  ad 
serenitatem  vestram  darc  decrevimus , ut  illi  plenius  in  rébus 
(idem  adhibeat.  Qui  si  honestis  conditionibus  et  acquis  de  iis 
rebus,  quae  superiori  anno  dubitationem  fnjecernnt,  nomine  fra- 
tris  nostri  confecerit,  nos  qnoque  nostro  nomine  illi  facultatem 
dedimus  perficiendi , quae  et  tune  imperfecta  inter  nos  rolicta 
sont.  Volumus  enim  serenitati  vestrae  testatum  esse,  nos,  cum 
semper  ad  tranquillitatcm  propensi  fuerimus,  et  huniani  sanguinis 
eiTusionem  vitaverimus,  attamen  in  occasione  inimicitiae  et  con- 
troversiae  inter  serenitatem  vestram  et  fratrem  nostrum  intercedere 
regem  Francomm  aperte  intelleximus;  sed  tamen  nunc  studio 
quietis  satisfacere  relie  et  magnanimitati  vestrae  nostra  probitate 
respondere,  qua  erga  i liant  utimur,  quae  recte  valeat. 

Hatishonae  16  julii  1546,  Jmperii  26  et  regnorum  XXXI. 

Carolus. 


— 
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561.  Der  Kaiser  an  die  Eidgenostcn. 

( Ref . Tel.  1 Spl.  IV.  f.  135.  Cop.) 


Vertheidigung  gngeii  die  Beschuldigungcn  der  •chmalkaldiachen  Bundesvcr 
wandten.  Der  K rit1  g ist  zum  Wohle  deutacher  Nation;  die  Religionssache 
soit  nur  sut  friedlichem  Wege  erledigt  werden ; das  fremde  Kriegsvolk 
wird  nur  zum  Nutzen  dea  Reiclia  verwendet.  Sie  môgeu  alao  seinen  Geg 
nern  keinen  Beistand  leiaten. 

I.  Aug.  1546. 

Carolns,  vonn  gots  cru  a don  romischer  kayser, 
su  allen  zeiten  merer  des  reichs  etc. 

Ersaïuenn , lichen»  gctrewenn , wir  stellenn  jn  keincnn 
zweiffel,  jr  habet  vs  vnnscrm  jungstenn  bericht  vnd  anzcigung, 
die  wir  geschriefftlich  vnnd  durch  vnnserc  gesanndtcnn  *)  bel 
vch  gethann  vnnd  thun  lassenn,  die  vrsachen  dieser  vnnser  fur- 
habendenn  kriegsrustung , vnd  nemblich  das  dieselbe  der  teutz- 
schenn  nation  zu  wolfart  vnd  gutheni , vnnd  alleine  zuerhaltung 
fridens,  rechtens,  rulie  vnnd  ainikeit  im  heiligeun  reich  vnnd 
vnnser  keyserlichenn  autoritet  vnd  hochcit  gericht  sein,  euch  da- 
nebenn  vnnser  gnedig  gemut  vnd  neigung,  so  wir  zu  euch 
vnnd  gemeyner  aidgenosschafft  tragen,  ailes  nach  noUurlTt  aigent- 
lich  genugsam  vcrstamlenn. 

Nun  werdenn  wir  aber  jtzo  glaublich  bericht,  das  sich  die 
schmalkaldischcnn  bundsgenosscnn , denen  wir  doch  snnptlirh  zu 
solchenn  vnnd  zu  ainichel  vngehorsam  vnnd  eniporang  gar  kain 
vrsache  gebenn , sundernn  vus  gegen  dem  mereren  theil  ans 
jnen  je  vnnd  ailewege,  vnnd  sonderlich  jm  anfang  dieser  vnn- 
scr  kriegsrustung  vnd  werbung,  durch  vnnscre  schriefftenn  vnnd 
gesandtcnu  mit  erzelung  aller  gelegcnheit  dièses  vnnsers  furlia- 
bens  zum  gnedigstenn,  vnnd  weiter  dann  vns  wol  geburt,  erzei- 
get  vnnd  erhoteun  liabenn,  — das  ailes  vnangesehen  sich  vnder- 
slehen  sollenn,  jhre  practica  bey  euch  dasselb  jn  gemeyner  aid- 
genosschaff't,  vnnd  furnciublich  vnther  den  gemeyndenn  allenlhal- 
benn  zufurenn  vnnd  treibenn,  vnd  euch  vnnd  denu  ewernn  cin- 
zubildenn , als  ob  wir  des  willens  vnnd  furhabens  sein  sol- 
tenn , durch  vnser  hispanisch  vnnd  jtalianisch  kriegsvollk,  so 
vnns  aus  Italia  zukompt,  daz  romisehe  reich  mit  gewalt  vn- 
der  vns  zu  bringenn  vnnd  zn  beherschenn,  vnnd  alsdann  ench 
vnd  gemeiner  aidgenosschafft  gleicher  gestalt  auch  zu  uberziehen 
vnnd  zu  uergewaltigenn,  auch  furnemblich  die  christliche  reli- 


*)  J.  Mouchet,  degsen  Instruction  s.  oben  15.  Juni. 
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gionu  vnud  wort  gottcs  mit  dcm  sehwerlt  zu  uertilgenn  vnnd 
auszurculcnn.  • 

Diewcil  dan  soleil  vnwarhafllig  angcbcnn  nmd  furbildenn 
von  unscnin  widerwcrtigenn  vnbillichcrweisc  falschlich  vnnd 
boslich  vff  vns  erdicbt,  one  zweiffel  kaincr  andmi  meynung, 
daim  alleine  euch  vnnd  meniglirh  gegcnn  vus  zuucrbitteren  vnd 
zuhctzcnn , und  jrenn  sclbs  vngehorsam,  rébellion  vnnd  vntrew, 
aurh  andere  jre  vnbcfugte  strafflichc  handelung,  die  sie  vonn 
tago  /.u  tage  je  lenger  vnnd  mehr  vben  vnnd  treibenn,  dnreb 
solchc  wege  vnnd  niittel  zubeschnncn  vnd  dureb  zubringen:  so  . 

babenn  wir  nielit  vnterlassenn  wollenn,  ench  desseu  vnnd  obbe- 
rurter  vnser  hieuor  gcthaneiv.  gnedigen  erzeigung  vnnd  erbietung 
abonnais  znerinnern , vnd  stellen  jnn  gar  keinen  zweiffel,  jr  wer- 
det  solchen  nisernn  warhafftigenn  bericht  vnnd  anzeigung,  jn 
belraclitung  aller  vnser  -voriger.  handelung,  die  wir  vonn  anlang 
vnser  keyserlichen  regierung  bis  vIT  heutigen  tag  geubt  habenn,  ’ 

vilmcbr  glauliens  zustellcnn , dan  obberurter  vnser  widersaclier 
vnbeslendigen  erdiehten ,-  angeben  vnnd  jnbildenn  ; daim  wir  vns 
bis  daller,  onc  rnm  zumelden,  gegen  der  tcutzschen  nation  jn 
allenn  vnnsernn  liandelnngenn  niclit  anderst,  dan  einen  gnedigstenn 
kaiser  gnediglicb,  vaterlicb  vnnd  dermassen  crzeiget,  das  vns 
mit  warhclt  nlcht  zugemessen  werdenn  mag,  das  wir  dj  teutzsche 
lolilielie  nation  jn  eynicherley  zn  beleidigenn,  zu  uergewaltigenn,  « 

oder  die  streitikeit  der  rellgionn  anderer  gcstalt,  dann  durcli  ein 
gemein  cliristenlieli  concilium  oder  ander  gebürliche  wege  vnnd 
mittel,  wie  solchs  vff  vilgebaltenenn  reiebstagenn  vonn  allenn 
reiebstendenn  bedaebt  worden  ist,  zu  cliristlicher  vergleiclumg 
vnnd  ainigung  zu  befurdernn  vnnd  zubringenn  bisher  ge- 
sucht  oder  fiirgcnobmen.  So  mag  vns  nicht  zugemessen  wer- 
denn, das  wir  ausserhalb  dieser  bandeiung,  die  wir  jtzo  ans 
hochster  verursaebung  vnnd  vnucnueidenlicher  dringender  notb 
gegenn  etliehenn  vngehorsamen , vntrewen  verhindernn,  betru- 
bernn  vnnd  zerstorernn  der  teutzsdien  nation  gemeyner  wolfalirt 
vnnd  ailes  fridlichenn  wesens,  vnnd  anstifTter  aller  vnrue,  em- 
porung  vnnd  vffrur  jm  beiligen  Reich  zutlmn  vnnd  rurzimehinen 
ziim  hochsU'n  tringlich  bewegt  wordenn,  ainichen  reichstaml  zu 
uberziehenn  oder  zu  beleidigen  je  gesinnet  oder  gemeinet  gewe- 
senn,  oder  noch  sein.  Das  wir  aber  jnn  solchem  vnserm  jtzigenn 
furliaben  frembder  nation  zu  gebrauchenn  jnn  willens  seindt, 
solchs  gesehielit  nit  one  trcffcntlicW  bewegliche  vrsachenn,  vnd 
riirnemblieh  jnn  betrachtiing  dieser  sorglichenn  zeit  vnnd  leufll 
vnnd  viiraltigenn  praetirn,  so  allenthalben  jm  heiligenn  reich 
geubet  vnnd  getrieben  werdenn. 

Derhalben  vns  dan  dis  billich  niemant  verdenckenn  sol,  zu- 
dem  wir  dieselbenn  frembde  nation  jn  andernn  des  reiclis  oblie- 
genn , vnnd  demselben  zu  gnthem  hieuor  anch  gefurt  vnnd  ge- 
hraiieht  habenn , die  aueh  dem  reieh  jnn  desselben  obliegenn 
II.  . 33 
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nicht  vndiüstlich  gcwest,  vnnd  verhoffenlich  disfals  nlcht  weni- 
jr,»r  dinstlidi  vnnd  orsclirieslicli  sein  werdent.  Welciis  ailes  wir 
nirli  /.il  mererin  bericlit  «1er  saclienn  vnd  vnscrs  furhabens  niclit 
verliaUelin  woltenn. 

Vnd  begeren  demnacli  mit  gant/.  gnedlgem  vleis  nnn  cnch, 
ir  wollet  ohgemeltenn  gesOhwindcnn  practicenn,  jnngebcnn  vnd 
vitwigclung  vnnscrer  widersaclier  kein  stat  noch  glaiibenn  gehenn, 
nueli  ruch  oder  die  eweren  gegenn  vns  jnn  ainicherley  wege 
lassen  bewegcn  ; siimleriiii  euch  gegenn  solchenn.  praetieirernn 
vnnd  vffwigelemn  dermassen  er/.eigenn , damit  sic  belindenn,  das 
jr  solcher  jrer  practlca  vnnd  vitwigclung  gar  kein  gefallens  hapt: 
eneh  jnen  y.u  furderung  vnd  sterckong  derselben  vnnd  jrer  vn- 
gchorsam , rébellion  vnd  vntrew , aucli  frefentiioken  niutwillen, 
handeinng  vnd  Curliahens  ainichen  l'urschub,  hilff  oder  beyfal  zc- 
Uiun,  mit  nichten  geneigt  soit.  Das  wollen  wir  vns  also  bey 
eucli  versebenn , vnd  vns  binwiderunib  gegenn  euch  seinptlich 
vnnd  sonderlich  bu  jeder  y.eit  als  ein  gnedigster  keiser  mit  allenn 
gnadenn  eraeigenn  vnnd  beweisen.  Geben  jnn  vnser  vnnd  des 
reichs  slad  Hegensburgk  aiu  erstenn  tage  des  monats  augusti 
a n iio  jm  46,  vnscrs  keiserthumbs  jm  26,  vnd  vnsercr  reich 
jm  31. 

\d  mandatiiiii  eaesaris  et  catliolicac 
maiestatis  proprium 

V*  Naues. 

Obemburger  sst. 


562.  Der  Kaiser  an  den  Reichtherold  Michael  r on 

Kornakin , 

(fi*/,  rel.  I Spl.  IV.  /.  276.  Cop.  VIII.  /.  101.  Min.) 


Aufforderung  zur  Uebcrgabe  an  die  Stadt  Ulm. 

14.  Oct.  I54fi. 

Wir  Karll  etc.  entpietten  dir , vnserra  beroidt  vnd  des 
rciciis  getrewcn,  Michel  von  Kornakin,  gênant  Germanien,  vn- 
ser gnad,  vnd  cinpfclhcu  dir  hicmil  ernstlicb,  das  du  dicli  /.uni 
furderlicbisten  von  liinen  gegen  vnser  vnd  des  reiclis  statt  Vluib 
verfuegest,  vnd  burgermaister  vnd  rath  vnd  gemainde  daselbst 
anzalgest,  wic  das  sie  sich  billich  /.u  erjnnern  haben  sollen, 
wellcher  niassen  wir  auf  vnserin  jungst  gchalten  reichstag  /.u 
Rcgenspiirg  crstlich  jren  gesandten  muntlicb,  vnd  volgends  inen 
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selbs  in  ainera  vnserm  srhreiben  *),  jnen  dureh  vtisem  gesamlten 
insonderliait  ztigeschiekht,  zuerkcnnen  geben , ans  was  vrsaehen 
wir  gleiehwoll  vngrrn  vnd  mit  hobsten  beschwerden  gegen  et- 
lichen  vnsern  vnd  des  reiehs  vngohorsamen  rebellen , betruebern 
des  gemaint-n  friedens  jm  II.  reiche  vnd  tentscher  nation  libertet, 
vmb  sok'he  vnd  andere  jre  vïlfaltige  straffliche  gethatten  vnd 
handlungen,  auch  veraehtung  vnd  verletzang  vnserer  kay.  may. 
gepurliche  strafl’  furzunemon , vnd  vns  derbalben  in  kriegsru- 
stung  einzulassen  dringlieh  verursacht , wle  dan  sollches  ailes 
in  vnser  aehterelorung,  die  wir  kurtzlich  darnacb  geben,  dcn- 
selben  vnsern  vngehorsainen , als  nendieli  Johans  Fridrichen , der 
sirli  lient  liortzogen  zu  Saeliscn,  vnd  Pbillipen,  gênant  landt- 
grair  zu  Ilessen,  vnsern  vnd  des  reicbs  erclerten  eehteren,  ha- 
ben  ausgeen  vnd  jnrn  in  sondorhayt  verkonden  lassen,  weitter 
begrilien  were;  aber  vnangesehen  solcher  vnser  gnediger  an/.ai- 
gung  vnd  warnung,  ancb  obberuerter  achtercleruag , hetten  nit 
desto  weniger  die  von  Vlmb,  vns  zu  bohster  veraehtung  vnd  vn- 
gehorsani , sieh  denselben  ofnen  errlerten  eehteren  anhengig  ge- 
maeht , vnd  darauf  sampt  anderen  jrcn  anhengern  vns  selbs, 
vnseren  freiintlichen  lieben  brueder,  den  riimisehen  ktiiiig,  vnd 
andere  des  h.  reiehs  teiitseber  nation  fursten  vnd  stende  mit 
kriegsgewalt  zu  vberzieclien , des  reiehs  vnd  andere  slelte, 
sehioss  vnd  elausen  gedaehten  vnsern  lieben  brueder,' fursten  vnd 
stenden  zugoliorig,  vnentsagt  vnd  vnuerwart  jrer  chren  einneinen 
zu  lielffen  vnderstanden , darzu  heiten  sy  ettHchen  vnsern  ge- 
schwornen  potten,  die  zu  vns  mit  liriefen  abgefertiget  worden, 
gewalt  angelcgt,  dieselben  nider  geworllen  vnd  fenekhiieli  ange- 
noiiien  vnd  enthalten,  vnd  jnen  jre  brief  entwert,  gcnomen  vnd 
zerbroehen,  auch  andere  vnsere  potten,  neinlich  vnsern  hoilpotten 
ainem,  den  wir  mit  oberuerter  aehterelerung,  jnen  dieselhig  zii- 
uerkunden  vnnd  bey  jnen  aufzesehlagen,  zu  jnen  gesehiekt,  vbel 
eiupfangen  vnd  abgcfrrtigt  vnd  seinen  von  vns  enipfangen  bc- 
ueleh  zuuerriebten  nit  gestation  wellen , sonder  alsbald  trutz- 
lieii  zuriiekb  zu  zieben  beuoleben  vnd  eingepundon,  aueh  andere 
vusere  vnd  des  reiehs  vndertbanen  vnd  ettliebe,  die  in  vnserm 
dleiist  bestelt  gewest,  vnd  ains  thails  noch  darin  sein,  ans  Ire- 
Henliehein  miietwillen  aulgeliallen  , bekomert  vnd  ail  leib  vnd 
guett  vergewaltigt,  vnd  sonst  anndere  mehr  freuenliehe  muel- 
willige  , anlfrueriscbe,  stralllirhe  handlungen  vnnd  tliatten  (so 
allenthalheii  ofleuiiar  vnd  lanlkiindig  sein)  furgoitînnen  vnd  be- 
gangen,  dardureb  wir  nit  vnpillieb  ein  gross  mislallen  vnd  hoeh- 
ste  vngnad  gegen  jnen  zu  empl’aben  vnd  zutragen , vnd  derhal- 
ben  aile  vngnedige  ernstliehe  haiidluniig  vnd  stratf  jnen  selbs 
zu  entllehen  jrcn  vnd  gemainer  stat  verderben,  zersterung  vnd 
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ausreltung,  vnd  andern  zu  aiiiein  ahschewigen  exempel  lurzune- 
nicn  verursacht,  vnd  vmb  souil  desto  mehr,  dieweil  wir  jnen  zu 
soliciter  jrer  vngehorsam,  rébellion , verachtlichen , straffliehen 
vnd  aulrueriflchen  handliingen  gar  kain  vrsach  geben,  sonder 
vus  gegen  jnen  vnd  gemainer  statt  Vlmb  ye  vnd  alwegen  mit 
allen  genaden , vatlerlirhen  willen  vnd  naiguog  erzaigt  vnd  be- 
weist , derhalben  sie  dan  durch  obberuerte  jre  missltandlung  vnd 
vndanckbarkayl  vmb  souil  desto  schwerer  straff  verdlent  vnd 
verursacht  haben.  Aber  des  ailes  vnangeschen  seyen  wir  dann 
noch  aus  kay.  guette  vnd  zucrzalgung  vnsers  gnedigisten  vat- 
terlichen  gemuets,  dainit  wir  gemainer  teutscher  nation  bisher 
alwegen  zugethon  vnd  gewogen,  vnd  dieselb  in  frid  vnd  rue  zu 
setzen  vnd  zn  erhalten  /.uni  bohsten  genaigt  gewest  vnd  noch 
sein,  die  mille  vnd  gnettigkait  dem  ernst  fur/.usetzen  (wie  wir 
alzeit  gethan  lietten),  vnd  wollten  demnaeh  die  gemelten  lmrger- 
maister,  rath  vnd  gemainde  der  stat  Vlmb  yelzo  abennals  vnd 
fur  das  letzest  ernstlieb  ersuecht  vnd  ennant  haben,  das  sie 
sollehe  jrc  mbcfuegte  strafllich  misshandlung  erwegen  vnd  er- 
keiinen  vnd  sich  vnd  geniaine  statt,  jnmassen  sy  als  vnser  vnd 
des  reichs  vnderthanen  zuthuen  schuldig  sein , vus  als  rtiinisrhem 
kaiser  vnuerzogenlich  auf  vnd  vndergeben.  Vnd  so  sy  dem  also 
naclikunimen,  so  wellen  wir  vns  nach  gestalt  jres  erzaigens,  vnd 
naehdem  sy  sich  gegen  vns  schickhen  vnd  anlassen  wurden,  ge- 
gen  inen  erzaigen  vnd  beweisen;  ob  sie  aber  solicites  onc 
lengern  verzng  nit  thon  wurden,  so  wollten  wir  jnen  Mentit  vr- 
kundt  vnd  zuwissen  gethon  haben,  das  wir,  wiewoll  wider  vn- 
sern  willen  vnd  mit  hochstem  beschwerden,  gbgcn  jnen  vnd  ge- 
mainer  statt  Vlmb  vnd  andern  Iren  stetten,  flecken.  grtffschafllen, 
herscbairien,  vnderthanen,  haben  vnd  guettern  mit  allem  ernst 
zuerliaitiiiig  vnser  kay.  hobait  vnd  aulboritel,  vnd  zu  straff  vnd 
abstellung  sollieher  jrer  beharrlichen  rébellion,  bis  zu  gepurlich 
kerung  vnd  abtrag  furzunemeu,  darzue  wir  nit,  sonder  sie  die 
von  Vlmb  selbs,  vnd  zu  allem  sebaden  vnd  nachlail,  so  jnen 
darans  erfolgen  wrude,  vrsach  gegeben  hetten.  Wo  aber  die 
voit  Vlmb  /.u  noch  mehrer  anzaigung  sollcher  jrer  halsslarrigkait, 
vngehorsam  vnd  verachlung  dir  nit  geslatlen  wolten,  disen  vn- 
sern  beuelch  bey  jnen,  burgermaister,  rath  vnnd  gemainer  hur- 
gerschaffl  zuvcrrichten;-  so  woltest  alsdan  disen  vnsern  aulior- 
derungbrief  an  das  stattthor  daselbst,  oder  so  du  sollchs  vn- 
sicherhayt  halben  auch  nit  thun  kundest , in  einer  ander  da- 
selbst vmhligcndcn  statt  oder  fleckben , dainit  die  von  Vlmb 
kain  vnwyssenhaytt  lurwendeil  mogen.  ansehlagen  vnd  den  jn- 
wonern  daselbst,  die  du  antreffen  wurdest,  den  jnhalt  sollcher 
vnser  aulTorderung  anzaigest , auch  vns  deiner  aussrlchtung, 
vnd  was  dir  liierjn  allenthalh  hegegnet , aigentlich  vnd  vnner- 
zogenlich  berichten,  vns  darnach  haben  zuerzaigen  vnd  zuhal- 
1 n.  Daran  lliuestu  vnsern  ernstlichen  willen  vnd  mainung.  Ge- 
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ben  in  vnserm  Veldtleger  au  Sontlia  am  XII1I  tag  des  inoiiaU 
octobres  anno  etc.  XLVI,  vnsers  kaisersthumbs  jm  XXXI,  vnsc- 
rer  niche  im  XXVIten. 


563.  Herzog  Ulrich  von  Wurtemberg  an  dcn  Kaiser. 

(Air/.  rei  2 Spl.  II.  f.  327.  Cop.) 


KnUchuldigung  und  Bitte  un  Gnadc. 

II.  Dec.  1546. 

Allerdurchleuchtigster,  grossmcchtigster,  vnvbcrwindtlichster 
kaiser,  e.  kay.  mt.  seien  mein  vnnderthenigst  willlg-  dienst  jn 
schuldigcr  gehorsain  alzeit  zuuor  lierait.  Allergnedigster  herr,  jcb 
biu  glaublich  bericht,  das  ich  von  wegen  verloiTner  kricgshand- 
lung  jn  e.  kay.  mt.  vngnad  gela  II  en  sein  soll,  welliches  mich  in 
aller  vndcrthenigkait  aum  hochstcn  beschwerdt.  Dan  e.  kay.  mt. 
mag  mir  allcrgnedigst  glaiihcn , was  jch  in  bemelter  sach  "band- 
len  helffen,  das  icb  solchs  in  crafïTt  vor  neun  jarn  vfgerichter 
vereyn,  brief  nnd  sigell,  auch  trawens  vnd  glaubens  schuldig  ge- 
wesen,  wie  dan  e.  kay.  mt.  solliche  mein  vcrpflichtung  vor  etli- 
chen  verschinen  jarn  wol  bewisst  gcwesen,  also  das  Ich  mit 
fugen  vnd  eern  koinswegs  vmbgehen  kondcn.  Wiewol  jch  lion 
initlerweil  dieser  gewerter  kricgssrustung  gutte  gelegennhait 
gebabt,  etliche  meine  genàchperte  gaistliche  vnd  weltlicho  wi- 
derwertigen  heimausucben , wie  ich  auch  sollichs  one  gefaar, 
nachtail  vnd  sonderm  costen  wol  vnd  leichtlich  thun  kunden;  so 
liait  ich  docli  als  der  fridliebcnd,  vnd  der,  sonil  mit  l'ugen  vnd 
ern  sein  kan , lieber  rhue , dan  vnfried  haben  wolt,  sollichs 
vmbgangon,  vnd  darzn  auch  sunst  allerhannd  thatlicher  bandlun- 
gen,  die  (sonnderlich  jnn  anfang)  bedacht  vnnd  vorhannden  ge- 
wesen,  abgestellt.  Vnd  wiewoll  jch,  wie  auch  billich,  jn  aller 
vunderthenigkait  ganta  willig  were  eigner  person  bey  e.  kay.  mt. 
geliorsamlich  zuerschcinen,  vnd  wa  e.  kay.  mt.  jch  je  belaidiget 
(welllchs  mir  jn  aller  vnndcrthenigkait  leid)  alsdan  c kay.  mt., 
als  cin  gnedigsten,  mil  ton  vnd  guetigen  kaiser  mit  vnndcrthe- 
nigstem,  gepurlichem  erpieten  vnd  gehorsamer  eraaignng  vmb 
gnad  vnnd  gnedigste  veraihung  jn  aller  vnndcrthenigkait  vnd 
gepurender  deiuutt  au  hit  ton,  des  vundcrthcnigsten  verhoflens, 
e.  kay.  mt.  wurde  auerhaltiiug  vnd  merung  jrer  kay.  réputation, 
hochait  vnd  ewigen  rhumhs  daran  nit  allain  gncdigst  beniegig 
sein,  sonnder  auch  des  ein  gncdigst  wolgelallen  haben  etc.;  so 
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kan  ilocli  sollicli  mcin  personlich  billich  ersebeiueu  meiner  scliefa- 
barliclicn,  oflenbarlichen  leibs  blodigkalt  halber  jn  warheit  diser 
■/a  it  kainswegs  statt  habcn,  desshalb  jch  in  bedcnckang  solliciter 
eehafter  vcrhinderung  in  aller  vnderthcnigkait  gant/.  guctwillig 
vnd  cntschlossen  bin,  von  obbernrtcr  meiner  vnmlerthcnigslen 
cntschiildlgung  flehender  blUen , erpieten  vnd  crzaigen  wegen 
mcin  stattiiche  bottschalTt  sa  e.  kay.  mt.  vnderthenigst  abziifcrU- 
gen.  Darumb  langt  an  c.  kay.  111t.  mcin  vnnderthc-nlgst  vleissig 
bltt,  e.  kày.  ml.  wolle  vss  kaiaerlicher  guettigkait  vnd  angebor- 
ncr  miltigkait  obberurten  meinen  verordneten  cin  schrifllliche  si- 
cbcrhalt  vnd  lebendig  gleit  allergzedigst  mittailcn  vnd  bey  di- 
scin  mcincin  bitten  zukoincn  lasscn.  I)as  vmb  c.  kay.  111t.  jn  al- 
ler vnderthcnigkait  zuucrdicncn  will  jch  als  c.  kay.  mt.  vnd  des 
rondaclien  relchs  gehorsamer  furst  al/.cit  willig  sein,  vnd  thue 
mlch  derselbigen  jn  aller  vnndertbenigkait  geboraamlieb  be- 
nelhen , e.  kay.  mt.  vmb  ein  gnedigste  antwnrt  hlemit  vnnder- 
tbenigst  bittendt.  Datum  Stutgarten  den  XI"'"  tag  decembria 
anno  etc.  XLVI. 

R.  kay.  mt. 

vndvrtbenigster  gehorsamer  fnrst 

Vlhich, 

IterUog  zu  Wirtenberg  etc. 


564.  Ver  Kaiser  an  die  wiirt cmbergischcn  Slânde. 
(«e/.  roi.  VIII.  /.  212.  222.  236.  Copp.) 


Uebersendung  eines  Bricfes  an  den  Herzog.  — AufTorderung  zur  Krgebung 
auf  Gnade  und  Ungnade.  Knthebung  ihcr  Pflichten  gegen  denselben , und 
AufTorderung  aich  zu  ergeben. 

. 11.  Dec.  1516. 

Wir  Karl  etc.  tbun  eueh  allenn  vml  yeden,  prelaten,  gra- 
uen,  lierren,  rilterae liafl’t , adel,  stetten,  atenden,  vnderthonen, 
hindersaasen  vnd  zngeherigenn  des  filrstenthnnibs  Wirtenberg  vnd 
Teckch,  in  was  uiderstanda  oder  wessenns  die  sein,  zuwissen, 
das  wir  hertzog  Vlrlchenn  von  Wirtenberg,  enren  beruinbtenn 
landtafürsten  an  lient  dato  cin  sebreibenn  zugefertlget  haben,  von 
wort  7.11  wort  ausserhalb  vnsers  titels  also  lauttend. 

Wir  Karl  etc.  thnn  dir,  Vlrichen,  herzogen  zne  Wirtenberg, 
•zu  wlsscn,  das,  wiewoll  wir  vnns  hicnor  naeb  deinen  freuentli- 
chen,  mntwilligenn  handlungen,  deren  dn  dicb  neben  lMiilipsen, 
der  gicb  nennet  landtgrauc  zn  Ilessen,  mit  vnerlaubler , angr- 
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massU'r  vhed,  thallicher  vbcrziehung  vnnd  einncmung  des  ftir- 
stenthumbs  Wirtonberg  gegen  vns  vild  vnsern  freiintlicben  lie— 
benn  brueder,  den  roinischen  konig,  damais  vnterstanden , vnan- 
gesehen  das  vns  vmb  solch  strefllich,  aufTrurich  verhandlung  wol 
ein  anders  gegen  dir  vnd  genanten  landtgrauen  furzunemcii  ge- 
burt  bette,  nicht  desto  weniger  dir  aile  solchc  humlliing,  aueh 
peen  vnd  straff  sambt  dem  fusfali,  so  du  vns  authun  schuldig, 
vnd  allen  andern  abtrag  grnedigklich  veraeihen , naehgelassen 
vnd  vns  des  als  begeben,  vnd  in  dem  vnd  sonndst  in  andern 
weg  mer  mit  alleu  genaden  gegen  dir  eraeigt , in  niassen  das 
wir  anck  jimgsl  verechiner  zeit,  vor  anfang  diser  vnser  hoch- 
beursaebten , befaegten,  notwendigen  kriegshatidlungcn,  die  wir 
vmb  deiner  villeltigen , vnrechtmessigen , lantfridbruchlgen , tira— 
nischen  hamllnngeu  wlllen,  die  du  mit  sehatzungenn,  vcrlrurkung 
vnd  verlreibung  deiner  vnterlbanen,  adels,  steuden  vnd  binder- 
sassen,  auck  allerliaud  beschwerungen  vnd  vergcwaltigung  an- 
derer  rcichsstett  vnd  stende,  geistlich  vnd  weltHch  mit  gewaltl- 
gem  aiigrilT,  sperrung  der  probant  vnd  strassenn,  ablabnng  vnd 
i'ciiillirhrr  annemung  vnd  entbaltung  irer  burger  vnd  vntertbonen, 
vnd  in  ander  mher  weg  begangenn,  vnd  derer  balhen  weder 
gericht,  reebtlieh  noch  auch  gutlleli,  verfengllch  handliingenn 
leiden  oder  nnnenren  wolen,  nil  weniger  gegenn  inen,  als  hanbl- 
sechcr  selbs  heten  fumemenn  mogen,  dennoeh  vnbedacht  diss 
ailes  eiuem  vnsern  sondern  vertrautenn  dicnner  von  adel  au  dir 
mit  seliriüllichenii  vnnd  imintirehen  bevelchen  abgeiertiget  liaben, 
vnd  dich  der  glegenliait  solehs  vnsers  vorbabens  naeli  aller 
iiotturlll  genugsamlicb  berichten,  vnd  daraulT  genedlchgliob  vnd 
vleisig  ersuechen  vnd  vennanen  lassen , dich  derselben  sachen 
mit  nirliten  xubeladen  oder  anannemen , mit  der  gnedigisten  ver- 
trestung  vnd  versicherung,  das  du  gar  keiner  vngenad,  ver- 
gwaltigung  oder  thetliebs  fümeniens  deines  wils  von  vnns  zne- 
gewarten  liaben  solest.  Aber  solcher  vnser  vilfeltigen  crzeig- 
ten  genad  vnd  guetlhaten  auff  genedigisten  warnung,  trostiing, 
vnd  zusag,  vnd  daraulT  ervolgten  erbietens  vnbedaehl  vnd  vn- 
angesehen , sonder  dem  allen  naeli  vnserer  eeliter  erclernng,  die 
wir  gegen  vnsern  vnd  des  reirhs  oflenen  erclerten  eehtern , Jo- 
hansen  Frideriehen,  heraogen  au  Sachsen,  vnd  dem  vorgenan- 
ten  lamlgrauen  au  Hessen  allenthalben  im  hcUigen  reieli  aasgeen 
lassen , dar/.u  deiner  pflicht  vnd  cyd,  damit  du  vns  als  roini- 
schen  keiser,  deinem  recbten  natürliclien  herreu  vnd  boelisler 
weltlieher  oberkeit,  vnd  sonst  in  ander  weg  verwant  vnd  auge- 
thon  bist , austracks  airwider  vnd  entgegen  , liastu  gleieher 
massrnii  mit  l'reiienliebeii  mutwilien  vnd  vnerherler,  lioelister  vn- 
trew  doch  yctzgennnten  oflen  erclerten  eehtern  vnd  andern  jrenn 
mituerwanten  der  sehnialknldisehen  conspiration , mit  denen  du 
one  das  dich  atieli  anuor  in  verbotener  Imntims  eingelassen,  au- 
hengig  gemacht,  vnd  also  von  vns  nhpflichtig  worden , vnd 
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dich  samht  vml  lichen  jncn  zn  oiïiier  rébellion  nul  aulTrlcht,  vnd 
rrstlich  hochgcmclts  vnsers  frcuntlichcn  liebenn  brucdcrs  vml  des 
romischen  tonies  vnd  neben  vns  verordnctcn  haubts  obergkeit 
vnd  lehenhcrrcn , auch  ellichcr  anderer  des  hciligen  reichs  tcul- 
seber  nation  gchorsamcn  stenden  vnd  glidern  land  vnd  lenlhc 
mit  kriogsgewalt  zn  ubcrzichcn,  vnd  ellich  slet,  selilosser  vnd 
clauscn,  gedachtcn  vnnserm  lieben  brueder  vnd  andcrcn  furslen 
vnd  stenden  zugchorig,  desgleichcn  nacbnials  cllichc  vnserc 
vnd  des  reichs  stet,  selilosser  vnd  stende,  wider  vnsern  keiser- 
lichen,  auasgekunten  lantfriden,  aneh  vucnlsagt  vml  verwarter 
eren  einnenicn  belITen,  vnd  des  ailes  vnersettigct  alsbald  daraulf 
gielchcn  freuenlichen  diirsligcn  nuitwillcn  vns  ein  vnbefuegten, 
vnbestendige  vermeintc  vnd  verevnte  vcrwarungageschrilt , so 
vns  in  deiner  baubt  vnd  mit  sache»,  vider  deiuem  nanien  zuge- 
fertiget , vnd  nacbnials  in  drnck  oflcnllichcn  aussgangcn  ist, 
darin  vns  zu  vnscbnlden  zum  sciiniechlicbsten,  hessigsten  amla- 
sten,  vnd  vnser  keyserllchc  diguitct,  wurden  vnd  bochell  mit 
rniierachambtcr  vermessenhait  zu  cntsetzcn , auch  deine  pilicht 
vnzcitlich  gcvberlich  auffgckuudt,  vnd  daraull'  alsbald,  mit  dein 
vnd  deiner  baubtsaclier  vnd  radelffierer  kriegsvolck  zu  ross  vnd 
fus  mit  unerhcrten  stoltz  vnd  vbermut  vns  vnter  augen  zuzie- 
lien,  vnd  nun  ellich  verschienen  monat  gegen  vns  zu  feld  ge- 
legen , vnd  lelzlicb  vber  das  ailes  dcnselben  olfen  echtern  vnd 
nndern  vns  vngehorsaiiten  vntreuten  vffrurern  zu  niherer  sterckung 
vnd  auirrurung  irer  rebelion  vnd  auffrulir  etlich  fendlin  volgcks 
zu  eincm  zuzug  von  newcm  zugeschickt,  vnd  in  dem  allem  nit 
allein  vnserem  freuntlichen  brudern,  den  ro.  konig,  auch  an- 
derc,  vnserc  vnd  des  reichs  fttrsten,  stetl,  stende  vnd  vntertha- 
nen  wider  des  reichs  ordnung  vnd  nussgekunten  landfriden  an- 
griffen,  vergwaltgen  vnd  bcscbcdigen  helflen,  sonder  vnser  selbs 
personen  vnd  keiserliclie  mt.  zum  bocbsten  vnd  treflenlichsten  bclei- 
digt,  vnd  also  vmb  solelie  lioeliste  beleidigung,  viigehorsam,  vntrew, 
rébellion  vnd  abfall,  aneh  landfridbrncbige  tliaten  vnd  handlungenn, 
vnzeitliche,  gevherliehc  pllicbts  aulfkumlung,  aulfrurlsch  furneinen, 
beleidigung  vnd  vorletznng  vnser  keyserlieben  mt.  vber  die  peen  vnd 
stralf  in  oberinanung  vnsercr  achter  erclarnng  der  guldcn  bullen  vnd 
keyserlieben  ausgekunten  lantfriden  begrilfen,  in  die  peen  vnd 
huss  der  helcidigtcn  mt.,  vnd  also  vns  mit  leib,  ehr  vnd  gntt 
verfallen  bist;  vnd  dieweill  du  dan  deinen  eren,  pflichten  vnd 
evd,  damit  du  vns,  als  obslet,  verwant,  also  groblich  verges- 
sen , vnd  dicli  demselben , aneh  dey  nom  fürstlichen  herkomen, 
stand,  vnd  wirden  so  vngemess  vnd  vngcschickt  vnd  derniasscnn 
gelialten  hast,  dass  wir  dadureb  nit  vnbilich  mit  hochster,  ornst- 
lieher  handlung  nach  allen  vngnaden  gegen  dir,  deynem  leib, 
hab  vnd  gntt,  dir  selbst  zn  uerdinter  stralf.  vnd  audercu  zu 
cineni  cxempcl  geslracks  furzuglien  vnd  ziinerfarrenn  vernrsacht 
vnd  befuegt  worden,  vnd  vm  so  vil  desto  mhcr,  dieweill  wir 


dir  zu  Bolcher  beharlicher  rébellion  , .vngchorsam  vnd  nufTrulir 
vnd  beleidigung  vnser  selbst  persan  vnd  keyserlich  int.  ye  hein 
vjrsach  gcgeben  habenn  ; nber  des  ailes  vnangcsehen , zu  nicrer 
cr/.eigung  rnsers  keyserlichcn  gcinüts,  damit  wir  déni  hcyligcn 
reich  tcutscher  nation,  dieselben  in  fridc  vnd  ruhe  zusetzcn  vnd 
zuerhallcn,  /.uni  hochslen  gcncigt  sein,  auch  den  land  vnd  leu— 
ten  vor  vnrath,  scbaden  vnd  verderben,  so  gemein  kricgsbraiiclt 
nach  aus  solcher  ernstlicher  (doch  glcich  wol  dcinstcyls  hocher 
verursacht)  handlung  init  sien  bringen  nicchte,  zmicrbutcn  vnd 
zuuerkonien:  so  ersuchen  vnd  erfoTdern  wir  dieh  selbs,  sampt 
allen  deinen  fürstentluimbeu,  graflschafTlcn,  herscbaiïtcn,  schlossem, 
stetten,  flccken,  lannden  vnnd  leuten,  vnnd  ails  rtiniischcr  keyser, 
alsbald  nach  vberantwurtung  dit/,  vnsers  brieues  on  aile  con- 
dition ergebest,  ofl'nest,  vnd  zustellest,  domit  zu  handlen  vnd 
l'aren,  wie  wir  nach  gestalt  der  sachen,  dem  heiligen  reich  teut- 
scher  nation  zu  befridung,  sicherung  vnd  wolfart,  auch  des  für- 
Htenthumbs  Wirtennberg  vnnd  anderer  vnser  vnd  des  rclrlis  stendc 
vnnd  vntherdanen  von  deincr  tiranischen  herschung , vbcnnessig 
schat/.ungen , vergwaltigung  vnd  vcrtruckung  zuerledigen,  zu 
schutzen  vnd  zu  bandbaben  für  rechtlich  vnd  gutt  angesehen 
worden,  vnd  dich  liierin  gehorsamlich  haltcst  nach  gestalt  delnes 
erzeigens.  Vnd  wo  du  aber  solches  on  Icjiger  verzug  nicht 
tliucnn , sonnder  in  deincr  rebellionn  noch  lengcr  vnnd  weiter 
verharren  wurdest;  so  wollen  wir  dir  hiemit  verkunt  vnnd  zn 
wissen  gcthon  habenn,  das  wir  (wicwoll  wider  vnsern  willcn) 
vnd  deincr  vntherdanenn  balbenn,  die  du  one  das  neben  anderen 
geistlich  vnd  wcltlich  stands  in  mcrerley  weg  zuuergwaltigcn 
vnd  ziibschwercn  vntcrstanndcn,  vnd  des  noch  teglich  in  vhung 
gewest,  ganntz  mit  hochstcn  beschwerden  gegen  dir,  dein  für— 
stent hinnh , land,  hab  vnd  gutern  ailes  dasjenig  fürzunemen,  das 
vns  zucrhaltung  vnserer  kciserlichcn  authoritet  vnd  schuldige 
gehorsams,  auch  zu  strafT  vnnd  wcundung  deincr  beharlicher  rc- 
hclion  geburen  mag,  dar/.n  wir  nit,  sonder  du  selbst,  vnd  zu 
allen  sehaden  vnd  nachlhaill  nach  kriegsbrauch,  raub,  blindern, 
hrantschatznngcn , brennen,  blutverglessen  vnd  sonnst  in  ander 
ivcg  dir  dein  fürstcnthuinh , lant  vnnd  leut,  die  villeicht  discr 
sachen  cins  thcils  vnsehuldig  sein  mochten,  nichts  desto  wcniger 
zu  dersclbenn  hochstenn,  vnwidcrbrcnglichen  verderben  daraus 
ervolgen,  vnd  wir  gleichwol  der  vnschuldigen  /.uni  hochstenn 
gernn  verschont  sehen,  solchs  nicht  allcnthalben  rurkomen  mocht, 
vrsach  geben  hettest.  Dan  ob  vnns  woll  ein  schrciben,  ani 
cylfltcn  ditzs  gcgennwertigen  monats  ausgangen,  von  dir  zu- 
komcnn  ist,  darin  ctliehe  vrsachenn  zu  ferbung  vnd  beschonung 
der  vcrlauRcn  handlung,  sampt  deinem  crbictcnn  mit  gemcinen 
worlen  fiirgewent  worden,  so  wissen  wir  doch  solchc  gemeinc 
wort  vnd  erbiclenn  zur  gebürlichen  saterkorung  vnd  abtrag  dei— 
ncr  vcrhanndlung  vnd  verwurekung  noch  zur  zeit  für  genugsam 
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nicht  anzunemcn.  Das  wolten  wlr  hiemit,  des  wissen  au  haben, 
vnd  was  dir,  deinen  lant  vnd  leuten  darauff  a te  en  zubetra  chien, 
vnd  dich  darnacb  aurichten,  vnangezaigt  niebt  lassen.  Geben  in 
vnnscr  vnd  des  reichs  stat  Rotenburg  an  der  Tauber  am  14 
deccmbris  anno  XLVI,  vnnsers  keyserthumhs  ira  27  vnd  vnnsers 
reichs  im  39.  ••  — 

Solch  vnser  schrcibenn  haben  wir  euch  hiemit  zwschicken 
wollen,  dessclben  wissen  zu  haben  vnnd  euch  darnach  au  hal- 
tenn.  Deranach  ersuchen  vnd  vermanen  wir  auch  euch  aile  vnnd 
ein  yeden  in  sonnderhait,  von  romischer  heyseriieher  niachl  ernst- 
lich  gebietend,  das  ir  euch  gênants  herzog  Vlriclien  weiter  nît 
annemen  noch  bcladen  sein,  auch  hinfliro  mit  nichte  gcwertig 
sey,  noch  einigen  gehorsamen  dicnnst,  hiiff  oder  bcysland  er- 
zeiget  noch  beweisset,  sonnder  zu  vnns  samcntlich  vnnd  sonn- 
deriieh,  wie  das  nach  eines  gelegenhait  ara  fugllchsten  vnd  fur- 
derlichsten  sein  kann,  vnucrzogenntlich  komet,  oder  die  cnren 
schicket,  vnd  vnns,  oder  wem  wir  das  an  vnnser  statt  bevel- 
hen  werden,  euch  gehorsamlich  ergebet,  vnangesehen  der  erb- 
huldigung  vnd  aller  anderer  pflicht  vnd  cyd,  dorait  ir  genan- 
tem  herzog  Vlrichen  von  Wirtempcrg  hieuor  in  einicherley  weiss 
zugetbon  vnd  verwant  gewesen,  dan  wir  euch  solchcr  huldigung, 
pflicht  vnd  eyd  samcntlich  vnd  sonnderlich  von  romischer  kevserli- 
cher  machtvolkomenhait  entbinden , erlassen , vnd  gefreyct  haben 
wollcu , mit  solchcr  trostung  vnd  zusag , so  fer  ir  dera 
allso  nachkonicn , das  wir  der  massen  cinsehcnns  haben , damit 
wir  aller  vnbilichen  beschwcrungen , vergwaltigung  vnd  ver- 
truckgungen,  so  euch  bissher  von  angeregter  euer  herschafllt 
begegnet  ist , aun  hinfur  entlediget  vnd  abkomen,  vnd  bey 
redit,  frid,  rhue  vnd  gemacli  geschutzt  vnd  gchandthabt  wer- 
den sollen;  wo  ir  aber  hierin  vngehorsara  sein  wurdet,  des  wir 
vns  doch  nicht  versehen,  so  wollen  wir  euch  hiemit  verkunt  ha— 
benn,  das  wir  (wicwoil  wir  der  vnsern  willen)  gegen  euch  vnd 
curen  leyben.,  hab  vnnd  gtittern  nicht  weniger,  dan  gegen  ge- 
nanntem  herzog  Vlrichen  selbst  mit  allem  ernst  zehaudlcn  vnd 
zuuolfaren  gentzlich  verursacht  vnd  bewegt  worden , darzu 
nicht  wir,  sonder  ir  selbs,  vnd  zu  allem  scliadenn,  nachtheyl 
vnnd  verderben,  so  in  massen,  wie  obstet,  daraus  erfolgen 
mochte,  vrsach  gebcnn  haben.  Das  wolten  wir  euch  darnach 
zurichtcn  vnangezaigt  nicht  lassen.  Datum  vnter  vnserra  auflgc- 
drncktcra  sccretinsigel  jn  vnnscr  vnd  des  heyligen  reichs  statt 
Roteuburg  an  der 'Tauber  den  14  deccmbris  anno  etc.  XLVI. 


-I tv.td/  J*»» 


565.  Hermog  Ulrich  von  Wurtemberg  an  den 
Kaiser. 

{Ref.  rcl.  2 Spt.  II.  f.  330.  VIII.  239\  Top.) 

. * i % • » 

' I 

Abermalige  Bitte  um  Gnade. 

20.  Dec.  1546. 

AHerdurchleuchligister , grossmechtigister , vnuberwintlichi- 
ster  kayscr,  e.  kay.  nit.  scien  mcin  vnndcrthcnigst  wiilig  dicnst 
jnn  schuldiger  gehorsam  alltzeit  zunor  beraith.  Allergncdigister 
herr,  e.  kay.  nit.  haben  ntir  cin  offcn  schrcibcn  durch  cinen  jrn 
pottcn,  der  sieli  an  statt  aines  heroids  angetzaigt,  vberschiekt, 
welclies  mir  den  19  tag  dises  monats  vbcranntwort  worden. 
Vnnd  al  s mir  dasselbig  vorgelesen,  hab  ich  daraus  mit  betrub- 
tem  gcniucth  vnnd  hochster  bekomberong  vcnnërckt,  das  jch 
gcgen  c.  kay.  mi.  /.uni  trefcnlichstcn  verbittert,  vnnd  jnn  dor- 
sclben  schwercsten  vngnad  gef'aln  sein  soll,  welcbcs  icb  mir 
nach  gottes  zorn  vnnd  vngnad  fur  den  grostcn  vnnd  bcschwer- 
liehstcn  vnfall  ermessen  thn,  der  mir  in  disem  zcit  ho  U zustcen 
mogen. 

Ich  bin  auch  fur  und  fnr  jn  vnderthenigster  hofnung  gc- 
stannden,  c.  kay.  mt.  gemuetb,  so  von  verlauffner  kriegsliannd- 
lung  wcgcn  gegcn  mir  bewegt , wurde  sich  jnn  ansehung  der 
vnnderthenigsien  bilt  vnnd  furbitt,  so  der  bochgeborn  furet,  herr 
Fridrich,  pfaltzgraue  bey  Hein,  churfurst  etc.,  mcin  frennliicber 
liebcr  oheim  vnnd  bruder,  auch  ich  gcthon,  gegen  mir  gemil- 
tert  haben,  wlc  ich  auch  nachmals  jnn  trostlicher  hofnung  stecn 
will,  c.  kay.  mt.  werd  aus  angebornncr  miltigkait,  die  jrc  mt. 
von  gott  sonnderiich  dcrmasscn  eingcpfiantzt,  dass  sic  je  vnnd 
aiiwcgen  dent  bittennden  vnnd  vnndenviriigen  zu  ucrtzcihen 
vnnd  gnad  zu  ertzeigen  allcrgncdigst  genaigt,  wle  sy  dann  das 
jnn  viln  cxempcln,  die  zcit  jrer  mt.  kay.  vnnd  ku.  regirungen 
vnnd  sonnderiich  nculichcr  jar  auch  an  furstenstands  personen, 
so  c.  kay.  mt.  villeicht  hohcr  dann  jch  zue  vngnad  vervrsacht, 
bewisen,  mir  auch,  ais  der  zum  vnndcrthenlgsten  darumb  biten 
thut,  allergnedigst  vertzeihen  vnnd  zu  gnaden  annemmcn. 

Ich  setz  auch  jnn  kaynen  zweyuel,  da  c.  kay.  mt.  melne  gc- 
santen  ailergnedigst  geliert,  vnnd  mcin  vnderlhenigst  erpieten 
vernomen,  c.  kay.  mt.  wflrdc  sich  zu  einem  solchen  vngncdigsten 
schribcn  nit  haben  lasscn  bewegen. 

Vnnd  ist  dcmnach  ann  e.  kay.  mt.  nochmals  mcin  allervnder- 
thenigst  flehen  vnnd  bitten , durch  gott  vnnd  seiner  barmhertzig- 
kaitii  wiilen  (der  dem  bittenden  bcuiicht  zuuertzeihen)  mir  auch 
gnedigst  zuuertzeihen,  vnnd  die  gefaste  vngnad  gegen  mir  armen 
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fursten , auch  mciacn  lanndcn  vnad  leuthen  faln  lassen,  mich  wi- 
dernmb  v.u  gnaden  vf  vnnd  annemmcn.  Dass  erpeut  icn  mich  mit 
hochster  vnnderthenigkaith  vnnd  diennstbarkaith  als  ein  gehor- 
samer  furst  dess  reychs  vmb  e.  kay.  mt.  vnderthenigst  '/.uuer- 
diencn.  Bcger,  das  e.  kay.  mt.  gncdigst  vnucrtzugit  antwurt. 
Datum  Balingen  dcn  XX  decembris  anno  etc.  46. 

E.  kay.  mt. 

vnnderthcnigster  gchorsamer 
furst 

Vlrich, 

j.  hertzog  zu  Wirtenberg. 


566.  Der  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand  * **)). 

(Ut J.  rel.  2.  Spl.  III.  f.  34.  Cop.) 

Die  Antwort  bei  Bucholtz  Urk.  S.  407. 


Gründe,  weshalb  der  Kaiser  den  Vertrag  mit  Ulrich  Ton  Wurtemberg  ab 
geschlosscu;  weshalb  er  jetzt  nach  Ulm  gehen  wilL  Schwierigkeiten,  schon 
jetzt  offen  in  der  Rcligionssache  zu  verfahren.  Ferdinand»  Gutachten  er- 
beten,  ob  mit  den  cinzelnen  zu  verhandeln,  oder  auf  eincr  Versammlung? 
Ob  ea  schon  jetzt  Zeit,  einon  Reichstag  zu  berufen,  oder  nach  Unter- 
werfung  der  übrigen?  ob  ein  Bund  wie  der  schwâbische,  zu  errichtcn? 
Ob  über  Türkenhûlfe  cher  zu  Terhandein,  als  über  die  Religionssache.  — 
Aufreizungen  von  Scilen  Frankreichs. 

9.  Joh.  1547. 

Monsr.  mon  bon  frcre,  je  suppose,  que  le  licenciadc  Gotnea 
vous  aduertit  journellement  des  occurans  que  me  gardera  den 
escripre  icy.  Seulement  dlray  je,  que  jai  accorde  le  pardon  au 
duc  de  Wlrtcmberg,  et  hier  le  me  deroandarent  ses  députes  en 
tresgrandc  humilité.  Et  a la  vérité  jay,  auant  que  dy  condescen- 
dre, pense  et  repense  de  dessus*),  et  le  pesé  beaucoup.  Mais 
considérant  lestai  en  quoy  pour  le  présent  se  retrouvent  les  af- 
faires, tant  du  costel  de  Saxen,  que  aussi  pardeca,  et  încsmes  que, 
a ce  que  jai  entendu  par  lettres  du  sr.  de  Buren,  le  lantgraue 


*)  Dieser  Brief  ist  bei  Bucholtz,  Urk.  S.  403  abgedruckt,  aber  sehr 
mangelhaft. 

**)  Es  war  «tark  davon  die  Rcdo , das  Land  dem  Krzherzog  Maxiini- 
lian  zu  geben.  Noch  holfte  man,  Ulrich  werde  dcn  Vertrag  nicht  halten, 
um  daun  doch  dics»  durchzusetzen.  (Sccpperus  an  Maria,  5.  Jan.) 
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a cncores  gens  do  pied  et  de  cheual  ensemble  au  coustel  de  la 
YVcderau;  et  «pic  de  sobliger  a paracheiicr  la  conquestc  du  pays 
dudit  YY’irtemberg  lust  este  chose  longue  et  coustageuse,  et 
auec  difficulté  de  occuper  les  forts,  et  la  despense  insuppor- 
table; et  que  encores  y ay  plusieurs  des  estats  de  cestc  Gcr- 
inanye,  tant  de  la  noblesse  que  des  villes  qui  ne  sont  reduictes; 
et  tenant  regard  a la  maulvaisc  volonté  que  jentends  journelle- 
ment Ion  a du  couslc  de  France,  et  ce  quauez  entendu  de  cel- 
luy  des  Suysses,  et  que  jusques  a maintenant  Ion  na  nulle  nou- 
uellc  de  la  charge,  auec  laquelle  je  depeschay  dez  Sonthan  don 
Jehan  de  .Mendoce , et  pour  tenir  principallc  lin  au  fondement 
de  cestc  emprinsc  et  le  scruicc  de  dieu  et  votre  auctorite  et  la 
luycnnc  en  cestc  Germanie;  et  quil  ne  semblât,  que  nous  tachis- 
sions  a notre  interest  particulier,  auec  Icnuye  que  Ion  a tousjours 
lieu  a notre  maison  Daustrice;  et  que,  combien  ce  duc  soit  hay, 
que  ledit  pays  porte  meilleure  volunte  au  Gis:  — me  suis  résolu 
de  faire  ledit  traicte,  par  lequel  est  expressément  rcscrue  ce 
que  vous  concerne,  et  ledit  duc  et  sondict  Gis  tresestroicte- 
inent  obligez  auec  lasscurance  que  Ion  aura  de  ses  forts. 

Or  puisquil  a pieu  a dieu  me  donner  cestc  prospérité,  dont 
je  luy  rend  grâces,  et  désirant  user  diccllc  mesmes  pour  son 
sainct  seruice,  signalement  en  ce  que  concerne  le  remède  de  la 
religion  en  ccste  Germanie,  remémorant  les  causes  et  fonde- 
mens,  pour  lesquels,  comme  bien  scauez,  je  suis  este  con- 
atraint  entrer  en  cestc  guerre,  et  ce  que  aussi  il  emporte  de 
redresser  notre  auctorite  en  lempire  pour  le  propre  bien  des 
estats  dicclluy,  laquelle  les  banys  ont  scrchc  danichillcr,  et 
réduire  ceste  Germanye  en  bonne  union  et  tranquilite;  et  que 
par  ce  Ion  ayt  meilleur  moyen  de  soubslenir  toutes  jnvasions 
que  Ion  pourrait  faire  contre  icelle,  et  mesmes  du  Turcq:  je 
me  trouve  cmpcschc  pour  me  resouldre  sur  ce  que  des  mainte- 
nant il  conuicndra  faire. 

Supposant,  que  pour  miculx  soubstenir  la  peyne  requise 
pour  achever  ce  que  reste,  il  est  necessaire,  que  je  soye  pour 
quelque  temps  a repos  pour  entendre  a ma  santé,  et  a ccste 
cause  me  suis  délibéré  daller  a Ulme  ou  je  seray  a propos 
pour  toutes  choses,  mesmes  pour  soubstenir  ce  que  sest  fait 
jusques  icy  près  de  vous,  de  Lytalic,  des  Suisses,  du  duc  de 
Rauicrc,  et  pas  loing  ny  de  France  ny  des  pays  dembas  et  du 
conte  du  Kliin;  auec  ce  que  ce  sera  pour  donner  chaleur,  que 
cculx  Dausbourg  soyent  pluslosl  rangez  a la  raison,  et  forces  a 
eulx  recongnoistrc,  comme  il  conuicnt;  aussi  pour  auec  ceste 
occasion  auoir  tant  meilleur  moyen  de  masseurcr  dudit  Ulme,  et 
y mectre  a loccasion  dv  vouloir  estre  pour  quelque  temps  geiis 
de  gnerre. 

Et  la  difficulté,  en  laquelle  je  me  retrounc,  gist,  comme 
jay  dit  dessus,  en  me  resouldre  en  ce  que  dez  maintenant  Ion 
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délivra  faire,  et  si  je  dehvray  commencer  oimertenicnt  par  laf- 
laire  de  la  religion,  commandant  a ung  chacun  particnlierement 
retourner  du  tout  a (ancienne,  puisque,  comme  quil  soit  de  loc- 
easion  prinsc  en  cestc  guerre,  <Ip  chasticr  les  rebelles,  jcculx 
et  par  cscripts  et  par  sermons  ont  persuade  le  peuple,  que 
ce  soit  pour  laditte  religion,  et  que  estant  ainsi  Ion  peult  pen- 
ser, que  cculx  qui  se  sont  rendus  doibuent  estre  en  oppinion, 
quil  l'anlt  quils  passent  par  la,  et  que  (ordonnant  aucc  cestc 
chaleur  et  chastiant  les  prcschcurs  tous  se  y accommoderont,  et 
par  ce  boult  se  remédiera  dez  maintenant  Iaflaire  de  ladite  re- 
ligion pour  satisfaire  a (obligation  que  lions  y niions. 

Ou  sil  coniiiendroit  plus,  de  laisser  cncores  pour  mainte- 
nant ce  point,  et  regarder  de  poiirsiiyurc  la  victoire  contre  lcs- 
dits  rebelles,  puisque  Ion  peult  tenir  pour  certain,  que  Ion  ne 
pourra  faire  bonne  ocuure,  pendant  quils  demeureront  sur  pied, 
et  que  jeeulx  desracine/,  toutes  choses  pour  la  réduction  de  cestc 
Gcrmanye  pourroient  auoir  meilleur  moyen  de  sacbeuer  et  eon- 
duyrc;  et  cependant  faisant  recongnoistre  a cculx  Dausbourg  leur 
faillie,  comme  il  y a bon  espoir  et  quil  se  pourra  faire  en  brief, 
et  cncoires  de  les  chasticr  exemplairement,  faire  apres  endresser 
les  forces  contre  lesdits  rebelles,  délaissant  toute  assemblée  des 
estats  et  aiiltrc  prouision  aux  affaires  de  cestc  Germanie  jusques 
lesdits  rebelles  soyent  du  tout  chastics. 

Daultrcpart  sc  considère,  sil  seroit  bien  de  commencer  des 
maintenant  a négocier,  fut  particulièrement  auec  ung  chacun,  ou 
par  preste  assemblée  de  ceulx  qui  ont  suyvy  notre  party  et  de 
ceulx  qui  sont  ja  reduietz,  et  aultres  dont  Ion  peult  prendre 
confidence,  ou  par  lasscmblce  de  la  diette  remise  par  le  reces 
de  celle  de  Rcghcnsbourg  a la  chandeleusc,  pour  auctoriser  le- 
dit reces  fait  auec  bien  petit  nombre  desdits  estats,  et  pour 
ensnynrc  lancicnne  coiistumc  de  (empire,  pour  ce  quil  emporte 
de  gouucrncr  chacun  pays  selon  quils  sont  «lancfennetc  accoustu- 
mes,  si  auant  quil  sc  peult  faire  comicnablcmcnt,  et  par  long 
des  moyens  susdits  vnydcr  darrince  le  poinct  de  la  justice  que 
bonne  partie  des  estatz  désirent  et  en  ont  besoing,-  et  qne  Ion 
procurra,  que  pour  cestc  fois  le  choix  des  personnes  fut  en 
notre  main,  a qnoy  il  y a apparence  que  Ion  pourra  facilleinent 
paruenir,  puisque  ceulx  qui  sont  retournez  en  notre  obéissance, 
sc  sont  siibmis  a passer  par  ce  que  jen  ordonneray,  et  Ion  y 
pourrait  persuader  du  surplus  des  estats  la  plus  grande  et  plus 
saine  partie,  bien  entendu  que  lesdits  rebelles  bannis  et  ceulx  qui 
leur  adhèrent  ne  doibuent  estre  tenus  pour  membre  desdits 
estats. 

Aussi  a este  consulte,  comme  je  ne  fais  double  ledit  licrn- 
ciade  et  le  conseiller  Geyngher  vous  escripront,  si  ion  debvroit 
tenir  laditte  diette  survant  ledit  reces  de  lleghcnspurg,  et  que 
le  jour  se  meit  le  plus  court  quil  seroit  possible,  comme  diing 
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mois  ou  XL  jours,  afin  que  auec  la  chaleur  de  la  prospérité,  et 
mesmes  pour  ce  que  journellement  lcsdittes  villes  se  viennent 
réduire  en  mon  obéissance,  je  puisse  dresser  laditte  justice,  pour 
avec  jcellc  regaigner  lanctorite,  et  faire  une  confédération  avec 
les  estats  de  ccstc  Gcrmanyc  alencontre  desdits  bannis  et  ceulx 
qui  les  adhéreront  et  tous  aultres  qui  vouldroient  vser  de  vio- 
lence en  ceste  Germanie,  — prenant  loccasion  et  fondement  sur 
celles  usées  par  les  dessusdits  bannis  mentionnées  en  la  déclaration 
i'aictc  alencontre  deulx,  et  comme  ilz  ont  circonucnu  cesteditte 
Gcrmanyc  desuyans  mon  auctoritc  jmperialc,  et  oultrc  ce  ont  tiran- 
nise.  plusieurs  estats  dicclle,  tant  de  la  vielle  que  nouvelle  religion, 
comme  ils  ont  fait  mesmes  encores  dernièrement  contre  (électeur 
de  Mayance  et  aultres  prélats,  villes  et  gens  de  lancienne  reli- 
gion , non  soy  empeschans  de  la  guerre , — et  soy  aider  a ce 
propos  et  prendre  pour  exemple  la  lighc  de  Zuawc.  Et  si  sc 
pourrait  remonstrer  la  chose  tant  plus  fauorablc,  pendant  que  je 
suis  pardeca  entendant  a pourveoir  a réduire  ccstc  Germanie  en 
justice,  tranquilitc  et  bonne  union,  et  mesmes  par  le  moyen  de 
ceste  confédération,  serait  clore  le  pas  entièrement  a ce  que  le 
roy  de  France  fait  semer,  que  aucuns  des  protestans  procurent 
de  faire  lighc  avec  luy  et  le  roy  Danglcterre,  et  a cest  efTect  y 
sont  ja  passez  les  chancellier  dudit  jadis  électeur  Sturnius  et  ung 
de  llessen.  Et  que  aussi  Ion  pourrait  traicter  suygamment  laide 
contre  le  Turcq,  différant  laflairc  de  la  religion  jusques  apres  ces 
points  vnydez,  pour  y adniser  ineurement,  selon  que  ion  verrait 
pour  lors  lestât  des  affaires,  et  que  Ion  apperccvroit  par  la  tracta- 
tion des  poincts  susdits  le  chemin  que  Ion  y pourrait  bailler  pour 
le  miculx,  et  la  forme  et  moyens  selon  limportancc  de  ce  point, 
et  pour  notre  debvoir  envers  dieu,  lexaminant  avec  théologiens 
et  aultres,  et  pour  y faire  toute  la  bonne  oeuvre  qui!  sera  pos- 
sible, et  mesmes  pour  la  rcformacion  necessaire,  et  sans  la- 
quelle Ion  pcult  tenir  pour  certain,  que  Ion  ne  pourra  réduire  les 
estats. 

Et  pour  ce  que  cecy  est  de  limportancc  que  vous  pouvez 
veoir,  je  ny  ay  voulsu  résoudre  sans  avoir  rostre  advis,  et 
mesmes  si  Ion  debvra  des  maintenant  procurer  la  constitution  de 
laditte  justice  et  confédération  auantdittc,  et  comme  et  par  quels 
moyens,  soit  par  particulière  praticquc  envers  les  estats  chacun 
endroit  soy,  ou  par  assemblée  diceulx  en  forme  de  diette,  la 
fondant  sur  ledit  reccs  de  Ueghenspurg;  et  aussi  ce  quil  vous 
semblera  touchant  laflairc  de  la  religion,  bien  entendu  que  le 
poinet  de  laditte  justice  cl  confédération  sc  doibvcnt  mectrc  en 
praticque,  comme  il  emporte  grandement  que  ce  soit  tost,  pour 
avec  la  chaleur  de  la  prospérité  pouvoir  miculx  négocier.  Et 
en  tous  evenemens,  afin  de  tousjonrs  gaigner  temps,  je  fais 
dresser  la  forme  des  lettres  de  convocation , en  quoi  jay  or- 
donne, que  ledit  Gchinger  entende. 


il  a aussy  este  considéré,  que  aucuns  pourroient  penser, 
que  de  nicctrc  en  auant  pour  maintenant  ladittc  confédération, 
que  ce  scroit  doubler  de  pouvoir  anltrcment  venir  au  bouit  de 
chastier  lesdits  bannis,  et  que  aucuns  des  estais  ne  se  de- 
flaireront  voluntiers  si  avant  alcncontrc  deulx.  Et  au  con- 
traire a este  dit,  que  ce  chastoy  concerne  le  bien  commun  de 
ccste  Germanye  et  (obligation  que  tous  les  estais  ont  envers 
moy  et  la  conservation  de  mon  auctorite , et  que  ccstcditte 
confédération  ne  se  fonde  seulement  alencontrc  des  dessus 
4 dits,  ny  pour  mon  respect  particulier,  mais  pour  obvyçr  a 
toutes  violences , et  mesmes  pour  lasseurance  et  protection 
des  autres  estais  de  ccste  Germanye,  et  quil  ny  a personne 
qui  avec  ces  raisons  et  pour  le  debuoir  quils  ont  a soubstenir 
notre  auctorite  puisse  avoir  excuse  suffisante. 

Et  pour  ce  que  venant  a se  tenir  la  diette  il  est  plus  que 
neccessairc,  que  vous  y trouvez,  et  le  plustost  tant  mieulx,  je 
vous  prie  aultant  affectueusement  que  je  puis , que  vueillez 
regarder  de  vous  desvelopper  de  toutes  autres  affaires  que  vous 
en  pourroient  cmpcscher,  et  considérer,  que  en  cecy  va  tant, 
que  pour  ce  vous  les  debvez  postposer,  quelsquils  pourroient 
estre,  et  me  respondez  le  plustost  que  pourrez,  afin  que  je 
puisse  resouldrc  ce  que  se  debvra  faire , et  les  termes  et 
moyens  que  ion  debvra  user.  Atant  etc.  De  Ilcylbron  le  IX  de 
janvier  1547. 

Depuis  ce  que  dessus  cscript  ay  eu  certain  advertissement 
du  coustel  de  France,  que  le  roy  a envoyé  deux  divers  per- 
sonnages en  cestc  Germanye  pour  inciter  les  villes  et  autres 
protestons,  de  non  eulx  desjoindre,  donnant  espoir  de  secours 
. pour  lan  prochain,  et  par  ce  pouvez  tant  plus  considérer,  comme 
la  confédération  dessusdite  est  requise 
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507.  Derselbe  an  Dentelben  *J. 

(*•/.  rrt.  2 Spi.  ///.  /.  42.  Oip.) 


Ks  ist  wohl  nôthig,-  den  Churfiirsten  von  Saclisen  und  Landgrafen  von  Hcs- 
aen  ganz  zu  vertreiben,  uni  zum  Zwccke  zu  kommen;  K.  ist  bcreit,  ihm 
imd  Moritz  mit  ganzer  Macht  zu  Hülfe  zu  komnieu  ; doch  liat's  Schwic- 
rigkeiten.  l)aher  nochmalige  Anfrage  über  etliclie  Punkte  ; einstweilen 
Truppen  zum  Beistand  gesendet.  Der  Reichstag  lâsst  sich  nicht  elier  liai-  ^ 
ten,  bis  die  Acchter  vertiigt  sind.  Dagegen  soll  ciii  Bund  bctriebcn  und 
Geld  begehrt  werden. 

2.  Febr.  1547. 

Monsieur  mon  bon  frère , pour  response  a voz  lettres  des 
XV  et  XX!!!!1-'  du  mois  passe , mesmes  quant  a layde  et  assi- 
■ stencc  contre  le  duc  Jehan  Frcdericq  de  Saxen,  dont  aussi  le 
duc  Mauris  ma  cscript  et  le  jeusne  Carlcwyts  a icy  fait  très 
expresse  instance,  jen  suis  a la  vérité  en  grande  paync  et 
soucy,  pour  les  mesmes  causes,  raisons  et  considérations  con- 
tenues en  voz.  lettres.  I^t  congnois  bien,  quil  est  necessaire  de 
exterminer  ledit  duc  du  tout,  et  aussi  ccllui  de  llesscn,  et  que 
autrement  Ion  ne  pourra  jamais  rcduyre  ny  pacifficr  ccste  Gcr- 
manye  pour  le  service  de  dieu  et  votre  auctorite  et  la  myenne, 
et  mectre  en  paix  et  tranquilitc  ladite  Gcrmanye.  Et  si  ne  dé- 
laissé de  considérer  et  peser,  combien  il  va  de  estre  preste- 
ment a la  main  dudit  de  Saxen,  et  obvyer,  quil  ne  pregne 
plus  avant  painc,  quil  a dcsja  fait,  tant  pour  ce  que  vous  tou- 
che, que  ledit  duc  Mauris,  ot  par  ce  ne  vous  inccte  et  moy  par 
conséquent  en  plus  grand  cmpcschcmcnt,  pour  venir  a Icflect 
avantdit.  Et  pour . ladhcrancc  quil  pourroit  avoir,  et  pour  ce 
qui  va  en  cecy,  et  considérant  ce  que  inavez  touche  des  Es- 
pagnol/, et  les  respects,  pour  lesouelz  en  vouldries  auoir  une 
partie,  et  quil/.  nç  se  peuvent  bonnèment  repartir  ni  diviser  les 
forces  que  jay  en  ce  coustel:  jestoye  assez  enclin  de  moy  mes- 
mes aller  en  votre  nyde  et  dudit  duc  Maurits,  et  mener  toute 
la  trouppc  en  votre  ayde  et  dudit  duc  Maurits,  et  mener  toute 
la  trouppc,  en  délaissant  les  garnisons  en  ccste  ville  Dausbourg 
et  Francfort.  Mais  au  contraire  de  ce  sont  este  mises  en  avant 
les  difiicultcz  et  considérations  que  vous  verrez  par  le  billet  en- 
clos en  ccste,  pour  lesquelles  ma  semble,  premier  que  den  faire 
détermination,  depeseber  en  diligence  devers  vous  Pierre  Co- 
lonne qui  est  personnage  bien  expérimente,  pour  vous  dire,  dc- 


*)  Dii’si'r  Brief  ist  hei  Dullcr  niangelliaft  und  iinvollstûndig. 
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clerer  et  communiquer  le  tout,  et  savoir  les  forces  que  vous  et 
ledit  due  Manrits  auez , et  celles  dudit  cnnemy,  et  en  quel 
estât  les  choses  sont,  et  nie  rapporter  le  tout  avec  votre  advis, 
pour  selon  ce  me  resoldre,  tenant  pour  certain,  que  en  pesant 
bien  et  meurement  le  tout  vous  me  manderez  par  luy  ce  que 
vous  semblera  estre  plus  necessaire  et  convenable;  car  par  tout 
ce  que  jusques  a maintenant  vous  et  ledit  duc  Maurits  mavez 
escript  Ion  na  peu  comprendre  certainement,  qudz  gens  de 
pied  et  de  cheval  et  apprêts  de  guerre  vous  et  ledit  duc  Mau- 
ris' avez,  et  aussi  du  coustel  de  lenneiny.  Et  avec  ce  que  je 
* présuppose,  que  depuis  vos  dernières  lettres  et  celles  dudit  duc 
Mauris  les  gens  de  cheval  et  de  pied  que  jav  envoyé  seront 
arrivez,  oultre  lassistcnce  du  marquis  Albert  <ic  Hramlenbourg, 
et  ses  gens,  aussi  de  cheval  et  de  pied:  et  se  ne  peult  Ion  sca- 
volr,  quel  nombre  seroit  requis  davantaige,  avec  ce  que  ledit 
(’arlcvvts  a icy  donne  a entendre,  que , si  sondit  maislre  avoit 
layde  quil  esperc  de  vous,  et  quelque  piétons  dadvantaige,  Il  est 
desja  plus  puissant  de  ehevaulx.  Et  en  Ions  avenemens  je  fais 
partir  le  marquis  de  Marignan  avec  VIII  enseignes  de  gens  de 
pied,  qui  est  aussi  personnage  de  bon  entendement  et  conseil, 
et  aussi  envoyé  le  marquis  Jehan  de  Hrandcnhourg  avec  environ 
VI'  ehevaulx,  lequel  sest  bien  monstre  en  ccste  guerre,  et  si  A 
este  affectionne  daller  assister  contre  ledit  ennemys.  Et  pour 
conclusion  sur  ce  point,  le  plustost  que  ledit  Pierre  Colonne 
pourra  estre  depesche  et  retourne,  sera  le  nileulx. 

Quant  a loutre  point  de  vosdltcs  lettres , et  ce  quavez 
cscript  touchant  de  tenir  la  diette , et  ce  que  sur  ce  point  avez 
rescript  oultre  les  dillicultez  que  se  meetoyent,  quand!  je  vous 
cscripvis  dois  llelhron,  estant  arrive  en  ce  lieu  a examiner  la 
chose,  et  considéré  mesmement  lohstinatinn  desdits  denx  rebel- 
les, et  meismes  jtour  les  advertissements  (pie  jay  eu  depuis  de 
votre  eoustel  et  eellui  dudit  duc  Mauris  touchant  cellul  de 
Saxen,  t-  il  a semble,  quil  ne  pou  voit  bien  convenir  de  en  telz 
termes  convoquer  diette,  et  que  preallablement  jl  failloit  extir- 
per et  défaire  du  tout  lesdits  bannis,  pour  avec  lautorite  et  ré- 
putation requise  pouvoir  célébrer  ladite  diette,  et  signannnent 
pour  ce  que  concerne  le  point  de  la  religion , et  que  en  toute 
diligence  Ion  député  gens  auee  bonnes  instructidns  pour  recou- 
vrer ayde  pour  lentretencment  des  forces,  et  afin  de  faire  une 
lighe,  le  tout  comme  vons  pourrez  veoir  par  la  copie  du  memo- 
rial que  aussi  se  joinct  auee  reste,  contenant  les  fondements, 
corps  et  moyens  servans  susdits  deux  points,  tant  de  layde  que 
de  la  lighe  , et  cependant  Ion  besogne  a aixtendre  lesdites  in- 
structions et  apperccvoir  les  commis  menrionnes  esdils  csrripts, 
pour  selon  la  responcc  que  jaiirav  de  vous  et  la  resolution  que 
je  prendray  en  ce  de  Saxen  besogner  en  laultre.  Et  désire 
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bien  , que  aussi  sur  ce  point  mescripvez  ce  (pic  vous  semblera, 
bien  entendu^  «pie  sans  recouvrer  arpent  et  passer  ladite  lighe 
pour  Je  souhstenenient  des  forces  je  ne  vois  autre  ntoien  pour  y 
fnmir;  et  toutefois  est  y plus  que  necessaire  et  requis  dentre- 
tenir  lesdites  forces,  non  scullemcnt  pour  acheuer  de  nicctre  a 
la  raison  lesdits  bannis,  mais  encores  afin  de  tenir  ladite  diette 
arec  autorité  et  obédience  requise,  et  establir  la  relipion,  obéis- 
sance et  justice  en  ccste  Germanie , comme  Ion  repardera  se 
pouvoir  mieuix  faire.  Et  tousjours  en  tous  aduc.ncincns  sera 
bien , que  vous  arrestez  a ce  que  mavez  escript  de  vous  déve- 
lopper de  tous  autres  affaires  pour  vous  trouver  a ladite  dielte, 
quant  elle  se  devra  tenir  ; vovre  et  du  commancemcnt  pour 
pouvoir  communiquer  ensemble  des  moiens  et  ternies  que  Ion  y 
délivra  user  et  a quoy  Ion  prétendra , et  que  Ion  paipne  le 
temps  le  plus  que  faire  se  pourra.  A tant  etc.  De  l'ime  ce 
II''  de  février  1 fi 47. 


5ü8.  tm  Xainen  des,  Kaiser»  an  die  Hermoge  PhiUpp 
und  Jiarnim  von  Pommern. 

(Kef.  reL  JX.  f.  239.  Uri g.) 


l)a  die  Herzoge  Irotz  der  Achterldârung  den  Aechtern  t orachub  geleistcl, 
ihiien  Werbungen  gestattet,  dagegen  dem  Kaiaer  nicht,  u.  a.  w. , ao  wird 
ibre  blosse  Kiilachuldiguiig  nicht  angenommen  und  nach  Gebühr  gegen 
aie  verfalircn  werden. 

3.  f'ebr.  1547. 

I)ie  romischc  kay.  mt.  etc.,  vnscr  allerpnedipstcr  her,  liât 
der  durrhleuchtipen  lioclipebornncn  fursten  vnd  hem , hernn 
Harnim  vnd  Philipsenn  peuettern  , hertzogen  zu  .Stetin  vnd  Po- 
mern,  schreiben  haltendt  am  dato  Alten- Stetin  sontaps  nach 
Lucie  des  nepst  verschienenn  scchs  vnd  viertzlgsten  jares  der 
minderen  zal , angehort  vnnd  seins  jnhalts  vernomen,  vnnd  lest 
beider  itzt  gedachten  fursten  darauff  zur  anntwurt  peben,  das 
ire  mt.  In  keinen  zueilfel  stellen,  sie  hetten  sicli  noeh  wol  zu 
ervnnern,  welcher  massen  sie  jhr  mt.  jm  nepstuorschienon  som- 
mer durch  ein  offen  mandat  cmstlich  ersucchen  lassen,  das  sie 
jr  kriepsfolck  anheimbs  haltcnn  vnnd  niemants  folpcn  lassen 
wolten , dan  jrer  mt.  oder  dcrselben  beuelchsleuten,  wie  dan 
solchB  ailes  dasselbe  mandat  weiter  mit  sich  brccbte,  etc. 

Aber  jre  mt.  pclanpt  glaubhafltig  an,  wie  das  beide  obge- 
nante  fursten  vnantrcsehn  vnnd  vnbedacht  solchs  kav.  mandats, 
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auch  jrer  mt.  achtcrclernng,  an  kfirtzlich  darnach  gegen  Johans 
Fridrlchen  vn«T  Philipsen , die  skli  nenneten  einer  hertzogen  zu 
Sachssen  vnd  der  ander  lantgraff  zu  Ilcsscn,  jrer  mt.  erclerten 
vngehorsamen  vnd  aehtern,  allenthalben  jm  druck  vnter  jrer  mt. 
aulfgcdrucktcm  insigel  vnnd  sonst  ansgangen,  auch  jrer  jiflieht 
vnnd  verwantnns,  domit  sic  jrer  mt.  zugethan  ; sondera  déni 
allen  zuwîder  aus  freuentlicbcm  mutwlllcn  vnderstanden , vnnd 
erstlich  ein  crnstlich  mandat  vnter  irer  beider  insiegel  an  aile  jrc 
vndertanen  jm  truck  olfentlich  ausgehn  lassen,  darin  austrnek- 
lich  fursehn,  das  sich  keiner  jrer  vndertanen  bej  vcrlust  aller 
gueter  on  jrer  vorwissen  bestellen  lassen  oder  jemants  zu  zie- 
ben  solle,  es  werc  dan  dem  rciche  vnd  irer  religion  verwandten 
stendenn. 

Zum  andern  so  sollen  die  genanten  fnrsten  etzlicbe  renter, 
bis  In  zweihundert,  die  sich  in  der  kay.  mt.  dienst  bestellen  las- 
sen vnnd  gelt  darauff  cmpfangcn , zn  reiten  verbotten  haben, 
vnangesehn  das  sic  dnrch  jrer  mt.  beuelchsleute  genngsamlirh 
bcricht  worden,  das  dieselbenn  reuter  jrer  mt.  zugefuret  vnd 
wider  die  religion  nicht  gepraucht  werden  solten. 

Zuin  dritten  so  sollen  alsobald  darnach  bis  in  dreihundert 
pferde  in  der  fnrsten  landt  angenomen  vnd  obberarten  aehtern 
augefnrt  worden  sein.  • 

Z uni  vierten  sollen  die  fursten  in  zeiten  des  werenden 
kriegss  jre  lantstende  versamlet  vnnd  bel  einander  gehabt,  vnd 
die  kay.  mt.  bei  denselben  zum  hochsten  verungelimpfft,  als  ob 
ire  mt.  willens  wère,  die  religion  mit  dem  schwcrt  zu  dempflen. 
vnd  vnter  solehem  sebein  die  bcwflllgten  oflensiuen  turckenstener 
von  denselben  stenden  eingefordert  vnd  zu  jren  henden  pracht 
haben.  £*>#*«*'; 

Zum  fnnlften,  so  solle  die  kay.  àchterelernng  gegen  obgc- 
melten  aehtern,  als  die  zu  Stetin  angeschlagen , zum  schentzlich- 
sten  verimrcinet,  vnml  also  Irer  mt.  nit  zu  clciner  verachtung 
etzlich  zeit  lang  plieben  vnd  gestanden  sein. 

Zum  seehsten,  so  weren  der  fursten  von  Pomern  vnderta- 
nen, so  jrer  mt.  widersachern  gedienet,  vnangesehn  jrer  kay. 
mt.  gebot  vnd  mandaten  nicht  destc  minder  jn  solehem  dienst 
vnabgefordert  plieben,  vnd  wie  sn  uermueten,  so  sein  sic  noch 
in  derselben  dienst,  dan  ire  mt.  bette  gewisse  knntschalTt,  das 
die  fursten  von  Pomern  dem  vorgenanten  echtcr  Johans  Fridricbn 
gegen  brrtzog  Mauritzen  zu  Sachssen  zu  verhinderung  der  exe- 
cution gemelter  achterclerung,  vnd  jrer  mt.  beuelcli  vnd  manda- 
ten  gestracks  zu  wider,  mit  aller  macht  zu  ziehen,  hilff  vnnd 
beistandt  thun  sollen. 

Dieweil  sich  dan  gcmelte  fursten  von  Pomern  gegen  der  ro. 
kav.  mt.  obberurter  massen  erzelgt,  auch  sonst  den  sehmalkal- 
dischen  anfrurigen  pnntsverwanten  zugethan , vnnd  also  jrer 
vnbefuegten,  frenenlichen,  straiflichen  handlnng,  auch  vielfaltigen 
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schmc  vnnd  schantscliriin.cn  voter  dcrselben  aiifi'rurigcn  conspi- 
ration verwanten  gcmeinem  titel  vnd  nahmen  jm  tmck  vnd  sonst 
olfeiitlirli  gcgen  jre  înU  ausgangcn , vnd  sonderlich  der  vnge- 
reimbten  mutwilligen  wornus  vnnd  abclag , darin  sie  jre  nit. 
gantz  bcschuerüch , frlschlicb  vnd  boslieh  antziehen , vernnge- 
liinpll'en , jre  key.  dignitct , wird  vnd  ampts  mit  hogstcr  ver- 
messenheit  vcrmeintlicli  entsetzen , jrer  mt.  jre  pflichten  vnzait- 
lich  vnd  gcuharlich  aulTsebreibeii  vnd  aulfkumligen , vnd  sonst 
in  amler  melir  wege  znm  hassigsten  antasten , teilhaiflig-  sein. 

Zu  dem,  das  sich  hertzog  Harnim  on  das  wol  zucrjnnern 
weiss,  was  gehorsam  er  der  kay.  mt.  hieuor  mit  voltziehung 
derselben  rechtmessigen  mandaten  jn  amlern  particularsachen  an 
jne  australien  gcleistet. 

So  haben  sich  beyde  obberurte  fursten  leichtlicb  zn  berich- 
ten,  ob  jre  kay.  mt.  jre  der  fursten  plosse  entsehuldigung  an- 
tziiuenien , oder  durch  obberurte  liohe  vervrsachung  sich  gcgen 
joeo  der  gepur  nach  zu  ertzeigen  vnd  zn  jrer  gelcgonhelt  das 
jeonige  an  die  hant  zu  nemen,  das  irer  mt.  jn  solchcm  flial  von 
ambts  vnd  obrickeit  wegen  getziemet,  befreiet  sey.  Welchs  jr 
mt-  genanten  beidcn  fursten  vnangetzcigt  nicht  lasscn  wellen, 
sich  darnach  haben  zu  richtenn.  Actum  Vlmb  den  3 tag  des 
monts  februarij  anno  etc.  47. 

Ad  mandatiim  caesareae  et  catholicae  maiestatis 
proprium 

V.  Naues 

Obernburger  sst.  * 


569.  Der  Kaiter  an  Wernher  von  Reitchach  und 
Wilhelm  von  Truchtet». 

( ReJ . rtl.  1 Spl.  IX.  f.  393.  top.) 


Coiiunissorium  für  eine  Sendung  an  die  aüddcuUehen  Fursten  und 

Stànde. 

7.  Fcir.  1547. 

Karl , von  gots  gnaden  romischer  khayser , 
zu  allen  zeitlen  nierer  dess  reichs  etc. 

Den  ersamen , andechtigen  vnnd  cdlcn , vnsern  vnnd  dess 
reichs  crbtruchsàsscn  vnd  lieben  getrewcn,  Julian  Wernhern  von 
Flcischach , landtcomenthur  der  baleyen  Elsas  vnnd  Burgiindj 


P 


Digitized  by  Google 


534 


tlicutsclies  ordens,  rnml  Willielmeu  Truchsassen  déni  elteru  odcr 
dent  juiigrru , freyherrn  zu  YValtpurg , vnuscrn  eommissarlcn, 
.sainoiitlich  vimd  sonnderlich. 

Ersamer  raid  edler,  lii'b , amlci'litiger  vnnd  getrewer,  wir 
habeu  eucb  zu  unsern  commissarien  liirgriiomincn , mit  ellidien 
vnsern  vnnd  des  reieiis  fursten,  prelatru,  jrrauen,  liera,  stettc 
vnnd  stennde  zu  hanndtlen,  vnnd  vnsere  credeiilz  selirifl'ten  vnnd 
jnstrudion , zu  soldier  lianmlluiuï  an  eucli  verfortifjeu  lassrn,  die 
wir  cucli  hiebey  zuschickhen,  wie  jr  darauss  zuiierueinen  babt- 
Vnd  ist  d a ra ii IV  vnscr  gnedigç  synnen  vnnd  begcrn  an  euch,  jr 
woliet  vnns  zu  vnderthenig’cr  g-diorsame  eucli  diser  iianndlu 
beladen  vnd  anneinen , vnnd  die  saclien  bestcs  lleiss  handlen 
vnnd  verrichten.  Daran  thut  jr  vnns  ain  sonnder  angenembs  ger 
borsambs  wolgcfaUen,  gegen  eurli  jnn  (fnaden  zuerkhenueq,  vnnd 
vnserii  willen  vnnd  mainung.  (ieben  jnn  vnser  vnnd  dess  reiehs 
stat  Vint,  am  sibenden  ta<r  dess  monats  februarij,  anno  etc.  jm 
XLVlIlcn,  vnnsers  kbateertbumbs  jm  XXVillr". 

Caruli's. 

Ad  niandatuin  eaesaree  et  eatho- 
. lice  maiestatis  proprium 

A.  P.  . 

J.  OhSRMIIROKK.- 


570.  J.  von  Cruninycn  *)  an  tien  Kai»er. 
(Rrf.  ret.  IX.  f.  272.  Orig.) 

Armecbericht  au»  Niedersaehsen. 


Musterung  über  5000  Mann  im  Mûnsterischen.  Unterwcrfung  des  Grafen 
von  Teklenburg,  der  Sladt  0»nabrüg,  der  Grafen  von  Lippe,  Hoya,  Sclinuni 
burg,  Diepholz,  Stift  und  Stadt  Minden.  — Hopfensteiner  mcidct  ans 
Bremen , dos»  die  Stadt  zum  Vertrag  zu  bringen  sci. 

12.  Febr.  1545. 

Sire,  il  plaira  scauoir  a vostre  maieste,  que  le  XVI1'  de  januier 
dernier  passe  auons  i'aict  passer  monstre  a noz  gens  de  guere 
lez  Ludnichonscn,  pays  de  Munslre,  et  jurer  a vostre  maieste 


*)  Jobst  von  Cruningen . Gouverneur  von  Seeland , Oberanführer  der 
Truppen  in  Niederaachsen.  • • 


4 


Digltized  by  Google 


535 


pour  trois  mois:  et  sont  en  nombre  de  emiiron  cincq  mil  lestes. 
Lesquel'/,  sans  aulcunémcnt  tarder,  apres  les  atioir  venz  délibéré/, 
et  contentes  anecq  peu  dardent,  ay  laiet  marcher  deuers  la 
conte  de  Tieliellenbouroli , ou  que  sommes  arriuez  le  XXVe  jour 
ensuiuant,  et  en  arriuant  niions  lirusle/.  molius,  maisons  et  tout 
ce  que  niions  trouuc  en  nostre  cliemiu,  et  le  lendemain  campes 
embas  du  chnstcau  dudict  Tichcllcnbourg,  bonne  et  forte  mai- 
son , ou  le  conte  personnellement  estoil,  bien  garny  de  viures  et 
miinicions  de  guerre.  Lequel  nuons  fait  sommer  point  pensant 
lauoir  eu  a si  bon  marche;  mais  craiudant  et  se  doublant,  que 
fussions  nticulx  furniz  dartilierie  et  autres  municions,  que  nestions. 
at  enuoye  a linstancc  de  scs  nobles  et  conseillers  pardeuers  nous 
prier  de  pouoir  aimablement  Irait  ter  et  parlementer,  ce  que  pour 
sa  première  rcquestc  luy  at  este  refuse. 

Le  lendemain  XXVII"  ledlct  conte  a renuoye  sesdicts  com- 
mis prier  mereby,  et  sest  du  tout  mis  a la  .miséricorde  de  vostre 
maieste , sov  obligeant  donner  quinze  mil  joachimdaldcrs  au 
prouliit  et  en  ayde  de  la  guerre,  desquel/,  jl  en  at  payez  les 
dix  mil , et  les  autres  cincq  mil  payerai  vng  mois  apres  le  jour 
de  sa  rendicion;  et  oultre  ce  sest  oblige  de  relouer  et  tenir  ses 
contez , terres  et  seigneuries  en  fielf  de  vostre  maieste  et  du 
saiuct  empire,  .et  promect  aussi  de  accomplir  a son  pouoir  et 
soy  rendre  obéissant  en  tout  ce  quil  plaira  a vostre  maieste  faire 
ou  ordonner  de'  luy.  Kl  pour  asseurancc  nous  a donne  la  mai- 
son -et  conte  de  Lingen  en  mains,  ou  que  auous  mis  garnison 
et  pour  commissaire  Hooucr  van  Boxstelt,  subgeet  de  vostre 
maieste,  et  vne  enseingne  de  piétons,  comme  vostre  maieste  ver- 
rat tout  au  loing  par  les"  copies  du  traicle  que  anecq  ses  pré- 
sentés enuoyons  a vostre  maieste. 

Le  dernier  jour  de  janurer  ensuiuant  sommes  campez  eu  vng 
villaigc  dit  llilteren,  deux  lieuwes  de  Osnaubrug , nu  que  cculx 
de  la  ville  se  -sont  venus  humilier  et  rendre  au  bon  plaisir  de 
vostre  maieste,  en  promcctaiit  dnccoinplir  a leur  pouoir  tout  ce 
quil  plairat  a vostre  maieste  faire  ou  ordonner  deuix  ; et  ont  dc- 
liurcz  pour  layde  de  nostre  guerre  cincq  mil  daldcrs,  eulx  ob- 
ligeant'/, que,  si  auous  allairc  de  quelque  artillerie,  pouldre, 
boullclz , cheuaulx , chariot/,  et  aultres  amonisious  de  guerre,  de 
le  nous  enuorcr  sur  leurs  despens,  ensemble  de  tenir  la  ville  ou- 
uerte  a jamais  pour  vostre  maieste,  comme  seniblableuienl  vostre 
maieste  verrat  par  la  copie  du  traictc. 

Le  111  de  feburier  ensuiuant  sommes  parti/,  delà  vers  le 
chasteau  de  Hytberch,  ou  la  contessc  estoit,  laquelle  nous  seu- 
4anl  si  près  sest  rendu  le  mesmo  jour  avecq  son  fil-/,  en  la  misé- 
ricorde de  vostre  maieste , promectanlz  et  se  obligeant/  de 
mectre  en  noz  mains  les  maispus  Eesys  et  Witmunde  et  tous 
leurs  appert(inances)  le  plustost  ipie  ferre  se  pourrai . cnsamhlc 
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île  relouer  et  tenir  leurs  contez  et  maisons  en  fieff  «le  vostre 
maieste,  et  les  tenir  a jamais  maisons  oiiuertes  pour  vostre 
maieste,  et  de  Taire  tout  ce  qnil  plaira  a vostre  maieste  ordon- 
, ner  deulx,  comme  semblablement  vostre  maieste  verrat  tout  au 
loin"'  par  la  copie  du  traictc.  Et  allons  mis  pour  gouuorneur 
de  ladictc  maison  de  Kytberge  vng  gentilhomme  du  pays  de  Ba- 
telbornc,  nomme  llerman  van  Ainelonscu,  lequel  at  este  princi- 
pale occasion,  que  vostre  maieste  at  recouucrt  si  tost  ladicte 
maison,  et  a fait  grant  seruicc  en  ce  voyaige  a vostre  maieste; 
et  encoires  auecques  luy  deux  commissaires,  nommez  Bystcrvclt 
el  Albert  Spcc,  et  vnc  enseigne  de  pistons  dont  le  capitaine 
sappellc  Adam  Lisdorff  van  Leibzlg.  Et  espérons  de  brielT  mcclrc 
ordre  et  bonne  garnisons  aux  autres  deux  maisons. 

Le  V'  ensuiuant  sommes  allez  en  vne  villcttc,  nommée  Bil- 
feldt,  en  la  conte  de  Haucnsbcrg,  et  noz  gens  campez  la  en- 
tour, ou  que  auons  trouuc  les  contes  Errich  vanden  lloya,  et 
conte  Johan  de  Scaucnbcrch,  cnsamblc  les  conseillers  du  conte 
del  Lippe,  lesquelz  nous  y auoient  par  aulcuns  jours  attenduz, 
et  sachant/,  nostre  venue  se  sont  jncontinent  trouucz  vers  nous, 
pensantz  excuser  leur  maistre;  mais  nous  leur  auons  mis  telz 
articles  audeuant , quilz  se  sont  congnnz  coulpables  et  ont 
crycz  merchy,  et.se  sont  du  tout  mis  au  bon  plaisir  de  vostre 
maieste,  et  obligiez  des  a présent  relouer  et  tenir  en  fieff  de 
vostre  maieste  les  contez  et  maisons  qui  par  cydcuant  ont  estez 
tenu/,  en  fieff  du  lantgraue  de  Hcsacn  ou  autres  rebelles;  en 
oultre  pour  ayde  de  nostre  guerre  jlz  ont  donnez  V"1  (allers,  et 
en  fin  de  ce  mois  donneront  autres  cincq  mil  tallers.  Et  pour 
asscurancc  des  susdlcts  articles  sont  démolirez  pleigcs  les  sus- 
dicts  deux  contes,  comme  tuteurs  dcsdicts  contes  de  la  Lippe, 
et  qnatre  des  nobles  dudict  pays , assauoir  Herman  Mengcr- 
schen , Simon  de  Wcnth , ChristoffcL  van  lieue  ( Denc  ? ) et 
N.  Carstcnbruch,  comme  semblablement  la  copie  plus  amplement 
deelaire. 

Ce  mesme  jour  les  susdicts  contes  Errich  van  den  lloya  et 
ses  deux  jeusnes  ncpuculx  et  le  conte  Jehan  de  Schauuciibourg, 
et  le  conte  Houdoiilff  de  I)y üiiolt  ont  promis  relouer  et  tenir 
.doresenauant  leurs  contez  en  fieff,  et  maisons  ouuertcs  pour 
vostre  maieste,  et  de  nous  assister,  si  en  auons  affaire,  dar- 
tiilcric,  pouldre,  houllrtz,  de  leurs  corps,  biens,  pays  et 
subgcctz , cnsamblc  daccomplir  a leur  pouoir  tout  ce  qui! 
plaira  a vostrcdictc  maieste  leur  ordonner.  Pour  laquelle  cause 
auons  promis  audict  conte  Johau  de  Schauucnbourch,  veu  quil 
at  tousiours  demeure  bon  pour  vostre  maieste , et  que  pour 
jcelle  cause  sa  maison  at  este  prinsc  des  protestons,  le  remectrc 
arriéré  en  son  estât,  comme  semblablement  vostre  maieste  verrat 
plus  amplement  par  la  copie  du  traictc. 
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Le-  VIe  ensuiuant  sommes  campez  a Saltoufflen  en  la  conte 
de  Lyppe,  ou  ejue  ceulx  du  chapitre  et  nobles  du  stift  Minden 
sont  venuz  deuers  nous  requérir,  leur  voullolr  donner  audience, 
ce  ejue  leur  at  este  accorde.  Et  ont  confiiez  la  coulpe  et  dés- 
obéissance de  ceulx  de  la  ville,  priant  treshumblement,  ejue  les 
voulsissions  prendre  a merchy,  ailhi  que  eulx , comme  nobles  et 
ceulx  dudict  chapitre , lesquelz  ont  lotisiours  estez  bons  pour 
vostre  maieste,  ne  fussiont  destruys  auceq  les  desobeissans.  Sur- 
quoy  leur  at  este  respondu,  quilz  seront  contregardez , et  que 
vostre  maieste  at  cncommenchcc  la  guerre  pour  chastier  les  re- 
belles et  oultrecuydez , et  les  bons  laisser  en  leur  entier,  et  que 
voulions  auoir  la  ville  a toutte  miséricorde.  Surquoy  lcsdicts 
députez  nous  ont  dit,  quil  ny  aura  point  de  difficulté , et  ont 
seullcment  prie  pour  auoir  la  vie  saulue,  et  sur  ce  sont  retournez 
vers  ladictc  ville. 

Le  1X°  jour  ensuiuant  sommes  tirez  vers  ladicte  ville,  et 
campez  a vue  demye  lieuwe  dillec,  ou  lcsdicts  députez  sont  ve- 
nuz auecq  les  bourguemaistre  et  conseil  de  ladictc  vilfe  enuiron 
les  vnze  heures  du  soir,  et  ont  cryez  a genoulx  merchy  a vostre 
maieste,  et  ont  (baille)  la  ville,  leurs  corps  et  biens  en  la  misé- 
ricorde de  vostre  maieste,  se  obligeantz  daccomplir  tout  ce  quil 
plaira  a vostre  maieste  faire  on  ordonner  deulx,  comme  sembla- 
blement vostre  maieste  verrat  par  la  copie  du  traicte. 

Le  lendemain  X”  sommes  allez  deuers  ladicte  ville,  et  nous 
ont  les  susdicts  députez , bourguemaistre  et  conseil  apportez  les 
clefz  des  tours  et  portes  de  la  ville  audeuant  et  y sommes  en- 
trez et  logez  auecq  tous  noz  gens.  Et  espérons  ce  jourdhny 
’ traicter  auecq  ceulx  ce  la  ville  et  y mcctre  tel  ordre , que  la 
ville  sera  gardee  jusques  a ce  que  aultrement  vostre  maieste  en 
ordonneroit;  et  y laisserons  le  conte  Eerich  van  den  Iloya  pour 
gouuerneur  ou  nom  de  vostre  maieste. 

Sicre,  a ce-  jourdhui  nous  sont  venuz  lecires  de  Bremen 
dung  nomme  Stcffcn  lioffcnstain,  lequel  nous  mande  de  ponoir 
venir  vers  nous  pour  traicter  de  par  ceulx  de  la  ville,  et  espere 
de  briell"  en  mander  bonnes  nouuelles  a vostre  maieste,  ensamblc 
de  tout  ce  que  se  pourrat  cncoires  passer;  car  veu  que  le 
a lamps  nous  fauorisc,  ne  le  voulions  laisser  perdre,  ains  ferons 
toutte  dilligcncc  de  marcher  auant  et  visiter  et  mcctre  en  sub- 
gcction  de  vostre  maieste  tous  autres  rebelles. 

Sicre,  je  supplie  treshumblement  a vostre  maieste  ne  pren- 
dre de  mallcpart  de  ce  que  nay  plustost  adverty  a vrc  ma"  des 
nouuelles,  ce  que  jay  différé,  par  ce  que  les  affaires  sont  venuz 
si  soubdaincs  lune  suz  lautre,  et  que  desiroye  le  tout  cnsainble 
aduertir  a vostre  maieste.  Et  de  ce  que  qui  se  passerat  en 
nuICtc  , ne  fauldray  de  a toutte  dilligcncc  en  aduertir  a vostre 
maieste,  sil  plaist  au  créateur,  auquel  je  prie,  sicre,  donner  a 
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vostrc  maieste  on  prospérité  bonne  et  longe  vio.  De  Minden 
le  XIIe  jour  dndict  mois  de  feburier  nnno  XLV1.  (v.  sU) 

Vostrc  Creshounible  et  tresobeyssant  scruylour 

(m.  pr.>  CmesiNCKK. 


571.  Die  Hauptleule  des  Heeres  in  Xiedersachsen  an 
den  Kaiser. 

■ % i " • ' '•  • 

(Rtj.  rel.  IX.  üflO.  Min.) 


’ Inliâlt  ciné»  ArmeebPrichts. 

. . 12.  t’fhr,  1547. 

— • *.  - • - * • 

Sommaire  de  ec  que  les  capitaines  Christoffle  von  Wrissberg. 
Philippe  conte  Deberstain,  Ilerward  von  Langen,  Frideric.  Spedt. 
George  Despelbach  escrinent  a lemperenr  dois  Minden , ou  leur 
camp  estott,  le  XIIe  de  feurier  XV'  XLVH.. 

I.  Premiers  jl  supplient  a sa  maieste,  leur  voloir  pardon- 
ner leur  silence,  daultant  quilz  nont  volu  escriprc  jiisques  ad 
ce  quilz  auoient  exploicte  aulcunc  chose  pour  le  seruicc  de  sa 
maieste.  . ~ 

• II.  (jue  par  les  copies  'des  traictez  et  aullres  lectrcs  sa 
maieste  pourra  entendre,  en  quoy  sest  emploie  largent  a cuLx 
deliure  par  jcelle.  , - 

111.  Supplient  pourtant,  que  sa  maieste  leur  veulle  faire 
scauoir  et  commander  ce  que  jl/.  aaront  a faire  a lendroit  du 
conte  de  Tecktflcnborg,  et  voloir  ledict  conte  de  Teckelenborg 
receuoir  en  grâce,  suiuant  le  contenu  de  leur  contract,  lequel 
jlz  ont  este  contraincts  faire,,  puisque  tous  les  aultres  contes  et 
alitez  de  la  liglie  de  Smalkalden  rcspectoient  ledict  de  Tecke- 
ienborg,  et  silz  neussent  en  primier  lieu  achene  auec  jcelluy,  jl 
leur  eust  este  impossible  de  ainsy  parachcuer,  comme  jlz  ont  . 
fait  auec  les  aultres. 

1111.  Item,  puis  que  pour  les  pays  patrimoniaulx  de  sa 
maieste  le»  maisons  de  Kltbpcrg,  Escns  et  Wittmond  sont  de 
bien  grande  jmportance,  et  comme  clefz  des  pays  de  Frise. 
VVestphalen , llolslein  et  aultres  denibas , désirent  scauoir  ce 
que  sa  maieste  desire  estre  fait  dicelles  maisons. 

V.  -Item,  puis  que  leur  régiment  est  fort  diminue,  daultant 
quilz  ont  laisse  a la  maison  de  Lingcn  vnc  enseigne , et  vne 
«nltrc  enseigne  dedans  Hithbcrg.  et  quatre  dedans  la  ville  de 
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Mindcn,  et  doibueut  enuoicr  deux  aultres  enseignes  pour  la 
■farde  de  Esens  ct-Withmondt,  jlz  supplient  a sa  maieste,  quelle 
veulle  ordonner,  que  lesdietes  enseignes  soient  entretenues. 

VI.  Pareillement  mander  commissaires  et  argent  pour  faire 
passer  a monstre  et  entretenir  leurs  gens  de  guerre;  espérant 
gaigner  terres  et  pays  assez  sur  les  rebelles  de  sa  maieste. 

VII.  Et  ne  debura  sa  maieste  faire  que  le  primier  des- 
boursement;  car  elle  recouorera  trop  plus  dargent  de  cculx 
qui  desia  sont  reduyet»  a son  obéissance,  que  cela  ne  scauroit 
monter. 

VIH.  Que  sa  maieste  leur  declaire  ce  quelle  veult  atioîr 
fait  de  la  ville  de  Minden. 

- IX.  Daultant  que  tous  les  contes,  seigneuries  et  viUes 
qui  sont  venus  a (obéissance  ont  este  par  eulx  acceptez  a çeste 
condition  et  reseruation  expresse,  que  ce  que  sa  maieste  ordon- 
nera et  commendera  a leur  endroit  jlz  seront  tenuz  dobeyr  et 
y-  condescendre,  comme  les  traictez  sur  ce  dressez  eypresse- 
ment  le  portent.  - • 


572..  Der  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand. 

(Rtf.  rtl.  2 Spl.  III.  f.  48.  Cop.) 


K.  uiôchtc  géra  seinem  llruder  zu  Hûlfe  ziehen;  es  ist  aber  dringeud, 
uersonlich  nacji  Frankfurt  zu  gehen,  um  da  von  dem  beabsichtigten  Tag 
die  Kriegsbeitrftge  zu  erzielen,  die  durch  Moritz  mit  dem  Landgrafen  eih 
gcleitete  Untcrhandhmg  besser  zu  fuhren,  auch  Norddcutschland  milier  zu 
sein , vio  man  unterhandeln  will.  Kr  "vrill  einen  Weg  einschlagen , von  wo 
ans  beides  noch  nioglich  ist,  um  durch  den  S.chein  beide  Z week  o zu  for- 
dem.  Sollte  der  Feind  mit  ganzer  Macht  iiuu  zu  Leibe  gehen,  so  iiiüsstc 
Ferdinand  und  Moritz  ihm  beist/ehen.  Briefe  an  den  Churfürsten  voit  Bran.- 
denburg,  Erfurt,  Magdeburg  und  Halberstadt.  Groningen;  nacli  Frank 
> furt  wird  Büren  persônlich  gehen. 

Iî>.  Febr.  1547. 

Monsieur  mon  bon  frere,  jay  tant  par  voz  lettres,  que  par 
la  relation  des  sr  de  Bossu,  mon  grant  escuycr,  et  comte  de 
Lodron  entendu  lestât  de  voz  affaires  en  ce  eoustcl  la,  que  me 
tient  en  grande  anxiété.  Et  me  suis  trouve . empesehe  pour  y 
prandre  resoiucion,  pour  le  désir  que  jay  de  vons  aller  prompte-, 
meut  secourir  en  personne,  et  la  nécessite  grande  que  daultre 
eoustel  il  y a de  ma  présence,  pour  pouvoir  obtenir  prompte 
ayde  des  estatz  et  les  attirer  a une  ligue,  pour  par  icelle  avoir 
assistenee  contre  les  bannis,  sans  laquelle  il  me  seroii  impos- 
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siblc  pourtcr  plus  longuement  les  f'raiz,  estans  desja  si  grand* 
ceulx  que  jav  soiislenu.  Aussi  esperoie  je,  que  prenant  le  che- 
min contre  Franckfort,  pour  la  faire  Jasscmblcc  des  députez  des- 
dits estatz  pour  ladite  lighe,  je  seroie  a propoz  pour  ladite  lighe 
et  pour  joinctcmcnt  ranger  le  jadis  lantgraff,  lequel  me  veant  ap- 
procher pressentit  tant  plus  pour  le  moings  la  conclusion  de  la 
prartique  quil  a mehu  par  le  duc  Mauris,  par  laquelle  me  pour- 
roye  assit  curer  de  sa  personne,  ou  au  deflault  de  ce  aucc  le 
mal  contentement  de  sa  noblesse,  estant  si  près  avec  les  Es- 
pagnols, et  ce  que  de  son  coustel  feroit  le  comte  de  Xassavv 
pour  le  recouvrement  de  Catzcnboighc  (sic),  il  se  pourroit  ay- 
Hcmcnt  dechasscr.  Et  si  scroyc  aussi  la  a propos  pour  les  cho- 
ses de  Thuringc  et  pour  reduyre  les  villes  maritimes  que  desja, 
quant  je  descendis  jusques  a Ilaylpron,  firent  assentir,  si  je  les 
vonldroyc  recep  voir  en  grâce;  mais  veans  despuis,  que  mon  ar- 
mée marchoit  contre  Ausbourg,  ont  cesse  la  practiquc.  Et  les 
retirant  il  seroit  impossible  a Jehan  Fredrricq  de  soustcuir,  puis- 
que aucc  toute  leur  ayde  vous  et  le  duc  Alauris  estes,  comme 
jentens  par  la  relacion  que  vient  de  la,  supérieurs  de  beaucop 
de  gens  de  pied  et  de  cheval  a lennemy , vous  mectant  en  cam- 
paigne.  Et  sans  estre  présent  ou  se  traictcra  de  ladite  lighe, 
je  tiens  difficile,  voyrc  impossible  la  resolucion,  sans  laquelle, 
comme  dit  est,  il  ny  a moyen  quelconque  pour  sooslcnir  les 
fraiz.  Et  je  double,  que,  me  veans  les  estatz  de  ce  coustel 
eslongnc  et  enveloppe  en  Saxon,  différeront  tant  plus  de  venir 
au  bout  de  la  practiquc  de  la  lighe,  du  moings  jusques  ilz 
voyent,  quelle  yssue  prandront  les  choses  en  ce  coustel  la. 

Toutesfoys  pour  faire  jusques  au  bout,  et  si  avant  quil  sera 
possible,  office  de  bon  frere,  je  me  délibéré  avec  toutes  les  gens 
de  guerre  qui  me  restent  furnvr  ceste  ville  et  celle  Dausbourg 
de  garnison  qui  ne  peuvent  demeurer  sans  icelle,  mcslongnant 
tant,  partir  dicy  le  plustost  quil  sera  possible,  et  espere  que 
ce  sera  ve'ndredy  ou  sambedy  au  plus  tard , et  prandre  le  che- 
min que  sera  a propoz,  tenant  le  mylicii  contre  Dinckelspuel  ou 
Hall,  tant  pour  aller  devers  vous,  que  pour  Franckfort,  faisant 
icy  courir  le  bruyt,  que  ce  soit  pour  aller  audit  Franckfort,  tant 
pour  esbranlcr  le  lantgraff,  que  les  villes  maritimes,  comme  dit 
est,  que  pour  entretenir  la  practique  aucc  ceulx  de  Strasbourg, 
les  députez  desquelz  sont  icy;  mais  ilz  ne  pourront,  comme  jay 
entendu , conclure  sans  cncoircs  consulter  a la  ville.  Et  cepen- 
dant, sil  vous  semble,  quil  peut  servir  a voz  affaires,  puisque 
je  prens  le  chemin  a propoz  pour  aller  la,  vous  pourries  semer 
le  bruyt,  que  je  viens  la  avec  mon  armée,  que  pourroit  estonner 
lennemy  et  faire  perdre  cucur  a ceulx  qui  luy  adhèrent.  Et  en 
ces  termes  estant,  comme  dit  est,  supérieur,  vous  le  pourries 
chasser  et  rompre  avec  layde  de  Dieu. 

Et  en  cas  quil  soit  besoing,  que  je  pourray  entendre  de 
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temps  a anltre  par  vo»  lettres,  je  me  délibéré  daller  la  avec 
les  gens  que,  comme  dessnz,  mises  les  garnisons  me  resteront, 
que  seront  XVI  enseignes  de  gens  de  pied  allemans  bien  eom- 
plctes  et  les  Espagnol* , avec  les  gens  de  chenal  que  me-  re- 
stent. Dune  chose  seullcmcnt  fauldroit  il,  que  je  fusse  assheure 
avant  qne  de  me  mcctrc  bien  avant  en  chemin,  qnest,  si  en  cas 
que  Icnncmy  avec  toutes  ses  forces  me  vint  au  devant  pour 
me  copper  le  chemin,  vous  et  le  duc  Mauris  pourries  non  ob- 
stant  toutes  choses  et  obligacions  que  peullent  estre  avec  les 
sjibjectz , sortir  du  pays  pour  vous  venir  joindre  avec  moy,  et 
sil*  nexcuseroicnt  point,  quilz  ne  sont  oblige*  furnir  svnon  pour 
la  defension  du  pays;  car  en  ce  cas  de  non  vous  pouvoir  venir 
joindre,  et  que  ledit  ennemy  marche  avec  ses  forces  entières 
contre  moy,  comme  il  seroit  supérieur  de  gens  de  cheval,  il  me 
pourroit  faire  la  honte  de  me  constraindre  a me  retirer,  dont 
Ion  tomberait  aux  incon venions  que  vous  ponve*  penser,  et  re- 
couvrerait crédit  par  tout,  et  auraient  plus  grand  pied  les  alle- 
racions  de  Bohême,  et  pourroit  aysement  estre  cause  de  perdre 
le  tout  absolutement.  Et  pourtant  emporte  jusques  a boult,  que 
je  soye  csclarcy  a ce  point. 

Et  dépendant  jadvanceray  tout  ce  quil  sera  possible  mon 
partement  et  mon  chemin,  et  se  feront  les  diligences  suy vantes: 
lettres  au  marquis  de  Hrandcmbourg  électeur  que  le  marquis 
Johan , son  frere,  Iny  pourra  pourter,  pour  tant  par  notre 
auctorite  que  par  amour  fraternelle  lexhorter  a vous  assister  et 
le  duc  Mauris  des  gens  quil  tient  apperceuz;  aullres  a eeulx 
Darfort  plus  expresses,  que  ey  devant,  afin  que  vous  ayez  ou- 
verture dicellc  pour  vous  en  servir  tant  pour  la  commodité 
des  victuailles,  que  pour  diccile  faire  emprinses  contre  lenncmv, 
et  dois  icelle  luy  empesche*  le  secours  des  villes.  Aussi 
sont  ja  envoyé  les  mnndemens  a cculx  de  Magdebourg  et 
Halberstat,  que  le  duc  Mauris  a demande.  Dadvantaigc  senvoye 
devant  a Franck  fort  monsr  de  Burcn  pour  semer  ma  venue  en 
ce  coustcl  la.  Et  escript  Ion  a Groninghe,  quil  regarde  denche— 
miner  les  gens  pui  sont  avec  luy  entre  Brunswyck  et  Ilildes- 
hain,  pour  retirer  layde  que  lennemy  a des  villes.  Et  avec 
tout  cecy,  et  mesmes  "la  chaleur  que  donnera  mon  partement  dlcy, 
jespere,  que  non  seullcment  vous  pourrez  soustenir,  mais  encores 
vous  servant  de  lestonnement  desdits  ennemys  avoir  moven  dex- 
ploicter  alencontrc  deulx.  Et  cependant  ce  que  plus  emporte 
est,  que  de  temps  a autre  jay  nouvelles  de  vous  pour  scauoir 
lestât  des  affaires  en  ce  coustel  la,  pour  faire  et  me  conduyre 
selon  ce.  Atant  etc.  De  L’Im  le  XIX  de  février  1547. 
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573.  J.  von  Cruningen  an  den  K ai  lier. 

- N * ’ - - . * 

{Rtf.  rel.  IX.  f.  286.  Orig.) 


Arroeebcricht.  Zu  Mincie»  Goisel  genouuneii  ; die  Gesandten  tou  Lune  , 
burg  zurückge«cliickt;  Nienburg  unterivorfen.  lier  Rischof  von  Brenleii 
liai  seine»  Bcistaml  angeboten  Artillerie  gege»  Bremen  aufgeboten.  Un 
terliandlung  mit  Adel  nnd  Stift.  Mit  der  Stadt  durch  Hopfensteiner  ver- 
geblich  unterbandelt. 

2 , . b'çbr.  1517, 

Siere,  suiuaut  ma  derniere  du  XII*  do  ce  présent  mois  ay 
regarde  la  ville  de  Mindcn,  laquelle  jay  trouue  bonne  et  forte 
de  doubles  fosses  et  bouHevvers,  et  bien  munie  dartfllerie;  et 
le  XII1I*  ensniuant  anons  fai  et  jurer  aux  habitans  dicelle  lov  nulle 
et  obeyssance  a vostre  maieste.  Et  pour  ce  que  nostre  trouppe 
saroendrissoit  peur  les  garnisons  mises,  et  que  auecq  peu  de 
gens  la  ville  nestoit  gardable,  ny  anons  mis  anlcuns  garnison, 
ains  auons  prîns  neulx  du  chapitre  et  nobles  du  styft,  et  les  con- 
tes Jehan  de  llolstein  et  Schauwenbourg , et  ie  conte  Eric  h 
van  den  Hoya  pour  plaiges , que  lesdicts  habitans  demonreront 
loyaulx  a vostre  maieste,  et  leur  auons  assignez  ledirt  conte 
Erieh  van  den  Hoya  ponr  gounorneur,  auquel  sont  estez  deiiurez 
les  cleifz  des  tours  et  portes,  et  luv  auons  donne  toutte  puis- 
sance ou  nom  de  vostre  maieste,  comme  plus  amplement  rostre 
maieste  entendrai  parla  copie  a vostre  maieste. 

Ledict  XIIII*  jour  sont  venins  cenlx  de  Lunenbourg  sur 
sanlfconduit  deuers  nous,  culx  voullans  excuser  et  leur  seigneur, 
disant/,  jamais  riens  nuoir  mesfaict  enuers  vostre  maieste  ce  que 
at  este  trouue  le  contraire;  et  que  pour  jcelle  cause  leur  voul*- 
sissions  laisser  suyure  les  fieflz  que  les  contes  Eerich  van  den 
Hoya,  ses  nepucur,  et  antres  tiennent  deulx,  Jesquelz  dessus- 
dicts  contes  ont  promis  relouer  et  tenir  de  vostre  maieste.  Sur- 
qnov  leur  anons  responduz,  que  ne  nous  sanons  assez  esmer- 
ueiller,  qnilz  sont  si  onltrecuydez  de  prier  et  demander  telle 
chose,  et  qnilz  auront  assez  affaire  de  prier  pour  eitlx  mesmes, 
et  les  auons  faict  retirer,  disant,  que,  sil  ne  veullent  mectre 
lenrdlet  seigneur,  pays  et  snbgcctz  a la  miséricorde  de  rostre 
maieste,  regarderons  de  a toutte  dilligencc  ensuyure  nostre  com- 
mission. 

Le  XV*  sommes  partys  dudict  Minden  et  campez  en  vng 
villaige  nomme  Dntsen,  et  le  mesme  jour  auons  remis  le  conte 
Jehan  de  Schauwenbourg  en  sa  maison  de  Bouckenbourg,  rete- 
nant tousiours  lonnerture  a jamais  ponr  vostre  maieste.  Et  cc- 
dict  jour  siivs  aile  anecq  le  conte  Eerich  van  den  Hoya,  et  prins 
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louucrture  ou  nom  de  vostre  maieste  de  sa  maison  de  Stoltze- 
nauch,  laquelle  est  vnc  maison  forte  -et  la  nileulx  ordonnée  et 
munie  de  toutes  choses  que  jay  veu  en  rcs  pays,  située  sur  la 
riuiere  de  Wcser. 

Le  lendemain  XVI"  sont  no/,  gens  campes  a Dracbenbourg, 
et  snys  aile  a Nycnbourg,  ou  les  nepueux  dudict  conte  Erieli 
sont  seigneurs,  et  ay  prlns  louuerture  des  ville  et  chasteau  on 
nom-  de  vostre  maieste,  qui  est  vng  lieu  bien  fort,  sitne  sur 
ladictc  riuiere  de  Wcser.  Et  nous  ont  lesdicts  seigneurs  pro- 
mis ennoyer  artillcrye  et  autres  municions  de  que  si  en  auons 
affaire. 

Oè  mesme  jour  lenesque  de  Bremen  at  enuoye  deuers  nous 
soy  offrant  nons  assister  en  toutes  choses  en  quoy  pourrions 
auoir  de  luj  besoing;  et  combien  que  les  desoheissans  de  Bre- 
men  demeurent  obstinez  , nous  at  promis  ayder  a lavde  pro- 
mise a vostre  maieste. 

Le  XVir  ensuiuant  sommes  passez  la  riuiere  de  la  Aile, 
pays  de  Lunenbourg,  et  y campez,  ou  que  le  mesme  jour  ceulx 
dudict  pays  nous  ont  ennuyez  lectres  dexcuse,  priant/  de  voul- 
oir contregarder  leur  pays.  Sur  lesquelles  leur  at  este  respondu 
verbalement,  quil  nuisent  se  mcctre  a la  miséricorde  susdicte, 
ou  que  aultrement  eiisuiurons  nostre  charge. 

ücdict  jour  est  venu  le  conte  de  DifTIiolt  en  personne  de- 
uers nons,  et  sest  mis  (comme  lesdicts  autres  contes)  a la  vo- 
lonté et  obéissance  de  vostre  maleste,  comme  semblablement  vostre 
maieste  verrat  par  la  copie  du  traicte. 

Ledict  jour  auons  freinez'  aulcuns  passaiges  a ceulx  de 
Bremen,  et  enuoye»  a toutte  dilligence  pour  artillcrye  et  tout 
equipaige,  si  comme  a ceulx  de  Munster  pour  six  pièces,  ceulx 
de  Minden  quatre  pièces,  conte  Jehan  de  Scbauwenbourg  vue 
pieche,  conte  Eerich  van  den  Iloya  deux  picches,  ses  nepueux 
deux  piechcs,  lenesque  de  Bremen  huyl  pioches,  et  du  conte 
Doldembourg  hùyt  pieches.  Laquelle  artillerve  eussions  prinse 
auecq  nous,  si  la  Wcser  ne  fust  estee  si  plaine  de  glaces? 
neantmoings  jespere,  quelle  sera  de  briefT  jcy.  • 

Le  XVIII"  ensuiuant  sommes  allez  a Langwetel,  ou  que  trou- 
nasmes  ledict  euesque  de  Bremen , et  iuy  auons  demande , si 
son  jnlencion  estoit  se  tenir  comme  prince  obeyssant  a vostre 
maieste. 

Hurquoy  nous  at  responduz,  qui!  est  délibéré  auecq  pays, 
subgcetz,  artillerie,  argent,  viures  et  tout  son  possible  seruir 
vostre  maieste  et  nous  assister. 

Ledict  jour  ont  enuoyez  les  nobles  et  ceulx  du  chapitre  du 
styft  Bremen  deuers  nous  demander  saulircondnyct,  ce  que  leur 
at  este  accorde. 

Le  lendemain  XIXe  sommes  campez  a vne  petite  lieuwe  de 
la  ville . on  lesdicts  commis  du  chapitre  et  nobles  se  sont 
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trouncz,  se  roullantz  excuser  de  larde  dcUrnsiuc  qui  auoil  este 
accorde  contre  France,  proposants  nen  auoir  estes  aduertis  de 
leur  seigneur,  et  qui!  leur  aurait  promis  tenir  quictc  dardes,  et 
pour  ce  ont  pries,  que  les  voulslssions  contregarder  et  tenir 
pour  excusez;  et  en  oultre  pour  ladictc  ville,  que  la  roulsissions 
auoir  pour  recommande,  parce  quelle  (comme  jlz  dysyetit)  nau- 
rolt  jamais  desseruye  la  malucullance  de  rostre  maieste. 

Sur  laquelle  pryere  leur  at  este  respondu,  que  ce  qui  a este 
accorde  de  layde  deffensiue,  quil  est  assez  notoire,  et  sil  y at 
difficulté  entre  leur  prince  et  eulx,  quil  nous  est  jncongnu,  cl 
que  nen  roulions  auoir  affaire,  et  que  demandons  ladictc  ayde, 
et  leur  auons  donne  terme  a leur  requeste  pour  nous  respondre 
jusque*  au  XXIIir  jour  eusuluant;  et  touchant  linobcdiencc  de 
ccuix  de  Hremen,  que  chacun  en  scait  assez  a parler,  connue 
jlz  peulte  bien  auoir  entenduz  par  lectres  de  rostre  maieste,  et 
que,  silz  ne  se  rcullent  retirer  de  la  ville , quilz  seront  tenuz 
comme  les  autres  jnobediens. 

8c  pendant  que  estions  traietans  auecq  lesdicts  commis  du 
chapitre  et  nobles,  est  renu  Stclfcn  llopfTenstain  de  par  ccuix 
de  Hremen  prier  pour  traieter.  Surquoy  luy  auons  respondu, 
que  le  traictie  serait  bien  tost  faict, .moyennant  quilz  coulsissiont 
connoistrc  leur  deffault,  et  mectre  ville,  corps  et  bien  a la 
miséricorde  de  rostre  maieste.  Ce  que  luy  at  semble  chose 
pesante,  et  at  prie  pour  treucs  jusque*  a quatre  heures  a la- 
presdisnc  du  XXIF  jour  cnsuiuanl:  ce  que  luy  at  este  accorde, 
sans  asscurcr  les  bastcaulx. 

l.a  mesme  nuyet  auons  enuoyc  sept  ensoingnes  de  piétons 
vers  le  haurc,  ou  les  basteaulx  estiont.  Lesquclz  sont  passez  te- 
nant la  ville  au  plain  traict  de  lartlllcryc  sans  dommaige,  et 
ont  prins  enuiron  cincquantc  grosses  nauiercs,  dont  les  aulcuncs 
estient  chargez  de  sel,  et  les  aultres  desarmez  pour  yucraer* 
ou  que  auons  mis  bonne  garde. 

Le  XX'  et  les  jours  ensuiuants  est  venu  lcdict  llopfTenstain 
par  pluyseurs  fors  deuers  nous,  portant  beaucoup  de  sortes  de 
trairiez,  lesquelz  ne  nous  ont  samblcz  bons,  ne  a la  rcputacion 
de  rostre  maieste.  Parquoy  les  auons  du  tout  refusez,  et  nicc- 
trons  loulte  dilligencc  a faire  noz  aprochcs , et  espérons  de 
brielf.  lartillerye  renue,  leur  donner  la  batterye. 

Leuesqiic  de  Hremen  at  ce  jourdhuy  este  deuers  nous,  le- 
quel ferat  a toutte  dilligcnce  haster  son  artilleryc,  et  nous  at 
promis  enuoyer  sur  scs  despens  deux  cens  chcuaulx  et  mil  hom- 
mes de  pict  qui  sentiront  rostre  maieste  rng  mois  de  long.  Et 
le  conte  Doldcmbourg  nous  at  promis  semblablement  faire  haster 
son  artilleryc,  et  enuoyer  a ses  despens  trois  cens  hommes  de 
piet  qui  sentiront  vostre  maieste  rng  mois  entier,  comme  le  tout 
Fredricb  Speedt,  porteur  de  ces  présentés,  plus  amplement 
déclarerai  a rostre  maieste.  Kt  ay  espoir , que  vostre  maieste 
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entendra  de  Iny  choses  qui  toucheront  grandement  le  prooffit  de 
vostre  maieste  et  des  pays  dembas.  Atant , siere , je  prie  le 
créateur  anoir  vostre  maieste  en  sa  saincte  garde.  Du  camp 
déliant  Bremen  le  pénultième  jour  de  feburier  anno  XLVI. 
(v.  st.) 

Vostre  treshumblc  et  tresobeysant  seroyteur 

Cbdrmgbn. 


574.  Der  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand  *). 

(Ref.  rel.  2 Spl.  III.  f.  56.  Cop.) 


Die  Nachriclit  \ ou  der  Noth  Ferdinand’»  bestimmt  den  Kaiser,  iüm  in 
Persun  zu  Hülfc  zu  kommen;  dagegen  môge  Ferdinand  nacii  Ulni  kom- 
aien , um  den  Tag  für  Krzielung  von  Beitrâgen  abzuhalten,  oder  Mark- 
graf  von  Brandenburg  dazu  bereden,  und  ihn  gchôrig  dazu  bcvoll 
màchtigen. 


10.  Man  1547. 


Monsr  mon  bon  frere , jay  receu  voz  lettres  des  111“  e* 
IIII"  du  présent,  et  par  icelles  entendu  la  deffaitc  du  marquis 
Albert  de  Bramlenbotirg,  et  la  perplexité,  eu  laquelle  de  plus 
a ceste  occasion  vous  retrouvez,  pour  estre  par  ce  accreu  le 
cueur  aux  ennemis,  layans  desja  publye  et  fait  entendre  par 
tout  et  plus  a leur  avantaige,  quil  nest  avenu;  et  que  par  ce 
voz  forces  et  celles  du  duc  Mauris  sont  affoiblyes,  avec  la 
crainte  que  voz  subgeclz  ne  sen  monslrcnt  plus  mal  voluntaires, 
et  que  les  Boliemois  nen  prengnent  occasion  de  persévérer  et 
passer  oultre  lesmotion  encommencee;  et  que  ny  voyez  aultre 
remede  quelconque  pour  éviter,  qne  le  tout  ne  voyse  en  confu- 
sion, que  ma  venue  en  personne.  Et  ayant  le  tout  examine,  et 
aussi  considéré  au  contraire  ce  qne  vous  av  dernièrement  escript, 
et  mesmes  limportance  de  mon  allée  a Franckfort  pour  y con- 
clure la  lighc,  et  sans  laquelle  me  seroit  impossible  povoir  plus 
longuement  soustenir,  et  aultres  point-/,  contenu-/,  en  mes  lettres  : 
me  suis  finablement  résolu  et  détermine  de  non  obstant  toutes 
lesdites  difficulté-/,  daller  en  votre  ayde  avec  tous  les  gens  de 
guerre  quay  en  ce  coustel,  et  me  partir  le  plustost,  et  faire  les 
plus  grandes  journées,  que  possible  me  sera.  Et  prendray  le 


*)  Audi  dieser  Brief  findet  sidi  bei  Buchottz  S.  414  sehr  mangelhaft. 
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chemin  quenlendrea  par  le  conte  de  Lodron,  lequel  j envoyé  de- 
vers vous  pour  regarder  ce  quest  requis  pour  ma  venue,  comme 
verre/,  par  son  instruction,  vous  pryant  y pourveoir,  et  que  de 
tainps  a aultre  puisse  avoir  de  voz  nouvelles  et  succès  des  af- 
faires en  ce  coustel  la. 

Et  pour  ce  que  la  conclusion  de  ladite  lighe  emporte  tant, 
comme  povez  scavoir,  que  plus  ne  pourrait,  et  sans  lelfect  de 
laquelle  me  serait  Impossible  de  toute  impossibilité,  comme  dit 
est,  povoir  longuement  soustenir  les  frai/,  quil  convient,  et  mes- 
mes  me  cslongnant  tant,  et  que  a ccstc  fin  est  plus  que  requis 
commettre  personnaiges,  et  de  telle  qualité  a la  traicter,  que 
Ion  en  puisse  et  doibgc  espercr  bonne  yssue:  javoye  pense, 
pour  excuser  votre  absence  et  la  myenne,  en  donner  la  charge 
au  duc  de  Bavière;  mais  an  contraire  je  considère,  quil  est  peu 
agréable  aux  aultrcs  princes  et  estât/.,  et  mesmes  aux  électeur 
palatin  et  duc  de  Wirtcmberg,  et  que  ses  conditions  et  façons 
de  faire  descontcntcnt  plusieurs,  et  que  pour  ce  il  y aurait  ap- 
parence, quil  pourrait  aultant  gaster  la  besogne  que  (avancer. 
Et  dy  commettre  ledit  électeur  palatin,  il  est  vrav,  quil  a cyde- 
nant  traitte  plusieurs  importans  affaires  en  lempire,  et  liens,  quil 
serait  assez  agréable  aux  autres  estatz;  mais  considérant  ce 
quest  passe  leste  dernier , je  ne  trouve,  quil  conviendrait  sen 
arrester  du  tout  a luy,  estant  mesinement  lall’aire  de  telle  et  si 
grande  qualité , aucc  ce  que  ledit  duc  de  Bavyere  sentirait 
grandement,  quil  y fut  entremis.  Et  ayant  le  tout  discouru  et 
longuement  pense  de  dessus,  je  ne  voy,  que  ladite  lighe  se 
puisse  plus  convenablement  traltter,  ny  dont  Ion  doibge  esperer 
meilleure  yssue,  que  par  vous.  Et  pour  ce  vous  prye  affec- 
tueusement, que,  puis  que  je  me  met/,  en  chemin  pour  aller  en 
ce  coustel  la,  et  que  par  ce  votre  présence  se  pourra  excuser, 
et  aussi  quil  ne  semble  convenir,  que  soyons  tous  deux  en  per- 
sonne en  vue  emprinse,  pour  non  hasarder  le  tout  a une  foiz, 
que  veuillez  regarder,  si  pourriez  venir  deçà  traitter  ladite  lighe 
a Ulmc,  ou  je  fais  assigner  lieu  aux  députez  pour  soy  y trou- 
ver le  XXV'  de  ce  mois,  puisque  je  ne  me  pourray  trouver 
a Franckfort  au  XX':  et  tant  plus  debvez  vous  encliner  a vous, 
employer  en  cccy,  attendu  que  cest,  comme  dit  est,  le  vray 
et  seul  moien  pour  soustenir  et  achever  lemprinse  et  en  tirer 
quelque  bon  Iruvt.  Et  en  cas  que  voz  affaires  ne  peullent  nulle- 
ment souffrir  votreditc  venue , regarderez  de  parler  avec  le 
marquis  Jehan  de  Hrandenbourg  pour  lindnire  <1  accepter  reste 
charge;  car  au  deffault  de  vous  je  ne  sache  aultre  personnaige 
de  qualité,  auquel  Ion  penlt  mieulx  commettre  reste  negotiation, 
pour  estre  de  bon  esprit,  bien  parlant,  et  qui  pourra  persuader. 
Et  a ceste  fm  luy  esrripz  en  credence  sur  ledit  conte  de  Lodron, 
pour  aussi  luy  parler  de  ma  part  a prendre  ceste  charge;  mais 
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il  est  requis,  que  en  ce  cas  il  parte  le  plustost  quil  pourra,  et 
pour  au  plustart  arriver  audit  ülmc  le  XXV' , pour  non  perdre 
temps  dez  iarrivee  des  commissaires.  Et  en  cas  que  ledit  mar- 
quis viengne,  au  deffanlt  de  ce  que  y puisse/,  venir  en  personne, 
il  sera  necessaire,  que  envoyez  voz  commissaires  et  députez 
bien  instruit/,  et  avertis  de  la  contribucion  quil  vous  fauldra  fur- 
nir  pour  votre  part,  puisque  vous  debvez  tenir  pour  certain,  que 
ce  sera  le  premier  que  Ion  demandera,  et  que,  si  vous  ou  moy 
nous  excusons,  comme  quil  soit,  de  contribuer,  les  aultres  fe- 
ront le  mesmes.  Et  remettant  le  surplus  audit  comte  de  Lodron, 
ne  scrav  plus  prolixe,  priant  le  créateur  etc.  De  Norlinghc  le 
(X)  *)  de  mars  1547. 


575.  Der  Kaiser  an  die  Kônigin  Maria. 

(RcJ.  rel,  2 Spl.  III.  f.  54.  Cop.) 


ï)ft  cr  srinom  Brudcr  zu  Hulfc  zicht,  so  sollen  di«  aus  den  Nicderlan- 
dca  ua ch  Frankfurt  bcstellten  Truppcn  bis  auf  weiteren  Bcfchl  zurûck 
..  bld  ben. 

1 1 . Miîrz  1 347. 

Madame  ma  bonne  soeur,  vous  aurez  entendu  par  mes  pre- 
cedentes et  la  copie  de  celles  qucscriproyc  au  roy  des  Romains 
les  dinicultcz  qui  se  retrouvent  sur  mon  allée  en  Saxe,  non  ob- 
stant  la  nécessité  quil  allegoit  et  le  dangier  apparant , que  sans 
ma  présence  et  prompt  secours  les  choses  ne  tombassent  du 
tout  en  confusion,  et  que  avoyc  trouve  plus  a propoz  pour  tous 
affaires  mon  allée  a Franckfort.  Et  estant  depuis  venu  en  ce 
lien , ay  receu  autres  lettres  de  notredlt  frere  , contenans  la 

dcffaiclc  et  prinse  du  marquiz  Albert  de  Brandenbourg  estant 

accompagne  de  environ  dix  huit  cens  chevaulx  et  dix  enseignes 
de  piétons,  avenue  pour  avoir  (?)  fait  trop  bonne  chiere  le  soir 
devant  avec  la  soeur  du  jadiz  lantgrave  de  Hessen,  laquelle  les 

avoit  traliy  et  y lait  venir  les  ennemis  le  lendemain  matin,  et 

que  reste  deflaictc  avoit  tellement  ducorraige  lesdits  ennemis, 
que  sans  ma  brieve  venue  il  veoit  le  tout  aller  a perdicion. 
Parquoy  non  obstant  toutes  autres  difficulté/,  me  suis  résolu  par- 
tir dicy  le  plustost  que  pourray,  et  aller  audit  costel  de  Saxe 


*)  i)as  Datum  au»  Bucholtz  rrgânzt. 
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an  secours  de  noiredit  frere,  comme  entendre*  plus  an  long 
par  la  copie  de  ses  lettres  a luy  cy  jointe.  Et  puisquil  seroit 
difficile,  que  les  bandes  de  pardela  que  vous  ay  dernièrement 
escript  faire  venir  a Franckfort  me  puissent  venir  trouver,  du 
moins  si  tost  quil  serait  requiz,  ou  que  venans  elles  seraient 
tant  traveillees  du  long-  chemin , que  Ion  nen  pourrait  tyrer  ser- 
vice, et  le  meilleur  est,  que  les  detene»  pardela  et  les  laissez 
reposer  jusques  vous  en  escrlpve  autre  chose.  Atant,  madame 
ma  bonne  soeur,  je  prie  le  créateur  vous  donner  voa  désirs.  De 
Norlinghe  le  11  de  mars  1547. 

Votre  bon  frere 

Charles. 


Bave. 


! 


576.  J.  von  Oruningen  an  den  Kaiser. 

(fie/,  rel.  IX.  322.  Orig.  1.  Spl.  IV.  f.  219.  Cnp.) 


Es  würdc  sehr  nachtheilig  sein,  wenn  das  Heer  nach  des  Kaisers  Befclil 
von  Bremen  abziigo.  Abermalige  vergebliche  Uiiterbandlung.  Mangel  an 
Munition.  Christopli  von  Oldenburg  bat  (1er  Stadt  Yerstürkung  zugeführt. 
Der  Kônig  von  Danemark  scheint  im  Kinverstandniss  mit  derselben  ; er  soll 
riisten  7,um  Reistaud  für  Hamburg  und  Bremen.  Franz  von  l.Qnenbiirg  bat 
sich  unlerworfen.  Geldmangel. 

19.  Mdrz  1547. 

Siere,  jai  rcceu  lectres  de  vostre  majesté  dactees  du  XIXe 
de  feburier , par  lesquelles  ay  entendu , que  vostre  majesté 
nauoit  encoires  receu  les  lectres  que  auons  enuoye»  a vostre 
majesté  dois  la  ville  de  Mindcn  dactees  du  XIIe,  esquelles  fu- 
rent contenu*  tout  ce  que  auons  traicte  auccq  les  contes  et  vil- 
les, assauoir  de  Tichcllemburg , Osnambrug,  Rytberch,  Eesis  et 
Witmonde , cnsamblc  des  contes  Eericli  vanden  Hova , ses  ne- 
pneux,  des  contes  de  Schauwemburg , du  conte  KoudoilT  de 
Dyffholt,  et  de  la  ville  de  Mindcn,  comme  jesperc  que  vostre 
majesté  entendrai  plusamplement  (par)  noz  lectres  arriuees  es 
mains  de  vostre  maieste.  Et  auons  de  rechelf  dcspesche  le 
penultiesmc  de  feburier  Fredrieh  Speedt  par  deuers  vostre  ma- 
jesté, par  lequel  vostre  majesté  entendrat  tout  au  long  de  ce 
qui  sest  passe. 

Siere,  jentens  par  Icsdictcs  lectres,  comme  vostre  majesté 
nt  déterminé  tirer  vers  Francqfort,  et  que  vostre  majesté  desire. 
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t|ue  prendons  nostre  clieinin  filtre  Hrunswyck  et  llildissem  pour 
respondre  aux  affaires  de  Saxen,  et  aussi  pour  venir  trouuer 
vostre  majesté  sur  le  chemin  que  rostre  majesté  prétend  tv rer. 
Surquoy  jl  plaira  seauoir  a vostre  majesté,  que  sommes  encoires 
campez  deuant  la  ville  de  Bremen,  par  ce  que  les  habitans  et 
communs  dicelle  demeurent  obstinez,  et  quilz  ne  sc  veulient  ar-  • 
rester  aux  articles  que  leur  auons  faiet  mectre  audeuant,  et  que 
pour  ce  auons  tant  faict  entiers  leuesque  dudict  Bremen , le 
conte  Doldemburg,  la  contessc  de  Hytbcrg,  les  villes  de  Eesis 
et  Witmunde  et  aultres , quilz  nous  ont  promis  enuoycr  artillc- 
rye,  pouldre,  boiilletz  et  autres  inunicions,  lesquel/,  sont  pour  le 
présent  en  chemin,  cnsamblc  de  nous  assister  de  gens  et  de 
tout  leur  possible,  pour  les  chastier.  Et  pour  jccllc  cause  nous 
ont  requis  de  point  les  habandonner  tant  que  lesdicts  rebelles 
soyent  chastiez , ce  que  leur  auons  |iromis.  Et  si  nous  retirons 
dicliy  sans  faire  plus  dcflaict  pour  lyrer  la  ou  vostre  majesté 
nous  mande,  sc  doublent  et  est  sans  faillie , que  lesdicts  de 
Bremen  auccq  leurs  alliez  ne  viennent  ruer  sur  eulx  et  les  dc- 
cbasser  et  destruyre,  comme  par  autres  fois  ont  faict:  ce  qull 
plairai  a vostre  majesté  considérer,  priant  treshumhlement,  quil 
plaise  a rostre  majesté  nous  mander  ce  que  aurons  a faire. 

Siere,  ceulx  du  chapitre  et  nobles  du  pays  de  Bremen  en- 
samble  aulcuns  député/,  de  par  les  villes  de  Stade  et  de  Boux- 
tebou  se  sont  depuis  voiillu  entremectre  destre  moyeiineurs 
entre  ceulx  de  la  ville  et  nous,  pensant  les  mener  a quelque 
bon  trairte,  et  leur  auons  de  rccliielT  mis  pluysenrs  articles  au- 
deuant, desquelles  en  enuoyons  les  copies  a vostre  majesté. 
Mais  de  plus  en  plus  se  sont  endurcis,  et  menassent  fort  les 
pays  bas  de  vostre  majesté , comme  pareillement  par  copie 
vostre  majesté  plus  amplement  verrat,  et  ont  respouduz  pour 
derniere  rcsolucion,  quilz  ne  pensent  en  riens  auoir  inesfaiet 
contre  vostre  majesté,  et  quilz  ont  enuoyez  leurs  commis  douera 
vostre  majesté  pour  eulx  exeuser;  et  disent  en  oultre,  quil  sc 
veulient  mectre  en  justice  auccq  vostre  majesté  deuant  les  eslatz 
et  membres  de  lempire,  et  que  vostre  majesté  ne  les  peult  cha- 
stier ny  tenir  en  malueullance,  sans  que  tout  lempire  y consente, 
et  se  pensent  encoires  biens  venger  et  estre  de  vostre  majesté 
restituez  de  tous  les  dommaiges  et  despences  que  par  nostre 
venue  leur  est  sureourue.  Ce  que  voyant,  et  considérant  leur 
ohstinacion  , ne  sommes  plus  délibérez  faire  aulcun  traictc  auccq 
eulx,  ne  soyt  quil  se  rendent  a la  pure  miséricorde  de  vostre 
majesté;  ains  ferons  tout  nostre  debuoir  de  les  assiéger  et  faire 
du  pis  que  nous  pourrons:  car  nous  auons  pour  lhcurc  arlillcryc 
assez  pour  la  batre.  Mais  a cause  que  leuesque  de  Munster  ne 
nous  tient  aulciine  promesse  de  freiner  les  passaiges,  comme  jl 
auoit  promis,  et  principallcmcnt  du  coste  de  Dclmcnhorst  don 
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cculx  di*  ladlctc  ville  pcullcnt  tousiours  anoir  entrée  et  saillye, 
et  nous  y faire  grant  dommaige,  sommes  peu  de  gens  pour  la 
bien  assiéger.  Car  selon  que  la  ville  est  scituee  jl  la  fauldroit 
assiéger  de  trois  costez  ; et  si  ledict  euesqne  eust  tenu  la  mai- 
son de  belmenliorst  ouucrte  pour  vostre  majesté,  comme  promis 
auoit,  il  ne  l'ust  este  besoing  mettre  siégé  oultrc  la  riuiere. 
Neantmoings,  si  le  duc  Eericli  de  Brunswyck  nous  vient  a se- 
cours auccq  ses  gens  et  cculx  que  leuesque  de  Bremen  nous  at 
promis  enuoycr,  et  cculx  du  conte  Antoine  Doldembourg,  aufse- 
rons  les  assiéger  au  mieux  que  pourrons,  et  leur  fremer  le  pas- 
saige  doultrc  la  riuiere,  tyrant  vers  le  pays  de  Munster;  et  lie 
double  point,  ce  passaige  freine,  et  que  ayons  dresse  nostre 
artillcryc,  ayant  pouldre  et  boullctz  en  ahbondance,  de  les  mec- 
tre  en  obeyssancc  de  vostre  majesté.  Mais  Ion  ne  nous  en- 
voyé que  pouldre  et  boulletz  par  porcions , ce  que  - ne  nous 
pcult  soullire,  priant  trcshumblcmcnt,  qui!  plaise  a vostre  majesté 
nous  mander,  ou  que  en  prendrons  dauantaige.  Nous  auons  eu 
noiiuellcs,  que  ceulx  de  Hambourg  se  mectent  en  ccquipaige 
auccq  nauires  et  gens  pour  culx  secourir,  et  aduiscrons  dy 
estre  nllencontre  le  mieulx  que  pourrons.  Et  affin  que  vostre 
majesté  voye  la  scituacion  desdictes  villes  de  Brcemcn,  Eesis  et 
H'itniiinde,  et  comme  elles  sont  diiv sables  aux  pays  dembas  de 
vostre  majesté , ay  faict  faire  au  mieulx  qifil  mat  este  possible 
vnc  carte,  laquelle  jennoye  a vostre  majesté  ensamblc  vng  pour- 
traietz  de  la  scituacion  des  maisons  de  Rvtberg  et  Reede. 

Siere,  nous  auons  entendez  par  lectres  de  inonsr  de  Lyere, 
que  Thys  Sclml  debuoit  entre  despesche  le  XXIII'  de  felmrler 
de  vostre  majesté  vers  nous,  lequel  nest  encoires  venu,  et  ne 
potions  penser,  ou  quil  pcult  tant  tarder. 

Siere,  le  conte  Cristofl'el  Doldembourg  est  entre  le  1111'  du 
présent  auccq  cincq  on  six  courtaus  dedans  lircmcn , de  quoy 
ils  se  tiennent  bien  braucs,  et  est  de  rcchiclf  snrty  auccq  le 
secrétaire  de  la  ville,  et  tire  vers  Brunswyck,  auquel  cliemin 
auons  enuoye  noz  gens  en  espoir  de  latrapper  a son  retour. 
Touchant  layde  que  ceulx  de  Brcmen  auiont  accordée  a vostre 
majesté  contre  France  jlz  ont  payez  cincq  mil  tallers,  pen- 
sant'/. non  plus  debuoir,  et  leuesque  pour  sa  porcion  mil  philip- 
pus,  et  pour  ce  que  ne  scauons  lentiere  somme  de  leur  den, 
prions,  quil  plaise  a vostre  majesté  nous  laduertir. 

Siere,  nous  auons  rue  juz  vng  messaiger  qui  alloit  deners 
le  roy  de  Dcnncmarckc  de  par  vng  gentilhomme  de  ce  pays, 
lequel  cscripuoit  an  roy  tout  ce  qui  se  y passait  : et  nous 
saniblc  par  scs  lectres,  que  le  roy  debuoit  auoir  quelque  intel- 
ligence auccq  les  villes,  comme  vostre  majesté  verrat  par  Ja 
copie  de  la  lectrc  que  ciiuoyons  a vostre  majesté , a laquelle 
jl  touche  datilcun  dommaige  que  cculx  de  Bremcii  nous  debuiunt 
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auoir  fai  et  en  vue  saillye,  cl  fait  la  chose  bieu  grande.  Vostre 
majesté  plaira  scanoir,  i|ue  ccstiont  aulcuus  goujars  * | qui  estient 
passe  la  ritiierc  auecq  deux  ou  trois  basleaux,  en  jntencion  de 
aller  pilger  et  rapporter  fou rraige;  ce  que  cculx  de  ladicle  ville 
estant/.  adnertiz  sont  sortis  et  en  ont  prins  des  aulcuns  et 
hrusle  lesdicts  basteaulx;  cl  sont  semblablement  sorti/,  vers 
nostre  eoste  a enseignes  desployees,  et  auons  vne  bonne  espa- 
elie  escarmouche  auecq  eulx,  et  a la  fin  repoulse  de  telle  sorte, 
que  depuis  ne  sont  sorti*,  et  sont  demourez  quelque  mois  dung 
et  daultre  coste.  Le  XV“  du  présent  auons  receu  lectres  du— 
diet  roy  de  Danncmarcke , par  laquelle  il  desiroit  scanoir,  quelle 
chose  jl  auroit  a attendre  de  nous,  et  si  nous  estions  jcy  de 
par  vostre  majesté,  ou  non.  Sur  quoy  luy  at  este  faict  re- 
sponee,  comme  vostre  majesté  verrat  par  les  copies  des  lectres 
rcceues  et  respondues.  Et  apres  ce  auons  eu  certaines  nouuel- 
les,  quii  at  dcspcsche  trois  capitaines  pour  leuer  gens  eu  fa- 
neur des  susdjetes  villes  de  Hambourg  et  Brenien.  Par  quoy, 
siere,  me  samble,  quil  ne  son  fauldra  fier  que  a point,  et  me 
double,  quil  sera  connue  les  aullres  de  ce  pays  qui  ont  beaucoup 
de  belles  parolles,  ausquelles  ny  a fiance. 

Siere,  le  duc  Frans  de  I.uncmbourg  at  este  vers  nous  et 
sest  mis  a lobeyssance  de  vostre  majesté,  comme  vostre  majesté 
entend  rat  par  la  copie  du  traicte.  Et  les  commis  du  duc  de 
.Mechellcmbourg  ont  semblablement  estez  vers  nous , excusant/, 
et  priant/,  pour  les  jeusnes  seigneurs  de  Lnncmbourg;  mais  nen 
auons  encoires  riens  traicte,  par  ce  quil/.  ne  se  voulliont  sentir 
en  riens  coulpables.  Surquoy,  apres  leur  auoir  remonstre,  que 
leurs  seigneurs  auiont  tousiours  estez  a la  lige,  et  que  encoires 
pour  le  présent  y estiont,  les  auons  renuoyez,  et  espérons  de 
brielf  en  auoir  bonne  responce. 

Siere,  le  XVII  dudict  présent  mois  auons  receu  lectres 
du  roy  des  Humains,  desquelles  en  enuoyons  la  copie  a vostre 
majesté. 

Siere,  jl  plairoit  en  oultrc  scanoir  a vostre  majesté,  que 
sommes  en  grant  disette  dargent,  comme  je  crois,  que  Fredrich 
Speedt  aura  declaire  a vostre  majesté;  car  nous  auons  distribue 
entre  les  gens  de  guerre,  oultrc  les  seize  mil  tallers  que  auons 
receu  de  vostre  majesté,  tout  ce  que  auons  sceu  branscatter, 
que  peult  estre  en  somme  de  enuirons  trente  huvt  mil  tallers, 
et  Ion  doibt  ausdicts  gens  de  guerre  vng  mois  entier  expire  le 
XVI';  passe,  et  sommes  en  lieu  ou  que  ne  pouons  riens  gain- 
gner,  si  ce  nest  la  ville,  laquelle  espérons  de  briefT  mectrc  es 
mains  de  vostre  majesté,  sil  plaist  au  créateur,  auquel  je  prie, 


zed  by  Google 


) Oie  Copie  giebt  grajar». 


siere,  audir  vosiro  majesté  en  sa  sainctc  garde.  Du  camp  «te- 
nant Breincn  le  XIXe  jour  de  mars  anno  XLVI.  (v.  st) 

Vre  trcsliumblc  et  tresobeyssant 
seruyteur 


CftCKINGISK. 


577.  Der  Kaiser  an  die  Kbnigin  Maria. 


(Rrf.  rel.  2 Spl.  III.  /.  «50.  4ii«ug.) 


Der  Kaiser  ist  enticlilouen , den  fblgrnden  Tag  Ferdinand  zu  Hülfe  zû 

ziehen. 


20.  üfarz  1547. 


Madame  ma  bonne  soeur,  je  vous  escripviz  dernièrement 
ma  rcsolucion  et  détermination  daller  en  Saxen  au  secours  du 
roy,  monsieur  notre  frere,  contre  le  jadis  électeur,  et  depuis  au- 
rez entendu  par  lettres  «lu  sr  Darras,  comme  la  goutte  mavoit 
assaillie,  et  si  fort,  que  suis  este  conslrainct  séjourner  icy  jusques 
maintenant , «jne  dieu  grâces  me  trouve  beaucoup  mieulx.  Et 
combien  que  pour  mon  entière  guérison  il  fut  este  requis  et  es- 
loye  assez  conseille  de  men  retourner  a Ulmc  faire  ma  diette 
de  bois,  et  aussi  que  y fusse  este  très  a propos  pour  leffect 
de  la  lighe  que  se  y doit  traiefer  selon  limportance  dicclle:  si 
me  suis  je  n-solu , voyant  la  continuelle  instance  que  notre«lit 
frere  me  fait  de  ma  venue,  et  que  sans  icelle  il  crainct,  que  les 
affaires  en  ce  costel  la  ne  tumbent  en  enticre  confusion,  de  me 
partir  demain  et  aller  an  secours  de  notredit  frere , espérant 
et  confiant  en  la  divine  bonté,  que  y pourray  briefvement  ache- 
ver et  mener  le  tout  a bonne  fin,  pour  apres  regarder,  ou  me 
devray  tirer  pour  entendre  sur  ce  qnest  ausnrplus  requis  pour 
la  tranquillité  et  paeiffication  de  ceste  Germanye.  El  de  temps 
a autre  serez  aduertyc  de  mes  nouvelles  et  occurrans,  vous 
priant  avoir  semblablement  souvent  des  vôtres.  Atant  etc.  De 
Norlinghc  ce  XX'  de  mars  lf>47. 

Votre  bon  frere 

CflAm.F.S. 


B Aï  K. 
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578.  J-  von  Cruningen  an  de h Kaiser. 

(««/.  rtl.  X.  f.  12.  Or! g.) 


Die  Truppcn  drohen  Aufrubr  ans  Geblmangel  ; ohnc  Schnnde  ist  nicht  ab- 
zuzieben.  Krich  son  Braunscbtveig  liait  aicb  fern.  Vcrtrag  mit  den  Her 
zügcn  von  Lüneburg. 

30.  Mars  1547. 

Siere,  depuis  la  derniere  escripte  a vrc  m"  par  le  serui- 
teur  du  conte  Guillaume  de  Nassaw , de  laquelle  pour  plus 
grande  sceurte  enuoye  la  dnplicque  a vrc  ma1' , auons  rcceu 
lectrcs  de  la  royne,  desquelles  enuoyons  copie  a vrc  ma**.  Et 
pour  ce  que  nauons  eu  nouuellcs  de  vre  ma*',  auons  donne  a 
congnoistre  plus  amplement  vre  nécessite  a la  royne , comme 
vrc  ma1'  verrat  par  la  copie  de  la  lcctrc  a sa  ma1'  escripte. 
Et  nest  possible  de  plus  demeurer  icy  sans  argent  ; car  nos 
gens  sc  mutinent  journellement  et  nous  ont  par  deux  ou  trois 
fois  voullu  sacquager,  ausqueiz  Ion  doibt  pour  le  présent  six 
sepmaines,  et  ne  sont  encoircs  du  premier  mois  du  tout  par- 
payez. , et  ne  pourrons  partir  dlchy  sans  grant  honte,  et  laisser 
destruys  ceulx  qui  se  sont  mis  du  cosle  de  vre  ma1*.  Parquoy 
supplyc  trcshumbleinent  a vrc  ma**  considérer,  que,  sil  nous  fault 
partir  dichy  de  telle  sorte,  de  combien  il  importerai  au  dommaige 
de  vre  ma1*  et  des  pays  bas. 

Siere,  les  gens  du  duc  Ecrich  sont  cncoircs  asses  loin  de 
nous,  et  ne  sont  guerres  par  deçà  Alinden;  et  me  semble,  quilz 
tirent  de  la  longue.  Parquoy  supplye  trcshumblement  a vre 
ma",  leur  expressément  mander  se  venir  joindre  auecq  nous 
le  plustost  que  leur  sera  possible,  et  ay  bon  espoir,  culx  ve- 
nu/., que  ferons  quelque  bon  exployt. 

Siere,  le  XXVII*  du  présent  sont  venir/,  vers  nous  les  députez 
des  ducx  de  Luneuibourg  sou/.ell  (sic)  *) , et  sommes  accordez 
auecq  culx,  comme  vre  ma1*  verrat  par  les  copies  du  traicte  que 
enuoyons  a vre  ma". 

Siere,  nous  nauons  encoires  eu  nouuelles  de  Thys  Schul,  et 
ne  scauons,  sil  est  rue  su/,  par  chemin,  ou  non.  Atant,  siere, 
prie  a dieu  auoir  vre  ma"  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp 
deuant  Bremcn  le  penultieiue  jour  de  mars  a°  XLVI  auant  pasques. 

Vre  treshumble  et  tresobeysant  sernyteur 

Crini.ncln. 


*)  Soll  wohl  bedeuten  : zu  Zclle. 


ùgitized  by  Google 


554 


579.  Der  Kaiser  an  J.  von  Cruningen. 

(Rtf.  rd.  X.  f.  38.  Min.) 


Meschwcrden  de»  Herzog»  von  Cleve  über  Cruningen»  Truppen. 


Lcmpcreur  et  roy. 


12.  April  1547. 


Chier  et  féal , nostre  cousin  le  duc  de  Cleues  nous  a fart 
reinonstrer  le  donunaige  que  les  gens  de  guerre,  auec  lesquel® 
estes,  ont  faict  en  scs  pays,  lorsquilz  y passolent,  ' vsans  de 
pluiscurs  menasses  et  pnrolles  insolentes,  voyre  jasqnes  a vou- 
loir contraindre  scs  officiers  de  délivrer  en  leurs  mains  aucnns 
prisonniers  mis  au  ban  du  saint  empire;  et  que,  combien  il  avait 
le  moyen  y remedier  et  pourueoir  a lindempnite  de  luy  et  ses- 
dicts  subjecta,  toutesfois,  pour  scauoir,  quilz  estoient  aduouhez 
de  nous,  lauoir  comporte,  nous  requérant  y pourueoir  et  vous 
en  aduertir,  pour  y auoir  a laducnir  tel  regard,  que  luy  ny  ses- 
dicts  subieetz  neussent  plus  auant  occasion  eulx  en  plaindre,  nu 
fussent  contraintz  destre  sur  leur  garde.  Et  comme  nostre  inten- 
cion  na  jamais  este,  que  lesdicts  gens  de  guerre  deiissent  aucu- 
nement toucher  aux  pays  de  nostredict  cousin,  et  moins  faire 
dommaige  a sesdicts  subieetz,  es  tans  alliez  et  confédéré®  auec 
nous  ; et  que  entre  aultres  choses,  pour  euiter  telles  fouîtes,  tant 
pour  noz  subieetz,  que  de  ceulx  qui  sont  de  nostre  coustel,  vous 
anons  la  enuoye:  vous  ordonnons  et  enchargeons  très  expressé- 
ment , que  vous  informez  diligemment  de  ce  que  passe  en  cecy, 
et  nous  en  aduertissez,  et  que  pourveez  et  procurez  effectuelle- 
ment,  que  les  terres  de  nostredict  cousin  ny  sesdicts  subjeelz 
soient  en  façon  que  ce  soit  pressez,  molestez  ou  endommaigez 
desdicts  gens  de  guerre.  Et  en  ce  vous  recommandons  auoir 
singulier  et  bien  soigneulx  regard,  et  tellement,  que  nen  aions 
vltcrieure  plainte  raisonnable.  Et  de  ce  que  vous  cscripnons 
advertiez  le  colonel  Friesbcrg,  afin  qui!  suyue  en  ce  de  son 
coustel  nostre  voulente,  luy  donnant  bien  a entendre,  que  le  re- 
ccurons  a tresagreable  seruice,  et  laurons  tousjours  en  meilleur 
recommandation.  De  Egher  le  XII"  dauril  I "»47. 
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580.  Dertelbe  an  Dentelben. 

(Ref.  rel.  X.  f.  36.  Afin.) 


Der  Kônig  von  Danemark  hat  sich  fur  Hamburg  verwcndet  j es  ist  mit 
dcr  Stadt  zu  unterhandeln  und  unter  den  beifolgenden  Bedingungen  ab- 
zuschliesaeii. 


Lcmpereur  et  roy. 


13.  April  1547. 


Chier  et  féal , les  ambassadeurs  du  roy  de  Dennemarqne 
cstans  venu/,  deuers  nous  ont  entre  antre  chose  par  charge  de 
leur  maistre  fait  tresgrande  instance  ponr  ceulx  de  Hambourg, 
afin  que  les  voulsissions  receuoir  en  grâce.  Et  finablement  a leur 
requisicionet  consideracion  dudict  seigneûr  roy,  tenans  compte  de 
lallcction  quil  nous  porte , et  desirans  luy  complaire  en  ce  que 
pouvons,  sommes  este  content  y condescendre  moyennant  les  con- 
diclons  que  vous  envoyons  cy  encloses,  que  lesdicts  ambassadeurs 
pensent  lesdicts  de  Hambourg  accepteront.  Et  en  ce  cas,  et 
quil*  les  passent  en  la  mesme  sorte  sans  y riens  changer,  oster 
ou  adjouster,  et  vous  en  délivrant  obligacion  par  escript  soubz 
leur  scaul,  entendons  et  vous  enchargeons  les  receuoir  et  traicter 
fanorablcment,  comme  faisons  les  autres  que  se  sont  rendu*  a 
nous,  sans  souffrir  ny  pcrmectrc  en  aucune  maniéré,  que  aucun 
tort  ou  dommaige  leur  soit  fait  par  qui  que  ce  soit.  Et  de  ce 
aduertisse*  les  capitaines  et  gens  de  guerre  qui  sont  auec  vous, 
et  aussi  le  duc  Erich  de  Brunswyek,  afin  quil*  y obéissent  et 
satisfacent.  Et  quant  a la  somme  que  lesdicts  de  Hambourg 
doyuent  furnir  et  payer  en  vertu  dudict  accord,  comme  "le  con- 
tiennent lesdicts  articles,  nous  entendons,  que  icelle  soit  reseruee 
a nous  et  demeure  a nostre  disposicion,  sans  quil  y soit  touche, 
comme  ny  par  qui  que  ce  soit.  Et  ce  que  dessus  nous  ordon- 
nons obseruer  précisément  sans  y contreuenir.  Et  au  surplus 
nous  auons  passe  aucuns  jours  despeche  le  capitaine  Spet,  que 
tenons  sera  arryue  deuers  vous,  et  par  luy  aurez  entendu  tous 
occurrans  et  tout  ce  que  vous  sentirions  respondre  a voz  lectrcs 
du  XIX"  du  mois  passe,  vous  sachant  très  bon  gre  du  bon 
deuoir  que  faictes  nous  aduertir  continuellement  du  succès  des  af- 
feres,  enquoy  vous  requérons  continuer  le  plus  souuent  que  pour- 
rez. Atant  etc.  De  Egher  le  XIII"  dauril  1547. 
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581.  Im  Xamcn  des  Kaisers  an  den  Kônig  Chri- 
stian III.  ron  Danemark. 

Antwort  auf  mündliche  und  schrifllichc  Werbung. 

{Ref.  rd.  X.  f.  28.  Afin.) 


Die  angebotene  Vermittelung  mit  den  Geâchteteu  abgelebnt. 

A/tril  1547. 

Caesarea  maiestas,  dominus  noster  clementissimus , intellex.it. 
quae  serenissimi  principis,  dotnini  domini  Christiani,  eleeti  régis 
Daniac  etc.,  legati  srrenitatis  snae  noinine  de  consilijs  et  ratio- 
nibus  tractaudae  amicae  compositionis  inter  ma1™  suam  raesareani 
et  illius  aduersarios  cuin  verbo,  tuin  scripto  in  inedium  pro- 
poanere. 

Atque  iinprimis  grato  animo  complcetitur  amici  illius  animi 
sigiiificationem  et  apprecationem  ipgius  regiae  serenitatis  noinine 
factam , cui  cacsarea  maiestas  vicisscm  omnia  grata,  iaeta  atque 
iocunda  prccatur  et  optât. 

Jam  quod  ad  ipsam  causam  attinet,  de  qua  legati  regii  mul- 
tis  verbis  diligenter  ac  solicite  agunt,  caesarea  maiestas  niliii  du- 
bitat,  quin  serenissimus  rex  iain  dudum  acceperit  ilia,  quae  maies- 
tas sua  caesarea  cum  per  litteras , tum  per  nuncios  jam  inde 
initio  hujus  belli  ac  post  illud  tempus  somol  atque  iteruni  scre- 
nitati  illius  signifleauit,  c quibus  salis  cognoscere  potuit,  maiesta- 
tem  caesaream  non  sine  magnis  et  grauibus  causis  non  tain  sua 
voluntate  ad  hoc  bellum  deuenisse,  quam  neccssario  ad  id  com- 
pulsai» esse , ita  ut  aliter  faccre  non  potuerit,  nisi  omninn  mallct 
existimationem  et  auctoritatem  suam,  quae  illi  ex  ordinum  con- 
sensu  summa  coinpctit  in  imperio,  iiqii  tantum  haberi  ludibrio  et  con- 
temptui  ab  bis,  qnos  minime  omnium  dccebat,  verum  etiam  pro- 
teri , nisi  vcllet  tolli  et  conculcari  leges , euerli  judicia , turban 
tumultibus  et  seditionibus  pacem  publicam,  perire  Germaniac  ii- 
bertatem , ad  summum  omnia  subiaccre  paucorum  libidini , qui, 
quum  visum  ipsis  esset,  de  publicis  atque  prinatis  rebus  consti- 
tuendi  jus  et  potestatem  sibi  vendicarent,  quibus  liceret  in  aliorum 
ditiones  et  opes  impune  grassari,  omnes  omnium  facultates  suam 
praedam  ducere. 

Horum  funestis  conatibus  quum  onmino  modus  esset  adhiben- 
dus,  neque  huic  rei  uilam  aliam  rationem  (iam  olim  frustra  omni- 
bus tentatis)  inuenire  posset  caesar  apud  eos,  qui  neque  jus  alind, 
quam  quod  ipsi  constituissent,  neque  imperium  aut  magistratuni 
ullum  agnoscere  relient,  tandem  ad  arma  dcseenderc  nccesse  lia— 
bnit,  quibus  rebellium  contumaciam  et  improbos  ausus  compesce- 
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rct,  inuitus  <jui<lcm  et  contra  animi  sententiam  ad  hanc  ralioncm 
deueniens,  ac  non  nisi  eo  teiuporc,  (|iio  ranima  rcriim  id  postu- 
larct.  nequc  vlla  alia  via  superesset  ad  paceni  et  roncordiam 
constitiiendam  et  Germaniae  res  seruandas. 

Etenim  quantum  nu'-"  illins  ab  arnioruin  traetatione  abhor- 
rent, quanto  internallo  paceni  bello  anteponat,  salis  déclarant 
cnm  aliac  illins  actiones  bellicae,  tmn  imprimis  haec  ipsa  expe- 
ditio , qun  ita  rsa  est  nia'**  ipsius , vt  plane  ostenderit,  se 
oninino  non  pognare,  «juaiu  vinccrc  maluissc,  si  per  aduersarios 
licuisset,  aut  Germaniae  res  ulla  alia  via  constitni  potuissent. 

I lniiis  quidem  rci  haud  obscuruni  argiimentum  est,  quod,  quum 
ad  oppidum  Gicngcu  dissoiuto  bostium  exercitu  caesari  magna 
esset  opporlunitas  in  hostes  atque  rebelles  iam  dispersos  ac  tré- 
pidantes ea  designandi,  quac  jure  belli  concessa  sunt  victori, 
■iialnit  (amen  ipsius  malestas  benigniorem  viam  complecti , et 
parcerc  subiectis,  atque  eos,  (pii  vcl  sponte  sua  redierc,  uel 
vi  aut  metu  periculi  et  armorum  reuocati  sunt  ad  saniora  con- 
silia, erroremque  sunm  agnosccntes  veniam  petiere,  clcmenter  ac 
bénigne  in  fidem  et  graliam  recipere,  qiiam  iustam  vltionem  et 
poenas  sacueriorcs  ab  illis  cxpctcrc.  Itaque  breni  factum  est, 
ut  acceptis  in  fidem  et  deditioncm  omnibus  ciuitalihus  Gcrinaniae 
supcriorls  (praeter  Constantiam , quae  nondum  reconciliata  est) 
atque  insuper  nonnullis  principibus,  qui  conlurationi  smalcaldensi 
addicti  lucre , Gcrinaniae  rcs  ab  ista  parle  de»  dante  pa- 
catiores  esse  ceperint.  Principibus  ac  dvitntibiis  rcconcDiatis 
caesareac  maiestatis  henefici»  suus  ordo,  sua  dignitas  reddila 
est.  in  qua  rc  plane  caesar  talem  sese  ostendit,  vt  satis  appa- 
rent, maiestatem  siiam  non  perderc  aut  opprimere,  sed  seruare 
velle  Germaniac  libertatem.  De  alijs  ver»  rebellibus,  qui  adliuc 
supersunt,  diuersa  ratio  maiestati  suac  habenda  esse  videtur  , vt 
qui  iiuic  periculoso  incendio  Gcrinaniae  primi  facem  submlnistra- 
runt,  quique  liujus  perniciosae  rebcilionis  autores,  duces  et  anle- 
signani  lucre,  atque  etiamnum  in  ea  seiitentia  obstinatc  et  perti- 
naciter  «bdurant,  coque  iam  vcsaniac  deuenerunt , vt  amplius 
milia  spes  sit,  illos  unquam  ad  saniora  consilia  redituros  esse, 
ac,  nisi  ipsorum  insolentia  saeuinribus  rcmediis  coliibita  fucril, 
nulla  unquam  pacis  aut  quietis  ratio  in  imperio  expeelanda  sit, 
cujus  tiirbandac  occasio  iilis  ofleratur.  Ouac  qiium  ita  sint,  vt 
reucra  sunt,  facile  iudicium  est,  an  integrum  aut  consultum  sit 
caesareac  maiestati,  deponcrc  arma  atque  de  pace  agere  cum 
rebellibus  et  seditiosis  armatis,  qui  aileo  nulla  practeritoriim  poe- 
nitiidinc  ducuntur,  vt  indics  grauiora  designare  et  perniciosa  sua 
consilia,  quocunque  loco  possunt,  modis  omnibus  exequi  perdant, 
neque  vsquam  cessant,  qiianliimuis  videant  consilia  sua  et  cona- 
tus  in  loto  hoc  belio  plaerumque  secus  ceeidisse  atque  etiam- 
nuui  cadere,  quam  ipsi  animo  conceperint. 
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Sperat  tamcn  caesarca  maicstas,  détint  optimum  maximum, 
i|iii  patent  iam  et  vires  illonmi,  quae  aiiliuc  conjnnctae  atque  in- 
teprae  ossent,  diuino  suo  judicio  frcpit  ac  eontudit,  lias  ctiam 
reliquias  breai  dissipât iirum  esse. 

Jam  quod  ad  ipsum  cacsarem  attinet,  quandoquidem  salis 
ostensum  est , maiestntein  ipsius  hoc  bcllo  non  priuatas  iniurias 
suas  perscqui,  scd  publicam  causant  apere , et  reipubiicae  prae- 
sertim  Germaniae  pacandae  opérant  darc,  hueqtie  solum  tendere, 
vt  ecnint  patriam  ait  omni  interna  et  externa  vi  creptam  et  di- 
* Itérant  pristinae  dipnitati  restitutam  videat , qttodquc  ipsius  ma- 
lestas  non  sua  sponte,  scd  ohstinatione  rebellium  coaeta,  in  cau- 
sant banc  descendent:  non  est,  quod  quisquani  bine  maiestati  suac 
vitio  vertore,  aut  ltuius  Icmpnris  aduersitates  et  incommoda  ma- 
ieslati  suae  imputarc  possit  aut  délient , scd  illis  potius,  qui 
omnium  motuum  et  turbarum  in  Gcrmnnia,  omnium  l'nctionum  au- 
tores Iherc  hactcnus,  cttmque  eius  rei  probe  sibi  conseil  sint, 
adeo  tamcn  induruere,  vt  nullo  rcsipiscentiae  sipno  edito  vel  cul- 
pam  apnosccrc  vel  ad  saniorem  mentent  redire  in  animnm  un- 
qiinm  imluxerint,  qtiin  atrociura  in  dies  et  copitarc  et  audere  prae- 
stiinant , adeo  vt  in  hcllicam  perniciem  Germaniae  bonorumque 
omnium  conspirasse  vidcantnr. 

Quld  enim  ab  illis  exspectandum  est,  qui,  vt  suant  rebcllio- 
neui  aduersus  lcpilinium  mapistratum,  vt  in  pares  pradu  et  or- 
dinc  ac  in  ipsani  patriam  tyrannidem  suant  lihcrius  exercere 
queant,  non  contenti,  somma  audacia  atque  perlidia  caesari  ab- 
ropare  pradtim  et  dipnitatem  snam , ac  lidei  et  jurisjnrandi  reli- 
pionein  illi  refutarc,  anna  in  ilium  sumere,  non  contenti  eliam, 
vieinos  potentatus,  quos  alioqtti  rébus  pcrtnanicis  non  plane  ex 
aniiiio  l'ancre  salis  rxploratum  haheant,  aduersus  Gerntaniain,  pa- 
triam suant , in  qtta  et  nati  et  educati  sunt , litteris  et  nuntiis 
solliritare,  line  insnper  attdaciae  proruperunt , vt  Tureas  ipsos, 
lidei  et  relipionis  nostrae  perpetuos  bostes,  niissis  ad  eos  lopa- 
tis  ma p no  periettlo  relipionis  et  patriae  in  sua  auxilia  et  belli 
sorictatem  accerscre  et  inuitarc  iam  imper  conati  sint. 

Quo  sanc  impio  facto  satis  déclarant,  qno  studio  relipionis, 
quant  mtsqiiam  non  iiabent  in  ore,  quanto  patriae  libertalis  deay- 
derio , qiicni  alteruni  rebellionis  ac  seditionis  suac  titiiliiin  prac- 
Icxunt  praeelari  illius  defensorcs , teneantur.  Consulta  hic  prae- 
tercinida  ccnsct  aiia  milita  caesar,  quittas  doccre  posset,  qui- 
ttas illi  artibus , quant  exquisilis  ntodis  tvrannidem  illant  iam 
olim  afTectatam  constituere  et  stabilirc  conati  sint,  quos  princi- 
pes, comités,  barones  et  nubiles  per  sumniam  iniuriam  vel  nrmis 
pulsos  scdibtts,  vel  dolo  eircumventos,  aut  vi  oppresses,  ac  di- 
tionc,  bonis  et  faeultatibus  exules,  aut  in  exilium,  aut  in  miscram 
seruitiitcni  eperint.  liujus  rei  exempta  plura  sunt,  quant  vt  pau- 
cis  explicari  possini,  et  notiora  nrlti,  quant  vt  neeesse  sit  ilia 
rouilla  verbis  hic  referre. 
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Cactrrum  liaec  pauca  ideo  conmiemorarc  voluit  cacsar,  quo 
serenitati  regiac  consilii  sui  rationes  et  cansariun  non  aeqnitateni 
modo,  vcmmtamcn  sommai»  et  iiu'oitaldlem  neccssilatem  ostende- 
ret,  ita  ut  apparet,  maieatatem  illias , ai  vellet  maicatatem  im- 
perii  et  |>alriae  llbertatem  saluai»,  ai  ciuium  ar  siibditorom  atquc 
omnium  germanici  imperii  populorum  qaieti  et  tramj iiillitaü  reele 
eonaultum,  ai  jiisticiam  et  pacem  Uermaniac  constüiitain,  id  alla 
ratio  no  recto  atquc  online  (ieri  et  coulici  non  possc,  qnam  motia 
prias  e mrdio  (urbarum  et  seditionia  autoribua  et  architcctis,  qui- 
ims  aaluia  et  integris  nihil  iu  imperio  salui  aut  pacati  expcctan- 
d n in  eat.  i'roindc  maiealaa  caeaarea  bue  sibi  eniteuduni  caae  ju- 
dical,  vt  beiium  neceaaario  sasccptum  ac  diuinis  auspieiis  hacte- 
nua  non  plane  iufelicitcr  gestion  eodein,  quo  ccpit,  ductu  prosc- 
qualur,  planrquc  jure  confidit,  cacteros  alios  principes,  potenta- 
lus  et  ordines,  quicunique  rébus  germanicis  ex  animo  lançant, 
neuliquani  improbaturos  hoc  maiestatis  consilium,  qniu  illud  po- 
tins ut  p i n n i et  reipublicae  omni  maxime  neceaaarium  omni  fauore 
et  commendatione  proseqiiuturoa  esse. 

Ilaque  maiestas  ipsius  omuem  operam  et  diligentiam  adhiberc 
decreuit,  vt  liujus  belli  rcliquiac  dco  bene  iuuanle  breui  eonfi- 
ciantur,  ut  deinde  eo  maturius  res  ad  optatam  in  imperio  pacem 
et  tranquilium  statum  deduci  queat.  Nam  in  hune  scopuni  vni- 
c«m  omnia  maiestatis  suac  consilia  jam  olim  dirccta  sont  ac 
elianimum  tendnnt.  Qnod  autem  serenissimus  Daniac  rex  prac- 
latiis  apiid  maiestatem  caesaream  de  pace  tain  sollicite  nuit  et 
interpellât,  banc  suac  serenitatis  interpellationem  maiestas  illius 
in  meliorem  partem  accipit,  neque  illani  aliundc  proiicisd  iudicat, 
quai»  ex  ea  siuceritatc  aninii,  qua  illius  serenitas  maiestatcni 
caesaream  prosequatur,  cujus  amicac  et  propensae  voluutatis  aiu- 
pliim  testimonium  caesar  tum  ex  literis,  lin»  ex  nunliis  ac  lega- 
tionihus  praefatae  serenitatis  regiae  crebro  ad  se  missis  iam  olim 
abonde  accepit,  neque  de  ilia  rnquam  dubitauit.  Atquc  cum  hoc 
<|uidein  domine,  tum  ctiam  ob  id,  quoi!  screuitas  illius  nullo  re- 
bellium  suasu  aut  bortatu  se  in  cam  senteutiam  abduci  passa  est, 
vt  rebeliium  maiestatis  suae  improbis  conatibus  locum  pracberet, 
maiestas  sua  illius  regiae  diguationi  graliam  habet  luaxbnam,  rc- 
ciproemuque  snum  studium  oniciumque  et  ad  ea  prouchcnda,  quae 
in  bonorem  et  augmentun:  serenitatis  ipsius  ccdere  uidebunl  (?), 
omuem  beneuolam  et  propensam  illi  voluntatem  pollicetur.  Quae 
omnia  maiestas  racsarea  praefatis  legatis  in  responsioncm  ad  ea, 
que  illi  de  presenti  negotio  in  verbo  scripto  proposuere,  signi- 
ficare  voluit  ad  regiam  illius  serenitatem  referenda.  Action  apud 
Kgram  die  — aprilis  anno  domini  1547. 
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583.  Vertelbe  an  Dieselbe. 

• / * ' 

(H*/,  rel.  2 Spt.  III.  /.  «8.  Cop.J 


Nachricht  von  ilem  Siégé  bei  Mühlberg. 

25.  April  1517.. 

Madame  ma  bonne  seur , vous  aurez  entendu  par  mes  pre- 
cedentes, portées  par  le  s'  de  Humbercourt , mon  parlement 
Degher , et  que  javoye  continue  mon  chemin  sans  reposer , et 
jusques  a XXlrae  du  présent  mois,  que  arrivis  a Leitznicb,  et 
que  a trois  diverses  fois  avoienl  este  deffaictes  XUII  enseignes 
de  piétons  du  banny  jadis  électeur  de  Saxcn.  Et  le  lendemain 
XXII  partis  dudit  Leitznich  et  vins  camper  a trois  lieues  de 
Myesen, . ayant  entendu,  que  ledit  banny  y estoit  avec  son  camp 
en  deliberacion  de  soy  fortiflier  joinct  a laditte  ville  quest  au 
bord  de  la  riviere  de  Lalbe,  et  saccommoder  et  servir  du  pont 
dicelle.  Et  pour  ce  que  ledit  jour  estoit  le  Xe,  quavois  chemine 
avec  tout  le  camp,  comme  dit  est,  me  sembla  debvoir  reposer 
le  lendemain,  pour,  si  loccasion  se  fut  addonncc  de  rencontrer 
lennemy,  estre  plus  frais,  et  aussi  cependant  recongnoistre  le 
chemin  plus  convenable  pour  lendomaigcr.  Et  a cest  eflect  se 
feirent  ledit  jour  grandes  escaramouches,  ou  il  y eust  plusieurs 
desdicts  cnnemys  prins,  et  les  aultres  tellement  poursuis,  que 
en  les  chassant  les  myens  connurent  jusques  auprès  laditte  ville, 
qui  donna  tel  estonnement  audit  jadis  électeur,  pensant,  que  toute 
larmee  les  suyvoit,  que  soubdainement  sans  en  actendre  plus  de 
çertitude  liabandonna  laditte  ville  et  brusla  le  pont  dicelle  en 
telle  haste,  que  plusieurs  des  sycns  neurent -loysir  de  sortir,  et 
entre  aultres  deux  gentilshommes,  freres  de  Hientzfeld , long 
en  son  conseil  et  laultre  de  la  maison , et  aucuns  commis- 
saires de  vivres.  Et  le  soir  ceulx  de  laditte  ville  se  vindrent 
rendre.  Et  ledit  ennemy  enchemina  ledit  jour  tout  son  camp  deux 
lieues  tirant  au  bas  de  laditte  riviere  en  lieu  fort  avantageux, 
et  mena  ung  pont  de  barques  pour  sa  commodité , supposant, 
comme  il  est  vraysemblable , que  sestant  rendue  le  Myesen  je 
prendrove  mon  chemin  contre  Wittembergh,  et  delaisseroye  Tor- 
gau  comme  lieu  non  fort  et  de  peu  dimportancc,  et  que  en  le 
sommant  se  rendrait  faciilement.  Mais  comme  dez  le  mesme  soir 
javoys  entendu  le  chemin  qne  ledit  ennemy  prenoit,  feis  incon- 
tinent partir  le  pont  que  menoye,  et  dez  le  point  du  jour,  que 
fut  le  XXU1I,  marcher  tout  ledit  camp  contre  laditte  riviere 
droit  ou  vraysemblablement  ledit  ennemy  pouvoit  estre  pour 
jllec  jecter  ledit  pont,  et  tis  user  de  telle  dilligence,  que  en-  , 
vîron  les  neuf  heures  du  matin  toute  laditte  armee.  ayant  ja  che- 
11.  36 
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mine  deux  grandes  lieues,  arriva  a quart  de  lieue  près  du  ri- 
vaige  de  laditte  rivière.  Et  descouvrans  le  duc  l)alve  avec  les 
chcvaulx  legiers  trouvarenl  le  pont  desdits  ennemys,  estant  de 
laultre  eonsle  dix  enseignes  de  piétons  pour  la  garde  dlcelny, 
qui  tirarent  plusieurs  harquekusades  pour  enipescher  ausdits  che- 
vaulx  legiers  le  passaige.  Ouoy  oyans  les  Espaignols  qui 
estoient  a lavantgarde  y accoururent,  Lesquels  pour  le  mesme 
désir  quils  avoient  eulx  rencontrer  avec  ledit  ennemy,  encores 
que  la  hruvne  avoit  este  grande  tout  ledit  jour  et  connneneoit 
seulement  a sesclaircir,  escarramouclwreut  tellement,  qui  chassè- 
rent eeulx  qui  estoient  sur  ledit  pont,  lequel  ils  gaignerenl  avec 
grant  perte  desdits  cnncmys  qui  le  coupparent  en  trois  parties, 
pensans  cnniener  lune  au  lias  dé  leau;  mais' six  desdits  Espai- 
gnals  se  despoullareut,  deux  desquels  portarent  en  nageant  leurs 
espees  aux  dens,  et  long  en  arrivant  aux  barques  tua  trois  et 
t'eit  l'uyr  huicl  desdits  ennemis  dont  partie  lut  tuce  par  larque- 
kuserie  quesloit  au  bort  qui  tiroit  si  a menu , quelle  ne  donnait 
loisir  auxdits  ennemy  s eulx  servir  de  la  leur.  Lesquels,  pour 
renforcer  leur  gens  et  donner  lieu  au  bagaige  et  reste  de  .leur 
armee  de  suyvre  leur  chemin,  envoyarent  au  bort  de  laditte  ri- 
vière trois  esquadrons  de  cheuaulcheurs,  qui  furcut  si  bien  salues 
par  larqnebuserie  espaignole,  quils  furent  contrains  luyr,  jacoil  quils 
eussent  grosse  artillerie  et  desja  tire  plusieurs  coups;  mais  au- 
cunes pièces  de  la  nivenne  qui  y arriva  au  mesme  jnstant  les 
l'eit  prestement  dcsloger.  Et  comme  entretant  Ion  sercholl  tous 
moyens  pour  passer  laditte  riviere,  Ion  trouva  ung  guey.  Et  en- 
cores que  du  commencement  il  fut  dangereux,  touteslois  aulcuns 
Espaignols  cl  houssars  le  passèrent  en  nombre  denviron  XVIII. 
Lung  desquels  houssars  sadvanceant  meit  luy  seul  aucuns  desdits 
ennemys  en  fuyte,  craignons  la  suyte.  Et  continuant.  Ion  trouva 
ledit 'guey  assez  ben,  que  lors  plusieurs  des  cbevaulchcurs  prin- 
drent  en  crouppe  chacun  ung  harquehusier , et  passarent  en 
moins  de  demy  heure  ledit  duc  Dalvc,  le  duc  Mauris  et  plus  de 
quatre  mil  chcvaulx  et  environ  cinq  cens  desdits  harquebusiers 
espaignolz  qui  poursuy virent  lesdits  ennemys.  El  cependant 
passa  aussi  le  roy,  monsieur  notre  frere,  et  mny,  et  se  refeit 
ledit  pont,  et  passa  la  reste  de  la  chevalerie  et  jnlanterie  es- 
paignole. Et  donna  Ion  la  chasse  auxdits  ennemys  qui  prindrent 
la  fuyte,  et  les  poursuy  vis  environ  trois  lieues  au  trot  tellement 
quil  estoit  impossible,  que  les  gens  de  pied  les  peurent  suyvre. 
El  colin  ils  furent  rattaints  par  lesdits  duc  Mauris  et  l)alve  et 
chcvaulx  legiers  et  houssars  en  nombre  environ  XXII  cens  nu 
pied  dung  bois,  ou  ils  sestoicut  arresles,  et  avoient  dresses  ung 
escadron  de  gens  de  pied,  et  devant  jcelluy  deux  trouppes  de 
cheval , trois  aux  espaulcs.  Et  veans  jeeulx  ennemys  approcher 
lesdits  gens  de  cheval , tirarent  tous  joinctement  leur  harque- 
buserie.  Et  lors  incontinent  les  feis  charger  par  laditte  cheva- 
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lerle  tellement,  quils  se  meircnt  en  désordre  et  cntrarent  an  bois, 
lequel  lesdits  ducs  avec  iceulx  ehevaiilx  leviers  et  houssars  en- 
vironnarcnU  Et  furent  lesdits  ennemys  poursuys  si  vivement, 
quil  y demeura  mort  plus  de  mil  liomiues  et  environ  deux  mil 
chevaulx,  sans  les  prisonniers  qui  sont  en  très  grand  nombre,  et 
leur  artillerie  prinse  avec  tonte  la  mtinicion  et  leur  bagaige. 
Entre  lesquels  prisonniers  est  ledit  jadis  électeur,  et  comme  Ion 
tient  pour  certain,  son  fils  aisne  tue,  et  prins  le  duc  Ernst  de 
Brunswick,  quest  celluy  qui  print  le  marquis  Albert  de  Bran- 
denbotirg.  Et  a dure  reste  chasse  jusques  a mynuit,  que  suis 
seulement  retourne  avec  le  roy , notredit  frere,  et  nos  nepveurs 
scs  enfans,  sans  y avoir  perdu  de  mon  coustel  plus  de  sept  ou 
buict  hommes.  Dont  je  nay  voulu  délaisser  djneontinent  vous 
advertir,  saiebant  le  plaisir  quen  aurez.  A tant,  madame  ma 
bonne  âeur,  je  prie  • le  créateur  vous  donner  vos  désirs.  Du 
camp  près  la  riviere  Dalbe  le  XXVe  avril  1547. 

.Madame  ma  bonne  seur,  pour  ce  que  je  ne  vous  sauroy  dire 
autre  chose  que  ce  que  dessus,  aussy  que  je  me  suis  encoyres 
bien  deslasse  du  jour  de  hyerc,  je  ne  vous  escrips  de  ma  mayn, 
me  remcctant  a ce  quest  dit.  Ccst  de 
votre  bon  Irere 

Charles. 

Bave. 

^ J‘r.b  VtjUeM  ■<•■'  ijhii  •••••iin.i  .1  dx  llfl 
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584.  Des  gewesenen  Churfürsten  von  Sachsen  Niederlage 
atn  8t.  - Georgentage  an  no  1547. 

(Rrf.  tH.  X.  f.  33.  Cup .) 


Ann  vcrgangen  sonntag  misericordia  doniini  saut  Jôrgen  tage, 
der  do  was  don  24.  april,  seindt  die  rom.  kay.  vnd  ku.  mat“ 
gant/,  frue  aus  dem  gleger  bey  Kagetz  aufgewcst,  vngeucriich 
vmb  ain  vr  auf  dem  halben  zeger  nachmitag,  in  das  feldleger 
bey  aincm  dorf,  Schiermltz  gênant,  kbumen.  Vnd  als  jerc  beide 
kay.  vnd  ku.  mat"  sampt  hertzog  Moritzenn  (von)  Sachscn  er- 
faren,  das  sich  der  echter  Johans  Friderich,  der  sich  bertzog  zu 
Sachscn  nennet,  in  (aigner)  person,  als  er  am  freitags  daruor 
die  schone  prnckcn  zn  Meichsen  abgeprant  gchapt , seinem 
kricgsfolck  zn  ros-s  vnd  lues  an  ainem  pass  bei  ainem  stetlin, 
Mulbcrg  gênant  {cm  der ) Elb,  ain  meil  oberbalb  Torgau,  gcgen 
der  kay.  vnd  ku.  mal"  feldleger,  ain  halbc  meil  gelegert,  in 
mainung  jrer  kay.  vnd  ku.  mat"  vber  die  Elb,  damit  jre  mat" 
nit  zu  jm  khumen  ntochten,  den  pass  znweren,  wie  er  dan  also 
gegen  jren  mat"  an  dem  wasser  vber  mit  seinem  kriegsfolokh 
gehalten.  Abcr  vngeachtet  desselbcn  vorteils  haben  sich  die  kay. 
vnd  ku.  mat"  mit  jrem  kriegsfoicfch  an  die  Elb  bcgebcn,  die  hi- 
spanischen  puchsenschutzen , auch  jrer  kav.  mat.  geringc  pferdt 
vnd  der  ku  mat.  hussaren  vber  die  Elb  gepr&cht,  mit  des  echters 
kricgsfolckh  schannnlzein  Jassen,  auch  alsbaid  demselben  seine 
Hehifprucken  genomen,  vnd  auch  die  kay.  vnd  ku.  mat"  von  et- 
liehcn  gefangen,  die  jren  mat"  furbracht  worden,  berichl  empfan- 
gen,  das  der  echter  personlich,  wie  obgemelt,  aida  bey  seinem 
kricgsfolckh  wcre,  haben  beide  jerc  mat",  vnangesehen  das  sie 
got  lob  mit  allem  jcrem  kriegsfolckh  dem  echter  zu  starkh  genug 
gênas t gewesen,  oh  den  70  fendlin  Hispanier  vnd  teutscher  knecht 
* nit  mit  gcnumen,  sonder  hinder  sich  gelassen,  vnd  allein  mit  jren 
mat"  vnd  hertzog  Moritzen  geraisigen  zeuge,  vnd  den  geringen 
pfcrdten  (nachdeni  also  eilundts  kein  schiflprucken  nit  geschlagen 
mugen  werden)  vber  die  Elb  geschwcmbt,  an  etlichen  orten,  vnd 
gelzogen,  darauf  dem  echter,  weil  er  also  im  abzug  gewesen. 
ob  drey  gueter  meil  wegs  mit  jren  mat"  vnd  hertzogen  Moritzen 
geraisigen  zeug  vnd  geringen  pferdten  nachgeeilt , denselben 
zwischen  Torgau  vnd  >Vitenberg,  auf  der  Locberhaidt  gênant, 
da  der  felndt  mit  seinen  knechten,  geschutz  vnd  ansehnlirhen 
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dapflern  kricgsfolckh  rnd  geraislgen  zeug  gehalten , gestanden, 
vnd  gegcn  jrcn  mat"  vnd  deren  kriegsfolckh  nlt  wenig  geschos- 
sen,  in  seinem  vurthail  angriffenn,  bey  sollichen  angrifT  Laide  jer 
mat",  die  zwen  jungen  ertzhertzogen  zu  Osterreich,  hertzog 
Moritz  vnd  hertzog  Augustus  zu  8achscn , des  chuiTurstcn  von 
Brandenburg  sone,  marggraue  Hans  Georg,  etlieh  mer  fursten 
vnd  andere  anscbnlich  trefenlich  personen  bey  jren  mat"  gewe- 
sen , welichc  fursten  vnd  reuter  ob  drey  vnd  tzwaintzlg  stunden 
auf  den  pferdten,  ctliche  aber  lenger  gesessen,  vnd  denselbeu 
echter  Johanss  Fridrichen  mit  seinen  reutern  durch  schiekung  des 
almechtigen  gescblagen,  das  fueslolckli  ailes  aufs  liaupt  erlegt. 
Vnd  ist  sein  des  echlers  aigen  person  verwundt  zu  kay.  mat. 
handen  vnd  gerenkhnus  gebracht,  aueh  sein  cltster  sone  gc- 
sebossen  worden,  aber  daruon  gegen  Wittenberg  entrunen;  dess- 
gleichen  Ernst  hertzog  zu  Braunschweig,  sampt  andern  vil  mer 
ansehnüchen  grauen,  hem  vnd  rittermessig  leute  gefangen,  vnd 
sonsten  auf  der  walstat  todt  beliben , wenig  seincr  reuter  vnd 
heinaliend  kelne  knecbt,  wle  aueh  geredt  vnd  angetzaigt,  nit 
vber  fier  ansehnliche  beuclchslcut  daruon  komen;  vnd  darpey  fer- 
ner  sein  geschutz  vnd  wegen  aile,  deren  biss  in  dreitzehenhun- 
dert  gewesen,  vnd  von  dem  gefangen  Saehsen  selbs  bekant  sei- 
ne n crobert.  Souil  ist  auf  dieseni  tage  gehandelt.  Dem  almech- 
tigen sev  lob,  er  vnd  preiss  jnn  ewighait.  Amen. 

Der  geraisigen  oder  gescliwader  reuter  sein  gewesen  jm 
vortzuge,  welliche  in  vnderschidllchen  haulfen  geordnet  vnd  auf 
naehfolgende  anzall  geaehtet  wordenn. 

Die  hussaren  mit  jhrem  haulfen 
Die  hispanische  archibusier 
Die  jtalianisehe  geringe  pferdte 
Hertzog  Moritz  vnd  hertzog  Aogustus  mit  al- 
len jeren  geschwadcrn  an  einem  haulfen 
Die  napolitanier  kurisser 
Vnd  disen  waren  zugeordent  die  von  marg- 
grauen  Albrcrhtenn  vberplibnc  schutzen 
zu  ross 

Zwischen  disen  geschwadcrn  seien  die  kay.  vnd  ku.  mat.  sampt 
heiden  jungen  ertzhertzogen  von  Osterreich,  teutschenn  maister, 
jungen  churfursten  von  Brandenburg,  aueh  haiden  jungen  hertzogen 
gebrudern  von  Meckhelburg,  vnd  sonsten  vil  anderen  trefenlichen 
teutschen  vnd  welschen  hauffen  geriten,  vnd  haben  zu  baiden  sei- 
ten  die  vbrige  schutzen  anf  den  nachuolgenden  geschwadcrn  an- 
gehengt  gehapt  400  pferdt. 

Dessgleichen  marggrauen  Johan.sen  von  Bran- 
denburg schutzenfan  — 400  pferdt. 

Sonst  aber  die  spiesser  vnder  den  geschwadern  haben  aile  ne- 
benander  gehalten  in  ainer  schlaclitordnung,  dorh  jedes  mit  sefnen 
reutern  vngethallt,  wie  volgt, 


vber  800  pferdt. 
bey  200  — 

— 400  — 

— i:>oo  — 

— 300  — 


400  — 


pigjtized  by  Google 


Oben  ztir  rcchtcn  handt  der  kav.  mat. 

guardt  vnd  hofgesindt  — 400  pferdt. 

Darnach  erlzhcrl/ogen  Dlaximilians  gwardj, 
vml  des  herren  tcutschen  inaisters  reuter, 
jcdes  — 400  — 

Nachgends  die  behainischc  licrrn  mil  joren 

reutern  . — 300  — 

Darnehcn  der  kn.  mat.  hofgesindt  — 400  — 

Docli  die  vberige  jerer  ku.  mat.  geraisigen,  deren  bt*y  âOO 
selon  dicses  nais  lût  allda,  sonder  zu  Zwicka  gewesen. 

Vnnd  gerad  zu  der  iinken  handt  der  ord- 
nung  der  jung  churfurst  von  Branden- 
borg  vnd  herlzog  Wilhelm  von  Braun- 
sehweig,  des  gefangen^  von  Braun- 
schweigs  brueder.  bey  400  pferdt. 

N un  bat  es  sich  gefueget,  das  die  Feinde,  vom  Saxen,  jm 
angrilT  des  oberxelten  vortzuga.  gegen  dem  waldc  gewichen  seien, 
darauss  geuolget  ist,  was  derselbige  zii  linker  handt  von  dem  obe- 
stumbten  vortzuge  abweichen  wellen,  das  sie  dem  gewaltigen  naeh- 
tzuge,  so  in  ainer  ordnung  gehalten,  gegen  der  gerechlen  liandt 
begegnet,  vnnd  also  von  haidenu  seitlen  angctrollen  seien  vud  mit 
hilffe  goltes  beynah  gar  erlegt  wordenn. 

So  seien  das  der  kay.  mat.  régiment  des  fuessfolkhs  vnd  jere 
obrisle. 

Der  Ilispanier  régiment,  aile  fuert  dura  de  Alba, 

seien  vndter  aehtunddreissig  fenndiin  jun  7000  starkli. 

Aber  die  teutsche  lier  régiment  fueren:  Marggraue  de  Mari- 
gnano,  oder  von. 

Miiss  gênant,  desselben  régiment  jst  zehn  fendlin  Teutscher. 
Der  lierrn  von  Madrutsch  régiment  acht  — — 

llerr  Hannss  Wnllher  von  Hiernhaiiu  aidlaf  -r-  — 

Hertzog  Augostus  zwelf  — - — 

Aber  der  ku.  mat.  regiiuent,  so  der  graue  von  Ladrou  fuerct, 
jst  ainstails  zu  Driisden  beliben,  ainstails  gen  Zwickha  gelegt  wor- 
den,  vnd  auch  nit  bel  der  Handliing  gewesen. 

Vnmlter  disen  regimenten  seien  nit  zuvil  hackhenschutzen,  aber 
guet,  doch  vil  doppelsoldner,  vom  adei  vnd  sunst,  furnemlicheu 
aber  durchaus  bat  man  mer  harnisch  daim  plosser  knecht  zuesehen. 
tint  geb  sein  gnad  zuni  friden  vnd  allen  guelen.  Amen. 

Nach  eroberter  Schlacht  jst  man  denselbeu  abendt,  als  vn- 
geucrlieh  die  sonne  nidergangen,  widerumb  von  der  walstat  hin- 
der  sieh  die  drey  grossen  vnd  mer  meyln  in  das  l.ager  gen 
Schiermitz  geruckt,  darzwischen.  die  BohHfpruckeu , so  dem  feinde 
genomben  worden;  dessgleigen  der  key.  mat.  pruck  aufgesehla- 
gen  vnd  aiso  zugerieht  worden,  dass  man  daraulf  one  aile  be- 
schwerung  jns  lager  khumen,  dahin  der  gefangene  Sax  vnd 
andere  auch  gebraclit,  sampt  etlich  hundert  gefangeu,  aber  gar  vbcl 
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verwundtcn  knechtcn  (als  sy  dan  ser  liernach  gestorben)  vnd  bis*  in 
dreiliundert  geraisiger  vont  adrl,  weliche  inan  jetzunder  hoch  ains- 
tails  schâlzt , une  die  raisigen  knecht,  deren  ain  grosse  an/, ail. 
Aber  alies,  kayscrischeu  vnd  knnigisclien  geraissigen  volckhs, 
beliudt  inan  nit  zwaintzig  personen,  die  verloren  oder  vmbkohinen, 
welches  gant/,  w underbarlieh  /.u  boni,  dieweil  den  sachsischen 
ub  dreitansent  aul'  der  walslat  todt  peliben;  dan  naeh  gehapter 
erkundigung  bat  uian  an  allen  kayserischen  vnd  kungisehen  leu- 
ten,  an  dem  pass  vnd  wasacr  jn  alleu  schiessen,  auch  in  der 
schlacbt  vnd  angrifT  nit  mer  personen  in  warhait  befunden  oder 
gemangelt,  dan  fier  bussarn-,  sechs  geraisiger  des  bertaog  Mo- 
ritaen  pferdt,  vnd  seien  der  kunigiscben  vnd  kayserischen,  aucb 
andereu  geraisigen  nnr  drey  bescbedigt,  vnd  sonst  aueli  iwen 
dabinden  tndt  pliben,  sampt  dreien  Spanier  au  fucss,  deren  zweu 
am  pass  ersehossen,  vund  deren  ain  am  vberschwemen  ertruneken. 
Darneben  ist  bertaog  Moritzcn  ain  feurbuchs,  hinden  am  rticken, 
im  angrifl'  vnd  ersten  mengen  der  feindt  ungeafelil)  worden,  die 
bat  versagt;  er  were  sonst  aigentlieb  erscbossen  worden.  So 
bal  Jim  bertaogen  ain  landskneebt , dessgleichen  ain  anderer 
bertaog  Angusto  seinem  brueder  aucb  ainen  spies  an  den  Icilt 
gesetal,  vnd  sehier  vber  abgestossen,  sein  aber  baidc  entselzt 
oder  geretlet  worden,  vnd  kainer  mer  schadens  erliten,  dan  das  • 
jeden  ain  ainiger  ring  an  dem  pantaer , die  gleichwoll  seien 
wol  doppelt  gewest,  aertreu(t)  worden.  Darumb  noch  redit 
gesagt  ist:  den  got  hewarl  oder  wol  wil,  dem  mag  nicmandt 
vbel.  Die  kay.  mat.  liât  nach  der  schlacbt  am  vierten  tage 
auf  Torgaw  mit  dem  gleger  auf  dreyfiertcl  meil  wegs,  vnd  also 
fort  die  gantae  funf  tage  ....  sechs  meil  vngeuarlichen  gemach 
rucken  lassen,  biss  an  Witenberg,  aber  die  nacht  alsbaldt  vn- 
derbalb  der  stat  ein  viertel  meil  ain  scliif'prucken  schlageu  las- 
sen, vnd  morgens  am  mitwochen,  den  vierten  diess  monats  may, 
als  den  negsten  tage  nach  des  heiligen  croula  erfindung,  au  ross 
vnd  au  Tues,  als  uill  moglich  gewessen,  vberaiehen  lassen,  das 
vberig  deu  dumlerstag  darnach.  Ilieawiscbeii  ist  das  gross  ge- 
schutz  ans  Dressden  mit  den  schantaknechten  auch  auf  dem 
wasser,  die  K II)  gênant,  hinzu  gebracht  worden,  biss  zwo  meil 
vom  leger,  aida  sollicite  aile  uoch  seien.  Vnd  ist  nun  aber  die 
ganta  aeit  hcr  weder  gesebantat,  noch  ichtait  anders  gegen  der 
stat  Witenberg  geliandelt,  allcin  etliche  scharmulzel  gehalten 
worden.  Die  in  der  stat  schiessen  scr  berauss,  thun  aber  got 
lob  nit  scliadcn.  Man  bcniuet  sich  vmh  vertrag  der  sachen,  in- 
sonders  der  eburfurst;  marggraue  Jocbini  von  Brandenburg  hat 
vil  fleiss.  Die  rede  ist,  der  hertzog  von  Cleuc  werde  dise  tage 
auch  au  kay”  mat.  komen,  vnd  der  landgraue  nach  juic;  deu 
gcdenkt  aber  die  kay.  mat.  bey  einer  meil  W'egs  nit  au  jercr 
mat.  au  lassenn,  man  wiss  dan  auuor,  was  er  thon  wolle  etc. 
Der  stilfl  von  Magdeburg  vnd  anderc  sampt  den  fursten  von 
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Anhalt  haben  sich  Rchon  erpcbcn.  So  biten  andcrc  mer  vmb 
pnade:  pepen  dcnseibcn  helt  sich  die  kay.  mat.  penedip.  Grave 
Albrecbt  von  Mansfeldt  hat  etliches  landnolcb  vmb  Erfurt  aufpc- 
wickelt,  wer  pern  in  dip  stat  liinein  pen  Erdfort,  aber  sic  wüi- 
lens  an  Erdfurt  nit  peduldcn,  forchtcn  sich  vor  der  kay.  mat. 
vnd  dem  niderlandischen  haufen,  der  bcv  Brembdt  lipt,  sampt 
des  jnnpen  hertzopen  von  Braunsdhwelp  kriepsfolckh.  Z» 
densclbpn  die  kay.  vnd  ku.  mat.  potschafft  abppfertipt,  was  sic 
sich  anf  disen  erianpten  vnd  von  pott  ppppbnen  sipp  verhaltcn 
s-ollen.  Der  von  Penrn  7,eurht  in  Enpelamlt,  wnrt  an  stat  der 
kay.  mat.  des  jnnpen  kunips  daselbsten  vormnndt  oder  pfleper. 
Ist  schier  acplauben,  es  habe  dem  knnip  von  Frankreich  nit  dip 
wenipst  Furderanp  au  seinen  vnuerschen  todt  pethon.  Der 
pefanpen  Sax  ist  erstmals  in  der  pefenpknus  stoltz  piuip  pewe- 
sen;  aber  jetzunder  ist  des  wax  wcniper  worden,  dieweil  er 
siclit,  das  er  so  lanp  jn  der  Ilispanier  vcrwarunp  ist.  Marp- 
prane  Albrechtcn,  dcn  er  zu  Uochlitz  pefanpen  psliapt,  sol  man 
dise  tape  der  kav.  maU  wider  litfern.  So  wurdet  der  von  Braun- 
echwelp,  der  ait  vnd  jnnp,  anch  iedip.  Dancben  wolt  der 
landtgraue  pern  der  kay.  mat.  seinen  elttsten  sone  an  pfandt 
vnd  paisel  setzen,  aurh  jrer  mat.  mit  villen  lenten  an  ross  vnd 
fnes  ain  pnele  zeit  dienen.  Jre  kay,  mat.  wellcn  aber  seine  be- 
nestipunp  aueh  haben,  wic  dan  des  Saxen  beneslipnnp , die 
der  Sax  pern  peben  wolt,  vnd  noch  darzu  zwaimal  linndert  tau- 
send  pulden,  anch  herlzop  liloritzen  die  Chur  Iedip  abtreten. 
Aber  die  kay.  mat.  will  jme  nit  trauen,  sonder  soi  er,  der  ait 
Sax,  jn  jrer  mat.  vcrwarunp  bleiben  vnd  pefanpen  sitzen.  oder 
aber  jrer  kay.  mat.  bouc  nacli  zieiien,  dan  man  sapen  will,  es 
seïen  bricf  auf  ainer  post  pefnnden  vnd  kay.  mat.  zupesandt 
worden,  darlnnen  er  dem  kunlp  von  Frankreich  nehermals  vnnd 
knrtz  vor  seinen  todt  znpescbriben  haben,  er  wolie  disesmals 
fridt  maehen,  aber  paldt  sein  Gelepenhelt  wider  linden,  das  er 
woll  wider  jns  feldt  komen.  Daraus  vnd  das  der  laniltpran  sich 
hiczwlsehen  halmllcb  mit  kriepsfolckh  wider  beworben,  aber  nit 
znwepe  prinpen  mupen,  die  kay.  mat.  pnupsam  vrsachen  ein- 
pfanpen,  sich  in  den  vertrapen  wol  vmbzesehon  vnd  pute  ver- 
sichernnp  zcnemen.  Derwepcn  vnd  dieweil  die  in  dem  knnip- 
reich  Behaim  auf  jetz  nechsten  freitap  nach  vnsers  herrn  hl- 
meifart  ainen  neuen  landtstap  aueh  ansspesehriben , vnd  zuuor 
anf  das  pesehray,  das  der  Sax  pefanpen,  jer  kriepsfolkh  anch 
widernmh  abpefôrdert  ; despleichen  der  saxisch  hauptman,  der 
Tumsshirn , mit  seinen  knëehten  pen  Gotten  hinder  sich  pezo- 
pen  (dem  die  kay.  mat.  mit  Hans  Walther  von  Hirenhaims  re- 
piinent , aueh  sar'hslschen  knecliten , samptlichen  drey  vnd  zwan- 
tzip  fandlin  vnd  zwaytausend  pferdt  starckh,  die  aile  hertzop 
Aupustus  liert,  naeheillen  lassen):  so  ist  man  pueter  holfnunp. 
es  werdt  noeh  in  knrtz  ailes  puett.  Dan  die  kay.  mat.  dru 
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herenn- bischoue  von  Ilildenshaim,  vnd  die  ku.  mat.  der  cron  in  . 
Hehaim  marschalckh  vnd  don  vndtercantzler,  so  bisher  bcy  jerer 
ku.  mat.  treuliehen  pliben , seign  au  dru  Hebainen  geschickt, 
vnd  selbs  nit  anf  den  landtag  ziehen  wtillen , sonder,  zunor  jrer 
heiîlen  mat"  mainungen,  allen  stenden  cntlichen  furzehalten  vnd 
dero  antwurt  angàwarten.  Vnd  ist  nit  zugcdenken,  das  sie  die 
Hehainen  sieh  sclbs  vnd  das  kunigreich  von  ains  gefangen  mans 
wegcn , der  aaeh  anf  disen  tag  nichts  mer  dan  Wittenberg  vnd 
Gotta  liât,  werdcn.  verderbeq  lassen,  bcsonders  dieweil  berait 
baide  stat  belegertt,  vnd  die  lent  sich  lengst  darinen  ergcben 
hetcn,  wan  nian  nur  das  rnesfolckh  jrer  hinderstelligen  hcsol- 
dnng  rntrichten  wolt,  das  abcr  der  kay.  mat.  nit  gelegcn.  Da- 
rumb  an  achten,  die  seesiet  vnd  andere  werden  glciebes  bcden- 
eken  baben,  vnnd  jerer  gewesncn  baiiptlciit,  aaeh  obristen  fur- 
sten  jetaigs  verderben  woll  ansehen , sieh  vor  dergleiehcn  er- 
schriiekliehen  stralf  woll  huetten,  vnd  die  kay.  mat.  als  von  jer 
gott  geordnete  obrighait  gehorsamlichen  erkennen.  Darauss  dan 
aurh,  vnd  besondcrs  dieweil  zwlschen  dlesen  trcfcnlichenn  triegs- 
saehen  nicht  dcstweniger  das  concilly,  so  der  sterbent  lenfen 
halber  gen  Bononia  gelegt  ward,  von  der  kay.  mat.  widerumb 
gen  Trient  erworben,  vnd  grosse  fursebnng  geschehen  ist,  das 
darinen  anfrerhtlich  vnd  erharlichen  gehandelt  vnd  geratschlagt, 
jn  massen  man  aaeh  am  werk  die  erberkalt  befinden  wurdet,  jm 
bailigen  romiseben  relche  gut  vergleiehung  aller  glideren,  ain 
gleiehes  recht,  bestendiger  friden  vnnd  ainhellige  ehristcnlicbe 
lere  entliehen  aunorhoflen , welches  ailes  der  almechtîg  ewig 
herr  vnd  gott  des  fridens  seincr  nun  long  angefocbtnen  vnnd 
schwerlich  beimieten  kireben  gncdiglichen  vcrleichen  vnnd  baldt  . 
gebenn  wellc.  Amenn.  . id  , » 


585.  Der  Ait  W.  von  Kempten  an  den  Kaiser. 

(Ref.  Tel.  X.  /.  107.  Orig.) 


EnUctiuldigung , duss  wegen  der  Noth  und  Arimith  des  Gotteshauses  die 
verlangte  Contribution  nicht  vollstândig  gezahlt  werden  konnte. 

26.  Mai  1547. 

Allerdurchlauchtigister,  grossmechtlglster  vnd  vnuberwindt- 
lichister  rfimlseber  kaiser,  allergnedigistcr  herr,  e.  r.  kay.  ni1 
seyen  mein  gebeth,  vnd  im  aelt  vnderthenigist  gehorsam  vnd 
willigist  dienst  anvor.  Es  baben  mieh  die  erwilrdigen,  edlen  vnd 
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wolgebornen,  moine  liebc  herren  vnd  frenndt,  licrr  Ilanns  Wern- 
lier  von  Heischaeh,  tcutsclis  nrdens  landtkomcntur  der  ballvc 
tilsass  vnd  lturgiindi,  vnd  herr . Wilhalm , des  romjschen  rcichs 
erbtruchsass , freyher  zu  Waltpurg , der  junior,  aulT  c.  ro. 
kay.  m‘  inen  deshalb  zugcschickle  credenU  vnd  Comission, 
junamen  vnd  ausser  e.  kay.  mt.  beuelch  crsiicbt  vnd  angedangt, 
das  ich,  wie  ander  des  romischcn  rciclis  furslen  vnd  stende,  jn 
envegnng  vnd  bedencken  des  vbermassen  vneostens,  so  ewer 
kav.  ma1  das  nechstrergangen  jar  von  wegeu  crhaltung  l'ridens 
vnd  rechtens  im  reicli  tcutscher  nation,  vnd  /.u  gebüronder  strall' 
jrer  ma1  vngehorsamenn  rebellen  vnd  widerwartigen , mit  er- 
haltung  irs  kriegsfolckhs  getragen  vnd  crlitten,  ain  millciden- 
liciie  vnnd  schuldige  hilir,  bcnantlich  dreuc  tausent  vnd  funlV- 
hnndcrt  guldin  an  end  vnd  ort,  daliin  ich  dessen  bcscliaiden,  er- 
legen,  betzalen  nnd  antwurten  soll,  vnd  mit  longer  vnd  mercr  er- 
tzelung  vnd  auslicrung  jrer  emprangen  jnstrnction  vnd  bcuclchs. 
Wlcwol  min , allergnedigister  kayser  vnd  herr , e.  ro.  kay. 
ma1  erlangtcn  sig  ich  widor  ire  widerwartigen  /.ne  sonderm 
gott  lobe,  mit  bochsten  freiden  vnd  begirden  vernomen,  vnd 
getroster  boffnung  bin  ÿ ewer  kay.  ma'  etc.  christcnlich  vnd  al- 
lergnedigist  vorliaben  vnd  lurnemen  soll  vnd  werd  dem  liailigen 
reich  tcutscher  nation  zuu  ewigem  friden,  rliue  vnd  guetem  ge- 
raten  vnd  gedeihen,  vnd  deshalb  in  underthenigister  gehorsam 
willigest  vnd  lierait , c.  ro.  kay.  ma*  in  irem  anbegeren  schiil- 
dige  vnderthenigiste  vnd  geborsame  wHfarung  zu  thun;  so  kan 
ich  ans  vnvcrmeidenlichcr  meincr  vnd  meins  got/.haws  notdurlfl 
nit  vmbgeen,  e.  ro.  kay.  ma*  mein  vnd  desselben  meins  gotz- 
haws  armut,  zngefuegten  vnd  cmpfangcn  verderpllchen  ahfall  vnd 
schadcn  mit  .bestendiger  warhait  zum  kurtzisten  antzutzalgen  vnd 
zu  endecken.  Vnnd  bat  dise  gestalt.  Nachdem  die  schmalckel- 
dischcn  pundts  vnd  ainnigsvorwandte  stende  wider  ewr.  kay. 
ma*  empert  vnd  •/.»  ross  vnd  fuss  (als  sy  vermaint)  starrk  gang 
gefast,  liaben  sie  vor  vnd  nachdem,  als  sy  der  roniischen  khü- 
nigliehen  maiestat  etc. , meinem  allcrgnedigisten  herrn , die  be- 
restigung  vnd  elausen  Krnberg  mit  listen  abgedrongen,  vnd  meins 
gnedigen  herrn  eardinals  vnd  bischolTs  /.ne  Augsburg  landtschart 
vnd  vnderthonen  jm  obern  Allgaw  in  pflicht  vnd  huldigung  geno- 
men.  nit  weniger  dann  naeh  vnd  nach  acht  vnd  zwaintzig  durchtzug 
durch  mains  got/.haws  flecken  vnd  dorfler,  vnd  nit  ailain  don  armen 
vnd  diser  sachen  vnschuldigcn  vnderthanen,  aull'  denen  sy  auch 
ellich  vil  tag  in  grosser  antzal  volckhs  verderblichcn  gelegen 
schadcn  gethon,  sonder  auch  an  etlichen  orten  die  kirchen  ge- 
bl'ndert , die  priester  beschàtzt,  vnd  allen  andern  mutwilien  ge- 
triben,  dessen  auch  vnersettigt  midi  also  genetigt,  dass  ich  von 
meinem  got/.haws,  conuent,  armen  vnd  gehorsamen  lieben  vn- 
derthanen vnd  allem  andern,  so  mir  gott  vnd  ewr.  kay  ma*  ve 
verlihen . weichcn  vnd  entreilen , vnd  midi  also  an  der  frembde 
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mit  schwârem  uncosten  im  funfften  monat  rrlialleii  miissenn,  vml 
in  '/.ait  mains  abwcsens  ineinenn  haimgelatisncn  amptlewten  vml 
r&thcn  sicbentaiisent  vml  vierliiimlcrt  guldin  trugciillich  abgc- 
scliatzt,  die  icb  zum  tliails  mit  schwjirein  intéressé,  \ra  ich  ge- 
mogt  aulVpringon  vml  «ne  abgang  erlegen,  oder  aber  gedachtc 
meine  rallie  in  gefar  jrer  leibe,  auch  me  in  arme  landtselialVt  in 
waugklinus  merers  verderbens  muessen  stellen  vnd  versteen 
lasscn.  Z n dent  so  Italien  sie  mieh  zum  zwaiten  mal,  vml  na- 
mentlicb  das  erst  mit  sechtzig  vnd  das  ander  mil  neuntzig  pfer- 
den,  vnd  vilem  andern  Irem  anhang  in  nieiticin  gotzhaws,  welchs 
aiu  oiïcn  liawss  vnd  an  der  strass  gclcgen,  vbcrfallcn,  darinnen 
allen,  vorratb  an  wein  vnd  gctraid,  so  weilund  maine  vorherrn 
vnd  ich  in  vil  jaren  furgchracht,  vertzert,  vnd  inicli  also  sampt 
der  vnuerdienten  vnd  unpillichen  abschalzung  des  meinen,  die  sy 
vuahlasslich  baben,  vnd  ausser  déni  gotzhaws  vnd  meiner  landt- 
selialt  davor  nit  abziclien  wellcn,  dahin  gcbraclit,  dass  ich  mit 
gott  vnd  der  warheit  wol  sagen,  vnd  ob  von  uothen  bey  mei- 
nein  aid  bethilrn  mag,  das  ich  ditz  kriegs  ob  den  zwaintzig  tau— 
scml  guldin  schadcns  empfangen , zuc  allem  nicinem  gehaplen 
vorrat  an  gclt  vnd  gcltzwert,  davon  ich  gcntzlich  erschepft,  biss 
zii  die  zwclirtau.scnd  guldin  ins  boptgut,  damit  icb  mcin  gotz- 
liaws  an  zinsen,  vber  die  vorigen  scliulden,  damit  es  von  aliter 
beladen  gewesen,  vnd  nocli  anch  one  dns  ains  kleinen  einko- 
mens  vnd  vermogens  ist , zum  hechsten  beschwcrt  vnd  noch 
hcwtigs  tags  zn  uerzinsen  sclmldig,  eingebiest  vnd  also  ver- 
plendl  vcrschrieben , das  wenig  trosts  dabey , das  gcdachl  mcin 
gotzhaws,  vnnd  sonderfich  bey  ditzen  schwSrn  zeiten,  solchs 
schadcns  vnd  verderbens  IcichLsam , daim  mit  ewr.  kay.  ma* 
gnedigister  hilff  vnd  rath , die  Ich  noch  vndcrthcnigisl  verbolT, 
widergebracht  werdc  mege. 

Aber  wic  dem  allem,  allergnedigister  kayser  vnd  herr,  da- 
mit ewr.  kay.  ma1  meinen  vnnderthenigisten  gehorsamen  vnd 
gueten  willen  allergnedigist  abnemen,  spiirn  vnd  vermerken;  so 
bab  ich  mich  mit  hochslcn  niein  vnnd  meins  stiffts  vnstatten  vnd 
vber  mcin  vermegen,  auch  aile  empfangen  vnd  erlittcn  schaden 
vnd  angetzaigte  schulden,  ewr.  kay.  ma1  zu  vnderthenigister 
gehorsam  vnd  guetwilligkait,  meinem  armen  vermôgen  nach 
(aber  glelchwol  ewr.  kay.  ma1  etc.  gnedigisten  anbegern  wie 
gemes)  zum  hochsten  vnd  (lcissigisten , so  mir  immer  mOglich 
gewest,  vmbe  zwaitausend  guldin  bey  ercnlewtcn  vom  adcl  vmb  jàr- 
liche  vertzinnsiing,  dieweil  ich  dilzer  zait  sclbs  vor  der  hannd  vnd 
in  vorrath  ihn  nit  geliapt,  bcworben  vnd  aiilgcnomen,  die  ich  auch 
ewr.  rom.  kay.  mat.,  waliin  ich  dessen  von  ewr.  riiiii.  kay.  mat.  oder 
dersclben  commissarien  zu  erlegen  hcsrliidcn.  vnderthenigist  gehor- 
sam, willig  vnd  bereit,  mit  vnderthenigistem  erpieten,  wa  ich  solchs 
an  leib,  bab  oder  guet  vermcclitc,  oder  yenderl  zu  bekomen 
wiste,  das  ewr.  ro.  kay.  mat.  ich  irm  gnedigisten  begern  zu 
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klainer  ergetzlichalt  irs  erliten  kricgscostcn,  vnderthenigiste  ge- 
horsant  vnnd  volntzichung  vil  lieber,  daim  nun  aln  soldis  laisten, 
wie  dan,  one  rom  au  mcldcn,  meine  vorberrn  vnd  ich  geg en  ewr. 
kay.  nia'  jhe  vnd  aller  wege  vns  aller  vnderthenigister  gehor- 
sam  bcflissen  vnd  gehaltcn,  vnnd  ich  auch  ditzfalls,  wa  es  yen- 
dert  zu  nieinem  vermogen  were,  gern  vnd  willigist  thun  welte, 
ewr.  ro,  kay.  ma1  etc.  vnderlhenigist  geborsain  vnd  gutwillig 
(aber  glelcbwol  klalnfucg  vnd  vnuermbglich)  liilff  vnnd  crtzaigen 
jn  bedacht  vnd  erwegung  moines  klainrucgen  vermôgens  vnd 
beschwiirlichen  verderbens  zu  allcrgnedigisten  wolgefallen  vnd 
beniegen  von  mlr  allergnedlgist  annehmen  vnd  erkhennen,  vnnd 
daneben  mich  vnnd  main  armen  verderbten  stifft  vnd  gotzhaws 
furohin,  wie  blslier,  in  allcrgnedigisten  schutz,  schirm  vnd  bc- 
uelch  liaben.  Das  will  vmb  ewr.  ro.  kay.  mat.  ich  mit  mei- 
neui  gepet  vnd  vnderthenigisten , gehorsamen  vnd  wiiligisten 
diensten  yeder  zeit  mit  hochstem  fleys  vnd  gehorsam  zu  uerdie- 
nen  willigist  vnd  berait  sein.  Datum  in  ipeinem  stifTl  Kempten 
den  26.  may  ao.  etc.  47. 

Kwr.  ro.  kay.  mt. 

vnderthenigister  vnd  gehorsamer 
caplon 


- Wolfpoano, 
Abbte  des  gotzhaws 
Kempten. 


586.  Der  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand  *). 

(Rrf.  rti.  2 Spl.  III.  /.  tOO.  Cap.) 

Antwort  bei  Bucboltz.  Urk.  S.  424. 


Naohrichtcn  vom  Kriegsscbauplatze,  und  Bitte  uin  sein  Gutachten.  Des 
I.andgrnfen  Vertragaartikel  verworfen.  Niederlage  Herzog  Erick'a  von 
Braunschweig.  Ob  nach  Ulin  oder  Frankfurt  zu  gelien  ? 

I.  Juni  1547. 

Monseigneur  mon  bon  frere,  jay  dois  votre  parteinent  dicy 
mis  ordre  le  plus  qnil  ma  este  possible  a ce  que  restoit  a faire, 
pour  pouvoir  partir  et  continuer  lemprinse.  Et  pour  ce  avoyc 
délibéré,  pour  dun  chemin  faire  deux  effets,  encheminer  mon  ar- 


*)  Auch  dieser  Brief  ist  bei  Bueholtz  S.  421  mnngelhaft  und  bei  Duller 
unvollstnndig. 
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mce  entre  Hall  et  Magdebourg,  tant  pour  presser  je  jadis  lant- 
grave a plustost  se  recongnoistre  et  mectre  en  devoir,  que-  aussi 
pour  estonner  les  villes  maritimes,  pour  par  telle  erainte  se  venir 
rendre,  et  recouvrer  dleelles  Ips  emendes,  pour  plus  convenable- 
ment Turnir  aux  frais  de  mon  armee,  et  de  aussi  jointement  en- 
voyer avec  quelque  nombre  de  gens  le  duc  Dalve  jusques  audit 
Magdebourg,  pour  occupant  par  force  le  faubourg  recongnoislre 
la  fortiffication  de  la  ville,  et  venir,  si  elle  se  vouldroit  rendre, 
ou  seroit  aiseeuient  prenable  et  en  peu  de  temps  par  la  force, 
pour  dois  la  poursuvre  les  aultres,  et  synon,  pour  brusler  et 
saccager  ledit  faubourg  et  me  venir  reprandre  en  chemin,  ce  que 
rc  pouvoit  faire  sans  mobliger  daller  en  ce  coustel  la.  Et  fusse 
este  la  a propos  pour  faire  penser  audit  lantgrave,  que  je  ti- 
roye  contre  loy,  afin  de,  comme  dessus  est  dit,  le  faire  venir 
tant  plustost  a la  raison,  ou  prandre  mon  chemin  vers  Erfort  et 
tirer  contre  le  pays  dudit  lantgrave,  selon  que  lexigencc  des 
affaires  leust  «peu  addonner.  Mais  depuis  cestc  deliberation  prinse 
estant  de  retour  les  marquis  électeur  de  Brandenbourg  et  duc 
Mauris  de  Saxen,  et  ayant  veu  les  articles  quilz  ont  rapporte 
dudit  jlantgrave,  par  lesquel/,  il  demeure  arrestc  a non  vouloir 
donner  pour  dasseurance  du  traicte,  que  seulement  deux  de  ses 
forteresses  et  a temps  limite , assavoir  jusques  a avoir  paye 
cent  et  xxxviiim  florins  au  lieu  des  C et  Lm  dont  Ion  avait  parle, 
et  ce  en  six  mois,  avec  offre  generale  a son  accoustumc  de 
faire  bon  office  aux  affaires  publicques,  tant  de  la  religion  que 
aultres,  et  adjoustant  pour  seuretc  au  lieu  du  surplus  des  for- 
teresses la  fidéjussion  des  électeurs  palatin  et  de  Brandembonrg, 
duc  Mauris  de  Saxen  et  conte  de  Sueybroug , son  beaufilz, 
avec  le  sercment  de  ses  subjects.  Et  a la  reste  estans  tous  les 
articles  conceus  captieux  et  pour  pouvoir  donner  glose  et  inter- 
prétation a iceulx,  selon  quil  a accoustumc,  et  donnons  bien  a 
congnoistre  sa  bonne  voiente,  il  ne  ma  semble,  quil  y cust  chose 
que  se  deusse  accepter;  mais  les  reboutant  comme  du  tout  hors 
de  propos,  et  av  fait  respondre  ausdits  électeurs  et  duc  Mauris, 
quil/,  rompissent  la  pralicque  sans  sur  ce  fondement  passer  plus 
avant.  Et  toutefois  est  retourne  devers  ledit  lantgrave  ledit  duc 
Mauris,  disant,  que  sestoit  seullement  pour  faire  ceste  repouce, 
et  je  ne  scay,  sil  rapportera  aultre  chose  a son  retour.  Daul- 
trepart  dois  le  jour  de  la  peuthecostc  Ion  a connnancc  de  semer 
bruyt  incertain  sur  le  rencontre  des  gens  de  guerre  que  estoient 
au  siege  de  Bremen  soubs  le  duc  Erich  de  Brunswich  et  Fries- 
percli  avec  ceulx  de  Domersierrc  *),  conte  Albert  de  Manslelt 
et  le  conte  Christofle  de  Oidembourg,  disans  aulcuns  ledit  duc 
Erich  avoir  este  deffaict,  aultres,  quilz  avoient  vaincu  les  enne- 


*)  Der  sâthaijrlie  Feldlierr  Tliomshl  rn. 
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mis.  Mais  hyer  arriva  ung  paige  eaige  dcnviron  xvm  ans,  qua-  . • 
voit  este  «lu  coustel  desdits  ennemys,  lequel  donne  compte  assez 
particulière  de  ce  quil  dit  avoir  veu  dudit  rencontre,  et  slgnan-  , 
ment  que  ledit  duc  Erich  «voit  heu  quelque  perte  pour  sestre 
avance  avant  Friespercli  et  trouve  le  premier  contre  les  enne- 
mis; mais  que  depuis  ledit  Friespcrch  arrive,  qui  gaigna  le  sou- 
leii  et  le  vent,  que  lesdits  ennemys  a voient  lieu  du  pire,  et  de 
. sorte,  que  il  avoit  delTaiet  de  vu  enseignes  de  chevaulx  les  cinq, 
et  les  deux  aultres  que,  connnil  dit,  estoient  verd  et  ronge,  et 
avec  icelle  ledit  Dommersierre  mys  en  fuvte,  prins  ledit  conte 
Albert  et  saccade  le  bagaige,  et  que,  quant  il  se  partit,  ilz 
donnoient  ja  sur  les  gens  de  pied.  Et  depuis  vint  aultre  qui  a 
compte  le  tout  ass«-z  conforme  a ce  qua  rapporte  ledit  paige; 
mais  ce  matin  larcheveque  de  Bremen  qui  est  venu  icy  a receu 
lettres  dun  sien  officier  en  son  chasteau  de  Hodcmbourg,  escriptes 
jeudi  dernier  avec  une  postdate  y enclose  du  vendredi  suyvant. 
par  lesquelles  il  compte  ce  quest  succédé  plus  au*  d«‘savantaige 
dudit  duc  Erich,  assavoir  que,  sestant  tant  ledit  duc  que  Friespercli 
départis  le  dimanche  devant  pentecostc  du  siégé  de  Bremen  pour 
, aler  rencontrer  lesdits  ennemis,  et  ayans  convenu  par  ensemble 
darriver  a cest  eflect  en  ung  mesme  jour  a Hasset  pour  la  se  • 
joindre,  que  ledit  Frlesperch,  pour  lempescher  de  son  artillerie 
. ou  pour  aultre  cause,  ny  peut  arriver  si  tost,  et  se  trouva  ledit 
duc  Erich  seul  vers  lesdits  ennemys,  et  donna  dedans  de  sorte, 
que  apres  avoir  quelque  temps  combalu,  et  estans  ja  morts  des 
deux  coustelz  jusques  a 1111e  hommes,  ledit  duc  fut  rompu  et 
contrainct  soy  retirer  avec  son  cousin,  le  duc  Philippe  de  Bruns- 

• , wich,  et  quelques  ungs  de  ses  gens  dedans  son  pays;  mais  le 

lendemain  venant  ledit  r ricsperch  sur  les  ennemys  et  ayant  def- 
faict  111  enseignes  de  piétons  et  une  de  gens  de  chevaulx,  saccaige 
leur  bagaige  et  recouvert  trois  pièces  dartilleric  de  celle  que  ledit 
duc  avoit  perdu,  il  sestoit  aussi  retire  et  prins  son  chemin  contre 
Liughen,  et  que  ledit  duc  Erich  serchoil  moyen  de  raller  ses  gens  le 
plus  quil  pouvait  dedans  son  pays,  et  que  les  dits  ennemis  avoient  ja 
prins  la  villedc  Werd»,  les  chasteaulx  de  Lankwedel  et  Tedingshoe- 
sen  qui  sont  audit  archevesque,  et  avoient  envoyé  1111  enseignes  de 
piétons  et  une  de  gens  de  chevaulx  pour  assiéger  ledit  Uodembourg. 

Oste  Incertitude  détient  la  resolution  du  chemin  que  je  de- 
vray  prandre  ung  petit  en  suspens,  jusques  jentende  certainement 
* ce  que  se  passe  en  ce  coustel  la.  Mais  si  le  dernier  aduertisse- 
ment  est  véritable , et  que  les  ennemys  prospèrent , Ion  peult 
doubler,  que  les  Villes  saxonicques  demeureront  plus  obstinées,  et 
que,  si  jaloye  en  ce  coustel  la,  ilz  pourroient  estre  plus  forts 
de  gens  de  chevaulx,  que  je  ne  seroyc  y allant  avec  nu-s  gens 
seullcment , et  ne  pourroye  cxploicler  ny  ranger  lesdites  villes  a 

* ’ la  raison , et  recouvrer  les  entendes  «lieelles  sy  non  avec  grant 

s temps , et  si  nauroicut  lesdits  duc  Erich  et  Friesberg  moien  pour 
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assister  a lemprinse  contre  ledit  lantgrave,  nv  de  le  serrer  du 
cnustel  diceulx.  Et  pourtant,  considérant  limportance  de  la  Kghe 
telle  que  vous  scavez,  et  le  fondement  qui!  fault  faire  sur  icelle, 
et  veant , combien  ma  présence  y serait  requise  pour  le  bon  ef- 
fort, jay  pense,  quil  seroit  a propos  de  partant  dicy  tirer  le 
droit  contre  Coburg  et  de  chemin  faire  joindre  mes  gens  qui  sont 
avec  Pierre  Colona,  pour  dois  ledit  Coburg  prandre  mon  chemin; 
ou  le  droit  tirant  a l ime,  pour  estre  le  lieu  ou  lassemblec  de 
ceulx  qui  doivent  estre  a ladite  lighe  sest  convocque  pour  le 
xii'  de  ce  mois,  et  dois  la,  selon  le  chemin  que  les  affaires 
prandront,  envoyer  partie  de  mon  armee  contre  ledit  lantgrave: 
ou  tirer  dois  ledit  Coburg  contre  Francfort,  et  la  apcllcr  les 
estats  convocqdez  pour  ladite  lighe,  gectant  mesdits  gens  de 
guerre  dedans  le  pays  dudit  lantgrave,  en  traictanl  tousjours  ce 
pendant  avec  ceulx  qui  seront  audit  Francfort. 

Vêla  lestât,  auquel  sont  pour  le  présent  les  affaires  en  ce 
coustel,  sur  lesquels  je  désire  bien  avoir  votre  ad  vis,  et  aussi 
scavoir  cellui  des  vôtres,  et  quelles  nouvelles  vous  avez  de  Ho— 
hcuic,  et  lespoir  que  vous  pouvez  avoir  par  ce  que  Ion  aura  be- 
soigne  en  la  diette  que  Ion  aura  tenu;  priant  dieu,  que  le  tout 
soit  comme  vous  le  desirez,  dont  vous  pouvez  tenir  certain,  que 
jauray  le  meisme  contentement  que  vous,  selon  nostre  plus  que 
fraternelle  amylic. 

Au  surplus  je  vous  envoyé  aulcuns  advertissements  que 
lambassadeur  de  Venise  a . icy  donne,  lesquelz  vous  verrez,  et 
signanment  ce  quil  parle  du  bassa  que  le  Turcq  envoyé  contre 
la  Croatie,  pour  en  tous  advenements  pourveoir  a ce  quil  vous 
semblera  requis  en  ce  coustel  la.  Atant  etc.  Du  camp  devant 
Witteinberg  le  1er  de  juing  1;')47. 

I*.  SI.  Depuis  ce  que  dessus  cscript  le  duc  Mauris  est 
retourne  et  uen  faict  aullrc  semblant  plus  avant  des  choses  du 
lantgrave,  scullement  quil  se  suit  party  de  Licpsich,  et  quil 
avait  heu  nouvelles,  que  le  duc  Erich  fut  este  dcffaict,  et  icelles 
bien  publye,  mais  que  despuis  scs  conseilliers  en  Cassel  luy 
avoient  cscript,  que  Fricsperg  avoit  dcffaict  les  cnncmys  du 
tout,  ce  quil  avoit  cclc , et  toutefois  le  confessa  apres  audit  duc 
IMau ris,  disant,  quilz  cscrip voient  seulement  généralement  sans 
venir  a aulcune  spécification. 

Aussi  le  conseiller  Turcq  a heu  despuis  nouvelles  par  une 
lettre  que  ung  chanoine  Dhalbcrstat  luy  a envoyé,  qui  estoit  es- 
criptc  du  camp  des  ennemys,  qui  se  guérissait  audit  Ualberstat. 
Et  luy  escripvoit  son  frere,  luy  disant,  que  lartillcric  avoit  ren- 
contre a touchier  les  chicfs  de  leur  armee,  nommant  entre  ceulx 
qui  dicelle  avoient  este  tuez  le  filz  du  conte  Albert  de  Manslelt 
et  le  baron  de  Verberg , ebief  de  troys  enseignes , et  quilz 
estoient  dcffaicts , le  conseillant , quil  pourveut  selon  ce  a scs 
affaires.  Et  vêla  la  diversité  des  nouvelles;  mais  jusques  a main- 
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tenant  je  nay  aultrcs  lettres  des  capitaines,  ny  nouvelles  quilz 
mayent  fait  scavoir , bonnes  ny  mal vaises , ne  scay  a quoy 
il  peult. 


587.  Wilhelm  der  altéré  und  jüngere , Freiherren  *m 
Waltburg  an  dcn  Kaiser. 

(R'f.  rtl.  X.  /,  244.  Orig.) 


EuUchtildigung  wegon  mangelhnfter  Lfistung  der  Contribution;  Beschwerde 
ûlier  zu  hohen  Ansctilag;  Ausprüche  auf  EnUdiSdigurig. 

8,  J u rit  1547. 

Àllcrdurchleiichtigster  , grossinechtigister , vnuberwindtlichi- 
ster  keyser  etc. , ewer  romischcn  kaiscrliclicr  mayesleet  seyen 
vnnser  allervnderthenigst  gutwilligst.  dienst  jn  schuldigster 
gehorsame  beraits  vlels  zuvor.  .Allcrgnedigister  herr,  in  ew. 
kay.  ina1  dent  erwürdigcn  edlen  herren  h an  s Wernher  von 
Ileischach,  tcntscli  ordens  Iandtcoinentbur  der  balev  Elsfis  rnnd 
llurgundj  etc. , vnserm  lieben  herren  vnd  freund , vnnd  vns 
jiingst  vberschickter  eomission  haben  wir  ain  gcmninen  cre- 
dentzbrieff  an  vnns,  cw.  kay.  nia1  vnd  des  hailigen  relehs  erb- 
truchsHssen,  Ircyherrn  zu  Waldtporg  etc.  lanteut  (den  wir  mit 
gepürender  reuerenlz  allervndertlienlgst  empfangen),  befunden: 
daneben  auch  ew.  kay.  ma'  an  vns  neben  andern  fürsten,  stennde 
vnd  stettc,  des  gezircks  zu  Schwaben  gnedigst  anbegern  zwaver 
artigkcl,  aines  hilflgelts,  so  sicli  bcnandtlich  vif  draitauscnt  vnd 
fUnflliundert  guldin  lauflet , dcssgleirben  ailier  piindtnus  halbcn, 
ailes  verrcrs  jnnhalts  bemelter  eomission  jn  aller  vnderthenigster 
gehorsame  vernomen,  vnnd  erkhennen  vns  in  allcm  dem,  so  vns 
inôglieh,  vnd  bcnorab  in  discm  e.  kay.  ma'  viitterliclien  allergnc- 
digsten  ertzaigten  werckli  derselben  allervmlerthenigste  wilTah- 
rung  zu  thun  schuldig,  sein  es  auch  fiir  vns  selber  gehorsamist 
gcnaigt,  LhUndcn  abcr  ew.  kay.  mal.  der  notdurfl't  nacli  allervn- 
dertlienigst  nit  bergen , das  wir  c.  kay.  mat.  vnd  des  hayligen 
rciclis  erbtruchsassen , freiherrn  zu  >Valdtpurg  etc.  jn  des  reichs 
anschlegen  vil  zu  hoeh  angelcgt,  welclics  wir  vns  vIT  vil  rcichs- 
tâgen  vnnser  getrungenlicher  notdurlft  nacli  beclagt,  vnd  bey  e. 
kay.  mat.,  auch  gemainen  churfiirsten,  lïirsten  vnd  sleuden  des 
hayligen  rcichs  vmb  biliiche  mii*slguiig  vnd  ringerung  allervn- 
dertlienigst , vnderthenig,  freuntlich  vnd  hochvlelssig  angesucht; 
daim  wir  als  jnnhabcr  der  sonneiibergisehen  güter  gcachtet,  de- 
rcn  wir  aber  khains  haben,  vnd  mengklich  bewitsszt,  das  die  rü. 
khu.  mat.  etc.  vnser  allergnedtgster  herr,  vnd  das  hoehlobliclist 
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hauss  Oesterreidi  die  grafschafft  Snnnenberg  vil  jar  lier  jnii"e- 
hapt  vnd  noeh  jnnhat,  sonder  die  gûler,  ho  wir  besilzen,  vus 
dureli  vnnsere  voreltern , die  truchsüssen  freyherrn  zu  Waldt- 
purg  ete.  angeerlil;  seind  aoeh  getrfister  hoffnung,  das  selhigs 
dnreh  die  ratli , s»  von  gemaineu  chdriïirsten  vnnd  steuden  zii 
ringerung  der  ansdilegen  vcrordnct,  clorlich  bel'undon.  Vnd  so 
ieb  Wilhelm,  erhtrudisüs  etc.  der  eller,  midi  r.tim  stattlichisteii 
niisreillen , audi  mieh,  wie  obangezaigt,  c.  kay.  mat.  in  disem 
hnchriiemliclien  werckh  allcrvnderlhâiiigst  mitleiden  ziicrtzaigen 
genaigt;  wisstc  Ich  bey  der  warhait  (vnd  doch  nit  one  mein 
mercklichen  sdtadcn  ) e.  kav.  mal.  disser  -/.ait  zu  mainem  tliail  nit 
vbcr  ain  tansend  guldin  mieh  mit  hilir  vnd  steur  zuertzaigen.  So 
liabcn  sich  aber  e.  kav.  mat.  allergnedigst  zu  crjnncrn,  dan 
dieselb  verschinens  sechs  vnd  viertzigisten  jars  ain  mnsterblatz 
der  zelicn  fendlj  lanndtsknedit , Bernharten  von  Schawciiburgs 
régiment,  aufl'  midi  vnd  meinc  rnndeithanen  vffgelegt,  ancli  da- 
mais midi  vcrmog  beyliabenden  giicdigsten  sdireihens  allergnc- 
digst  vcrtrbst,  das  ich  bemelt  kriegssuolckh  mit  noldürfftiger 
probant  versehen,  welte  e.  kay.  mat.  mieh  vnnd  ineine  vndertha- 
nen  des  orts  jn  alhveg  sdindloss  halten  vnnd  vus  vmb  ailes,  so 
wir  desshalb  vsslcgtcn , gepiirlichc  bezalung  allergnedigst  ver- 
schalIVn.  Dweil  aber  ich  damais  bemelt  kriegssuolck,  so  bis  in 
vier  wuchen  vff  mlr  vnd  meinen  vnderthanen  gelegcn , mit  gc- 
trait  von  mein  aigen  küsten  genomen  verlifferl,  vnd  demselhi- 
gen  von  e.  kay.  maU  selbiger  zeil  die  bezalung  von  wegcn  der 
protestierenden  kricgssoolkh  verbinderung  nit  zuknmen  nuigen, 
dcrhaiben  mir  vmb  sdlchen  ausslannd  ait  aliain  kain  bezalung 
geuolgt,  sonder  das  sidi  vilgedacht  e.  kay.' mat.  kriegsuolckli 
des  orts  entlialtrn,  den  vbcrlzug  vnd  endtlich  verderben,  al- 
ler meiner  vnnd  der  meinen  klainfügcn  narung  ( desse  augen- 
schein  sich  ettlidi  mahl  gnugsam  ertzaigt)  tüglichs  gewartend 
gewesst. 

Zum  anndern  hab  ich  Wilhelm , erbtruchsüs  etc.  der  jiinger, 
vff  vcrrichtung  e.  kay.  mat.  jiingst  vfferlegten  commise  (darumh 
ich  midi  ordenliche  raittung  zu  tluin  allervnderthenigst  anbeüt) 
bis  jn  zwayhundcrt  guldin  zerung,  bottenlon  vnd  vncosten  auss- 
gelegt. 

Dann  liaben  e.  kay.  mat.  on  zweiffel  noch  jn  frischer  er- 
baltiing,  das  ich  obgemelter  Wilhelm,  erbtruchsüs  der  jiinger, 
mein  herr  vatter,  mein  liebe  haussfraw,  khind  vnd  ailes,  so  ich 
zngewarten , jn  eusserster  gefahr  verlassen , vnd  in  verschinem 
vnd  jetzigem  jar  zu  e.  kay.  mat.  midi  aigner  person  mit  zway 
vnd  zwaintzig  gcrüstcn  pfârden  verfiiegt , die  jn  dcrsclben 
dienst  bis  in  siben  monat  on  aile  besoldung  vff  mein  kosten  er- 
lialten,  vnd  mieh  in  disem  e.  kay.  mat.  fttrnemen  (als  ich  schul- 
dig  gewesst),  on  rum  zumelden,  mit  leib  vnd  incincm  clainfiigen 
vermtigen  allervnderthenigst  mitleidig  ertzaigt,  stell  aucli  jn 
H.  37 
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kainen  y.weiflVl , e.  kay.  mat.  wcrde  sollichs  jn  Uitem;  aller- 
gnedigst  jiigedenekh  zu  sein  vnnergessen  haben. 

So  ist  mir  Wllhelmen,  erblrurhsiisscn  etc.  dem  eltern,  in 
disser  verloirnen  kriegshanndlung,  dweil  gemelter  mein  snn  jn 
e.  kay.  mat.  dienst  gewessl,  dann  mir  g.  kay.  mat.  widerwarti- 
gen  tur  annder  vfTsStzig , zubesatzung  vnnd  bewarung  mciner 
heuser  ain  mergklicher  vneosten  auUgelolicn  etc- 

Ilieriiir  auss  ert'/.elten  vrsacben  an  c.  kay.  mat.  vnscr  alJer- 
vnderthenigst  demtitigist  pitte,  dieselb  «elle  dise  vberige  clain- 
füege  snina  gelts,  so  sich  nit  vber  aeht  bnndert  guldin  raichel 
vnd  ewer  kay.  mat.  au  klainem  fiirstand  gedeichet , mir  >Vil- 
helmen,  crbtmclisSssen  etc.  dem  eltern,  zu  ettWas  ergetzlichait 
mcines,  wic  obantzaigt,  e.  kay.  mat.  kricgssuolcks  halbcr  er- 
littnen  eosstenden  sebadens,  vermiigp  derselben  gnedigsten  ge- 
gebnen  vertrostimg  allergnedigsl  komen  lassen.  Vnd  wlewol 
dise  snma  vns  jnbedenckhung  vnsers  von  vllgedacktem  kriegs- 
rolckh  erlittnen  sebadens  vnd  gelUir  (als  e.  kay.  mat.  allergne- 
digst  zuerwegen  italien)  bey  gutem  zu  vôlliger  erstattung  nit 
geraichen  mag;  noebdann  wellen  wir  diser  zeit  sOllichs  zu  vn- 
derthenigster  danckparkait  annemen,  der  trostlichen  hotTnung,  e. 
kay.  mat.  wcrde  selhigs  vmb  vns,  vnsern  namen  vnd  slamen  jn 
anderweg  jn  gnedigstem  bedaclit  liabcn,  vnd  in  kainen  verges»* 
stcllcn. 

Souil  dann  die  piindlnus  belanget,  wellen  vir  e.  kay.  mat. 
gnedigst  anbegern,  anch  vff  derselben  dcrhnlb  verordnelen  co- 
missarj  besehehen  eruordrung  wir  ernenntten  tag  aigner  per- 
son , oder  jm  fahl  eehaffter  verbinderung  durcit  vnsern  anyvalt 
geborsamist  besiicben  vnd  vns  in  dem  allem , so  mtiglieh , «-ic 
fon  riim  zu  melden)  von  vnsern  voreltem  vnd  vns  bissher  be- 
sclieen . jn  aller  sehuldigster  geborsame  halten  vnd  ertzaigen, 
derselben  e.  kay.  mat.  vnns  allervnderthcnigst  beuclehend.  I)a- 
tum  den  Vnil,n  juiiij  anno  etc.  XL  VU» 

B.  rp.  kay.  mat. 

allerrvnnderthcnigst  geborsamist 
erbtruchsbssen 

Wilhelm  der  citer  vnnd  Wilhelm  der 
jüngcr, 

freiherm  zu  Waldtpurg,  vatler  vnnd  sun. 
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588.  Wilhelm  der  dllere,  Erblruchsess  *u  Walfbury , 
an  den  Kaiser. 

(K-/,  rel.  X.  f.  11».  One.) 


Bittschrelben , betreffend  das  Gotteahaua  St. -Gcorg  zu  [an y. 

o.  D. 

Allcrdurchlaiciiligistér,  grossmechligister,  vnilberwindtlicbl- 
slcr  kaiser  etc.,  allcrgnedigister  herr,  als  in  e.  rom.  kai.  mat. 
dem  erwirdlgc.n  edlen  herren  hans  Wernher  von  Reischach, 
teutscàordena  landcoinenthnr  der  baley  Ëisas  vnnd  Burgundj  etc., 
meinem  Hcben  herren  vnd  freundt,  mir  vnd  mcinem  son  jiingst 
vbergcschicktcr  comission , den  erwürdigen  gaistlichcn  herren 
Ilelias , abbte  s, tnt  jergen  gotzhaus  su  Bysnj  gelcgen , mcincr 
erbcastenuogtcy  schirmssverwandten , neben  den  andern  ew.  kay. 
mat.  vnnd  des  hayligen  reiebs  prelaten  in  Schwaben  vmb  ain- 
tausent  golden  hilflgelt,  dessgleichen  auch  der  pündtnus  halben, 
ailes  vermOg  darmit  vbersendtcr  credentz  vnd  jnstructiou , ( wel- 
liche  gemelter  prélat  vnnd  ich  mit  gepilrender  reuerentz  in  aller- 
vnderthenigster  gehorsame  empfangen)  antsusuchen  allergnedigst 
vflerlegt  ; hierolT  gib  e.  kay.  mat.  ich  berttrts  prelaten  vnnd 
inciner  notdurfft  nach  dissen  allcrvnderthenigsten  grundtlichen 
bericht,  das  meine  voreltcrn,  truchsâssen  su  Waldtburg , die 
statt  Bisnj  sampt  der  herrschart  Trnchburg,  der  erbcastvogtey 
vber  bemelt  sannt  Jergen  gotshaus  vnnd  desselbigen  zognhori- 
gen  vor  swayhundert  vnd  vlertsig  jarn  von  weilundt  den  gra- 
uen  zu  Veringen  vnd  Nellenburg  vermOg  vnsers  des  habenden 
ordenlichen  rechtuiassigen  kauftittels  (desse  e.  kay.  mal.  ich  ain 
glaobwirdige  gleichlutende  coppey  blêmit  allervnderthooigst  vber- 
schickh)  erblieh  an  sich  erkaufll.  Vnnd  wiewol  vor  hundert  vnd 
slebensig  jarn  weilnndt  herr  Otho,  trochsàs  zu  Wadtpurg,  als 
er  in  diensten  des  bochloblichtsten  hauss  Ôsterreichs  ettlich 
kriegsuolck  annemen  sôllen,  von  der  statt  Eysnj  acht  tausent 
pfundt  haller  mit  dieser  condition  aulTgenomen:  wann  er  selbige 
sunia  bey  sçinen  lâbtagen  nit  widcrumb  erloste  oder  on  mann- 
liche  laibserben  absturbe,  sülten  berûrte  von  Eisnj  von  imc  vnd 
setnen  erben  gentzlich  gelcdiget  sein  vnd  gut  fug  vnd  macht 
haben,  was  herrschart  sy  wolten,  antzunemen.  AU  aber  ge- 
dachtcr  herr  Otho  truchsiis  an  d<*r  sclilacht  bey  Scmpacli  bey 
ainem  ertzhertzogen  zu  Ôsterreich  vmbkomcn,  haben  sich  die  von 
Eisnj  an  das  hailig  reich  ergeben.  Also  obbenantte  statt  Eisnj 
in  dienst  des  hochlobiichisten  haus  Osterreichs  auss  vnnserer 
voreltcrn  vnd  vnsern  hannden  komen;  doch  in  selbiger  irer  crie- 
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digung  aile  wcltliclic  juridiction,  redit  vnd  grrechtigkail  Her 
erbcastenuogtey  vnil  schirinssverwandtnns  vber  vilbenaunt  gotz- 
hans  vnd  seiner  zugehorde,  vermog  derhalb  vnser  von  der  stalt 
babenden  reuerss,  vorbetialten  worden,  daraus  daim  gnngsaiti 
ahzuncnirn,  das  oiïlgcdacht  gntzhaus  nitt  déni  hayligen  rciche, 
sonder  der  berrsdiaH't  Tranchbnrg  vnnd  .derselbcn  jnnbabcr  je 
vnd  atlwegen  vnd  norh  zugehorig. 

So  bat  aueh  selbig  gotzhaus  von  rbmischen  baissera,  klioni- 
gen  vnnd  dem  hayligen  reiclie  ainichc  regalia , privilégia  oder 
was  demselbigen  anhengig  sonder  aile  jurissdiction  , wie  voran- 
getzaigt,  mcinen  voreltern  vnd  inir  als  innhaber  der  lierrscliaft 
Traochbtirg  znsteen. 

Daim  ist  nflenhar,  aueh  durch  gemallie  prelaten  des  lanndts 
au  Schwahen  bewelsslieh,  das  vilernennter  prélat,  norli  seine  vor- 
faren,  vlî  khainen  tag  durch  die  gemainen  prelaten  besehriben, 
oder  fiir  ail)  prelaten  des  reichs  geachtet,  sonder  allweg  von 
meinen  voreltern  vnd  mir,  wie  angemelt  als  innhaber  der  lierr- 
achaft  Trauchburg,  wie  dann  des  abbts  selber  schreiben  an  nilrh 
bescheen,  (welelis  e\v.  kay.  mat.  icb  hiemit  aueh  aine  glaubwttr- 
dige  coppey  mit  H betzaichnet  zuschickh)  verrer  zuerkhennen 
glbt,  vertretten  vnnd  In  allen  des  reichs  hiliïen  vnd  anlagen  mit 
vnd  neben  der  herrschalTt  Trauchburg  gesteurt. 

Vnnd  wiewol  veilleicht  vrsach , das  es  jetzundt  inn  ainer 
reichstatt  ligt,  auss  misszuerstaund  in  des  reichs  register  komen, 
vnd  von  ew.  kav.  mat.  desselben  camergerirlits  vlscal,  als  vnser 
habenden  gerechtigkait  vnwtissend,  vmb  ettlich  von  gemainen 
churftirsten , fiirsien  vnd  stennden  bewilligt  hilden  ange- 
uordert;  so  liât  docli  vilberilrter  prélat,  nocli  seine  vordern, 
nie  nlchts  dem  reiclie  insonderhait  erlegt,  sonder  je  vnd  allweg 
(wie  obgemelt)  mit  vnd  neben  der  herrachafl  Trauchburg  ange- 
legen. 

So  wissen  sich  e.  kay.  mat.  aHergnedigst  norh  wol  zu  er- 
innern,  dass  ich,  als  gedachter  e.  kay.  mat.  fiscal  sich  mil  an- 
unrdrung  der  anlagen  mehrheriirt  got/.haus  zuhcschwürcn  vnder- 
standen,  mlcK  desselben  vor  e.  kay.  mat.  vnd  gemainen  chtir- 
fiirsten,  fiirsten  und  stennden  des  hayligen  reichs  oftermals  be- 
ciagt,  darnlf  vor  e.  kay.  mat.  vnnd  gemainen  churfiirsten , fiir- 
sten  vnd  stennden  dise  Sachen  für  derselhen  kayserlich  chamer- 
gerîcht  gewlsen  , da  es  noch  hanget,  aber  von  wegen  suspen- 
sion desselben  zn  endtlich  crôrternng  bissher  nit  komen  mügen: 
derhalh  mir  nit  zweiflelt , e.  kay.  mat.  vber  sdllichen  gegebnen 
benelch  selblg  gotzhans  vnd  mich  verrer  zubeschwilren  gesln- 
net  sein. 

Kndem  liât  dises  gotzhaus  gar  ein  gering  clalnlug  jnklin- 
men,  vnd  erst  in  jilngst  vcrloflner  der  schmalkhaldischeu  empft- 
rnng,  wie  dann  solllchs  c.  kay.  mat.  ich  vnd  mein  son  znuor 
getruiigenlich  beelagt,  von  der  statt  Eisnj  vnd  don  ilirigen  nnmb- 
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lich  tausent  guldin  abgeschatzt , ailes  (1er  kiiirclien  vnd  gotzhans 
silbergeschirr  vnd  clainetcr  beraupt , aueli  mil  zeheu  nianneu. 
iren  burgern,  bis  in  siben  monal  besetzt  vnd  zum  beschwârlichi- 
steu  verderbt.  Vnnd  wiewol  e.  kay.  mal.  auf  Miser  allcrvnder- 
Ibenigist  ansucheo  denen  von  Eisnj  bemelten  prelaten  vnd  sein 
eonvrnt  aller  entwerten  sachen  gentzlich  zu  reslitulren  aller- 
gnedigst  mandiert  vnd  bcfolchen,  ist  aber  denselbcn  von  gedach- 
ten  von  Eisnj  bislicr  in  ainigen  punckten  kain  volg  boscheen, 
vnnd  selbigs  ailes  noeb  iu  mange!  vssteet. 

Allergnedlgister  kayscr,  diewcil  nnn  e.  kay.  mal.  hieuor 
aoss  warhafften  ailtzbgeu  gnedigist  vernomen,  das  ersllieh  die. 
statt  Eisnj  sampt  dem  gotzhans  kaulTsweisse  an  vnser  vordern 
kliomeu,  dieselben  auch,  namhlicli  stall  vnd  got'/.liaus,  vcnnOg 
brieflicher  vrkhnndl  von  des.  hayliehen  rom.  reiehs  wpgen  vnuer- 
liinderl  incngklielis  aigentlmmblich  riiwigklich  innengeliapt  lia— 
ben,  vnnd  dann  die  verenderung,  so  allai»  mil  der  stall  im  dienst 
des  Jiorblobliclisten  liaus  OslerrOichs  eruolgt  ist,  vnd  in  allweg 
die  gerechtigkait  des  gotzhans  anssgeschlossen  vnd  vorbehallen 
worden,  aneli  zu  melirerm  antzôgcn  desselben  an  II'  lientigen  tag 
aile  weltliehe  oberkhait,  lioch  vnd  uidere  gericlit,  vberall  sein 
lent  vnd  giieter  im  gotzhans  vnd  ausserhalb  desselben  gen 
Traucliburg  gehfirig,  aueli  vnntz  vff  diesen  tag  daliin  on  ailes 
widersprechen  gehandlhabt  worden,  derenwegen  er  weder  rega- 
lia,  leben  oder  andere  priuilegien  vom  reich  bat,  oder  vntzher 
noldiirlTtig  gewesen  ; ist  auch  (wlc  gehûrt)  von  den  prelaten 
des  reiclis  im  Innndt  Scbwaben  nie  (inen  gleichmlisslg  ain  pré- 
lat des  reiebs  zu  sein)  erkhennt,  zutagen  eruordert  oder  inn 
iren  anlagen  angezogen  worden.  Dwell  ich  dann  vngezwclffelt 
bin , e.  kay.  mat.  werde  auss  kaiscrlicher  mildt  vnd  güct  aller- 
gnedigt  eingedenkb  sein,  dns  ich  vnd  ail  mcin  vordern  allwegen 
dem  hochloblichsten  bans  Ôsterrcicb  gehorsamlicb  angebangen, 
vnnser  leib  vnd  gut,  vnd  nirnemblicb  vnder  anderm  (wie  olilaul) 
die  statt  Ysnj  daroli  eingebiiest  liaben,  derwegen  dann  e.  kay. 
mat.  als  meinen  nllergnedigsten  berren  icb  allcrvndertlicnigst  pît- 
ten,  sy  welle  in  ansehung  erzelten  vrsachen  mlch  bei  dem  vor- 
belialt  ermelter  gerechtigkait  allcrgncdigst  bnndtbaben,  schiitzen, 
schirmen , vnd  den  prelaten  alitent  herhomen  gem.ïss  bey  der 
bcrrschairt  Truchburg  vnd  verrer  besebehner  anforderung  der 
tausent  guldin  riiwig  vnd  vnbescbwart  bleiben  lassen.  • 

Souil  dann  das  begeren,  die  kiiuiïtig  pündtnusainung  be- 
langendt,  bat  e.  kay.  mat.  gnedigst  zu  bedenken,  wie  vorlaut, 
dweil  ail  des  prelaten  inn  dem  gotzhans  vnd  ausserhalb  dcssel- 
ben  lent  vnd  giieter  zu  der  berrschafl't  Traucliburg  mit  steur 
vnd  raiss  vnd  aller  weltlichen  oberkait  gehdrig,  vnd  ou  ailes 
verhindern  gebandthnbt  worden,  das  ime  hievor  allwegen  vnd 
noeb  nit  zuverantwurten  gewesen.  Es  ist  aucb  hievor  nie  bei  ime 
liegert  oder  angetzogen  worden , sich  in  anderweg  in  iiilfT  oder 
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ainunp  einzulasscn,  dann  ail  sein  verwandten,  als  oblant,  der 
hcrrschalTt  Trauchbnrp  strurbar  vnd  raissbar,  vnd  sein  iine  vnd 
déni  potzliaus  von  dessolben  wepen  par  niobia  v.u  tlmn  pflicli— 
tip.  So  er  sieh  nun  bel  don  seinen  kaincr  liilfT  liicrinnen  au  pe- 
Irüsten  bat,  kann  cr  sicli  ono  dasselblp  andern  au  hilIT  in  de- 
bain  ainunp  einlassen  odcr  bepeben.  Dweil  dann  or  vnd  die  seine» 
derntass  vntzher  in  der  lierrsrhafil  Tranehburp  verspruch,  schutz 
vnd  schirm  pewesen,  vnd  noch  sein;  dannach  ist  abonnais  mein 
allervnderthenipt  anriieffen  vnd  pitten , e.  kay.  mat.  welle  ermel- 
len  prelatcn,  sein  potaliaus  vnd  ail  dessolben  verwandten  vnd 
mirh  ncben  denselben  bei  sülrhein  lierkonicn  pnedipst  beleiben 
lassen,  vnd  inné  verrcr  ernieldtcr  ainunp  halben  nii  anlanpen, 
anch  seins  ausspleibens  auss  hieuor  erzclten  warhalTien  vrshchen 
biemit  entscbuldipt  haben.  Das  beper  vmb  e.  kay.  mai.  als  mci- 
nen  allerpnedipsten  herren  ich  vnpesparts  levbs  vnd  puts  (Vie 
obsteel)  allervnderthenipst  au  verdicnen. 

Ew.  rôm.  kay.  mat. 

allervnderthenipster  peborsandsler 
Erbtruelisas 

Wiliiklm  der  elter, 
freyherr  au  Waldtpurp  etc. 


589.  Der  Kaiser  an  Kônig  Ferdinand  *). 

(R'f.  rel.  2 Spl.  III.  f.  112.  t'op.) 


Abschluss  «les  Vertrags  mit  dein  Landgrafen.  Antwort  an  die  bôliuri&chen 
Gesandten;  Ermahnung  zur  Voraicbt. 

1*2.  Jujiï  1547. 

Monsieur  mon  bon  frere,  le  party  que  les  deux  électeurs 
de  Saxen  et  de  Brandcnbourp  ont  mis  en  avant  pour  rentrer 
en  la  practique  du  lantpralT,  comme  anrea  entendu  par  Don  Pe- 
dro Lasso  et  le  licentiado  Gomes,  a lieu  tel  cflect,  que  les  ar- 
ticles sont  conclnz;  reste,  que  ledit  lantpralf  vienne  pour  les  ef- 
fectuer. Et  y ayant  prins  en  cest  instant  rcsolucion,  lelccteur 
de  Saxeh  avertit  ledit  lantpralT,  afin  que  incontinent  il  me  vienne 
trouver  en  toute  dilipencc,  ou  que  je  soye,  et  faict  son  compte, 
qull  ponrra  venir  icy  en  cinq  jours;  mais  comme  ledit  lantpralT 


*)  Bei  Buchollz  IX.  12(1.  unvollatàmlig. 
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est  variable  et  inconstant,  je  ne  me  puis  asslieurer  «le  ce  quil 
t raide,  que  je  nen  voye  leffect.  Et  pourtant  délibéré  nie  déte- 
nir iey  jusques  a sa  venue,  sil  ne  survient  aultre  chose,  tant 
pour  donner  chaleur  a la  rcddicion  des  villes  dont  antennes  font 
demonstracion  de  vouloir  venir,  que  pour  non  Taire  retirer  ledit 
lantgraff  et  ladite  p radique , sil  me  vcok  prandre  aultre  chemin, 
pensant  par  ce  avoir  échappé  le  dange.  Et  ma  semble  miculx 
perdre  aultant  de  temps,  que  de  non  donner  lieu  a lachcvement 
de  ce  quest  traictc. 

Ausurplus  jay  diffère  de  donner  tesponse  aux  ambassadeurs 
de  lioheme  jusques  a maintenant,  pour  laisser  passer  le  temps 
de  la  diette  quil/,  ont  assigne,  comme  vous  le  maves  escripl. 
Et  puisque  II  est  ja  tant  avant,  que  lesdits  ambassadeurs  ny 
pourront  plus  venir  a temps,  je  me  délibéré  de  rcsouldre  sur 
leur  responee,  et  la  leur  donner  telle  que  me  semblera  pouvoir 
servir  pour  les  induyrc  a recongnoistre  leur  debvoir,  et  avec 
demonstracion  de  navoir  contentement,  quil/.  ayent  si  longuement 
persévéré  en  leur  ligue. 

Mais  je  me  trouve  en  peine  de  navoir  plus  particulière 
inTonnarion  de  vous  pour  scavoir  comme  le  tout  passe  et  en 
quels  termes  vous  estes  de  la  ncgociacion,  et  inesmes  vcant 
linslance  que  faictes  par  voz.  lettres  audits  électeurs  de  Saxen 
et  llrandcmbourg  pour  avoir  leur  secours.  Et  ne  puis  délaisser 
de  vous  prier  1res  affectueusement,  de  au  plustost  que  vous 
pourrez  mon  advertir,  et  deviter  tout  ce  que  sera  possible  de 
vous  mectre  en  chose  quallume  plus  grand  feug  et  vous  mit  en 
inconvénient,  tenant  tousjours  regard  a ce  que  vous  scavez  des 
tenues  esquelz.  Ion  se  retreuve.  Et  prie  le  créateur,  qne  toutes 
choses  passent  comme  il  vous  convient  et  a son  saint  service, 
et  vous  doint,  monsieur  mon  bon  frere  etc.,  vos  désirs.  De 
liai)  ce  Xll'  de  juing  1547. 
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590.  Ver  Secret  air  des  Kaisers,  Bave , im  die 
Kônigin  Maria. 

(Ktf.  rel.  2.  Spl,  III.  f.  116.  Cop.) 


Dcr  Landgraf  hat  «lie  Bedingungen  angenommen.  Schloas  Mansfeld  ha t 
sich  ergeben.  Die  Bôhruen  siiul  noch  nicht  ruhig.  Ein  Streît  z\M*$chen 
Deutachen  und  Spaniern. 

. .14.  Junï  1547. 

Madame,  jescrivi/.  il  y a neuf  a dis  jours  assez  eu  haste 
a votre  majesté  les  occurrans  pour  lors,  et  en  cest  instant  le 
eommis  du  maistre  de  postes  mest  venu  dire,  quil  vouloît  en- 
voyer a Nuremberg-  pour  lassietc  des  postes,  ce  que  nay  voulu 
souffrir  sans  esoripre  ces  deux  motz  a votredite  majesté  pour 
advertir  Icelle  de  ce  quest  depuis  succédé , dont  le  principal 
point  est,  que  le  lantgrare  a accepte  les  articles  et'  doit  icy 
arriver  jeudy  ou  vendredy  prouchain,  et  séjourné  sa  majesté 
ici  expressément  a cest  effect.  Et  loutesfois,  jusque»  je  le  vois, 
nen  veulx  plus  avant  assheurer  votredite  majesté. 

' Le  chastcau  de  Mansfelt  sest  rendu  a certaines  conditions, 
et  entre  autres,  sil  nest  secouru  deans  huit  jours,  dont  il  y a 
peu  dapparence  celon  que  Ion  entend,  que  le  comte  Albert  de 
Mansfelt  et  de  Nassau  ont  Jicencie  leurs  gens. 

Le  marquis  Albert  est  icy  venu , et  hier  feit  Ihumiliacîon 
le  duc  Ernest  de  Brunswick. 

Encore»  nest  y nouvelles  du  chemin  que  sa  majesté  preudra, 
dont  la  votre  sera  advertie  par  le  premier  et  au  partement  dicy, 
que  pourra  estre  dimenche  ou  lundy  prouchain.  Et  joindraient 
aura  votredite  majesté  responce  a ses  lettres  du  XV11I,  XXIII 
et  XXVIe  du  mois  passe  ensemble  les  autres  occurans. 

Le  roi  est  an  coustel  de  Boheme,  et  ne  sont  les  Bohemeis 
bien  pacifiiez , et  est  bruyt,  quil?.  vcullent  de  nouveau  faire 
quelque  cmocion. 

Pour  ce  que  par  adventure  aucuns  pourroient  cscriprc  par- 
dela  ce  que  passa  dimenche  dernier  entre  aucuns  Allcnians  et 
Espagnole , et  en  faire  grand  cas  ; je  ccrtilBe  a votre  majesté 
pour  la  vérité,  et  ce  a quoi  elle  se  peult  tenir  ccrtayne,  que 
iemocion  vint  premièrement  entre  particuliers;  vray  est,  que 
pour  estre  chacun  assiste  de  sa  nacion  criarent  alarme , sur  le- 
quel crix  accoururent  de  chacun  coustel  soudars,  et  en  y est 
aucuns  tue  jusque  sept  ou  huit;  et  estoit  apparent  plus  grand 
mal,  mais  y accoururent  sa  majesté  et  aucuns  coronclx,  le  tout 
fut  incontinent  appaise  et  ny  oust  autre  chose. 

Le  conte  Everstain  et  Frelspcrch  sont  icy , et  entendra 
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votre  majesté  par  le  premier  leur  bcsoigne.  Jls  se  sont  voulu 
arrestcr  desadvouhant  Fredcricq  Spct. 

Madame,  ce  que  dessus  est  en  substance  le  principal  des 
occurans  pour  le  présent  que  jescriptz  sommairement  a votredite 
majesté  pour  non  demeurer  en  suspens,  pendant  quelle  entendra 
par  les  lettres  de  sadite  majesté  plus  particulièrement  le  tout. 
Et  prie  le  créateur  donner,  madame,  a votredite  majesté  longue 
vyc.  De  Hall  en  Saxen  le  XllH"  de  juin  1547. 

D.  v.  m. 

très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Bâte. 


591.  Der  Dischof  von  Arras  an  die  Kônigin 
Maria  *J. 

( Ref rat.  2 Spl.  III.  f.  120.  Cop.  Auti.J 


Mitthcilting  ûbcr  die  Verhandlung  mit  den  beiden  verinittelnden  Chur 
iiirsten  am  Abend  nach  der  Gefangennebmung  des  Landgrafen. 

. 20.  J mil  1547.  . 

. Et  si  votred"  ma1''  a trouve  le  traicte  fait  avec  Jed1  pri- 
sonnier honnorable  et  de  grande  réputation  pour  sa  ma'"  impé- 
riale, je  tiens,  quelle  ne  se  contentera  pas  moins  de  cellny  que 
depuis  sest  dresse  avec  lcd-  landgraff  de  Hesscn,  dont  je  lui 
envoyé  copie , et  aussi  du  propos  de  son  humiliacion  et  de  la 
response  que  sa  ma"  luy  feit  hier,  ou  il  eut  une  assemblée  de 
peuple  immesurable  pour  voir  le  mystère  que  se  passait.  Et 
apres  sa  ma1"  dit  de  tenir  led‘  landgraiï  prisonnier  pour  jusques  a 
ce  quil  cuit  eoinply  le  traicte,  actendu  qui!  sestoit  rendu  a gnad  et 
iingnad  sans  aucune  condicion,  horsmis  que  a part  les  électeurs  duc 
Maurilz  de  Saxen  et  marquis  Joachim  de  Brandenbourg,  et  avoient 
dresse  unar  article,  lequel  ils  presentoient  a sa  ma1’',  lequel  assurait, 
que  pour  leur  gnad  elle  ne  le  chatiroit  ne  de  la  vie’,  ny  dauitre 
privation  de  ses  biens  plus  de  cela  contenu  aux  articles,  ny  aus- 
sy  a prison  perpétuelle,  ce  que  sa  ma'1'  leur  avoit  accorde,  et  ny 
sembla,  que  ce  mot  de  perpétuelle  donnoit  clcremeut  a entendre, 
quils  ne  rejetoient,  quil  ne  peult  être  prisonnier  a temps  definy, 


*)  Diesen  uml  den  folgenden  Brief  gab  zurrst  Dr.  Coreraana  in  der 
p’reien  Presse  1810.  Nr.  7 u.  8. 
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et  que  «le  le  retenir  ce  scroit  ce  que  plus  conviendroit  pour  li- 
cencier sa  ma'"  une  partie  de  scs  gens  de  guerre  non  neces- 
saires, ce  de  llessen  achevé,  avoir  seuretc  de  (accomplissement 
de  ce  qua  este  traicte. 

Et  cctiy  se  dit  bien  expressément  auxdits  électeurs,  estant 
rnrores  le  landgraff  a genoult  devant  sa  majesté , et  lui  fil 
desclàrier  a part  la  raison  pourqiioy  il  se  faisoit , et  que 
par  la  response  que  sa  majesté  avoit  laite  ils  avoient  con- 
nu , quclk'leur  observoit  précisément  ce  quelle  leur  avoit 
promis,  cl  que  partant  ne  douneroit  il  la  main  and'  landgraff 
jiisqucs  a ce  que  apres  le  complicment  dud‘  traicte  sa  ma" 
le  delivrerolt.  Et  pour  lors  ny  tirent  encore  diligulto,  mais 
depuis  apres  le  soupe,  Tut  quils  se  fussent  consultes  avec  leurs 
conseillers  ou  avec  lcd'  landgraff,  ils  commensoient  a se  res- 
sentir grandement,  et  je  crois,  que  le  principal  vient  du  con- 
seil dud‘  duc  Mauritz,  pour  ce  que  ja  Ion  la  charge  en  la  Ger- 
manie, que  avec  ses  traictes  il  cuit  circonvenu  le  duc  de  Bruns- 
wick et  a este  cause  de  sa  prison.  Et  sur  ce  me  firent  appe- 
ler avec  le  duc  Dalbe  pour  debastre  ce  poiut,  et  a dure  la  dis- 
pute jusques  a deux  heures  apres  minuit.  Et  veant , que  ny 
culx  ny  leurs  conseillers  pouvoient  contredire  a ce  que  nous  di- 
sions, sa  ma"  nestre  en  ce  aucunement  sortie  hors  des  termes 
du  traicte  et  mesures  de  larticlc  que  eulx  proposarent  a sa 
ma",  lequel  elle  accorda  simplement,  comme  ilz  la  voient  couche 
sans  y riens  debastre,  Hz  se  exeusarent  pour  non  lavoir  bien 
entendu  et  navoir  peu  sy  bien  assenrer  la  fia  ire,  que  sils  fussent 
este  gens  de  lettre.  El  délaissant  de  ce  plus  fonder  sur  lobli- 
gacion  du  traicte  viendront  a suplier  a sa  ma",  quil  luy  pleut 
a ce  v tenir  soing  de  leur  honneur,  comme  chose  quils  vendent 
avoir  tant  pour  recommande,  et  quelle  leur  rcmestre  lcd'  land- 
gratr  entre  leurs  mains  avec  nbligacion  qnils  offrent,  de  passer 
den  faire  bonne  et  6Cure  garde,  et  non  laisser  de  leurs  mains, 
quil  liait  accomply  le  traicte,  et  jusques  au  bon  plaisir  de  sa 
ma",  laquelle  de  ce  quest  passe  cestc  nuit  desire  que  Ion  luy 
face  Incontinent  rapnrl  pour  y prendre  resolucion  que  je  supplie 
le  créateur  luy  inspirer  la  plus  convenable  pour  le  bien  des  af- 
faires et  de  son  sainct  service. 

Hall,  20.  juin  l.r>47. 
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592.  Dergelbe  an  Dietelbe. 

(Rrf.  ni.  2 Spl.  III.  f.  142.  Cop.) 


Fortsctzung  über  die  Vcrhandlung  mit  deu  beidcn  Cliurfursten  bctrefftnd 
die  Gelangenschaft  des  Landgrafen. 

21.  Juai  1547. 

Madame,  puisque  le  courrier  a fait  un  jour  de  séjour  da- 
vantage pour  ac tendre  lescorte,  nestant  le  cliemin  asseure  pour 
les  villains,  supposant,  que  vre  ma1''  serat  en  peine  et  avec 
désir  et  jnsques  a entendre,  en  quels  termes  se  retrouve  le 
poincl  de  la  prison  du  landgralf,  je  nay  voullu  délaisser  dadver- 
tir  icelle,  que,  ayant  lempercur  ouy  le  rapport  de  ce  que  nous 
avions  passe  avec  les  électeurs,  sa  ma"  impériale  sest  résolue, 
que,  puisque  Ion  estoit  passe  si  avant,  11  convenoit  sasseurer 
de  la  personne  du  landgrave  pour  le  moins  jusques  a ce  que 
les  fort»  de  son  pays  fussent  demoliz,  lartillerie  et  municions 
rendue,  et  lobligacion  des  subjet»  passe,  et  le  surplus  du  traicte 
que  sc  pcult  promptement  accomplyr.  Car  pour  dire  la  vérité, 
séparant  sa  m"  ses  forces,  elle  demeurerait  sans  aulcune  assu- 
rance, lorsque  de  la  promesse  desdits  électeurs,  lesquel»  nau- 
rovent  le  pouvoir  pour,  demeurant  ledit  landgraf  en  son  entier, 
le  forcer  a la  raison:  et  fut  este  le  dernier  erreur  pire , que  le 
premier.  Et  aussi  le  principal  fondement  ou  sa  ma1'  et  ses  mi 
nistres  «attachèrent  pour  entrer  en  traicte  fut  sur  ce  quilz  mi- 
rent en  avant  touchant  la  condicion  de  non  venir  en  prison  per- 
pétuelle et  sur  la  difficulté  que  eulx  a voient  mis  en  avant,  par 
laquelle  Ion  pretendoit,  quilz  voulsoient  charger  sa  ma*1-'  de  faire 
contre  sa  parolle.  Et  ne  veullant  de  la  part  dicclle  entrer  en 
aultre  negociacion,  que  préalablement  ce  point  ne  fust  vuvde, 
et  faisant  grant  cas  de  linjure  que  en  ce  il»  faisoyent  a la  ma1* 
qui  a toujours  tenu  singulier  soing  de  tenir  et  garder  sa  pa- 
rollc,  nous  fusmes  hier  tout  le  jour  cmpechez  pour  négocier 
avec  lesdits  électeurs  et  ung  de  leur  conseil,  pour  leur  de- 
monstrer  évidemment,  que  sa  ma"  faisoit  en  cecy  pour  la  pri- 
son dudit  landgraf  ce  quelle  pouvoit  par  le  traicte,  et  mesmes. 
par  larticle  que  eulx  avoient  conceu  en  allemand,  et  que  sa  ma" 
sans  le  débattre  ny  y faire  rcplicque  avoit  accepte,  et  apres 
avoir  jusques  alors  reboute  tout  traicte  avec  led*  landgraf,  seu- 
lement pour  en  ceste  occasion  de  non  trouver  aulcune  assurance 
sur.quoy  Ion  se  pcult  convenablement  fonder,  sinon  sur  la  propre 
personne  du  landgraf.  Et  enfin,  a le  débattre  avec  la  raison, 
il»  furent  amenez  jusques  a confesser  tous  piaillement,  comme 
il»  le  répétèrent  par  trois  fois,  que  sans  nul  contredict  sa  ma" 
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en  vertu  «lu  traicte  et  sans  contrevenir  aux  mot*  exprès  dicel- 
luy  le  pouvoit  détenir  prisonnier  le  temps  qui!  lui  plairoit,  pour- 
vu que  la  prison  11e  fut  perpétuelle,  et  «juc  cnlx  mesmes  se- 
ruient  cenlx  «|nc  le  vouldroient  soubs  tenir  contre  quiconque 
vouldruient  prétendre,  que  sad1''  ma"  l'eist  faulte  a sa  parolle. 
Et  linalement  se  sont  arrestc*  a supplier  a sud  " m",  «juelle 
voulut  delinir  le  terme  de  sa  prison  brief,  a quoy  elle  leur  a 
répondu,  «juelle  verroit,  comment  Ion  se  preteroit  a (accomplis- 
sement de  ce  «juc  se  pouvoit  promptement  achever,  et  que  ce 
fait,  et  selon  que  Ion  y procéderait  «le  bonne  fov,  elle  regar- 
deroit  de  sur  ce  point  leur  faire  telle  rcsponce,  qnil*  auroient 
raisonnable  occasion  de  contentement.  Avec  quoy  ils  sc  sont 
satisfaits , et  lcd*  landgrave  demeure  prisonnier , de  maniéré 
que  jespere,  sa  ma"  reprenant  son  chemin  pour  sc  retourner  a 
Ulme  des  demain,  il  ramènera  apres  longue  chasse  avec  layde 
de  dieu  prisonnier  en  sa  maison  tous  deux  les  rebelles  banni* 
par  icelle  et  chiefs  du  conseil  de  guerre  que  se  y tenuit  lan 
passe  contre  icel|c. 

Et  pour  ce  que  sur  longues  disputes  desdits  électeurs  plu- 
sieurs ont  fait  divers  discours,  et  tendans  aulcuns  a persuader,  que 
sa  ma"  sc  soit  mise  en  cecy  contre  lasseurance  donnée  auxdils 
«•lecteurs,  afin  que  vred"  ma"  voye  et  juge  le  tout  et  puisse 
donner  raison  a qui  il  luy  semblera,  comme  jay  fait  fort  parti- 
culièrement a (ambassadeur  du  roy  de  Danemarckc  estant  icy 
pour  ceulx  de  Hambourg,  pour  qui  vouldroit  mal  imprimer  son 
maistre  estre  prévenu,  et  avec  «leliberaeion  de  faire  la  incarne 
a ceulx  quil  conviendra:  jenvnye  a vrc  m"  copie  de  (article  en 
allemand  ; il  sc  trouve  couche  par  lesdits  électeurs  et  présente 
a sa  ma"  impériale  pour  le  conjoindre  avec  le  traicte  et  soy 
fonder  sur  lun  et  laultre , asseurant  icelle,  quil  ny  a passe 
anltre  chose,  quelle  quelle  soit,  sur  quov  Ion  puisse  prendre 
aulcun  fondement.  Et  pour  non  travailler  davantage  vred1''  ma", 
luy  suppliant  cncoires  me  pardonner  cestc  prolixité , jachevc 
en  priant  le  créateur,  quil  donne  a icelle  très  bonne  et  lon- 
gue vie. 

l)e  Hall  en  Saxcn  le  XXI  de  juing  1547. 
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593.  Bericht  an  den  Kaiser 

Hier  die  for  g ange  unri  Verhandlungen  vor  und  nach  der  Ge- 
fangennehmung  des  Landgrafen  *). 

(Ref.  rcl.,  noch  nicht  registrirt,  Orig.  — Doc.  hist.  VU.  f.  225.  Cop.J 


Zu  Ende  Jani  1547. 

Dois  &unthem,  estant  encoires  larmee  des  rebelles  sur  pied, 
et  quelque  tamps  auant  le  XXII''  de  nouembre,  que  fut  le  tanips 
quil/.  se  separarent  pour  senfuyr , le  lantgraue  de  Ilesscn  feit 
resercher  lempereur  dappointement  par  le  moien  de  Adam  Trot, 
maréchal  du  marquis  Jehau  de  Brandcnbourg.  Et  sa  ma"  luy 
feit  respondre,  que  auec  luv  jl  ny  pouoit  auoir  forme  autre  dap- 
pointement,  sinon  que,  ayant  sy  griefuement  offense , jl  se 
vinsse  rendre  franchement  et  sans  aucune  condition  a la  volunte 
de  sa  ma". 

Depuis  ded1  lantgraue  feit  resercher  le  duc  Mauris  de  Sa- 
xen,  de  vouloir  jntcrceder  pour  luy  vers  sa  ma",  et  délaissant 
de  faire  jnstance  ny  pour  le  duc  Jehan  Fridcric  de  Saxe,  ny 
pour  les  aullres  de  la  ligne  de  Sinalchald  trouuer  pour  soy  seu- 
lement quelque  forme  dappointement,  offrant  diuerses  conditions 
et  a diuers  tamps.  Et  le  duc  Mauris  enuoya  deuers  sad"  ma'" 
tant  a Halbron,  Vlme,  Nordlinghc,  que  a Egra,  et  encoires 
au  chemin  auant  que  y arriucr,  faisant  pour  iappointement  dud1 
lantgraue  et  a son  jmportune  solicitation  continuelle  jnstance, 
voire  et  offrit  entre  autres  choses  le  lantgraue  de  assister  le 
roy  des  Romains  et  le  duc  Mauris  de  plusieurs  enseignes 
de  gens  de  pied  et  bon  nombre  de  gens  de  cheual  en  leur 
emprinse. 

Mais  sa  ma'''  reiccta  tousioitrs  toute  offre  dud'  lantgraue  pour 
non  se  vouloir  asseurer  de  sa  parolle,  luy  ayant  sy  souuent  et 
griefuement  faille  avec  offence,  et  niesme  pour  susciter  et  sou- 
stenir  ceste  derniere  guerre,  et  fait  sy  grief/,  oultraiges  a plu- 
sieurs estatz  de  lempirc,  sarrestant,  que  ny  auoit  nul  moien 
de  se  pouoir  asseurer  de  ce  quil  traicteroit  sans  auoir  sa  per- 
sonne, et  quil  se  rendit  comme  dessus  a voulente,  et  que  auant 


*)  Das  Original  ist  betilelt:  Touchant  la  prinse  du  lantgraue.  Die 
neuerc  Copie  fTdirl  die  Aufschrift:  Relation  de  ce  qui  sest  passe  entre 
lempereur,  les  ducs  Maurice  et  de  Bruiisuich  (sic)  nu  sujet  de  la  prison 
du  landgratie  de  Hesse,  en  juin  1547. 
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que  dentrer  en  aucune  négociation  jl  failloil  quil  remit  tous  les 
fort*  de  son  pays  entre  les  mains  de  sa  ma1'. 

El  apres  auoir  led*  lantgraue  entendu  la  prinse  dud‘  dur 
Jelian  Frédéric  de  Saxe,  et  la  rendition  de  son  pays  a sadictr 
ma'"  et  sa  capitulation  dressee  pour  le  repartement  dicelluy. 
volant  la  clemence  dont  sa  nia1'  auoit  vse,  et  cognoissant,  quii 
restoit  a cliastier,  et  que  demeurant  plus  longuement  opiuiastre 
sa  ma1'  auroit  trop  grande  cause  duser  en  son  endroit  dextreme 
rigueur,  jl  vint  sur  lasseurance  dud1  duc  IVlauris  de  Saxen  et 
du  marquis  électeur  de  Hrandcnbourg  jusques  a Leypsich. 

Et  estant  la,  pensant  peult  estre  par  le  moyen  des  dessus- 
d‘*  négocier  appoinctement  que  fut  a son  aduanlaigc , (impose 
de  seulement  de  donner  entre  les  mains  de  sa -ma1*  deux  de  ses 
forteresses,  et  ce  pour  brief  temps,  diminuant  loffre  quil  auoit 
fait  cldeuant , pensant , comme  Ion  suppose , de  marchandant 
miculx  négocier  son  affaire,  et  escripuil  les  articles  couche*  de 
sorte,  que  lobscurite  et  ambiguité  dicculx  pouoit  apres  donner 
lieu  a disputer. 

Et  de  se  laschee  sa  ma"'  le  reiccta  entièrement,  donnant 
pour  responcc  ausdu  princes,  quil  se  pouoit  par  jeeulx  congnois- 
tre,  quelle  estoit  la  volunte  dud‘  lantgraue,  et  que  Ion  apper- 
ceuoit,  quil  nauolt  volante  de  riens  obseruer  de  ce  quil  promec- 
troit,  et  quil*  rompissent  la  practicquc  absolutement,  puisque 
estant  desempesche  de  ce  de  Saxen,  alant  les  apprestes  tant 
du  conte  Guillem  de  Nassou,  conte  de  Saline,  conte*  de  We- 
derauwc  en  bons  termes,  et  le  conte  de  Burcn  prest  a faire 
guerre,  elle  delibernit  de  chasticr  (Insolence  et  rébellion  dud1 
lantgraue,  commil  le  ineritoit. 

Et  veans  Iesd‘*  princes,  que  sa  ma1'  sarrestoit  sv  fort  a non 
soy  fier  aud‘  lantgraue,  et  quil  uaccompliroit  ce  quil  promectolt, 
ils  offrirent  par  plusieurs  fois  de  respondre  de  leurs  personnes. 
Aqnoy  sa  ma"  respondit  tousiours,  quelle  tenoit  pour  certain, 
quil*  ne  vouldroient  faillir  a leur  parollc,  mais  que  ce  nestolt 
assez,  car  jl  ne  conriendroit  quelle  leur  consentit,  ayans  este 
princes  obeissans,  quil*  se  missent  en  obligation,  par  laquelle  culx 
vinssent  a porter  la  payne  de  la  faillie  dud1  lantgraue,  et  quy  ny 
auoit  aucune  asseurancc  que  peust  valoir,  sinon  celle  de  sa  per- 
sonne que  sa  ma"  entendoit  de  tenir  pour  shcurlc  du  traicte,  et 
empesener,  que  en  apres  jl  ne  troublast  Lallcmaignc. 

Et  comme  jl*  répliquaient,  que  destre  prisonnier  comme  Jehan 
Frédéric  quauoit  este  prins  par  force,  jl  ne  conviendrolt,  puis  quil 
se  vouloit  rendre  volontairement  ; jl  leur  fut  respondu,  que  actcndu 
les  susdtr*  apprestes  de  sa  nia"  ce  nestoit  vne  voluntaire  rendi- 
tion , mais  pour  crainte  destre  dejecle  de  son  pays , et  ses 
enllans  priue*  dicelluy,  aucc  Ihnzard  destre  aussi  priue,  et  de 
porter  le  chastoy  auec  tonte  rigueur.  Et  sur  ce  leur  fut  dit 
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«le  rechief,  quil*  rompissent  absolulenienl  la  practique,  puis  (pie 
aux  ollrcs  qui!  faisoit  jl  nv  auoit  apparence. 

Sur  cewte  responce  led1  lantgrauc  se  départit  de  Leypsicli, 
et  de  chemin,  fut  par  crainte,  nestant  prest  pour  souslcnir  con- 
tre sa  ma";  ou  pour  la  douhtc  que  peult  estre  jl  auoit  de  ses 
mesmes  subiect*,  jl  renuoya  vng  gentilhomme  dud1  duc  Mauris 
quy  laccompaignoit  pour  son  retour  auec  nouueaulx  articles,  mec- 
tant  pour  expédient  des  forteresses,  de  faire  desmolir  les  fort* 
diceiles  hors  mis  Ziegcnhcim  ou  Cassell  au  choix  de  sa  ma",'  a 
laquelle  jl  supplioit  en  vouloir  laisser  vue  sans  desmolir,  et  que 
les  gens  de  guerre  que  seroient  a la  garde  dieelle  fussent  jure* 
a sa  ma14,  comme  le  contient  le  traicte;  et  aussy  o droit  jl  de 
donner  toute  sou  artillerie  et  munition,  suppliant,  que  sad"  ma1 
voulsist  libéralement  eu  délaisser  aucunes  pièces  que  luy  sein— 
bleroient  pouf  la  garde  de  lad1,:  place,  et  que  ausurplus  les  ar- 
ticles se  dressissent  tel*,  que  samblcroient  convenir  a sa  ma", 
et  mesmes  quil  sc  rendroit  a jcclle  a volonté,  guad  vnd  vngnade, 
et  se  viendroit  gecter  a ses  pied*. 

Copte  offre  firent  lesd"  princes  de  sa  part  a sa  ma"  au 
premier  camp,  apres  quelle  fut  repasse  la  riuiere  Dalbis,  depuis 
destre  la  ville  de  Wittemhcrg  rendue,  et  auec  ce  fuudement  se 
dresgarent  les  articles,  se  mectant  tousiours  difficulté  de  la  part 
de  sad"  ma"  a lasseuranec  du  complément  du  traicte,  et  tant 
plus  que  selon  les  lectres  jnterceptes  dud1  lantgrauc  Ion  pouoit 
doubler,  quil  remeit  mutuelle  practirque  auant  pour  entretenir 
sa  iua";  et  quil*  gardassent  de  donner  toute  presse  pour  faire 
aggreer  and'  lantgrauc  lad"  capitulation  et  a venir  trouucr  sad" 
ma"  pour  se  rendre  a jcclle,  autrement  quelle  snivroit  non  ob- 
stanl  lad"  practique  son  chemin  et  adommageroil  ce  quelle  pour- 
roit  le  lantgraue,  et  non  seulement  ne  viendroit  pourtant  a luy 
donner  aultres  auditions  plus  a sa  volonté,  mais  les  donueroit 
plus  dures. 

Lcd1  duc  Mauris  de  Saxen  électeur  pressoit  au  contraire 
tout  ce  quil  pouoit  pour  détenir  sad"  ma",  pour  la  crainte  quil 
auoit,  que  allant  au  pays  du  lantgrauc  scs  subgcct*  propres 
questoient  au  chemin  a la  Thuringe  non  rcceussent  dommaige,  et 
offrit  de  faire  venir  résolue  responce  dud1  lantgraue  deans  six 
jours,  comme  elle  vint  et  aggrea  les  articles,  disant,  quil  senchc- 
mineroit  incontinent  pour  venir  vers  sadicte  ma"  et  amènerait  le 
duc  Henry  de  Brunswyck  et  son  fil*  suivant  le  traicte,  lesquel* 
jl  auoit  détenu  prisonniers. 

Et  sur  larticle  que  contenoit  au  traicte,  que  le  lantgrauc  se 
rendroit  sans  aucune  condition  a la  volonté  de  sa  ma",  gnad  vnd 
vngnad,  lesd"  électeurs  demandarent,  lors  quil*  proposarent  loffre 
dud1  lantgraue,  auoir  quelque  déclaration  a part  hors  de  la  capi- 
tulation, afin  que  pour  plus  de  réputation  de  sa  ma"  larticle  au 
traicte  demenra  en  son  entier,  par  lequel  jl  promeetoit  de  se 
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rendre  a gnad  vnd  vngnad  sans  condition.  Kt  pour  ce  que  Ion 
leur  dit,  que  Ion  y trounoit  difficulté  a cause  que,  sy  Ion  vsoit 
en  cecy  de  déclaration,  et  que  le  lantgrauc  le  sceust,  jl  cscrlproit 
partout,  que,  sy  bien  jl  se  venoit  rendre  a gnad  et  vngttad,  jl 
scauoit  bien,  jusque»  ou  led1  vngnad  se  pourroit  Cxlendre:  jl/ 
promirent,  quilz  ne  feroienl  scauoir  aucune  chose  ami'  lantgrauc 
de  lad'“  déclaration,  et  quil  ne  srauroit  autre  chose,  si  non  quil 
se  rendroit  sans  condition,  comme  contient  le  traicte.  Et  jl  leur 
fut  lors  respondu , que  pour  leur  considération  sa  inav  seroit 
contente  se  declairer  a part  auec  culx  sur  lvngnad,  et  quil-/ 
regardassent  de  mectre  par  cscript  tant  les  offres  quilz  faisoient, 
sur  lesquelles  se  dressoit  le  traicte,  que  la  déclaration  quilz  de- 
siroient  dud'  vngnad , auec  la  promesse  de  non  en  declairer  au- 
cune chose  aud'  lantgrauc , afin  que  sa  ma1'  peust  de  tant  plus 
certainement  vcoir.  Et  jlz  firent  dresser  vng  billet  en  allemand 
que  contcnoit  ce  que  dessus  et  la  déclaration  au  lvngnad  telle, 
que  ledict  lantgrauc  ne  seroit  chastie  de  la  vie  ny  par  prison 
perpétuelle,  ny  plus  auant  confisque  de  son  bien,  que  ce  que 
seroit  contenu  aux  articles  et  ledict  billet  accepte  par  sa  ma"*, 
sans  y adiouster  ny  diminuer  vue  syllabe. 

Venant  depuis  led'  lantgrauc  a crier  mercy  a sa  ma*'  et  se 
rendre  a gnad  et  vngnad , lesd:s  électeurs  demandirent , sy 
apres  sa  ma1"  luy  donneroit  la  main,  comme  elle  a neroustume 
a ceulx  a quy  elle  fait  grâce,  et  comme  elle  - a vsc  vers  tous 
ceulx  quelle  reçoit  a pardon,  et  rncsmcs  deux  on  trois- jours  dé- 
liant lauoit  fait  au  duc  Ernst  de  Bronswich,  auquel  elle  auoit 
pardonne:  et  demonstroil  assez  reste  double,  quilz  donnaient 
entendre  ce  quilz  faisoient,  et  quilz  entendoient  assez,  que  ce  mot 
de  perpétuelle  nestoit  mis  en  leur  cscript  sans  cause. 

Il  leur  fut  respondu,  que  sa  ma1'  ne  luy  donneroit  la  main 
jusques'  elle  le  deliurast  du  tout,  et  que  aussy  ne  convicmlroU 
jl  en  vser  aultrement,  car  ce  seroit  le  receuoir  du  tout  a grâce: 
mais  que,  silz  escoustoient  la  rcsponcc  de  sa  ma",  jlz  cognois- 
troient,  quelle  complissoit  publiquement  a la  déclaration  quilz 
auoient  demande  a part  et  sadicte  ma"  conccntc  hors  du  traicte, 
et  que  dauantaige  Ion  rappellerait  le  ban  dud‘  lantgrauc,  oultre 
tout  ce  quauoit  este  accorde. 

Et  aians  entendu  lesd"  électeurs  lad"  responce,  jls  demenra- 

rent  satisfait/,  et  quant  Ion  leur  dit,  que  pour que  ronvenoil 

sans  bruit,  Hz  feraient  bien  daccompaigner  led'  lantgrauc  jnsqnes 
au  chastcan  et  soupper  auec  luy , jlz  le  consentirent  voluntiers, 
et  aussy  le  firent.  Et  de  chemin  dit  led'  lantgraue,  quil  espé- 
rait, que  sad"  ma"  se  contenterait  sans  démolir  ses  Ibrtz,  et  luy 
laisserait  artillerie  pour  tous,  par  ou  se  peult  juger,  quelle 
estoit  son  jntention.  Et  a ce  que  luy  fut  respondu,  que  apres 
auoir  taste  sad"  mai'  sur  ce  point  Ion  trouuoit , quil  y auoit 
peu  dapparenee , quelle  se  départit  de  vouloir  auoir  leffeet 
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précis  du  traicte,  et  que  ja  elle  lauoit  ainsy  declaire,  jl  replic- 
qua  en  latin  : surit  diiodecim  horae  diei,  et  passa  oultre. 

Depuis  estans  and'  diasteau  et  plus  dune  heure  apres  y 
estre  venus,  fut  par  adhortation  de  quelque  leur  conseillicr  pour 
la  consultation  que  se  peult  penser,  ou  par  practicque  du  niesme 
lantgraue,  dcsceu  de  lespoir  quil  auoit  de  non  démolir  ses  tort/, 
et  de  retenir  lartillcrie  quil  desiroit,  ou  par  autre  respect  quel 
quil  soit,  jlz  conimencarent  faire  difficulté  sur  lad1'  prison,  disans 
non  auoir  entendu,  quil  deust  aucunement  estre  prisonuier,  et 
quil/,  luy  ainsy  auoient  promis.  Et  nonobstant  les  remonstranccs 
que  leur  furent  faictes  pour  leur  faire  cognoistre  leur  tort  et 
leuidence  des  mot/,  du  traicte  et  de  la  déclaration  appart  deman- 
dée telle  par  eulx  sans  y riens  changer  ny  dcbalre,  et  comment 
jlz  lauoient  voulsu,  auec  ce  que  sa  ma1"  nauoit  jamais  trouue 
bonne  aucune  asseurance  que  la  détention  de  la  personne  dud' 
lautgraue,  et  que  sur  ce  elle  auoit  consenty,  que  la  prison  ne 
seroit  perpétuelle,  se  contentant  de  ce  sans  prendre  autre  sheurtc 
pour  (accomplissement  de  ce  que  promptement  se  debuoit  effectuer, 
comme  la  démolition  des  places,  consignation  de  toute  lartilleric 
et  munition,  ratifficalion  des  subgect’/. , leur  serment  oultre  ce 
conforme  au  traicte,  et  celluy  de  gens  de  goerre  quy  seroyent 
dedens  le  fort  de  Kigcnheim  ou  Cassell  au  choix  de  sa  ina‘%  et 
que  faisans  diflicultc  en  cecy  jlz  inectoient  lhonncur  de  sa  ma1* 
en  dispute,  ou  le  leur;  — comme  ji  estoit  tard  et  lempereur  ja 
retire,  auquel  on  ne  pouoit  pour  lors  parler,  estant  deux  heures 
apres  miuuict,  cncoires  que  Ion  leur  dit,  que  sa  ma1'  sentiroit, 
quilz  feissent  dcmonstracion  de  non  soy  contenter  de  cecy:  Ion 
ne  peult  acheuer  auec  eulx,  que  pour  le  moins  le  duc  Mauris 

de  Saxen  électeur  ne  demeurast  auec  luy  jcelle  nuit,  disans, 

que  leur  promesse  les  ohligoit,  et  quilz  craignoient,  que  ledict 
lantgraue  quy  prenoit  la  chose  a coeur  ne  se  desespera,  selon 
quilz  le  cognoissoient. 

Le  lendemain,  comme  sa  male  jmperlale  entendit  ce  que  fut 
passe,  elle  eut  sentement,  quilz  eussent  voulsu  mectre  en  dis- 
pute sa  parollc.  Et  nonobstant  que  apres  y avoir  miculx 

pense  et  du  matin  jlz  voulsisscnt  suiuir  autre  chemin  par  voye 
de  supplication,  pour  le  moins  pour  abroger  le  terme,  elle  leur 
feit  dire,  quilz  auoient  donne  occasion  a débattre,  sy  sad1'  ma1' 
auoit  plus  ou  moins  fait  quelle  auoit  accorde  auec  eulx , et 

quelle  tousiours  avoit  voulsu  et  vouloit  garder  sa  parolle,  et 

délaisse  souuent  pour  accomplir  jcelle  de  faire  son  prouflit  quelle 
auoit  tousiours  postpose  a lhonncur;  et  quelle  vouloit  que  préa- 
lablement on  vuydast  ce  point,  sy  par  le  traicte  et  ce  quauoit 
auparavant  passe  et  depuis  de  bonne  foy,  et  traictanl  realcmcnt, 
comme  elle  faisoit  toutes  choses,  elle  lauoit  peu  retenir  prison- 
nier, on  non,  et  sy  lesdicts  électeurs  auoient  peu  promcctrc  and’ 
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lautgrauc  uultrc  ce  quilz  auoicnt  promis  a sadicte  ma"'  paradant, 
dont  jl  apparissoit  par  leur  ('script,  et  encoires  de  passer  plus 
oultre  et  proniectre,  ou  non,  de  s ad"  ma"'  plus  quelle  ne  leur 
auoit  accorde,  et  en  chose  sy  préjudiciable,  pour  nauoir  soufli- 
sante  shcurtc  de  laccomplisseinent  du  (raide,  apres  auoir  jceulx 
détenu  sad r ma"  et  Fait  cesser  les  emprinses  que  Ion  auoit 
sur  main  a lenuiron  de  Hessen,  ains  prie  sad1'"  ma"  descripre, 
doiv.  que  les  articles  furent  accordez,  que  tontes  apprestes  res- 
sassent, alin  que  estant  le  tout  ja  conclu  ledirt  lantgraue  ne 
receut  dommaige  et  que  plustut  dcllureroit  elle  led'  lantgraue; 
et  romperoit  tout  le  traicte  et  se  remectroit  a redresser  toutes 
apprestes  non  obstant  le  tamps  et  loecasion  perdue , et  le  pour- 
suivre de  iiouucau,  enroires  quil  luy  deust  conster  vng  rovaulme, 
que  de  faillir  a sa  parolle;  et  quelle  ne  consentirait  entrer  en 
aucune  aultre  négociation,  quelle  elle  fut,  que  ce  point  ne  fut 
vuyde. 

Mais  en  (in  lesdicts  électeurs,  congnoissant  leuidence  de  ce 
que  sadicte  ma"  pretendoit,  recongneurent  et  confessèrent  par 
trois  fois  aux  ministres  de  sadicte  ma",  quelle  auoit  fait  et  t'ai— 
soit  ce  quelle  pouoit  auec  bonne  raison  par  le  (raide,  et  que, 
sy  personne  vouluit  dire  autre  chose,  comme  ses  bons  subgeetz 
jlz  vouldroicnt  soustenir  le  contraire,  confessons  que,  sy  en  cecy 
jl  y auoit  faultc,  elle  estoit  de  leur  conseil,  delaissans  de  plus 
particulièrement  touchant  ce  point  de  la  promesse  quilz  auoicnt 
fait  a sad"  ma";  et  prindrent  deliberation  de  vouloir  supplier  Joëlle 
et  définir,  dabreuier  le  tamps  de  la  prison  dudict  lantgraue  seule 
ment  pour  leur  respect  et  a leur  treshumble  supplication  et  re- 
qneste. 

Et  venons  depuis  en  présence  de  sad"  ma"  jlz  excusaient 
ce  quilz  auoient  fait,  et  conressarent  publiquement  en  sa  pré- 
sence, comme  deuant,  que  sad"  ma"  auoit  peu  et  pouvoit  en 
vertu  de  tout  ce  quauoit  este  traicte  retenir  led1  lantgraue,  sof- 
frans  a le  soubstenir,  en  suppliant  pour  la  briefue  dcliurance  et 
déclaration  dn  terme.  Et  apres  leur  auoir  fait  sad"  ma"  remon- 
strer  la  fauite  quilz  auoient  fait  en  cecy , et  enroires  de  soy 
mètre  plus  auant  qne  sad"  ma"  ne  leur  auoit  accorde,  dauoir 
outre  leur  promesse  dcclaire  audict  lantgraue,  quil  se  vint  rendre 
autrement  que,  comme  contient  le  traicte,  purement  et  sans  con- 
dition a grâce  et  disgrâce  et  a voluntc  de  sad"  ma":  elle 
leur  fait  respondre  sur  ce  mesmes  quilz  asseuroient,  que  le  lant- 
grauc  accomplirait  le  traicte,  quelle  vouloit  préalablement  vcoir, 
comment  jl  se  porterait  a (accomplissement  de  ce  qne  se  pouoit 
promptement  acheuer,  spécifie  cy  dessus,  et  que  ce  fait  selon 
ce  et  pour  leur  considération,  actendu  quilz  Inv  estoient  demeu- 
rez obéissons  premiers,  jccllc  leur  ferait  lors  a la  requeste 
quilz  luy  feraient  telle  et  sy  elemente  responce,  quilz  an- 
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roient  occasion  de  raisonnable  contentement.  Et  auec  ceste  re- 
sponce  demeiirarent  jlz  salis  la  iz  et  en  remerciarent  trcshumble- 
ment  sad1''  ma‘r. 
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Kntschuldigung  wegen  mangelliafler  I.eiatung  dor  Contribution. 

23.  J uni  1547. 

Allcrdurchlcuchtigister,  grossmcchtigstcr,  vnuberwindtlichisler 
kayser,  allergnedigister  herr;  ew.  kal.  mat.  sein  mcin  allcrvnnderthc.- 
nigst  gehorsaïust,  schnldig,  willigst  diennst  allcrzeit  berait  zuuor. 
Allergnedigister  ber,  ailssdann  cw.  kay.  mat.  dciu  wclgcbnrnnen 
herren  Wilhalmcn , des  hailligenn  romischen  reiebs  crbtruohsas- 
sen , freybern  zu  Walltpurg  etc.  mcinem  lieben  berren  vnnd 
freundt,  vnnd  mlr,  ails  cinem  clainuerstiinndigen,  allcrgnedigst 
comittiert  vnnd  beuolben,  mit  ettlicbenn  lurslenn  vnnd  slennden 
jnn  Schwaben  ew.  kay.  mat.  zu  jctzrger  kriegssrustung  ain  hilltt' 
vnnd  steuer  mit  gellt  zclaistenn,  sic  h auch  jnn  ain  christcnnliche 
nacbparliche  verstanndlnus  vnnd  pundt  eintzulassen , ailes  ver- 
mog  der  jnstruction , vnnss  derbalbenn  vbersenndt,  zehanndeln 
vnnd  antzebringen,  inn  wollicher  Comission  Inir  von  wegeun  mci- 
ner  benolhoen  baley  Elsas  ails  lanndtcbomenthur  vier  lauscunl 
goldin  ziiersehicsscnn  allergnedigst  auCerlegt  : vnnd  wicwol  mm 
ew.  kay.  mat.  jeh  ails  meinem  allergnedigisten  kayser  vnnd  von 
got  geordnetem  obersten  baubt,  rechlenn  vnnd  naturlichen  herren, 
jnn  allweg  moines  bochstenn  vermogeus  allervnnderthenigst  t/.u 
diennen  vnnd  zu  willfarn  schuldig  erkenn  , vnnd  zuerstatten  be- 
girig;  diweil  aber,  allergnedigister  kaiser,  jeh  achten  mag,  das 
ditz  ew.  kay.  mat.  gnedigst  ansynnen  der  grosses  sunima  gcllts, 
mir  auflerlegt  ausser  des  reiebs  gemainen  anschlagen,  vileiebt 
getzogen,  vnnd  aber  jetzund  ain  tzeithar  sollich  anschlgg  ail— 
wegen  aufT  die  ganntzen  baley  Elsas  gescblagen,  jnn  bedacbt 
ails  ob  mir  ails  lanndtchomenllmrn  die  heuser  meiner  bcuolhnen 
baley  zugeborig,  jr  geburn  an  den  reichsstcuren  vnnd  anlagen 
jeder  zeit  (wie  billich  bcschehenn  sbllt)  darraichenndt  ; «latin 
wissenntllcb,  das  der  ordenn  vnnd  desshalbenn  die  baley  Elsas, 
wie  man  auss  allenn  reicbshanndlungen  zuiiernemen  bat,  vnnd 
auch  schriftlichcnn  freyhaitlcn  vnnd  sonnst  glaubwiirdigen  vr- 
klmmlen  verbanden , a I la  in  ew.  kay.  mat.  vnnd  dem  hailligcnn 
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reichc  one  miltel  vnnderworflen  vnnd  zngehorig  ist  vnnd  noch 
sein  sollt:  so  Ist  doch  oflennbar,  das  eltlirhe  oftcrmeller  baley 
Elsiis  hhuser,  namlirh  Beuckhain , Freiburg,  Gillhaiisenn , so  oit 
die  gcringsten  rltterRbruderhauscr  vnnd  chomenthureyen  sein, 
vnnder  dem  hochloblichlstenn  hauss  Osterreich  glegenn,  vnnd 
derhalben  jet*  elliche  jar  der  konigclichenn  regicrung  jnn  obern 
ElsSs  zii  Ensisshaim  neben  vnnd  mit  anndern  stenndcn  xn  allen 
anlagen , steuren  vnnd  fürfallennden  bescbwerungen  jr  aufler- 
legte  angebnr  vnnd  steuren  jnn  wcnig  jarn  mit  ainer  sollirbenn 
nanihafllcn  summa  gellts  erlegt,  das  s y mir  darnebenn  an  geniai- 
nen  reicbsanlagen  ainichen  hilllf  oder  xuschub  mitxelaillenn  nit 
vermdgt.  Werdenn  also  die  glider  von  der  baley,  wollicbe  je 
das  ganntx  corpuss  sein  sollt,  mit  htichstcr  beschwerdt  abgetzo- 
gen  vnnd  das  corpus  geschwecht.  Daneben  sein  syderhere  der 
zwispalltung  vnnser  christennlichen  religion  dem  ordcnn  diser 
baley  *way  heuser,  t'unit*  vnnd  Sumisswallc  jn  der  aydgnos- 
schalTt,  durch  die  von  Bern  jn  ainem  schein  jrer  vermainlen  re- 
formation,  allain  das  man  sich  derselbigen  nit  anhanngig  hat  w6l- 
lenn  niachen,  vnnd  sonnst  one  aile  vrsachen  (wlc  sv  es  selbs 
jn  jren  algnen  geschrlfften  bekennen)  gewailtigHrh  allen  ver- 
tragsbrielTcn  zuwider  f ingctzogen , Italien  auch  dieselbigenn  nocli 
heuttigs  tags,  wie  gemellt,  jnn  jrer  verwalllung.  W'ass  dann  von 
anndern  htiusern  jnn  der  aydlgnosscbaiTt  in  erlegung  des  reiehs- 
steur  zuerfnrdern  oder  zuerlanngen,  dessgleichenn  von  den  dain- 
fiegenn  priesterhiiuser  (die  allain  jrenn  vnnderhallt  vnnd  nichts 
vberlgs  hahenn)  erschiesslichs  *u  gewartten,  jst  ieuebtlirh  auss 
der  giegenbait  vnnd  schlechtrm  vermôgen  angerurter  lia  user  xw- 
erwegenn.  Desshalbenn  aile  besebwerden  vnnd  barde  ettlieh  zeit 
her  allain  vil"  bede  chomenthureyen  Alltschausen  vnnd  Maynaw 
von  gemainer  baley  Elsas  wegen  gefallenn , vnnd  jn  ansebung 
augennseheinlieher  not  von  vnnss  ailes  so  zu  erhalltung  ebatner- 
gerichts  auch  anndere  hohen  anlagen  von  des  reiehsstaumlen  be- 
willigt,  vnnd  sonnst  der  baley  (die  allwfg  mit  dem  schwâhi- 
schenn  kraiss  gesteurt  vnnd  geraist  hat)  auffgelegt,  vber  vnn- 
ser vermagen  trewlirh  erstattet  wordenn.  Darneben  habenn  aber 
melne  herren  vnnd  vorfarenn,  lanndtchomentbiir,  vnnd  auch  jrli 
je  vnnd  allwegen  aufï  allen  reichs  vnnd  kraisstagen  ernnstlirli 
auss  getrnngnem  obllgen  beelagt  vnnd  vmb  ringerung  vleisslg 
angehallten,  aber  jnn  ansebung  das  dise  vnnser  angedeut  be- 
schwerden  gar  nit,  sonnder  allain  der  nam  ganntzer  balej  one 
aussziechung  der  glider  fur  die  augen  genommen  vnnd  bedarht 
worden,  biss  auff  heuttigcn  tag  kliain  milltcrung  erlanngen  mogen. 
Neben  dem  hab  jrh  jetz  ettlichc  jar  allain  auss  dem  einkbomrn 
dess  hauses  Alltschausen  vnnd  seiner  zugehtirung,  ails  ainer  cho- 
mentbnry,  gleiehwol  au IV  das  rlainfiegest  mein  stadt  vnnd  stannd, 
ails  ain  verordneter  lanndtchomenthur  der  mergemellten  baley  El- 
sSs erhallten,  vnnd  vil  besebwerden  tagliebs  notwenndigs  bawens 
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orUiten.  Es  ist  auch  jnnerthalb  zwaien  jarn  mir  ain  prunst  jnn 
moines  ordcns  flccken  ainem,  Minnersstorff  Rcnannt,  jnn  wolli- 
chom  mir  laider  bey  viertzehenn  iïlrstcnn  verbrunen,  bepegaet, 
dasolhst  jeh  zu  hillif  der  beschàdiRten  vnnd  widcrbawung  etll- 
cher  hauser  vnnd  furst  nit  RerinRcn  costenn  vnnd  schadenn,  wie 
knndtpar,  erlittcn.  Auf  obertzôllte  anstôss  ist  inn  nechstuorschi- 
nem  jar  rcuoIIrI  die  ernnstlich  emporunR  Sachssenn  vnnd  lles- 
scnn  vnnd  dero  anhennRorn , die  inich  dann  vmb  ain  holie  sehe- 
t/.niiR,  vber  das  ernnstlich,  der  Rrafcn  , herren,  rilterschafft 
vnnd  des  adels  baiderr  vierlail  IlôRaw,  vnnd  an  der  Thonaw, 
ineins  ordenns,  ails  jrs  spitalls,  vnd  meinthalbenn  bittrn  vnnd 
begern , das  sv  die  balej  Klsiis  ails  jr  stifftunR  onangefochten 
btrlben  lassenn  wôllten , trcwlich  vnnd  hitzig  durcli  vcrordnet 
cnmissarien  vnnd  volgonnds  jn  RcschrilTton  angelanngt,  das  jch 
docli  ailes  gewegert,  vnnd  mie.h  pillich  Resport,  vnnd  darein 
nit  bewilligen  wôllen  oder  konnden,  darumb  jch  ttglicher  gc- 
far , vborzugs  vnnd  schbdlicher  voraiisschwebendem  aufsatz 
gewarttcn  miiessen.  Vnnd  desshalben  jnn  moines  ordcns  liauss 
Itlaynaw  der  chomcnthur  daselbs  vber  das  Remain  Rcsvnndt,  so 
tôglichs  darjnnen  vnnderhallten  wnrdet,  nocli  ain  bundert  besôlld- 
ter  knecht,  die  mit  schwercr  bcsolldiinR  au  dcrsdbiRenn  zeil 
zuhckomcn  waren,  hestnllt  vnd  anRenomen,  auch  biss  jn  die 
siben  monat  laniiR  vnnderhallten.  Glcichwol  sein  wier  garnit* 
wol  von  den  herren  der  koniRclicbcn  reRleruiiR  zu  Ynspruckb 
vertrost  wordcnn,  das  sy  vnnss  von  der  ro.  kon.  mt.  etc.  we- 
Renn  der  VBnderbalItnnR  des  halbcn  taills,  ails  namlich  der  lunfl-- 
tzig  knechtcn,  wlderumb  erstatten  vnnd  erleRenn  wôllen,  dann 
bemcllts  hauss  Maynaw,  ew.  kayserlichcn,  auch  der  koniRlichen 
haider  mayestaten  ôflhunR,  vnnd  jnn  des  hocblôblichsten  hauss 
Osterreich  schutz  vnnd  seburni,  vermôR  der  ôllhung  vnnd  seliürm- 
brieff  ist  vnnd  sein  soit.  Wollichs  hauss  auch  zu  fridlichen  zeit- 
ten,  narh  dem  es  an  der  aydRnosschafl't  RcleRen  vnnd  ain  gros- 
senn  plalz  jnn  sich  hallt,  mit  schwerer  erhalltnnp  der  Rebaw, 
hewarunR  vnnd  wachten  fur  vnnd  fur  mit  des  ordcns  disor  ba- 
ley  Rrossenn  costenn  vnnd  sorRen  one  ainiche  hillff  erhalltenn 
muess  werdenn.  Darsu  hab  jch  auch  jm  haus  Alltschausen  bis 
jnn  die  funirtziR  knecht,  vber  mein  haussResynndt,  allain  jnn 
ineins  ordcns  costenn  jnn  die  sechs  monat  lannR  jnn  beiucllter 
emporunR  mit  mercklichcn  beschwerdcn  vnnderhallten.  Hieraus 
dann  leichllich  ahtzenemen,  wass  Rrossenn  costen  aulf  oherzôlltc 
knecht,  vnnd  nit  allain  mit  der  besolldunR,  riist  vnnd  laulfRclIt, 
auch  anndern  Rewonndlichenn  nebencostenn , sonnder  auch  mit 
der  liferunR,  ails  win  vnnd  kornn,  darauss  wier  vnnser  Iossuiir 
Rebâtit  habenn  sollten  (wollichs  ailes  datzumal  jnn  hohem  werd, 
vnnd  vil  Rollten)  Rewcnndt,  vnnd  allso  vnnser  vermôRen  dar- 
Rcstrcckht,  dann  vnuserin  ordenn  Saehssenn  vnnd  llcsseim  etc. 
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fur  anmlern , diewcil  mcln  gncdigstcr  hcr  vmid  obrcr , «1er 
administrator  in  Preussen  etc.  fur  vnnd  fur  mit  ew.  kay. 
mal.  getzogen , anflsatzig  vnnd  gel'ar  gcwesen,  wic  in  ann- 
dern  baleyen , so  am  ge  fritz  vnnd  furtzngen  glcgenn,  lai- 
tier mit  hôchssteu  vnnd  crschroekennlichen  schaden  vnnsers 
ordens  aiigensrheinlich  vermerckt  worden.  So  sein  vbcr  die 
obangrregtcn  beschwerungen  Uglich  gros*  aussgaben  vnnd  co- 
costcnn , wic  dann  die  crnnstiicli  lauf  ctlicli  jar  mit  sich  bracht, 
die  ainem  lanndtconicnthur  bcschworlich  auff  déni  halls  liggeun, 
vnnd  nit  one  verdruss  jet*  zumal  ail  zucrt/alcn , vnnd  mich  an 
darraichung  angeregter  ganntzer  sunnna  gel  Ils  dermassenn  ver- 
hinderenndt,  das  mir  dicsclbig  on  sonndern  nachtaill  vnnd  scha- 
den zuerlegen  vnmoglich.  Es  ist  aucli  letslich  mir  zuuerrich- 
tung  dieser  (-omission  mit  rcitgcllt,  zerungeu,  bottenlon  vnnd 
jnn  annder  weg  vber  die  gemainen  vnefisten  ain  hundert  vier- 
t’/.i g siben  guidin,  zehcnthalhrnn  pfenning,  dariimb  jeh  mich  je- 
der  /rit  ordennlichc  vnnd  riehtige  rechnung  darzuiegenn  erbeut, 
vfferloffen.  So  hab  jeh  von  wegen  vnnscr  baider,  cw.  kav. 
mat.  comissarien  dem  sclireiber , so  wier  jnn  der  Comission 
gebrancht,  dreissig  vier  gtilden  vnnd  funirtzeehentlialben  batzenn 
zu  brlonung  geben.  Damit  aber  ew.  kay.  mat.  mein  ge- 
naigtenn  gnlten  vnnd  gehorsamisten  willen  erkhenuen  mogen. 
so  will  jeh  dersclbigen  ew.  kay.  mat.  zu  fiirgenommem  disent 
ehrislennlichen  vorhabenn  vnnd  nolwendigen  werekh  auir  Terrer 
anlanngen  allervnnderthenigst  ain  tausrnt  gulden  znerlegen  hie- 
mit  bewilligt  haben,  pit  aber  ew.  kay.  mat.  dabey  auif  das  aller- 
vnnderthcnigst,  sy  wolienn  mein  ritterlichen  ordeu  vnnd  midi 
aliergnedigst  auss  angebornner  vnnd  gcwonntcr  millligkait  be- 
denneken,  vnnd  auf  ditzmal,  souer  es  mit  vnnd  auss  gnaden 
beschehenn  mag.  vnnd  annderst  nit,  soliich  suinrna  gelltz,  jnn 
bctrachtung  angerurter  oflenbarer  besehwarungen,  aucli  das  vast 
aller  last,  wic  zum  taill  angerrgt,  soder  der  ganntzen  balcr, 
die  dem  romischcn  reich  jngelcibt,  jederzeit  aullgclcgt.  vnnd 
desshalhenn  tragenn  sollt,  vber  die  baide  liauser  Alllschausen 
vnnd  Afaynaw  gat,  auch  der  grossen  erlittnen  kriegsscostcn. 
neben  gemainrm  vnnsers  ordens  villalltigs  obligen  vnnd  cm- 
pfanngnen  schadens , allergnedigist  itaehlassenn  ; warjnn  danu 
jeh  vnnd  meine  ordensverwanndten,  furan  wie  bissanher,  vnnd 
sonnderlieh  jn  neehstuerschinein  kriegszug,  jnn  frannckreich,  ails 
jeh  meinem  gnedigisten  herren  vnnd  obern,  dem  administratorn 
jnn  Preussen  etc.,  ew.  kay.  mat.  zu  wollfart  vnnd  ainem  freien 
reilterdienst,  zweiliï  pferdt  den  ganntzen  zug  jnn  meiner  beuolh- 
nen  baley  brsolldung  erhallten,  ail  vnnsers  vrrmogrus  vnnder- 
thenigste  diennst  erzaigen  konnden  vnnd  mogen,  wolienn  wier 
aliwegcn,  zii  dem  das  wier  vnnss  das  /et huit  schuldig  wissen. 
gehorsamist  vnnd  gutwilligst  erfunden  werden,  wic  mir  auch 
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lût  zweiflclt,  ew.  kay.  mat.  ails  ain  sennfTtmnetiger  militer  kai- 
ser werden  ■/.»  solliclicm  nachlauss,  zu  crgbtzung  ertzellter  be- 
scliwerdenn  i'ilr  sich  selbst  allergnedigst  gcnaigt  sein. 

Souil  daim  die  verstanndtnus  vnnd  pundt  helanngennd , der- 
halbenn  dann  lag  vnnd  malstat  an  If  den  zwôlITtcn  dit/,  monats 
jtinij  •/. u Vint  einzekomen  angcselicnn,  liab  ich  mein  Imlscliall't 
dasclbstliin  allcrvnndcrlhcnigst  verordnet  vnnd  abgel'ertigt , will 
mieh  ancli  jnn  dcmselbigen  neben  vnnd  mit  anndern  stennden  al- 
ler gebttre  ballten  vnnd  erzaigen,  ew.  kay.  mat.  mieh,  mein  or- 
den  vnnd  die  baley  Klsàs  jnn  gnedigistcn  scfautz  vnnd  schnrm 
zehabenn  allervnndcrthenigst  bcuelhendr.  Datuin  den  23**“  ta? 
junij  anno  etc.  XliVll"“. 

Ew.  kay.  mt. 

allcrvnmlerthenigisler  geliorsauiistcr 
comissarj 

Hanns  Wkrnukr  von  Rkikchach, 
teutscK  ordens  lanndtcomentbiir  der  baley 
Elsfis  vnd  Btirgundj  etc. 


595.  Der  Bischof  von  Arras  an  die  Kônigin 
Maria. 

( Rtf. . rel.  2.  Spl.  111.  f.  14*.  Cap.) 


Uemübungen  der  Churfürsten  von  Sachsen  und  Urandenburg  uiu  die  Frci- 
t.iHsung  de»  Landgrafen.  Des  Kaisers  nâcliste  Massregeln  in  Deutseliland. 

Gute  Naclirichten  von  Kônig  Ferdinand.  Die  (Jnruhen  zn  Genua  und 
Neapel  beseitigt.  Der  Légat.  Nachrichten  nus  dem  Orient. 

il.  J an  ir>i7. 

Madame,  dois  mes  dernieres  lettres,  par  lesquelles  jadvcr- 
tis  votre  majesté  de  ce  questoit  passe  en  lairairc  do  lanlgrave 
de  Hesse  des  Frisberg  et  du  surplus  des  occurans,  les  élec- 
teurs de  Saxen  et  de  Brandenbourg  suyvirent  encore  trois  journées, 
pensant  obtenir  de  sa  majesté  autre  responsc  et  atteriuination  de 
la  prison  a trois  sepmaines  ou  ung  mois,  et  se  servirent  de  tous  les 
moyens  quilz  pensoieut  leur  pouvoir  estre  a propos,  et  envers  moy 
de  grandes  offres,  et  apres  le  refus  dicelles  de  bravelez;  mais 
enfin,  apres  leur  avoir  remonstre,  que  ny  pour  interets  ny  pour 
craincte  je  ne  me  departoye  de  ce  que  convenoit  au  service  de 
mon  maistre , je  le  ramenai  enfin  de  sorte , quils  crurent  au  der- 
nier propos  quils  tindrent  a sa  majesté  entièrement  mon  ad  vis, 
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que  Tut,  quilv.  luy  disent,  quilvs  tiendroient  la  main  a ce  que  le- 
dit lantgrave  accomplist  tost,  realement  et  de  bonne  foy  ce  que 
se  pou  voit  accomplir  du  traicte,  a quoy  aussi  Hz  se  trouvoient 
volontaire,  et  que  ilz  suppliassent  sa  majesté,  vouloir  lors  Taire 
clemente  responce  sur  la  requête  quilz  dilfcroient  luy  faire  jus- 
ques  alors  pour  la  supplier,  quelle  voulsist  définir  et  abréger  le 
terme,  et  faire  Icelluy  brief.  A quoi  sa  majesté  leur  respondist, 
quelle  verroit,  comment  ledit  lantgrave  se  conduiroit  dois  cy 
au  complisscment  du  contenu  audit  traicte,  et  que  selon  ce  elle 
leur  feroit  telle  responce , quilz  en  pourroient  avoir  raisonnable 
contentement:  et  sur  ce  sc  sont  départis  lesdits  électeurs,  ces- 
sant pour  maintenant  toute  ultérieure  poursuyte.  Et  ja  sest 
commencée  la  démolition  des  forts  dudit  lantgrave,  lequel  anti- 
cipe le  payement  des  cent  et  cinquante  mille  florins,  estant  ja 
en  ce  lieu  les  cent  mille,  et  le  trésorier  de  sa  majesté  en  be- 
sogne pour  les  compter , et  deans  quinze  jours  promcci  de  dé- 
livrer a Spire  les  cinquante  mille  restons,  que  viendront  bien  a 
propos  a sa  majesté  pour  licencier  une  bonne  partie  de  ses  gens 
de  guerre,  comme  elle  a ja  commcnche.  Et  luy  en  reste  encores 
bon  nombre  ; car  elle  fait  son  compte  dentretenir  durant  la 
dietle  les  regimens  qui  sont  en  garnison  a Ausbourg,  Ulmc,  clia- 
steaulx  de  Wiltembcrg  et  Francfort,  estant  les  plus  belles  gens 
de  guerre  que  je  tiens  Ion  pourroil  recouvrer  en  la  Germanie. 
Aussi  retiendra  elle  les  Espagnols,  et  suis  en  opinion,  que  oui— 
tre  ce  que  lesdits  gens  de  guerre  seront  a propos  pour  la  su- 
rete  de  la  personne  de  sa  majesté  et  pour  negotier  plus  aucto- 
risement  en  la  diette,  les  François  par  ce  se  tiendront  en  bride 
et  noscront  mouvoir,  de  peur  que  tout  cccy  ne  marche  sur  eulx. 
Et  comme  je  suppose,  ladite  crainte  est  cause  plus  que  aultre 
chose,  quilz  gardent;  peult  estre  Hz  cesseront  une  partie  des 
apprestes,  quand  Hz  entendront,  que  sa  majesté  licensic  de  ses 
gens,  et  cependant  les  Allemands  quilz  ont  lève  leur  coustcront 
bon,  et  feront  encor  plus  dentretenir.  Et  si  est  apparent,  que, 
connue  les  mandements  de  sa  majesté  seront  plus  obeys,  quilz 
ne  sont  este  par  cydcvant;  et  si  Ion  rappelle  ceulx  qui  sont  sor- 
tis avec  execution  selon  lesdits  mandements,  confiscant  leurs 
biens  et  chassant  apres  eulx  femmes  et  enfans,  que  plusieurs 
de  ceulx  qui  sont  audit  France,  penseront  pour  éviter  la  peyne 
a leur  retour. 

Sa  majesté  a choisy  le  lieu  Daushurg  pour  tenir  ladite  - 
diette,  et  mis  le  jour  au  premier  de  septembre,  avec  espoir  de 
hientost  achever,  et  apres  ce  prendre  le  chemin  par  delà.  Vray 
est  que  je  me  double,  que,  quand  Ion  viendra  a presser  la  ne- 
gotiation  pour  mettre  toutes  choses  en  bonne  ordre , que  Ion  y 
trouvera  plus  de  difficulté,  que  Ion  ne  se  ligure;  mais  enfn-il 
fauldra  faire  le  mienlx  que  Ion  pourra. 

Les  derniers  nouvelles  que  Ion  a du  roy  des  Humains  sont. 
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(|<iil  estoit  entre  en  Prague  sans  aucune  résistance,  et  quil  aroit 
Tait  citer  tous  les  principaulx  de  Icniotion  du  royaulme  de  Bo- 
hême, et  tjuil  avoit  bon  espoir  de  avec  les  forces  quil  a en 
main,  signalement  sestant  adjoint  le  régiment  du  marquis  de  Ma- 
rignan  que  sa  majesté  y envoya  dois  Crcvental,  il  pourra  par 
voie  de  justice  ordinaire,  et  sans  quil  soit  besoing  employer  plus 
avant  les  forces,  réduire  le  tout  en  bonne  pacification. 

Ceulx  de  Sennes  offrent  maintenant  de  recevoir  la  garde  et 
de  vouloir  obeyr  a tout  ce  que  sa  majesté  vouldra  commander, 
excusans  (encores  que  maigrement)  tout  ce  quest  passe.  Et  sa 
majesté  mande  au  seigneur  Don  Ferdinandc,  quil  face  inconti- 
nent cheminer  contre  la  quatre  cent  Espagnols,  lesquels,  silz 
y entrent,  avec  la  voisinancc  du  duc  de  Florence  souflront  pour 
tenir  la  ville  en  subgection,  afin  que  saditc  majesté  ait  moyen 
de  le  pouvoir  reduyre  a vivre  plus  coyement. 

(tuant  a Naples , dois  que  les  galères  y sont  arrivées 
avec  les  trois  mille  Espagnol/,  et  le  port  des  deux  chasleaulx, 
tontes  choses  y sont  plus  appaisecs  jusques  a ceste  heure. 
Et  a este  plus  legiercte  ce  quila  ont  fait,  que  chose  fon- 
dée, et  ne  treuve  Ion,  quil  y ait  heu  port  ny  négociation  de 
prince  estrangier,  mais  plustost  mauvaise  satisfaction  que  au- 
cuns particuliers  ont  du  gouvernement  du  viceroy,  et  quil  y 
a heu  ung  peu  de  malignité  a lenvoi  des  briefs  contenant  espece 
dinquisition,  laquelle  incrediblement  il/,  ahorissent,  et  sur  quoy 
il/,  ont  prins  fondement  de  se  soubslevcr.  Et  ont  envoyé  icy 
connue  pour  ambassadeur  le  prince  de  Salernc  et  Placido  de  Saido 
pour  congratuler  a sa  majesté  les  grandes  victoires  que  dieu  luy 
a donne,  et  pour  a la  reste  vouloir  demonstrer  a sa  majesté,  que 
rien  ne  se  mou  voit  contre  elle;  mais  comme  il/,  se  sont  meus  contre 
sou  ministre,  au  lieu  que  il'/,  se  dévoient  venir  plaindre  a sa 
majesté,  elle  na  voulsu  jusques  a ceste  heure  recevoir  pour  bon- 
nes leurs  excuses,  et  aujonrdhuy  ou  demain  prandre  resolution 
sur  ce  que  dois  icy  elle  y vouldra  ordonner. 

Votre  majesté  aura  ja  entendu  la  prinse  du  chasteau  .Mon- 
tera et  de  ceulx  qui  estoient  dedans,  mrsmes  de  lun  des  frè- 
res du  comte  de  Fllsqne  questolt  entrevenu  au  delict  : par 
ou  se  peult  esperer,  que  les  choses  de  Sennes  auront  plus  de 
repos. 

Le  légat  Sfondrato  vint  trouver  lempereur  a Bamberg , et 
depuis  la  soyvi  jusques  icy,  et  négocié  seulement  une  fois  avec 
sa  majesté,  et  toutes  choses  generales;  et  aussi  sen  est  deme- 
lee  sadtr  majesté  généralement;  et  sil  na  aultre  commission,  en- 
eoires  quil  soit  venu  bien  a loisir,  estant  depeche  dois  le  mois 
de  mars,  il  ny  avoit  pourquoy  il  se  deust  tant  haster. 

De  levant  il  ny  a sinon  toutes  bonnes  nonuelles,  et  mesmes 
que  le  Sophy  prospéré,  et  ny  a aucune  apparence,  quil*  veu- 
lent rien  mouvoir  pour  ceste  annee  par  deçà.  Vray  est,  que  les 
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François  continuent  leurs  practiques,  mais  Ion  penlt  croire,  quila 
le  feront,  et  aussi  en  tous  autres  lieux,  jusques  qaiia  soient 
plus  asscurez,  soit  par  traicte  ou  aultrcment,  <le  1 amitié  4e  sadile 
majesté.  ’*•#*  **■ - . ■ - ■ . ût* 

JVIonsr  de  Grantvelle  est  arrive  a Uinie,  et  tiens,  quil  pren- 
dra son  chemin  droit  audit  Augsbourg.  Dont  je  nay  voulsu  dé- 
laisser davertir  votredite  majesté,  afin  que,  sil  piaist  a icelle 
hiy  commander  quelque  chose,  elle  sache,  ou  il  se  trouvera.  Et 
je  seay,  quil  ny  a chose  en  ce  monde  que  plus  il  desire,  que 
de  faire  très  humble  service  a.  votredite  majesté.  Et  pour  non 
travailler  icelle  de  plus  longue  escripture  je  feray  fin  a ceste, 
en  pryant  le  créateur  luy  donner  très  bonne  et  longue  vie. 
De  Nuremberg  le  XIe  de  juillet  1547. 

De  v.  m.  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  chapelain 

A.  Pkrhunot, 
eveque  Darras. 


59G.  //.  v.  Bruggeney , Teutschordensmeisler  in 

Liefland,  an  den  Kaiser. 

(Ht/.  reL  X.  f.  326.  Orig.) 


• Bitte  um  Cawirung  zweier  Geleitbriefe. 

Gegen  Knde  Sept.  1547. 

AUerdurchleuchligstcr,  hochgehorner  furst,  vnuberwlotlicb- 
ster  keyser,  grossmechtigister  herr , ewer  keyserlichen  maiestat 
seind  mein  vnd  meines  ordens  vnterthenig  ai/.eit  bereitwillig  vnd 
geflissene  dienst  zuuor.  Allergencdigster  herr,  es  liahen  mir  die 
hochgehorne  fursten,  herr  Philips»  tw  Pommern  etc.  vnd  herr 
Johans  zw  holstein  etc.  hertzogen,  cine  copey,  geschrieben  auss 
cinem  original  gelcidt,  so  ewer  keyserliche  maiestat  déni  ver- 
laufTeuen  rigischen  burgermeister  vnd  secretarien  Conradt  Tewer- 
kauff  vnd  Hansen  Gisslern  anf  jhr  vnrechlinessigs  angeben  ge- 
nedigst  mitgetoylt,  kurtz  ver  date  zustellen  lassen,  in  welcheai 
geleidt  verfasst,  das  jeh  jhnen  bis  zw  rechtlichem  ausstrag  der 
schwcbenden  streiligen  sachen  jn  meines  ordenns  landen,  be- 
uorab  jn  meincr  stadt  Hige,  freyenn  pass  vnd  sieherheit  vergon- 
nen  vnd  gestattenn  solte.  Xhw  erkenue  jeh  mich  schiildig,  auch 
jn  grossern  e.wer  kayserlichen  maiestat  viiterthenigsten  gehorsam 
vnd  willlarung  zugeieisten.  Nachdeui  aber  die  gcmcllen  meiiie 
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widersaclicr  jn  gerurtcr  meincr  stadt  aul'riilir  vnd  meutercy,  dar- 
auss  gewisser  ablall  geuolget,  gestifftet  vnd  angerichtet  habeii, 
welciie  die  (urnemste  vrsachen  der  erregten  jrrung  ist,  darumb 
irh  sie  auch  mit  redit  ewigclich  daraus  zu  lialten  furhabens  scy; 
suite  jdi  daim  diesselbigcn  widerumb  jn  ilie  stadt  gestation , so 
were  dcr  kricg  gestillet  vnd  musste  teglich  go  ru  rts  ablalls  cr- 
warten , zw  vnuberwintlidicin  verderbe  nieines  ordens  vnd  dieser 
gantzen  lande , daran  déni  heilligcn  reieii  nidit  wenig  auch  ge- 
legen.  Derhalben  mein  vnterthenigst  vnnd  demutigst  bitten, 
ew.  key.  mat.  wolten  solches  allergenedlgst  erwegen , vnd  das 
furgedachtc  geleidt  auss  kayserlichen  maditvollkommenheit  cas- 
siren  vnnd  aufhebenn,  vnd  so  hinferner  dessglcichen  anhalten  ge- 
selieen  wurde,  dasselbe  nicht  allein  abschlagen,  sonder  gene- 
digst  verweysung  thun,  sich  an  ordentlicben  process  dess  reehten 
genugen  zulassen.  Jch  verbolT  midi  ncgst  gott  zu  demselbigcn 
reehten  jrer  wol  zuorwehren  vnd  allentlialbeu  dermassen  erzeigen, 
das  ew.  kcy.  mat.  ein  gnedigst  benugen  cinpl'ahen  werdenn,  der 
troslliehen  zuuersicht,  wie  jch  nochmals  cmssigst  bitte,  cwer 
kcyserliche  maicsUt  wollen  dièse  meine  ehafl't  endtschuldigung  jn 
genadenn  vermerreken,  vnd  mein  vnd  meiiis  ordenns  genedigster 
keyser  vnd  herr  sein  vud  bleiben,  verdiene  jch  nach  hogstciu 
vermogen  jnn  aller  vnterthcnigkeit  bereilhwillig  dieselbe  ewer 
keyserliche  niaiestàt  jn  genaden  rcichenn  scliutz  des  alincchtigen, 
zu  erhaltung  heilsamen  régiments,  sehelen  vnd  leibs  wolfarth, 
auch  steter  victorien  jnnicklich  cnipfelend.  Gegeben  aut  meineiu 
schloss  Ncwcnmulen  freitagss  nach  mathej  apostolj  anno  etc.  jm 
siebnunduiertzigisten  jar. 

Ewer  key.  mt. 

untertheniger  vnd  gehorsammer 
furet 

llhRMANN  VOS  lîlU  CObNKV, 

gênant  IIasknkahp, 
meister  teutschcs  ordens  zw  LiQlandt. 
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597.  Landgraf  Fhilipp  von  Hesten  an  den  Kuiter. 

(8c/.  Ttl.  1 Spi.  VU.  /.  41.  Cop.) 


Aufzâhlung  Desseit,  wa*  zur  Krluilung  der  Capitulation  bereiu  geacliehei», 
mit  der  Bitte  uni  Erledigung  gegen  Geiael  bi«  zur  vôlligeu  Erfullung  der 
Cbrigen  Bedtngungcn. 

1*2.  Oct.  154**. 

Allerdurclileuchtigister  , g rosmechtigister  , vnüherwindtlichi- 
ster  rhomischer  khayser,  furst  vnd  herr , ewer  khayserlichen 
maiestât  seien  zuuor  aller  zeylt  mein  vnderthcnigst  schuldig  ge- 
Itorsam  vnd  willig  dienst.  Allergnedigister  herr,  wie  sich  die  hen- 
dell  des»  vergangnen  jars  zugetragen  vnd  verlaulTen,  darin  ich  auch 
larder  begryffen  gcwescn,  das  wissen  e.  khay.  mt.  Hetten  aber  melne 
relhe  melnem  beuelh,  den  ich  jne  gehen  Regenspurg  schryb,  gefol- 
get,  das  sv  ewer  khay.  mt.  ansprechen  soltcn,  wo  Ich  gegen  e.  khay. 
mt.  versagt  were,  mich  zu  gnediger  antwnrt  komen  zeiasscn,  wolt 
ich  mich  also  verantwortten , das  c.  khay.  mt.  mein  vnschult  er« 
kennet  vnd  dcss  ein  gefallens  gchabt  hetten  etc.  (welchs  aber 
jnen  von  ettlichen  widerrathen,  darnmb  es  vorbliben);  s«  triige 
Ich  khain  zweineH,  es  solte  zu  solchcr  thetlicher  handlting  oder 
znm  wenigisten  meinethalb  nit  khomen  sein. 

Ich  hab  auch  domals  gen  Regenspurg  dem  hechgebornen 
Jhrsten,  herren  Moritzen,  hertzogen  zu  Sachssen  etc.,  meineni 
fraintlichen  lieben  vettcm , sohne  vnd  gcuathern  derogleichen 
gcschriben;  es  seind  aber  die  brine  an  sein  liebe  nit  gelangt. 
Hoirie,  wo  die  zu  recht  khomen,  were  dise  handlung  aber  nit 
eruolgt. 

Nhu  hat  sichs  volgendts  begeben , das  hertzog  .Moritz  zu 
Sachsen,  churfurst  etc.  mir  geschryben,  vnd  sich  meinethalb 
(mich  bey  e.  khay.  mt. , nteinem  allergnedigisten  herren,  auszu- 
sdnen)  in  handlung  gelasscn,  darunter  dan  vH  s ch  ry  fit  vnd  ar- 
lickll  ergangen,  beschechen  vnd  furgeschlagen. 

Nach  disent  hat  sein  liebe  denn  churlursten  zu  Brandenburg 
zu  sich  gezogen , mich  gehen  Leibzig  beschaiden,  da  sv  mir  al- 
lerlay  fnrschlege  grlhan,  vnd  das  znerhaltung  gemeiner  woifart 
vnd  frydens  allen  miglicheu  vleyss  furgewendt,  an IV  das  ich,  wie 
bemelt,  bey  e.  khay.  mt.  ausgesünct  vnd  zu  jrer  mt.  gnad  wi- 
derpracht  worden  were. 

Letzlich  aber  nach  vbergeflegener  handlung  ist  hertzog  Mo- 
ritz, churfurst,  wider  von  Wittembcrg  zu  mir  gehen  Leibzig 
khomen,  vnd  mit  seiner  liebdten  einer  dess  marggrauen  churfur- 
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sten  rethe,  wclche  mtr  angezaigt,  es  beharrc  e.  khay.  mt  aulT 
der  nieinung,  das  ich  mich  on  émigré  condition  oder  furbeding  jnn 
ew.  khay.  111t.  gnad  vnd  vngnad  ergeben  soit.  Ich  soit  auch 
aile  mein  festnng,  geschntx  vnd  artelarey  e.  khay.  mt.  vber- 
reychen. 

Als  mir  nhn  sollich  schwere  conditioncs  fnrgehaiten  worden, 
hab  ich  dieselben  nit  annemcn  konnen,  sondcrn  bin  gedrnngen 
worden,  dieselben  abzuschlagcn,  vnd  mich  wjder  nach  heimwarts 
au  begeben. 

Vnd  wie  ich  gen  Weissenfeisch  kanie,  vnd  mich  dess  mor- 
gens  auf  den  weg  nach  nieinem  lande  begabe,  da  kame  Christof- 
fer  von  Ebleben  seliger  zu  mir  jme  felde,  mit  welchem  ich  mich 
alleriey  vnderrcdt,  vnd  gesagt,  mich  erbareme  meiner  vndertha- 
nen,  vnd  auch  der  lande,  dardurch  der  zug  gehen  soll.  Wo  ich 
nun  wiste,  das  die  ergebung  jnn  e.  khay.  mt.  gnad  vnd  vn~ 
gnad  nit  mer  auff  sich  haben  soit,  dan  den  fussfall  vnd  abbit, 
dieweil  dan  andere  fursten  vnd  stedte  derogleichen  gethan,  wo 
ich  dan  sollicita  mochte  versichert  werden,  so  wolt  ichs  nit  ab-  . 
schlagen. 

Vnd  weytter  geredt,  wiewols  ich  mein  festung  libdte,  wen 
ich  aber  e.  khay.  mt.  gnad  wider  erlangen  mocht,  ehe  ich  dann 
das  landl  wolt  verderben  lassen,  so  wolt  ich  lieber  leiden,  das 
etlich  der  festnng  geschleulil,  vnd  die  anderen  mir  vnxcrgentxt 
gelassen  wurden. 

Dessgleichen , wicwol  es  Bchimpfllich,  das  ich  mein  geschntx 
vnd  munition  von  mir  geben  soit;  ehe  ich  aber  e.  khay.  mt.  vn- 
gnad  haben,  vnd  dass  landt  vnd  vnderthonen  verderben  lossen, 
so  wolt  ich  er  das  geschntx  ew.  khay.  mt.  vberreychen,  doch 
das  ich  dess  nit  gantx  beraobt,  sondent  mir  etwas  dation  gelas- 
sen wnrd. 

Daranlf  Christoffer  von  Ebleben  mir  sagte,  er  selbs  wolte 
jns  kheyserisch  léger  nach  Wittemberg  reiten  vnd  fleyss  thun, 
ob  er  etwas  gnts  ausriebten  mocht  etc. 

Dcss  ich  also  xufryden  gewesen  vnd  jme  etlich  tage  be- 
nent , jn  wekher  xeytt  ich  der  antwnrt  erwarten  vnd  mich  mit- 
lerweil  nit  vertieïen  welt. 

Also  ist  Ebleben  seliger  jn  wenig  tagen  darnach  khomen, 
vnd  nilr  ein  schrylTt,  glaitt  vnd  capitulation,  lauts  der  copien 
hierneben  mit  A.  B.  C.  signirt,  von  beiden  churfursten  zu  Sach- 
ssen  vnd  Brandenburg  pracht,  darauff  ich  geantwurt,  wie  die 
copey  mit  D ausweiset. 

UicraulT  haben  die  baidc  churfursten  mir  widergcschrihen 
vnd  ein  resolution  xugcschickht,  wie  ab  den  hierneben  mit  E 
vnd  F gemerckhten  copeien  zusehcn. 

Darauff  bin  ich  gehen  Hall  in  Sachsen  zn  e.  khay.  mt.  kho- 
men,  als  nemlich  aulf  bemelter  bailler  churfursten  handlung  glaitt 
vnd  schriffl,  wie  oben  angezeygt. 
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In  welchcm  glailt  clar  vermüldet  wlrdt,  «las  sy  mir  sollieli 
elaitt  mit  sonderlichcr  gnedigcr  bdrllllgnng  vnd  nachlossung  e. 
khav.  «U  vor  mich  vnd  die  mcinen  frey,  s.cher  vnd  vngenerlich 
■/.n  iror  mt.  jn  jr  léger  vnd  wider  bis  in  mein  gewarsam  bcge- 
bcn.  Dessglelchen  slch  verscbrlben  vnd  verpflicbtel , das  ich 
uber  die  artickll  dcr  capitulation  weder  an  leib  noch  gut  mit  go- 
fangnnss , bestrlckung  oder  sclmielerung  me.ns  landts  mt  soit 
besebwert  werden,  y ml  wo  ich  uber  solliche  artickell  au  I emi 
„en  weg  beschwert  wurde,  das  sy  sich  dan  auff  meinor  kh.nder 
erfordcren  personlich  oinslcllrn,  vnd  dess  gewertig  sein,  das 
mir  vber  solUch  artickell  begegnet.  Xhu  hab  ich  ge  han  als 
der,  so  e.  khay.  mt.  gnad  gcren  gehapt,  vnd  auch  nît  anders 
dencken  konnen.  dan  das  sie  die  baidc  churfursten  der  glaits- 
gebnng'  ein  gcwisB  wissen  von  e.  khay.  mt.  gchaht,  derowcgcn 
ich  mich  gehen  Hall  gcfiegt  vnd  den  churfursten  vertrauet. 

Als  ich  aller  gehen  llall  khomen,  bin  ich  m namen  e.  khay. 
mt.  jn  custodien  genomen  wordcn , dess  ich  mich  wol  gant* 

nicht  vcrsechen  vnd  beschwert. 

Ks  haben  mich  abcr  beide  churfursten  vertrost,  wen  Ich  e. 
khav.  mt.  das  gelt,  die  ein  hundert  vnd  funïalgthausent  guidon 
zeitlich  erlegte.  vnd  der  capitulation  sonderlich  nachaetzcn  liesse, 
so  word  ich  in  khurtïen  wochen  erledigt  werden. 

Derowcgcn  ich  gedult  gehabt,  vnd  hab  die  einhundert  vnd 
fanffxigthausent  gulden  cher,  dan  die  capitulation  vermag,  e. 
khav.  mt.  su  vnderthenigem  gefallen  erlegt  vnd  be/.alet. 

Hab  e.  khay.  mt.  den  fucssfall  vnd  abbft  gethan:  e.  khay. 
mt.  haben  mich  auch  von  der  arlit  absoluirt,  vnd  daraber  sn 
Nhuremberg  mir  einen  vcrsiegelten  vnderscl.rybnen  brioff  geben. 

Weytter  hab  ich  hertzog  Hainrichen  von  Braunschwclg 
sampt  selnem  shon  ledig  gelasse..,  seine  vnderthanen  an  jne  ge- 
wisen , vnd  mich  mit  jm  vertragen  naeh  jnhalt  e.  khav.  mt.  < a- 
pitulation  vnd  resolution.  Vnd  oh  ...  den.  otwas  noch  nl  nwh 
c.  khay.  mt.  willen  bcschechcn  were,  so  erpiette  iih  midi  das 

naeh  *uerfcllen.  , 

Ilcssgleichcn  hab  ich  sonst  aile  gefangen  on  rant/.on,  wle 

die  capitulation  in  slch  holt,  ledig  ge/.elet. 

Mein  sohn  bat  die  ratification  vber  den  vertrag  vbergeben 
Dessgleichcn  haben  ineine  relhe,  hoflgesindt,  rltteirachaBl 
vnd  lamitschafft  e.  khay.  mt.  comissarien  cidt  vnd  pfl.e ht  jnhalt 
der  capitulation  gethan  vnd  die  ratificat.ones  und  obligat.ones 

V 'K  rljt'  'haben  aucl.  die  baidc  churfursten  su  Sachssen  vnd  Bran- 
denburg, dessgleiehen  pfaltsgrauen  Wolflgang,  graue  *u  \ el- 
tient/  etc.  jre  caution  e.  khay.  mt.  zupcstelt  ). 


*)  Randbemcrkun»  von  Viglliur  Hnnd  : non  e*t  fectinn. 
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Ich  hab  ailes  mein  gcschuta  vnd  augehorîge  inanition  e. 
khay.  mt.  lassen  vberlifferen,  dessgleiehen  die  hiintsbrinc  aller 
einung,  die  ich  mil  anderen  gehapt. 

Die  festung  mein  s larnlts  sein  geschleuffl,  aussgcnonimen  an 
der  statt  üassell,  daran  niait  aber  nhumals  jn  arbeit  ist,  die  aueh 
an  aergentaen. 

Vnd  ist  mir  e.  khay.  mt.  eroicrang,  das  Casse  II  geprochen 
soit  werden,  nit  eher  dan  aulT  den  SI**0"  augusti  angezaigt 
worden,  sonst  werc  alberait  ein  grosses  geschehen. 

Also  waiss  ich  nicht  mer  in  der  capitulation  verleibt,  das 
diser  aeyt  au  laisten  mOglich , welches  von  mir  nit  volenao- 
gen  sey. 

lel’i  bin  aueh  dess  erpieltens,  so  mir  anheim  erlaubt  wurde, 
so  wolt  ich  e.  khay.  mt.  gisHI  setaen,  so  iang  bis  das  vbrig 
an  Cassell , vnd  was  noch  an  der  capitulation  manglen  mocht, 
aueh  noch  e.  mt.  gcfallen  auasgericht  wurd.  Nemlirb  wolt  ich 
au  gisel  stellen  meiner  sühne  einen  oder  awen , oder  etliche  von 
meiner  ritterschafTt  vnd  landtschafft. 

Ich  hab  mich  aueh  erpotten  vnd  bin  dess  erpieltens  noch,  c. 
khay.  mt.  vnd  der  rhbmisch  khunig.  mt.  vnd  derselben  heuser 
Osterreych  vnd  Burgundt  vnd  jrer  nachkhomcn  anauhangen,  will 
mich  aber  dagegen  hinwlder  gnedigs  schuta  vnd  schirms  an  e. 
khay.  mt.  versechen. 

Dessgleichen  bin  ich  aueh  des  erpiettens,  was  anf  disent 
reychstag  von  e.  khay.  vnd  der  rho.  khon.  mt.,  churfursten,  fur- 
sten  vnd  stendc  dess  reychs  der  religion  halb  vnd  sonst  be- 
schlossen  wurd,  das  ich  mir  sollichs  gefallen  lassen,  vnd  will 
aueh  ietat  derhalben  ain  obligation  von  mir  geben. 

Begert  aueh  e.  khay.  mt,  das  Ich  wider  au  disent  reychs- 
tag kliomcn  soit,  so  wolt  ich  auff  die  zeytt,  so  jre  mt.  mir  an- 
setaen  wurden,  gehorsamlich  erscheinen. 

Ferner  so  e.  khay.  111t.  ltabcn  will,  das  ich  in  die  furste- 
hend  buntnnss  khomen  soll,  souern  ich  dan  angcschlagenn  wurd, 
das  ichs  erleiden  vnd  ertragen  mocht , so  wil  lchs  nit  ab- 
schlagen. 

Aber  diss  ailes,  wiewols  ich  an  e.  khay.  mt.  supplicirt,  vnd 
den  churfursten  au  Sachsen  vnd  e.  khay.  mt.  rcthe  bcricht,  so 
hats  doch  bishero  nicht  verfarhen  wollon,  noch  ich  darauB'  ein 
gnedig  antwurt  erlangen  miigen. 

Welchs  mich  nit  wenig  bekhomert,  den  ich  wolt,  das  e. 
khay.  mt.  wusten , nie  ungern  feh  in  den  vergangnen  krieg 
khomen  bin,  das  mir  aueh  die  aogen  daruber  vbergangen,  wie 
ich  soiliclis  darthnn  kann  vnd  beweisen  mag,  aueh  mit  lentten 
die  anderer  herren  dicner  sein. 

Ingleichnus  hab  ich  nit  gern  gehabt,  wie  ich  wol  an  be- 
weisen  wusste,  das  die  harten  schrifllen  aussgangen  sein. 

Zudem  hab  ich  nach  dem  abaug  au  Giengen  mich  nit 
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weitter  gegen  c.  khay.  nit.  mit  krieg  einlassen  wttllcn , wie 
das  hertzog  Mauritz,  churfurst  zu  Sachssen,  one  zweiucl  wol 
. weyss. 

Dette  ich  micli  auch  weytter  in  die  sach  wollen  stock  hen, 
so  weren  noch  wol  vil  darbey  bliben , vud  e.  khay.  mt.  mer  ar- 
beit  auiTgelauiren. 

Vnd  do  ich  gleich  am  letzten,  da  schon  der  gewesen  chur- 
furst  zu  Sachssen  geschlagen,  mich  hett  weytler  einlassen  wol- 
len,  wardc  mir  jnwendig  vnd  ausswendig  dess  reychs  hiltT  an- 
gebotten. 

Ich  wolt  zum  wenigsten  mein  fcstung  ein  zeitlang  gehalten, 
wie  das  diejhenigen,  so  dieselben  gesehen,  e.  khay.  mt.  one 
zweiuell  wol  bericht  haben. 

Sollichs  aber  ailes  liab  ich  hindan  gesetzt,  vnd  e.  khay. 
mt.  gnad  mer  gcachtet,  dan  gegen  e.  mt.  mit  andern  jm  krieg 
zu  verharrcn. 

Ich  hab  mich  gegen  e.  khay.  mt.  gedemfithigel,  den  fuess- 
falt  gethan , vnd  sic  vmb  gnade  gepetten. 

Allenthalben  hab  ich  der  capitulation  mit  grossen  achaden 
gnug  gethan,  der  vngezweiffleten  hoflnung,  e.  khay.  mt.  wurde 
nuniehr , wo  sic  vnguad  zu  mir  hetten , die  auch  von  mir 
wenden. 

Dan  hab  ich  e.  mt.  erzôrnet,  so  Hab  ich  auch  dagegen  harte 
buss  gethan. 

Dan  der  von  Beuren  hat  mein  vndertlianen  bis  in  hundert 
thausent  gulden  abgebrantschatzt  vnd  sonst  schaden  zugefiegt. 

Ich  hab  e.  khay.  mt.  einhundert  vnd  funffzigthausent  gulden 
gegeben. 

Darzu  mein  geschutz  vnd  artelarey,  so  mich  vber  zweimal 
hundert  thausent  gulden  costet. 

Die  fcstungen,  die  ich  abgethan  vnd  noch  abthun  mus,  costen 
merh  dan  drey  hundert  thausent  gulden. 

Ich  hab  auff  disem  vnglickhaflligen  krieg  vber  sechshuudert 
thausent  gulden  aussgeben  vnd  gcwendet,  dass  ich  den  meren 
thell  noch  schuldig  bin. 

Ich  geschweige,  was  mir  von  wein,  getreidig  vnd  anderem 
genomen  ist. 

Ilab  also  dieses  kriegs  in  vierzechenhundert  thausent  gulden 
schadens,  welchs  ailes  mir  die  tag  meines  lebens  ein  witzung 
sein  wirdet,  e.  khay.  mt.  vnd  der  klion.  mt.  anzuhangen. 

Aus  diesen  obgemelten  vrsaclien  vnd  erpiettungen  allen  ha- 
ben e.  khay.  mt.  abzunemcn , wie  mein  gemuet  gegen  jr  gestan- 
den,  vnd  noch  stehet,  das  ich  gern  an  e.  khay.  mt.  einen  gne- 
digisten  khayser  vnd  heren  hette. 

Auch  wie  ich  der  capitulation  gnug  gethan,  vnd  was  er- 
pietlens  ich  auch  daruber  bin. 

Bitt  derltalben  aiilis  allervnderthenigst,  e.  khay.  rot.  wolle 
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dises  ailes  mit  gnaden  erwegcu,  vnd  dcnnoch  mir  one  lengcrcn 
vcraug  widerumb  anheira  au  meinem  weib , kindcren  vnd  obligea- 
den  sachcn  gnedigst  erlanben,  so  will  ich  ailes  das  thun,  dass 
irh  mirh , wie  obgemelt,  erpotten. 

Wolt  auch  ewcr  khay.  mt.  inich  wider  aulT  dlsen  reychstag 
haben,  so  will  ich,  wie  obgemelt,  au  (T  den  tag,  ko  e.  khay. 
niL  inir  eruennen,  widerumb  gchorsamUch  crscheinen , vnd  den 
deeember,  januariiim,  februariuiu  vnd  martiiim,  so  der  reychstag 
so  lang  weret,  geren  willigclieh  bcy  jrer  nit.  oder  der  khuii. 
int.  verharren. 

Will  auch  sollichs  vmb  cwcr  khay.  mt.  vndcrthenigist  ver- 
dienen,  vnd  obs  ewer  khay.  mt.  oder  der  khun.  mt.  zugefallcn 
were,  das  ich  jnen  soit  ein/.ug  thun,  vnd  wurden  dass  an  mich 
begeren,  so  wolt  lehs  nit  ahschlagen. 

Bit  aulfs  hbchst,  das  ewr.  khay.  mt.  mir  auffs  forderliclist 
erlanben  wëRen  ; dan  ich  von  heim  nach  Ilall  soge,  hab  ich 
nit  gewust,  nocli  gedarht,  vilwenlger  mich  verseehen,  das  ich 
so  lang  vnd  nhn  mer  lenger  denn  15  woclien  auffgchaltcn  wer 
worden. 

Derwegen  meine  sarhon  in  meinem  landt,  schulden  vnd  an- 
ders  halben  auffs  vnriehtigst  stehen,  7.u  meinem  vnd  mciner  kliin- 
der  cwign  verdcrben. 

Dar/.u  liget  mein  weib  im  kindbeth,  vnd  ist  mit  schwerer 
kranrkheit  behafft. 

Abermals  auffs  allervnderlhenigist  bittende , mir  gnedigiste 
erlanbniss  r.u  gehen. 

Vnd  begere  nichts  liebers,  dan  an  e.  khay.  mt.  einen  gne- 
dlgisten  khayser  *u  haben. 

Solliehe  gnedige  crzeigung  will  Ich  die  zeyt  melns  lebens 
imh  e.  khay.  mt.  vnd  jre  nochkomen  vnderthenlgist  verdicnen, 
vmb  trostltch  nntwort  liittend. 

Datum  Thonawerd  12.  octobris  anno  etc.  47. 

Vndcrthenigister  schuldiger  gehorsamer 
willlger  filrst  ’ 

Philips, 

• landtgrane  7,n  Hessen,  graue  an 

Catznelnhogen  etc. 


II. 
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598.  Die  I . and gr  afin  Christine  r on  Hessen  an  den 

Kaiser. 

( ReJ . rcL  1 Spl.  VJ.  /,  199.  Cop.) 


Werbung  und  Anerbieten  (ur  d»«  Krledigung  ihres  Gemalik 

1548.  •) 

Aller  gnedigster  herre  vnnd  kaiser,  auf  da.i  e.  kay.  n»U 
an»  rneinem  h erra  gemhal  genntzlich  ke'm  zweiuel  hab,  sonder  vil- 
mher  jm  wcrck  zu  belinden,  das  sein  liebtc  sich  binfurth  e.  kcy" 
mt.  willens  beuleigsgen , vnd  alleiu  deme,  so  sein  1.  sich  ver- 
willigt,  mil  ganlzen  trewen  werde  nochsetzenn  ; so  wil  e.  key" 
mt.,  wen  mein  her  gcmhal  furderlich  erledigt,  ich  meine  zweic 
eltiste  shbne  fur  geyssel  zustellen,  auch  die  vcstenungc  Zigen- 
bain,  so  e.  key.  mt.  seiner  I.  aus  gnaden  ganta  gclossen , ein- 
stellen,  welche  e.  kcy.  tnt.  noch  derselben  gcuallenn  mit  kriegs- 
folek  vorsehenn  magk,  bissolannge  dos  jnterim  jn  seiner  1.  lande 
rollkommen  vfgericht,  vnnd  dj  capitulation»  (ob  doran  noeh  elz- 
was  manngelt)  als  vortrege  vnnd  anders  bcrurend,  gcntzlich  jn 
«Hem  volleistct,  noch  e.  key.  mt.  gnedigstem  willen  vnnd  bc- 
nugenn. 

Vber  das  bln  jch  des  erbietcns,  das  sein  1.  mit  dem  tliaii 
vnsers  landts,  so  seiner  1.  ber  valer  seliger  gedecbtnns  jnge- 
habt,  sambt  dem  jachthaus  Fridwallh  vnd  seiner  zngehoirungen 
anch  benngig  sein  sol;  das  ander  theil,  so  dor  landgranc  an 
dcr  Loine  biebeuor  besessenn,  sol  sein  1.  vnsern  kindcrn  einreu- 
men  vnnd  vbergebenn;  nhur  das  e.  key.  mt.  aus  solcher  lannd- 
schafll  vnsern  kindcrn  cUliche  relhe  das  lannd  au  regierenn  aller 
gnedigst  su  ordene. 

Aus  dem  allen  wirdet  e.  key.  mt.  gewisslich  vnnd  aller- 
gnedigsts  vermirekenn,  das  sein  I.  sin  vnd  gemutli  furter  zu 
nicbts,  als  zu  geborsam  e.  kay"  mt.,  frid , rbue  vnnd  ainlgkait 
gneigt  sey,  vnnd  ganntz  zu  keinem  pracbt  oder  anderen  vn- 
pillifben. 

Wo  nhim  solchs  e.  key.  mt.  dermassen  annemblich,  wil  ichs 
bey  rneinem  hem  gcmhat  auch  also  zu  erhaltenn  mit  hochstcm  vleis 
s lichen. 

Vnnd  so  c.  key.  mt.  etzwas  ferrer  vber  diss  furgeschlagene 
mittel  bedechte  oder  von  seiner  1.  habenn  woldte,  solchs  ailes 


*)  Didier  8.  100  hat  dieaes  Slück  irrig  ins  J.  1549  gesetzt ; eben  die 
Aufschrift  run  Vigtius’  Hand  gibt  1548. 
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wirdet  sein  liebte  noch  jrem  vermugen  mit  leib  vnd  gui  trewlich 
thun  vnd  halten. 

I ni  flial  aber,  da  e.  key.  rat.  seiner  I.  gnedlgstcr  lier  vnd 
kaiser  sein,  vnd  s.  1.  bey  jren  landen  vnd  leuten  wolte  plcibenn 
lassen,  «las  wii  jcb  gant-/,  vnndertenigsts  vnd  othimitigst  e.  kavn 
mt.  keysserlieher  mille  vnd  gnedigstcm  willen , sambt  meinem 
iiern  gemhal,  mir,  vnsern  kindern,  landen  vnd  leuten  hirinit  lieim- 
gestclt  haben. 


599.  Der  Kaiser  an  den  Sultan  Solyman  II. 

(mt.  d.  Bourg.  Nr.  15875.  /.  157.  Cop.) 


Der  Kaiser  wird  den  WafTenstillstand  pünVtlich  halten;  der  Sultan  môge 
seinen  Truppen  ein  Gleiches  anbefehlen,  und  darauf  halten. 

4.  Fr.br.  1548. 

Screnissimo  ac  potentissimo  domino  Solymanno , jmperatori 
Turcarum,  ac  Asiae,  Graeciae  etc.  etc. 

Carolns  V,  divina  ra vente  clementia  Romanorum  jmperator 
augustus,  ac  rex  Germanise  etc.  etc.,  salutcin  et  omnis  prospe- 
ritatis  incrementiim.  Serenissime  princeps , llttcrae  quas  sere- 
nitas  vestra  de  confirmatione  jnduciarum  ad  nos  misit,  (lieront 
nobis  vehementer  gratae.  Nam  cum  ab  ineunte  aetate  quietis  cn- 
piditatem  et  (idem  cum  omnibus  regibus  et  gentibus  perpetuo  ob-  * 
servaverimus,  tum  serenitatein  vestram  simile  studium  in  publi— 
cam  tranquillitatcin  contuiisse,  suaque  eonstantia  nostrae  fidei 
respondissc,  pro  nostra  voluntatc  atquc  instituto  laetari  debemus. 
Atque  sane  bis  litteris  breviter  et  semel  ita  existimare  serenita- 
tem  vestram  voliimus,  nos  in  bac  tanta  et  sub  oculis  et  con- 
spectu  totius  orbis  terrarum  constituta  re  honori  et  aeslimationi 
lidei  nostrae,  quam  perpetuo  nobis  colendam  proposuimus,  satis- 
facturos,  ncque  propter  ullam  prosperitatem  et  succcssum  per- 
missuros,  ut  in  pactis  et  conditionibus  observandis  quidquam  a 
nobis  desiderari  possit.  Rrit  vicissim  ' serenitatis  vestrae,  suis 
praefectis  atquc  militibus  imperare,  ne  ab  hominibus  perturbandi 
studiosis  ea,  quae  cum  bona  fide  atque  consensu  utriusque  partis 
stabilita  sont,  aut  dolo  aut  insolentia  miiitum  labcfactari  permit- 
tat.  Valeat  serenitas  vestra.  Datum  in  civitate  nostra  impérial! 
Augnsta  Vindclicorum.  4.  feb.  1548. 


.,  «.«À  dta 
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600.  Der  Kaiser  an  Kônig  Sigismund  von 
Polen. 

(R'f.  rtl  l.  Spt.  X.  f.  460.  Cop.) 


BegUubigung  fur  cinen  zuriickkehrenden  Gusandten. 

10.  Miirx  1548. 

Carolus  etc.,  serenissimo  principi,  domino  Sigisntundo,  régi 
Poloniae,  ntagno  duci  Lithuaniac  etc.,  fratri  et  consanguineo  nostro 
charisinto,  salutcm  et  fraterni  amoris  perpetuitatem.  Serenis- 
siiue  princeps,  frater  et  consanguinee  charissime , audiuintus  ea, 
quae  vestrae  serenitatis  orator,  qui  lias  illi  redditurus  est,  ip- 
sius  serenitatis  vestrae  verhis  nobis  exposait.  Ad  quae  illi  et 
vcrbo  et  scripto  mentent  nostram  explicuimus,  qnemadmodmn  se- 
renitas  vestra  ex  ipso  oratore  suo  inteilectura  est.  Intérim  de 
nobis  onmia  fraterna  studia  officiaque  sibi  polliceri  potest  eadem 
serenitas  vestra,  quant  rccte  foeliciterquc  valere  et  regnare  ex 
aninto  praecamur.  Datant  in  ciuilate  nostra  jmperiali  Augusta 
Vindelicorum  die  decinta  ntensis  martij  anno  domini  M.  D.  XLV1I1., 
jmperij  nostri  XXVIII.,  et  regnorum  nostrorum  XXXIII. 


601.  Des  Reiehskammergerichts  BeisUner  und  Pro- 
thonolar  an  dm  Kaiser. 

( Rrf.  rtL  1 Spl.  IX.  f.  441.  Orig.) 


Ks  nird  eitte  begebrte  Auskunft,  betreffend  Achtscrklârungen , «us  den 
Acten  gegeben. 

19.  Marx  1548. 

Allerdurchlcuchtigsler,  grossmechtigster,  vnvberwindtlieber 
romischer  keyser,  altergnedigster  her , e.  key.  mt.  schreiben 
des  datuin  am  drritxehenden  lag  februarij  jungst,  darjn  sie  vus 
beuolhen , jn  der  alten  registratur  keyserlicba  camergeriehta 
vleissig  nacb/.ustrchen  vnd  zuthiin  beuolhen , wie  es  mit  ernstli- 
chen  vnd  scharpfen  erclerungen  hieuor  aussgangner  achten  wi- 
der  hohe  oder  andere  stende,  land  oder  commun,  vnd  jn  son- 
dera mit  der  aggrauation  dersclben  achten  gehalten;  ob  auclt 
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solrhe  erclerung  vnd  aggrauation  gegen  Iandcn  vnd  coiuiminrii 
jn  gemeyn  one  einich  vnterschid,  oder  mit  exccptiunn  vnd  vn- 
derschied  der  pcrsonen  vnd  allers  crgangcn  scien;  dass  auch 
jch , Ilamcrstettcr,  solchcr  achterclerung  vnd  aggrauation  ab- 
schriefften  auss  der  registratur  ziehen  lasse  etc.  ferrera  clerll— 
chers  jnhalts,  die  zu  dcm  furderlichsten  bel  erster  zufallender 
post  zuzufcrtigen  etc.  — haben  wir  erst  an  dem  viertzehenden 
tag  diss  monats  martij  empfangen;  daruf  alspald  zu  vnterthenig- 
ster  gehorsamen  volg  aile  vnd  yede  protliocalla,  so  von  zeiten 
anfang  wellend  c.  mt.  anherrn,  keyscr  Maximilians  holier  loblich— 
ster  gedechtnuss,  vnd  nachmals  c.  mt.  caniergerichts , jn  sacheu 
vnd  liandlungen,  durjn  reclitlicher  weiss  gehandelt,  bcschricben, 
ailes  vleiss  zu  besichtigcn  beuolhen , besichtiget  vnd  ersnehen 
lassen,  vnd  auss  denselben  (dieweil  kcy.  regimentcn  oder  hoffs 
cantzleien  prothecollen  oder  registraturn  gar  nicht,  sondcrs  bei 
dem  camergcrlcht  vorliandcn,  darneben  aueli  sonderer  partlieien 
rechtfcrtigungen , vnd  sache»  ctllcher  ergangncr  achten,  erkcnt- 
nussen,  vrtheylen  vnd  denunctiation  etliche  copeien  ausszuschrey- 
ben  vnd  abzucopyern  beuolhen,  dcren  jn  anlzal  viertzehen  seien, 
die  vberschicken  e.  kcy.  mt.  wir  vnderthcnlgster  meynung  hiemit 
zu,  vnd  vnder  denselben  ein  acht,  daruf  geuolgtc  confirmation», 
weithcrs  ein  absolution,  die  in  einer  Bondern  darauss  bei  dem 
camergericht  erwachssen  rechtfcrtigung  auf  gcrichtlich  erkente 
ausgangen  vnd  verkundtc  compulsorialbriefc  zum  rechten  edicrt 
s'eien,  ab  welchem  zuuernemcn,  das  ctwa  gegen  burgerineistern, 
raten  vnd  gemeyndcn,  mansspersonen , mit  aussondernngen  de- 
ren,  so  vber  vierzehcn  jar  ait,  dan  gegen  burgerineistern , ra- 
ten vnd  gemeyndcn  jn  gemeyn  on  eintchc  aussonderung,  darnc- 
beir  auch  wider  sondcrbare  pcrsonen  vmb  vngchorsam  oder  land- 
fridbruchige  thalcn  vnd  andcrs  jm  rechten  gehandelt,  vnd  die 
geachtet;  aber  von  ernstlichen  vnd  scharpllen  sachen,  so  gc- 
wonlich  am  houe  oder  dcn  regimenten  verriohtet  werden,  mogen 
ivir  bei  der  cantzlei  nicht  crkundigen;  gleicherweiss  dissfals 
von  den  aggrauation  als  hic  vngepreuchlich,  vnd  jm  fall,  so 
auf  gesprochne  vrtheyln  zur  execution  ferrer  procediert  wurdet, 
gemeinlich  vmb  jnsatzung  jn  der  achttcr  gueter,  souil  der  ey- 
gen,  souil  aber  dercn  lehen,  jn  die  nutzungcn  derselben  der 
achter  lebenlang,  auch  vmb  executor  vnd  volnstreckcr,  derglei- 
clien  ctwo  wider  der  echter  vnderthanen  vmb  mandata  vnd  ann- 
dern  notturftig  brlefT  jnen  kein  gehorsam  , dienstparkcit  noch  ray- 
rhung  zuthun  etc.  angerueffen,  vnd  daraufl'  nach  gestalt  der  sa- 
chen erkentnus  gcuolgt,  wie  sich  dan  soleils  jcderzeit  veriuog 
ewer  key.  mt.  vnd  des  reiclis  des  orts  vfgerichter  ordnung  vnd 
der  rechten  gebucrt.  Dass  ailes  ewer  kcy.  mt.,  die  der  all- 
merhtig  got  in  gliickscligem  régiment  laug  gelrisic,  solten  wir 
vnderthenigster  gehorsam  nit  verhalten , dercn  wir  vus  vfs 
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vnderthenlgst  beuelhen.  Datum  Speyer  19.  martlj.  anno  etc. 
acht  vnd  viertzlg.  - - \ 

Ewer  key.  mt. 

vnderthertigstcn  gchorsamcn 
Belsitzern  e.  mt.  camergerichts  and 
Caspar  IIamkrstetter  , prothonotarj. 


602.  Ocr  Kaiser  an  die  Kônigin  Bona  von  Polen. 

(R'J.  rd.  1 Spi.  X.  /.  466.  Min.) 


Tro«t*chreib«n  beim  Tode  ihrea  Gemahls. 

9.  Juli  J 548. 

Carolus  etc.  scrctiissimae  principi,  dominac  Bonae,  reginae 
Poloniae,  magnae  ducL  Lituaniae , viduae  etc.,  sorori  et  consan- 
guineac  nostrac  eharissimae,  salutem  et  fraterni  amoris  oninisqtte 
prosperitatis  perpetuum  augmentum.  Serenissima  princcps,  soror 
et  consanguinea  charissima , quant  vestra  serenitas  ad  nos 
dédit  epistolam  inclus  et  moeroris  picnani  de  obitn  serenlssimi 
conthoralis  sui,  fratris  et  consanguine!  nostri  cliarissimi  et  hono- 
randi , regis  Sigismundi  jnimortalis  memoriae , quaeque  in  cam 
sententiam  magnificus  Slauisiaus  de  Ostrorogk,  patricius  regni, 
orator  regius,  verbis  copiosc  disseruit,  nos  co  quidem  animo  ac- 
cepimus,  quo  maxiuti  et  sapientissinù  regis,  sununa  nobis  amicitia 
et  jncredibili  amore  coniuncti,  casum  accipere  par  erat.  Neque 
id  nostra  (*)  tantum)  causa,  qui  optirno  principe,  (con- 
juncti)s simo  fratre  orbati,  (in  magno)  luctu  consiiluti  sumus,  non 
serenitatis  vestrae,  cui  amisso  eo,  cui  (**).,.  foed ...  ) con- 
uixit,  mcrilo  condolemus,  non  regni  Poloniae,  quod  etsi  opti- 
mum regent,  patrem  patriae  amisit,  habet  tamen  regni  successo- 
rem,  sed  reipubiicac  inprimis  causa,  cui  iam  crepto  rege  omui 
huius  actatis  sapientissimo,  plurimum  opis  atque  presidij  ereptum 
videmus.  Quac  onmia  quanto  altius  expendemus,  tantu  ni  agis 
moerore  tristitiaque  conOcimur.  At  intérim,  vbi  jn  mentent  venit, 
cor  regis  in  manu  domini  esse,  cuiu  sortent  comntunem  morta- 


*)  Da«  Mt.  verttûmmelt. 

**)  Hier  roangelt  cine  Zeile , wo  das  Mt.  verstiimmelt  i»t. 
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Hum  aninto  reiinluimus , (|iunn  cxpendimus,  regent  htinr  perpetuo 
vitae  cqrsu  mm  sumnia  laude  virtiitis  et  gloriac  vixisse,  coque 
cursu  ad  exlremain  actatcin  ducto,  tandem  sana  mente  atque  in- 
tegris  sensibus  ita  sesc  composuisse  ad  mortem,  vt  pert'unetua 
su  mini  s (honori)  bus,  auimiia  dignitatc,  migraturus  bine  in  ntelio- 
rem  illam  vilain  laetua  dieiu  obitus  sui  exceperit,  atque  plane 
( dignum ) vita  exituui  habuerit:  haec  omnia  ronreptum  nobis  do- 
lorem  vtcunque  leninnt.  Nihil  vero  dubitamus,  aerenilatem  ve- 
slrain,  qua  cat  prudentia  atque  aniini  moderatione  praedita,  hune 
animi  sui  liictum  ita  temperaturain  esse , vt  neque  diuinac  dispo- 
sitioni  frustra  sesc  opponere,  neque  commun)  fato  mortaliuin  lc- 
gem  jmponere  aut  régi  conthorali  illud  jnuidere  velle  videatur, 
quoil  optimum  ac  bcatissimum  muni  absoluto  buius  aeui  Cursu 
niortalibus  eontingere  potest,  cuius  solina  causa  in  bac  areua  de- 
eertamus.  lam  quod  ad  vestram  serenitatem  serenissimosque  eiu» 
liberos  attinet,  serenitas  vestra  sibi  velim  persuadeat,  vclerem 
ilium  amorern  ac  benevolentiam  nos  tram,  qno  serenissimo  qiiondam 
régi  Sigismiindu  coniuncti  fiiimus,  baudquaquam  cum  illo  jnterijsse, 
sed  et  vestrae  serenitati  et  sereuissimis  eius  liberis  iutegram 
semper  esse  ac  deinceps  quoque  fore,  adeo  vt  omnem  fauorem  et 
opem  sibi  de  nobis  jure  suo  ac  merito  pollicerl  possint  et  debeant. 
Xequc  est  cur  hac  In  parte  sollicita  sit,  tantum  vt  animi  merorem 
atque  liictum  comprimât  serenitas  vestra  et  causant  diuine  dispo- 
sition! commendet,  eandem  serenitatem  Vestram  etiam  atque  etiam 
bortaniur.  Caetera  vero,  quae  illi  conimunlcanda  sont,  nostris 
verbls  explicabit  nohilis  noster  et  jmperij  sacri  dapifer  baeredi- 
tarius,  fidells  dilectus  fiulielimis  Truchsas,  baro  in  Walpurg, 
orator  noster,  quem  istbuc  ablegamus,  qui  etiam  nomlne  nostro 
serenitatem  vestram  aditurus  est.  Iluic  plenam  fidem  liabere 
dignabitur  eadem  serenitas  vestra,  quant  et  bono  aniuto  esse  jubé— 
nuis,  et  quant  rectisshne  valere  optamns,  faustaque  omnia  illi  ap- 
precantur.  Datant  jn  ciuitate  nostra  jniperiali  Angusta  Vintleli- 
conint  die  nona  menais  julij  anno  domini  MDXLV1II.,  jmperij 
nostri  XXVIII.,  et  regnorum  nostrorum  XXXIII. 

* * ; *.  r ’»  . P ” . '.a  -.aT.  • 


Digitized  by  Google 


603.  Der  Kaiter  an  den  Kônig  von  Polen , Sigismund 

Augutt. 

( Ref . rH.  1 Spt.  X.  f.  461.  Min.) 


Trostachreiben  beim  Tode  seines  Yatera. 

0.  ./«//  1548. 

Carolos  etc.  sercnissimo  principi,  domioo  Sigismundo  Au- 
guste, régi  Poloniac,  magno  duci  Lituaniae  etc.,  fratri  et  coït- 
sanguineo  nostro  charissimo,  salutem  et  fratcrni  anioris  oiunis- 
quc  felicitatis  perpetuum  angnienlum.  Serenissime  princeps,  f ra- 
ter et  consanguinee  charissime , et  literae  serenitalia  vestrae  et 
quae  ipsiug  orator  magnificua,  syncere  nobis  dilectua  Stanialaua 
Ostroroggus  nobis  retulit,  ingentem  ilium  niororem  et  Iuctum,  quem 
alionini  literis  et  nuntija  de  obitu  serenissimi  quondam  regis  Sigis- 
inundi,  genitoris  vestrae  serenitalia,  redditi  ccrtiores  iam  antea 
conceperamus,  nobis  miruni  jn  nioduui  auxere.  Itaquc,  quorum 
partes  erant,  serenitatem  vcstram  jn  luctu  paternj  obitus  conso- 
lari , consolatione  ipsi  egemus.  Enimuero  ne  luctui  nostro  tan- 
tum tribuerimus,  ut  jnterim  oflicio  nostro  crga  diuos  mânes  Si- 
gisniundi  regis,  vestrae  serenitatis  genitoris,  et  in  ipsain  sereni- 
tatem vcstram  defuissc  videremur,  etsi  Illi  justa  in  proximis  co- 
milijs  noslris,  vna  cum  fratre  nostro  charissimo,  Roroanorum  rege, 
et  jmperij  electoribus  ac  principibus  nuper  hic  persoluimus,  operae 
pretium  tamen  visum  est,  postquam  omnino  et  itineris  longltudo, 
et  publicorum  negotiorum  moles,  qua,  si  vnquam  antea,  hoc  certc 
tcmpore  plurimum  obruti  fuimus  atquc  etiamnum  obruimur,  nos 
impediunt,  quo  minus  cxequijs  illius,  id  quod  summopcre  cupic- 
bamus,  praesentes  esse  posshmis,  alteri  cam  prouinciam  dentan- 
dare;  ad  eamque  rem  delegimus  nobilem  nostrum  et  sacri  jmperij 
dapifcrum  haereditarium  et  fldelem  dilectum  Gulielmum  Trnchsas, 
baronem  in  Waipurg,  consiliarium  et  oratorem  nostrum,  cui  jn 
mandalis  dedimus,  vt  serenitati  vestrae  ea  explicare  nostris  ver- 
bis  debcat,  quae  in  rem  praescntcm  facerc  existimauimus.  Peti- 
luus  ergo  ab  eadem  serenitatc  vestra,  ut  hune  consiliarium  et  ora- 
torem nostrum  bénigne  audire  et  fidem  plcnam  illius  verbis  non 
aliter,  quam  si  nos  coram  loquentes  audiret , adhibere  velit , jn 
qHo  rem  nobis  gratam  factura  est,  fraternis  studijs  ofRcijsque  no- 
stris pensandam  eidem  serenitati  vestrae,  quam  recte  valere,  fe- 
lîciterque  cum  summo  reriim  jnerrmento  regnare  jmpendio  cnpi- 
mus  et  optamus.  Datum  Augustae  Vindelicorum  die  9 mensis 


julij  anno  dominl  MDXLVIII.,  jmperij  nostri  XXVIII.,  et  regnorum 
uostrorum  XXX11I. 


G04.  Der  Kaiser  an  den  Er»bischof  c on  Coin. 

(Ref.  rel.  2 Spl.  lll.  /.  884.  Co p.) 


Krinnerung,  den  Uiscliof  Ton  Utrecht  niclit  mehr  aU  Reich»fùi«lin  zu 

tituliren.  » ' 


- • 19.  Oct.  1549. 

Karl  von  gottes  genaden  riimischer  kaiser,  zu  allen  zeiten 
nterer  îles  reielis  ete. 

Erwirdiger  lieber  neue  vnnd  eburfurst,  vnns  hat  der  crwir- 
dig  Georg,  biselioff  zu  Vtrecht,  vnnser  lieber  andechtigcr,  d.  I. 
ait)  sebreiben  von  jne  ausgangen,  damit  er  der  reformation  liai— 
ben,  so  wir  auf  vnserin  jnngstgelialtnen  rciclistag  jn  vnnser  vnnd 
des  refaits  stat  Augspurg  d.  I.  vnnd  anndern  gaistliehen  chnr- 
fursten , fursten  vnnd  stennden  furgelialten , dieselbig  seines 
tails  z n uolntziehen  von  d.  I.  ersuechl  worden , an  vns  gelann- 
gen,  darauf  wir  seiner  andaeht  genediglich  vergonl  vnd  zuege- 
lassen,  dcrselbeo  reformation  vnd  d.  1.  ernianung  slcli  gemess  /.u 
lialten , der  vnget/.weifelten  hoflhung,  er  werde  sich  liierjnn  vn- 
uerweislich  vnnd  aller  gebnr  ertzaigen. 

Dieweill  aller  in  demselbcn  d.  1.  sebreiben  gemelts  bisehoffs 
ron  Vtrecht  als  aines  stanndts  vnnd  fursten  des  reichs,  der  seine 
gesandten  auf  egrmrllem  vnnserm  jnngstgelialtnen  reiehstag  /.u 
Augspurg  gebabt  liabcn  solle  (villelcbt  aus  vbersehung  der  rantz- 
lej  verwandten)  gedacht  wirdet,  welehes  daim  vnns  vnnd  disen 
vnnsern  erblannden  an  vnnser  gerechtigkbalt,  desgleichen  auch 
dent  vertrag,  mit  gemainen  stennden,  des  reichs  vonwegen  vnn- 
serer  erblannde  jungstlieh  mit  d.  I.  sonndern  befurderung  aufge- 
rieht,  zu  abbruch  mocht  gelanngen,  vnnd  von  etliehen  darfur 
angezogen,  vnnd  verstanden  werden:  so  haben  wir  nit  vnndter- 
lassen  wellen,  d.  I.  derltalben  zuermanen  mit  frenndliehem  gene- 
digem  begern,  d.  I.  wellc  binfuron  vnnser  vnnd  vnnsere  gerech- 
tigkbait  ditzfals  bedennekhen , vnnd  darob  sein,  damit  in  d.  1. 
ranntzlcy  dent  nichts  ztnvider  ausgcc.  Daran  thuet  vnns  d.  I. 
ain  sonnder  guets  gefallen  vnnd  vnsernn  willen  vnnd  mainung. 
Geben  Tn  vnnser  stat  Brusscl  in  Hrahamidt  am  XIXlrn  tag  des 
nional.s  octobrls  anno  etc.  jm  XLV11I1  ",  vnnsers  kaisertbumbs  iiu 
XXVIII"*, 
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605.  Bürgermeister  und  Rath  von  Speier  an  den 

Kaiser. 

(Rtf.  rel.  XL  /.  146.  Orig.) 


Bericht  ûber  da»  Vermôgen  des  Niclaua  von  YYeinheim. 

28.  J¥or.  1548. 

» 

Allerdurchleuchtlgster,  grossmechtigster,  vnühprwindlii' lister 
rbmischer  kaiser,  e.  kay.  mat.  seien  vnnsere  schnldige,  getrewe,  ge- 
hersante  dienst  hochâtes  vleiss  vnnderthenigst  zuuoran.  Allcrgne- 
digsterr  herr,  e.  r.  kay.  mt.  allergnedigsts  schreiben,  vergangen  ze- 
henden  tagh  octobris  anus  Brüssel)  jnn  lira  h an  mit  ann  vnnss  auss- 
gangrn,  darinnen  sie  vnss  beuelheo,  jr  kay.  mat.  jnn  sehrifften 
aîgentlich  vnrnl  fürderlich  zuberichtenn , ob  vnnd  was  Nidauss 
von  Weinhaim  filr  gellt,  schuldt,  zinnss,  oder  annder  einkom- 
men,  hah  oder  gütere,  auff  vnnd  bej  vnss,  vnnsern  burgern 
oder  anndern,  hissher  jnn  der  stadt  Speir  gehapt  oder  noch 
1 habe,  anch  soleh  gellt,  zinss,  Rihuld,  hab  vnnd  gütere,  jme 
oder  den  selnen  noch  sonnst  jemandt  annderm  onc  e.  kay.  mat. 
ferrern  beuelch  nit  volgenn  zulassen  etc.,  habenn  wir  mit  ge- 
pürende.r  reuerentz  empfangen , vnd  seines  ferrern  jnnhalls  vnn- 
dertheniglich  vernommcn.  Vnnd  nachdem  e.  kay.  mt.  jnn  solchem 
vnnd  annderm  zugehorsamen  wir  vnnss  allzeit  schnldig  erkennen, 
habenn  wir  zu  desto  grüntlicher  erkundigungh  diser  dingh  alss- 
baldt  beuelch  vnnd  gepott  jnn  aile  vnnserc  zilnlften  aussgehn, 
vnnd  bej  vnnsern  burgern  vnnd  zngethanen  vIT  jre.  aidspllicht 
daruff  aigentliehc  befragungh  pflegcnn  lassen.  Wess  vnnd  wie- 
uiel  vnns  nun  von  denselbenn  angebenn,  glpt  jnnligende  ver- 
zalchnus  zuerkenncn.  Darull'  vnnd  dabej  wir  dann  gedachten 
vnnsern  burgern  vnnd  zngethanen  aufferlegt  vnnd  ernstlieh  ein- 
gepunden,  an  solchen  habenden  zinnss,  gültcn,  schuldfn  vnnd 
annderm,  es  scj  klcin  oder  gross,  one  e.  kay.  mt.  oder  ann- 
stadt  derselben  vnnsern  wcithern  beuelch  vnnd  beschaid  nichts 
zunerendern , zuuereussern  noch  zunerwenden.  Was  dann  vnnss 
vnnd  gemaine  sUdt  betrifft,  sollenn  e.  kay.  mt.  wir  vnnderthenigst 
nit  verhallfènn , das  nit  one,  das  vielgemcltcr  Niclâuss  von 
Weinhaim  vor  diser  zeitt,  benantlich  jrn  vcrgangnen  vièr  vnnd 
viertzlgstenn  jare,  bej  vnnd  vff  vnnss  vnnd  der  stadt  ein  leip- 
gedings  güldten  , nemlicli  funtTtzigh  gillden  jme  sein  lebenlangh 
aile  jar  vnnd  aines  jedcn  besonnder  auff  Martînj  zuraicheun,  de- 
reR  jme  aneh  jetzt  zwaj  jar  nacheinander , so  cr  die  erlept,  von 
vnnss  vnbetzalt  anssstcndig  plieben,  erkaufft,  vnnd  dagegen  von 
vnnss ‘gewonHcbe  vrkund  vnnd  verschreibungh  erlangt  liât,  dar- 
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innen  wir  vnnd  semaine  stadt  Speir  vnnser  althcrkonmien  ge- 
wonlichen  form  nach  vnnss  gegen  jme  solcher  fuuITtiig  gtildcnn 
auff  allen  vnnd  jeden  gcdachter  stadt  rcnthcn,  xinnssen  vnd  ge- 
rdlenn,  vnnd  auch  diesel  lien  für  aile  raub,  nam,  kriegh,  ver- 
pott,  aufflialltenn,  vnnd  aile  anndere  dergleichenn  behelfT,  /.um 
scherpffistenn  verecbriben,  wtilche  vnnd  anndere  dergleichen  ver- 
schrelben  auch  wir  vnd  aile  rathsmanne  jnnsomlerhait  betheuren, 
vnnd  mit  aidenn  vnuerpriichlich  zuhailtcnn  becrefftigcnn  rnüssen, 
allso  das  vnnss , (nie  e.  kay.  mt.  sclbst  gncdigst  xuer- 
messcn  liaben)  die  vorenthaltung  solcher  jarlichcnn  leipgcdings 
gülltcnn  vber  so  scharpfle  bethcurungh  vnnd  verpflichtung  vmb 
suniel  dcsto  scbwerer  fallen  vnnd  vnnss  vnnd  vnnsere  nach- 
kommen  ztiallerhand  beschwerlichcn  vnnd  vcrleUlichen  naehredc 
getzogenn  vnd  gedeutet  werden , auch  vnnss  hrrnachmals  jn 
zutragenden  h i I Ile  n n vnnd  dicnnsten , c.  kay.  mt.  oder  dem 
reich  zulaistcn  vmb  souiel  desto  schwerlichcr  bej  den  leutcn 
gellt  auflzupringen  sein  mOcht.  Derwegen  e.  kay.'mt.  wir  gant/ 
vnnderthenigsts  vlelss  pittenn,  vnnsercr  chrcn  hierinncn  gncdigst 
bedenkens  /•uhabenn,  vnnd  derselbenn  hierunder  gncdigst  zuuer- 
schonen,  vnnd  die  sachenn  sonnst  atif  anderc  oder  doch  dise 
milite  wegh  zu  richten , daiuit  vnnsercr  vend  gemainer  stadt 
trawen,  glaubcn  vnnd  ehrcn  dissfais  für  allcrhannd  gcfahr  vnnd 
anrurlichen  nachrcde  morille  gcsicbert  werden.  Darnebenn  niô- 
gen,  noch  sollenn  e.  kay.  mt.  wir  ait  bergen,  das  wir  (alss  4e- 
ncn  sein  Niclausenn  oder  anndcrer  gcgenn  e.  kay.  mt.  beschebene 
belaidigungen  vnnd  vbcrfarungen  nie  gefellig  noch  lieb  gewcst), 
jme  vnnd  auch  andern , so  sich  nach  jiingst  ucrlofTner  kriegs- 
handiung  wider  jnn  vnnser  stadt  niderthon,  dasselbig  nit  gestat- 
tenn  wollen,  sonder  jme  vnd  jnen  die  vernieidungh  derselbenn 
biss  vif  e.  kay.  mt.  wider  begnadigung  ernstlich  gepotten  vnnd 
vifgelegt,  alss  sich  auch  er  Ni  clan. s s derselbenn  biss  an  vnnd 
seither  enthaltenn,  vnnd  flirter  zuenthalten  oder  aber  gcpürcndcr 
stralT  zugewartenn  habenn  wlirdet.  Wolchs  ailes  e.  kay.  mt., 
vnnserm  allergnedigstenn  ainigrn  vnnd  rechlenn  herren,  aulf  de- 
ren  gnedigs  begern  wir  auss  schuldiger  gehorsame  nit  vorhall- 
tenn  sollen,  jrer  kay.  mt.  gmainc  stadt  vnd  vnnss  jn  deren  gne- 
digst  schutz  vnnd  schirin  all/.cit  gehorsamlich  vnd  vnnderthenigst 
beuellend.  Datum  mitwochs  28  noueinbris  auno  XLV1U. 

E.  kay.  ntaU 

vnnderthenigsle 

burgermelster  vnnd  rhat 
der  stadt  Speir. 
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606.  Bitchof  Philipp  von  Rpeier  an  don  Kaiter. 

(Ref.  rel.  XI.  /.  150.  Orig.). 


NachricUl  betreffeud  eût  Comniissorium  an  Grafen  Friedrich  zu  Caaell. 

Dec.  1548. 

Allerdurehleuchtigster , grossmechligster  rômischer  kaiser, 
e.  key.  mt.  sein  mein  andechtig  gepet  zu  pot  vnd  vndertheaig 
willig  vnd  schuldig  dienst  alzelt  gehorsamlich  xuuor  berait.  Al- 
lergnedigster  herr,  nachdein  e.  rom.  key.  mt.  mir  ehi  allcrgne- 
dfgste  commission,  hcrren  Friderichen , grauen  vnd  hern  n Ca- 
stell  helangen,  sambt  ciner  versigelten  citation  vnd  vertrags  Hô- 
tel nechstuerschlenen  donderstags  nach  Martinj  episcopj  den 
XV‘“’  nouembris  zuschicken  lassenn,  hab  jch  dîeselb  mit  gepu- 
render  schiildiger  rcoerentz  vndèrthenigliohcn  emplangen,  gib  e. 
key.  mt  als  meynem  allergnedigsten  hern  hiemit  jnn  vnderthe- 
nigkait  zuuerncbmen.  Als  jch  nit  erfaren  kunden,  wo  gedachter 
graue  Fridericb  von  Castell  sich  ytzundcn  hait  oder  zufinde»  sey, 
hab  jch  jnn  vndertheniger  gehorsam  solchcn  vleip  furgcwendt, 
das  jch  beidc  wolgeborne,  Conraten  vnd  Heinrichn,  grauen  vnd 
hcrn  zu  Castell  geprildcr  vermocht,  das  sie  belde  aigner  person 
zu  mir  allier  gen  Vdcnheim  kumen,  denen  jch  e.  key.  mt.  com- 
mission, souiel  gepurllch,  zucrkennen  gcben,  vnd  nach  aller- 
bandt  gehapten  erjnderung  sie  sich  benuhmen  jre  antwurt  mir 
jnn  schrieftn  zuscbicken,  wîe  bescheen,  vnd  jch  jnen  wider  ge- 
schrieben  vnd  vf  jr  anbiefen  vnd  begeren,  e.  key.  mt.  original 
citation  jrem  brader,  graf  Friderichen,  gewisslichen  znantwur- 
ten,  vbersendct,  ailes  laudt  beiligenden  abschrlefften.  Dieweil  dan 
nit  one,  das  dorch  lange  forschnng,  wle  die  gepruder  vonn  Ca- 
stell anzeigt,  sich  dieses  etwas  verzihen  mücht;  so  ist  neben 
jnen  geprudcrn  von  Castell  myn  vnderthenigst  billion,  e.  key. 
mt.  wollen  allergnedlgst  sollichen  verzugs  kein  beschwerdt  noch 
mysfallcns  dragen.  Vnd  wes  mir  vf  solches  ferner  bcgegnet, 
wil  e.  key.  mt.  jch  jnn  vndertheniger  schnldigcr  gehorsam  vf  das 
furderlichst  bericbten  vnd  anzeigen,  vnd  niich  jnn  dem  vnd  allem 
andern  gegen  e.  key.  mt  als  meinem  allergnedigsten  hern  zn  al- 
ler vnderthcnigster  gehorsam  erzcigenn.  Vnd  thue  hiemit  e.  key. 
mt.  mich  vnd  meine  sticift  demutiglich  beuelhcn.  Datum  Vden- 
hevm  mttwochs  nach  conceptionis  Maria  anno  etc.  XLVUI. 

E.  k.  mt. 

vndertheniger  caplann 

PfULIES, 

bischof  zu  Speir  vnd  probst  zn  Weissenburg. 
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607.  Statthalter  und  Râthe  nu  Castel  an  den 

Kaiser.  ' 

(Rrf.  rel.  XI.  f.  153.  Or/g  ) 


Bericht  ûlu-r  dos  Yermôgen  (1er  geâcbtvtMl  G.  v.  Reckenrodo  und  Fr.  t. 

Reiffcnberg. 

28.  Dec.  1548. 

Allerdurchlauchligsler , grossmechtigster , vnuberwindtlich- 
ster  kayser,  fnrst  vnnd  herr,  eur.  kay.  mt.  seien  vnnser  vnder- 
tlienigst  schuldig  vnnd  gehorssame  vleiswillige  diennst  zuuor. 
Allergnedigster  herr,  eur  kay.  nit.  schreihen,  darin  sic  vnns  al  ■ 
1er  gnedigst  beuclhcn  sic  zu  beriditen,  was  fur  haab  vnnd  gu- 
ler,  gelt,  schulden,  zinssgülden  vnd  anders  Georg  vonn  Reckenn- 
rodt  vnnd  Friedrich  vonn  Reiffennberg  vf  vnnserni  gnedigen  fur- 
sten vnnd  hem  zu  Hessen  vnd  dcssselben  gepyth  jngehapt, 
vnnd  nicmants  dauon  etzwas  voigen  zulassen  bis  vff  weiternn 
beschaid  etc.,  habcnn  wir  verlaulfener  tage  mit  gepurlicher  re- 
uerentz  enipfangen,  erprochcn,  jnlialts  verlesenn. 

Vnnd  souil  crstlicli  vnnser  person  antritfl , sein  wir  warlich 
hic  jn  gerinnger  antzal,  kaumpt  zwenn  oder  drey  vnnd  wissen 
vonn  solchcn  dienngen  keinen  sonnderlichcn  berirht,  haben  aber 
derwegen  vnnsers  gnedigen  fursten  vnnd  hem  chammermeister 
vnnd  channnerschreiber,  als  die  (jlzo  jn  déni  werck  der  execu- 
tion vor  Nassaw  wider  vnnsern  hem  crkenter  vrlheil  aussen  sein) 
vnnd  villeicht  beuor  vnns  etzwas  vmb  dlese  sachenn  wissen  rnoch- 
ten;  desglelchenn  den  gcbrudern  von  Schachten  (als  die  ein  be- 
haussung  vnnd  etliche  guler,  so  Reckenrodts  gewesenn  vnnd 
jm  lannd  zu  Hessenn  gelegen  sein,  ein  zeithero  besessen  vnnd 
noch  besitzen)  beschrieben  vnd  angelangt.  Daruf  der  chammer- 
meister  vnnd  chammerschreiber  vnns  bericht  gethann,  wîe  e.  kay. 
mt.  aus  jnligender  eopfenn  zubefinndenn.  Als  aber  vnter  anderm 
darin  meldung  beschieht  vonn  àufstehendeni  soit,  so  Fridrich 
vonn  Reiffcnberg  noch  des  bescheenen  kriegs  halben  mocht  an 
vnnserm  hem  zufnrdern  vnderstehen,  wissenn  wir  vnns  dersel- 
benn  schult  nicht  zu  beladen,  sonndem  achten  ans  vielen  vrsa- 
chen  vnnsern  gnedigen  fursten  vnnd  hem  densclben  ausstandt  zn 
bezalen  vnpflichtfg. 

So  haben  die  vonn  Schachtenn  vnns  gcwiesenn  das  origi- 
nal, was  gestalt  sic  die  guter,  so  Reckenrodt  jm  landt  zu  Hes- 
sen gehapt,  an  sich  erkaufft,  vnnd  (innden  e.  kay.  mt.  dation 
hlerbeyligenndt  ein  ausculflHe  wahrhaflUge  copey,  welchenn  kauff 
anch  vnnser  gnediger  furst  vnd  herr  zu  Hessen,  als  der  lebenn- 
herr  bewllllgt.  Daraus  znsehnnn,  das  die  vonn  Sdvachten  we- 
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der  Reckenroden  oder  denn  seinen  jemants  etzwas  welters  an 
solchen  gutcrn  gestehen , soimdern  dieselben  fur  jr  aigen  er- 
kauffl  gutcr  haltenn. 

Sonnstet  habenn  wir  vbrr  allen  vleis  nicbts  dieser  ding  jnn 
vnnsers  gnedigenn  fursten  vnud  hern  zu  liessen  lande  wesende 
weiter  erkundigen  mugen , daim  wir  dauon  cur.  kay.  ml.  nach 
jrem  bescheenen  begeren  nirhts  zu  uerlialten  vnns  schuldig  er- 
kennen.  Wilchs  wir  derselbenn  jrcr  mt.  also  vnnderthenigst  hin- 
wider  nicht  woltcnn  pergen,  vnnd  thun  vns  jr  zu  gnaden  vfs 
aller  vnndcrthenigst  bcuclben.  Datum  Cassel  ara  28.  dcccmbris 
anno  etc.  48.' 

Eur.  kay.  mt. 

aller  vnderthenigate  schuldige 
gehorssamc  vnnd  vleisswillige 

stalbalter  vnnd  rethe 
zu  Cassel. 


608.  Werbung  de*  Churfüraten  Moriim  beim  Prinmen 
Philipp  von  Spanien. 

( Rrf . r et.  XI.  /.  283.  C*p.  ) 


Bitte  um  Verwendung  beim  Kaiser  fur  die  Brledigung  des  Landgrafen. 

Die  ertheilte  Antwort  des  Prinzen. 

27.  Jan.  1549. 

Quae  dux  Mauricius  elector  principi  Ilispaniarum  dixit,  cuni 
ilium  Tridenti  visit,  et  que  respondit  serenissimus  princeps  27. 
januarii  1549. 

Elector  Saxoniae,  dux  Mauritius  presentibus  cardinalibus  tri— 
dentino  et  augustano  per  Carlebilium  salis  prolixa  oratione  scrm 
principem  nostruin  est  allocutus , direns  : 

Quantum  ipse  ex  foclicissimo  aduentu  serenitatis  suae  laelitiae 
acceperit,  id  ex  eo  satis  colligi,  quod  ipse  tani  difBcillinio  et  longo 
itincre  dmno  proficiscens , ser"'  s.  in  ipsius  Germanise  limitibus 
salutare  voluerit.  Neminj  aut  ignotum  esse,  quam  promplissimo 
animo  clarissimj  progenitorcs  suj  e domo  Saxoniae  jnuictissimis 
progenitoribus  s.  s'*  maxime  romanis  jmpcraloribus  et  regibus 
ex  Inclyla  domo  Austriae  oriundis  hactenus  fidclissima  inscruie- 
rint.  Quo  pacto  ctiam  ipse  dux  Mauritius  statim  ab  initio  prin- 
cipatus  suj  caesarcae  ma"  in  omnibus  eiusdem  bellicis  expeditio- 
nibus  vcl  per  se  vel  per  suos  praesto  fuerit,  et  praecipue  in 
vlliino  isto  bellico  tumultu  s.  m'e,u  ne^baquam  voluerit  deserere, 
quamqoam  ad  hoc  ab  aduersae  partis  ducibus  sibj  summa  neces- 
situdine  deuinctis  pluribus  tum  rainis  tu  ni  pollicitationibus  fuerit 


.-PjQitizRrl  hv  .Google. 


623 

sollicitât»!);  sed  et  persooam  et  oinnla  bona  sua  in  vitintam  dfe- 
criuicn  adduxerit,  ne  vllo  pacto  s.  inu  dresse  videretur.  Stu- 
doifise  ctiaw,  vt  s.  ni1"  intentiones  in  omnibus  consilijs  jniperij, 
praeclpne  in  comilijs  postremis  augustensibus  sumniopere  promo- 
«erentur,  jmo  in  ipso  negoeio  religionis  ita  se  ad  mentera  s.  ni"’ 
accommodasse,  vt,  si  reliqui  status  jniperij  paria  faciant,  facile 
sperarj  (jurât , oplimam  concordiae  viam  in  Gerinania  quoad  boc 
tnlrj  posse.  i 

Haec  n mnia  non  idco  enumerarj,  quasi  ipse  dux  hisce  se 
maguopere  copiât  efferre  vei  caesareae  maiestati  exprobrare, 
quasi  pro  bis  srruitljs  débitant  nicrcedem  a s.  mte  non  acceperit.; 
qninimo  se  libenter  agnoscere,  tametsi  s.  maicslas  ipsum  honore 
eiectoratus  et  parte  prouinciae  Saxonicac,  quae  antea  fuerit  dn- 
eis  Jo.  Fridericj,  honoranerit,  se  tameu  suae  maiestati  tanquain 
vnico  domino  suo  longe  plus  esse  obligatum.  Haec  autein  ideo 
tantum  fuisse  in  medium  adducta,  vt  serenissimus  princeps  Intel— 
ligat,  eam  affectioncm,  quam  ipse  erga  caesaream  maiestatem 
plurimis  rationibus  habeal;  iam  in  ser™  s.  quasi  ordine  sanguinis 
deriuarj,  ita  vt  ipse  dux  non  minus  ser''  s.  proprie  sanguine  in- 
seruire  cupiat,  quam  hactenus  caesareae  ma'1  et  fecerit  et  adhuc 
libenter  sit  facturus,  maxime  cuui  videat,  sicut  eandeni  corporis 
formam,  ita  eandeni  maiestatem,  et  magnitudinem  aniuij,  quae  in 
caesarea  maiestatc  sit,  in  ser'"  s.  Claris  situe  eiuccscere. 

llis  itaque  et  aüjs  rationibus  sese  commotum  ea  potissimum 
ratione  hue  appulisse,  vt  illam  animj  suj  promplitudinem  vna  cum 
seruitijs  sois  ser*'  s.  presens  oflerrot,  rogando  ser'™  s.,  vt 
ea  grato  animo  susciperc,  seque  semper  impriiuis  coinmcndaluni 
haberc  dignetur. 

Deinde  cum  quoddam  negocium  sit,  quod  ipsum  magis  quam 
vllum  aliud  angat  et  torqueat,  videiicet  quod  socer  et  conso- 
brinus  suus  lantgrauius  llassiae  adhuc  in  caesareae  maiestatis 
capliuitate  teneatur,  rogare  ser'"  s.,  vt  super  eo  aliquid  au- 
dirc  velK. 

Se  quidem  non  diiliterj,  quin  lantgrauius  caesaream  maiesta- 
tem  in  praeterita  rcbeliione  grauissime  ofTenderit.  Attamen  rur- 
sns  esse  verissimum,  quod  idem  lantgrauius  quasi  primus  inde 
retraxerit  manus,  et  licet  in  gratiam  suae  maiestatis  non  esset 
receptus,  quiete  tamen  sesc  domj  continuent,  nihil  vlterius  al- 
tentando,  adeo  quod  non  Inconuenienter  dicj  queat,  id  inter  præ- 
cipuas  fuisse  causas,  quod  sua  maiestas  gloriosani  illam  victo- 
riam  tanto  citius  sit  adepta.  Jam  vero  eompositis  rébus  saxoni- 
cis  cum  lantgrauius  adhuc  integris  dominijs  suis,  integris  muni- 
tionibus,  integra  somma  pecuniarum  potuisset  saltem  aliquam  de- 
fensionis  viam  experiij,  maiuisse  enni  suae  maiestatis  clementiae 
confidere.  Et  sic  fidein  ipsius  ducis  Mauritij  ac  electeris  branden- 
burgensis  seruium  peruenisse  Halam,  dedidisse  se  in  suae  raaie- 
statis  libérant  potestatem,  - acceptasse  capitulationem  grauissimam, 
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3na  et  ingentj  pocuniarom  mmmia  et  omnibus  toriiientis  hellicis  et 
estruetionc  omnium  niunitionum , vna  tantum  excepta , luerit 
mulclatus.  Vitra  haec  omnia  ipsum  iam  diuturno  tcniporc  in  arcta 
captiuitate  detentum  amisisse  interea  tcmporis  pracripuam  partem 
doniiniornm , amisisse  omnem  reputationcin,  quam  anlea  in  Ger- 
niania  habncrit , composuisse  cum  pluribtis  principibus  et  alijs 
statibus  anlea  per  ipsum  oflensis , et  tandem  co  miseriarum 
esse  rédaction , vt  merito  viderj  queat,  ipsum  iam  pro  pccra- 
tis  sat  condignas  luisse  penas , ila  vt  omnibus  his  ronsirferaiis 
a p h d suam  maieslatem  nuuc  inisericordiae  et  cicmentiae  debeat 
esse  locus.  > 

Hogare  itaque  se  serm  s.,  in  qua  ipse  dux  maxime  in  hac 
causa  omnem  spem  suam  collocatam  habeat,  vt  ser*  s.  pro  cx- 
cellenlj  ipsius  ingenio  haec  omnia  diligenter  consideret.  Et  si 
in  hac  parte  ipsj  lautgrauio  non  velit  gratifirarj,  saltem  respiciat 
et  personam  ipius  ducis  Manricij  et  clectoris  brandenburgensis, 
quorum  vtriusqiic  fides  et  exislimalio  in  hoc  negocio  unicc  ver- 
setur.  Perpendat,  quam  fideliter,  quam  syncero  animo  ipse  dux 
hactenus  omnia  tractaueril,  quanta  aflcetionc  se  in  beneuolentiam 
ser*1,  s.  curauerit  insinuarj,  quam  paratus  sit  ser1  s.  se  in  omni- 
bus exhibcrc  dedltissiimira.  Iiis  omnibus  attentis  ser'  s.  omnj 

diligentia  apud  caesaream  maieslatem  intercédât,  vt  tandem  sua 
maicslas  iustac  iracnndiae  inodum  imponat,  landgrauium  ipsum,  a 
quo  in  tantjs  calamitatibus  immerso  niliil  amplins  sit  pericnlj,  quod 
res  Gcrmaniae  turbaturus  sit,  maxime  stantibus  tam  egrcgijs  sc- 
curitatibus  pro  ipso  praestitis,  tam  grauj  captiuitate  liberct.  Nec 
dubitarc  se,  quin  vbj  ser“  s.  se  in  hoc  diligentent  et  syncerum  in- 
tercessorem  (quemadmodum  ipse  dux  oninino  speret)  apud  suam 
maieslatem  exhibitura  sit,  quin  sua  maiestas  pro  pateruo  aflectu, 
quo  scrm  s.  tanquam  iiliiim  vnicum,  dilectissimum  et  obsequeutis- 
simum  prosequatur,  facile  se  passura  sit  exorarj. 

Facturant  iu  hoc  s.  ser'"  opus  pijssimum,  inclinaturam  erga 
se  procul  dubio  omnium  gerinanoriim  principum  animos,  praebitu- 
ram  de  se  insigne  rlemcntiac  et  hiimauitatls  spccimen , et  ipsum 
dueem  Mauritiuin  vna  cum  elcctore  brandenburgensi  perpetuo  ser- 
uitioruin  vinculo  sibi  obstricturam. 

Et  cum  ipse  dnx  proprijs  negoeijs,  et  ijs  quidem  gravissimis, 
impeditus  pro  sollicitando  negocio  hoc  tempore  in  Flandriam  pro- 
ficiscj  nequiret,  ideo  exorasse  rev'"  cardinaiem,  vt  vices  ipsius 
suppléât,  sperans  hoc  ser1'  s.  non  ingratum  futurum. 

Ad  haec  fuit  iussu  seru"  principis  ex  consHIo  illustrissimi 
ducis  Aluae  responsum. 

Quod  dux  Mauritius  seruitia  sua  serenitati  suae  offerat,  id 
ipsi  de  tanto  principe  non  posse  non  esse  gravissimum , ea 
potissimum  ratione,  quod  ser'  s.  iam  antea  personam  ipsius  audi- 
uerit  summis  et  procul  dubio  verissimis  laudibus  euehi , adeo 
quod  ser*  s.  ilium  etiam  absentent  tôt  praestanlissimarum  virtutmn 
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nnminc,  qulbus  Ipse  pracditus  dieerctur,  vnice  et  amarc  et  omnj 
honore  proscqui  fuerit  coacta.  Jam  vcro  rum  ipse  praesens  tu 
conspectuiu  «cr"'  s.  venerit,  adeo  nihil  esse  ab  ea  existimatioue, 
<j un ii i ser*  s.  de  ipso  haburrit,  diminution,  vt  ipse  longe  magis 
oinnem  spem  et  expectationem  ser11'  s.  vicerit.  Ideo  ser"  s.  ami- 
citiam  ipsius  liibentissimo  animo  expctere,  nihilque  magis  desidt— 
rare,  quam  vt  beneuolentiae  suae,  qua  ipsum  vnice  prosequatur, 
aliqua  ccrta  indicia  de  sc  pracbcrc  posait. 

Caeterum  quod  ad  causam  lantgrauij  attineret,  audiuisse  qui— 
. dem  ser1"  s.  iamdudum,  quomodo  ilia  ex  aliqua  parte  acta  sit,  et 
quid  bine  indc  interuenerit,  adeo  quod  ipse  lantgrauius  tandem 
in  cacsareae  maiestatis,  dominj  et  patris  suj  obseruandissimi  et 
dilectissimi,  captiuitatem  fuerit  redactus;  et  quamuis  ser'  s.  vicem 
ipsius  lantgrauij  doleat,  videns  priucipem  germanicj  et  antiqni 
nominis  tain  grauem  incurrisse  oITensam,  vt  caesareae  maiestati 
penas  dare  fuerit  coactus;  numquam  tamen  intérim  dubitasse, 
quin  sua  maiestas  pro  insigni  ipsius  tum  prudentia,  tum  religione 
et  tractandorum  negocioriimquc  dexteritate  illius  detentionis  de 
ipso  lantgrauio  in  hune  vsque  diem  factae  maximas  et  vrgen- 
tissimas  habucrit  causas.  O nas  tamen  ser’  s.  nunc  omittens 
ad  maiestatis  suae  determinationem , sicut  aequitas  ipsa  postulct, 
reijciat. 

Verum  vtcunque  ista  se  habcant,  ser'"  s.  facile  agnoscere, 
quid  in  hac  parte  ipsi  potissimum  ducj  Mauritio  debeat,  non  so- 
lum  ratione  sanguinis,  qua  inelyta  domus  Saxoniac  doinuj  Austriac 
ab  antiquo  coniuncta  sit,  verum  etiam  et  multo  magis,  quod  ip- 
semet  dux  .Mauritius  caesareae  maiestati  hactenus  in  omnibus  nc- 
gocijs  et  domj  et  foris,  manu  et  consilio,  cum  dispendio  rerum 
suarum,  cum  periculo  proprij  sanguinis  strennue,  fideliter  et  di- 
ligenter inseruiucrlt.  Quae  certe  omnia  quemadmodum  per  ipsum 
aliquanto  copiosius,  et  tamen  cum  veritate  enarrata  foerint,  élus 
esse  ponderis,  vt  ipse  prae  alijs  praecipuo  quodam  fauore  suae 
maiestatis  merito  dignus  esse  ccnsendus  sit.  His  omnibus  spccla- 
lîter  nunc  erga  ser"1  s.  tanquam  cumuluin  aecedere,  quod  ipse 
dux  tam  difHcilj  et  longinquo  itinere  relictis  omnibus  suis  négo- 
ces hue  aduolauerit,  tantummodo  vt  ser"1  s.  salutaret  et  in  Ger- 
maniam  venientem  exciperet.  Inde  salis  colligi , quam  syncera 
aflectione  ser"1  s.  prosequatur.  Et  e conuerso  ser"1  s.  ingra- 
titudes notam  vix  posse  efTugere,  nisi  tantam  animj  demon- 
strationem  ab  ipso  factam  rursus  quocunque  modo  studeat  de- 
rncrerj. 

Cum  itaque  lantgrauius  tanta  propinquitate  ipsj  ducj  Maîtrisa 
coniunctus  sit,  maluisse  ser™  s.  in  gratiam  ipsius  ducis  et  élus 
potissimum  intuitu  intercessionem  hanc,  si  negociorum  qualitas 
hoc  postuiaret,  In  alium  quendam  modiim,  qui  lantgrauio  raaiarj 
et  ornamento  et  vlilftatj  esse  posset,  impenderc.  Scd  quoniam 
XI.  40 
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,PS  ita  se  halioat,  vt  nunc  pro  deprccatipne  penae  tantum  et 
libcratione  captiuitaÜs  intcrcedenduni  sit,  adhuc  non  possc  ser'" 
s.,  ii)  qund  dux  Mauricius  tanto  studio  rogaueritr  vllo  modo 
dctreclarc  *).  Quin  potius  paratam  esse  ser'"  s.  ita  in  hoc  no- 
«rocio  caesaream  maicstatem  ex  animo  deprccari,  vt,  -si  qnid 
apud  suam  maicstatem  in  hac  parte  impctraij  queat , id  ser 
s.  tanquam  obedientissimus  filins  speret  sc  forte  prae  alijs 
esse  facturam , adeo  qnod  dux  Mauritius  vna  cuni  eleetore 
brandenburgensi  procul  dubio  sensiirj  sint,  ser"’  s.  optimj  in- 
tcrccssoris  officio  non  defuissc.  Daturam  hoc  siimmae  beneuo-  , 
lentiae , qua  diicen»  Mauritiuni  prosequi  ccperit  ; daturam  af- 
fectionj,  qua  principes  gcnuanicj  nominis  complectatur , vt  quac 
ipsam  Germaniam , ex  qua  inclyli  suj  progcnitores  ortum  duxe- 
rint , loco  dulcissimae  patriae  babeot  ; daturam  denique  oliicijs 
humanitatis,  quam  ser"  s.  nunquam  a se  alienam  esse  relit. 

Et  in  omnibus  alijs,  in  quibus  bcucuolentia  ser1'*  s.  ipsi 
ducj  Mauritio  vsuj  esse  possit , ita  se  semper  cxbibituram 
propensam  et  inclinatam,  i|uemadmodum  bue  summus  ille  can- 
dor  et  affcctus,  quem  in  ipso  duce  persenscrit , desiderare  vi- 
déo tu  r. 

Caeterum  personaui  rcvmi  cardinalis  tridentinj  pro  sollici- 
tando  hoc  ncgocio  ser1'  s.  vnice  esse  gratam  et  acceptam , et 
ad  illius  ins  Un  liant  ser1"  s.  non  minus  omnem  opérant  suant  li- 
benter  impensuratu , ac  si  ipse  dux  praesetts  adesset,  cnius  ab- 
sentiam  apud  serm  s.  in  hoc  salis  debere  esse  excnsalaut. 


609.  Der  Kaiaer  an  Kônig  Ferdinand. 


(BihL  tle  Bourg.  ZV'r.  15875.  /.  233.  Cop.) 

C'onuuissoriiun  fur  Schlichtuiiç  des  Rcchtsstreites  twischen  dc*m  Kônig  von 
Poltn  und  dein  Hocluneister  des  deutsohen  Ordens. 

Il  Febr.  1540. 

Cum  in  controvcrsia,  quae  inter  regnunt  Poloniac  et  ait  co- 
dent regno  causant  praclendentcs  ex  ttna,  et  administratorem 
magni  magistratus  Prussiae  ac  magistrum  ordinis  Thentonicorum 
tain  in  Germania  quant  in  ltalia  ex  adversa  parte  super  pro- 
prietatc,  jure  et  dominio  provinriae  Prussiae  vertitur,  jam  anlea 


*)  S.  deu  Brief  de»  Prinzeti  an  dett  Churfùralen  Moritz.  Nr.  013. 
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in  altquot  dietis  jiiiftcrialihus , coin  partidpationc  et  voto  jmpcrii 
ordinnui  de  aiuieabill  tractatione  inter  partes  inciimla  proposition  et 
agitation  sit,  ea  vero  rcs  ob  alia  impedimenta  bactenus  atl  ctfectum 
dedueta  non  sit,  et  nos  in  proximis  romitiis  nostris  jmpcrialibus  apiul 
Au^ustam  Vindelicoruni  babitis  ex  voto  et  sull'rag'io  corumdcm 
imperii  ordinnm  banc  amicabilis  tractationis  inter  partes  viam  de- 
nuo  amplectemlam,  et  propterea  coinniissarios,  qui  causant  amica- 
biliter  (absque  lanten  praejudicio  vel  impedimento  judiciarii  pro- 
cessus) coniponere  studerent,  deputandos  esse  duxcrinius , atquc 
ad  cani  transactionem  serenitateni  vestram  tamquain  Uobemiae  ré- 
gnât utrique  parti  opporlunam  rati  ab  ipsa  scrcnitate  vestra  im- 
pctraveriiuus,  ut  suasu  et  bortatu  nostro  inducta  banc  provineiam 
in  bcnelicium  pacis  et  tranquiililatis  publicae  subire  consenserit, 
proinde  ut  controverBia  haec  ad  dcsideratain  concordiam  (id  quod 
pro  f rate  ma  illo  erga  serenissimum  Poloniae  regem  ainore  nostro 
et  inter  nostros  et  jmpcrii  sacri  et  illius  serenitatis  ac  rejriii  Po- 
loniae  status  et  subditos  pacis  cl  ainicitiae  alendae  causa  suimiio- 
pere  ciipimus)  aliquando  conduci  valent:  eandem  sereuitateiu  ve- 
stram  tamqtiam  Bobeiniae  relent  bujus  causae  conimissariiim.  citra 
pracjtidicium,  ut  supra,  deputavimus  ac  tenorc  praesentium  jmpe- 
riali  authoritalc  nostra  dcptitamus,  plenainque  iili  faeultateni,  pote- 
statem  atque  vioem  bac  in  ro  nostram  concedintus,  suinmopere 
illatn  hurlantes , ut  vocatis  ad  diem  constitutaiu  et  in  loeuin  op- 
portmium  partibus,  eisque  summarie  auditis,  omtii  studio  anuiti 
velit  causae  et  controversiae  bnic  amicabiliter  eomponendae  et 
transig-endae.  Onod  si  vero  adbibita  omni  diljçentia  res  per  ve- 
stram serenitateni  rontponi  non  posant  (quamvis  meliora  speramus), 
in  cnm  casum  serenitas  vestra  de  tota  causa,  et  quid  impedi- 
menti  obstiterit,  quominus  contponi  potucrit,  ad  nos  referai,  quo 
deinde  post,  sive  cum  ulteriore  statuuin  jmpcrii,  sive  aliter,  prout 
opportunum  fuerlt,  provideri  constituiipic  possit  id,  quod  negotii 
qualitas  exigere  videWtur.  In  que  serenitas  vestra  rem  se  ditrnam, 
tranquillitati  publicae  utilem  et  nobis  gratam  factura  est.  Datuiu 
suit  impressu  simili!  nostri  in  oppido  nostro  Bruxeilensi  die  II. 
fehruarii  anno  domini  MDXLIX,  jmpcrii  nostri  XXIX  et  regno- 
rum  nostrorum  XXXI V. 


Caboi.cs. 

Ad  maudatum  caesareae  et  catholirae  majestatis 
proprinm 


V*  Antho.  Peren. 


Jouais  Obkrnbcrckr  sst. 
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610.  H.  Craff't  von  Vestenbergck  an  den  Kaiser. 

(Ref.  rtl.  XI.  /.  323.  Cep.) 


Oank  (ur  Ucgnadîgung , und  Rechtfertignng  gegen  Vonvürfe. 

(1549.) 

Ailerdnrchleuchtlgster,  grosmcchtigster , vnttberwindtlich- 
ster  romischer  kaiser,  allergnedigster  herr  etc.,  anf  den  aller 
genedigsten  beschaidt,  so  eur  ro.  kay.  mt.  etc.  meinem  fruntli- 
chen  lieben  srbwagern  Phih’pssen  von  Prcyssing  meinethalben 
ge.geben  , hab  jeh  mich  z u eur.  kay.  mat.  etc.  ritthe  vnd  phen- 
uigmaister  an  Nilburg,  llugcn  Kirgelin  von  Engelste  etc.  gethon, 
aldo  von  jm  allcrvnderthcnigst  vernommen , das  eur  kay.  mt. 
auss  hoch  angeborner  kaiserlicher  miltigkaitt  vnd  aulT  moines 
schwagers  vnd  ander  filfcltigst  vnderthenlgst  biUen  vnnd  ansue- 
chen  mich  widerumb  allergnedigst  begnaden  vnd  au  meinen 
guettern  konmien  lassen  wcllen.  Nun  kan  jeh  aber  eur  kay.  mt. 
etc.  allcrvnderthcnigst  mciner  hochen  nott  nach  nit  vcrhallen, 
das  ich  au  disent  stattbalterampt  hôehlich  genbt  vnnd  getrungen 
worden  bein  vber  meln  vilfeltigs  wernn  vnd  entschuldigung  mci- 
ner jugenth  vnd  vnuerstands  halbcn,  welchcs  ails  zu  erzellen  au 
lang  wer,  aber  mich  snllichs  nit  bat  helffen  wcllen,  sonder  mir 
lurgehalten  , weil  jeh  ain  landses  sey,  miiess  jeh  solches  thon; 
vnd  ietzlirh  jst  mir  angezaigt  worden , das  icfa  mich  dessinn  nit 
beschwern  well , sonder  mann  werd  mir  neun  auss  der  land- 
schafl'i  verorduen , wie  dann  domals  bcschehend,  so  mich  hoch- 
wichtig  handlung  anstossen,  das  jeh  dieselben  zn  mier  zu  be- 
srbreiben  vnd  jrren  rath  zu  pilegen  hab.  Solchcm  nach  jeh  mieji 
jn  das  ampt  eingeiassen,  vnnd  wiewol  jeh  die  zeitt  meines  statt- 
ballersanipt  zum  oITlcrn  mall  vrlob  gebotten  vnd  begert,  aber 
inier  dns  nit  gedayen  hett  wcllcn.  Als  sich  nu  der  vergangen 
krieg  zwiseben  eur  kay.  mt.  vnd  den  protlcstierrctten  zndragen 
liait  wcllcn,  bah  jeh  nit  vndtcrlassen,  sonder  die  neun  geord- 
netten  vom  ausschus  beschriben,  mit  jnnen  zu  beralhnchlagen, 
wclchcr  gcstnlt  jeh  mich  Jn  dcnselben  liiuflcn  haltcn  soll,  damit 
das  land  als  vill  ntôglich  vor  schaden  hewart  wurdt,  (aber)  sie 
sein  nit  erschincn.  Was  die  vrsach  jrres  aussenhleibens  gewest, 
ist  mir  vnbcwist.  Also  bein  ich  aïs  ain  junger  gesell  jn  déni 
handel  steckcnt  blyben.  Ich  hett  auch  kainen  zweiffel , solten 
sie  erschincn  sein,  so  wurdt  berathschiagt  worden  sein,  damit 
jeh  jetziger  vngenadt  bey  cur  kay.  mt.  vcrlragen.  Das  zalg 
jeh  darmnb  an,  das  eur  kay.  mt.  nit  mbehten  gedencken,  das  ich 
mich  zu  disent  ampt  gedrongen,  oder  aber  fursetzllch  wider  eur 
kay.  mt.  etc.  gern  handlen  hett  wcllen. 
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Ziun  andern  mag  jch  mit  gott  bezeugen,  das  jch  mein  le- 
benlang  weder  mit  den  gewessenn  churfürsten  oder  laridtgraf- 
fen  , auch  dcr  stend  kainem  tain  wort  prat'rcirt  oder  gcredt 
hab  dess  brlegs  haibenn.  Es  hatt  miel»  auch  dcr  for  angezaigt 
gewessen  eburfurst  oder  iandtgraf  nit  lient  h , biss  sie  mit  ircm 
berzeug  meiner  héron  landt  ails  eingcnonimen  habenn,  das  jch 
alssdann  mer  vmb  sye  hab  iiiiiesscn  sein,  weder  inir  lieb  jst 
ge*cst. 

Zum  dritten,  so  hab  ich  die  ta  g moines  lebens  wider  eur 
kay.  mt.  etcv  oder  die  kira.  mt.  etc.  weder  mit  wortten  oder 
wercken  nie  gedient  oder  gebandelt,  allain  was  mir  jnn  disse»»» 
zug  auffgelegt  wiert,  darhinder  jch  als  ein  junger  warlich  sel- 
t/.am  kom,  wicwol  ich  weder  halier  noch  pfenning  oder  sonst 
ouch  génies  darunib  entpfaugen  hab,  das  jch  dann  mit  warhait 
darthon  will. 

Zum  viertten,  so  hab  jch  mich  nie  jn  kainen  handel  wider 
eur.  kav.  mt.  etc.,  oder  derselben  kriegsuoick  jm  feldt  oder 
ratbsweys  begeben,  vnd  wer  mir  nichts  licbers  gewest,  weder 
das  eur  kay.  mt.  etc.  vor  den  prottestierretten  meiner  herm 
land  eingenommen  hetten.  Wo  eur  kay.  mt.  etc.  soltten  aller 
gnedigst  wissen  tragen,  welcher  gcstalt  jch  wider  eur  kay.  mt. 
gedlent  oder  gehandelt  liett,  so  hett  ich  gar  kainen  zwciffel 
darein , eur  kay.  mt.  etc.  wurdeu  allergncdigs  mitleiden  mit 
mier  armem  vom  adel  dragen,  vnnd  miel»  an  straff  allergnedigst 
wider  begnaden. 

Letzlfch,  als  jch  vonn  eur  kay.  mt.  etc.  rath  vnd  phennig- 
ntaister  vernomnicn  hab,  das  mich  eur  kay.  mt.  etc.  allergnedigst 
begnadt  haben,  dess  jch  mich  allcrvndertbenigst  vnd  auff  das 
hôcbst  gegen  enr,  kay.  mt.  etc.  thue  gedanckcn;  doch  auff  ain 
gelt  straff,  wic  mier  daun  von  jme  angezaigt  ist  worden,  der 
ich  warlich,  wiss  golt,  an  allen»  mcinem  goutt  vber  mein  schuldt 
nit  vermôcht , wie  dann  menigclich  bewist , die  meiner  guetter 
acht  wissen.  Dieweil  jch  aber  auff  erden  nichts  liebers  habeu 
will  oder  kann,  dann  eur.  kay.  mt.  etc.  genadt  vnd  liuldignng, 
bab  jch  mich  vber  mein  vermogen  gegen  gcnicltem  phennigtuai- 
ster  vier  toussent  guldin  7,11g  eben  hewilligt,  aber  der  allervn- 
dorthenigsten  hoffnung,  eur.  kay.  mt.  etc.  werden  dièse  mein 
entscbuidignng,  moine  kleinc  vner/.ognc  kindlin , als  ain  liochlôb- 
licher  bereumter  gnediger  kaiser  allergnedigst  behertzigen,  vnnd 
mier  darinnen  genadt  vnd  naclilassen  bewcyssen,  daniit  jch  miel» 
als  ein  armer  von»  adel  nocl»  mit  ern  erneren  mog,  nachdcn»  jch 
hiefor  viH  jnn  Nuburg  verlorn  hab,  solches  (vnd  das)  mier  zu 
enthiiehera  verderben  rakht  vnnd  kompt.  Darunib  jst  ann  eur. 
kay.  mt.  etc.  mein  gant/,  vnderthenigst  vmb  gottes  willcnn  bitten, 
eur.  kay.  rat.  etc.  wollen  mier  jn  diessem  vail  genadt,  barmbor- 
tzigkaitt  vnd  nachiassenn  allergnedigst  beweyssen.  Das  will 
jch  vmb  eur.  kay.  mt.  etc.  lang  lebcn,  glackscllige  regierung 
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gegen  gott  zii  hitten  nhnermer  vorgesscn,  micli  audi  fürtliin  als 
ein  armer  vont  adel  gcgcn  eur  kay.  lut.  jn  aller  vmlertlienigstcr 
geliorsam  halten  vnnd  erzaigen,  midi,  nb  gott  wil,  mit  déni 
wenigsteu  wider  eur.  kay.  mt.  etc.  zn  tluin  oder  zu  handieu  nil 
einlasscnn , sonder  \vo  eur.  kay..nit.  etc.  mein  mit  me i lien  ann- 
men  densten  bedorfl'ten,  midi  allervnderthcnigsl  erzaigen  vnnd 
halten.  Tliue  mich  darautl'  eur.  kay.  mt.  etc.  als  mcinciu  allcr- 
gncdigstcn  kaiser  vnd  lierrn  allervnderthenigst  befelhen. 

Eur.  ro.  kay.  mt.  etc. 

allervnderthenigster  willigster 
dener 

IIanss  Crafi  t von  \'kst£.\bkuvk.  » 


611.  Die  Sôhne  de»  Herzog»  Albrecht  von  Mecklenhurg 

an  den  Kaiser. 

■■  ■ • 

( Hrf ; rtl.  3 Spl.  III.  /.  155.  Cop.)  ~ ' 


Empfchlung  einer  beifolgcnden  Supplik  *). 

Mont,  nach  Lâtarc  1540.  ' 

Allrrdurchlaiichtigstcr,  grosmeditigstcr,  vnubcrivindUiehstcr 
kaiser,  allergnedigster  herr,  e.  kai.  mt.  seindt  vnser  alzeit  ge- 
borsam  seliuldig  vnnd  verpflicbt  wïllig  dieunst  lioehsles  vnderîlie- 
nigen  fleis  zuuorn  bereith.  Allergnedigster  lierr , aus  hierbey 
gesclilosncr  supplication  werden  e.  kaj.  mt.  allerguedigst  vnnd 
jnn  grundt  vernemen,  wic  vnnserc  hochsle  vnnd  euscrstc  notli- 
sadien  gelegen.  Dieweil  es  dan  alm  dem  ist,  das  es  c.  key. 
mat.  vnnd  vnserc  liohc  vnuermeidlidie  wlchttge  nolturflX  erfor- 
dert,  e.  kaj.  mt.  déniais  allcuthalbcn  vmbstendiglidi  vnnd  aulTs 
allergrundtlichste  zu  bericbten,  so  haben  e.  kaj.  mt.  vvir  mit 
dlesem  beygcschlossncn  langen  schrcibcn  zubesdiwercn  nith  vcr- 
schonen  kunnen , vnndcrthenigst  liochsten  fleis  hitten , c.  kay. 
mt.  wolten  sieh  dasselb  nach  seyner  vnucrnieydllçhen  nothwcndi- 


*)  Itirse  Supplik  cnthieit  cinc  Réclamation  der  Entacbndigungsforderun- 
BÇii  ihres  Vatera  fur  die  verfelilte  Unternehmung  auf  Coppenhageii  ini  J. 
15-Mt,  iin  Bctr.ig  von  200,000  Kl.;  — zugleich  aucb  die  Bitte  uni  Unter- 
“tatzung  zur  Wiedcrgewilinung  des  \or  Zeiten  îhrcn  Vorfabren  verpf.inde- 
**11  Kôiiigreiclia  Scbweden.  - ■ 
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gen  lenge  allergnedigst  anhorende  verlcsen  zulassen , soviet 
vnbeschwerlich  gnaden  allergnedigst  dcmutig  vndcr  erzcigen,  vn- 
gczweil'elt,  e.  kcv.  mt.  werden  daran  vnnd  sunnderlich  jn  vn- 
serer  vnnderthenigsteu  supplicationen  schlis  bittcn  bericht  nicht 
alloin  ein  sunderlichs  allergnedigst  gclallen  tragcn,  sundern 
vnns  aurli  darinnrii  rath,  hilir  vnnd  beyslandt  allergnedigst  vnd 
dcrmassen  th un  vnnd  mitteilen  lasscn , dass  wir  jmsclben  forder- 
lich  nachsetzen  inuchten.  E.  kay.  mt.  wollen  in  déni  vnser  aller- 
gnedigster  keyscr,  herr  vnnd  vatter,  wic  bisher  geschcn,  sein 
vnnd  bleybenn,  vnnd  diescr  sache  nolwendigc  gelegenhcit  durcit 
diescr  vnnser  vnndertlienigstcn  supplicalionen  lanng  erxelting  an 
bericlitcn  niclit  beschwcren  lasscn.  Das  seindt  vmb  e.  kay.  mt. 
wir  aile  vnnsers  liochsten  verimigens  widderunib  alzeit  mit  gc- 
liorsainen  trnwen  vnndertheniglichen  zmirrdincn  verpfUchtet.  l)a- 
tutti  etc.  Schwerin  monlags  nach  Lclarc  anno  etc.  XLIX. 

E.  k.  mt. 

alzeit  vnnderthenige  gehorsame  reichsrursten 
kindcr  vnd  diner, 

IIansalbiuxht,  Vlrich , JiiRUR,  CheistorP 
vkkd  Cabl  gcbruder  etc. 


kitro 


612.  Die  Lundgrüfm  Christ  in  a r on  Hessen  an  den 
" * Kaiser. 

(F.  C.  r .Muser,  Bcitrdge  t.  Staats - u.  Vôlktrrtcht.  IV.  37.)  • 1 


Driugende  Bitte  um  Erledigung  ilires  GcmabU. 

IU.  Mnrz  1549. 

Allerdurclileurhtfgster,  grossmee.htigstcr,  nnUberwindlichster 
rOmischer  kaiser,  fiirst  nnd  hcrr,  c.  kay.  ma'  scyen  mein  deh- 
mtltigst  gebet  gegen  gott  in  aller  deimith  zuvor.  Allergnadigster 
lierr , Ich  set/,  in  keiuen  zweivcl,  e.  kay.  ma'  werden  sich  aller- 
gnedigst  zu  erinnern  wissen , wie  ich  verschienes  jars  nebcn 
der  dorchleuchtigsten  , grossmechtigsten  franco , e.  kay.  ma1 
schwester,  konigin  >1  a ri  en  nnd  anderir  meinen  lierrn  freunden 
und  frCtindin  hey  e.  kay.  ma'  als  meinem  allergnedigsten  herrn 
mil  eincm  fusslall  7.n  Angspurg  nmh  meines  Ircundtlichen  lieben 
herrn  gemahls,  lantgrave  Phlllpsen  zu  llessen,  wiedererleddignng 
in  aller  demiitn  angehalten,  uml  was  mir  darauf  fiir  antwortt  bc- 


gegnet;  demnach  ich  ilaïual en  mit  betrübtcn  hertzen  wiedcrnmb 
ab  und  anhero  zlehen  müssen. 

Was  pestait  an  ch  ich  welter  aigner  person  diesclb  e.  kay. 
ma'  au  Speyer  unter  jren  zieben  nach  dea  Niddcrlanden  deintt- 
thigst  derwegen  crsncht,  solchs  und  was  mir  damais  sur  antwort 
worden,  acht  ich  sey  e.  kay.  ma1  glcichergestalt  inn  gnedigsten 
gedenken. 

Ilab  also  sieder  dem  mit  hochster  wehmut  und  schmcrzen  e.  r*. 
kay.  ma'  weltçrer  gnad  erwartet,  und  niefats  dcato  weuiger  ailes  mei- 
ncs  menschlichcn  vnd  mUg  lichen  vleiases  befiirdcrt,  das  prechen'der 
vestnng  dieses  landts  (so  riel  der  zu  prechen  verordnet)  der- 
masaen,  wie  bevohlen,  geleistet,  und  so  weit  geachleufft  wor- 
den, das  racines  unterthenigsten  verhoffens  e.  ri*,  kay.  ma'  des- 
aen  ein  gnedigst  gnhgens  haben  wOrdet.  Mit  denen , so  meinen 
freundtlichen  lichen  herrn  gcmahl  angefhrdert,  seint  vertreg  gc- 
macht,  mit  eins  theila  aber  stehet  man  des  noch  im  werck,  und 
Ist  so  IV  rn  pracht,  dass  ich  der  gu  tco  hofnung  bin,  die  werdea 
auch  jr  endschallt  erreichcn,  dergestalt,  das  e.  kay.  ma1  derwe- 
gen,  oh  gott  will,  hinluro  von  mcincs  freundtlichen  lieben  herrn 
gcmahls  gegentheilen  unbemiihet  pteiben  soilen. 

Ob  aber  sonsten  etlichV  weren,  die  gemeinc  aofürdcrungen 
vermeinten  an  seine  iiebden  zu  haben,  so  stehet  lu  der  capitula- 
tion ein  punct,  wie  die  soilen  ororttert  werden;  dem  ist  man 
gehorsainiich  nachzukommcn  willig.  AIso  das  nunmehr  meii.es 
wissens  gar  nichta  In  der  capitulation  begriiTen  ist,  dem  ron  we- 
gen  meincs  lieben  herrn  gemahis  nit  voln/.iehung  bescheen  sey. 
Darumb  ich  au  gott  und  e.  kay.  ma'  aïs  elnem  gnedigsten  und 
ndltesten  kayser  verholf,  es  werd  auch  nunmehr  nach  so  grosser 
unObcrwindtlicher  erlittener  stralf,  schaden  and  langen  sitzens 
seine  liebden  wiederumb  gnediglich  zu  mir  in  jr  landt  vcrstaltet, 
dann  sich  ye  nicht  zu  besorgen,  das  sein  liebden  etwas  wider 
diesclb  e.  kay.  ma'  oder  die  capitulation  werde  thunj  noch  kbn- 
nen  oder  mOgen,  aus  ursachen,  das  sein  synn  und  gemüth  ge- 
wiss  dahin  stehet,  die  Obrige  tage  jres  lebens  in  c.  kay.  nia' 
gnad  h fried,  ruhe  und  ainigkeit  binzupringen  ; und  obglcich  sein 
liebden  gern  wolten  unrugig  sein,  als  ich  doch  ganz  nicht  gieub 
und  seiner  liebden  gcmüet  in  dem  gewisslich  anders  weis , so 
hett  es  doch  sein  liebden  weder  an  landen,  leuten,  vdbtungen, 
geldt,  geschatz  oder  einichen  andern,  so  hierzu  notwendlg  ist. 
Uber  das  auch  in  dem  seiner  iiebden  aigene  ritterschafft  und. 
landsehafft  gesetzle  bOrgcn  und  freundt  wider  soin  Kebte  mit  al- 
lem  ernst  sein  würden  etc. 

Dieweil  non  ich  hiençben  (warlich  meins  achtens  aus  sol- 
chem  so  langem  und  unaufhdrcndcn  trObsal , kommerung  und  be- 
schwentng)  in  htichste  leibsschwachheit  gefallen  and  darinn  nun- 
mebr  ein  fast  lange  zeit  begriffcn  worden  bin,  da  ich  nicht  wei- 
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ter  kommen  kan,  dann  wohin  nian  mich  (mit  bcseheidenhcit  v.u 
mcldten)  hebt  uml  wcgt,  ich  mich  aucli  nach  grosse  solcher 
schwachhait  lebens  halben  nicht  ein  cinichc  stund  siclier  weis  *), 
und  derwegen  aile  meine  saclten  in  gottes,  moines  schopflcrs, 
erltisers  und  seligmachers  gcwalt  gestelt  hab,  der  es  nach  sei- 
nem  gotlichen  preiss  und  ehren  mit  mir  schieke. 

So  wolt  ich  mich  ye  gern  beider  unscrer  armen  kinder, 
auch  anderer  sachen  und  verordnung  halber,  wie  gott  die  dieng 
mit  mir  fiigen  werde,  mit  meinem  herrn  gcmahl  vertreulich  und 
freuudlich  uuterreden. 

Nachdem  aller  solchs  bey  niemandts  anders,  dann  bey  e.  kay. 
ma‘  /.u  erlangen  ist,  und  ich  sonst  vast  ailes  menschlichen  trusts 
anf  erdreieh  vcrlassen  bin,  so  thu  ich  bey  e.  kay.  ma1  selbst  als 
meinem  allergnedigstcn  herrn  in  dieser  eussersten  noth  zuflucht 
suc  lien , bey  dero  ich  auch  als  einem  allergnedigstcn,  miltesten 
und  gttligsten  kayscr  und  herrn  in  diesen  meinen  let/.ten  niithen 
gnad,  barmhert/.igkait  und  trost  /.a  finden  rerhoRc,  in  betrach- 
tung,  wie  dannest  mcin  herr  valter,  hertzog  Georg  -/.u  Saehsen 
etc.  seeliger,  sich  yc  und  allwcge  gegen  c.  kay.  ma1  und  dero 
lurfahren  ailes  unterthenlgsteu  gehorsanis  yc  und  allwcge  bis  in 
sein  end  verhalten. 

Und  bitt  demnach  gant/.  demOtigs  vleis  aufs  underlhenigst 
und  durch  gott,  e.  kay.  ma*  wolle  mich  und  moine  arme  kinder 
einmal  wieder  mit  gnedigen  augen  ansehen,  sich  unscr  allergne- 
digst  erbarmen,  und  aus  kayserlieher  mildte  und  giitc  rerstalten 
nnd  verschaffen,  das  meln  lieber  herr  gcmahl  an  lenngern  verzug 
aufs  eilendst  inochtc  zu  mir  nnd  meinen  kindern  kommen  und  gc- 
lassen  werden. 

Dieser  gnaden  tliuc  zu  e.  kay.  ma*  ich  mich  in  aller  demuth 
rerhoffen  und  vertrilsten , und  bin  geneigt,  wie  mir  auch  nicht  an- 
ders geptirt,  umb  e.  kay.  ma*  und  die  jren  solche  gnad,  was  des 
durch  mein  und  der  meinen  ring  vermiigrn  nit  beseheen  kan , mit 
meinem  innigen  gebett  gegen  gott,  so  lang  mir  derselb  das  le- 
ben  vcrleihet,  gehorsamlich  zu  hcschulden,  die  Ich  in  seiner 
giittlichcn  majestat  schirm,  und  mich  mit  sampt  meinem  gcmahl 
und  armen  kindern  in  jre  gnad  hiemit  aufs  deuiiltigst  bevohlen 
haben  will.  Datnm  Cassel  am  19""  martii  ao.  etc.  1549. 

Éwer  rom.  kayserl.  majestat 

deiuütigste  und  gehorsamste  fiirstin 
CmiSTlfta, 

gebornne  hertzogin  zu  Saehsen  etc» 
pr.  18.  May  1549.  landtgrâvin  zu  Hessen.  ni.  pr. 


*)  Sie  starb  nach  ebiigen  Wochen,  am  15.  Apr.  1540. 

•»  * " • . 
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613.  Werbung  an  den  Kaiser  im  Namen  des  ‘ 
Landgrafen  von  Hessen. 

{R<J.  rel.  1 Spl.  VJ.  /.  201.  Çop.) 


Anerbietungen  fui*  seine  Ërledigung. 

Sommer  IÔ49. 

Das  die  key.  mt.  seinen  f.  g-,  jm  angchcndcu  angnsto  jetzt 
konftigck  anht'im  ein  uionat  vier  oder  funlT  allcrgnedigst  erlao- 
bcnn  wollte , so  will  s.  f.  g.  das  jnterim  jn  jrenu  landt  vflrich- 
tenn  vnnd  haltcnn  lassenn , vnd  will  s.  f.  g.  hiernach  jrer  key. 
mt.  jn  kricgsleuftenn  oder  snnst,  wie  es  jr  mt,  begertt,  ein  gan- 
txes  jar  vnderthcnigcklich  dienenn.  Diesses  ailes,  vnnd  so  s.  f.  g. 
hiebevor  key.  mt.  vndertlienigcklich  zugcscbrieben,  will  s.  f.  g. 
ziihalten  sich  genugcksamlich  verpftichtenn  vnnd  garnit?  treulieh 
lcistenn , das  jr  key.  mt.  darob  ein  gnediges  gelallenn  vnnd  bc- 
gnuegcnn  liaben  muge. 

r So  key.  mt.  noch  dissen  sommer  ein  au  g fiirhctte,  au  wel- 
chem  jr  mt.  s.  f.  g.  au  dienen  erfordern  waltc,  das  dan  jr  mt. 
s.  f.  g.  also  genedig  sein  woltte,  dieselb  alsbaltt  loiss  lassenn 
vnnd  xu  jren  lamltt  vnnd  leutthen  anlieim  ein  tuonat  oder  andert- 
lialbenn  zuxihenn  erlanbenn,  so  will  s.  f.  g.  vff  jrer  mt.  kege- 
renn  jrer  ml.  etzliche  imndertt  pferde  and'  jrer  mt.  kostenn  vff- 
bringenn  vnnd  zufurcnn,  vnnd  da  s.  f.  g.  jrer  mt.  daran  vnder- 
tbenigs  geuallcn  tlietc , so  will  s.  f.  g.  jrer  mt.  dariiber  ein 
pferdt  drey  -oder  vier  hnndertt  .auffhringen  vnnd  v(T  seiner  f.  g. 
kostenn  rltiihe  monat  vnderbaltenn.  vngeachtet  das  s.  f.  g.  vnnd 
desselben  lanndt  vnndt  leutth  albereit  so  gar  rerdorben  vnnd  jnn 
hochster  besehwerunge  sitzenn , so  will  sein  f.  g.  doeh  heuttenn 
vnnd  bargenn,  damit  sic  jrer  mt.  darinnen  vndertlienigcklich  wili- 
fharen  nioge,  vnnd  jn  der  xeytt  der  6 wochenn  das  jnterim  aal- 
riebtenn.  - 

Da  nun  sollicbs  allés  (wie  s.  f.  g.  docli  nitt  verhofft)  kein 
stat  haben  moclite,  so  bitt  s.  f.  g.  vffs  allcrvnderthcnigst , jr 
mt.  w.otte  seiner  f.  g.  disser  custodien  ein  zeyttlang  nach  jrer 
mt.  geiegenheytt  allergncdigs  erlassenn,  vnnd  ein  namhaü'tigen 
dagk  ernennen,  wenn  s.  f.  g.  widder  bey  jr  mt,  sein  soll;  so 
will  s.  f.  g<  jrer  key.  mt.  ein  leipiiehenn  cydt  vor  jrer  mt.  lioff- 
gesindt,  tcutzsch  oder  welsch,  wie  es  jrer  int.  geuellig,  scliwe- 
ren,  vnnd  darnehen  ein  briellliclie  vcrsiegelte  obligation  vberge- 
benn , das  sie  vIT  xeytt,  tag  vnnd  ortli,  so  jr  mt.  benennen 
wnrdt.  widderumh  erseheinen  vnnd  sicli  gewisslich  einstcllen  will 
j:*  die  enstodienn , jn  massen  s.  f.  g.  jtzo  seindt.  Sein  f.  g. 
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will  auch  millier  zeyt  <ler  manaten,  sa  sle  key.  rot.  hcUgen,  jn 
jrem  lande  das  jnterim  allentthalbenn  jn  gang  bringcn  vnnd  vffe 
richtcnn.  ■- 

Will  sich  aber  s.  L g.  verlioffenn,  das  jre  mt.  werde  gnadt 
jn  disse- sachenn  weudcn,  vff  jrer  rot.  sohn  konigk  Philipsen  fur», 
bitten  s.  f.  g.  genlssen  lassenn,  vnnd  alsdenn  gentzlieh  ledig 
ntclknn;  dan  s.  f.  g.  will  je  ailes  tbuit,  so  key.  int.  begcrtfc 
vnnd  jnen  zuibun  muglicb  ist.  - ■ ■ 


614.  Bericht  Reinhard  Abels  an  den  Landgrafeu 

Philipp. 

( Kef.  rel.  1.  Spl.  VI.  /.  278.  . Ong.)  > . 


WeJchen  Bescheid  Dr.  Krum , de»  • Churfîirsten  Moritz  Gr-sandter , sut 
seine  Verwendling  beiin  Kaiser  um  Erledigung  des  Landgrafeu  durcit 
den  Bischof  von  Arras  erhalten.  Gutacblçn,  v»ie  sicb  deranacb  zu 

benehmen. 

. ..,  13.  AVS.  lût!). 

Frantz  Cram  hat  am  13tc"  augusti  diesenn  beschcit  von  dem 
biachonen  m Arras  vil'  sein  getiiain  furbringen  an  key.  m‘  zu 
Gentb  bescheenen  zu  Atrieht  jn  Arthoys  bekommen vnd  l'nrter 
snlchs  alspald  doctorj  Johann j Lerssenern  vnd  mir,  Reinhard 
Abeln , angetzeigt. 

' Ks  sey  ni.  g.  f.  vnd-  ber  zum  hefltigsten  gegen  key.  m‘  vnd 
den  jren  fürgetragenn , wle  das  s.  f.  g.  sieh  noch  tegiieh  mft 
trewe  worten  vnd  seltzamcn  bossen  geberden  vernemen  lasse. 

Br  der  bischoff  vnd  sein  vater  woHen  gerne  hertzog  Mori- 
tzen  hirinn  disser  sachen  dinen  vnnd  dem  laudgrauen  gratifioiren; 

So  stiesse  doch  der  landgrauc  jnen  aile  jre  jntentionen  vmb, 
wie  s.  f.  g.  den  zu  Augspurg  fur  den  reicbsstenden , die  dis 
auch  oflcnllich  lossen  iurbringen  vnd  génie  jnen  den  bischoif  da- 
rein  jniurijren  wollen:  nian  wisse  aber  wol,  was  dorin  von  jme 
beschcen,  bab  er  als  ein  trewer  diner  ans  key.  m‘  beuclch  thtm 
miissen  , darumh  er  dessen  billich  nit  zu  uerdeneken,  vnd  er  * 
wnllc  es  derwegen  auch  lassen  fharea  ; roan  sehe  aber  aucb,  was 
es  zu  guten  gediehen. 

Mi u u hab  der  landgrauo  itz  fiir  vnd  für  vil  bose  wort  vnd 
geberden,  practicire  vnd  handele  tegiieh  immerdar,  er  der  bi- 
se lu»  If  glaubtc,  das  s.  f.  g.  nit  wol  bey  vernunH't  sey,  den  sie 
wisse  ja  wol  vnd  helte  es  billich  erfharen,  wiejtzo  ire  .«action  sfcan- 
den , vnd  was  jme  der  erlediguug  fiai!»  widerflmerc,  wolte  key. 
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w‘ , das  es  allein  ans  gnaden  bcscheen  vnd  erkennt  wer- 

den  tgHfa.  « - : ï *»s|IJb 

So  wolte  aber  gleichwoi  der  landgraue  nit  gcdultig  sein. 

In  summa,  es  hab  key.  m*.  ira  bevholea,  Crammen  vff  sein 
anbringen  zu  antworten , das  der  capiton  angezeigt,  er  wisse 
den  landgraue  nit  anders  denn  also  zu  verwaren  etc.  Derwe- 
gen  jr  m‘  jre  kricgsvcrstendigen  vnd  andere  gefragt,  was  dorfa 
zu  thun , vnd  hab  souil  befunden , das  sie  nit  allein  die  diner, 
so  abgeschafft,  nit  widerurnb  zulassen  wollten,  sonder  hetten 
auch  wol  vrsach,  die  abrigen  deutschen,  so  noch  bey  s.  f.  g. 
sein,  auch  abzuschafTen , wic  der  lantgraoe  sich  noch  znr  zeit 
anlesst. 

« Daruff  sey  Arras  zum  andern  mhal  zu  jrer  tu1  gangen,  vnd 
gcbethen , das  doch  jr  m'  vmb  hertzog  M.  vnd  desseiben  ge- 
mahis  wiilen  (so  Cram  in  seinen  antrcgen  mil  eingeführt)  etwas 
thuen  wolte  ; hab  jr  ni1  endlich  gcsagt , man  solte  sie  dorait  zn 
fride  lassen,  sie  wurden  hicrauff  kein  andern  beschelt  geben,  his 
jr  m‘  in  Deutschland  kenie. 

Vnd  sey  also  itzt  nichts  ferrers  zu  erhalten.  Das  sey  auch 
die  vrsach,  das  der  bischoff  mit  der  antwortt  so  lang  vct- 
tzogen. 

Wolte  aber  Cram  bey  jrer  m1  wciter  anhalten  , stundc 
zu  jme. 

Doruff  sagt  Cram,  dlweil  Arras  kein  rath  ferrer  wuste, 
wnrde  er  auch  nichts  weitter  ausrichten. 

Er  wolle  den  gantzen  handel  seineni  gnedigsten  herm  *u- 
schreiben  vnd  ferrers  bescheits  gewarten.  S.  f.  gn.  sol  nit  an 
seinem  vlcis  zweiueln;  er  wolle  bey  den  sachen  thuen,  was  dar- 
bey  zn  thun  sey,  vnd  er  hoffe  gewiss,  dass  vff  negsten  reichs- 
tag  racines  gnedigen  herm  heuhtsach  der  erledigung  halb  werde 
fürgenoimii  vnd  gehandlet  werden. 

Deranocb  were  gut,  das  e.  f.  gn.  es  allein  bey  sich  pleiben 
liesse,  vnd  weder  den  capiten,  noeb  den  andern  Spaniern  davon 
gar  nichts  anzeigten;  den  wo  sie  davon  etwas  vormircken,  wur- 
den  sie  sich  dorum  erfrewen,  noch  mher  stolziren,  vnd  gegen 
e.  f.  g.  desto  freuelhaffter  handeln.  Jeh  wolte  tnich  nit  annhe- 
raen,  als  das  jeh  dauon  was  wuste  oder  mich  dammb  bekum- 
merte,  damit  wurde  e.  f.  gn.  sic  aile  ara  besten  betriegen,  vnd 
honte  jnen  gute  wort  geben  oder  gar  stil  schweigcn. 

Es  were  auch  mein  einfcltig  bedencken,  -e.  f.  g.  hetten  sich 
fttr  sich  selbst  mit  dem  capitein  vertragen,  schenckten  jme  ein 
p far  hundert  giilden,  vnd  dechtens  dohin,  als  wen  es  verspilt 
were;  jtem  ein  stdck  weins  etc.,  oder  was  e.  f.  g.  geuiele.  So 
wurde  der  haubtman  von  sich  selbst  die  dinge  widerurnb  zulos- 
«en,  vnd  keme  e.  f.  g.  fürnemblich  zu  guten,  dan  er  hielte  e. 
f-  g-  gewislich  desto  besser,  wie  er  dan  sonder  aweinel  bcuelch 
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hat,  e.  f.  g.  verwaren,  wic  jm  gelicbt,  damit  er  e.  f.  g.  wide- 
rumb  liflern  konnc.  Vcrtregt  dan  e.  f.  g.  sich  mit  jtnc  wol,  so 
wird  e.  f.  g.  auch  desto  besser  gehaltcn  wcrden,  vnd  würde 
auch  gewisslich  zu  c.  f.  g.  fürderlichster  crlcdigung  dinen;  denn 
der  haubtnian  hat  zu  hofle  itz  bev  meniglichen  das  gehore:  waa 
cr  sagt,  das  wirdt  geglaubt,  vnd  von  e.  f.  g.  niemand  zur  vcr- 
antwortung  zugelassen.  Darumb  wolte  ich  mich  ja  gegen  imc 
wol  halten,  gut  wort  geben,  viel  vcrheissen,  vnd  was  halten. 


615.  Prinz  Philipp  von  Spanien  an  Churfürtt  Moritm 
von  Sachten. 

( Rtj.  rel.  1 Spl.  VI.  f.  197.  Cop.) 


Die  reraprochene  Verwendung  brîm  Kaiser  konnte  fûglich  noch  nicht  statt- 
finden,  weil  derselbe  über  den  Landgrafen  aufgebracht  ist. 

31.  Auj.  1549. 

Philips  von  gots  gnaden,  printz  In  Hkpanien,  beider  Sici- 
lien, vnnd  ertzhertzog  zn  Osstreich,  hertzog  zn  Burgundien  und 
graff  zu  Habspurg,  Flandcrn  etc.,  dem  hochgepornen  fürsten, 
berrn  Moritzcn , hertzogen  jn  Sachssen,  lanndgrauen  in  Durln- 
gen  vnd  niarggraven  zn  Meihssen , des  heiligenn  romischea 
reichs  ertzmarschalck,  chnrfurstcn,  vnsemi  liebcn  ohmen,  cntpie- 
len  wir  vnsern  grus,  vnd  was  wir  liebs  und  guts  vermogen. 

llocbgeborner  furst,  lieber  ohm,  wir  seint  noch  gnugsam 
elngedenck,  was  e.  iiebden  durch  den  trientiscben  cardinal  jn  sa- 
chen  des  hochgebornen  filrsten,  herrn  Philipsen,  landgrauen  zu 
Hessen,  vnsers  lieben  ohmen,  mit  vns  gebanndelt  *),  vnd  wir 
wolten,  das  e.  I.  gentzlich  glaubte,  das  wir  ailes  dasjcnige,  so 
einem  trewen  furbitter  gcburet,  bev  der  heiligen  kcvseriichen 
vnd  catolischen  maiestat,  vnserm  hern  vnd  geliepten  vatter,  geme 
gethain  hetten,  wie  wir  solchs  zn  thun  von  e.  1.  vff  vns  genom- 
men  gehapt.  Als  wir  aber  vernommen,  das  seiner  mt.  gemuth 
der  zcit  etzwas  mer  dan  zunor  vnrlchtig,  vnd  das  furnemblich 
vmb  discr  vrsachen  willen,  das  furgedachter  landgraf  mher  dan 
zunil  zcit  in  ausrichtunge  vnd  erfullunge  der  articul  in  der  ca- 
pitulationn  einzuwerffen  angesehen  wirdet;  auch  sein  lieb'dcn  vnd 


*)  S.  oben  Nr.  6118. 
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dero  shOnc  vnd  rcthe  jn  sachrn  ilor  religion  etzwas  wankclmuiig 
vnd  vnstantbalfl  «IA  zu  ertzeigen  vcrmirckt  seint, 

Ilabenn  wir  nidit  gemeint,  seine  ml.  (lisser  vngclegnen  -/.elt 
weitter  /,»  nottigen  sein,  bis  dns  wfr  jr  permit  eln  etxwas  g«- 
lyndert  spnren  mochteu.  Vrnnd  so  bail  wir  hirtxwisdien  sein  mt. 
also  gcsinth  verneincn  werden,  das  ct/.was  von  jr  su  crlangen 
verboBenlich,  diesclhig  gelcgenlicit  wollen  wir  mit  aliem  fieis 
obserniren,  vnd  nidits  an  fleis  vnd  hillf  erwimlen  lassen,  bis  So- 
lange wir  ailes,  so  zu  eincin  guten  vnd  bcgcrteii  elTect  diser  sa- 
dien  dinlieb,  vmb  e.  I.  willen,  deren  wir  ailes,  so  wir  densel- 
ben  angenhem  vermircken,  vnd  vns  zuthiin  mucglich,  zu  lcisten 
begeren,  mit  embsigem  llciss  bcfürderii  wollen. 

Wuntschen  letzlidi,  das  diesclb  e.  1.  wol  vnd  glucklidi  ge- 
sunth  pldb.  Denen  wir  mit  vnser  IreuntsebaBl  vnd  dinst  vns 
widenimb  anplcten. 

Geben  ans  Bintz  den  letztcn  angusti 
anno  1549. 


PuiLirrua  sst. 

Pkrezius. 


G16.  Il’,  und  Q.  G.  *«  HohengeroUs&eck  an  den 
Kaiter. 

•*  • V * • . . 

, (Ht/,  rel . XI.  f.  313.  Orig .) 

/ * 


1 * Bitte  unr  eine  Stelle  a U Beisîtzer  beim  Reichslcammergericht. 

30.  Ôct.  1540." 

Allerdurchleuchtigister,  grossmechtigister  kaysscr,  allergne- 
digister  berr,  e.  ro.  kay.  mt.  seycn  vnnsser  aller  vnndertheni- 
gist  geliorsamist  gucthwilligist  dicnnst  zmior.  Dcmnacli  von  e. 
ro.  kay.  mt.  vnnsscrcn  vcttcr,  Wylbalmen  graue  xu  Eberstain, 
ann  derselben  cuwer  mayestett  hocbloblich  cammergericbt  des 
beysitzeramptz  mit  gnadcn  widcrumb.  crlassen  ; dieweyll  dann 
e.  kay.  mt.  voreltern  hochloblicbistcr  gedcchtnus  vnnsscre  alU 
fordern  vilmais  (one  rum  zumcldcnn)  mit  freywilliger  dar- 
strecknng  vnnd  verlierung  jrcr  lelben,  plutz  vnnd  guetz,  dess- 
gieidienn  e.  kay.  mt.  weylund  vnnsscrein  bruedcr  vnnd  vatter, 
GanngoIfT  hcrrn  zu  Hohenngeroltzogkh , die  xeit  seins  lebenns 
gcthreulidicn  gedicnntb,  welches  wir  auch  vnns  bissanulier  nit 
wenigcr,  sonnder  jnn  aller  vnnderthcnigkail,  wie  wir  vnns  danu 
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sdiuldig  zu  sein  erbeiincnt  vnnd  nocli  aura  liüclisten  befleisscnn,  — 
iuusonnderhait  liab  e.  kay.  ml.  jch , Onirj  Ganngolff,  jnn  ne  dis  t- 
gewessuer  kriegahânndhuig  wider  die  sdimalckaldisdieiin  gc- 
dienntli,  aucl»  bcy  dersclbcn  bis  au  ennlschafl't  des  augs  ver- 
liart  — : so  glanngl  liicruf  an  c.  kay.  rat.  vunsser  vnnderthenigist 
vnnd  dümüetigisls  bit,  e.  111t.  «elle  midi,  Ouirj  Gamigoll'en,  ann 
obbcdadttz  gral  VVvlhalms  vomi  Uberstains  statt  au  ainem  bey- 
sitaer  allergnedigist  vf  vnnd  annemenn.  Ira  lal  aber,  daa  sol- 
cbcr  stanmlt  rail  eiin  amidern  disser  aeit  widcrumb  ersctat  vnnd 
versehenn,  midi  alssdann  mit  eini  nechslun  erledigtenn  stanndt 
oins  beysitacrs  allergnedigist  bedenneken.  Sollidis  wellenn  vinb 
c.  kay.  111t.  wir  mit  allcrvnndertlienigislem  gcliorsame  gucthwil- 
ligist  verdiennen. 

Datum  demi  30.  octobris  anno  etc.  40. 

E.  ni.  kay.  rat. 

. , vnnderthenigistc  » • • . : * «.*»•»• 

* dienner 

Walther  and  Qunu  Gangolp, 
lierrn  an  Ilohengeroltzegkh  vnd 
. Sulta  gcuettcr. 


617.  Der  Kaiser  an  das  Cardinalscollegium  *).  - 

( Bill . A.  Bourg.  Ko.  15875.  /.  177.  f'op.)  . , 


Rrniahniing  bei  Gelegenhelt  der  Papstwahl  nach  dem  Tode 
Paul’s  III. 

20.  'Nor.  154». 

Allalum  ad  nos  est  triste  et  lugubre  nuncium  de  obitu  feli— 
cis  nieraoriae  Pauli  111  pont.  max.  ((liera  sanc  virura  cura  ac- 
tate  et  morihus  tum  autboritate  venerandum  et  longo  rermn  usa 
clarura  et  insignem,  nisi  deo  o.  m.  visum  esset  in  beatiorem  II- 
lam  vitani  evocare , ecclesiac  suae  supcrstitcin  diutius  optavisse- 
mus;  verum  quoniam  dlvinae  illius  bonitati  atquc  sapientiac  ita 
visum  est  dcccrnerc,  ejus  voluntati  nos  aptare  et  subjicere  par 
est,  atque  intérim  sumniis  precibus  flagitare,  ac  pro  viril!  sua 
qucmqiie  contendere,  ut  populo  suo  alium  pastorem  et  episcopmn 
conccdcre  velit,  qui  illi  gratus  slt  et  acceptus,  et  ecclcsiae  suae 


*)  Vgl.  Moser,  Beitrâge  Z.  Staats-  und  Vülkerrecbl.  IV'.  13. 
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ijuam  maxime  commodus  atque  utilis.  Ilujus  quldeni  rei  cura  vo- 
bis,  revcrendissimis  patribus,  praecipue  incumbit.  Ac  licet  nihil 
dubitamus,  vos  pro  vestro  officio  in  rempuhlicam  christianam  et 
pietate  provinciam  banc  ea  prudcntia  et  maturitate  gesturos,  quam 
et  praespns  rcipublicae  christianae  status , et  omnium  de  se  êx- 
pectatio  postulat,  ac  neque  nostrae  nequc  altcrius  monitionis  ad 
eam  rem  opus  esse  arbitramur;  attamen  ut  in  mcntein  venit,  nos 
advocati  ccclcsiac  munus  et  provinciam  suslincre,  eoque  nominc 
ex  veteri  majorum  instituto  in  partem  hujus  sollicltudinis  vocalos 
esse:  non  potuimus  neque  certe  debuimus  officio  nostro  deesse, 
quin  huic  rci  omnium  maximae  gravlssimaeque  partes  nostras  in- 
terponeremus.  Quod  ut  eo  magis  praestare  cupiamus,  et  studium 
rcligionis  nos  invitât,  et  muncris  nostrl  ratio  ac  jiirisjurandl  re- 
llgio,  qua  ecclesiac  Dci  et  liuic  sanctae  sedi  devincti  sumus,  ad 
*.  hoc  quasi  adigunt  et  impellunt.  Proinde  vos,  revercndissiuios  pa- 
tres, snmmoperc  horlamur  et  obtestamur,  ut  Kitic  rei  omnem  curam 
* et  cogitationes  impendere,  atque  del  imprimis  causa,  dcposito 
omni  alio  huinano  alTectu,  in  deligendo  nouo  pontifice  hoc  solum 
spcctarc  velitis,  quiconque  tandem  ille  talis  sit,  qui  merito  ec- 
clesiae  dei  utilis  et  conunodus  censeatur  atque,  quoad  ejns  fier! 
possit,  his  donis  omatus  sit,  quae  in  episcopo  et  pastore  maxime 
requimntur  et  patriim  monumentis  prodita  sunt , e or utn  praeci- 
pue , qui  prima  religiouis  et  fidel  nostrae  fundamenta  in  ipsa 
aima  urbe  jeccrunt  et  sanguine  consecrarunt.  Omninoque  vos 
monitos  veliin,  praesenlis  reipubiicae  status  rationem  habere,  qui 
talis  plane  est,  ut  non  minor  cura  religioni  inntaurandae  adlii- 
benda  sit,  quam  prise!  illi  patres  in  ilia  propaganda  jam  oliin  ad- 
hibuerunt.  In  qua  re  deo  imprimis  gratam  et  aeceptam,  relpu- 
blicac  utilem  et  necessariam,  officio  vestro  dignam  ac  nostrae 
omnium  expectationi  consonam  rem  facietis.  Quos  rectc  féliciter— 
que  valere  maxime  opto.  Datac  in  oppido  nostro  Bruxellis,  «lie 
XX.  nov.  a.  3IDXLIX.  jmperii  nostri  XXX.  et  regnorum  nostro- 
runi  XXXIII. 


- ' M ^ * • ' ' *■> 
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Anhang. 


6 1 8.  (37 1 b.)  Bericht  über  den  Zug  de*  Landgrafen 
Philipp  von  Hetsen  nach  Wiriemberg. 

(üef.  rel.  III.  /.  87.  Cup.) 


II.  Mai  1534. 

La  partida  de)  lansgraue  que  fue  miercoles  a dix  de  maio 
de  Dumstat,  dos  léguas  mas  arriba  de  Oarmstat,  que  es  villa 
situada  sobre  el  Odewald.  Dos  oras  despues  de  media  noche 
comenearon  a partir  los  carros  y el  lantgraue  mismo  cou  seys 
de  cauallos,  con  vna  gauelma  en  la  mano,  ha/iendo  partir  delante 
todos  los  dichos  carros  dende  el  primero  hasta  el  postrero,  que 
passaron  de  très  mil,  que  duro  hasta  los  quatro  de  manana. 
Tras  los  carros  andiino  cl  guydon  o rendfenlin,  despucs  la  ar- 
tilleria,  despucs  otro  csquadron  de  gente  darmas,  y tras  essos 
el  estandart,  el  quai  Ueuaua  Juan  Riedesel  como  marlscal  here- 
dero  de  la  tierce  de  Hessen.  De  tras  destos  sequie  el  lantgraue 
con  el  resto  de  la  gente  darmas,  asy  que  toda  la  gente  darmas 
era  repartida  en  quatro  esquadroncs,  y eran  en  todo  très  mille. 
En  el  mismo  lugar  se  junto  con  el  el  conde  de  Furstenberg  con 
XVm  de  pie  bien  en  ordeu,  y el  lantgraue  tenie  primero  otros 
cinco  mil,  de  mancra  que  el  numéro  de  la  gente  de  pie  que  per 
aquelia  ora  ténia  consigo  montaua  XX'";  y deue  le  enbiar  otro 
senor,  que  por  aora  no  tiene  nombre  XII'"  de  pie,  que  por  la 
major  parte  seran  Suisseros.  Y estan  ya  para  partirse,  y deuen 
se  juntar  con  cl  en  el  ducado  de  Wirtenberg  ; tanbien  le  deuen 
venir  otra  mas  gente  darmas  dedonde  se  sabra  muy  presto,  de 
II  41 
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mancra  que  tema  Vm  de  cauallos  y XXXH*  de  pie;  tanbien 
tienc  cabe  los  carros  IX"1  villanos  no  meno  aparejados  para  pe- 
lear,  que  los  soldados.  Y haaia  cuenta  cl  lantgraue  dentrar  el 
sabado  postrero  passado  en  el  ducado  de  Wirtenberg. 

Dixo  vn  ombre  que  los  auia  visto,  que  el  aula  visto  mucha 
gente  en  muchas  partes,  pero  que  nunca  en  su  vida  vido  mejor, 
ne  tan  bien  annada,  ny  mejor  en  punlo  de  armas,  cauallos,  car- 
ros y todo  lo  que  partcnece. 

El  maries  a la  tarde  vinieron  cartas  y nueba  cierta  al  lanl- 
grauc,  como  el  rey  de  Romanos  ténia  en  Stuclarte  XXX  van- 
deras  de  gente  de  pie,  y que  juntaria  de  sus  reynos  y tierra» 
tanta  g'ente,  que  sin  duda  le  daria  la  bataila.  De  que  el  lant- 
graue  y toda  su  gente  se  alegraron  niucho,  y no  teman  otra  cosa 
sino  los  hussaros  y cauallos  legeros,  que  no  los  dexeran  rfposar 
noebes  ny  dies. 

Toda  la  orden  de  là  bataila  entre  la  gente  de  pie  y de 
cauallos  del  lantgraue  esta  ya  bêcha  y ordonada,  de  manera  que 
cada  ora  estan  aparecebidos  para  la  bataila,  y no  desean  otra  cosa, 
sino  que  el  rey  venga  a ella.  Serlpto  el  lunes  despues  del  do- 
mingo  vocem  jucundïlatls , que  es  a XI  de  mnyo. 


(il 9.  (480b.)  Geheime  Mittheilungen  vom  Reichstag  «u 
Speyer  an  die  Kônigin  Maria. 

( R'f . rtl.  I Spt.  III.  f.  41.  Orig.  fait  gau*  in  Chiffem.) 


Uebcr  die  W»hJ  eine*  Oberfeldharrn  tûr  die  Rtichunuee  ; wesshaib  der 
Landgraf  vorzuziehen  sei. 

Anfang  I Ï41. 

Que  ceux  de  leinpire  sont  assez  enclins  daecorder  en  ceste 
annee  anenir  le  nombre  de  trente  mil  hommes  a piet  et  six  mil 
chevaulx  pour  envahir  les  Turcqz,  a condition  tontefloiz  que  sur 
ledit  nombre  de  gens  le  roy  des  Romains  nanra  aucun  pouvoir, 
mais  bien  quelcun  des  princes  de  lempire,  desquelx  II  y a deux 
qni  rraysemblablement  solliciteront  pour  parvenir  a telle  commis- 
sion, et  nommément  lelecleur  de  Brandenbourg  et  le  lantgraue  de 
Hesscn.  Dont  long,  assauoir  leleeteur  de  Brandenbourg,  doit 
beaucop,  et  nest  pas  homme  de  guerre.  Et  quant  au  lantgraue, 
en  cas  quil  parvienne  a ceste  charge,  il  se  fauldra  faire  grand  et 
gouverner  en  lempire;  vouldra  aussi,  qnon  entretiengne  entière- 
ment tordre  que  pour  faire  ceste  emprinse  sera  accorde,  et  prin- 
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cipallement  touchant  1rs  payemens  et  entretenance  des  gens  de 
guerre,  enquoy  il  ne  vouldra  soufl'rir  aucune  diininncion  estre 
laicle;  et  auec  ce  atendroit  dudit  lantgraue  bien  pourrait  eutre- 
uenir  quelque  autre  praticque.  .Mais  bien,  tant  y a que  pour  ob- 
seruer  lordre  de  la  guerre,  obtenir  se  payement  pour  les  gens 
darmes  et  euiter  les  ineonneniens  accoustumez  daduenir  en  sem- 
blables emprinses  semble  que  le  lantgrane  soit  largement  a pré- 
férer audit  électeur  de  Brandenbourg , si  ce  nest  que  cecy  soit 
empesche  par  le  pape. 

Et  fault  noter,  quant  ores  nostre  seigneur  octroyeroit  victoire 
contre  les  Turcqz,  que  pourtant  le  tout  ne  seroit  encoires  fait, 
en  tant  que  ledit  lantgrane  deuenant  eoronel  desdits  trente  mil 
hommes  de  piet  et  six  mil  chcvaulx  rouldroit  par  adventure  plus 
avant  emprendre  et  extendre  son  gouvernement:  dont  sera  bien 
fait,  que  la  rovnr  aduertisse  lemperenr.  Et  est  tout  notoire,  que 
ledit  lartgrauc  dit,  sil  advient  quil  soit  supérieur  ou  eoronel  en 
ladite  emprinse,  quil  ne  se  laissera  point  gouverner  ainsi,  comme 
bien  ont  faites  aucuns  aullres,  pour  les  grosses  faillies  que  en  ce 
sont  este  trouuees.  Oue  fait  bien  a doubter,  quil  ne  soufTrira 
point  aucun  chicf  ou  eoronel  par  dessus  luy,  sy  non  la  personne 
de  lempereur.  Et  ne  seroit  de  conseiller,  que  lcmplre  print  pour 
chief  quelque  autre  non  entendu,  puisque  par  ce  moyen  ne  sour- 
droit  audit  empire  que  désobéissance,  que  ne  fait  point  a propoz 
contre  si  fort  ennemy,  comme  est  le  Turcq. 

Du  secours  que  les  clncq  pays  de  la  maison  Daustrice  peu- 
uent  bailler  ne  fault  point  faire  grand  compte , en  tant  que  par 
ensemble  Hz  ne  pourroient  bailler  que  cincq  mille  de  pied  et  deux 
mille  a cheual.  Quant  aux  Bohémiens  Hz  ne  sont  point  duytz  a 
la  guerre. 

Semble,  si  lempereur  venjt  preferer  le  lantgraue  a lelecteur 
de  nrandenbourg  polir  estre  chief  en  ccste  emprinse,  en  ce  cas 
sera  besoing  quil  en  donne  lordonnance;  mais  si  sa  ma,F  y reult 
estre  en  personne,  elle  trenuera  ung  bon  serviteur  audit  lantgraue, 
auquel  il  pourra  commander  a son  plesir  comme  de  raison. 


/ 
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ti'20.  ^508b.)  Instruction  des  Hermogs  ton  Orléans  für 
seinen  Secretair  A.  Maillet  an  die  schmalkaldischen 
Verbündeten, 


( Arhiv  iï.  Simancas  z.  Parit.  Cart.  IV.  Ar.  51  und  56.  Copp.  Hebtl 
span.  Uiberz.j 


Der  Herzog  will  in  Ijuxrnburg  den  ProtolnntMiiiua  einfùitren,  und  wûmcht 
mit  diesem  Herzogthum  in  den  achnialk.aldi*chen  Bund  eu  treten. 

S.  Sept.  1543. 

Instruction  de  ce  que  notre  secrétaire  et  varlet  de 
chambre  Anthoine  Maillet  aura  a dire  et  declairer  de  notre 
part  a m”  les  duc  de  Saxe,  landgraif  de  Ilessen  et  aul- 
tres seigneurs  protestants  qui  se  doiuent  présentement  as- 
sembler a Francfort. 

Leur  dcclairera  le  grant  désir  que  par  la  grâce  de  dieu  nous 
auons,  que  le  saint  euangile  soit  precbe  par  tout  le  royaume  de 
France,  la  ou  nous  vouldrions  bien  veoir  desia  quelque  comman- 
cement.  Et  pour  ce  que  la  crainte  et  reuerence  filiale  et  lbonneur 
fraternel  que  portons  au  roy  treschretien,  notre  treshonnore  seigneur 
et  pere,  et  a monsr  le  daulphin  notre  frere  aisne,  nous  gardent  de 
le  faire  prcschcr  librement  en  notre  duché  Dorleans  pour  estre 
soubz  lobcissancc  et  main  de  notrcd!  seigneur  et  pere , dauen- 
taige  que  le  pape,  lempereur  et  aultrcs  princes  nous  pourroient 
estre  a ce  contraire,  et  aultres  causes  raisonnables  que  nous  nous 
reseruons  pour  les  dire  en  temps  plus  opportun,  nous  sûmes  fidèle- 
ment retirez  par  deuers  très  illustres  et  exellcns  princes  mrs  les  duc 
de  Saxe,  landgraif  de  Hcssen  et  aultres  srs  protestons  pour  les 
aduertir,  que  nous  saines  délibérez  et  leur  promcctons  nommément 
et  sans  aulcun  respect,  de  le  faire  prescher  ou  duché  de  Luxem- 
bourg dont  nous  espérons  led'  seigneur  roy  nous  laissera  jouyr 
paisiblement,  et  daultres  terres  qui  nous  appartiennent  de  droit  de 
guerre.  Mais  nous  vouldrions,  quil  pleust  ansd1-  protestans  nous  re  • 
ceuoir  en  alliance  et  confédération  oflensiue  et  deffensiue  auec  eulx, 
lesquelx  nous  requérons  très  instamment  ne  nous  vouloir  reffuser 
ceste  tant  juste  et  raisonnable  requeste  que  leur  faisons  non 
pour  nous  aider  de  leur  support,  forces  et  aide  contre  aulcun 
prince  particulier,  ains  seulement  en  ce  qui  concerne  le  fait  de 
la  religion  chrestienne  dont  nous  desirons  grandement  et  avant 
toutes  choses  laugmentation , laquelle  par  ce  moyen  pourra  fa- 
cillcment  venir  en  iinniere  (?)  en  noz  aultres  terres  et  aultre 
royaume , quant  Icellny  seigneur  roy  notre  pere  nous  verra 
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estre  ainsi  allye  anec  ni"  lesd1'  seigneurs  qui  seront  cause  de 
lui  faire  declairer  le  bon  zele  quil  a en  cest  endroit,  et  si  nous 
pourrons  tousiours  excuser  enuers  luy  et  deffendrc  allencontre  de 
novs  aduersaircs. 

A ceste  cause  jl  plaira  ausd1'  seigneurs,  que  des  lors  que 
ferons  commancer  de  prescher  le  s‘  euangile  oud‘  duché  de 
Luxembourg,  a (heure  mesme  conimance  notre  alliance  et  confé- 
dération auec  eulx,  lesquels  ne  sarresteront  aucunement  a (opi- 
nion quilz  pourraient  auoir,  que  ne  leur  poussions  monstrer  soub- 
dainement  par  notre  puissance  la  bonne  affection  que  nous  auons 
en  cest  affaire;  car  nous  espérons  au  plaisir  de  dieu  auec  le  temps 
la  leur  monstrer  par  effect,  et  des  maintenant  leur  offrons  toute 
notre  puissance  et  celle  dudit  seigneur  roy  notre  pere,  laquelle 
jl  nous  a remise  pour  en  vser  en  tout  ce  qui  nous  semblera  bon, 
et  pour  eulx  en  aider  en  tout  ce  qui  concerne  leur  bien,  vtilite 
et  liberté,  ainsi  que  nous  les  requérons  nous  aider  et  secourrir 
de  leur  puissance  en  cas  semblable.  Et  que  nous  auons  en  aussi 
grant  recommandation  leur  liberté  et  vtilite,  comme  noz  affaires 
propres. 

Il  entendra  la  responce  que  sur  ce  nous  vouldront  faire  pour 
nous  en  rapporter  nonuelles  le  plus  diligemment  quil  pourra.  Fait 
a Reims  le  VIII  jour  de  septembre  mil  VCXL1II. 


621.  (508e.)  Kônig  Fr  an*  l.  von  Frankreich  an  den 
Landgrafen  von  Hesnen. 

(Archio  v.  Simancai  s.  Paris.  Cart.  I V.  A r.  52.  rioet  t'opp.) 


Oringende  Aufforderung  zur  Hülfe  fur  den  Herzog  von  C'Ie.vr,  and  Mittkpi- 
lung  desaen,  wns  er  selbut  fur  denselben  zu  tliun  lui  Begrilï  i(t. 

I».  Srfit.  154:». 

Meminj  me,  jllostrissime  landgrauj,  cognate  rarissime,  et 
srriptis  meis  et  per  meos  legatos  sepe  vobis  signifieasse,  mea 
me  consilia  et  rationes,  presertim  bellicas,  non  solum  ad  mei  regni 
conservationem  dirigera,  sed  etiam  onmi  studio  et  cura  eadem 
aggregare  ad  communem  salutem  et  ad  imperij  necessitudinem. 
Ac  si  vnquam  tempns  luit,  quo  id  inihi  fuit  elahorandum,  fateor 
nunc  taie  esse,  vt.  quod  verbis  scriptisque  vobis  promis!,  id,  si 
alias  vnquam.  nunr  vero  potissimum  re  ipsa  declarem.  Oppugna- 
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tur  eniiti  lioc  lentpore  cognatus  et  admis  meus  imperijqiic  prin- 
cepB,  Ciluensimn  dux,  atque  ita  oppugnatur,  vt,  si  succédant  hosti 
consilia,  ab  eo  Iransitus  fierj  videatur  ad  finitiiuos  principes  atque 
inauditam  et  inuisam  in  vestra  gento  monarchiarn.  Que  quant 
imbis  omnibus  possit  esse  salutaris,  et  quant  Imnoritica  cunt  nostro 
seculo,  tum  ad  posteras,  facile,  lantgraiij  cognate,  pro  tua  pru- 
dcntia  potes  existimare.  Quid  enim  mine  agitur?  Protcstantibus 
vnbis  liée  data  nec  verbis  certis  prontissa  pax  est  ; Coloniensiiini 
episcopus,  jmperij  eiector,  quo  in  loco  sit  gratie,  fortassis  con- 
ijcilis;  Brunsiiicensium  dux  restitutionem  sperat,  nec  temere.  nec 
sine  causa;  electori  Saxonie  duci  palam  intnator;  taceo  de  Danic 
rege  et  de  alijs  nonnullis,  qui  se  gratiosos  esse  existimant,  con- 
tra quos  César  justos  se  putat  habere  qucrelas,  tametsi  dissimu- 
lct  pro  tenipore.  Kt  in  hoc  discrimine  vos  veslre  iibertati  atque 
saluti  non  consulitis,  militem  seuiitn  atque  exterum  per  Germa- 
niam  iter  discere  passi  estis , commeatu  omni  vitro  adiuuistis, 
neeessarium  principent  pernicioso  me  tu  territj  destitutis.  Ile  res 
nie  non  modo  propter  allinilalcin , que  milii  cuim  hoc  principe  in- 
terccssit,  valde  mouent,  sed  etiam  solicitant  atque  angiint  prop- 
ter vestreque  gentis  et  mej  regni  nomen.  Sed  (amen  spes  nie 
aiiqua  tenet,  posse  vos  respicere  discrimen  . in  quo  cliuiensium 
dux  versatur , et  prouidcrc  exitum  huius  belli,  si  talis  futurus 
sit,  qiialem  césar  spe  animoque  concepit.  Nam  certe,  quant  fa- 
ciles ei  grades  futnri  sint  ad  rcliqiia  liella  conficienda,  non  pot- 
estis  non  prospicerc.  Ego  vt  hune  exitum  anteuertam  atque  jm- 
mutem,  statut  nmnes  opes  meas  iiiequc  ipsum  ad  hoc  bclliim 
perficiendum  convcrtere.  Filium  meiim  natu  minorem,  AureHen- 
sitint  duccnt,  cum  dilectissimis  militibiis  premisi.  Is  jam  Lueem- 
burguui  obsidet;  ego  cum  rcliqua  parte  copiarum  subsequar. 
Cum  convenerit  vterque  exercltus,  id  quod  propedicin  tiet,  erunt 
vitra  sexagiuta  milia  peditum,  iu  quibus  duodccim  sont  milia 
germanorum,  heluctloroni  trcdecim  ndlia,  jtalorum  quinque  milia, 
rcliqui  gallici  sunt  nominis;  cquilum  erunt  ad  octodecim  milia. 
Ilcc  ego  jam  non  promitto , sed  nunc  in  jtinerc  duco  et  in  ex- 
pcditlonc  habeo;  présidia  post  me  in  finibus  regni  justa  contra 
Anglos  et  Flandros  atque  llispanos  relinquo,  et  adessc  volo 
cognato  atque  alliai  meo  et  jmperij  principi  vestreque  Iibertati, 
que  in  hujiis  principis  causa  agitur.  Veslruui  est,  vt  in  tempore 
prouidealis,  liberine  an  aliéné  voluntati  astricti  esse  velitis,  et 
vt  adsitis  vestre  iibertati  communique  saluti,  nec  pâli,  vt  vestra 
inter  vos  neccssiludo  atque  socletas  jnlringatur.  Ego  si  quid 
vobis  prêter  liane  expeditionem  lacéré  potero,  velim  id  milil  in  tem- 
pore signiiicari.  Quociinique  vobis  adesse  potero,  studio  et  ope  non 
sum,  quoad  possum,  defuturus.  Ilulus  rei,  cum  priiuum  volueritis 
et  qiiolies  volueritis,  periculum  tacite.  Ad  extremum  aiitem  duo  jlla 
rogo  atque  premoneo.  Primum  vt,  si  antebac,  cesaris  consilia 
quorsiim  spectarent,  non  potuistis  perspicere,  sa  Item  nonc  con- 
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slderetis,  ijsque  cognitis  vos,  dum  tempus  est,  necessaria  con- 
sllia  pro  vobis  capiatis,  et  pericula  depellite,  que  nunc  depeHcre 
potestis,  hoc  vero  bello  contacte  difGcilimc  poteritis,  si  commu- 
nis  Jiostis  aliqua  ex  his,  que  sperat,  assequatiir.  Deinde  vt,  qui 
vicini  suut  profectioni  excrcitus  mei  principes,  comités,  nobiles, 
oppida,  pagi,  mihi  commeatu  adsint  alimoniaque  precio  juste  ven- 
dant. Ego  contra  advigilabo,  vt  sine  maleficio  atque  jniuria 
exercitus  meus  per  agros  vestros  proiiciscatur.  De  hac  re  ad 
treuerensein  episcopuin  scrlbam  et  ad  reliquos,  ncc  peterem,  uisi 
me  jtineris  longinquilas  et  molestia  deportande  ex  ineo  populo 
alimonie  jmpclleret. 

Vale,  jllustrissime  lantgraui,  cognate  charissime.  Ex  vrbe 
nostra  Sancte  Menehoust  die  décima  geptembris  MDXLUI. 

Vre  bon  cousyn  et  amy 

Franco  vs. 

Bayaru. 


(>22.  (508d.)  Demelbr  an  Detuelben. 

( Arch . o.  Si/natir.  Cari.  IV.  N- . 53  1 ».  58.  Copp.) 


Die  Nachricht  vom  Abschluss  des  Friedens  mit  déni  Herzog  von  Cleve 
hâlt  ihn  nicht  ab,  die  Gegner  des  Kaisers  femer  zu  unterstûtzen , wenn 
sie  sicli  seiner  Hülfe  bedienen  wollen. 

13.  Sept.  1543. 

Ad  decimum  diem  huius  menais,  lantgraui  jllustrissime  et 
cognate  charissime,  scripsi  tibi  de  meo  jnstituto  atque  sentenlia. 
Fliium  mcuin  minorera  natu  Lucemburgum  misi  vna  cum  justis 
copiis;  ego  alteris  subsecuturus  eram  succursurus  cognato  et  af- 
fini  meo,  et  liberaturns,  quoad  possem,  Gernianiam  metu  tyran- 
nidis.  Ecce  qui  e castris  ccsaris  et  ex  ipsa  ailla  ad  me  redeunt, 
nunciant , ducatum  jullacensem  post  occupatam  Dnram  vitro  sese 
dedldisse  bostlum  potestati,  cumque  cesare  me  jnscio  de  pace 
agi  ; brunsuicensein  llenricuin  jntcrcessorem  esse , atque  hune 
apud  cesarein  obtinere,  que  nemo  principum  se  jmpetraturum  spe- 
rauit;  egre  etiam  responsnm  esse  ab  jpso  duce  cleuiensi,  num 
mea  opéra  ferre  velit,  nec  spem  mihi  dari  non  solum  jn  treue- 
riensi  atque  coloniensi  episcopatu,  sed  ne  jn  jpsias  quidem  di- 
tione  commeatu  s atque  alimonie.  Que  si  vera  sunt,  potes  ipse 
considerare,  quid  sit  mihi  facicndum  jn  hac  temporis  angustia. 
Sed  (amen  exspectabo  cum  copiis.  dum  exitus  consiliorum  noue- 


sianorum  appareat,  et  persistant  in  scntcntia,  si  dux  cleuiensis 
velit.  Hec  vna  pars  fuit  mearuin  literaruni.  Altéra  ad  vos  per- 
tinebat:  jn  qua  si  ostenderitis , quid  veiitis,  pro  nteis  opibus  et 
facultatibus  vobis  non  sum  defuturus.  Deliberate,  dum  tenipus 
est,  et  dum  aliquos  habetis,  qui  velint;  video  enim,  fore  mul- 
tos, qui  noient,  qui  tamen  adhuc  vobiscunt  faciunt.  Scripsi  vo- 
bis hec  duas  ob  causas:  quarum  vna  est,  vt  videatis,  a me 
clcuicnsem  ducem  nec  pecunia  vnquam,  nec  minus  ope  militum 
destitutum  esse,  si  voluisset  et  velit,  meque  ditiones  proprias 
certamque  ex  Anglis  Belgisque  victoriam  reliquisse,  vt  jili  ad- 
essem;  altéra,  vt,  si  quid  vobis  prestarc  possem  ad  jnucnlen- 
d uni  jncumbentibus  ntalis  remedia,  jd  mihi  jn  tempore  significetis. 
Elaborabo  muni  studio,  mea  solicitudine,  facultatibus,  opibus,  vt 
studium  rneuin  atque  cupiditas  conseruande  vestre  libertatis  ap- 
pareat. Vale,  lantgraui  jllustrissime  et  cognate  charissime. 

Datum  ex  vrbe  nostra  Sancte  Manehildis  die  XIII*  mensis 
septembris  MDXLI1I. 

Vre  bon  cousin  et  alye 

François. 

Bavard. 


623.  (550b.)  Vertrag  vxeischcn  dem  Kauer , Konig 
Ferdinand  und  dem  Her*og  Wilhelm  von  Baiern 

geachloaaen  zu  Regenaburg  ain  i.  Juni  1 5 10. 

( Ref.  rei.  VU.  f.  200.  l'op.  Dir  F.nUcurf  mit  Correcture n /.  205.) 


In  nominc  domini  amen.  Anno  ab  natiuitate  domlni  nostri 
Jesu  Christi  millesimo  quingentesimo  quadragesimo  sexto,  die 
uero  mensis  junij  II  **),  existentibus  simul  Ratisponac  Homa- 
norum  jinperatorc  Carolo  Quinto  etc.,  rege  Ferdinando  etc.,  nec 
non  duce  Guilielmo  Bauariae  etc.,  tractata,  conuenta  et  conclusa 
fuerunt  ea,  quae  subsequuntur. 

In  primis  praefati  principes  extremum  periculum,  in  quo  ger- 
manica  natio  multarum  variaruinquc  sectarum  et  haeresum  oeca- 


*)  Nach  Stuinpf,  Baierna  politiache  Gaaehichte  S.  283.  und  '180. 
acheint  dieae»  mork wûrdige  Actenatûck  in  dan  baierarhen  Archive»  abhan- 
den  gekommen  zu  aein. 

**)  Drr  Kntwurf  giebt  dieae»  Datum;  die  Copie  lâaat  den  Raton  frai 
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8ionc,  iampridem  in  ea  exortarum  et  qnotidic  magis  atqne  magis 
inualcscentium  nouarumque  Inde  pullulantium,  impraesentiarum  ver- 
satur,  attentius  considérantes , videntesqne  tôt  labores  pro  eo- 
rum,  qui  ab  vnione  catholirae  ecclesiae  deuiarupt,  reductione 
frustra  hactenus  fuisse  susceptos,  ac  omni  concordiae  spe  sub- 
lata sic  lllos  obduruisse,  vt  sacrosancto  etiam  oerumenico  con- 
cilio  iam  aperto  et  légitimé  congregato  parère  ciue  sese  sub- 
mittere  contumaciter  récusent:  re  ipsa  praefati  principes  mani- 
feste comperiunt,  haud  vllum  omnino  aliud  quam  in  armis  et  lé- 
gitima compulsione  superesse  rcinedium.  Quod  quidem  si  longius 
dilatum,  nec  huiusmodi  eorum  conatibus  quotidianisqiie  machina- 
tionibus  obuiam  itum  fuerit,  non  modo  de  religione  vnquam  rein- 
tegranda,  verum  ctiain  de  justicia  paeeque  pubiica  in  Germania 
constitucnda  penitus  actum  ac  condamatum  fore  manifestissiinc 
conspiciunt. 

Vnde  cum  sanctissimus  D.  D.  Paulus  Papa  III  caesareain 
ma1™  saepissime  hortatus  sit,  quo  necessarium  annorum  rcme- 
dium  liuic  malo  adhiberet,  ac  in  eam  rein  et  ipse  sua  auxilia 
antea  obtulerit  atque  adhuc  offerat,  prout  in  articulis  desuper 
confectis  continetur,  visum  est  in  primis,  quod  cacsarea  ma1'* 
praedictos  articulos  ad  efTcctum  supradictum  acceptet  atque  sub- 
scribat. 

Item  concordatum  est,  quod  sacra  caesarea  mau<  quam  citis- 
sime  poterit  cum  suis  ropijs  auxiliisque  pontificis  aduersus  eos, 
qui  ab  religione,  vt  supra  dietiim  est,  deuiarunt,  belium  moucat 
atque  inchoet,  ideoque  eonfestim  det  operam  militi  colligendo 
exercituique  conscribendo  et  omnibus  ad  belium  necessarijs  com- 
comparandis , ita  quod  instructum  exercitum  inox  queat  educere 
contra  eos,  ac  ea  via  et  modo,  quibus  maxime  expedire,  et  prout 
pro  consequendo  bono  eflectu  ft  fructu  liuiusmodj  expeditionis 
opportunissimum  iitilissimumque  fore  compererit. 

Item  serenissimus  rex  Ilomanorum  ad  hanc  expeditionem  sua 
qnoque  conferet  auxilia,  mille  videlicet  équités  cataphrartos  ger- 
manico  more  armatos,  item  totidem  équités  hungaricos,  quibus 
quidem  ipsemet  stipendia  toto  tempore,  quo  ad  huiusmodi  expe- 
ditionem eis  opus  erit,  persoluere  tenebitur.  Subministrabit  quo- 
que  caesareae  ma''  competentem  bombardarum  numerum  cum  pul- 
ueribus  ac  alijs  necessarijs  munitionibus  in  bona  qnantitate.  Ad 
haec  ma1"*  sua  regia  mille  fossores  boheinicos  instructos,  vti  con- 
ucnit,  cum  peritis  eorundem  conductoribus  suppeditabit,  sumpti- 
hus  tamen  ac  stipendijs  caesareae  ma'1*. 

Iteni  illustrissimes  dux  Guilielmus  Bauariae  ad  hujus  quo- 
que  expeditionis  eflectum  intra  triginta  dies  ex  tempore, 
quo  caesaream  ma1""  bellj  principium  in  Germania  facere  con- 
tigerit , numerandos  quinquaginta  milia  florenorum  aureorum 
rhenensium  in  moneta  eidem  caesareae  ma"  contribuerc  promit- 
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tU,  *)  |ac  ma1-*'  sua  ob  nonnullos  bonos  respectas  excellentiac 
suae  sub  grauissimis  paenis  antea  mandabit,  vt  cum  tota  ejos  pa- 
tentia  tnau  suae  hoc  in  bello  assistere  velitj.  Dabit  quoque  ipse 
commodato  cum  bombardarum  numerum,  <|uem  commode  poterit, 
ita  videllcet,  quod  arces  et  loca  munita  suae  ditionis  neccssario 
pracsidio  non  dcstituantur,  quodque  huiusmodi  expeditionc  absoiuto 
eidem  restituantur.  Debebit  etiam  cum  bombardis  dare  globos. 
pulueres,  munitiones  et  reliqua  ad  earuin  usum  neressaria  in  com- 
petenti  quantitate.  Praeterea  permittit  et,  quantum  in  se  erit, 
idem  dux  Bauariae  procurabit  ac  promouebit,  rt  pro  huiusmodi 
expeditionc  ex  subditis  ipsius  caesarea  ma'**  sexccntos  vel  plures, 
si  opus  erit,  fossores  cum  expertis  eorundem  conductoribiis  ratio- 
nabiij  stipendio  conducere  ac  consequi  valeat.  Postrcmo  procu- 
rabit ac  prouidebit,  vt  militibus  per  suam  ditionein  et  loca  ei 
vicina  prolecturis  commeatus  ac  victualia  competeuti  ac  moderato 
precio  administrentur. 

Ouoniam  vero  haec  expeditio  pro  sua  magnitudine  sine  ma- 
ximis  sumptibus  ordinarijs  atque  extraordinarijs  (qui  quotidie  in 
bello  occurrcre  soient)  peragi  nequit,  ex  ea  autem  ad  eunctos 
status  catholicos  totius  Germaniac  magnum  (volentc  deo)  émolu- 
ment uni,  fructus,  quies,  tranquillitas  ac  securitas  perveniet,  imo 
per  quant  ab  totalj  ruina  ipsis  praelatis,  collcgijs  ac  vniuerso  or- 
dini  ecclesiastico  alioqui  imminente,  vti  speratur,  praeseruabun- 
tur,  atque  ijdem  antea  saepe  propensam  in  voluntatem  huiusmodi 
negocium  omnibus  viribus  lacultatibusque  suis  coadiuuandi  et  ia 
ta m sanctum  ac  nccessarium  opus  vna  eontribuendi  ostenderunt, 
prout  etiam  sanctissimus  pontilex  ipsos  crebro  obtuiisse  ac  pro- 
misisse  aflirmauit,  qui  tamen  nunc  propter  temporis  breuitateni 
ac  hiiiusce  expeditionis  accelerationem  confeslim  desuper  inter- 
pellari  nequiuernnt,  cum  hac  in.re  silentij  secreto  maxime  quo- 
que  sit  opus:  hinc  est , quod  sacra  caesarea  ina'“  sibi  re- 

scruauit  facultatem  cum  dictis  praelatis,  collegÿs , capitulis  cac- 
terisque  ordinibus  ecclesiastiois , **)  | illis  dnmtaxat  exceptis,  qui 
immédiate  suae  excellentiac  subiecti  sunt,]  desuper  traciandi  et 
auxilia,  qualia  ipsi  praestarc  polerunt  ac  debebunt,  ab  eis  re- 
quirendi,  adhibita  quoque  ad  id  tquatenus  opus  fuerit)  sanrtita- 
tis  suae  ope  et  auctoritate.  Similiter  serenissimus  rex  Ferdinan- 
dus  et  jllra“1'  dux  omuem  quoque  ipsi  opérant  atque  oRicium  vna 
adhibebunt,  quo  caesarea  ma'*"  ab  praelatis  ordinibus  ecclesiasticis 
auxilia  qiiatn  maxima  consequatur. 

l’raeterea  serenissimus  llomanorum  rex  et  j||'nu*-  Bauariae 
dux  in  caeteris  quoque  omnibus,  quae  ad  huiusce  expeditionis 


*)  l)ie  fotgende  Sicile  beim  Kntwurf  ain  Kande  bcige»chrieben. 

**)  Die  folgenden  Worte  im  Kntwurf  al»  Correctur  Ton  der  Hand 
Granvella’». 
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directlonem,  progressons  sueeessum  et  eflectnm  pertlnebunt,  syn- 
cera  ac  bon»  lide  onmia  sna  officia  praestabunt,  et  maxime,  qiran- 
tum  per  cos  fier!  potcrit , omnibus,  quac  huit  expédition!  quo- 
quo  modo  contraria  esse  poterunt,  obuiahunt,  informahuntque  at- 
que  admonebunt  suam  caesaream  ma"'"1  praedictam  de  oinnibiis  et 
singulis,  quae  huic  expeditionis  negocio  opportun»  ac  conducl- 
bilia  esse  cxistimabunt.  in  suis  quoque  dltionibus  diligenter  pro- 
uidebunt  ac  aduigilahunt,  ne  motus  aliqoi  in  illis  aut  apud  et 
circa  iilas  oboriantur,  qui  huic  tam  sanctae  et  nccessariae  expé- 
dition) impedimentum  aliquod  adferrc  ac  obesse,  aut  eiusdem  foe- 
licem  cursum  interrumpere  possent. 

*)  |ltem  in  casu  quo  caesaream  ma1'01  aliquam  cuni  prae- 
dictis  adversarijs  treugam  , pacem  rel  aliain  quameunque  con- 
iientionem  forsitan  inire  contingeret,  securitatis  ejusdem  reglae 
ma'1* **)  ac  ducis  ratio  liabebitur , ncc  non  pro  rata  siimptuum, 
quos  in  hujusmodi  expédition)-  sustinuerint,  eisdem  satisfieri  cu- 
rabitur). 

**)  [item  quia  praefatus  jll11"*  dux  Bauariae  ratione  contrac- 
tuum  inter  majores  tam  palatinorum  quam  ipsius  jll1"'  ducis  inito— 
rum  et  juramento  vallatorum  ius  sibi  ad  dignitatem  electoratns 
nec  non  ad  caetera  palatinorum  doininia  et  ilucatus  in  casu,  quo 
palatin!  sine  legitimis  filijs  masculis  decederent , successioncm 
competere  praetendit,  ea  omnia  et  singula  ipsi  jll'""  duel  Guili- 
elmo  et  haeredibus  salua  esse  et  permanere  debebunt.  Et  si  co- 
mités palatini , contra  quos  rel  cum  quihus  supradicta  praeten- 
duntur,  ad  veram  et  catholicam  religionem  obedientiamque  et  fideli— 
tatem  caesareae  ma1'  sacroque  romano  jmperio  debitam  redire  re- 
cusarent,  et  sine  bello  et  armis  rednei  non  possent,  vel  coneilio 
iam  indicto  seu  indieendo  cum  assensu  suae  ma'u  se  submittere 
et  obedire  nollent,  lune  statim  absque  alia  juris  discussione  cae- 
sarea  ma1*’  ipsum  ducem  Guilielmuin  haeredesque  suos  de  talj 
electoratns  dignitatc  inuestiet. 

8)  uero  dicti  palatini  sua  sponte  resipiscere  et  ad  veram 
pristinam  religionem,  obedientiam  et  fldelitatem  debitam  redire 
vellent , nihilominus  caesarea  maUs  in  controuersia,  quae  nunc 
inter  ducem  Fredericum  palatinum  et  jll"1"01  ducem  Guilielmum  super 
electoratus  dignitatc  vertitur,  anditis  partibus  et  juribus  earnn- 
dem,  dimnitiue  pronunciabit.  Eidemquc  permissum  erit.  omnia 
et  quaecunque  ex  dominijs  ab  antiquo  ad  domum  ac  familiam 
comitum  palatinorum  vel  ducum  Bauariae  iuxta  praedictos  con- 
tractas pcrlincnlia  occupare  ac  sibi  retinere;  et  si  quae  etiani 


*)  Audi  dieae  Sicile  beim  Entururf  ani  Raiide. 

**)  Dieaer  ganze  Artikel  fehlt  im  Entwurf.  Nadi  Stmnpf  a.  a.  O. 
S.  ‘289.  berief  aich  spâter  der  Herzog  Wilhelm  (larauf.  Offenbar  i»t  er  auf 
de»»en  Betrieb  ziigefiigt  worden. 
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ex  ijs  caesaream  ma,em  occupare  contigerit,  ea  eldem  duci  Ba- 
uariae  praemissa  congrua  sumptuum  et  impensarum  satisfactione 
restituentur.] 

Quo  oero  haec  omoia  firmius  consistant,  et  securitati  quoque 
prouideatur  cam  serenissimi  regis  Romanorum  et  dîctl  jll“”  duels, 
tum  aliorum  catbolicorum  et  ecclesiasticorom  statuom  adnersvs 
eos,  qui  ab  vera  et  cathollca  fide  deuiantes  sub  religionis  prae- 
textu  illos  inquietare  conabuntur  inipedireue  volent , quo  minas 
communia  pax  in  jmperio  restabiliatur  et  rursus  aeqoa  justitiae 
administratio  instituatur  conseructurque  : vlterius  per  praedictau 
caesaream  et  regiam  ma1™  ac  jlimum  ducem  Bauariae  concordatom 
ac  conclusum  est,  quod  Inter  sese  foedus  ac  ligam  defensiuam 
*)  [seu  etiam  ofTensiuam,  quatenus  ita  convenire  videbitur]  inl 
bunt  sub  conditionibus  ac  medijs  defensloni  *)  [vel  offensionl) 
hujusmodique  motuum  propulsion)  ac  resistentiae  congruis  ac 
conuenientibus.  In  quo  quidem  foedere  locus  relinquetur  omnibus 
ordinibus  tam  ecclesiasticis  quam  secularibus,  nec  non  ellam  ijs, 
qui  ad  orthodoxam  roligionem  reuocari  seu  reduci  poterunt,  siu- 
v gulisque  eorum,  vt  scilicet  iuxta  expéditions  ipsius  progressum 
et  foelicem  ejusdem  successum  in  praefato  foedere  talibus  pactis 
et  conditionibus,  de  quibus  inter  praediclam  caesaream  et  regiam 
ma"”  ac  jll”""  ducem  conuenerit,  recipî  ac  admitti  possint. 

Praetcrea  apud  sanctissimum  pontifieem  cum  omni  diligentia 
instabitur,  vt  ipse  quoque  cjusmodi  foedus  ingredialur  ac,  quan- 
tum poterit,  vna  contribuât,  prout  sanctitas  sua  dubio  procul 
non  ignorât,  ex  re  catboiicae  rellgiouis  inprimis  esse,  vt  id  foe- 
dus quam  firmissimum  sit,  nec  sua  duintaxat  sanctflate  super- 
stite  duret,  sed  sacri  quoque  coliegii  confirmatione  ac  decreto 
vallatum  vim  ac  robur  suunt  in  successores  extendat. 

Quae  quidem  omnia  in  praedictis  articulis  contenta  sacra  jin- 
periaüs  ac  Romanorum  regia  ma"",  nec  non  Jll""’  Guilielmus  Ba- 
uariae dux,  simul,  ita  vti  praemissum  est,  tractarunt,  concorda- 
runt  et  concluserunt,  promisitquc  ac  promittit  respectiue  alter  al- 
teri,  quod  bona  fide,  syncere , rcaliter  ac  cum  efiectu  ea  omnia 
et  singula,  quatenus  vnumquemque  ipsorum  concernunt,  obseroa- 
bit.  Actum  anno,  mense,  die  et  loco,  quibus  supra. 


*)  Audi  dieae  Worte  beira  Entvrurf  am  Kande. 
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H24.  (590\)  handgraf  Philipp  von  Hetitm  an  Kônig 
Heinrich  //.  von  Frankreich. 


(Kôuigl.  Biblioth,  x.  Paris,  fond  Brthunf  Ar.  8351.  /.  84.  Cnp.) 


Benachrichtigung  von  seintm  Vertrag  mit  dem  KaUer,  und  Gründr,  welche 
ihn  dazu  nôthigten. 

15.  Junl  I54T. 

Sire,  je  ne  faiz  point  de  doubte,  que  votre  maieste  nayt  reçu 
ma  lectre  du  VH  de  (ce)  moys,  et  par  icelle  entendu,  comme 
lellecteur  de  Brandenbourg  et  le  duc  Maurice  de  Saxe  mauoient 
faict  aller  a Lipsic,  affin  dauiser  par  ensemble  de  panifier  et 
accorder  les  différends  deutre  lempereur  et  moy;  mais  pour  ce 
que  les  condicions  me  furent  proposées  si  dures  et  desraisonna- 
bles, que  en  nulle  sorte  du  monde  je  ne  les  eusse  voullu  ac- 
cepter, nous  nous  departismes  sans  rietis  conclurrc.  Et  ladessuë 
mestois  du  tout  résolu  et  délibéré,  me  remectant  soubs  la  def- 
fence  et  protection  de  dieu  et  de  votred1'  ma1',  de  me  deffendre 
de  tout  mon  pouoir.  Et  a ceste  fin  auoys  essaye  de  tirer  a moy  les 
gens  de  pied  et  de  cheual  qui  estoient  auec  les  contes  Doltem- 
bourg  et  de  Mansfel  et  Guillaume  Thomasier,  anecques  lesquels 
ils  auoient  deffaict  le  duc  Ilenry  de  Brunsulch  et  Christofle 
Wisriberg.  Et  dauantaige  auoye  faict  venir  deuers  moy  Joban 
de  Poince,  principal  conseiller  et  chambrier  de  lellecteur  de 
Saxe  prisonnier,  duquel  jauoys  remonstre,  comme  le  feu  roy 
votre  pere  en  nous  enuoyant  Fa  somme  dargent  dont  il  faisoit 
prest  a sond1  maistre  et  a moy,  ce  fut  soubs  telle  condicion, 
ainsi  niesmes  que  jauoys  congneu  par  les  lettres  de  sond1 
maistre , que  la  ou  lun  de  nous  viendroit  a saccorder  auecques 
led1  empereur,  la  somme  entière  serolt  deliuree  a crllui  qui  dc- 
moureroit  en  guerre;  et  questant  sond'  maistre  a présent  accorde 
auec  led1  empereur,  et  moy  non,  quil  estoit  raisonnable  que  les 
cent  mil  escuz  que  sond1  maistre  auoit  receuz  pour  sa  part  feus- 
sent  mys  en  mes  mains,  affin  que  auec  cest  argent  je  peusse  « 
retirer  lesd1*  gens  de  guerre  et  essayer  de  faire  chose  qui  feust 
au  prouffict  et  aduentaige  dud1  ellecteur  prisonnier  et  de  tous 
nous  antres,  auecques  plusieurs  autres  rajsons  et  parolles  quil 
nest  besoing,  sire,  vous  reciter.  A cela  me  respondit  led1  de 
Poince,  que  ceste  somme  de  cent  mil  escuz  estoit  ja  despendue, 
et  quil  en  auoit  deliure  soixante  mil  aHd1  Guillaume  Thomasier 
pour  le  faire  venir  auec  ses  gens  jusques  a Bresme,  et  dauan- 
taige en  avoit  enuoye  a sond1  maistre  prisonnier  dix  mil,  ne  lui 
en  pointant  prester  que  enuiron  vingt  cinq  mil  quil  reseruoit 
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pour  sen  seruir  a la  nécessite;  de  sorte  que  de  ce  couslc  la  U 
ne  ma  este  possible  de  rien  tirer,  auec  ce  que  je  veoys  dénia 
si  espuise  des  guerres  precedentes,  quil  ne  mcsioit  detnoore 
argent  dont  je  me  pousse  retirer  ne  entretenir  iesd"  gens  de 
guerre.  Et  combien  que  jeusse  par  plusieurs  fois  escript  aux 
villes  de  Saxe  et  maritimes  pour  entendre  ce  que  je  deuoys 
esperer  deulx,  et  silz  auoient  délibéré  continuer  la  guerre,  ou 
bien  transiger  et  saccorder  auecqucs  (empereur  sans  moy,  et  en 
quelle  façon  Hz  se  voulloicnt  gouuerner  au  faict  de  lad1"  guerre, 
et  quel  secours  jlz  me  voulloient  donner;  touteslbys  jusques  au- 
jourdhuy  je  nay  eu  vng  seul  mot  de  reponce  deulx.  Finable- 
ment  trauaillans  et  chercbans  les  moyens  de  pouoir  tirer  a nous 
lesd1'  gens  de  guerre  nous  estions  rcsoluz  denuoyer  lun  des 
nôtres  pardeuers  votred"  ma'''  pour  luy  faire  entendre  la  façon 
qui)  nous  semblolt  se  deuoit  tenir  et  garder  a fa  conduite  de 
ccsted1'  guerre , nous  aduint  qnestanl  sur  ccste  deliberation 
nous  ensmes  aduis,  que  toute  reste  force  de  gens  de  pied  et  de 
chenal  se  rompoit  et  sepparoil.  Et  au  mesme  instant  arriua  lun 
des  conseillers  et  ministres  dud1  duc  Maurice,  nomme  Christofle 
Debleben,  venant  du  camp  de  lempercur,  qui  mapporta  lettres 
desd1"  ellecteur  de  Brandebourg  et  duc  Maurice,  auecqucs  condi- 
cions  de  paix,  par  lesquelles  nous  ne  sommes  aucunement  tenuz 
rendre  aud'  empereur  noz  pinces  fortes,  ne  faire  perte  dune 
seulle  chose  de  noz  terres,  ne  mesniement  nous  mertre  soubz  sa 
puissance,  sinon  quil  y ayt  rondirions  precedentes.  Bien  dc- 
mandoit  lempercur,  que  nous  luy  fcisslons  responce  dedans  trois 
jours.  Et  desia  apres  auolr  délaisse  VFttemberg  auoit  marche 
vers  mon  pays  a trois  journées,  et  estoit  venu  jusques  a Ilallc, 
distant  seullement  de  mes  pays  de  quatre  ou  dnq  journées, 
auecqucs  toute  son  armee,  au  moien  de  quoy,  voyant,  que  je 
ne  pouois  retirer  argent  des  conseillers  du  duc  de  Saxe,  et  que 
dallleurs  jen  estoys  si  mal  fourny,  que  je  ne  pouois  assembler 
gens  de  guerre,  et  mestolt  du  tout  impossible  de  pouoir  cm- 
pescher  a lempereur  et  beaucoup  dautres  mes  voyslns,  et  prin- 
cipallement  a aucuns  euesques  qui  estoient  préparez  de  longue 
main  a cest  effcct,  lentree  de  mes  pays;  dauantaige  sachant 
par  les  aduis  qui  tac  vendent  journellement,  que  larmcc  desd'* 
contes  Doltcmbourg  et  Mansfel  et  Thomasler  se  rompoit  et  sc- 
paroit,  qui  estoit  ma  principallc  fiance,  et  uni  plus  est,  que  je 
nauoys  vng  seul  mot  de  responce  desd'""  villes  de  'Saxe  et  ma- 
ritimes ; me  congnolssant  trauallle  et  alfoybly  dune  si  longue 
guerre,  et  aussi  que  Ion  taschoit  a pratiquer  mes  propres  sub- 
ieetz,  dont  despendoit  vng  très  grant  péril  et  danger  pour  mon 
scruice,  dautant  que,  si  je  me  feusse  résolu  de  deflendre  mes 
places  fortes  contre  la  puissance  dud1  empereur , la  pluspart 
peutestre  de  mesd  " sublectz  ne  se  feussent  monstrez  telz  en 
mon  endroirt,  quil  en  eust  este  hesoing.  Oultre  tontes  les- 
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quelles  choses  ayant  entendu  ce  que  Chrlstofle  Adamstet  nous 
a dit  et  rapporte  de  bouche,  sans  toutesfoys  nous  monstrer  let- 
tres de  creance  de  rre  ma1'',  mais  seullenicnt  vus’  petit  mot  de 
lettre  de  Bassefontaine,  et  ne  pouant  par  la  prendre  rien  de 
certain  de  ce  que  votred"  ma"  estoit  délibéré  de  faire  quant  a 
nous  secourir,  et  en  quel  temps,  de  sorte  que  de  toutes  ces 
consideracions  ne  congnoissions  despendre  que  lentîerc  ruyne  de 
nosdls  subicctz:  jl  nous  a semble,  quil  estoit  beaucoup  plus  prouf- 
fitable  non  seullement  a nous,  mais  aussi  a vred"  ma",  si  nous 
cherchions  le  moyen  de  durer,  ayant/,  notre  estât  sain  et  entier, 
que  de  nous  laisser  perdre  auecqnes  lentiere  perle  et  destruction 
de  nosd"  pays  et  subieetz.  A loccasion  de  quoy  nous  auons 
accepte  les  condicions  de  paix  contiennes  et  accordées  entre 
lempercur  et  nous.  Et  pour  ce  que  nous  auons  promis  a vred" 
ma" , sil  aduenoit , que  nous  demourissions  daccord  auecques 
led1  empereur,  dineontinant  len  aduertir,  a ceste  cause  nous  ne 
len  auons  voullu  longuement  celer,  et  luy  offrons  et  promectons, 
sil  y a chose  que  nous  puissions  faire  que  luy  soit  agréable, 
que  nous  serons  tousionrs  prests  et  appareillez  de  nous  y em- 
ployer: remercyans  infiniment  vred1''  ma1"  de  la  grâce  et  bien- 
faict  dont  jl  a pieu  a feu  de  bonne  et  recommandée  memoyre 
le  feu  roy  votre  pere  enuers  nous,  de  nous  auoir  preste  lad1* 
somme  de  cent  mil  esruz;  car  sans  cela  nous  neusslons  asseu- 
rement  obtenu  les  condicions  de  paix  telles  que  nous  auons  faict 
Priant  dieu  etc. 

De  Cassel  ce  XV""1  juing  a.  V'XLVII. 
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Avstüge  nus  einer  Correspondent  des  Kaisers 
mit  der  Kônigin  Maria 

in  den  Jahren  1536  — 1538. 

( Ref : rel.  2 Spl.  /.  /.  357.  419.  492.  Mituj 


1536. 


H25.  Maria  an  Karl. 

Schwierigkeiten  fur  Geldbewilligungen. 

% 4.  Januar. 

La  royne  par  ses  lectres  du  I1II  de  januier  audict  an  XXXVI 
aduertist,  quelle  demandera  ajde,  mais  craint  troeuer  plusieurs 
difficultés,  dont  du  tout  lempereur  sera  aduerty;  que  on  cry  tous- 
iours  sur  ceulx  des  finances  sans  dire  raison,  combien  quilz  ayent 
bien  serny.  Samblc,  que  on  voulolt  bien,  que  on  vient  en  rne 
si  extreme  pouerte,  que  on  serait  constrainct  de  faire  ce  que 
aulcuns  vuellent.  Secondement  iiz  persisteront  au  serment  du 
conseil  en  Brabant,  et  si  est  lexlremitc  si  grande,  que  sans  ayde 
les  affaires  tombront  en  confusion , si  la  prouision  ne  se  mecle 
par  son  moicn  et  sa  presence. 

G26.  Karl  ati  Maria. 

Auasichten  zuin  Krieg;  man  musa  die  Greuzen  decken. 

28.  Januar. 

Lempereur  par  ses  lectres  du  XXVIII  de  januier:  que  (am- 
bassadeur de  France  a demande  lestât  de  Milan  pour  le  duc  Dor- 
leans.  Surquoy  a este  mis  en  auant  le  mariaige  du  duc  Dan- 
goulesmc  auecq  la  vesue  et  estât  de  Milan.  Surquoy  il  a ren- 
uoye  a son  maistre,  lequel  fait  leuer  gens,  et  lempereur  au  ser- 
uice.  Et  lemployra  lempereur  ce  quil  leue  contre  Alger  ou  con- 
* tre  France,  mandant  a la  royne  de  pourueoir  les  frontières  contre 
* France  et  contre  Gcldres;  aussy  de  prendre  regart  aux  gens  de 
piedt  et  de  clieual  que  le  duc  de  Holsten  a leue,  aflïn  quilz  ne 
passent  en  France,  soit  par  mutinerie  ou  par  practicque,  en  les 
tirant  au  seruice  de  sa  ma1';  aussy  de  assurer  des  cheuaucbeurs 
de  Cleues.  Si  on  parle  de  la  practicque  de  la  paix,  de  le  re- 
mettre a sa  ma".  11  depesche  le  seigneur  de  Praet  pour  asister 


*)  Dicae  Corresponde ns , weiebe  nacli  den  Inventarien  frülier  im  kün. 
Archiv  aich  befand.  i»t  jetzt  niebt  rnehr  da  vorhanden.  Irh  hebe  «us  deit 
Auazügen  nur  dae  Wichtigere  lieraua,  namentlich  w as  auf  den  Krieg  mit 
b rankreich  und  deaaen  Kückwirkung  auf  die  Nicderlande  Bczug  bat. 


aux  estais  dicls.  Qui-  lr  marquis  île  Berges  maiitle  aux  officiers 
de  Liitxembourg,  de  empescber  piétons  du  eoste  de  Treues. 

(127.  Marin  an  Karl. 

-é  : t ’ V ' < .*  ’ • 1 . ' ' -I  * “•  * - 

Besorgninc  uod  Vcrlefenheiteii. 

H.  Frhruar. 

La  royne  par  ses  leclres  du  V’Ill  de  feiturier  craindant  la 
guerre  demande  scauoir,  connue  elle  se  debura  conduire , et 
quelle  a entendu  ce  que  iuonsr  de  Heulx  a dit  sur  la  neutralité 
des  pays  de  pardecha  mise  èn  termes,  dont  elle  na  ose  deman- 
der conseil  de  ce  eoste,  et  le  reuiect  a sa  ma'  . Daultrepart, 
qui!  cognoist  les  personaiges  qui  sont  ycy,  quil  vuelle  ordonner 
a chacun  ce  quil  poura  faire,  autrement  chacun  mcttroil  la  charge 
sur  son  compaignou . et  suyueroient  des  gratis  Iiicouuenlens. 

V . ^ 4 su.  ..Up.»  < s -4m« 

♦>■*28.  Dieselbe  OV  Dense!  ben. 

Rüstungen  von  allen  Seilen;  Mangel  an  Geld  uod  Trupprn. 

a.  D. 

La  royne  par  vne  autre  lettre  sans  date  escript,  se  troeuer 
perplexe,  voyant  la  confédération  des  Franschois,  Englois  et 
Geldrois,  et  partout  on  leue  gens,  comme  aussy  font  le  lantgraue 
et  duc  de  Werterberge  (sic).  Et  que  par  deçà  na  riens  prest 
pour  defendre,  ven  la  pourete  des  finances,  et  quil  ny  a apparence 
des  aydes.  Et  a prye  les  seigneurs  se  obliger  pour  il  L mille 
d.  pour  payer  les  ordonnanees,  pour  tirer  sernice,  et  nest  souf- 
lisant  pour  garder  les  frontières,  et  quil  est  bcsoing  que  le  re- 
uieile  viene  de  son  eoste.  Et  samble  que  y a aulcuns  remede/. 
lung  sur  le  brnyl  que  court  en  France,  si  li-  rov  a bonne  res- 

ponce,  que  la  guerre  cessera,  de  donner  la  nielietire  responce 

quil  poura,  ou  de  sospendre  la  responce  tant  quil  ancra  pourueu 
au  delence  de  ses  pays,  requérant  estre  aduertie  de  la  responce. 
Et  en  cas  de  guerre,  comment  elle  se  aitera  a conduire.  De 
mander  au  seigneur  de  Heulx,  des  piétons  leurs  en  Allemaignc 

faire  venir  ycy  certain  nombre,  et  aussy  lartillerie  faire  en  Al- 

lemaigne,  ou  laisser  ycy  les  XXIIII  pièces,  et-  que  de  largent 
quil  a letier  autres  gens,  et  faire  amis  princes  vosins,  comme 
Clem-s , Saxrn  etc.  Et  en  cas  de  romptnre,  si  on  pouroit 
iraieter  le  mariage  de  la  ducesse  de  Milan  aurcq  C'Ieues. 

H29.  Dieselbe  an  Dense/ ben. 

Verlegenheiten  im  Faite  des  Kriegs. 

24.  Febru  ai. 

Lettre  de  la  royne  du  XXIIII  <ls  leiirier,  par  laquelle 
elle  aduertisl  lempereur  des  jnconueniens  de  tirer  inonsr  de 
Il  42 
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Reulx  hors  de  ses  pays,  cerne  jl  lauoît  mande,  veu  que  selon 
lus  ternies  que  les  Fransois  tienent  jl  y a phis  dapparence  de 
guerre,  que  autrement;  et  est  lediet  seigneur  necessaire  pour 
la  frontière  et  pour  laffaire  Dengleterre.  Aussy  qui!  plaise  a sa 
ma'  commander  ce  que  chacun  debura  faire,  autrement  la  royne 
suroît  tresmal  pour  aller  deuant  et  derrière  etc. 

630.  Dieselbe  un  Denselben. 

Project  sur  Be*eiügung  de*  Kriegs  dtirch  eine  Wnirühlung. 

O.  I). 

La  royne  par  lettres  sans  date  recommande  les  affaires  de 
la  du  cesse  de  Milan , et  dit  auoir  receu  loutres  de  la  royne  de 
France  pour  vouloir  tenir  la  main  a la  paix,  a quoy  elle  a fait 
honeste  responce  ; et  ne  scet  moyen,  si  nestoit  dont  ladictc 
royne  auoit  parle  a Cambray,  du  marialge  de  la  dncesse  au 
duc  üorleans , auecq  déclaration  du  bien  quen  pouroit  suc- 
céder etc. 

631.  Karl  an  Maria. 

< ■.  . Mittel,  Geld  sa  erh»ltea;  Oberbrfehl.  Danemark. 

a.  Mort. 

Lempereur  par  vne  lettre  du  H de  mars  de  Naples  escript, 
quil  ne  scet,  sil  auera  guerre  ou  paix,  veu  ceulx  a qui  il  a af- 
faire; mais  il  feroit  ce  que  pouroit  pour  auoir  paix,  et  se  préparé 
pour  auoir  la  forche  en  main,  et  apres  traicter.  Et  combien  que 
la  ponerte  soit  grande  de  pardecha,  loutesfois  espere,  que  les 
subjeetz  ne  vouldroient  délaisser  eulx  défendre,  combien  que  on 
fait  difficulté  en  Brabant  de  accorder  ayde,  soobz  vmbre,  que  la 
joyeuse  outrée  nesl  Jurce.  Et  pour  respect  de  eeulx  des  finan- 
ces espere,  que  le  principal  que  le  meync  auera  présentement 
regart;  et  si  on  ne  puelt  utieulx  faire,  que  on  entretienne  ta 
practicqpe  jusque»  a la  venue  du  seigneur  de  Praet,  et  ce  pen- 
dant praeticquer  les  deux  cens  cinquante  mille  iiv.  soubz  obliga- 
tion des  seigneurs;  et  que  la  Thyioye  a ceste  fin  propose  aux 
seigneurs  ce  que  samblera  a la  royne  ronoenir.  Enuoye  nou- 
ueau  poooir  pour  vendre,  et  quelque  choise  que  ceulx  des  finan- 
ces dient,  il  fault  mieulx  terre  engaigee  que  vendue,  combien 
quilz  font  office  de  bons  seruiteurs;  mais  il  vault  mieulx  se 
mectre  en  ceste  despence  que  en  si  excessiucs  usures.  Ordonne 
de  payer  les  ordonnances,  et  faire  tenir  garnisons  sur  les  fron- 
tières. Il  fait  leuer  XXXV  mille  Allemans,  lesquels  il  fera  mar- 
cher, ou  besoing  sera. 

Quant  an  neutralité  de  par  decha,  ne  voit  que  puist  con- 
uenir;  car  les  Franschois  ne  lobserueront  point  plus  longue- 
ment que  a faillie  du  ponoir,  et  susciteront  k duc  du  Gcl- 
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«Ires  etc.  Quant  a la  charge  de  la  guerre,  que  nions'  de  Nas- 
sou  ayt  la  principale,  a quoy  le  conte  de  Buren  a cause  des 
amitcz  quil/.  ont  ensemble  lie  contredira  guerres;  et  si  ledict  de 
Xassou  ne  puelt  prendre  la  charge,  il  se  arreste  audict  de  Bu- 
ren; et  que  prendre  autre  ne  conuiendroit  a son  seruiee.  En- 
uoye  lectres  de  eredence  a plusieurs,  pour  en  vser  a sa  discré- 
tion. Quant  a la  confirmation  du  traiclc  dentre  le  roy  de  Ro- 
mains et  le  duc  de  Saxen  cnuoyera  pouoir  general  a monsr  de 
Praet,  pour  en  vser  selon  quil  troeucra  les  affaires  disposes. 
Du  mariaige  de  la  ducessc  de  Milan  auecq  Escose  ou  Cleucs 
fault  entretenir  jusques  ad  ce  que  on  vove,  si  on  ne  troeuera 
party  en  France.  Quant  au  fait  de  Dennemarcque , en  traictanl 
auecq  France  ne  oblira  ce  point,  sinon,  il  fault  regarder  dentre- 
tenir  la  clioise,  ou  furnir  les  despens  de  ce  coste.  Quant  au 
traiclc  mis  en  auant  par  le  duc  de  Saxen  et  lantgrauc  de  Hes- 
sen,  ne  voit  la  choise  comluy'sable.  Et  Iny  samble,  que  le  duc 
Fredcrich  lia  grande  affection  audict  Denemarcque;  toutefois  le 
fauldra  couraiger  et  a ce  induire.  Quant  a la  princesse  Denglc- 
terre  escrlpt , quil  fault  miculx  que  jure , que  sc  mectre  en 
dangier  de  sa  personne,  et  que  on  fera  protestations  sécrétés 
au  contraire. 


632.  Instruction  des  Kaisers  für  La  Tbiloye. 

Bsmûhungcn  fiir  den  Frirden.  Vertrauen  zu  don  Niedsrlnnden. 

a.  Mo,  z. 

Linstruction  dudict  seigneur  de  la  Thiloye  dudict  II  de  mars 
contient.  Que  lempereur  a chergc  tons  moyens  de  paix,  niesmes 
anoit  conseHty  lestât  de  Milan  pour  le  seigneur  Dangholesme: 
mais  le  roy  le  vuelt  absolument  avoir  pour  le  duc  Dorleans 
sans  asseurances  comienablcs  pouf  ladicte  paix  , et  niesmes  quil 
auera  lestât  de  Milan  par  forche  ou  amitié ,'  et  vuelt  traleter 
ayant  la  forche  en  la  main.  Que  a ceste  cause  il  fait  aussy  pré- 
paration pour  auoir  la  forche , et  apres  traicter  ou  poursnyr  la 
guerre.  Et  puis  quil  sest  tant  justifie  , espere  auecq  layde  de 
dieu  et  la  juste  raison , auecq  layde  de  ses  bons  subjeetz  venir 
au  dessus;  et  mesmes  quant  aux  pays  bas  a confidence,  que,  si 
ne  puelent  ayder  ne  secourir  sa  ma  ' , néanmoins  semployront  a 
leur  propre  défoncé.  Et  que  a ceste  fin  la  royne  dnlbt  Inconti- 
nent mander  les  seigneurs  et  leur  aduerlir  de  ce  que  dit  est,  et 
induire  de  mectre  le  tout  pour  le  tout.  Et  espere  de  donner 
tant  affaire  a lennemy,  quil  ne  auera  forche  contre  les  pays  bas; 
et  si  vouloit  mettre  ses  forches  de  ce  coste , quil  les  succonra. 
Quant  a (artillerie , quil  ne  puelt  encoires  déterminer;  et  que  en 
délaissant  la  defence  des  pays  bas  seroit  donner  occasion  aux 
ennemis  destre  plus  braues. 
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- . 633.  Maria  <m  Karl. 

Kiféfaiwtit  rier  KiiU  n : Bitte  uni  VertuthoitgiilicfeMe. 

’ ; ' * SI.  Àprll 

Lit  royne  par  scs  lectres  du  XXI  dauril  aduertist  lenipe- 
rou|-  de  la  mesehante  astuce  de  vatuoda,  afin  de  y aiieir  regart 
en  traîciant  aoeeq  luj.  Et  pour  ce  qui!  samble , que  les  choisrs 
se  tournent  plus  a la  guerre,  qné  a la  paix,  combien  que  les 
Franaebnis  dient  quilx  ne  enmmencheront  de  çe  caste , quil 
plaise  a lemperetir  luj  mander,  comment  elle  se  auera  a conduire. 
Quil  ruelie  renuoyer  innner  de  Bculx,  ou  mander,  lequel  Ion 
ctfmtoettrâ  en  son  absence.  Elle  a parle  auecq  monsr  de  Nasson 
ponr  prendre  la  charge  principale,  ce  quil  est  content  de  faire, 
mais  craint,  que  mons"  de  Buren  le  prendroit  mal.  Dit,  quelle 
est  fort  trauaillr  de  deuant  et  de  |)criere  entre  les  seigneurs  de 
N'assoit  et  Darsebot  et  Berges  et  Gleues;  ne  scet,  comment  se 
conduire,  sinon  que  jusques  a maintenant  elle  na  tenue  anlcun 
ordre  ; et  eelluy  qui  sera  deelaire  abolf  tort,  defttoura  en  sa 
maison,  qui  nest  requis  pour  son  senflre.  En  oultre  que  le  seig- 
neiir  Despcnoy  desire  la  tante  if  lemperetir,  et  estre  paye  de  ce 
que  luy  est  deu  du  passe,  et  estre  du  conseil . auecq  ample  dé- 
duction dudict  mariaige,  requérant  aduis. 


634-  Dieselbe  an  Denselben. 

Gent  verweigert  di<*  Gfldhûlfp 

I.  Mai. 

La  royne  par  scs  lectres  du  premier  de  may  eseript,  que 
cenlx  de  Gand  ont  refuee  layde,  et  les  autres  membres  accorde 
jusques  C mille  escus,  ce  que  a este  accepte;  craint,  que  en 
Iexeeution  il  aura  difficulté.  Et  que  au  commenchement  cenlx  de 
Gand  sambloicnt  le  plus  asgeurex,  mai'  que  aulcuns  mauaix  espris 
ont  change  laffaire,  dont  la  roync  se  informera. 


635.  Karl  an  Maria. 

• Wenig  Aussicht  fur  Krirden.  Gent. 

9.  Mai. 

Lemperetir  par  ses  lectres  du  IX  de  may  respondil  sur  la 
lectre  de  la  royne  du  XXI  dauril  quant  a laffaire  de  Hongucrie. 
Quant  a laffaire  de  France  eseript,  quil  y (a)  peu  dapparencc 
de  paix,  comme  elle  entendra  par  les  seigneurs  de  Reulx  et 
Praet,  veu  re  que  le  roy  a fait  contre  le  due  de  Sauoye , 
toutefois  nen  faire  semblant  jusques  a leur  venue , et  ce  pendant 
entretenir  le  seigneur  de  Nassou  Sa  ma'  entend!  bien,  quelle 
est  en  pafne  daller  devant  et  derrière,  et  quelle  en  a bien  vse. 
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Et  a charge  le  seigneur  île  Praet  de  dire  ;ce  quelle  adoisera 
pour  oster  le  different.  Et  aulcuns  troeuent  grief,  que  pour 
uouueaulx  tiltrcs  il'/,  doibuent  eslre  précédé/;  mais  la  saison  nest 
pour  en  faire  détermination.  Quant  au  mariaige  du  conte  Despi- 
nov  fait  plusieurs  diNieultes . remcetant  a la  royne  pour  y pen- 
ser et  lailuertir,  pour  apres  en  çscripre  au  roy  auecq  le  serre! 
y requis.  Et  ne  scalt  entendre,  dont  procédé  la  neÿatiue  de  ceulx 
de  Gand.  requérant,  si  ne  procédé  des  seigneurs  et  prélat/  de' 
lirabant,  pour  auuir  jure  leurs  priuilcges,  dout  conuient  auoir 
considération.  Quant  au  serment  des  priuileges  de  ceulx  de  llra- 
baut,  le  remet  a la  royne  de  le  consentir,  ou  point  attendre  la 
nécessité  qui  se  offre. 

St.  »,  P ' dN  .1  »>*  « • - 

836.  J.  Ilaunurl  ')  an  die  Ktiniÿi*. 

\<r«ich  den  Herzog  von  Gelderii  tu  gerviimrn. 

, s . 1.  r-  . U.  Mat. 

Vne  lectre  de  Ldekercke  du  IX  de  may  aduertissanl,  comme 
Herman  Emser  (?)  est  venu  vers  luj  qui  vouloit  rompre  laiiauce 
entre  monsr  de  Gcldres  et  le  roy  de  France,  et  induire  iedict 

seigneur  au  seruke  de  lempcreur,  et  que  a ceste  fin  il  es  toit 

party  vers  («cidres.  ^ ...,  . . % 

637.  Karl  an  Maria. 

â • 

Die  VertheidigungsmABiregeln  zu  beschleunigen. 

10.  Mai. 

Leropereur  par  ses  lectres  du  _V  de  may  escrlpt,  qui)  ren- 
uoyc  le  seigneur  de  llenlx,  par  lequel  ou  entendra  le  tout,  et 
qoe  le  cardinal  de  Loraine  a presse  pour  le  duc  Dorleans  , et 
parte  sans  riens  faire.  Et  leniperenr  continue  en  sa  chemin,  et 
rcqnert,  qui!  liv  avt  fanlte  en  lexecution  de  la  charge  dudict 
seigneur  de  Heulx,  et  que  on  vuellc  mettre  le  tout  pour  le  tout 
rt  se  haster,  afin  que  temps  ne  se  perde.  Et  quil  renuoye 

aussy  le  seigneur  de  Praet,  quil  fera  ce  en  quoy  il  sera  em- 

ployé. Et  quant  a son  affaire  particulier,  quelle  vuellc  auoir  en- 
coires  paciencc,  ven  le  temps. 


688.  De s Kaisers  Secretair.  A.  Perrenrn.  an  die  Kbnùjiv. 

> »•*  v;*.-  Y 

Die  AuMiditen  :um  Krieden  sind  verschwunden 

11.  Mai. 

Vne  lectre.  (de)  Perenin  du  XJ  de  may  aduertissant,  com- 
ment lp  cardinal  de  Loraine  est  venu  vers  sa  ma'1'  pour  traicter 


* 
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de  Milan  pour  le  duc  Dorleana,  et  passe  outre  vers  Home,  de- 
puis retourne  et  part;,  comme  despere  de  moyen  de  paix. 


La  royne  par  ses  lectres  du  -XIXe  de  may  parle  de  la  jus- 
tification ■*)  de  lemperrur  faite  en  college  des  cardinaulx,  et 
du  combat  quil  .a  offert-  En  oultre  quelle  auoit  conclut  de  (aire 
equippaige  contre  Denewarcque  présent  nions'  de  Hoebstrate, 
lequel  depuis  sest  excuse  de  le  solliciter,  a cause  de  sa  malad- 
die.  Surquoy  la  royne  luj  a mande,  que  si  facile  y a se  ex- 
cuser sur  luj , veu  quil  ne  vuelt  souffrir  autre  admirai  en  Hol- 
lande, et  craint  qnc  par  cela  tardaucc  scnsuyora,  et  Coppen- 
haue  se  perdra,  et  quelle  ne  scaueroM  faire  seruice  sans  obéis- 
sance. Quant  a lammanie  Danuers,  la  pouerte  a coustrafnt  de 
le  donner  a celluj  qui  lauoit  descruy , peur  faire  prouffit  de 
sa  ina’''.  . , • •’(  . • - . ■■  t ■*  ■ • 


reur  de  la  charge  quil  a donne  a leuesque  de  Lunde  de  son  affaire 
de  Mongiieric.  Quelle  fera  entretenir  les  eslatz  jusques  a la  ve- 
nue des  seigneurs  de  Rculx  et  Pracl.  Et  quelle  a euite  le  dé- 
bat daller  déliant  et  derrière,  et  a la  venue  du  seigneur  de 
Praet  en  vsera  selon  les  lectres  du  conte  Despinoy.  Hespondt 
sur  les  lectres  de  lemperenr,  et  requert  .scauoir  son  aduis.  De 
laflaire  de  Gand  elle  perchoipt  bien,  quil  y a des  niauaix,  mais 
ne  procédé  du  eoste  dont  sa  ni''  a cscript.  Et  touchant  de  jurer 
la  joyeuse  enlree  de  Rrahant,  en  vsera  selon  laduis  de  sa  ma". 
Mnnsr  de  Nassen  fait  diffinilte  de  accepter  la  charge,  et  quil 
feroit  bien  de  auoir  deux  cordes  a son  arcq.  Et  adnertist,  en 
quel/,  termes  Ion  est  auecq  nions'  de  Geldres.  Et  quelle  a prins 
ceulx  de  Groeninge,  quant  lia  sont  ©Bers  pour  loi  faire  seruice, 
pryant  le  prendre  de  bonne  part.  Quil  feroit  bien  jlç  retenir  a 
luj  les  congien  et  saufconduytb,  et  les  brantachata  aussy.  Quil 

luj  plaise  aduertir  ce  que  on  fera  des  récompenses  pour  ceulx 
qui  perdent  leurs  biens  en  France.  ' 'Tv»'  '' 


i. 


W.  Mai. 


N 


*)  ».  oben  Nr.  tiS. 
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- - > . » . 641.  Karl  an  Maria.  • ' /•■... 

BeacliluM,  iu  Krankreich  rinzudringen. 

3.  Jani. 

Leuipercur  par  sa  lectre  «iu  lli  de  juiug  escript,  quil  ayt 
délibéré  d entrer  au  pays  de  France  et  faire  tout  leflbrt  qui!  pour  a, 
dont  la  royne  aduerlira  les  subiectz  de  pardecha;  et  quelle  ruelle 
enooyer  la  déclaration  des  biens  des  Franschois  apres  les  auoir 
fait  saisir  et  recepuoir  soubz  sa  main. 


64*J.  Üerselbe  an  Dieselbe. 


Koppcnhagen. 


5.  Juin. 


Par  let  tres  du  V de  juing  requert,  que  la  charge  de  monsr 
de  Rculx  soft  effectue,  tenant  au  secours  de  Coppenhaue  croyl, 
que  la  royne  a fait  pour  le  luieuix,  et  craint,  que  la  iongenr  du 
seigneur  de  Hoochstrate  poiiroit  causer  incouuenient.  Et  quant 
a lannnanic  Danuers  desire,  que  sa  prouision  sortis!  effect. 


643.  Dersetbe  an  Dieseïbe. 

Koppaohagea.  Klaudcrn.  Lüttich.  Grôniugrn. 

«.  . .•  7.  Jnni. 

Par  lectres  du  VII  de  juin#  escript,  que  la  royne  a tres- 
bien  fait  quant  au  secours  de  Coppenhaue.  Et  quil  desire, 
que  lammanie  Danuers  soit  donnée  selon  son  ordonnance.  Quelle 
a bien  fait  a (endroit  des  membres  de  Flandres  pour  layde  de 
C mille  escus.  Requert,  que  on  faicc  fin  de  la  coadiulorie 
de  Liege  et  de  la  pension  Dutreeht.  Que  Ion  race  procédé 
a la  punition  du  capitaine  qui  a este  prins  a Namur , veu 
quil  est  subiect.  Que  on  aduertisse  ce  que  on  poura  tirer  du 
docteur  Adam  Poucquc,  et  que  on  entretienne  la  practicque  de 
Uroeninge. 

î - • ' i \ ■ 

‘ ■ 644.  Derselbe  an  Diesctbe. 

Pfalzgraf  Kriedrich  Groningen.  Abreiae  der  Geaandtcn. 

17.  Jui’i. 

Par  lectres  du  XVII  de  juing  desire  estre  aduerty  ce  que 
sera  succédé  quant  aux  estât?..  Et  quant  au  mariaigc  du 
conte  Dcspynoy , que  Ion  vuclle  asscntir  la  volunte  de  monsr  de  • 
Rculx:  aussv  assentir,  dont  procédé  le  refus  de  ceulx  dd  Garni. 

Quant  a la  joyeuse  entrer,  la  royne  en  vsera , comme  jl  a 
escript  par  ses  precedentes.  Dcsire  seauoir  ce  que  sera  de  lar- 
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mee  que  «le  coste  do  doucha  ilebuoit  marcJior  conlro  France;  el 
que  nions’  do  Naasou  a présente  tout  seruicc.  Que  a lendroit 
du  conte  palatin,  que  Ion  le  appelle  au  conseil  destat.  Qne  ce 
que  la  royne  a fait  touchant  Groeningc  H entendt  estre  fait  pour 
le  mieulx.  Quant  aux  saufronduytv.  et  brantsrat-/.  enuoye  les 
leetres;  et  quant  aux  recompenses  se  remet  a ses  precedentes. 
Liekercke  a conge  eu  France  et  lauibassadeur  de  France  a de- 
mande son  contrie. 

. *<  a fi  lÜl'l 

64.ri.  Maria  an  Karl. 

Geldnutii.  kuppenkngon.  Groningen. 

10.  J uni. 

La  royne  par  ses  leetres  du  XlX  de  juing  aduertist,  quelle 
ne  scait  ou  prendre  argent,  veu  lequippaige  contre  Coppen- 
hauc  et  les  piétons  contre  Meynarl  von  Ham;  et  qne  Grocuinge 
sest  rendu,  et  qne  de  ce  coste  et  delà  fault  dcfence.  Neanmoins 
fera  ce  quelle  poura;  et  que  larmee  marchera  en  la  lin  du 
mois , mais  craint  confusion. 


646.  Dieeelbe  an  Denseiben. 

19.  7iim. 

Par  autre  lectre  de  la  mesme  date  e script,  que  le  perso- 
naige  a voluntiers  prins  la  charge;  sil  y a faillie,  ce  sera 
par  limpossible  et  non  par  volante.  De  son  affaire  ne  vucli 
parler,  mais  le  remet  a melieur  losir;  mais  si  dieu  faisoit  sa 
volunte,  ce  pendaut  quil  auera  regart  a ce  que  concerne  sa  con- 
science. 


647.  Karl  an  Maria. 

•/  »f  * * * •*  ’,»•  • - * 2.  / • • v . •* 

Ueixrtritt  de«  Markgrafen  von  Saluno.  . Mamch  grgea  Km nkreich. 

*.  Jlnc.  • 

Par  leetres  du  XXVI  de  juing  escript,  que  le  marquis  de 
Saluce  est  tourne  a son  seruicc.  Qne  ceulx  de  Fossan  sont 
renduz  en  laissant  chcuaulx  et  armes,  ou  auoit  plus  de  IIP 
bons  chenaulx.  A prins  le  chasteau  de  Copinij  et  fait  marcher 
contre  France. 


648.  Dersetbe  an  Dicselbe. 


Antwort  auf  Nr.  Mft. 


• f ,2.  Juti. 

Lempcrcur  par  ses  leetres  du  second  de  jullct  escript  res- 
ponce  sur  les  leetres  du  XIX'  de  juing,  et  que  nonobstant 


* 
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toutes  excuses  Ion  dolbt  satisfaire  a larmee  de  nions'  de  Nas- 
sou,  et  plus  tost  laisser  toutes  autres  choises,  que  ladicte  armee 
de  mons'  de  Nassou,  et  vendre  et  obliger  jusques  an  boult. 


649.  Maria  an  Karl. 

GeUlbewiliigurtge»  in  Brabant  und  Klaudern.  Genl.  Koppeuhagen. 

25-  Juli.z 

La  royne  par  ses  lectres  du  XXV  de  jullet  aduertist  lem- 
pereur  de  laccordt  de  Brabant  de  IIIe  mille  liv.,  non  par  ayde, 
mais  par  vendition,  les  IIe  mille  pour  larmee,  et  aotres  C mille  . 
pour  la  defence  du  pays,  a lordonnancc  de  mons'  de  Braeur  (Y). 
Et  sest  bien  difficile  de  recouurer  largent.  On  a demande  prest 
du  cardinal  de  Liege,  mais  riens  recouuert.  Quant  a jurer 
la  joyeuse  entree  en  Brabant , a este  fait , selon  lacté  que 
enuove.  • /.  - . . . . -,  • * . 

Les  antres  pays  se  sont  bien  employé*.  Quant  au  Flandres, 
les  troix  membres  ont  conclut  de  accorder,  et'  ceulx  de  Gand  le 
refus;  elle  a les  noms  de  ceulx  qui  sont  les  pires,  dont  sera 
fait  mémoire  en  tamps  et  lieu.  Aduertist,  q»c  larmee  parte;  jlz 
ont  IIr  mille  liv.  de  Brabant,  et  espere,  que  pour  le  demy  aoust 
a lieront  les  IIe  mille  liv.  autres.  Et  est  constraint  de  entretenir 
gens  contre  IMeynart  van  llam  et  nions'  de  Geldres.  Quelle  est 
constrainte  de  continuer  a lequippaige  pour  le  secours  de  Cop- 
penbaue,  auecq  les  raisons;  et  que,  si  la  guerre  contre  France 
dure  longemcnt,  quelle  craint  la.  confusion,  veu  quelle  a tout 
tire,  aydes  et  deuiaine  vendu.  Que  partant  il  vuellc  penser  a la 
paix.  Ncanuiains,  pour  faire  le  pis  auecq  largent  accorde  pour 
la  defense  du  pays,  ejle  a fait  tenir  prest  quelque  nombre  dé 
gens  pour  vng  mois,  pour  ruvncr  quelques  places  fort  uusables 
au  pays.  Quelle  est  fort  sollicite  des  confiscations,  pryant  a sa 
ma"  y auoir  regart. 

< 650.  Dieselto  un  Denselben. 

Peronrte  und  Dam  belagert.  Koppenhagen  eroberl. 

• Jvli 

Par  vue  autre  lectre  dudict  mois  de  jullet  la  royne  escript 
Que  larme  demeure  deuant  Péroné  et  le  tamps  court;  on  a donne 
assailli,  mais  riens  prouflite.  Les  Franschois  auoient  somme 
Guyse,  mais  est  démolie  deuant  le  siege.  Coppehauen  est  ren- 
due et  larmee  de  mer  rompu  ; mais  Bieures  et  Brederode  font 
prins  a leur  charge.  Le  gouuerneur  de  Frize  est  deuant  le  Dam, 
qui  attendent  secours.  J1  y auoit  venu  troix  mille,  tant  de  Hol- 
sten  que  de  Geldres,  mais  ont  este  défais.  On  payra  enenires 
les  piétons  du  gouuerneur  pour  vng  mois. 
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■ ‘ . 65K  Dieselbe  an  Denselben. 

K •,  0 • 

Guior.  V'erlegenheit  um  Geld. 


21.  A ug. 


La  royne  par  vue  lectre  du  XXI  daoust  escript  laduis  de 
nions'  de  Nassou  sur  la  charge  du  capitaine  Yue , de  fortifier 
Guy  se;  depuis  ce  est  change,  et  quelle  seroit  démolie.  Et  aussy 
Bouchain  se  plaint  de  faultc  dargent;  et  que  apres  ce  Mons  ny 
a moyen  de  plus  riens  furnlr.  Et  la  perplexité  en  laquelle  se 
troeuera  tant  du  caste  de  France;  que  du  coste  de  Frète,  non 
ayant  argent.  “ 


• r 652.  Ein  Srhreiben  des  Lcmdgrafen  von  Hessen. 

Ung  billet  contenant  les  menasses  du  lantgraue  de  Hessen 
a cause  de.  la  préparation  pour  Coppenhanc. 


633.  Marin  an  Karl. 

L*.  • * * ••  . s *•  • . • ' t • a-"  * * • • 

. ■ Di®  Flotte  rntlanen  ; Suuente  Moth.  ■>'  . » • 

49 -f-'  '•  1 5.  .Sept, 

La  royne  par  ses  lectres  du  V de  septembre  escript,  qull 
a conucnue  licentcr  les  batteaulx  pour  la  reddition  de  Coppcn- 
hauc,  et  payer  au  conte  palatin  et  son  frere  grosse  somme;  et 
que  mess'"  de  Beures  et  Brederode  ont  accepte  lequipaige  et  les 
causes  pourqnoy  leur  avt  accorde.  Et  de  lextremite,  en  laquelle 
elle  se  treuue  a cause  de  pouerte;  et  que,  sil  ne  puelt  suc- 
courir,  que  les  pays  puissent  demourer  neutres;  et  ou  quil  y 
pouruist  par  paix  ou  guerre. 


654.  Karl  an  Maria. 

Gent  Lüttich.  Ailes  fur  den  Krieg  aufxubieten. 

10.  Sept. 

i Lcmperenr  par  nés  lectres  du  X de  septembre  loue  ce  que  la 
royne  a fait  auecq  les  estât'*.  Et  de  temporiser  auecq  les  Gan- 
thoU,et  que  On  note  bien  les  principaulx.  Du  cardinal  de 
Llege  fault  dissimuler,  et  tirer  ce  que  puelt,  mais  quelle  ne 
parle  de  la  coadjutorie  de  Liège.  Quil  entendt  bien  la  perple- 
xité, en  laquelle  elle  est,  pour  furnlr  ce  quil  fault  pour  larmee 
de  France  et  du  gouuemeur  de  Frtac  et  le  secours  de  Coppen- 
haue;  mais  quil  fault  faire  plus  que  le  possible.  Que  lasseu- 
rance  des  gens  quelle  a fait  auecq  le  duc  Darscbot  sambloit  ex- 
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ensable,  et  ne  se  dobuoit  faire  sans  aduis  des  seigneurs  de 
Nassoo,  de  Reulx  et  de  Praet  a qui  est  donne  la  «barge  de  la 
forehe.  De  lainmanie  Danuers  vuelt,  que  sa  disposition  sortisse 
effect  absolutement.  Quant  au  mariaige  du  conte  Despinoy  en- 
rendt,  que  ce  face  du  contentement  de  monsr  de  Reulx  *). 


B55.  Maria  an  Karl. 

Peronn*.  Noth  und  Unzuftiedenheit  de*  Volks. 

15.  Se^t. 

Par  autres  leetres  du  XV  de  septembre  du  slege  leue  do- 
uant Péroné  , et  de  sa  perplexité , et  que  les  subjeetz  se  roal- 
contentront  et  mutineront.  v , . ..j. 

' .*  ••  .*  .vi> 

- • ; . . -V  • . *• 

666.  Drei  Imtrvctionen  fin-  La  Tiloge  an  den  Kaiser  vnd 

>.  - > • GrànvéUat  > ■ ■ * ->  • • 

•;  . . • • -•  .* 

.Noth  de*  Lande*.  Manuel  an  \ertrauen.  Wun*cli  zurückzutreteu. 

Articles,  sur  lesquel»  la  Tlîoye  fust  depesche  vers  lenipe- 
reur  a son  retour  de  Prononce.  Assauoir  de  la  nécessite,  en  la- 
quelle Ion  se  retroeue,  et  de  continuer  larmee  du  goeuerneur  de 
Frisse.  Quelle  traictera  auecq  mons'  de  G cidres  par  pure  néces- 
site. Elle  craindt  que  le  peuple  le  vouldra  constraindre  a faire 
paix,  et  fauldroit  miculx,  quelle  se  fist  par  luj.  Mander,  si  la 
royne  se  deuroit  mesler;  quelle  entendt  enuoyer  vers  la  rojne 
de  France.  Dè  Liège,  pourquoi  elle  na  parle  de  la  coadfutorie 
et  des  recompenses.  De  huomanie  Damiers  jl  nest  possible  de 
resoluer  largent.  De  lemprinsc  que  on  auoit  sur  main , mais  que 
on  en  vuelt  suspicioner  la  royne.  Que  en  larme  a eu  des  faill- 
ies, mais  que  on  le  ruelle  charger  sur  les  finances  qui  ont  fait 
leur  debuoir;  et  vuelt  respondre  auecq  eulx,  excepte  monsr  de 
Hoochsirate.  Quil  samble,  que  on  a peu  de  fiance  a elle,  et 
y este  a sa  honte.  Quelle  ne  demande  que  deslre  déchargée. 
De  parler  du  mariaige  de  la  vesue  de  Milan  auecq  nions'  de 
Cleucs.  , 

Vng  autre  mémoire  dudict  de  la  Thyloye  a nions'  de  Gran- 
uelle,  pour  auoir  expédition  et  obtenir  le  congie  de  sa  ma1*'  pour 
la  royne,  auecq  plusieurs  autres  propostz. 

Vng  mémoire  pour  la  Thyloye  a lempereur  plus  ample  dont 
la  substance  est  cydessus  reprinse. 
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657.  Instruction  für  einen  Abgemndtvn  an  die  KUnigin  von 
Frankreich.  • - 

Vne  mémoire  pour  le  seigneur  de.  Nurthonc  enuove  a la 
royne  de  France,  pour  la  visiter  et  entendre  «telle , quelle 
espoir  et  moyen  y anroit  pour  la  paix. 


658.  Maria  an  Karl.  ■ 

Grosse  Noth  und  Gefahr  des  Landes 

■ 1».  ftae. 

La  royBe  par  ses  lectres  du  X1E  de  nouembre  aduertist, 
que  les  estât/,  estaient  retournez,  excepte  ceulx  de  Flandres  qui 
nont  ose  proposer  a leqr  peuple  ce  que  on  auoit  demande.  Ceulx 
Oarthois , combien  quilz  sont  le  plus  prestz  du  feu , auoieBt 
charge,  de  faire  ce  que  ceulx  de  Flandres  feroent;  et  les  a ren- 
uoye  pour  auoir  autre  charge.  Et  voit,,  que  les  pays  sont  per- 
du», sil  ne  pourueoit.  Re«|uert,  quil  vuelle  depescher  la  Thyloye, 
et  mander  ce  quelle  auera  a 'faire;  et  quelle  la  joye  quelle  doibt 
auoir  de  la  victoire  du  gounerqeur  de  Frize,  tonble  (tombe?)  en 
perplexité , a cause  quelle  ne  sceit , de  quoy  entretenir  les 
piétons.  1 ' 

. - ' • «r  a . • * ' 1 

. ..  659.  Karl  un  Maria. 

15.  A or. 

Lempereur  par  vne  lectre  du  XV  de  novembre  mande  que 
son  (retour)  en  Espaigne  est  necessaire. 
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, r,  * . ^ ; 

- - 660.  Maria  an  Karl. 

. ^ _ i.-  ■ ■ l • ’ • .»  • , • 

Grouv  Gefaiir,  weun  «1er  Rrieg  loruiam-rt  . .. 

. - r ■ . ••  . an.  Jo».  . 

La  royne  par  ses  lectres  du  XXIX  de  januicr  audlct  an 
XXXVII  aduertist  lempereur  des  nécessites  estans  pardecha.  et 
<l«il  fault  succoniir  les  pays,  faire  paix  ou  les  perdre.  SB 
ruelt  traicter  de  paix  par  moyen  de  la  royne,  de  ennoyer  po- 
uoir  et  jnstruction  ample;  et  scauoir,  si  le  mariage  de  lune 
des  fiHes  du  rov  de  Romains  se  pouroit  conduyre  auecq  lestât  de 
Milan.  En  cas  de  guerre,  qiril  se  vnellc  troeuer  pardecha  furny 
dargent;  autrement  eralndt  la  mutinerie,  et  que  le  pays  vouldra 
faire  la  paix. 

littl.  Dieselbe  an  Denselben. 

» . i . . • . , 

Anzug  der  Kran?o«en.  Geldern  zôgert.  Englaod  zu  gewinnen. 

2H.  Fthr. 

La  royne  par  vae  lectre  du  dernier  de  feburir  audirt  an 
aduertist  de  lapprochement  du  roy  et  de  son  armee  sur  Arthois, 
et  de  lextrome  nécessité;  et  si  jnconuenient  vient,  ne  sera  sa 
faulte.  Que  monsr  de  Geldres  tire  de  la  longe,  faire  le  serment 
du  traicte  de  Grauen,  et  demande  jour  jusque»  a pasques.  Et 
craint,  que  les  Fransois  entremeslent  leurs  practiques;  toutefois  jl 
y a si  bien,  que  on  ne  luj  a riens  rendu.  Et  ne  recepura  argent, 
sil  ne  fumist;  et  qull  vuelle  diligenter  de  entrer  en  plus  estroite 
amitié  auecq  les  Englois,  veu  que  les  Fransois  les  sollicitent. 


662.  Dieselbe  an  Denselben. 

Grosse  Schwierigkeiten.  Bitte  uui  Ktitlassuag. 

4.  Mort..' 

Par  anltre  lectre  du  1111e  de  mars  aduertist,  que  ceulx  qni 
sont  accoustume  de  longuer  (?)  ont  tellement  hrvde  layde 
de  Brabant,  que  lempereur  et  ses  officiers  ne  seruent  que  de 
ciffre;  et  ceiluj  qui  a autrefois  demande  auoir  qnitance  de  son 
serment,  en  aooie  la  maniance  en  beaucop;  et  dieu  scet,  comme 
les  officiers  sont  porte*  en  parole.  La  royne  est  preste  de 
rendre  compte  du  tout,  mais  est  dese.stbnec  par  le  crédit  que 
on  a donne  aux  autres,  et  se  pert  lauctorite,  requérant  estre 
déchargée. 
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663.  Karl  an  Maria. 

Veraicherunp  seines  Vertrauenf. 

15.  Man. 

(.empereur  par  vne  lertBC  du  XV'  de  mars  audtct  an  en- 
nnye  le  seigneur  de  llorton  auecq  deux  jnstructions,  lune  punr 
monstrer,  et  lautre  secrete:  et  quant  aux  terme*  que  aulcuns 
ont  tenue,  na  jammais  este  lintention  de  (empereur  a la  desestime 
de  la  royne.  Quaut  a ceulx  des  finances  jl  croit,  quils  ont  fait 
leur  dehuoir,  mais  que  la  difficulté  de  recouurcr  argent  Tait  aul- 
cunefois  retardance.  Hequcrt  de  regarder  au  mariai  ge  de  Cleues 
auecq  la  ducesse  de  Milan.  Le  seigneur  de  Horion  dira  ce  quil 
auera  troeuc  de  la  volante  du  roy  Deugleterre. 

664.  Derselbe  an  Dieselbe. . 

Antnort  auf  Nr.  fltSO. 

17.  Mârz, 

Lempereur  par  lectre  du  XVII  dudict  mars  responde  aux 
lectres  de  la  rovnc  du  XXIX  de  januier  en  termes  ge  ncraulx,  et 
que  respondra  particulièrement  par  le  regent  de  Thionuille. 


665.  Ostensible  Instruction  îles  Kaisers  fur  Horion. 

■ 1 '• 

Abgicbten  de»  Küniya  tou  Krankreich.  Grldhûlfe  vertproeben.  Vertr»ucn 
zu  den  Niederlauden. 


19.  Mars. 

Linstruction  generale  du  seigneur  de  llorton,  par  laquelle 
jl  est  charge  de  passer  par  Engleterre,  et  apres  auoir  parler 
au  roy  passer  en  Flandres  vers  la  royne  et  luj  dire,  que  (em- 
pereur na  eu  nouuelles  delle  depuis  le  V de  januier  dernier,  non 
obstant  que  de  tous  costez  jl  est  aduerty,  que  le  roy  de  France 
vuelt  venir  contre  les  pays  bas;  et  qnil  ayt  cydeuant  escript, 
que  on  deburoit  faire  duplicata  et  enuoycr  lung  par  la  voye  de 
Gennes.  Pourqnoy  na  voulu  délaissé  aduertir  des  fantasies  du- 
dict roy  de  France,  quil  vouldroit  pourucoir  Therouane  et  Pé- 
roné, et  endommaiger  les  frontières,  et  apres  venir  en  Jtalie 
pour  correspondre  au  Turcq  que  a grosse  armée  viendroit  en 
Cicile  et  Naples  Mais  si  ledict  roy  de  France  troeue  les  fron- 
tières bien  pourueus,  quil  laissera  lentreprinse.  Quil  espere, 
que  ses  pays  se  défendront  et  mettront  le  tout  pour  le  tout, 
cognoissant  le  grant  tort  dudict  roy.  Et  ne  pourra  faire  ledict 
roy  ce  quil  pense,  par  ce  quil  auera  trop  a faire  ez  derniers 
lieux;  et  sil  persiste,  ne  scaura  furnir  ce  quil  a promis  au 
Turcq,  auecq  ce  quil  a desia  faulte  dargent  ; toutefois  a fait 
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finance  pour  cent  mille  ducats,  dcsquclx  on  ne  ne  aidra,  sinon 
en  extrême  nécessité.  A quoy  lesdicts  pays  doibuent  auoir  re- 
part, et  aussy  eulx  employer  a la  defcnce  de  lenr  propre  bien, 
aussy  afin  de  venir  a bonne  paix.  Aussy  porte  lettres  de  cre- 
deuce  aux  prineipaolx  seigneurs  et  estât/,  des  pays,  tant  en  ge- 
neral que  en  particulier,  afin  quil/.  vnellent  en  ce  assister.  Ht 
quil  aduertissc,  que  cest  autre  manière  de  guerroyer  auecq  che- 
uaulx  liegiers . que  nont  leu  hommes  (larmes.  Jra  vers  le  car- 
dinal de  Liege  et  luy  pryra  de  assister  a ladicte  dftence. 
Que  la  royne  vsera  vers  le  cardinal,  comme  elle  troeucra  au 
cas  appartenir. 

666.  Gebeimc  Instruction  fur  Denselben. 


Dis  K (tien  zu  gewinnen.  Die  ûberzchickte  Summe  für  die  âuaaente  Noth 
xu  zparen.  LOtticb. 


I».  Mûri. 

I. instruction  serrete  dudict  seigneur  Ilorton  contient:  Quil 
vsera  de  son  instruction  par  laduis  de  la  royne.  Quil  reinonstra 
aux  seigneurs,  de  vouloir  estre  vnias  pour  résister  a lennemy 
commun,  et  induire  les  pays  a y assister,  sans  demonstrer,  que 
sa  m'1'  ayl  nul.  contentement  de  auleun,  et  aduiscrr  si  le  seig- 
neur de  Praet  de  la  part  de  (empereur  en  doit  parler.  Aussy 
de  point  toucher  a IP  mille  ducats,  comme  que  soit,  sans  eul- 
dente  nécessité.  De  regarder  Taire  fin  de  la  coadiutorie  de  Liège 
pour  leuesque  Dutrecht,  veu  que  la  pension  est  asseure,  et  que 
de  la  juridiction  on  regarde  de  faire  vne  fin.  Que  la  royne  ayt 
regard  , que  aulcuns  seigneurs  de  par  decba  ne  empeuchent  la- 
dicte coadiutorie;  car  son  intention  détermine  est  pour  ledict 
Dvtrecht.  Quelle  cnnoye  déclaration  des  biens  des  Franchois, 
auecq  laduis  dont  lempereur  sest  cherge,  pour  ce  que  craindoit. 
que  la  royne  Tust  este  trop  trauaille. 


667.  Karl  an  Maria. 

Die  Franzozen  in  Artoiz;  ungenügende  Mittel  zum  Widrratand.  Gent. 

25  Man. 

La  royne  par  ses  lectres  du  XXV  dud:  mars  advertist,  que 
le  roy  de  France  auecq  toute  sa  puissance  est  entre  en  Artbois 
le  XVI  direliuj  mois,  Taisant  son  compte  dy  vouloir  demourer 
leste,  et  prins  a salsy  le  chasteau  Dauxj  qui  nestoit  tenable;  II 
jours  apres  a enuoye  XVe  cheuaulx  a S*  Pol , en  rompant  la 
neutralité,  et  de  la  il  sest  tire  a Hesdin  ou  il  a mis  le  siégé, 
et  apres  auoir  fait  bressche  a donne  aulcuns  assaulx,  dont  il  a 
este  reboute;  mais  pour  ce  que  la  ville  nestoit  tenable,  les  gens 
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de  guerre  ne  sont  retires  dedans  le  chastean,  lequel,  comme  dit 
monsr  de  Reulx,  est  bien  potirueu,  et  les  gehs  délibérés  de  te- 
nir jusque*  a bout:  mais  craint,  quil/,  pournnt  ruer  sur  autres 
places  que  ne  sont  si  bien  pourueuex,  que  desirovt  bien,  par 
faulte  de  pouoir.  Les  assiégés  demandent  secours,  mais  le  pour- 
qooy  ny  est  point.  . * 

L»  royne  a eonuoicque  les  estât?,  generattlx,  mais  craint 
peu  de  fruit,  parcequih  sont  mal  volontaires;  et  a Land  rogne 
tant  <#  mauaix  propost*,  que  on  craindt  la  mutinerie,  laquelle 
fnst  desia  advenue,  si  eussent  eu  cbîef.  Du  eoste  de  Geidres 
les  choises  sont  plus  disposées  n la  guerre,  que  aultremrnt.  En 
Dennemarcque  nauons  nulz  amis.  Snsplie  de  y remedier,  et  si 
inconuenient  vient,  estre  tenue  pour  excusee. 


W>8.  Marin  an  Karl. 

Fortachritte  der  Frlnzown  in  Artois. 

. . ••  . . • • v*».  26.  tpril. 

Par  aultre  lettre  du  XX  VT  daurit  adnerstist  , comment  Hea- 
din  est  rendu  le  XITl  dauril  pâr  faulte  de  ceux  des  Artisieim 
qui  estoient  dcdens:  et  troix  jours  apres  le  chastean  de  (.'en- 
tes (?)  Depuis  le  roy  «est  mis  a Porues  (T),  niais  na  mis  nul 
siège  ; et  dit  on,  qui!  a faulte  de  vinres  et  fouraige.  Auertit 
des  capitaines  des  villes.  Les  cent  mille  ducats  sont  bien  venu 
a propost/,.  Les  estât/,  nont  encores  eonsenty;  le  cardinal  de- 
Liege  ne  bouge  delle  et  Be  monstre  bon  amy.  La  reyne  fera 
ce  quelle  poura,  niais  non  sans  paille,  traucil  et  trauerses. 


(M)H.  Dieseibc  an  DenseWe n. 

Kftckzug  der  Franzosen.  Geldmangel.  .Gent.  Unterhaodlungen. 

Ayrü. 

La  royne  par  une  antre  lectre  dudict  mois  dauril  aduertist 
de  la  retraiete  du  roy;  ne  scet,  si  sest  a cautele.  Enuoye  Vaul- 
drey  par  Engleterre  et  Falaix  par  Genncs.  Quelle  a beaucop  de 
gens;  ne  scet,  de  quoy  les  payer.  Les  accordt/.  des  estât/,  sont 
conditionel* , et  ne  puelent  satisfaire.  Que  ceulx  de  Gand  sont 
fort  enclin  à mutinerie.  Et  a défibré  de  reprendre  S1  Poi,  et  re- 
gardra  de  venir  a paix  durant  la  forche.  Requérant  de  point 
prendre  de  mauaise  part  ce  quelle  fait  par  nécessite.  La  royne 
de  France  Iny  a ennoye  vng  mémoire  pour  Vauldre.  De  mons- 
strer  a lempereur  la  lcctre  de  la  royne  de  France  et  la  response 
sur  ce  faicte.  Que  vcant  la  nécessite  sest  offerte  de  moyenner 
la  paix,  et  se  fait  fort  de  lempereur,  veu  ce  que  luy  auoit 
mande  par  la  THoye,  que,  si  le  roy  de  France  vuelt  entendre 
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a la  paix,  lempereur  le  iroeiiera  , mitre  que  aulcuns  le  baptis- 
sent.  Mais  surtout  est  besoin#-  auoir  argent,  afin  que  confusion 
naduegnc.  Que  on  luy  donne  beaulcoup  de  trauerses.  Elle  ren- 
dra compte , pourquoy  on  a leue  tant  Dallemans.  Que  le  cardi- 
nal est  volontaire,  niais  quelle  ne  voit  point,  quil  consente  a 
nions'  Dutrecht;  pourquoy  luy  samble  mieulx,  quil  pregne  celuy 
quil  nomme. 


670.  Karl  an  Marin. 

Rüstmigen  zu  Land  ond  See;  acbwacbé  Auasicht  zum  Krieden. 

27.  AprU. 

Lempereur  par  ses  lectres  du  XXVII  davril  audict  an  ad- 
uertist,  que  le  regent  de  Thionuille  nest  encore»  arriue,  mais 
sa  depesche  par  EDgleterre.  J1  fait  passer  gens  en  Jtalie,  et 
deux  armees  par  mer,  lune  contre  Bregtanie,  lautre  pour  les 
Jndes;  et  enuoye  contre  le  Turcq.  Que  le  roy  de  France  se 
vante  passer  en  Jtalie  et  estre  allie  du  Turcq,  et  du  tout  re- 
boute de  la  paix;  toutefois  lempereur  fera  ce  quil  poura  pour 
paruenir  a paix.  J1  a y venu  vng  herauit  de  France,  lequel  na 
voulu  déclarer  sa  .charge  si  non  a lempereur.  leqnel  il  est  dé- 
libéré de  oiiyr. 


671.  Maria  an  Kart. 

Vertheidigungsmassregelu.  Grosse  Gefahr  de»  Lande». 

25.  Mai. 

La  royne  par  ses  lectres  du  XXV  de  may  escript  que  le 
roy  fortifie  S‘  Pol,  et  y a laisse  III"'  piétons,  II1"  pioniers, 
et  C hommes  darmes,  et  IIe  cheuaulx  liegiers;  et  son  armee 
demeure  sur  la  frontière.  Elle  a este  conseille  de  leuer  III1" 
cheuaulx  et  X"'  Aliénons  oultre  ce  que  est  sur  frontière,  qui 
est  enuiron  XIII1'"  piétons,  entre  lesquelz  a VIII"1  bas  .Aliénons 
et  IIIIm  cheuaulx.  Et  a fait  pour  garder  le  pays,  et  si  incon- 
uenient  fust  aduenu,  aymoit  mieulx  auoir  fait  trop,  que  peu; 
mais  on  ne  les  scauera  payer.  Pourquoy  fault  ayde  dargent  et 
paix,  autrement  le  pays  est  perdu.  Dit  les  raisons,  pourquoy 
elle  a respondu  aux  lectres  de  la  royne  de  France. 

672.  Karl  an  Maria. 

Einn&hme  von  Hesdin.  HcrbaU  abgesendet. 

29.  Mai. 

Lempereur  par  ses  lectres  du  XXIX  de  may  escript,  auoir 
entendu  la  reddition  du  chasteau  de  Ilcsdln,  et  enuoye  Herbais 
qui  aporte  sa  détermination,  et  ne  scaueroit  faire  deuantaige. 

II.  4:1 
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673.  Instruction  des  Kaisers  fiir  dit  en  Gesandlm  an  den 
rômischen  K Uni  g. 

Vorhaben  nach  den  Nirderlandeu  oder  Italien  au  gelit-u. 

Linslruction  du  relent  de  Thlonuillc  vers  le  rov  des  Ro- 
mains, laduertissaut  de  la  détermination  de  lemperenr,  que,  si 
le  rov  de  France  continuoit  la  guerre  contre  les  pays  de  bas. 
qnil  estoit  résolu  de  venir  esdirts  pays  pour  les  succourlr,  fai- 
sant a cestc  fin  ses  préparations;  et  les  raisons  ad  ce  le  mou- 
uans,  sc  vuellant  asseurer  jusques  a VIII1"  chcuanlx  et  XXX"' 
piétons,  pour  donner  la  battale.  Et  si  le  roy  de  France  passe 
en  .Italie , lempereur  passera  icelle  part.  Et  quant  au  Turcq, 
du  coste  ou  il  vient,  lemperenr  aduiseroit  de  y résister. 


674.  Ostensible  Instruction  des  Kaisers  fiir  Herbais. 

Versprecben  zu  Hülfr  zu  koinmrn. 

Instruction  du  seigneur  de  Herbais.  Que  par  les  lectres  du 
XXV  de  mars  de  la  disposition  des  affaires  «de  par  dccha,  et 
pour  ce  que  on  parle  diuersement  que  le  roy  se  retire  en  Ita- 
lie, il  lenuoyc  pour  auoir  certitude  auecq  intention  de  succourir 
ses  pays  bas.  Et  a ceste  fin  que  on  face  gens  prestz,  et  que 
on  se  ayde  de  deux  cent  mille  ducats,  comme  il  a escript  a 
mous1  de  Praet.  Et  si  le  rqy  sc  retiroit,  que  on  ne  leue  gens, 
pour  eulter  despense;  car  en  ce  cas  il  tournera  ses  forclies 
contre  Litalie,  oti  il  est  besoing  pouriicoir.  Et  que  a toute  di- 
ligence II  soit  aduertv.  Depuis  a reçu  les  lcctres  du  XXVI 
daurll  et  par  icelles  entendu  la  reddition  de  Hcsdin,  et  par  tant 
fait  hasler  ledlct  Herbais. 


675.  Geheimc  Instruction  fiir  Denselben. 

Den  Zwist  der  K (lion  zu  bezchwicbtigen. 

Autre  instruction  particulière  dudict  Herbais  contenant  en 
effect  le  discours  de  (instruction  de  Theonuille.  Et  que  la  royne 
vuelle  pourucoir  des  piétons  allemans;  et  si  les  pays  vuellcnt 
mectre  conditions  a layde,  qui!  fault  passer  pour  la  nécessité. 
Et  quelle  regarde  de  troeuer  moyen,  que  a cause  de  la  disen- 
tion  que  est  entre  les  seigneurs  pour  la  prccedence  le  seruice 
de  sa  maieste  ne  soit  retarde.  Et  quelle  doibt  declairer  a cel- 
•uy  quelle  vera  conuenir,  que  autrement  naueroit  cause  de  se  con- 
tenter. Et  quelle  na  respondu  riens  sur  le  mariage  de  la  ducesse 
de  Milan,  laquelle  il  a ordonne  de  venir  pardecha. 
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678.  Karl  an  Maria. 


Reine  Ausaiclit  zum  Krieden.  Vertrâge  mit  Danemark  nnd  Geldern.  Gent. 

Ketzereien. 


31.  Ma'.  " 

Lempereur  par  ses  lectres  du  dernier  de  may  escript  auoir 
reccu  les  lectres  de  la  royne  du  XI  et  XII  de  feurier  et  XXV 
de  mars,  auxquelles  il  a respondu  par  la  depesche  de  Horton.  Et 
quant  a lappoinctement  Tait  auccq  le  soigneur  de  Besancy,  il  a 
ratifie,  combien  qui!  luj  samblc  que  sera  grande  charge  de  garder 
le  chasteau  et  luy  payer  111  mille  liv.  de  pension.  Et  quant  au 
frere  du  seigneur  de  Besancy  continuer  la  practique.  El  quant 
aux  affaires  de  France,  le  roy,  confiant  en  la  descente  contre  le 
Turcq  a reiectc  la  paix;  et  quant  loccasion  se  adonera,  lempe- 
reur  y entendra.  Quant  aux  biens  des  Franschois,  pour  donner 
récompense,  reqnert  plus  ample  déclaration  et  information.  Et 
quant  a la  tresue  auec  Holsten  pense  quelle  la  fait  pour  vng 
niieulx , combien  que  le  conte  palatin  se  resente , a qui  sera 
bon  donner  raisonable  satisfaction.  11  enuoye  la  ratiffication  du 
traicte  de  Grauen.  Quant  aux  propostz  qui  régnent  a Gand, 
qui!  sera  bon  -de  dissimuler  et  se  informer  des  priucipaulx,  pour 
apres  y auoir  le  regart  tel  quil  conuiendra.  Ausurplus  auertist 
des  heresies  qui  ont  commenclie  a regner  a Besancon.  Et  quil 
a pourucu  le  seigneur  de  LJekercke  de  lammanie  Damiers,  et 
entendt  quil  en  doibt  payer  (?)  effectiucmcnt. 


677.  Maria  an  Karl. 

Notli  des  Landes.  Karl’a  Anwesenheit  i*t  dringend  nôthig. 

• ' ».  Juni 

La  royne  par  ses  lectres  du  IX''  du  mois  de  juing  enuoye 
a lempcreur  la  copie  de  la  lcctre  de  la  royne  de  France,  et 
retient  les  originales  pour  se  justifier  vers  les  estatz,  quelle  a 
fait  son  debuoir  pour  paruenir  a la  paix , pour  par  ce  moyen 
les  induire  a culx  défendre;  mais  la  pouerte  est  si  grande,  que 
on  ny  scauera  furnir.  Hequcrt  pouoir  pour  traicter  paix  ou  tre- 
sue, et  en  vsera  de  sorte,  que  sa  reputacion  sera  gardée,  et 
pour  la  nécessite.  Et  quil  fault  ayde  dargent,  ou  aultrement  le 
pays  perdu.  Et  na  sçeu  recouurer  argent  sur  le  pouoir  enuoye. 
Larniee  est  preste,  mais  na  peu  camper  a faute  dargent.  On 
est  sur  la  conclusion  dont  sa  maiesle  sera  adnertv;  mais  quant 
ores  seroit  paix , sa  prcsence  est  necessaire  pour  y mectre 
ordre.  Et  ces  pays  depuis  jung  dernier  passe  jusques  a ce  mois 
ont  tire  plus  de  XXVe  mil  florins. 

43  » 
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678.  Dieselbe  an  De/tselbnt. 


J u ni. 

Par  autre  lectre  dudict  mois  de  juing  aduertist,  que  le  XV 
dudict  mois  la  ville  de  S'  Pol  a este  prinse  de  forche,  et  des 
gens  lue/,  et  prias,  et  des  munitions  et  viures  y troeues. 


679.  Dicselbe  an  Denselben. 

Ein«'  Schlacht  »t  7,u  erwarteii  Gclduoth 

26.  Jvni. 

La  royne  par  lectres  du  XXVI  dudict  juing  adaertist  de  la 
prinse  de  Monstreul,  et  le  siégé  mis  denant  Terouane,  et  les 
causes  pourquoy.  Le  bruyt  que  le  roy  de  France  vuelt  donner 
la  batalle.  Et  desire  quil  le  face  dcuant  que  largent  soit  faillv. 
Et  craint  la  confusion,  puisque  on  ne  scauera  furnir,  laquelle 
desia  fust  venue,  neusse  este  le  cardinal,  duc  Darsobolt,  Praet, 
Likerke  et  trésorier,  qui  sur  leur  crédit  *)  r et  sans  eulx  ne 
scauoit  riens  tirer  des  L'"  ducats.  Et  pour  ce  que  on  disoit  Her- 
bais  estre  en  Engieterre,  ne  respondt  sur  autres  particularités. 


680.  Karl  an  Maria. 

Gegen  Danemark  den  Ansprûchen  de*  Pfalzgrafen  nichts  au  vergeben 

27.  Jttni. 

Lempereur  par  vne  lectre  du  XXVII  de  juing  escript,  que 
la  royne  ne  vuelt  riens  traicter  auecq  le  duc  de  llolsten  au  pré- 
judice du  traiefie  de  mariaige  du  conte  palatin  et  de  sa  com- 
pagne , et  estre  aduerty  ce  quen  est  passe. 


681.  Maria  an  Karl. 

Eortachritte  gegen  die  Kranzosen;  doch  Mangel  au  Geld. 

!>.  J idi 

Par  autre  lectre  du  IX  de  jullet  aduertist  de  la  prinse  de 
monsr  le  seneschal  de  Haynou , et  de  la  défaite  de  nions'  de 
Hannebault,  et  de  la  prinse  de  Capusman,  pour  scauoir  ce  quon 
en  fera.  Et  sont  les  capitaines  daduis,  de  donner  lassault  et 
veolr  ce  que  la  fortune  vouldra  faire;  mais  la  faulte  dargent  v 
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est,  et  fauldra  donner  confie  aux  gens  de  guerre.  Et  sest 
ayde  des  cent  mille  ducatz  que  Herbaix  a apporte,  supplie  enco- 
cores  dargent  dauantaige.  Et  la  lettre  quelle  auoit  fait  a la  royne 
na  peu  passer. 


682.  Maria  an  dm  Herzog  von  Arsrkoi. 

Bine  Friedenaunterbaudiuiig  zu  tersuchen. 

».  JuU. 

La  royne  par  ses  lectres  du  IX  de  jullet  au  duc  Darschot, 
de  assentir,  si  par  le  seigneur  de  Hennebau  son  prisonnier  on 
ne  scauroit  point  practicquer  la  paix  ou  tresues,  et  lui  enuoyer, 
si  le  puclt  racbapter,  le  seigneur  Sausac,  et  le  enuoyer  a la 
royne,  aussy  que  on  dise  tout  plat  au  trompette  de  grant  maistre, 
quil  ne  retourne  plus,  sil  ne  porte  le  saulfeonduyt. 


683.  Maria  au  Karl. 

Karl’s  Aimesenheit  izt  dringcud  nôthig. 

».  Jvli. 

La  royne  par  ses  lectres  du  IX  de  juillet  remerchie  lempe- 
reur  de  largent  quil  a enuoye  par  Herbaix,  et  est  encoires  en- 
uoye  dauantaige.  Que  pour  la  retraite  du  roy  de  France  jl  ne 
doibt  changer  opinion  de  venir  par  decha,  et  que  sa  personne 
ne  seroit  sans  hazart,  es  tans  le  roy  de  France  et  Turcq  en  Jta- 
lie  , veu  le  peu  dassistence  quil  aueroit  du  pape. 


(i84.  Karl  au  Maria. 

il.  JuU 

Lempercur  par  ses  lectres  du  XI  de  jullet  desire , que 
on  procédé  a la  conclusion  du  mariaige  dentre  le  josne  duc  de 
Cloues  et  la  vesue  de  Milan 


68.).  Derselbe  an  Uieselbe. 


Friedrnauntrrhandiungrn  sind  bedenklicb;  uni  Waffr>nntill»tan<l  aieh  zu 
kemühen.  V ertrag  mit  Danemark 


11.  JuU. 

Lempercur  par  autres  lectres  dudict  XI  de  jullet  respondt  a 
la  charge  de  Vauldre  et  aultres  lectres  de  la  royne  depuis 
escriptes.  Remerchie  la  royne,  le  cardinal  et  les  seigneurs  de 
leur  debuoir.  Luy  desplait  le  refus  de  eeulx  de  Gand  et  lon- 
geur  dautres  estai/..  F.t  desire  surtout  la  paix  . mais  ne  scau- 
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roit  donner  ponoir  ne  instruction;  mais  fanlt  que  eolx  deux  wj~ 
dent  les  difficultés.  Et  na  jammais  le  roy  de  France  volu  declairer 
sa  volunte.  Et  serolt  lenuoy  de  pardecha  de  telle  longeur,  que 
jammais  on  ne  viendroit  a boult.  Et  du  traictle  de  Carabray 
sestoit  autrement,  car  il  auoit  bon  plaide,  et  nestoit  question  que 
de  la  conte  de  Bourgogne.  Et  quant  lempereur  vouldroit  faire 
traicter  par  aultruv  , ne  vouldroit  faire  par  aultre  que  la  roy  ne. 
Et  que  parlant  elle  se  doibt  demesler  de  ccstc  practicqne  le  plus 
honestement  que  faire  pourra.  Quant  a la  tresue,  le  poura  traicter, 
soit  comme  calme  on  par  abstinence  ou  neutralité;  et  quelle  face 
comme  de  aoy  mesmes,  promettant  de  la  faire  ratifier,  sans  vser 
de  ponoir  quil  enuoye  de  veille  date,  afin  que  on  ne  pense  point, 
qoe  soit  par  nécessite:  mais  ne  seet,  comment  les  pays  seaueroient 
faire  la  paix  pour  luj.  Au  regart  de  la  nécessite  ne  scaueroit 
faire  davantage,  quil  na  fait. 

Quant  au  duc  de  Celdres  fault  temporiser  et  riens  rendre. 
Quant  aux  tresves  de  Ilolsten,  quil  tient,  Ion  na  fait  pour  bien; 
mais  pour  ce  que  par  icelles  nest  faite  mention  du  droit  du 
conte  palatin  qui  sen  resent,  desire  scauoir  ce  que  en  est  passe. 
Quelle  a bien  respondu  au  duc  de  Mechelbourg.  Quil  trocue  bon 
le  traictie  de  Maistricht.  Et  quelle  a bien  adnise  a (endroit  du 
cardinal  Poule. 


titlH.  Uersetbe  an  Uieseihe. 

Die  uacli  den  Niedcrlanden  bestimniteu  Triqqien  miissen  iiach  Italien 

15.  Juti. 

Lempereur  par  ses  lcctres  du  XV  de  jullet,  ayant  entendu 
de  tous  costes , que  le  roy  de  France  ayant  prins  llesdin  a 
délibéré  passer  en  Jtalic,  a licencie  les  n autres,  par  ou  les 
Espaignars  quil  auoit  fait  leucr  débitaient  passer  par  deelia,  non 
quil  soit  muable,  mais  que  scion  le  changement  des  affaires  il 
fault,  quil  change,  et  que  tons  par  deçà  sont  bien  aequitez.  Jl 
ne  puelt  faire  dauantaige,  qnil  na  fait,  et  a sa  plaine  confi- 
dence en  la  roync  ; laquelle  personne  ne  seauroit  rompre.  Jl 
eusse  bien  desire,  que  le  personaige  par  luj  nomme  pour  la 
coadiutorie  de  Liège,  et  est  joyeulx,  que  le  mariaige  de  la  du- 
cessc  de  Milan  est  en  bon  termes  auccq  Clones. 


1)87.  Maria  an  kurl. 

Abschluss  des  Vertrag»  iu  Bomy. 

U.  A*g. 

La  roync  par  ses  lectres  du  XI  daoul  enuoye*  par  Scep- 
perus  aduertist  de  la  tresue  de  Bomy,  et  des  causes  direllc,  et 
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que  (le)  grant  matetre  dit  le  roy  désirer  la  guerre,  et  re- 
quis , que  la  royne  eu  vuelt  requérir  lempercur  ; et  si  lem- 
percur  luj  vuelt  donner  pouoir , le  roy  donnera  a la  royne  de 
France. 

688.  Karl  an  Marin. 

Av  g. 

Par  vne  autre  lectre  dudict  mois  daoust  escript,  quil  ne 
scauroit  enuoyer  dauantaige,  quil  na  fait  et  quil  a dit  a V aul- 
drey,  et  que  la  royne  face  le  uiieulx  quelle  poura. 

6t>9.  Maria  an  Karl. 

Karl  mûge  ilir  Vertrauen  beweiacn. 

12  Avg. 

La  royne  par  lectre»  du  XII  daoust  requert,  que  lempereur 
vuellc  auôfr  sa  confidence  a elle,  et  non  croyre  a cenlx  qui  au- 
trement le  degnissent;  car  par  son  seruice  est  requis,  que  eulx 
et  autres  cognoissent,  que  sa  ra»'"  a contentement  des  ses  ser- 
nices , autrement  ne  scaueroit  faire  bien. 


690.  Karl  an  Maria. 

Kreude  ûber  die  gewonnenen  Vorthwlc. 

18.  Avg. 

Lempercur  par  ses  lectres  du  WIII  daoust  dit,  que  le  conte 
de  Fallaix  est  arriuc,  et  apporte  le  dupplicat  de  la  depesclie  de 
Vauldrcy,  et  quant  a quant  la  prinse  de  S1  Pol  dont  la  royne 
auoit  escript  a Gcnnes,  et  daultre  coste  la  prinse  de  Monatreul; 
et  en  remerchie  grandement  la  royne.  Et  pour  ce  quil  entend, 
oue  deulx  mille  cheuauU  sont  défait,  et  que  ung  Capusmau  soit 
prins,  il  vuelt,  que  on  le  face  mourir  sans  laire  semblant  quil 
le  sache;  car  combien  quil  avt  esie  prins  par  les  ennemis,  il 
scet,  que  ce  a este  par  intelligence,  et  en  tous  euemens  sest 
appointe  auecq  le  roy  sans  attendre  responce  de  lempereur.  Et 
vuelt  auoir  leue  tout  ce  que  appartient  a foricides  de  Florence, 
comme  Philipe  Stroche,  les  cardinaulx  de  Saluiatcs,  Rodolphe® 
et  de  Gadis. 


691.  Derselbe  an  Üieselbe. 


Das  ûlicr.chicklf  Gfld  nicht  awiugreifrn. 


19.  Aug. 


Lempereur  escript  par  vne  lectre  du  XIX  daoust,  quil  est 
content  encoires  furnir  L"  ducat®  pour  entretenement  do  larmee. 
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Depuis  par  le  capitaine  de  Perpignan  a entendu,  que  on  a fait 
tresue  pardecha.  Si  ainsy  est,  ne  vueit,  que  Ion  touche  ausdicts 
L'n  ducatz. 


692.  Maria  an  Scepperus. 

Vng  billet  a Scepperus,  pour  monstrcr  deux  coppies  a lem- 
pereur,  par  ou  il  entendra  les  causes,  pourquor  la  rovne  est 
mal  imprimée  vers  sa  ma". 


693.  Dieselbe  an  Densclben. 

Den  Kaiser  zum  Besuch  der  Niederlando  zu  beredea. 

».  D. 

' ne  aultre  lectre  a Sceperus  sans  date,  qnil  vuelle  enten- 
dre, comme  lempereur  entcndt  la  tresue  generale,  et  si  vueit 
que  la  royne  se  meslc.  Quelle  entendt  bien,  quil  y a des  gens 
qui  vouldroient  bien,  que  la  cboise  doibt  passer  leurs  mains  ; qui 
sera  cause,  que  on  demoura  en  guerre.  Et  quil  persuade  bien 
de  sa  venue  pardecha,  laquelle  est  tresnecessaire. 


694.  Maria  an  Karl. 

Karl  môge  WatTenstillstand  «chlirsaen  und  iu  die  Niederlande  kommen. 

27  A g. 

La  royne  par  vne  lectre  du  XXVII  daoust  le  remerchic  du 
consentement  de  faire  vne  tresue,  neutralité  ou  abstinence  de 
guerre;  et  respondit  entircment  aux  lectres  apportez  par  Vaul- 
drey.  Et  débat  par  bonnes  raisons,  lempereur  ne  doibt  traicter 
par  soy;  et  si  doibt  faire  par  aoltruj,  ne  scait  plus  propice  que 
le  roy  des  Romains,  en  défailli  de  loj  la  royne  de  France  et 
elle,  combien  que  elle  ne  desire  (entremise  pour  prouffit  parti- 
culier, mais  pour  bien  de  la  chrestiente.  Et  que  sa  venue  de 
pardecha  est  tresnecessaire  pour  trois  causes:  1"  pour  mectre 
ordre  pardecha  ; 2°  pour  ce  que  dycy  il  poura  mectre  en  la 
tiermanie;  et  3"  le  lien  plus  propice  pour  le  veoir  le  roy  des 
Romains.  Et  pour  ce  que  larmee  est  auanchc,  de  accepter  la 
tresue  generale. 


69.").  Karl  an  Maria. 


lo. 

tresue  ,,,,  X * septembre  ratifie  la 

»omv , et  met  credence  sur  Scepperus. 
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696.  Maria  an  Karl. 

Widerset/lichkeit  Gents. 


^ 14.  Sept. 

La  royne  par  vne  lettre  du  X1II1  de  septembre  eacript,  que 
ceulx  de  Gand  ne  vuellent  payer  leur  portion  dayde,  ne  souf- 
frir que  les  chastellenies  payent , par  ce  quilz  nont  consenty, 
disant  de  ce  auoir  priuilege,  combien  que  en  lan  XXV  le  a este 
practicque;  et  vuellent  vser  du  priuileg'e  de  madame  Marie,  se- 
lon lequel  (empereur  seroit  priue  des  plus  grans  droits  quil  a 
en  Flandres;  et  ont  présenté  requeste,  sur  laquelle  la  royne  leur 
a présenté  la  justice.  Depuis  ont  requis  pouoir  enuoyer  vers 
lempereur,  ce  que  la  royne  leur  consentit.  En  apres  ont  requis 
adjonction  de  trois  membres  de  Flandres,  et  par  ensemble  pré- 
sente requeste,  sur  laquelle  on  a de  reebief  présente  requeste, 
et  a lexecution  este  mise  en  surseance  et  présente  justice;  mais 
ce  nest  ce  quilz  chersent,  ains  venir  en  possession  de  lcurexem- 
tion  prétendu.  Requérant  a lempereur  scauoir,  comme  elle  se 
auera  a conduire. 


697.  Maria  un  Karl. 

J4.  Sept. 

Une  auitre  lectre  de  la  royne  dudict  XII1I  de  septembre, 
pour  auoir  responce  sur  le  pouoir  de  traicter,  et  quil  vuelle  pren- 
dre la  tresue  generale. 


698.  Karl  an  Muria. 

‘ 6.  Oet. 

Une  longue  lectre  du  VI  doctobre,  par  laquelle  lempereur 
excuse  Grantuelle  de  ce  que  la  royne  le  voulolt  inculper,  et 
quelle  le  doibt  tenir  pour  bon  scruiteur. 


699.  Maria  an  Karl. 

Verhandlung  mit  CI#*ve,  Trier,  Lüttich. 

13.  Aor.  * 

La  royne  par  sa  lectre  du  XIII  de  nouembre  dudict  an  par 
Herbaix  aduertist  du  besongne  quant  au  mariaige  de  (Menés,  et 
de  son  aduis  de  faire  la  nouuelle  aliance,  quant  et  quant  du  be-  a 
songne  auecq  nions'  de  Tresucs  que  sera  bon  seruiteur,  si  le 
vuclt  faire  : aussy  du  besongne  auecq  monsr  le  cardinal  de 
Liège  quant  a la  coadiutorie.  Et  semble  a elle,  que  le  cardi- 
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nal  rstlmcroit  beaucnp,  si  lempercur  le  faisoit  faire  légat  par 
tous  ses  pays.  Et  ayant  entendu  le  bon  succès  de  la  paix, 
tiendra  gens  prcstz  pour  enuoyer  vers  sa  ma1'. 


1538. 


700.  Instruction  fiir  den  Grafen  von  Phaluix  an  deu  Kaiser , 
nebst  dcssen  Antwort. 

Notli  des  Landes.  Verbindung  mit  Kngland.  Geldern.  Der  Landgraf. 

Premier  remonstrer  la  nécessite  du  pays,  et  en  cas  de 
guerre  que  lempercur  ruelle  défendre  le  pays  par  gens  et  ar- 
gent. Surquoy  lempercur  dit  auoir  deelaire  son  intention  au  duc 
Darse  bot. 

Que  en  traictant  le  mariaige  dcnlre  le  roy  Dengleterre  et 
la  ducessc  de  Milan  on  dolbt  auoir  regart,  que  les  deux  royaul- 
mes  ne  se  joindent.  Lempercur  en  traictant  fera  prendre  bon 
regard  ad  ce. 

Aduer lance  de  ce  que  le  josnc  duc  de  Cleues  est  jure  par 
les  villes  de  Geldres,  et  que  roonsr  de  Nassou  et  de  Praet  ont 
laisse  leur  charge.  Surquoy  lempereur  respondt  auoir  déclare 
son  Intention  au  duc  Darscliot,  auquel  il  se  remet. 

De  la  charge  du  docteur  Mathias  et  du  landgrauc,  pour 
le  gaigner  au  scruice  de  lempercur.  Surquoy  sa  ma1'  dit,  quil 
est  bien  fait  de  le  practicqucr,  mais  quil  ne  conclude  riens  sans 
en  aduertir. 


701.  Karl  an  Maria. 

Der  Bisthum  Lftttich.  Abreise  nacb  Nizza. 

22  A prit. 

Par  lectres  du  XXII  dauril  il  se  remet  aux  appostilles  mises 
sur  la  charge  du  conte  de  Falaix , et  répété  laflairc  de  Liege, 
comme  dessus,  mais  il  entendt,  que  celluy  qui  sera  euesque  de 
Liege  doibt  laisser  son  autre  euesche;  mais  quant  au  seigneur  de 
Liège,  il  la  pourueH  de  leuesehe  de*  Valence.  Et  que  lendemain 
il  entendoit  embarquer  pour  Nyce,  et  que  a luj  ne  tiendroit  de 
faire  vnc  bonne  paix. 
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702.  Maria  an  Karl.  • 

Waffenstillatand.  Gefahr  cines  Aufstandea. 

* SW.  Aprit. 

La  royne  par  ses  lettres  du  penulliesme  dauril  aduertist 
lenipereur,  auoir  entendu  la  charge  du  duc  Darschot,  et  le  con- 
sentement de  traicter  tresue  particulier  en  faulte  de  tresue  ge- 
neral, requérant  quelle  puis!  entre  aducrtyc  en  tamps  du  suc- 
cès de  la  paix  et  tresue  general  auparauant  lexpiration  de 
lautre  tresue  de  Bomy.  Quant  a continuer  en  la  charge,  quelle 
le  fera  tant  que  le  tamps  sera  autre.  Remerchlc  lenipereur  de 
lauctorîte  q'uelle  luj  donne,  et  de  la  bonne  Intention  quil  a,  com- 
ment elle  en  doibt  vser,  et  quil  a entendu  le  demene  daulcuns 
gens;  et  si  elle  eusse  eu  ccste  auctorite  deuant,  leusse  mienlx 
fait  que  présentement,  altcnduez  les  nécessités,  et  que  chacun 
est  enclin  a murmurer.  Et  voyt  tresaparante  la  guerre  in- 
testine , et  est  mary,  que  la  commodité  nest  quil  puist  venir 
pardeeha,  qui  est  la  seule  resourse  diceulx.  Le  remerchie  de 
ce  quil  a fait  en  son  affaire  particulier. 


'703.  Karl  an  Maria. 

Waffeiutillatand  zu  Nizza. 

. 20.  Jun. 

Par  autres  lectres  du  XX  de  juing  enuore  la  tresue  de 
Nycc,  laquelle  il  uestime  mains  que  la  paix.  EU  ce  que  est 
particulièrement  traictie  quant  au  Geldres,  a quoy  du  corauen- 
chcmenl  se  sont  démon  «Irez  difficultés.  Et  quelle  doibt  accorder 
lentreueue  de  la  royne  de  France  et  délie. 


704.  Maria  an  Karl 


Geldem. 

Juli 

La  royne  par  lectres  du  mois  de  jullet  aduertist  des  dili- 
gences par  elle  faictes  apres  la  mort  du  duc  de  Geldres;  et 
quil  desirait  bien  le  mariaige  de  la  ducesse  de  Milan  en  relo- 
uant Geldres;  et  que  sera  sa  grande  desreputation  en  abandon- 
nant alnsv  Geldres. 


705.  Karl  an  Maria. 


Wegen  Geldem  zu  unterbandeln. 

-28.  J vli. 

Lenipereur  par  ses  lectres  du  XXVill  de  jnllet  aduertist. 
que  la  saison  est  trop  auanche  pour  prendre  guerre  contre 
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Geldres,  et  que  a lannee  aduenir  possible  ne  poura,  ce  que 
dependt  du  Turcq,  et  que  partant  fault  aller  par  practicque, 
et  enuoye  lectres,  et  que  en  regarde  de  entretenir  les  choises 
en  traictant.  « 


706.  Maria  an  Karl. 

Anfrage  vregen  einer  Zusamraenkunft  mit  dem  Kdnig  von  Krankrrich. 

4.  Aug. 

La  royne  par  ses  lectres  du  1111  daoust  aduertist  des  né- 
cessites de  pardecha.  Quelle  est  requise  de  lentreueue  en 
France,  ce  quelle  a accorde;  et  luj  vient  mal  a point  pour  son 
affaire  particulier;  et  requérant,  comme  elle  se  auera  a con- 
duire, et  mesmes  si  le  roy  vouloit  venir  en  ces  pays. 


707.  Diese/0?  au  Donselben. 

Voracblâge  fur  die  beabsichtigte  Reiae 

, 10.  Aug. 

Par  lectrc  du  X daoust  escript,  quelle  ua  voulu  mons- 

trer  les  lectres  escriptcs  pour  Geldires,  pour  non  desperer  les 

subjects,  sil  entendoient  le  dilay  de  venir  pardecha,  et  de  son 
aile  contre  le  Turcq,  en  adioustant  a la  fin.  que  si  on  pouoit 

fyer  ou  roy  de  France,  le  melieur  seroit  de  venir  par  France  par- 

decha, et  dycy  en  Allemaigne,  et  de  la  en  Jtalie,  et  faire  en  cha- 
cun quartier  ce  qui!  appartient;  mais  ne  osera  conseiller  ledict  pas- 
saige. 


708.  Karl  an  Maria. 

Verbaltungsregeln  bei  der  Zusamnienkunft  mit  Kônig  Franz. 

, 6.  Srpt. 

Lcmpereur  par  scs  lectres  do  VI  de  septembre  escript,  que 
par  le  seigneur  de  Bossu  et  son  instruction  elle  entendit  sa  re- 
solution, et  que  dicelle  se  vuelle  contenter.  Quelle  a bien  fait 
de  accorder  lentreueue,  et  du  temps  et  lieu  se  remet  a elle; 
mais  que  ne  soit  trop  long  des  frontières,  et  quelle  fera  bien 
de  euiter,  que  le  roy  ne  viegne  en  ces  pays  bas.  Et  aduertist 
des  propos!/,  quelle  pouroit  tenir,  et  riens  dire  dont  pouroent 
faire  prouflit,  mais  tout  ouyr  et  prendre  charge  den  aduertlr. 
Enuoye  la  rcsponcc  quil  a donne  au  maistre  dhostel  dn  duc  de 
Loraine,  et  desire  que  le  droit  dudict  duc  soit  débattu  au  conseil 
de  par  decha. 
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709.  Dr  et  Instructions  des  Kaisers  an  die  KOnigin.  •* 

Par  linstruetion  du  seigneur  de  Bossu  est  premiers  en  brief 
respondu  aux  raisons  de  la  royne  mentionees  en  ses  lectres  du 
X daoust  *)  touchant  lentreprinse  contre  le  Turcq,  et  quil  pré- 
paré du  mains  LX  vlkes  de  ces  pays. 

Autre  instruction  particulière  touschant  les  precedencca  den- 
tre  les  deux  seigneurs. 

Autre  instruction  pour  le  seigneur  de  Bossu  et  le  seigneur 
de  Peloux,  eiiuoyes  en  France  pour  lentreprinse  contre  le  Turcq. 


710.  Unterhandlung  mit  dem  KOnig  von  Frankreich 

über  Frieden,  Türkenzng,  Ketzer. 

Vng  rccuel  de  ce  que  les  seigneurs  de  Tcrbes  et  Brissac 
ont  dit  a lempcreur  touchant  lentreprinse  contre  le  Turcq,  sur 
le  mariaige  du  prince  Despaigne  et  la  fille  de  France,  du  duc 
Dorleans  auecq  la  fille  du  roy  des  Romains,  et  de  la  duché  de 
Milan,  demandent  paix  perpetuele;  et  en  ayant  icelle  vuelt  as- 
sister contre  le  Turcq,  celebrer  concile  contre  les  desuoyea 
de  la  foy.  Que  la  royne  se  resent,  que  on  parle  du  mariaige 
du  duc  Dorleans  et  de  la  fille  du  roy  des  Romains.  Anecq  le 
discours  des  difficultés , pour  respondre  sur  le  dit  dcsdiets 
seigneurs. 

711.  Karl  an  Maria. 

T.  Sept. 

(..empereur  par  ses  lectres  du  VII  de  septembre  escript,  quil 
est  accorde  a Nyce,  que  monsr  de  Nassou  tiendra  Engien  tant 
quil  soit  restitue  a ses  biens  occupes  en  France. 


712.  Maria  an  Karl. 

i.  n t. 

Par  lectre  du  premier  doctobre  escript,  quelle  ensuiura 
(instruction  du  seigneur  de  Bossu.  Et  quant  aux  batteaux, 
entendra  par  lectres  de  mons'  de  Boussu  ce  que  en  est 
fait,  et  quelle  laisse  monsr  de  Beures  de  continuer  le  debuofr 
que  mon8r  de  Buren  a sollicite  de  pouoir  practicquer  en  Geldres,,  * 
ce  quelle  a remis  a sa  ma". 


•)  Der  eigenhSndige  Nr.  459.  8.  289. 
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713.  Zrnei  Instruction en  der  KtYniffin  an  den  Kaiser 

- über  die  ZUaaaunenkiinft  mit  Kônig  Franz. 

Instruction  pour  don  Diego  de  Mendoca  de  ce  que  dirait  a 
lemperenr , le  bon  rectiel , les  propostz  toucliant  leiitreprinse 
contre  le  Turcq,  des  mariaiges,  de  Terme  paix  pour  abandon- 
ner ses  allies , et  si  on  vuelt  faire  paix  a exccuter  endedens 
certains  annes,  serait  content. 

Autre  instruction  sur  ledict  Diego,  plus  estroite  sur  les 
point/,  auant  dit'/. , contenant  le  seulement  que  la  royue  de 
France  prendt,  que  sa  fille  serait  reculee  du  mariaige  du  duc 
Dorleans. 


714.  Maria  an  Karl. 

2H.  Ocf. 

La  royne  par  ses  lectres  du  XXVIII  doctobre  se  remet  a 
don  Diego,  et  qull  Inj  semble  que  les  Engles  nont  Intention  de 
venir  a conclusion  des  mariaiges. 


'■  715.  Karl  tm  Maria. 

Verbandlungen  mit  Frankreicb,  Clerc , Englaiid,  Lothringen. 

5.  lit c. 

Par  lectre  du  V de  décembre  reprent  la  charge  de  don 
Diego  de  ce  que  est  passe  a lcntreueu , et  respondt  géné- 
ralement sur  chacun  point,  et  ne  scauroit  escripre  dauantaige 
jusque»  ad  ce  qui!  scaucra , comme  sa  responcc  sera  prinse  en 
France.  Escript  ce  que  est  passe  entre  les  députés  de  Loraine 
et  luj,  et  les  ouertnres  faites  du  coste  dudict  duc  de  Loraine, 
et  le  tout  est  remis  a la  royne.  De  temporiser  auec  Engleterre. 
Apres  escript  ce  que  est  passe  aueeq  le  secrétaire  de  Cleues. 
Si  on  ne  puelt  traicter  aueeq  Engleterre  et  Cleues,  que  on  re- 
garde, si  on  pourrait  traicter  aueeq  Loraine.  Approeue  re  que 
est  traicte  a La  Fere  pour  csclarsir  la  tresue  de  Nyce. 


Druck  von  F.  A.  Brockhaua  in  Leipzig. 
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